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MEMOIRE 



INSTRUCTIF 



POUR DEMOISELLE CATHERINE CADIERE 

de la Ville de Toulon , Appellante comme d'abus de la procédure faite 
par rofficialen l'Evêché de la même Ville , à la Requête du Promoteur , 
Se par apel (impie de la proced ure faite contr'elle par MefTieurs les Corn- 
miflaires du Parlement , du Décret d'Ajournement perfonnel contr'elle 
laxé, &à minima, du Décret d'AiTigné par eux rendu, DemandereiTe en 
Lettres Royaux incidentes de reititution, du 10 Mai 1731. Se au princi- 
pal Querellante en Enchantement , Rapt , Incefle fpiritue.l , Avortement 
Se Subornation de témoins. 

CONTRE le Père Jean- B api fe GIRARD , Je fui te , Re fleur du Séminai- 
re Royal de la Marine dudit Toulon , Intimé en apel à minimâ , & querellé 3 
& encore Air L. P. G. du Roi, Intimé aux autres apis 5 & tous deux Dejfen- 

, deurs aux Lettres Royaux. 




E T T Ê caufe qui fait le fujet de l'entretien &de l'attention de tout le 
monde Chrétien, eft très-importante , puifqu'elle interefleii fort la Re- 
ligion & tout le public. Elle n'eftpas moins finguliere , ôepar la qualité 
des Parties, & par la nature des crimes qui en font la matière , & pair 
toutes ces circonftances. C'eft ici un Directeur vicieux ,qui enabufantde 
ce que la Religion a de plus faint& de plus redoutable, s'eft rendu le 
corrupteur de fa propre Pénitente , qu'il n'avoir canonifée , pour ainfi dire , que pour 
s'en rendre la conquête plus flatteufe & plus affinée j & qui fous les apparences trom- 
peufes d'une vertu auftere, ôc d'un air de mortification , a joué le rôle de l'Amant le 
plus délicat , le plus fenfuel & le plus paflionne. 

S'il falloit juger cette affaire par la qualité des Décrets, qui ont été rendus, & par 
les dehors , qui l'environnent, ne diroit-on pas que le P. Girard eft un innocent ca- 
lomnié, & que la Demoifelle Cadicre ,fon frère le Dominicain , & le Prieur des Carmes 
déchaufTez de Toulon, fon nouveau Confefieur , font trcs-coupables , & même des ca- 
lomniateurs? En effet n'eft-il pas bien furprenant de voir que ce Jefutte aceufé, ôc 
convaincu de tant de grands crimes , dont le moindre eft un Incefte fpirituel avec fes 
Pénitentes, ne foit décrété que d'un fimple affigné, qu'il joùiffe de toute fa liberté j 
qu'il prêche, qu'il confefle, qu'il dife tous les jours la Méfie, &faffe toutes les fonc- 
tions de fon miniftere ; & que là Demoifelle Cadiere fon Accufatrice, ôenon aceufée, 
dont toute la faute fc réduit à avoir eu le malheur d'être l'innocente viftime d'un Di- 
recteur dépravé, qui a employé les voyes les plus criminelles pour la féduire, foit 
décrétée d'ajournement perfonnel , ait été traduite par la Maréchaulfée , comme fi elle 
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étoit coupable de quelque crime capital , & foit relTerrée clans un Couvent ; & q U( ; 
fon frère Je Religieux, & le Prieur des Carmes, fon nouveau Directeur , dont l'inno- 
cence eft fi connue , foient flétris par un Décret d'ajournement en perfonne , & fon 
frère le Prêtre feculier d'un affigné. C'eft ainfi que les innoccns ont été mis à la place 
du coupable, 6c le coupable à celle des innocens : mais nous efperons de la juftice de 
la Cour qu'elle rétablira les chofes dans leur état naturel , &c chaque partie à la place 
qui lui convient. Le public , Juge fi intègre & Ci équitable , l'a même déjà prévenue 
là-defTus On verra avec étonnement tout ce que le crédit & l'artifice des Jefuites a 
mis en ufage pour obfcurcir la vérité , & immoler une fille octrois Prêtres innocens , 
pour tâcher de fauver un Jefuite coupable. 

Il y a des caufes,comme difoit un ancien,en traitant un fujet aflez aprochant du nôtre , 
où ileftpermis d'exagérer l'indignité du fait par la véhémence du difcours; mais dans 
celle ci nous fommes contraints de cacher une partie de la vérité ; & il faut ou pré- 
variquer , ou franchir les bornes de la modeftie & de la pudeur ; In aliis forfitancaufis 
firmittitur indignitatem ni oratione exagerœre , in hac farcendum <verbts ejl , inhibenda. 
magnk ex farte vtritas : fr^ziaricAndum mibi eft ftpudoremhabeo. Quel parti donc pren- 
dre parmi de fi grandes extrémitez? on prendra celui de retrancher tout ce qui 
pourrait paroître étranger ou inutile , de ne rien dire qui ne foir exactement vrai , & 
même prouvé par la procédure , qui n'eft plus pour nous un myftere , puifque nous 
avons fubi le procès extraordinaire , de purifier les expreffions autant que la caufe le 
permettra ; mais enfin de dire tout ce qui fera abfolument necefTaire pour la deffenfe 
d'un procès fi jufte & fi favorable , & pour le foûtien de l'innocence & de la vérité. 

Comme on eft perfuadé que la juftice Se le public feront ravis qu'on leur développe 
toutes les circonftances efléntielles de cette caufe û curieufe & fi intereflante , que 
les Jefuites ont cachées ou deguifées jufqu'ici avec tant de foin , fans craindre de 
paroître trop long fur un fujet où le public ne croit pas d'en pouvoir trop fçavoir, 
on mettra la vérité dans toute fon évidence, on fera une hiftoire naïve de la direc- 
tion de ce Jefuite , & de la vexation que la Demoifelle Cadiere afoufferte ; & peut-être 
que les traits d'opreffion de la Pénitente ne paroîtront pas moins extraordinaires que 
ceux de la conduite du Directeur, & nous prouverons par des principes & des raifons 
inconteftables , que toute la procédure qui a été faite contr'elle , Se les Décrets dont 
elle fe plaint, font un ouvrage d'abus , de nullité & d'injuftice ; & qu'au fonds il n'y a 
ici de coupable que le Père Girard , & qu'il eft convaincu de tous les crimes dont il eft 
sj.ccu.fc 

FAIT DU PROCES. 

LA Demoifelle Catherine Cadiere, fille du Sieur Jofeph, Marchand de la Ville 
de Toulon , ôcd'EUzabeth Pomet , eft née le 12 Novembre 1709. fon père mourut 
dans le tems qu'elle étoit encore dans fon bas âgé , & laifla à fa veuve trois enfans 
mâles , & cette fille avec un bien aflez proportionné à leur état. Cette veuve a élevé 
foigneufementfa famille à la vertu; l'aîné de fes enfans , à la folliciation de fa mère , 
s'eft engagé dans le Mariage; le fécond dans l'Ordre de Saint Dominique ; le troifiéme 
dans l'Etat Ecclefiaftique , & la fille , qui étoit la plus jeune, a toujours été l'objet dee 
foins & de la tendrefle de fa Mère. Ses principaux directeurs avoient été Meffire Giraud , 
Curé de l'Eglife Cathédrale de Toulon , d'un mérite & d'une vertu fi diftinguez , & 
Meftire d'Oulonne, Vicaire de la Paroiflé Saint Louis. Sous leur direction cette fille 
ctoit un exemple de vertu , & elle avoit tant de goût pour la dévotion & pour la 
pieté, qu'elle avoit refufé plufieurs Partis fort honorables & fort avantageux; tout 
cela eft de notoriété publique , & même prouvé par la procédure; & à l'âge de 18. 
ans elle avoit encore cette fainte fimplicité & cette innocence de mœurs , qu'on ne 
trouve guéres dans les filles du monde au-delà de fept ans. 

Telle étoit la Demoifelle Catherine Cadiere lorfque le Père Jean-Baptifte Girard 
Jefuite arriva à Toulon au mois d'Avril 1728. en qualité de Recteur du Séminaire 
Royal des Aumôniers de la Marine. La réputation qu'il s'étoit acquifeà Aix par l'éclat 
de fes Prédications & de fa direction, & cet air de modeftie, d'aufterité & de mor- 
tification répandu alors fur fon vifage & fur toutes fes manières , lui attirèrent bien- 
tôt un grand nombre de Pénitentes , & entr'autres la Demoifelle Cadiere ; & ce »qui 
acheva de l'y déterminer, c'eft que Meffire d'Oulonne , qui étoit alors fon Directeur , 
étant trop occupé, elle ne pouvoit pas fe confefiérauftî fouvent qu'elle auroit fouhaité. 

La Demoifelle Cadiere a refté deux ans & demi fous la direction du Père Girard. 
Dans la première année , il ne fe paflarien d'extraordinaire > feulement elle fçavoit qu'il 
j'informoir de fa condition , & de celle de fes païens , & elle s'apercevoit qu'il avoit 
pour elle des attentions , qu'elle n'attribuoit alors qu'à la charité de la Direction ; mais 
la fuite a fait voir qu'elles avoient une autre caufe. Ce Directeur lui difoit fouvent au 
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Confefllonal que le bon Dieu deimndoit d'elle quelque chofe de plu?, quil avoic 
des grands deffeins fur elle , quelle devoitfe livrer au bon Dieu ; & quelquefois il lui 
ajoûtoit,ne voulez- vou3 pas vous livrer àmoif Ces dehors de vertu du Directeur, & la 
(implicite de la pénitence ne permettoit pas à celle-ci de fentir le venin renfermé 
dans ces dernières paroles. 

Au bout d'un an de direction , un jour qu'elle étoit chez les Jefuites au Parloir avec 
le Père Girard , après lui avoir fait un reproche obligeant de ce qu'elle ne l'avoit pas 
envoyé prendre dans la maladie qu'elle venoit de faire, il lui dit: ne voulez -vous 
pas vous livrer une fois à moi ; & s'étant baiffé, & ayant approché fa bouche de celle 
de la Demoifelle Cadiere, il luijetta un foufle , qui fit une fi grande impreffion fur elle, 
que fur le champ elle fe fentit tranfportée d'amour pour lui , & lui dit qu'elle fe li- 
vreroit à lui. ( Nous ferons voir dans la fuite que cette manière de donner de l'amour 
n'eft pas fans exemple. ) Le Directeur repartit qu'il étoit ravi de la voir dans ces dif- 
pofitions ; ils palferent d'abord dans fon Confeffional ; ce fut-là qu'il recueillit les fen- 
timens qu'il venoit de former dans le cœur de fa Pénitente ; qu'il lui ordonna de com- 
munier déformais tous les jours, mais dans des Eglifes différentes ; qu'il lui prédit 
qu'elle auroit bien-tôt des vifions fréquentes , & lui donna ordre de lui aller rendre 
compte tous les jours de fes états. 

La Demoifelle Cadiere exécuta tous les ordres de fon Directeur avec exattitude , 
elle communioit tous les jours dans de différentes Eglifes , où la curiofité publique at- 
tiroit beaucoup de monde. Elle eut bien-tôt des extafes& des vifions fréquentes. En 
examinant dans la fuite tous les faits extraordinaires qui fe font partez fous cette Direc- 
tion, nous fonderons laréalitéou la chimère de ces vifions , «Se nous en chercherons la 
caufe. Nous n'en faifons pas ici un détail, foitparce qu'on le trouvera dans l'expofition 
qui fera inférée dans ce mémoire ; foit encore pour ne pas couper trop le Fait & l'ordre 
de la Procédure. Elle tomba en même tems dans une impuirtance de prière; elle alloit 
rendre tous les jours au Père Girard un compte exatt de toutes les vifions qu'elle avoit „ 
& de tout ce qui fe paffoit en elle s & c'ert dans ces entretiens fi longs &c fi frequens , 
& qui ne rouloienr pas toujours fur la Direttion , qu'il fçavoit fi adroitement mêler 
les intérêts & le langage de fon cœur, qu'il avoit foin de cacher fous des termes con- 
sacrez à la pieté, & à la dévotion. 

Cette Pénitente avoit foin de déclarer à fon Directeur dans fa ConfeiTicn les peines 
dans lesquelles la jettoient cette impuirtance de prières vocales, & cet amour extrême 
dont elle fe fentoit tranfportée pour lui 5 mais il la raffùroit fur l'une & fur l'autre. L* 
Prière , lui difoit-il , riejl qu'un moyen pour parvenir à Dieu ; mais une fois quon y ejî 
parvenu ejr qu'on ejl uni à lui , elle nejl plus neceffaire. L'amour que vous avez, pour 
moi , lui ajoûtoit-il , ne vous doit faire aucune peine , le bon Dieu veut que nous joyons 
unis tous deux, fe vous parte dans mon fein & à*ns mon cœur , vtus n'êtes plus qu'une 
même choje avec moi , vous êtes lame de mon ame. Et pour tâcher de couvrir fa flam- 
me facrilege , & inceflueufe , il lui difoit, aimons-nous bien dans le f acre cœur de Jefus. 
De-là vient que prefque toutes ces Lettres étincelantes d'amour, qui ont été jointes à 
la Procédure, finiflènt par ces mots ;Je fuis intimement uni ou unie avec vous dans le 
facrê cœur de Jefus : Et dans le Confeffional il la faifoit fouvent aprocher de lui pour 
recevoir fon foufle, qui produifoiten elle un redoublement d'amour pour lui.C'eft ainfi 
qu'il avoit fafeiné l'efprit & le cœur de cette infortunée Pénitente. 

Ellen'étoit pas la feule qu'il avoit mife dans ces états; car il y avoit encore plufîeurs* 
autres Dévotes, & fur tout la Laugier, laBatarelle, la Gravier , l'Allemande, la Re- 
boul , & la fameufe Guiol , qui avoient part à l'affection de ce Directeur. Cette der- 
nière , qui eftune de ces femmes aflez bien faites & induftrieufes , avoit encore un em- 
ploi par-deflus toutes les autres , & étoit comme la conductrice de ce petit troupeau 
chéri & choifi , à qui ce Confeffeur , qui n'avoit de fevere que le dehors , permettoit 
de faire des parties de plaifir à la campagne ; prétoit le Clerc des Jefuites pour leur 
fervir de Cuifinier , & en recevoit au retour le remerciment & le bon foir : ces faits 
font prouvez par fes propres réponfes , & il eft artez notoire à Toulon , que le 30. Avril 
1730. jour de Sainte Catherine, qui fut une de ces Fêtes champêtres, il envoya par 
fon Clerc à la Demoifelle Cadiere un magnifique Bouquet , & un autre petit pour cha- 
cune de fes compagnes. 

Ce Directeur trop enflammé de l'amour de fa Dévote , las de tous ces fentimens 
qui lui paroiffoient trop fteriles , réfolut d'employer des moyens plus efficaces pour leur 
donner quelque réalité , <3c voici comment. Elle eut une vifion , où il lui fut reprélente 
une Ame dans un état de péché mortel , &il lui fembla d'entendre une voix, qu'il lui 
dit que fi elle vouloit la délivrer de cet état , il falloit qu'elle acceptât une obfefllon 
pendant un an. Elle lui communiqua cette vifion , dont il ne parut point fin-pris, parce 
qu'il en étoit l'Auteur ; il lui dit qu'elle ne devoit pas la réfufer , & malgré toute la 
répugnance qu'elle y témoigna , il la força de l'accepter. A peine y eut-elle donné for» 
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contentement , & prononce dans le ConfefTional une efpece de 'Formulaire , par lequel 
il lui fit dire 5 j'accepte , je me] jcûwets , je m abandonne à dire , h faire & h Jot-jjrir 
tout ce qu'on voudra exiger de moi, qu'elle fentit tout fesfens troublez ik. liez , & qu'elle 
vomit des blafphêmes contre tous les myfleres de notre Sainte Religion, &dcs impré- 
cations contre les Saints. L'Accufé fixe lui-même dans fes réponfes l'époque de cette 
obfeiïlonà la fin du mois de Novembre ,ou au commencement de celui de Décembre 
172p. & la fin au 20 Février 1750. quoiqu'alors les accidens d'obfeffion n'ayent pas 
tout- à-fait celle , & qu'ils ne foient devenus que moins violens. 

Cette obfelïionprocuroit à la Demoifelle Cadieredes reprefentaticnsafjfreufes& in- 
fâmes , & des accidens convuliifs fort fréquens, pendant lefquels fa bouche ne s'ouvroit 
que pour proférer des blafphêmes horribles, ôc des imprécations; & quand fes frères 
l'Ecclefiaftique & le Jacobin faifoientdes prières pour la foulager, elle les maudiffoit & 
fe plaignoit qu'elles ne faifoient qu'augmenter fes tourmens : & dans cet état il lui fem- 
bloitquele Démon lui difoit qu'il y av oit des charmes attachez à la perfonne du Père 
Girard, & qu'il avoit fait un Pacte avec lui pour bien prêcher , à condition qu'il lui 
livreroit autant dames qu'il pourroit ; & après ces accidens, elle avoit fouvent des ex- 
tafes Se des vidons qui lui fembloient une fource de confolation pour elle , quoiqu'il 
foit apparent que tout cela partoit delà même main ; & elle avoit la connoiffance de 
l'intérieur des confeiences , comme il eft li bien prouvé par la procédure. 

C'étoit là un myftere renfermé dans la maifon & dans la famille de la Demoifelle 
Cadiere , quienétoient les Spectateurs étonnez, & dans lequel il n'aflbcioit que les 
autres Dévotes dont nous venons de parler, parce qu'il les conduifoit par les mêmes 
voies, & qu'elles étoient dans les mêmes états d'obfeffion ce d'impuiflance de prières , 
& qu'elles avoient même déjà des Stigmates : tout cela eft prouvé parla procédure. 
La Demoifelle Cadiere avoit ordre de dire à toute autre perfonne qui pourroit l'interro- 
ger,que c' étoient là des incommodités naturelles , & il perfuadoit à fes païens que s'ils 
venoient à parler de ces prodiges que Dieu operoit dans cette Sainte 5 ( car c eft ainfi 
qu'il l'apellcit, ) elle mourroit dans 24. heures. 

Ces accidens d'obfeftion forcèrent bien-tôt la Demoifelle Cadiere à garder pfefque tou- 
jours la chambre , & fournirent à fon Directeur un prétexte de l'y aller voir fouvent 
tout feul , & de s enfermer à clef avec elle dans fa chambre. Ces vifites commencèrent 
dès le mois de Décembre 1725. &ont continué jufqu'au mois de Juin 1730. qu'il trou* 
va bon de l'envoyer au Couvent Sainte Claire d'Ollioules, de la manière , & par les 
motifs que nous expliquerons dans la fuite 5 ôcafin que la chofè frapât moins dans la 
maifon des Jefuites, & pour fe difpenfer de mener un Compagnon incommode , il 
avoit donné ordre à l'Abbé Cadiere , qui étudioit alors chez eux , de l'aller prendre 
l'après-dîné à une heure & demie , <Sc de l'accompagner jufqu'à la maifon de fa feeur , 
oùilpaffoit le refte de la journée ; Se quand l'Abbé Cadiere n'étoit pas allez exact à 
l'aller prendre, ce zélé Directeur, qui le prévenoit même fouvent, venoit tout feul 
fans l'attendre. 

Le Père Girard s'enfermoit donc tout feul dans la chambre de la Demoifelle Ca- 
diere , Se lorfque la violence d'un accident d'obfelïion , ou quelque extafe la mettoit 
hors de l'ufagede fes fens , il prenoit fes momens pour fe livrer à tous les attraits 
de la volupté , & pour commettre fur fa Pénitente les crimes les plus infâmes ; & 
quand elle revenoitdeces accidens ou de ces extafes, elle fe trouvoitdans des pof- 
tures indécentes, & fon Directeur auprès d'elle, & avec des marques qui ne per- 
mettoient pas de douter qu'il n'eût confommé fon attentat. Et comme ces accidens & 
ces extafes croient a/Tez fréquens, il ne lui manquoit pas d'occafions de fatisfaire fa 
paffion ; & lorfque la fituation où elle fe trouvoit à fon retour, ouïes libertez crimi- 
nelles, qu'il prenoit fur elle, luidonnoient lieu de lui reprefenter là-deffus fes doutes 
& fes peines , il avoit foin de la raffùrer , & de lui dire que c'éroit là la volonté 
du bon Dieu : Langage abominable dans la bouche d'un Directeur , 6c digne de tous 
les anathêmes de l'Eglife 5 Se quand elle difoit à la Guiol , confidente du Père Girard , 
ce que celui-ci lui faifoit, la Guiol lui rioit au nés, & lui repondoit qu'il falloit bien 
qu'elle fut ûmple , Se même imbécile , pour croire qu'il y eut là aucun mal. La De- 
moifelle Cadiere difoit aux autres Pénitentes chéries du Père Girard tout ce qui fe 
palfoit entre elle Se lui, celles-ci de leur côté lui faifoient aulïi confidence des mê- 
mes libertez qu'il prenoit avec elles, la procédure en renferme la preuve. Nous ne 
faiions pas ici la peinture ni le détail de tout ce qui s'eft palle dans cette chambre , 
la pudeur nous les interdit ; Se d'ailleurs on les trouvera dansl'expolîtion de la Que- 
rellante , où les règles delà juftice ,qui veulent qu'on lui fixe les faits oc les circonftan- 
ces , l'ont forcée à les énoncer. 

Le dernier jour du Carnaval de l'année dernière, la Demoifelle Cadiere dans une ex- 
tafe eut une vilion où il luifemba d'entendre une voix, qui lui dit i je vous condui- 
rai avec moi dans le defert pendant le Carême, & vous ne vivrez plus de la nourriture 
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des hommes, maïs de celle des Anges : dès le lendemain , il lui fut irrfpoffible d'ava- 
ler une nourriture folide. Le Père Girard confulté fur cette vifion ôc fur cette impuif- 
fance de manger, décida que c'étoit là un prodige de la Grâce, ôc que la Demoifelle 
Cadierenedevoitfe faire aucune violence pour prendre desalimens. Comme cela lui 
paroiffoit tenter Dieu , elle fit tous fes efforts pour manger, mais à mefure qu'elle 
avoit avalé quelques alimens , elle étoit obligée de les rendre avec autant de violence 
qu'elle s'en étoit faite pour les prendre , ce qui lui procura un vomiflement de fang , 
ôc les i j. derniers jours du Carême elle les pafla fans avoir pu avaler autre choie que 
de l'eau. 

Tous les jours de ce Carême furent marquez par des extafes, & des vifions particu- 
Jieres,que le Père Girard donnoit à cette fille, à fes parensôc à fes autres Pénitentes qui 
etoient du fecret, & qui en étoient quelquefois les témoins , pour des prodiges de la 
Grâce. Le dérail en eft contenu dans un Mémoire qu'il l'a forcée de lui en faire , ap- 
pelle fc Carême , qu'il avoit demandé avec tant d'inftance, & dontils'étoit faill avec 
tant d'emprefiement, qu'il a remis lui-même, & qui a été joint à la Procédure. Ce 
qu'il y a de plus remarquable dans ce Carême, c'eftl'extafe ,ou la vifiondans laquelle 
il lui fembla voir un cœur percé de diverfes blellure» , qu'elle crût être le cœur de Je- 
fus-Chrift percé par les péchez des hommes , & elle attribua à l'impreffi on que cet ob- 
jet fi touchant ôcfi douloureux fit fur elle , une playe fanglante qu'elle fe trouva alors 
au côté gauche, que le Père Girard apelloit Stigmate: & la transfiguration qu'elle eut 
depuis le Jeudi Saint jufqu'au Samedi Saint, qu'elle reftaen extafe, immobile , & dans 
une fufpenfion totale de fes fens, avec un des Stigmates ouverts & fanglans à fes mains 
ôc à fes pieds, outre celui qu'elle avoit déja'au côté, & fon vifage enfanglanté de goûtes 
de fang, qui tomboient d'une Couronne qui fe forma autour de fa tête , à l'endroit où 
quelques jours auparavant le Père Girard lui avoit coupé les cheveux, qu'il avoiten - 
portez : l'Accufé,parfesréponfes,avoùe d'avoir vu le Vendredi-Saint cette transfigura- 
tion , dont il fait une defeription femblable à celle qu'on vient de faire , & il avoue 
encore, qu'il s'étoit fait remettre la fervietteenfanglantéedonton avoit elfuyé le vifage 
de la Demoifelle Cadiere, qui repréfentoit la Face d'un EcceHomo> ôc fes coèftes tein- 
tes du fang qui découloit de fa Couronne. 

La douleur que ces Stigmates caufoient à la Demoifelle Cadiere, lui perfuadad'y 
mettre des emplâtres pour tâcher de l'adoucir ; mais le Père Girard lui en fit de fan- 
glans reproches , il lui dit quec'étoicntlàdes play es divines ôc des Stigmates qui n'a- 
voient befoin d'aucun remède humain;illui fit ôter les emplâtres, & baifa les Stigmates 
avec venération,ce qu'il avoit fait enfuite plufieurs autres fois, & fur-tout le Stigmate du 
£ôté qu'il baifoit avec tant de fenfualité;ôc fous prétexte qu'il en avoit un intérieur , il 
apliquoitfouvent fon côté fur celui de la Demoifelle Cadiere. 

La Querellante avoit eu le 8. May 1 7 30. une féconde transfiguration femblable à cel- 
le des trois derniers jours du Carême , dont le Pcre Girard , ôc encore Meflïre Giraud , 
Curé delà Cathedraleavoi entêté les témoins , ainfi qu'il eft prouvé par la Procédure, 
& même par les réponfes de ce premierjôc comme l'Accufé avoit toujours prédit d'a- 
vance, non feulement à la Demoifelle Cadiere , mais encore à plufieurs de fes autres 
Pénitentes cesTransfigurations^elles y avoient affifté,& fur-tout la Batarelle ôc la Guiol, 
& même le Père Grignet Jefuite , qui ravi d'admiration ôc d'étonnement de ces prodi- 
ges , & de ce qu'elle lui avoit donné des avis qui prouvoienr qu'elle connoiflbit les 
fecrets les plus intimes de la confeience de ce Jefuite, lui avoit écrit une Lettre de 
remerciment , produite au Procès. 

Au retour de ces Transfigurations & de ces extafes , elle s'étoit trouvée fucceiïive- 
menf deux Croix que le Père Girard lui avoit fait accroire lui avoir été envoyées mi- 
raculeufement. Ilfe faifit avec beaucoup d'empreffement de l'une de ces Croix, com- 
me de la preuve des miracles de fa Pénitente , & l'autre fut donnée à M. l'£vêque qui 
l'avoit demandée avec inftance, Il eft néanmoins aparent que le Père Girard, qui étoit 
toujours feul dans la chambre de la Demoifelle Cadiere au commencement de ces 
transfigurations, fut l'Ange qui avoit aportéces Croix miraculeufes ; ôc la Demoifelle 
Cadicre,pourfeconfoler de ce qu'on lui avoir enlevé ces deux Croix, ôc enconfervei* 
le fouvenir , en avoit fait faire trois petites,dont elle en avoit donné enfuite deux pour 
des fimples Croix à la Dame de Rimbaud,Clairifte d'Ollioules, comme elle l'a dépo- 
fé , ôc avoit gardé la troifiéme. 

OnnefçauroitpafTer ici fousfilenceun trait bien fingulier. Le Père Girard avoit pré- 
dit à la Demoifelle Cadiere qu'un tel jour elle feroit élevée en l'air dans fa chambre .- 
il ne manqua pas de s'y rendre an jouraffigné pour être le feul témoin de ce prodige i 
il s'enferma avec elle dans fa chambre , ôc lorsqu'il étoit afîîs devant elle , l'Apcllante 
qui fe fentoit élever en l'air crut devoir réfifterà une penfée d'orgueil, qui lui vint alors 
ôc fe prit à fa chaife avec fes mains pour empêcher d'être élevée. Il lui dir plufieurs 
fois de fe livrer ôc de s'abandonner à cet efprit qui agiflbit , ôc qu'il apelloit l'efprit de 
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Dieu , & comme elle refufa de le faire , il s'emporta , & fortit fur le champ : ce Fait 
eft prouvé parfes propres réponfes. La Guiol vint bien-tôt faire des reproches à la De- 
moifelle Cadiere du refus qu'elle avoitfait de fuivre l'avis de fon Confeffeur, & lui 
perfuada de lui en faire inceflamment des exeufes. 

La première fois que la Demoifelle Cadiere fut fe confeffer.le Père Girard ne man- 
qua pas de lui faire comprendre qu'elle avoit commis en cela un péché énorme , & 
S que pour l'expier , il iroit le lendemain à fa chambre lui impofer une pénitence pro- 

portionnée à la qualité de l'oftenfe. Le lendemain il va chez elle , commence à fe fer- 
mer feul à clef avec elle dans fa chambre ; là il la fait mettre à genoux devant lui , & 
tenant une difeipline à la main, il lui dit : La juflue de Dieu exige de vous , que puij- 
que vous ave^ rejujè d'être revêtue de jes dons , vous foye^ mife a nud : vous mérite- 
riez, que toute la terre fût témoin de ceci , cependant le bon Dieu veut bien qu'il n'y ait 
que cette muraille , (jr moi qui ne puis pas parler, qui en J oit témoin ; mais auparavant 
jurcz,-moi fidélité que vous me garderez, un jecret inviolable ; car mon enfant Ji vous ve- 
niez à en parler , vous me perdriez,. Comme elle lui promir le fecret , dans l'ignorance 
de ce qu'il vouloit faire , il lui ordonna de monter fur fon lit , & après lui avoir misi 
un carreau fous fes coudes pour la relever, il lui donna quelque coup de difeipline » 
& après avoir baifé le même endroit où il venoit de les donner , il la fit lever du lit, 
mettre encore à genoux devant lui , &lui dit que le bon Dieu n'étoit pas content , & 
qu'il falloit qu'elle fe mît à nud devant lui , & comme cela l'etfraya , elle pouffa 
un grand cri & tomba en pamoifon ; d'abord qu'elle en fut revenue , il la fit desha- 
biller , mettre en chemiûe 6c l'embraffa. Le récit du furplus n'eft plus du miniftere de 
la langue , mais feulement de la penfée , concipe animo. 

Enfin le Père Girard agiilbit en maître fi abfolu dans la chambre de fa Pénitente; 
qu'un jour qu'elle étoit au lit , y ayant trouvé fon frère le Dominicain , fur le champ 
& fans autre façon, il le prend par la main, le met hors de la chambre, & lui ferme 
la porte au nez ; & comme le Père Cadiere fe plaignoit d'un pareil procédé , fa mère 
trop prévenue en faveur du Pcre Girard, qu'elle regardoit comme le Sanctificateur de 
fa fille , impofa filence à fon fils , & le fit fortir de fa maifon. 

Toutes ces vifites fi fréquentes que cet ardent Directeur faifoit à fa Dévote depuis le 
mois de Décembre , & qu'-il avoit enfuite rendues journalières , & lors defquelles il • 
s'enfermoit à clef dans fa chambre feul avec elle , procurèrent à celle-ci une ceffation 
de ces marques exclufives de groflëfle pendant trois mois, ce qui emportoit deux fu- 
prenions de ces marques.Le Directeur qui en fut effrayé,perfuada à fa Pénitente qu'el- 
leavoitle fang allumé , & que pour le tempérer, il falloit que pendant huit jours , elle 
bût une écuelle d'eau , dans laquelle il mettroit un peu d'une poudre rafraîchiffanté.' 
Elle qui n'entendoit rien dans tout cela , lui répondit qu'elle feroit tout ce qu'il vou- 
droit ; & ce charitable Directeur alloit tous les jours prendre lui-même à la cuifine une 
écuelle d'eau , qu'il ne vouloit pas laiffer porter , ni toucher à la Servante , ni même à, 
la Mère de la Demoifelle Cadiere , & après y avoir mis un peu de poudre dedans , 
qui donnoit à l'eau une couleur rougeâtre, il la lui faifoit prendre lui-même. Ce breu- 
vage réitéré pendant environ huit jours lui caufa une grande perte de fang,qui lui dura 
plufieurs jours, & lui fit faire une petite maffe de chair ou de fang caillé ;& un de 
ces jours qu'elle avoitfait un plein pot de fang , le Père Girard fut pendant deux fois 
examiner près la fenêtre avec des yeux curieux ce qu'il y avoit dedans ; & lorfque la 
Demoifelle Cadiere dit à la fervante de le jetter par la fenêtre , & qu'elle le portoit, il 
s'emporta contre fa Pénitente de ce qu'elle confioit un pareil fecret à fa Servante , Se 
lui dit , quelle imprudence ! 

Comme cela avoit extrêmement affoibli la Demoifelle Cadiere,& que fa mère vou- 
loit la faire vifïter par des Médecins & des Chirurgiens pour fçavoird'où procedoit 
cette incommodité,le Père Girard l'en diifuada, en lui difant que c'étoient-là des maux: 
Divins qui n'étoient pas de leur reifort , parce qu'il craignoit qu'ils ne découvriffent 
ce myftere ; & foit pour éviter encore mieux qu'elle ne fût vilitée par des Médecins 
ou des Chirurgiens , foit par d'autres vues , il perfuada à cette fille d'aller fe faire Re- 
ligieufe dans le Couvent de Sainte Claire du lieu d'Ollioules , & cela à l'infçù de fes 
parens:voici la Lettre qu'il écrivit le 22. May 1730. àlaDameAbbefle de ce Couvent^ 
pour lui demander une place pour elle. 
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„ Depuis deux ans que la divine Providence m'a envoyé à TouIon,elle m'a remis en- 
„ tre les mains la conduite d'une ame qu'elle appelle aujourd'hui 1 votreCommunauté, 
,, & pour laquelle je vous demande une place; c'eft Mademoifelle Catherine Cadiere, 
„ q«i vous eft un peu connue, à ce que je lui ai oui dire, c'eft ce qui fait que je ne vous 



7 
;, dirai rien de particulier fur le caractère de fon efprit , de fon humeur ôc de fa vertu;je 

„ puis vous aiîïirer feulement que ce n'eu: pas une ame comnume,& que notreSeigneur 
„ a une prédilection linguliere pour elle ; fa famé fera telle que le bon Dieu la veut , pour, 
„ accomplir tous les defleins qu'il a fur cette Demoifelle chez vousi & je vous répond 
„ de la bonté ôc de la folidité de fa vocation.parce que j'en ai des preuves inconteflables* 
„ vous accorderez une grande grâce à cette fille en la prenant chez vous. Je fuis en m&* 
„ me tems perfuadé que Dieu ne peut guéres en cette matière accorder à votre M ai'.on 
„ de plus grandes grâces, qu'en vous accordant,& vous envoyant un tel fujet. Vous le 
,, connoîtrez aifément en peu de tems. Je vous fuplie, Madame, de garder abfolument 
„à l'égard de votre Communauté le fecret fur ce que j'ai l'honneur de vous écrire , 
„ parce qu'il feroit difficile que le bruit de cette affaire ne fût pas bientôt répandu , ôc 
„ que venant aux oreilles des parens de la Demoifelle, ilsferoient tous les efforts ima- 
„ ginables pour la retenir encore » quoique je fçache que quand une fois elle fera par- 
„ tie,ils fe fcnimettrontàla très-fainte volonté de Dieu. J'attend inceflàmment votre ré- 
„ ponfe,& je me promets de votre pieté , de votre zèle & de votre prudence , qu'elle 
„ fera favorable. J'ai l'honneur d'être avec un profond refpect , Madame , votre très- 
„ humble «Se très-obéiflant Serviteur. Girard , Re&eur des Jefuites. 

La Dame Abbefle, qui connoiffoit par elle-même la vertu de la Demoifelle Ca- 
diere , écrivit au P. Girard qu'elle étoit ravie de lui donner une place > mais que la 
feule peine que cela lui faifoit,étoit la répugnance des parens. Comme il eft très-per- 
fuafif , il vint à bout de le leur perfuader , ôc le 6. Juin fuivant il envoya la Demoi- 
felle Cadiere à ce Couvent, & l'accompagna d'une lettre du j. pour la Dame Ab- 
befle, dont voici la teneur. 
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„ Voilà l'ame que Jefus-Chriftarefervéà votre Monaftere,& que je vous envoyé. 
;, Je la remets volontiers en des mains telles que les vôtres, ôc je vous rend mille grâces 
3 , de ce que vous voulez bien la recevoir. Elle eft,par la grande mifericorde de Dieu , 
„ dans d'excellentes difpofitions; mais ne les eût-elle pas, déformais qu'elle va être fous 
», vos yeux & vivre dans votre dépendance,elle les acquerroit bien-tôt; vos exemples, 
„ Madame , vos inftru(£tions,vos ordres,<5c les prières que vous aurez la bonté de faire 
,, pour elleja rendront tellequ'elle doit être pour accomplir les defleins de Notre-Sei- 
„ gneur fur fafan&ification, & pour marcher fidellement furies traces des dignes Re- 
„ ligieufes , à la tête defquelles la divine Providence vous a fi fagement placée. 

„ Jen'ofe pas vous demander dans ces commencemens de vouloir bien accordera 
„ Mademoifelle Cadiere la fainte Communion pour. tous les jours : peut-être con- 
^oîtrez-vous bientôt queDieu le veut, & qu'il ne la trouve pas tout-à-fait indigne de 
„ cette grâce finguliere;mais je vous fuphe du moins de daigner la faire communier un 
„ peu fréquemment Une féconde faveur que je prens la liberté de vous demander,c'eft 
„ que cette Demoifelle puiffe m'écrire fans que fes lettres foient lûës,& que mes répon- 
„ fes aillent de même à elle fans être vues ; ces lettres de part ôc d'autre ne rouleront 
„ précifement que fur les difpofitions de fon ame, & l'économie de fon intérieur. J'au- 
„ rai l'honneur dans une quinzaine de jours d'aller moi-même vous recommander cet- 
„ te chère fille , de me recommander aufïï à vos prières , & de vous aflurer de ma re~ 
„ connoiflànce pour vos bontez , ôc du profond refpecl: avec lequel je fuis , Madame , 
„ votre très-humble & très- obéïflant Serviteur. Girard , Jefuire. 

Lorfque le Père Girard par ces deux lettres prodiguoit tant d'éloges à la Demoi- 
felle Cadiere , ôc la donnoit pour une fainte , il avoit deux objets ; l'un étoit d'avoir la 
gloire d'être un faifeur de Saintes , & l'autre étoit un intérêt de cœur, de fe rendre 
plus facile l'accès auprès de fa chère Dévote, & d'éloigner encore plus les foupçons 
qui naiflbient naturellement de fes empreflemens & de fes aflîduitez. Mais avant que 
de la laifler entrer dans ce Monaftere , il capitule avec l'Abbefle, & ftipulequele 
commerce de lettres qu'il y aurc entre lui & fa Pénitente fera un myftere,dans lequel 
l'Abbefle n'entrera point ;& pour perfuader à celle-ci de confentir à cette condition 
fi contraire à la Regle,il l'aflure que ces lettres ne rouleront que fur l'économie de fon 
falut : Ces lettrrs de part & d' autre ne rouleront précifement que fur les difpojitions de (on ame 3 
ejr l'économie de [on intérieur. Sa lettre du 22. Juillet fuivant, qui eu: la feule qui nous 
efl: reftée , prouve bien le contraire; ôc fi ces lettres n'a voient dû renfermer rien que 
d'édifian» , auroit-il pris la précaution de les fouftraire aux yeux de l'Abbefle ? 

Le Père Girard fut bien-tôt à Ollioules pour voir fa chère Dévote, ôc la première 
fois qu'il y fut, il débuta par demander à la Dame Abbefle, en prefence de la Dame de 
Lefcot Maîtrefle des Novices, fi la Demoifelle Cadiere n'avoit point de perte de 
fang ; il craignoit que les breuvages qu'il lui avoit donné n'euflentpas diflipéfagrof-» 



-" 









s 

fefle. Cette demande furprit avec raifon l' Abbefle & la Maîtrefle des Novices ; elle 
étoit en effet bien extraordinaire par raport à la qualité de toutes ces perfonnes ; ôc 
comme elles relièrent interdites, il leur ajouta que laDemoifelle Cadiere lorfqu'ellc 
étoit à (a maifon , avoit perdu plus de vingt livres de fang. 

La Querellante a refté dans ce Couvent depuisle6. Juin 1730. jufqu'au 17. Septem- 
bre fuivant qu'elle en fortit , & pendant tout ce temps-là il y a eu un commerce 
continuel de lettres entr'eux; ôc celles qu'il lui écrivoit, à la referve de deux ou trois 
qui n'étoient que pour lui faire montre , & qui ne contenoient qu'une vaine morale, 
n'étoient pas des lettres d'un Dire&eur , mais d'un amant le plus paflîonné 3 & com- 
me il en connoiffoit tout le venin , il n'avoit garde de les ligner. Pour prouver ce fait 
fi effçntiel il fuftit de raporter ici la teneur de fa lettre du z'2. Juillet 1730. 

„T 7 Oici,ma chère enfant , la troifiéme lettre en trois jours; tâchez de m'obtenir du 
,; y tems/Dieu (bit loùé.bientôt peut-être ne pourrai-je plus rien faire que pour cel- 
„ le à quij'écris:t'oûjours feai-je bien que je la porte partout,ôt qu'elle eft toujours avec 
„ moi, quoique je parle & que j'agiffeavec d'autres perfonnes ; je rends mille grâces à 
„ notre Seigneur de la continuation de fes mifericordes : pour y répondre,ma chère fil- 
„ le,oubliez-vous,& laiflëz faire : ces deux mots renferment la plus fublime difpofition. 
„ Ne dites mot fur tout ce que vous a recommandé Monfeigneur , nous verrons nous 
„ deux ce qu'on peut faire & direùl eft arrivé ce matin,& je lui ai déjà parlé de vous par 
„ occafion : je ne crois pas qu'il aille à Ollioules ; je lui ai fait entendre que cet éclat ne 
,, convenoit pas ; je pourrai peut-are par occafion lui parler de la Sainte Meffede grand 
„ Vicaire & le Père de Sabatier iront aparemment lundi vous voir; ce dernier après lui 
„ avoir parlé m'a fait entendre qu'il ne vous demanderoitrien.maisfipar hazard ou l'uni 
„ ou l'autre s'avifoient de le faire, ôc même au nom de l'Evêque, ou fouhaitoit de voir 
„ quelque chofe , vous n'avez pour toute réponfe qu'à dire qu'il vous eft étroitement 
„ deffendu de parler ôc d'agir. Mangez gras comme on le veut, je vous l'ai écrit: oui , 
„ ma chère enfantj'ai befoin d'affûrance,vous n'en ferez pas la vi£time;n'aycz point de 
„ volonté & n'écoutez point de répugnance; vous obéirez en tout comme ma petite fil- 
3 , le, qui ne trouve rien de difficile quand c'eft fon père qui demande. J'ai une grande 
„ faim de vous revoir Se de tout voir;vous fçavez que je ne demande que mon bien, 5c 
j, il y a long tetns que je n'ai rien vu qu'à demi. Je vous fatiguerai : eh bien ne me fati- 
„ guez-vous pasauffi fil eft jufte que tout aille de moitié; je compte bien qu'enfin vt>us 
„ deviendrez fage, tant de grâces ôc d'avis ne demeureront pas inutiles. Je fuîs ravi que 
„ vous foïez contente du Père Gardien,je le recommanderai au bon Diemn'oubliez pas 
„ de votre côté ma malade,mafceur,ôc les autres perfonnes que je vous ai recomman- 
„ dées;MademoifelleGuiol vous trouva hier mcurante,& votre frère vient de me dire 
„ que vous vous portiez à mervçille-.vous êtes une inconftante;ce feroit bien pis fi vous 
„ deveniez gourmande ; patience. Je voulois fçavoir file maigre fe fuporteroit ;le 
,, tems nous inftruira;commencez toujours ces jours -d'abftinence par lemaigrejs'il ne 
„ parte pas , ou s'il revient dabord,faites autTi dabord gras;fuivez cette règle; nous dé- 
couvrirons la fainte volonté de notre Maître. S'il faut fottir,c'eft une nouvelle,ôc une 
w grande peine pour vous & pour moi, mais le bon Maître foit béni! nous ferons fournis, 
„ ôc nous confentirons à tout. Bon foir ma chère enfant,pourrez-vous déchiffrer mon gri- 
„ fonnage?comptez bien,cette lettre-ci vous dit que vous venez toujours après moi,ôc il 
„ eft dangereux que vous ne m'atteigniez pas, à moins que vous n'en écriviez deux par 
„ jour. Adieu ma fille.priez pour votre père, pour votre frère, pour votre ami, pourvo- 
„trefils &pour votre ferviteur. Voilà bien des titres pour intereiîer un bon cœur. 

Ce Directeur avoit il fort fafeiné l'efprit de toute la famille de Cadiere , & les avoit 
fi infatué de fa prétendue fainteté & de celle de fa Pénirente,qu'ils ne crbyoient pas 
qu'il tut poiïible qu'il fepallat rien de mauvais entr'eux;& comme celle-ci ne fçavoit 
gueres bien écrire,& qu'elle venoit feulement de l'aprendre , fes frères , le Jacobin ôc 
l'Ecclefiaftique avoient la complaifance & la fimplicité d'écrire fous fon didement tou- 
tes fes lettres , ôc encore le mémoire du Carême, comme il eft prouvé par la procé- 
dure. Le Père Girard ne l'ignoroit pas , puifqu'outre la différence qu'il y a entre le 
cara&ere d'une fille ou d'une femme, & celui d'un homme; d'ailleurs celui de l'Abbé 
Cadiere qui faifoit tous ces mis au net , & qui étudioit alors aux Jefuites , dont le 
Père Girard étoit Refteur, ne lui étoit pas inconnu. 

Le Père Girard qui étoit accoutumé à voir fa dévote dans fa chambre en toute 
liberté , s'aperçût bientôt de la gêne de la grille. Pour tâcher de l'adoucir il perfuada 
à l' Abbefle de demander pour lui la permiflîon de confefler la Demoifclle* Cadiere, 
& d entrer dans le Couvent lorfqu'elle feroit malade , fe refervant d'en faire naître 
bientôt les occafions ; & craignant que l' Abbefle ne la demandât pas allez tôt , il la 
demanda lui-même au Père Camelin Provincial des Obfcrvantins , dont le Monaf- 
tere des Clairiftes elt dépendant , tant il étoit impatient de l'obtenir : d'abord que 

PAbbefle. 
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J 'Abbeffe la lui eût obtenue , il lui en fit Ion remerciaient par fa Lettre du 26 Juin} 
il lui marqua que de Jon côte il ne s 'étoit pas négligé, & que le Père Camelinla 
lui avoit accordée, ôc il l'affûta que cette /ingularite' ne tireroit point à conle- 
quence , ni ne dérangeroit en rien la régularité du Couvent : voici les termes de 
cette Lettre. 



M 



ADAME, 



',, Mademoifelle Cadiere me dit avant-hier à fon retour d'Ollioulcs , que vous 
s, aviez obtenu pour moi le pouvoir de confeffer fa fille , ôc d entrer dans le Mo- 
j, naftere quand elle feroit malade ; je vous en rends mille grâces, Madame j je 
a, ne laiffai pas hier de demander moi-même au R. P. Camelin, la ratification de 
3 , cette grâce, & il me l'accorda avec beaucoup de marques de bonté & de politeffe. 
, l'ai l'honneur de vous en donner avis j 5c vous comprendrez encore mieux 
3 , dans la fuite les grandes raifons que j'ai eu de fouhaiter cette efpece de fingu- 
„ iarité, qui ne tirera pourtant jamais à coniequence,& qui aflu rément ne déran- 
3 , géra rien dans l'ordre «Se la régularité de vôtre Maifon. tc Et il finit par char- 
ger l'Abbeffe de faire f es complimens à fa chère plie qu'il lui recommande de tout fon 
cœur : ,, Mes complimens à nôtre chère fille que je vous recommande toù- 
«, jours de tout mon cœur. 

Le 6. juillet, qui étoit le premier Jeudy de ce mois, la Demoifelle Cadiere 
prédit que le lendemain il lui arriveroit des choies extraordinaires ; ce qui excita 
la curiofité de toutes les Religieuies qui l'entendirent parler ainfi , & fur-tout 
delà Dame de Rimbaud Religieule , Ôc de la Dame de Lefcot Maîtreffe des No- 
vices, que le Père Girard avoit chargé de mettre par écrit tout ce qui arrive- 
roit d'extraordinaire à fa Pénitente, pour fervir un jour, diioit-il , à l'édifica- 
tion du public. Le lendemain matin fur les quatre à cinq heures ces deux Reli- 
gieufes furent à la chambre de la Demoifelle Cadiere : elles la trouvèrent im- 
mobile dans Ion lit, ayant une couronne fanglante autour de fa tête, tout 
fon vifage couvert de fang en Ecce homo,ôt fes mains auffi dégoûtantes de fang; : 
elles en avertirent d'abord l'Abbeffe , qui y accourut auffi bien que toute la 
Communauté , ôc la virent dans cet état , dont elles furent fi frapées, qu'elles 
crurent que c'étoit une merveille de laGrace j & ce fut alors qu'on vit entrer 
une portion d'Hoftie dans fa bouche fans voir aucune main qui l'y portât. Sur 
le champ l'Abbeffe dépêcha un porteur exprès au Père Girard j mais celui-ci > 
fans l'avoir reçu , arriva au Couvent d'abord après le départ de ce porteur. On. 
lui demanda s'il avoit rencontré le porteur qui lui étoit envoyé, il répondit que 
non. > mais que le matin en dtfant fa Me/Te fon bon Ange l'avoit averti de ce qui 
fe paffoit ; on lui dit la transfiguration que la Demoilelle Cadiere avoit eu , & 
qui avoit duré deux heures ; on lui en fit la peinture, on lui ajouta qu'elle 
avoit beaucoup louffert : il répondit que c'étoit là l'impreffion du doigt de Dieu; 
qu'il falloit conferver foigneufement l'eau dont on lui avoit lavé le vifage, ôc 
qui étoit mêlée de fon (ang, qu'elle produiroit enfuite des effets miraculeux, ôc 
il ajouta que la Demoifelle Cadiere avoit déjà fait plufieurs Miracles à Toulon ; 
& comme une Rcligieufe lui dit, mon Père, nous l'avons vûë communier miracu- 
leuiement dans le tems de cette transfiguration ; il lui répondit : Ne voulez-vou 
pas que je le fçat he , puifque c 'eft moi- même qui f 'ai communiêe. Et comment pouvez - 
vous lavoir fait^reprit la Religieule , puifque vous étiez à Toulon? Ne feavez- 
•vous pas qu'il y^mes tranfports , repartit le Pete Girard ; ôc en entrant dans la 
chambre de la Demoifelle Cadiere , qui étoit alors revenue dans fon état naturel , 
il lui dit d'un ton badin , petite gourmande , viendre^-vous toujours f rendre la moitié 
de la portion de vôtre Père ? 

Ce même matin depuis neuf heures jufqu'à midi, le Père Girard demeura en- 
fermé dans la chambre de la Demoifelle Cadiere, qu'il avoit fermé à guichet en 
dedans : ôc ce ne fut qu'après m/flî* qu'il trouva bon de tirer le guichet, & de laif- 
1er la porte feulement poufféc , ôc que l'Abbeffe ôc quelques autres Religieuies y 
entrèrent iuceeffivement, ôc il continua d'y relier jufqu'à quatre ou cinq heu- 
res du loir. 

La Dame Abbcffe qui apparemment n'avoit pas été édifiée de voir ce Directeur 
enfermé tout feul pendant trois heures dans la chambre de fa Dévote, ne voulut 
plus lui en permettre l'entrée j ôc il fe vit par là encore réduit à la gêne de 
la grille. L'Amour eft ingénieux ; il le fit appercevoir qu'il y avoit un petit carré 
de la grille du parloir , qui pouvoit s'ouvrir , ôc avec un petit couteau q u'ii por- 
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toit, il apprit à fa Dévote à en faire l'ouverture; <5c par là il paitoit/ou lui f.ii- 
ibit pafler la tête pour la baifer, & pour lui donner quelquefois d'une difcipline. 
De combien de libcrte2 criminelles ce parloir n'a-t'il pas e'té le témoin ? Et il avoit 
e'tendu fi loin les droits de l'amour , qu'il avoit quelquefois employé au même 
ufage l'ouverture de la grille , entre le Choeur «Se le Sanctuaire , qui efl deftiné à 
un ulage fi lainr. Quelle abomination ! 

Ce parloir avoit pour lui tant d'attraits , qu'il y alloit de Toulon deux ou trois 
fois par lemaine, & y pafloit feul avec fa Dévote des jours entiers ; il y dina 
même un jour avec elle ; & comme la Tourriere y avoit mis pour lui la table 
un peu e'loigne'e de la grille , il lui dit brufquement voulez-vous me feparcr de 
ma chère fille \ & prenant lui-même la table > il la poufla contre la grille ; & c'effc 
ce jour qu'il fut furpris pendant le repas , tenant & ferrant la main de la Dévore 
dans la fienne : voilà pourquoi il n'avoit pas voulu que la table fût fi e'loigne'e 
de la grille. Et un jour que le Père Girard arriva dans le tems qu'on avoit com- 
mencé Vêpres, ayant d'abord demande' fa Dévote , ôcl'AbbeiTe n'ayant pas trou- 
ve bon qu'elle quittât Vêpres pour l'aller voir au parloir, il en marqua fon in- 
quie'tude > & en témoigna même fon reffentiment à l'AbbefTe par {es froideurs. 

Pendant le fejour que la Demoifelle Cadiere a fait dans ce Couvent, elle a eu 
plufieursaccidens d'obfeffion,des extaies trèsfrequens à toutes heures & en tous 
lieux : elle fçivoit iefecret dcsconfciences ; ôcils'eft palTé des faits fi extraor- 
dinaires & fi au deifus de l'ordre naturel des chofes, que le bruit qui s'en étoit 
répandu à Toulon ôc dans tout le voifinage , lui avoit acquis le titre de Sainte 
d'Oiiioulcs. 

Cependant Je Père Girard re'folut d'envoyer au Couvent des Chartreufes de 
I'remole , ou de Salette près Lyon , fa Dévote , pour s'ende'faire : c'eft dans ce 
fens qu'il avoit dit fouvent au Couvent d'OUiouIes qu'elle avoir affez édifié là, 
qu'il ialloit qu'elle allât édifier ailleurs , comme il eft prouvé par la procédure : 
apparemment que alors fon ambition avoit vaincu fa tendreife dans fon cœur. 
En effet fi elle étoit morte alors , il avoit la gloire d'avoir acquis une Sainte à la 
Société , fans y avoir pourtant rien perdu de fon côté. 

Mr. l'Evêque de Toulon s'alarma à certe nouvelle , «3c fe plaignit hautement 
contre lePcre Girard, de ce qu'il vouloir traniporter ailleurs un fruit defainteté 
qui étoit né dans fon Diocefe , ôc qui lui appartenoicàfi jufie titre. Il fît l'honneur 
à la Demoifelle Cadiere de lui écrire d'abord une lettre, par laquelle il lui def- 
fendoit non-feulement d'aller où le Père Girard vouloit l'envoyer , mais encore 
de fe plus confefTer â lui , & luiordonna de fortir du Couvent & de retourner au- 
près de fes parens ; & quelques jours après il emprunta un phaèton qu'il envoya 
à Oilioules avec l'Abbé Camer.'efoa Aumônier, &le Père Cadiere pour la pren- 
dre , & on la mena à la ballade du fieur Pauque fkuée au terroir de Toulon. 

D'abord que le Père Girardîfçût tout ce quifepalîoit, Scies difpofitions de M. 
l'Evêque de Toulon à cet égard, avant que la Demoifelle Cadiere fortit du Cou- 
vent, craignant que fi les Lettres qu'il lui avoit écrites venoient à paroitre, elles 
ne renfermalfent une preuve complette du miftere d'amour & d'iniquité qu'il y 
avoit entre lui ôcfa Pénitente, il réfelut de tâcher de les rattraper, & pour cela 
il lui envoya la Gravier, qui eft une autre de fes Pénitentes, à lui très-affidée & 
affectionnée , pour fe faire remettre toutes les Lettres qu'il lui avoit écrites. 
La Demoifelle Cadiere par un effet de fa bonne foi & de fa /implicite, lui remit 
non feulement toutes les Lettres du Père Girard, mais encore tous les autres 
papiers qu'elleiavoit dans fa caiTette , & même les minutes de {es propres lettres : 
mais Dieu qui ne vouloit pas que tant de crimes qui blefTent fi fèrt la fainteté de 
fa Religion demeuraffent impunis, permit que la Lettre du 22 Juillet ne fe trou- 
vât point dans fa ca/fette oùétoient toutes les autres. 

Le Père Girard a trouvé ben enfuite de dire que c'étoit lui-même qui avoit re- 
fulé de continuer à diriger la Demoifelle Cadiere , parce qu'il avoit découvert 
fa fourberie jmais pour prouver le contraire , & que c'eft la Demoifelle Cadiere 
qui a bien voulu le quitter au grand regret de ce premier , nous n'avons qu'à rap- 
porter ici la teneur de fa Lettre du 15 Septembre 1730. écrite à la Demoifelle 
Cadiere deux jours avant la (ortie du Couvent, qui contient les derniers adieux 
de fa direction. 









a , 1 fier au foîr à mon retour, on me remit vôtre dernière Lettre, qui neren- 
>, \ j^fermoit autre cholè que l'invitation d'aller à Oilioules. Ce que vous me 
a, dites pourtant déplus particulier dans vôtre entretien,ma chère fille, du moins 
3 , ce qui me parut, fut l'article d'un Confeffeur,lur leibefoin duquel vous infif- 
», tâtes plus d'une fois. J'ai fait mes réflexions là-deffus , & comme d'un côté vô- 
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i> tre demande eft Jufte & raiibnnable, parce que je ne fuis pas aflez libre pour aller 
j> régulièrement vous entendre à la camoagne où vous penfez à vous rendre ; que 
a d'un autre côtéilefi à craindre que deux Confeffeurs nes'embaraffent l'un l'au- 
,, tre , qu'ils ne vous gênent fucceflîvement l'un ou l'autre ; qu'ils ne vous jettent 
3 , dans de fâcheufes incertitudes s'ils fe trouvent dans les occafions, comme il efl 
a, aile, de differens avis l'un & l'autre j qu'enfin il y a apparence qu'il faudroit bicn- 
,, tôt qu'ils fe retiraient l'un ou l'autre : après avoir confulté le bon Dieu, je 
„ prend, comme il me paroîtle plus à propos, le parri de céder la place, & fans 
3 , bruit, &dc laiflerlccamplibreàcelui que vous choifirez ou que vous avez déjà 
„ choifi. Je ne dirai fur ce changement autre choie à quiconque pourroir m'en 
3i parler , finon que je n'avois pas a/Tez de tems pour vous aller confeffer régn- 
ai lierement à la Baftide ,•& vous pourrez vous-même vous en tenir à cette uni- 
3 , que raifon. Cela n'empêchera point que fi vous croyez dans la fuite mes 
33 avis utiles ou neceffaires , vous ne puiffiez en toute liberté' vous adre/Ter à 
i, moi , & que je ne fois toujours de ma parr difpofé à vous rendre tous les 
a , petits fervices dont je ferai capable ,■ cela empêchera encore moins que je ne 
», continue à fupplier nôtre Seigneur de vous combler de les plus pre'cieufes 
3 , benédi&ions , & de vous faire la grâce d'accomplir f.dellement & conf- 
3, tament tous [es de/Teins. J'efpere qu'en des meilleures mains vous irez plus 
s» fûrement & plus vite, & que fi j'ai fait des fautes à vôtre égard, vous vous 
3, fouviendrez pourtant toujours que j'avois quelque bonne volonté de vous ai- 
a, der, & que cette penfée vous engagera à prier de vôtre côté le bon Dieu pour 
», moi. Je vous renvoyé deux Livres qui font à vous , & que j'avois retiré des 
a, mains étrangères où vous les aviez laiifez. Je fuis & ferai toûjous tout-à vous 
3i dans le Sacré Cœur de J. C. GIRARD , Jefuite. 

Lorfque Mr. l'Evêque eut tirée la Demoifellc Cadiere de h direction du Père 
Girard, il en chargea le Père Nicolas , qui venoit feulement d'être fait Prieur du. 
Couvent des Carmes DechaufTez de Toulon , & lui dit : Je vous charge de la dire- 
ction de la Sainte d'OUidules j &ce fut de l'ordre de M. l'Evêque qu'il fur la voir 
à la baftide dufieur Pauque pour la confefTer. Comme le Père Girard lui avoit 
perfuadé qu'il n'y avoit point de crime dans tout ce qui s'étoitpaffé avec elle, elle 
n'en parloit pas feulement àfon nouveau Directeur ; mais comme on lui voyoic 
de tems en tems des tranfports pour ce lefuite , & que deux ou trois fois elle 
avoit failli à s'échaper pour l'aller trouver, même de nuit , au Convent de Tou- 
lon, le Père Carme comprit par là qu'il falloir qu'il fe fût palTé entre eux quel- 
que chofe d'extraordinaire , & qu'elle fût liée k Ion ancien Confeffeurpar quel- 
que charme," 

, Alors ce nouveau Directeur fondalaconfciencedela Demoifelle Cadiere; elle 
lui avoua ingenuëment tous les faits que nous avons détaillez , &tout ce qui s'é» 
toit palfé entre elle & le Père Girard j & il vit avec étonnement que tout ce qu'on 
avoit regardé jufques-là comme des prodiges de la Grâce , n'étoit que des illu- 
sions & des prefliges du Démon , & que tout ce qu'il y avoit de réel étoitune 
complication de crimes horribles de lapartdu Père Girard. 

M. l'Evêque qui regardoit depuis quelque tems la Demoifelle Cadiere comme 
une Sainte , la fut voir à la baftide où elle étoit j & l'ayant interrogée lui-même en 
particulier , il apprit avec horreur de la bouche de cette fille toutes les iniquitez 
de fon précèdent Directeur., Alors étant entré dans une jufte & fainte fureur 
contre lui, il dit qu'il vouloit chaffer de fon Bercail ce Loup raviffant ,' mais la 
Demoifelle Cadiere fe jetta à [es pieds fondant en larmes, & le priainftammcnr 
de ne faire pas un éclat qui devoit neceffairement h diffamer & la couvrir d'op- 
probres. Son frère le Dominicain qui étoit prefent , fît la même démarche , & 
lui demanda la même grâce pour l'honneur de la famille, & ce Prélat charitable 
leur donna fa parole à tous deux:, que tout cela demeureroit dans les ténèbres de 
l'oubli, &ne leroït pas divulgué ,• & comme il apprit que la Demoifelle Cadiere 
avoit encore des accidens d'obfeffion , il lui fit lui-même un Exorcifme , & char- 
gea le Prieur des Carmes non feulement de continuer de l'esorcifer &de la diri- 
ger, mais encore d'autres Pénitentes du Père Girard, qu'on pourroit tirer d'aufti 
mauvaifes mains. C'eft à l'effet de ces Exorcifmes ,'& d'une Confeffion générale 
que la Demoifelle Cadiere fit au Prieur des Carmes , qu'elle doit la délivrance 
de ces accidens d'obfeffion, la ceffation de toutes ces illuûons & de tous ces 
prefliges , & même de fes Stigmates qui fe fermèrent alors , quoique les cica- 
trices en foient encore fi apparentes & fi marquées furfes pieds & â ion côté. 

Cependant le Père de Sabatier Jefuite, qui par mille raifon s , donr la moindre 
efl celle d'avoir été le Confeffeurde la Dcmoiielle Cadiere , auroit dû fouhairer 
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plus que tout autre que ce myfiere de honte demeurât enfeveli dans un oubli 
éternel » perfuada à M. 1 Evêque d'en faire un éclat. En vain tout ce qu'il y a de 
plus éminent & de plus qualifie àToulon s'employa auprès de ce Prélat 'pour l'en 
détourner > le Père de Sabatier s'emporta , 6c à la perfuafion M. f Evèque de Tou- 
lon commença dès le 10 Novembre 1730 par interdire le Père Cadiere & le Prieur 
des Carmes ; 6c le 18 du même mois au matin il envoya chez la DemoilellcCadiere 
fon Officiai, (on Promoteur 6c Ion Greffier, afTiftez de deux Curez, pour l'inter- 
roger juridiquement fur tout ce qui s'étoit paiTé entre elle 6c le Père Girard. 

La Demoifelle Cadiere fut fans doute bien furprile de voir un pareil accedit 
chez elle. L'Official lui en dit le lu jet , elle refuie d'.ibord de répondre ; mais 
enfin forcée parla religion du ferment à parler, elle préfère genereufement l'in- 
térêt de la religion 6c du public à celui de fon honneur & à fon repos , & déclare 
par fes réponfes tout ce myitere qu'elle avoit caché jufques- là avec tant de foin; 
6c comme elle n'étoit pas préparée à faire une pareille démarche , elle jetta pèle 
5c mêle dans fes réponfes tous les faits fans aucun ordre de date 3c fans aucun 
arrangement , ce qui eft tout à la fois la preuve de fa furprife 6c celle de fon in- 
génuité, Il y a quelques faits que l'Official, qui a toujours agi avec tant de pan ia- 
1 i te & d'affectation n'a pas rédigé avec exactitude , & qu'il a altérez. Nous n'en 
faifons pas ici le détail , foit parce que ce n'efl pas là le fondement de notre pro- 
cédure , mais bien i'expofition dont nous parlerons dans un moment, ioit encore 
plus , parce que nous rapporterons fon expofition qui en contient une hiftoire 
plus exacte. N'efl-il pas ridicule de dire que c'efl ici un complot pour diffamer le 
Pcre Girard , puifque ce n'elt pas la Damoifelle Cadiere qui a fait volontairement 
cet éclat , & qu'on l'y a forcé malgré elle par l'autorité de la Juftice & la fo/ce 
du ferment, 

L'Appellante qui fe vit parla déshonorée , crû qu'elle n'avoit plus rien à mé- 
nager , 6c que puifcfue fon honneur étoit perdu , il étoit jufte de pourfuivre la 
vengeance de tant de crimes que fon Directeur avoit commis fur elle ; & pour 
cela , le même jour elle en porta fa plainte au Lieutenant Criminel au Siège de 
Toulon. Comme elle eft tout le fondement de ce grand Procès, on en va rappor- 
ter ici la teneur. 

:» f^ E jourd'hui dix-huit Novembre 1730. Sçavoir faifons , Nous Jofeph Mar- 

a V.V telly Chautard, Confe'tller du Roi ,LieutenantGeneral > Civil, Criminel, 

„ &: desSoumiffions en la Sénéchauffée de cette Ville de Toulon , qu'en confé- 

„quenc de notre Décret mis au bas de noue Comparant à nous tenu ce jourd'hui 

„ par Catherine Cadiere fTUeâ feu Jofeph, Marchand dudir Toulon, nous nous fe- 

,, rions portez en compagnie du Commis du Gteffier fouffigné , 6c d'Augias Huif- 

,, fier , dans la Maifon d'EHzabeth Pomet veuve dudit Cadiere , fa mère , pour 

,, prendre fon expofition ,6c y étant nous ferions montez au premier étage 

,,de ladite maifon fituée à la rue de l'Hôpital , où nous aurions trouvé ladite 

„ Catherine Cadiere , dans la falle d'icelle vifant à la rue de l'Hôpital du côté du 

„ Septentrion , laquelle moyennant lerment qu'elle a prêté entre nos mains , 

„ après avoir déclaré d'être âgée de 21. ans, nous a dit 6c expofé qu'elle a eu pour 

j, premier Directeur Meifire Giraud Vicaire de l'Eglile <. athcdrale de cette 

,, Ville; après lui elle fut dirigée par le Père Maurin Carme Eéchauffé , parce 

,, qu'elle avoit eu vocation de fe faire Carmélite , mais ledit Fere Maurin é- 

„tant tombé malade d'une longue maladie , 6c atteint , à ce que l'on difoit 

,, d'une defeente de boyaux, elle prit pour ConfefTcur le Perc Sabatier leiuite , 

>j 6c elle pouvoit être âgée alors de quinze à feize ans ; elle fut aux Jefuites 

j>pour fe confeffer au Père Sabatier; mais on lui dit qu'il n'étoit point encore 

», remis de fa maladie , 6c qu'il ne pouvoit point encore confeïïer ; cela obligea 

,) la C épofante de prendre pour Directeur , Meffire Doulone Prêtre , & Secon- 

,, daire de la Paroiffe faint Louis, 6: comme ledit Meffie Doulone étoit fort 

,, occupé à la paroiffe, 6c qu'il la faifoit relier long-tems pour pouvoir la 

>, confeffer , fes parens à la maifon la grondèrent , parce qu'elle leur étoit 

,,néceflaire pour les affaires de la boutique 6c de la maifon , en ayant même 

,, reçu des ^ oups à ce fujet ; cV: comme dans cetems-là Meffire François Cadiere 

», Ecclc fiait: o.'.:e fon frère étoit au Séminaire des Pères 'efuites , il lui indiqua le 

>, Père Girard Recteur , lequel fut enluite fon Directeur pendant deux ans 6c 

a, demi , s'érant confefféc pendant environ un an de ce Père lans qu'il lui foit 

a, rien arrive d'extraordinaire , excepté qu'il s'informa de la condition dcl'Ex- 

j,pofante , <5c quels étoient les parens. Depuis lors un Frère Jacobin qu'elle a 

a, ay mt d >nnéun livre à lire à la Demoifelle Marie-Anne Sibon femme du ileur 

,, Saurin Marchand , lequel livre parloit contre les Jefuites, ladite Sibon le 

porta 
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„ porta à fa foeur Saurin Rcligieule- de fainre Urfule » laquelle remit le livre 
3> entre les mains dudit. Père Sabaricr, lequel s'en plaignit à Mr. l'Evéque, qui 
a, vouloit faire venir une Lettre de Cachet contre fon frère Jacobin , lequel le 
>»mit en mouvement pour fe juliifier ; elle fut auffi en parler au Père Girard 
a> Re&eur & fon Directeur , lequel lui dit que, fans la conlideration qu'il avoir 
a pourelle Expofante , il auroit eu une Lettre de Cachet , & la pria de ne plus 
a parler de cette affaire , lui ayant demande' comment elle fe portoir depuis la 
„ maladie qu'elle avoit eu pendant quinze jours des fièvres d'accès, & lui fit 
•j des reproches de ce qu'elle ne l'avoit point envoyé prendre : l'Expolante lui 
a, répondit qu'elle ne lui avoit point voulu donner cette peine ; à quoi le Père 
a, Girard répondit : Vous êtes une innocente , c'eft une peine que je prens volon- 
3I tiers : ne voulez -vous pas vous livrer une fois à moi ?& s'étant baille & ap- 
3» proche fa bouche tête-à-tête, il lui jetta un fouffle très confiderable, lequel 
s, fit une grande impreffion dans elle-même |& dès-lors elle le fentit beaucoup 
a d'amour & d'inclination pour ce Père, elle lui dit en même tems qu'elle 
a,fe livroitàlui. Ajoutant que depuis environ fix mois auparavant il difoit : Ne 
„ voulez-vous pas vous livrer à moi , dans le Confeffional ? je fçai que le bon 
aaDieu demande quelque chofe de vous, il a des grands defleins à accomplir 
a, fur vous-même : & l'Expolante lui ayant demandé comment il pouvoit le 
a» fçavoir 3 ledit Père Girard lui repondit qu'il le fçavoit,& qu'il le fentoirde- 
aapuis long-tems;& depuis lors il lui ordonna de communier tous les jours, 
3 , mais de le faire dans des Egliles différentes , afin qu'on ne s'apperçût pas de Ces 
,t fréquentes Communions , & elle avoit alors plufieurs vilions qui luiprenoient 
«tantôt à i'Eglife , tantôt à la maifon, & tantôt à la rue; ces vifions confiftoient 
„ principalement à voir la gloire celeffe , & le Ciel avec le rang des Saints , & 
a» tous placez fuivant le différent degré de gloire oùils font élevez; dans unau- 
3 , tre tems elle eut une autre viiion qui lui fit paroître trois Cieux, f.iint Jean 
a» l'Evangelifte qui étoit au premier , vint au fecours, & ouvrit un grand livre 
a, fçellé de iept fçeaux, & l'ayant ouvert elle vit qu'il écrivoit en très grand 
a, caractère Jean- Baptifle & Marie-Catherine, après quoi faint Jean referma le 
a, livre, & le porta au Trône de Jefus Chrift au troifiéme Ciel , & là elle lui fem- 
a> bla avoir vu que Jelus-Chrifl éleva de ce livre la main d'environ trois pans , 
a, en difantjejure par moi-même comme ce qu'on vient d'écrire eft immuable; 
a, & dans ce même tems il lui parut une croix qui s'approcha d'elle , q 1 e Jefus- 
a, Chrift tenoit par le haut, & lui dit que fon amour l'alloit crucifier avant que 
a, la juftice la confommât. Du depuis ayanteu plufieurs autres vifions , tantôt iur 
ajune chofe, & tantôt fur l'autre , elle fe fentoit toujours plus pafli. nnée & 
,> enflammée pour ledit Père Girard, lequel alloit voir tous les lours, & foi vent 
a> d'eux fois par fon ordre ; &f Expofante lui difant , eft-il poffible , mon Père , 
a, que j'aye un fi grande paffion pour vous, l'amour de Dieu produit-il une pa- 
„ reille chofe ? alors il lui répondit que cela ne lui fit point de peine , & que le 
a, bon Dieu l'avoit unie à lui, qu'il la portoit dans fon lein & dans fon cœur, 
a, qu'elle n'étoit plus qu'un même cœur avec lui , & l'ame de fon ame ; que 
a, cet amour ne devoir lui faire aucune peine, que le bon Dieu le vouloit comme 
a, cela , & qu'elle l'aimât bien. Et tant qu'elle a été dans cet état depuis le com- 
a,.mencement jufqu'à la fin , il lui a toujours été impoffible de pouvoir prier 
a, vocalement; & quandelle fe plaignoit au Père Girard qu'elle ne pouvoit pas 
a, prier vocalement, il lui difoit que cela n'étoit pas neceffairej à quoi l'Expolante 
a, répliquoit qu'il lui paroilTuit que les Saints n'avoient pas marché par cette 
a, voye ; le Père Girard lui répondit que c'étoit ici une voye toute extraordinaire, 
a, qu'il ne falloit pas fe mouler fur les Saints , & que le Seigneur avoit dirferentes 
3 , voyes pour conduire les âmes é lui. Dans une aurre vifion il lui fut montré 
,, une perfonne qui étoit en état de péché mortel & d'impureté, & ayant la 
,, frayeur de cet objet , elle entendit une voix qui lui dit que fi elle vouloit dé- 
livrer cette ame-là de l'état malheureux où elle la voyoir , il falloit quelle 
,, acceptât d'être dans l'obfeffion pendant un an,* ce qu'ayant communiqué au 
„ Perc Girard fon Confefleur ,il l'a força d'accepter cette obfeffion , nonobfhnt 
a, toute la réfiflance qu'elle fit pour cela ; & s'étant foumife à l'obicffion , dans 
,, l'infhnt elle fe fentit pofledéc par un grand nombre de d(ém.)ns qui lui trou- 
„ blerent l'imagination , & lui firent perdre fes fens ; même ils lièrent fa volonté 
„ d'une telle manière, que malgré elle ils lui faifoient prononcer mille impré- 
„ cations contre les Saints, des blaiphêmes contre l'Euchariffie & contre tous 
,, nos Myfteres ; & le diable dans cet état d'obfeifion lui faifoit voir le fond des 
,, confeiences de plufieurs perfonnes , ôc lui fuggeroit tout ce qu'elle avoit fait, 
,, prédifant même des choies qui arriveroienr à l'avenir, que led. Père Girard éroir 
,, forcier, qu'il avoit fait pacte avec lui depuis quarante ans, à condition qu'il <e- 
,, roit un grand elprit, & Iuidonneroit le don de la prédication , moyennant quoi 
,> il lui donneroit autant dames qu'il pourroit ; cependant l'Expolante avoit dès 
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>, bons intervalles pendant lefquels elle avoit des vidons & d'abondances de gra- 
„ ces ; ce qu'ayant dit audit Fere Girard , il lui répondit que ccia l'endemniioit 
3 , bien de ce qu'elle avoir fouffert , ajoutant que dans cet étar elle ne voyoir que 
„ desobjers d'impureté & d'abomination dontelie éroir ioulagée par quelques 
a, bons intervalles ; & que quand elle ctoit dans le Confeiïional , le Père Girard lui 
3 » ordonnoit de fouffrir fon foufHe, bien qu'elle tâchât d'y refifter autant qu'elle 
„ pouvoit , parce qu'au plus elle fouifroit fonfouffle, au plus elle étoit pallionnée 
a, pour lui, & tranlportéepourl'embrairer. Expoicdeplus que ledit Père Girard 
3 , l'obligea de faire connoiflar.ee avec une autre dévore appellée la Dcmoifelle 
33 Guyol ,qui ell femme d'un Menuifier -, & fort jolie femme, parce qu'elle fetrou- 
33 voit dans le même étatd'obfclTion qu'elle , ainfi qu'elle l'avoua à l'Expoiante, 
„ auiTi bien que ledit Père Girard, lequel avant le Carême dernier venoit prefque 
,> tous les jours dans la maifon de l'Expofànte dans les accidens convulfifs. Il 
„ montoitau fecondétage, étanr prefque toujours au lit, &. quelquefois levée ;il 
3> entroitdans Çà chambre qu'il fermoit à clef, & quand il étoit alfis les accidens 
33 convulfifs redoubloient ; elle s'efl rrou vée devant lui avec des poilu res indecen- 
», tes ; 8c même d'autres fois il la failoit mettre au pied du lit, &. la tenoit ferrée 
»3 dans Ion fein pendant les deux ou trois heures, la baifanr au vifage amoureufe- 
33 ment trés-fouvent , ôcprefquc rous les jours qu'il venoit. Ajourant que le der- 
3, nier jour du Carnaval dans une vifion qu'elle eut elle entendu une voix qui lui 
33 dit : Je vous conduirai avec moi au deiert pendant le Carême , & vous ne vivre z 
33 plus delà nourriture des hommes , mais bien de celle des Anges ; mais nonob- 
j, liant cette voix elle mangea pendant ce Carême, Ôt àmefure qu'elle mangeoit 
33 elle regorgeoit; elle eutmemeun vomiflement de fang, ce qu'ayant rapporte' 
j, au Père Girard , il luidifoit de le bien livrer & abandonnera la voi* qui la con- 
,, duiloir. Expoie de plusquedansuue autre vifion il lui parut le cœur de Jeius 
j> perce de diverles blelTures, Ocelle entendit une voix qui lui difoit que c'éroit 
,, les péchez des hommes qui l'avoient mis dans cet état, Ôc que comme elle 
„ étoit unie à Jclus-Chrifl, elle en reffentiroit parla participation à cette union 
33 une playe au côté gauche, ce qui lui arriva en effet , ôt elle reflentit dans le 
„ mememoment uncbleflure audit côté, d'où il le formaune playe quis'ouvrit , 
3> ôc elle a relié dans cette fîtuation ouverte pendant trois mois lans augmenter 
,> ni diminuer. Le Père Girard venoit tous les jours dans la chambre de l'Expo- 
3> lante , qu'il fermoit à clef, lui manioit la gorge, & lui luccoit la playe qui étoit 
3i au de flou s , ce qui a duré pendant trois mois : Monfeigneur l'Evéque l'ayant 
,, exorcifée, cette playe fe guérit ; mais cette cxorcifme ne fur fait qu'au mois de 
y> Septembre dernier dans la baflide de l'Expoiante , qui ell au quartier des Rou- 
3> tes 3 & depuis lors cette playe le cicatrifa dans l'infrant , aulïl bien que le Stig- 
,, mate des pieds & des mains , eniemble la cou ronne de la tête , & au moment 
,, auffi les cheveu* lui revinrent comme auparavant. Expofe encore qu\ivant 
j, l'exorcilmes'étantconfelïéede tous ces états déplorables ,elle fut exorcilée par 
*, Monfeigneur l'Evéque. Déclare que quand la fanté lui permettoit d'aller pen- 
*, dant le Carême aux Jeluitesl'après-diné ,1e Père Girard la failoit en r rerdans 
,, rEglifeoùil n'y avoit perfonne , ôc avant d'entrer au Confeiïional il l'embraf- 
,, loit ôc la baifoità la bouche , ôc étant au Confelfional il lui difoit qu'elle étoit 
,, fa mère, que lui étoit fon frère , Ion fils, fon ami fon ferviteur,& qu'il y en 
„ avoit allez pour engager fon cœur , & dans le Confeiïional elle lui rendoit 
i} compte de toutes les vidons qu'elle avoit eu. Expofe encore que quand ledit 
„ Père Girard venoit la voir dans fa chambre, ôc qu'il la fermoit à clef, il lui ell 
,, arrivé fouvent qu'il faifoit des attouchemens à. les Parties , & qu'elle fc fentit 
„ mouillée , & des pamoifons , ne içachant ce que tout cela vouloit dire, 6c 
)3 quand elle en faifoit des reproches au Pcre Girard , il fe mettoit à rire ; étant 
„ arrivé que les Règles lui ayant manqué pendant environ trois mois , elle l'a- 
„ voit révélé audit Pore Girard qui lui taroit très-fouvent le ventre , & il lui 
, fit prendre pendant huit jours de certains remèdes qui avoient une couleur 
„ rouge , ce qui lui procura un avortement 6c une malle de chair qui fortit avec 
,,une perte de fang durant huit jours ; ce qu'ayant communiqué au PereGi- 
„ rard > il lui dit que cela ne pouvoit pas être , & que c'étoit le démon qui le 
,, lui avoii figuré de même. Ajoutant qu'un jour ledit Père Girard la fit mettre 
,, en chemile lur fon lit, difant qu'il failoit qu'elle fût punie de la faute qu'elle 
,, avoit faite de ne pas le livrer , elle fe fentit mouillée & chantouillce à les Par- 
,, ties ; d'autres fois il lui donnoit d'une dilcipline fur les feiles, Ôc lui bai foi t le 
3 , derrière , ôc c'e'roit pour lors qu'il la mouilloit ôc la chatouilloit. Ajoutant 
„ même qu'étant au Monaftere de fainte Claire d'Ollioules , un jour dont elle 
iy n'eu; pas memorative , n'y ayant perfonne dans l'Eglife , ledit Père Girard 
,,1'embrilTa ôc la baifa, ce qu'il a fait plufieurs fois au parloir, comme aulïi 
,, de lui fuccer la playe de la gorge. Nous requérant ladite Cadiere de lui con- 
„ céder acte de fon expofition, & qu'il en {bit informe. Lecture faite y perfillant, 
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3 j a figné avec nous au bout de chaque p.igc , 6c à la fin avec le Commis dû 
3i Greffier. Signé CADIERE, MARTELLV, & ALBERT. 

Au bas de cette Expolition le Lieutenant ordonna l'information fur tons les 
faits y contenus , circonilanccs 6c dépendances, 6c que l'Official feroit appelle 
pour procéder conjointement avec lui. La Demoifelle Cadiere a fait enfuite 
avérer 6c joindre à la Procédure cinq Lettres du Père Girard , dont trois avoient 
été écrites à la Dame AbelTe des Garnîtes d'Oilioules , & les deux autres à cette 
première , dont l'une efl la fàmeule Lettre du ïi Juillet , & l'autredu 15 Septem- 
bre qu'elle fortit de la Direction de l'Acculé. Ces cinq Lettres font celles dont 
on a déjà rapporté la teneur. 

Le Promoteur donna une Requête pour faire informer fur les crimes & les 
faits contenus dans les réponles delà Demoilellc Cadiere prifes par l'Cfficialj 
& au lieu de le joindre à elle pour concourir à la conviction & à la punition du 
Coupable; au contraire » par un complot odieux concerté avec le Perc Girard 
& le Perc de Sabatier Jefuire &c par une prévarication digne de toute l'a ni ma d- 
verlion de la Jultice , il ne fit affigner des témoins , que pour tâcher de procurer 
des prétendus faits juitificatifs à l'Accule , ôc ne fit entendre que des gens abfo- 
lumentdévouez aux Jefuites, 8t même la plupart des Pénitentes actuelles du Pèr^ 
Girard. 

Tous les foirs le Greffier & l'Official portoient eux-mêmes la Procédure aux 
Jefuites , pour la montrer à l'Acculé & au Perc de Sabatier , ( nous offrons d"en 
rapporter la preuve , quoiqu'elle réfilre déjà de la Procédure même. ) Comme 
ils voyoient par là cequ'avoient cépoléies témoins oiiis à la requête de laDa- 
moifelle Cadiere , le lendemain ils faifoient entendre des Dévotes de l'Accufé 
par le canal du Promoteur , à qui on faifoit dépoler des faits précilément con- 
traires à ceux que les témoins produits par la Cadiere le jour d'auparavant 
avoient dépofé ; ôc c'efl ainfi qu'on en a uié pendant tout le cours de la Procé- 
dure ; de forte que de 44 témoins que le Promoteur a fait entendre , il n'y en 
a pas un qui n'ait tente de juitifier le Père Girard. La Cour pourra-t'elie voir 
ians horreur jufqu'a quel poii\t ces Miniflres de la Jufiice Eccle/laflique l'ont 
proltituée , pour procurer à ce Coupable l'impunité de tant de crimes , qui blef- 
ient fi fort la Religion ôc le Public ? 

D'abord que cette Procédure fut commencé , ôc dès le 16 du même mois de 
Novembre ,1a Demoifelle Cadiere fut enfermée dans le Couvent des Urfulines 
de Toulon , dirigé par les Jefuites, dont la Dame de Gerin Supérieure, qui a un 
Irere Jeiuite , ôc pluiïeurs autres Religieufes , font actuellement les Pénitentes 
du Perc Girard j & on lui donna pour la lervir une Sœur converfe , fille de la 
fameule Guyol dont l'Acculé efl auffi le Directeur. Et deux autres Pénitentes 
du Père Girard qui avoient été dans les mêmes états que la Demoiielle Cadicrei 
& à qui on avoit pareillement ouvert les yeux fur leurs Ululions , ôc fur les dé- 
Jreglemens de leur Directeur , furent miles l'une au Bon Paiteur ôc l'autre au Re- 
fuge , ôc tout cela en vertu des ordres Supérieurs que M. lEveque avoit 
obtenus 

La Demoifelle Cadiere, pour avoir un Confefîeur, fut obligée de tenir trois 
differens comparans à M. l'Eveque , mais il ne lui fut pas poifibie d'en avoir 
aucun , à la réferve de Meffire Berge Bénéficier , fi dévoué aux Jefuites , comme 
Je trait qu'on va rapporter le prouve ii bien. Ce Prêtre va au Couvent des Ur- 
fulines le 31 Janvier dernier avec une écritoire ôc du papier , accompagné du 
Père de Sabatier lefuite , ôc de deux témoins ; il entre au Parloir , il iait appeller 
la Demoifelle Cadiere, il lui dit qu'il efl • cnu pour l'entendre à confefïe, mais 
qu'il laut auparavant qu'elle falfe en faveur du Père Girard un département de 
fon Expofition , ôc qu'elle déclare que c'efl là une calomnie de fa part , fans 
quoi il ne peut pas la confeffer ; ôc comme elle lui répond qu'ayant été forcée 
de porter la plainte à la Jufiice , ôc cette plainte ne contenant rien que de vé- 
ritable, elle ne peut pas le défa vouer , Meffire Berge fort & fe retire avec le Peré 
de Sabatier & les témoins, ians la confeffer. 

Les Jefuites & leurs émiffaires qui virent qu'il n'y avoit plus d'efpoir de faire 
rétracter à la Querelante fon Expolition , prirent d'autres mefures pour tâcher 
de rendre inutile fa jufle plainte. Non contents de mettre dans les m.iins du 
Promoteur des témoins fubornez,ôc leurs propres Penitenres, ils fubornoient 
encore les témoins de la Demoiielle Cadiere. Le Père de Sabatier , & d'autres 
perfonnes fe tenoienr à une Salle de l'Evêché, voifine de celle ou les témoins 
étoient entendus ; & là , avant qu'ils fuiTent oùis , ils interrogeoienttes témoins 
aïïignez à la requête de la Demoifelle Cadiere fur les faits qu'ils avoient à dé- 
poler ; ôc quand ils voyoient qu'ils avoient des faits graves à dire contre le 
Père Girard , ils tâchoient de les en difluader , ôc lorfqu'ils n'en pouvoient pas 
venir à bout , ils prenoient à ces témoins leur copie , 6c les renvoyoient fans 
t épofer. L'Official avoit même loin en rédigeant les dépolirions des témoins 
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d'en retrancher pluûeurs faits elTentiels : le recollement des Religicufcs du Cou- 
vent Sainte Claire d'Ollioules en cil une belle preuve. Cette fuburnation de té- 
moins obligea la Querelante à donner une Requête au Lieutenant pour en faire 
informer, ce qui lui fut permis par un décret j dans la iuite les Jeluites ont em- 
ployé les voyes les plus iniques pour iuborner même plufieurs Rcligieuies ; la 
Lettre qu'ils avoient fait écrire pour ceia à la Dame de Cogolin , Religieule 
Urfuline de Toulon , que nous venons de f.iire avérer , & qui a déjà tant fait 
^dc bruit , en eft une preuve fans réplique. 

Le crédit des Jefuites , ôc les tergiverlations du Promoteur , ont fait traîner 
long-tems cette Procédure , fans que la Demoiielle Cadiere ait pu parvenir à 
la laire décréter , malgré les trois Actes en déni de Jufiice qu'elle avoit tenu au 
Lieutenant le 25 ôc 30 Janvier, & 10 Février dernier. 

Cependant par un Arrêt du Conleil d Etat du 16 Janvier dernier , le Roi 
ayanr attribué à la Grand'Chambre du Parlement la connoiflance de cette affaire 
en premier ôc dernier refTort pour être inffruite & jugée fuivant \es Ordonnan- 
ces , à la requête de M, L. P. G. du Roi , ôc à la diligence de la Demoiielle Ca- 
diere , par un Arrêt du 16 Février fuivant , M. le Confeiller de Faucon , & M. 
l'Abbé de Charleval , Confeiller- Clerc fur-enr commis pour accéder à Toulon 
pour continuer l'information , la décréter, ordonner , ôc faire le Procès extra- 
ordinaire toujours à la requête deM.L P. G.ôc à la diligence de la Que relance. 
Meilleurs les CommifTaires accédèrent à Toulon avec M. L. P. G du Roi , 
où ils entendirent encore 24 témoins ; & quoique cette Procédure compofée 
de m témoins, renferme Ja preuve de tous les crimes dont le Père Girard eft 
aceufé , néanmoins par un événement , fans doute peu attendu , il ne fut dé- 
crété que d'un fimple alïigné le 23 dudit mois de Février , ôc la Demoifellc Ca- 
diere , le Prieur des Carmes DéchaufTez de Toulon ion nouveau Directeur , le 
Père Thomas Cadiere Dominicain fon frère, furent décrétez 'ajournement per- 
ionnel , ôc Meffire François Cadiere P»être Séculier fon autre irere , d'un aflî- 
gné Ces décrets fi peu conformes aux règles de la Juftice, & aux charges de 
la Procédure, fembloient fort propres à donner l'échange au Public fur cette 
affaire , mais il n'a jamais voulu le prendre , ni régler là-deflus [es idées. 

M. L. P. G. du Roi fît d'abord lignifier ces décrets à tous ces décrétez , par 
exploit du même jour 23 Février, avec affignation à comparoir au Parlement 
dans un mois , fi mieux ils n'aimoient repondre devant Mefiîcurs les Commif- 
faires le lendemain ôc autres jours fuivans. Le Père Girard que la douceu de 
Ion décret avoit enhardi , fe hâta d'abord de repondre fur le champ &: le même 
jour ; ôc par les reponfes fi étudiées , malgré fon obflination à nier les fais les 
plus notoires & les mieux prouvez par la procédure , il en a pourtant encore 
affez avoué par le convaincre des crimes qu'on lui impute , comme nous le 
montrerons dans la fuite par l'analiîe que nous ferons de les reponfes. 11 remit 
en même tems à Mefiîçurs les CommifTaires d'une part ieize Lettres, qu'il pré- 
tend être de celles qu'il avoit écrites à la Demoiielle Cadiere à Ollioules , & 
qu'il a eu la précaution de refaire pour les purger du venin qui les infeétoit , & 
de l'autre , vingt des Lettres qu'elle lui avoit écrites, ôc encore le mémoire du 
carême , ôc celui de la Sçeur de Remufat , qu'il avoit dirigée ôc mile dans les 
mêmes états. 

Quoiqu'on ne pût pas obliger la Demoifelle Cadiere à repondre qu'après 
les délais de l'affignarion , à moins qu'elle ne renonçât exprefïement à ces de- 
lais , & qu'elle ne requit elle-même Meilleurs les CommifTaires de l'oùir plu- 
tôt ; néanmoins fans aucune requifition de fa part , ils le portèrent le 25 du 
même mois de Février au Couvent des Urfulines , où elle étoit détenue, pour 
y prendre les reponles. Ce jour 25 ôc le lendemain 26 elle repondit conformé- 
ment à la venté & à Ion expofition , mais le lendemain matin la Soeur Guyol 
qui la fervoit , lui fit boire un verre de vin à jeun , qu'elle trouva fort falé, ôc 
qui la jetta d'abord dans une fi grande aliénation d'eiprit , qu'elle ne reconnut 
pas fa propre merc. Cet attentat obligea celle-ci à prefenter une Requête au 
Parlement , pour en faire informer ; & quoique M. L. P. G. du Roi eut confenti 
à l'information, néanmoins la Cour par fon Décret ordonna que l'information 
vue, il y feroit pourvu. 

Cependant le même jour que ce breuvage fut donné à l'Appellante , elle" 
fut preienrée à Meilleurs les CommifTaires pour continuer fes interrogatoi- 
res ; 8c par l'effet de ce breuvage , des violences & des menaces qui lui fu- 
rent faitesfldans ce Couvent Ci dévoué aux Jefuites , on lui fit defavoiïer 
tous les faits contenus dans fon expofition , ôc dire qu'ils n'étoient pas veri- 
tab'es ; que le Père Girard ne l'avoit conduite que par les voyes de la plus 
haute perfection', ôc que c'étoit le Prieur des Carmes qui fui avoit perfuadé dé 
former cette aceufation : tandis qu'il efl juffifié, que c'eft l'Official lui-même qui 
s'y avoit forcée , ôc que tous les faits renfermez dans fon expofition , font prou- 
vez 
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vezpar un grand nombre de témoins irréprochables, par les propres aveux de I'accufé, 
& par fes lettres. La qualité des reponfes de la Demoifelle Cadiere fuffit pour prouver 
qu'elles ne font pas l'ouvrage de fa libre volonté. D'abord après les reponfes de la Que- 
rellante , il fut procédé à des féconds interrogatoires du P. Girard , & comme il étoit 
parfaitement inftruit des reponfes de la Demoifelle Cadiere , il n'eut garde de faire plus 
aucun aveu, fi l'on en excepte celui d'avoir touché les deux côtes de la Demoifelle 
Cadiere, qu'il difoit avoir été relevées par une furabondance de grâces ; mais il ne les 
avoit touchées que pardeifus le mouchoir qu'elle portoit au col. 

Au moment que ces reponfes furent faites , Meilleurs les Commiflaires par leur Or- 
donnance du premier Mars, ordonnèrent le procès extraordinaire a l'égard du Père Gi- 
rard & de la Demoifelle Cadiere , & laiiferent en arrière le Prieur des Carmes & les frères 
Cadiere qui n'avoient pas repondu, & qui étoient même encore dans leurs délais ;& con- 
tre toute forte de règles , ils diviferent ainfi contfnentiam eau fa , & le procès extraordinai- 
re à l'égard des trois autres décrétez a été enfuite ordonné par un autre Jugement feparé. 

Ils procédèrent d'abord au recollement de quelques" témoins, &àla confronta- 
tion de 16. au Père Girard, & d'un à la Demoifelle Cadiere 5 & lailfant à I écart 
le recollement & la confrontation de tous les autres témoins, ils firent le 6 Mars le 
recollement de la Demoifelle Cadiere , où il eft dit qu'elle Je tient À ce qu'elle c ait dans 
fes dernières reponfes , qui commencent le matin du 27 tevrier , ejr qu'à l'e^ard de fes repon- 
fes prifes auparavant , tant par Mejjieurs les Commissaires que Par i 'Officiai , ejr Jon expofi- 
tion reçue par le Lieutenant , elle y renonce en ce qu'elles ont de contraire avec fes derniè- 
res , tourne lui ayznt été persuadées par le Père Carme Jur le récit quelle lui avoit fait 
des m ankes innocentes ejr faintes que le Père Girard avoit eu avec elle, ejr à force de le 
lui dire le lui ayant perjuadé. 

Le même jour, & fur le champ ils font la confrontation mutuelle du Père Gi- 
rard avec la Querellante ; cette confrontation mutuelle eft aufll finguliere que le re- 
collement dont bii vient de parler. Le Père Girard , fans propofer aucun objet con- 
tr'elle, entend la lecture des dernières reponfes, & du recollement de la Demoifelle 
Cadiere 5 & après il dit : qu'il ne s 'efl jamais pajjè rien que de très-pur ejr de très modefle 
entre lui ejr elle , qu'il la regardoit comme une jainte file qu'il vouloit conduire à la per- 
fection , ejr que j fans entrer dans le détail de tout ee qui eft contenu dans les reponjes de la 
Demoifelle Cadiere , fur quoi il fe rapporte aux fienna , il repond en tout de la pureté de 
fes intentions , ejr de l'ejprit de religion dans lequel il a parlé , écrit ejr agi. Et la Demoi- 
felle Cadiere de fon coté dit : que fes reponjes , a commencer du 27 Février au matin 
( pour en exclure celles des 2 y. & 16. où elle avoit foutenu la vérité ) ejr Jon addi» 
tion au recel ement contiennent vente ; avouant de n'avoir jamais rien vu dans le Père 
Girard que de trè-pur ejr de tiès-faint, répondant pareillement de la pureté de fes inten- 
tions. Il eft dommage que ce langage ioit démenti par toute la procédure , par fes 
lettres & les propres aveux du Père Girard. 

Après cela Meffieurs les Commiflaires continuèrent la confrontation des témoins 
avec la Demoifelle Cadiere jufqu'au 9 Mars inclufivement , & lui en confrontèrent 
dans cet efpace 46. & comme depuis le 27 Février jufqu'alors, les violences & les 
menaces qu'on lui faifoit avoient toujours duré , non feulement elle n'avoit pas eu 
la liberté de propofer aucun objet contre la plupart de ces témoins , quoiqu'elle en 
eût de très-pertinens ; mais encore on trouve ce conttafte étonnant , que tandis que 
par-laie Querellé & la Querellante venoientde donner pour faint tout cequis'étoit 
palTé entr'eux , les témoins qu'en confrontoit à celle-ci infiftoient toujours à foute- 
nir les faits graves & atroces qu'ils avoient dépofez , & qui font fi contraires aux 
règles de l'innocence & de la pureté. 

Le 20 Mars que Meflieurs les Commiflaires étoient fur le point de partir pour Olliou- 
les, pour procéder au recollement & à la confrontation des Dames Religieufes du Cou- 
vent Sainte Claire , où la Demoifelle Cadiere avoit demeuré trois mois & demi; ayant 
commencé à reprendre fa liberté, elle fit devant eux une révocation avec ferment de 
tout ce qu'elle avoit dit depuis le 27 Février jufqu'alors de contraire à fon expofition , 
&à fes reponfes des 2 s & 26 Février, & déclara que ce n'avoit été d'abord que par 
l'effet de ce breuvage qui avoit étourdi fes fens, & tant alors qu'enfuite, & jufqu à 
ce moment , par l'effet des violences & des menaces qui lui avoient été faites, qu'elle 
avoit été forcée de trahir la vérité : elle ajouta qu'elle inlîftoit à fon expofition , & à 
fes premières reponfes des 25" & 26 Février. La manière dont cette revocation eft, 
conçue , indique allez les Auteurs de cette variation ; elle a confirmé la révocation 
de cette même variation , tant par fes Actes proteftatifs que par fa confrontation mu- 
tuelle avec fes Frères & le Père Carme , & ajouté qu'elle déclareroit en tems & lieu 
les perfonnes qui lui ont fait ces violences &c ces menaces. 

Le 1 1 du même mois de Mars que Meilleurs les Commiflaires accédèrent à Olliou- 
les , la Demoifelle Cadiere y fut traduite par la Marcchauflee , cortège peu conforme 
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à fon innocence, ôc même à fon décret d'ajournement perfonnel tout înjufte qu'il eft. 
Le Greffier de l'Officialité les avoir devancez dès le plus matin , fans que la pluye 
eut pu l'arrêter, pour aller porter deux Lettres à Ollioules, l'une aux Dames Clai- 
riftes pour leur perfuader de fe retraiter dans le recollement, ôc l'autre à la Supérieure 
des Urfelines, où la Demoifelle Cadiere devoitétre mife, par laquelle il lui étoit recom- 
mandé de ne rien oublier pour l'obliger à faire une nouvelle rétractation en faveur du P. 
Girard,ôc d'employer pour cela toutes fortes de moyens, ôc même les mauvais traitemcns. 
En effet lorfque la Demoifelle Cadiere arriva à Ollioules , elle fut mife au Couvent des 
.Urfelines , ôc enfermée dans une Chambre d'une puanteur infupportable, qui étoit oc- 
cupée par une folle qu'on en tira , & où il y avoit pour tout ameublement un peu de 
mauvaife paille par terre. Tous ces faits font détaillez dans les Actes proteftatifs de 
l'Appellante des iy. ôc i<5. du même mois de Mars, qui contiennent encore le détail 
de tous les différons moyens que les Jefuites ôc leurs émiifaires avoient mrs en ufage 
pour fuborner des témoins > de tous les mauvais rraitemens & de toutes les violences 
qui lui ont été faites dans le Couvent des Urfelines de Toulon , fi dévoué aux Jefuites, 
ôc même à l'Accufé, 6c dont elle protefta de faire informer. 

Bien d'avantage , pour perfuader encore mieux aux Dames Clairiftes de fe retracter; 
il fut encore dit à la Dame Abbeife, ôc à plulieurs Religieufes d'une pair , que la Que- 
relante s'étoit départie de fa plainte , en leur diiïimulant les circonftances de cette varia- 
tion , & la révocation qu'elle en avoit faite ; ôc de l'autre que tous les témoins de Tou- 
lon avoient retraité tous les faits qni alloient à la charge du Père Girard , randis qu'il 
n'y en avoit pas un qui eût varié. A-t-on jamais employé tant d'artifices pour étouf- 
fer la vérité , ôc pour opprimer l'innocence ? Mais elles répondirent avec une fainte fer- 
meté que nulle coniidefation étoit capable de leur faire trahir la vérité, que bien loin 
de rien rétracter de ce qu'elles avoient dit dans leurs dépofitions, elles vouloient ajou- 
ter tout ce que l'Official en avoit retranché. En effet il paroît par leur recollement 
qu'elles ont ajouté des faits très-eilentiels ôc très-graves contre l'Accufé. 

Lorfque le recollement ôc la confrontation des Religieufes Clairiftes d'Ollioules 
fut achevé, ôc que Meilleurs les Commiifaires retournèrent à Aix , la Demoifelle 
Cadiere y fut traduite par un Huiffier, octrois Cavaliers de la Maréchauflee , ôc 
elle fut enfermée dans le fécond Monaftere de la Vifitation où elle eft encore dé- 
tenue. Il eft remarquable que pendant cette traduction faite avec cet appareil refer- 
vé aux coupables des plus grands crimes , le foir qu'on logea à Roquevaire dans le 
Cabaret de Jouve, qui étoit le 17. Mars , le nommé Fouque, Brigadier des Ca- 
valiers, voulut coucher dans la Chambre de la Demoifelle Cadiere, fous pretextei 
difoit-il , qu'il avoit des ordres pour cela ; de forte qu'elle ôc fa mère qui l'accom- 
pagnoit furent obligées de veiller toute la nuit , voyant un Cavalier dans leur cham- 
bre , ce qui eft un trait de violence peu commun. 

Trois ou quatre jours après que la Demoifelle Cadiere eut été mife dans le fécond 
Monaftere delà Vifitation d'Aix, un jeune homme habillé de gris, portant cpée , fut 
lui remettre une lettre anonime de la teneur fuivante : „ Je fuis toujours plus furprife , 
„ ma chère , du procédé que tu tiens , ru continues d'apprendre au refte du monde 
j, la fotife que tu as faite. Attends-tu un Arrêt diftlnitif pour te rendre encore plus 
„ odieufe aux yeux de tout un public ? La chofe a trop éclaté , me diras- tu ; elle écla- 
,, tera bien plus encore, fi tu ne prens garde , car il te feroit moins deshonorable de te 
,, retracter que de perdre ron procès 5 il faut être autant de tes amies que je le fuis , pour 
M t'écrire avec autant de liberté. Je fuis, ma chère , toute à toi. A Toulon ce 1 6 Mars 
„ 1731. ôc au-deifus eft écrit, à Mademoifelle Cadiere , aux petites Maries, à Aix. 

Cette lettre dont l'objet n'étoit que de perfuader à l'Appellante de fe rétracter , ne 
peut partir que delà main dés Jefuites, foit parce qu'il n'y a qu'eux qui ayent intérêt 
d'employer toutes fortes de voyes pour furprendre une pareille rétractation, foit parce 
que cette lettre, quoique dattée de Toulon, ne peut avoir éré écrite qu'à Aix, puif- 
qu'elle eft datée du 1 6 Mars , ôc adrelfée à la Demoifelle Cadiere au fécond Monaftere 
de la Vifitation d'Aix, tandis que ce jour 16 Mars elle étoit encore à Ollioules , ôc 
qu'on ne pouvoit pas fçavoir à Toulon fi elle feroit mife au fécond Monaftere de la 
Vifitation d'Aix ; cela montre que ce n'eft-là qu'une fuite des tentatives que les Jefui- 
tes ont faites continuellement depuis le commencement de ce procès , pour extor- 
quer d'elle des retractations ; tout ce qui a précédé ôc fuivi ne permet pas d'en douter. 
Ces faits ôc plufieurs autres dont on palfe ici le détail , firent la matière d'un nou- 
vel acte proteftatif du 1 1 Avril dernier. 

La Demoifelle Cadiere a enfuite appelle au Parjemcnt du Décret d'ajournement 
perfonnel rendu contr'elle par Meilleurs les Commitfaires , ôc de la procédure par eux 
faite auffi contr'elle , ôc encore à mhiimâ du Décret d'afllgné rendu contre le Père Gi- 
rard, pour le faire commuer en prife de corps ; fes frères ôc le Père Carme ont auffi 
appelle de leur côté des Décrets rendus coiitr'eux , ôc adhéré à fon appel de la procédure. 
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Elle a enfuite appelle incidemment comme d'abus de la procédure faite conrr'elle 
par l'Official à la Requête du Promoteur , ôc furabondamment elle a pris des lettres 
Royaux de reftitution envers la variation qu'elle avoit été forcée de faire : fes frères Ôc 
le Prieur des Carmes ont donné des Requêtes d'adhérance àfon appel comme d'ab' s. 

Ce font là toutes les qualitez fur lefquelles la Cour doit ftatuer; quoique cet appel 
comme d'abus foit incident, néanmoins il devient. la qualité principale , puifque la 
procédure qu'il attaque a fervi de fondement à celle que Meilleurs les Commilfaires 
ont faite contre nous, ôc au Décret dont nous nous plaignons, ôc c'eft pour cela 
que nous commencerons par cet appel comme d'abus. * 

Pour fixer l'ordre de nos défenfes , & montrer la juftice de tous nos appels , & de 
nos Lettres Royaux furabondantes , nous ferons voir, i°. Que toute la procédure 
faite par l'Official de Toulon à la Requête du Promoteur , eft abufive , & que la 
caffation entraîne les Décrets laxez contre nous par Meffieurs les Commiflaires , ôc 
toute la procédure qu'ils ont bâtie là-deffus. 

2°. Que la procédure faite par Meflieurs les Commiflaires eft encore nulle par 
d'autres nullitez qui lui font propres. 

3°. Que les Décrets dont nous nous plaignons font d'une injuftice extrême, par- 
ce que le Père Girard eft ici le feul coupable, ôc qu'il eft convaincu de tous les 
crimes fi énormes dont il eft aceufé. 

Sur l' appel comme d'abus de la Demoiselle Cadiere de la procédure faite par l'Official dû 

Toulon à la Requête du Promoteur. 

PREMIER MOYEN D'ABUS. 

Il eft fondé fur ce que, fuivant les Atrêts de Règlement du Patlement de Paris; 
Ôc de celui de Provence , rapportez par Corbin & par Boniface au 2. tom de fa pre- 
mière compilation , part. 3. liv. 1. fit. 5. chap. <$.. il eft défendu à tout Juge de faire des 
perquilitions ou des accedits danslamaifon d'autrui, même en cas de vol, fans une 
information précédente, ôc que les Juges d'Eglifefont indifpenfablement obligez d'ob- 
ferver & de fuivre les Arrêts de Règlement à peine d'abus, fuivant les art. 34. 3 y. ôc 
79. des Libertez de l'Eglife Gallicane, & la remarque de Piton fur ces articles, celle 
de Fevret en fon traité de l'abus, liv. 1. ch. p. n. j. ôc de Ducafle en fon traité de là 
Jurifdiclion Ecclefiaftique , part. 2. ch. 2. n. 8. parce que l'Eglife eft dans l'Etat, & fu- 
jette à toutes les Loix de l'Etat, ôc que les Parlemens qui font les Arrêts de Règle- 
ment , font à cet égard les depofitaires du pouvoir fouverain du Prince 5 & ce qui rend 
ce moyen encore plus inconteftable , c'eft que par l'Arrêt de Règlement rendu en la 
caufe de Meflire Fauque il fut fait défenfes aux Officiaux de faire pareils accedits; 
ainfi l'accedit que l'Official en l'Evêché de Toulon a fait dans la maifon de la Demoi- 
felle Cadiere fans une information précédente , eft une contravention formelle à ces 
Arrêts de Règlement , ôc par confequent un moyen d'abus inconteftable. 

SECOND MOYEN D'ABUS. 

Il confifte eh ce que l'Official a fait cet accedit chez la Demoifelle Cadiere qui eft 
une perfonne laïque, qui n'eft pas fa jufticiable, puifque les laïques ne le font du Juge 
d'Eglife que pour l'adminiftration des Sacremens 5 ce qui eft de ia part de cet Officiai 
une entreprife fur la Juftice Royale qui forme l'abus le plus caracterifé, fuivant la re- 
marque de Monfleur de Marca en fon traité de concorà. Sacer. & imper ti , liv. 4. chap. 
iS. ôc 19. de Paftour en fon traité de Jurifdic. Eccl. liv. 3. tit. 8. ôc de Fevret, liv. 1. 
chap. 9. n. 6. ôc la Jurifprudence des Arrêts. 

Mais ce qui rend ces deux premiers moyens d'abus abfolumentinfurmontables , 
c'eft que cet accedit avec un cortège Ci deshonnorant pour une fille , n'a été fait par 
l'Official chez la Demoifelle Cadiere, que pour l'interroger fur tout ce qui s'étoit 
pafle entr'elle ôc le P. Girard fon ancien Directeur, ôc pour la forcer par la Religion 
clu ferment à fe diffamer elle-même ; ôc de quelle funefte confequence ne feroit-il 
point d'autorifer dés pareilles entreprifes de la part des Officiaux ; où eh feroit-on 
s'il dépendoit d'un Juge d'Eglife indiferet ou malicieux de deshonnorer ainfi les fa- 
milles par/des pareils accedits chez des filles ? ôc cette indigne démarche de la part 
de cet Officiai ne merite-t-elle pas toute l'animadverfion de la Cour ? 

TROISIEME MOYEN D'ABUS. 

Il fe tire de ce que l'Official a commencé la procédure par les interrogatoires qu'il 
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a fait à la Demoifelle Cadiere lors de cet accedit ; tandis que fuivant les Ordonnan- 
ces & l'ordre judiciaire que les Officiaux font tenus de fuivre, & dont l'inobferva- 
tion de leur part rend leur procédure abufive , les interrogatoires ne peuvent être 
faits qu'après l'information & des décrets. Aufïi Fevret en fon Traité de l'Abus t 
liv. 8. chap. 3. n. 2. décide que l'Official commet abus lorfqu'il commence un pro- 
cès criminel par les interrogatoires. Les Juges d' Egltfe , dit-il, étant tenus d'obfer-ver 
les formes qui fe pratiquent es Cours Séculières en l'injlruction des proce^ criminels , fi un 
Officiai commençait le procès criminel d'un Prêtre ou autre Ecclefiaftique ab interrogatio- 
ne , avant aueune information préalable , il y auroit abus , ejr cela fut ainfijugé en termes 
exprès par le Parlement de Ro'tim. 

QUATRIEME MOYEN D'ABUS. 

Il eft fondé fur ce que le Promoteur dans fa Requête de querelle a compris im- 
plicitement la Demoifelle Cadiere par ces mots , faire punir les Coupables ; & il eft fi 
vrai que fon principal objet a été de l'incriminer, que ce n'eft que fur les témoins 
fufpefts 5c fubornez de ce Promoteur qu'elle a été fi injuftement décrétée d'ajour- 
nement petfonnel •-, & fi le Promoteur a enveloppé dans fa plainte la Demoifelle Ca- 
diere , comme on n'en peut pas douter , tandis qu'il devoit borner fes pourfuites au 
Père Girard, n'eft ce pas là une entrepnfe inexcufable fur la Juftice Royale, à la- 
quelle feule la Demoifelle Cadiere étoit fujette. 

CINQUIEME MOYEN D'ABUS. 

Il confifte en ce qu'au moment que la Demoifelle Cadiere eut été forcée de por- 
ter fa jufte plainte au Lieutenant de Toulon , le Promoteur fe hâta de faire enten- 
dre des témoins pour l'éluder , & pour préparer au Père Girard des faits juftifica- 
tifs : car fi fuivant l'Ordonnance Criminelle, tit. 28. art. 1. il eft défendu d'ordon- 
ner , & de faire la preuve d'aucuns faits justificatifs avant l'inftruction de l'accufa- 
tion & du procès : & fi la contravention aux Ordonnances eft un moyen d'abus fans 
réplique, fuivant les articles 34. 35". ôc 7p. des Libertez de l'Eglife Gallicane, le 
fentiment de M. de Marca , liv. 4. chap. 20. n. 6. de Fevret , liv. 1. chap. <?. oc 
de Ducafle , part. ». chap. 2. parce que les Juges d'Eglife qui ne font pas moins 
fujets du Roy que les autres , ne font pas moins fournis à obferver les Loix qu'il lui 
plaît de faire ; que fera-ce ici , où cette preuve des faits juftificatifs a été faite par 
le Promoteur, qui au lieu de pourfuivre lui-même la punition des crimes graves dont 
le Père Girard eft aceufé, a borné tous fes foins à tâcher de lui en procurer l'impu- 
nité , & la Cour pourra-t'elle voir fans indignation que de 44 témoins que ce Pro- 
moteur a fait entendre , il n'y en ait pas un qui charge le Père Girard , & qui ne 
dépofe même quelques faux faits pour tâcher de le difculper? 

Le Promoteur dira t'il que quand il a fait entendre ces témoins , il ne fçavoit point 
ce qu'ils dévoient dépofer ? Mais ne feait-on pas que le vengeur public , comme font 
Mefileurs les Gens du Roy dans la Juftice Royale, & les Promoteurs dans la Juftice 
Ecclefiaftique, ne fait entendre aucun témoin, fans avoir au préalable approfondi les 
faits qu'il fçait & qu'il doit dépofer , à la différence de la partie Civile qui fait affigner 
au hazard tous les témoins qu'il croit être inftruits des faits de fa plainte t 

DERNIER MOYEN D'ABUS. 






11 fe tire de l'oppretTlon qui, fuivant M. Marca & Fevret, eft le plus grand de tous 
les abus, & qui a même été le principal motif de l'introduction des appellations comme 
d'abus. Cette opprefiion règne ici dans toutes les démarches ôc dans toute la procédu- 
re de ce Juge d'Eglife , 5c de fon Promoteur : les circonftances que nous avons remar- 
quées dans le fait ne permettent pas d'en douter, & tout ce qui a été fait eft fi oppref- 
(if, qu'il n'a eu pour objet que de favorifer le crime, & d'opprimer l'innocence ; ôc 
l'on peut dire que l'oppreffion eft la lèpre générale de cette procédure. 

Tous ces moyens d'abus réunis enfemble ne permettent pas de laiffer fubfifter la 
procédure faite par ce Juge d'Eglife à la requête de fon Promoteur ;&fi cette pro- 
cédure eft déclarée abufive, comme toutes les règles nous le promettent , cela fera 
crouler néceffairement les décrets rendus par Meffieurs les Commiflaires du Parle- 
menr , & la procédure qu'ils ont faite contre nous, puifque tout cela n'a pour fon- 
dement que la procédure du Promoteur. 

Mais c'eft une étrange équivoque de la part du Père Girard de croire , ou du moins 
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de dire que cela entraîneroir en même tems la procédure faite contre lui , & le décret 
d'aifigné qui l'a fuivie , & qu'il y a une incompatibilité de nôtre part à demander cu- 
mulativement la caffation de la procédure du Promoteur par abus , & la commutation 
de fon décret d'à/ligné en priie de corps. Car cet apel comme d'abus n'attaque point 
la procédure faite j:ar le Lieutenant à la requête de la Demoifelle Cadiere , &. où l'Of- 
fîeial n'a fait que fonction d'A joint Ecclefiaftique , & fur laquelle le Perc Girard a 
été décrété d'un fîmple affigné , au lieu de l'être d'une prife de corps 5 mais feulement 
la procédure faite à la requête du Promoteur, & qui ne confiée qu'au verbal d'acce- 
dit de l'Olficial dans la maifon de la Demoifelle Cadiere, contenant les réponfes de 
celle ci , qui eft le fondement ou le prétexte de la procédure du Promoteur, & à l'au- 
dition des témoins fufpects&fu bornez qu'ils a produits pour procurer des prétendus fai s 
justificatifs au Père Girard j de forte que tout l'effet de cet apel comme d'abus eft bor- 
né à la. caflation de cet acecdk , & au rejet des témoins oùis à la requête du Promo- 
teur, fans que cela puifîe donner aucune atteinte à la procédure faite par le Lieute- 
nant .1 la requête de la Demoifelle Cadiere , où. le Promoteur n'a point eu de part. 

SUR ïapel fimple de la Demoifelle Cadiere de la Procédure faite contre elle 
par Mcjfieurs les Commijf aires du Parlement. 

Cette Procédure à l'égard de la Demoifelle Cadiere eft infectée de plufieurs nulliiez 
qu'il feroit difficile d'exeufer j nous les allons parcourir fommairement. 

PREMIERE NULLITE'. 

Elles regarde les réponfes perfonnelles de la Demoifelle Cadiere , & elle eft fondée 
fur ce qu'on l'a obligée à les faire tandis qu'elle étoit encore dans fes délais. Pour fen- 
tir toute la force de cette nullité, il faut rappeller ici , que le 13. Février dernier , 
l'Appelhnte ayant été décrétée fi injustement , d'un ajournement perfonnel , Mr L. P. 
G. du Roi par Un exploit du même jour, le lui fit fignifier , & la fit affignerà comparoir 
devant le Parlement , un mois après la datte de l'exploit , fi mieux elle n'aimoit cora- 
paroître dès le lendemain & jours fuivans , devant tyleflieurs les CommifTaires j 
qui étoient alors en defeente à Toulon. Cet exploit lui donnoit donc l'alternative ôc 
le choix, ou de ne repondre qu'après l'expiration des délais de l'affignation , ou bien 
de répondre plutôt , mais dans ce dernier cas, il falloir qu'elle renonçât exprefTement 
i /es c/e/ais , &. Qu'elle requit elle-même , par un comparant, Meilleurs les CommifTai- 
res de f'oiiir plutôt. 

Cependant par une affectation bien évidente , fans aucune requifition , ni comparant 
de la part de la Demoifelle Cadiere , Meilieurs les CommifTaires accèdent le i$. du 
même mois , c'eft à dire deux jours après cet exploit d'afîignation , dans le Couvent des 
Uriulines, ou elle étoit détenue, & l'obligent à répondre j ces réponfes font donc nul- 
les, parce qu'elle a été obligée de les faire dans le tems qu'elle étoit encore dans fes de- 
lais , & parce qu'elle étoit dans un lieu dévoué aux Jefuites , & où elle n'avoit pas la 
liberté de refifter. 

Ce feroit bien en vain qu'on pretendroit que M r L. P. G. du Roi avoir tenu uft 
comparant à Meiïicurs les CommifTaires , où après leur avoir reprefenté qu'ayant en- 
voyé un Huiilicr à la Demoifelle Cadiere dans le Couvent où elle étoit , pour fçavoir fi 
elle vouloir repondre , lui ayant raporté qu'elle lui avoir dit qu'oui, il les avoit requis 
d'acCeder au Couvent où elle étoit détenue pour prendre fes réponfes j car ce prétexte 
feroit infoutenable & ne fçauroit fauver cette nullité» foit parce que ce n'étoit pas à 
M. le Procureur Général du Roy, fauf refpect , à aller interpeller cette fille de repon- 
dre dans le tems qu'elle étoit encore dans fes délais , puifque par l'exploit d'afîignation, 
lui ayant donné le choix , il devoit attendre , ou qu'elle requît elle-même fon audition 
par un comparant, ou bien que les délais fufTent expirez > foie parce qu'il ne paroît 
pas par aucun exploit , que la Demoifelle Cadiere eut dit à l'Huiifier qu'elle vouloic 
repondre. Bien davantage, s'il lui avoit été fait un exploit pour cela, & qu'elle eût 
fait une pareille reponfe, il auroit fallu , ou qu'elle eût été lignée par elle , ou atteftée 
par deux témoins , fans quoi elle n'auroit fait aucune foi , &. auroit été inutile j & l'on 
voudra prouver ici la prétendue renonciation de la Demoifelle Cadiere, à fes délais, 
&: fa requifîtion d'être oùie alors par l'allégation verbale d'un Huiffier j c'eft une chofe 
fans exemple. 

Et ce qui rend cette nullité encore plus efTentielle , & plus favorable , c'eft que tout 
l'effet de fes réponfes n'a abouti qu'à donner un foufrlet à la vérité , par les violences 
& les menaces qui ont été faites à cette pauvre Fille, comme nous l'avons déjà fait 
voir dans le fait , &. que nous le montrerons encore mieux , en traitant (es Lettres 
Royaux. F 
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SECONDE NULLITE. 1 . 

Elleconfiftecn ce que Meneurs les Commiflaires par Leur Ordonnance du premier 
Mars dernier , ont ordonné le procès extraordinaire , à l'égard du Père Girard , ôc de 
la Demoifelle Cadierefeulement , 5c ont laide en arrière les autres trois Décrétez , qui 
, font le Fere Carme , ôc les Frères Cadiere , qui n'avoient pas encore répondu , ôc qui. 
étoient même encore dans leurs délais, puifque ce n'eft que par un Arrêt rendu plus 
d'un mois après cette Ordonnance, que le procès extraordinaire à leur égard a été or- 
donné. 

Or cette divifion , cette fection du procls criminel eft une nullité inconteftable par 
lindivifibilité de la procédure , puifque c'eft là dividere continentixm caiife , ce qui eft 
fi reprouvé par la Loy , ôc par les Ordonnances ; ôc cette nullité entraîne la caflation de 
tout le procès extraordinaire , qui a été fait avec tant d'irrégularité. 

TROISIEME NULLITE'. 

Eile fe tire de ce que la confrontation mutuelle de la Demoifelle Cadiere avec le 
Père Girard, a été faite avant que tous les témoins euflent été recolez & confrontez , 
puifque le 6. Mars qu'elle fut faite , il y avoit encore une partie des témoins de Tou- 
lon , ôcàrecolerôc à confronter ,6c toutes les Rcligieufes du Couvent Sainte Claire d'Ol- 
lioulles i cela n'eft il pas un renverfement de l'ordre judiciaire , puifque c'eft un point 
d'ufageinviolablement obfervé au Palais ,que la confrontation mutuelle des querelez , 
ne peut-être faite qu'après que tous les témoins ont été recolez & confrontez? 

La raifon en eft bien fcnfible , c'eft parce que la confrontation mutuelle n'a été in- 
troduite , 6c n'eft faite que pour éclaircir ce qui peut refter de douteux après le recole- 
ment , ôc la confrontation des témoins , ôc que dans le recolement , & la confrontation 
des témoins, il peut furvenir des nouveaux faits ôc des nouvelles charges , comme il 
eft arrivé ici , où les Religieufes du Couvent Sainte Claire d'Ollioules , dans leur reco- 
lement ont ajouté plufieurs nouveaux faits , ÔC nouvelles charges que la partialité de 
l'Official avoit retranché de leurs dépofuions. Voilà pourquoi la confrontation mutuel- 
le n'eft jamais faite qu'après le recolement & la confrontation de tous les témoins : Et 
nous défions les parties adverfes de nous citer aucun exemple contraire. La précipita- 
tion ôc le venin de la confrontation mutuelle dont il s'agit , ne nous permettent pas de 
douter que la Cour ne foit ravie d'en prononcer la caflation. 

QUATRIEME NULLITE'. 

Elle eft fondée fur ce que tandis que le procès extraordinaire n'ayoit pas encore été 
ordonné à l'égard du Prieur des Carmes ôc des Cadiere frères , Meflieurs les Com- 
miflaires ont procédé au recolement des témoins , qui ne dévoient être confrontez qu'à 
ces trois décrétez , ÔC qui ne l'ont point été , ni au Père Girard , ni à la Demoifelle 
Cadiere» car d'abord que ces témoins ne faifoient point charge contre ces deux der- 
niers , & qu'ils ne dévoient pas leur être confrontez , comme en efFet ils ne l'ont pas 
été, ÔC qu'ils ne faifoient charge que contre les autres décrétez , ôc ne dévoient être 
confrontez qu'à eux, en vertu de quoi Meflieurs les Commiflaires ont-ils procédé au 
recolement de ces témoins ? Eft-ce en vertu de l'Ordonnance , par laquelle ils avoienc 
ordonné le proeès extraordinaire contre le Père Girard & la Demoifelle Cadiere ? non 
fans doute, puifque ces témoins ne les regardoient pas, n'entroient point dans leur 
procès extraordinaire, ÔC étoient confiderez à leur égard comme s'ils n'avoient jamais 
été oùisi eft ce en vertu de l'Arrêt qui a ordonné le procès extraordinaire contre ces 
trois décrétez? 6c comment cela fe pourroit-il, puifqu'il n'avoit pas encore été rendu, 
& qu'il ne l'a été qu'après le recolement de tous les témoins , ôc par l'indiviflbilité de la 
procédure ce moyen devient commun à la Demoifelle Caeliere. 

DERNIERE NULLITE. 

Elle confifte en ce qu'on n'a point confronté au Père Girard la plupart des témoins 
de ia Demoifelle Cadiere , quoiqu'ils le chargent , puifque dans le tems qu'elle a 
fait entendre contre lui 68. témoins qui, à la referve de 4. à s. le chargent tous de 
faits graves j cependant Ade/Iîeurs ïcs Commiflaires ne lui en ont confronté que 3 S. 6c 
par-la tous les autres témoins non confrontez ne feroient plus preuve contre lui lors 
du Jugement diffinitif; ce qui priveroit injuftement la Querellante de la moitié de fes 
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preuves ; puifcjue fuivant l'art. 8. de l'Ordonnance criminelle au titre des Recotemens & 
confrontation y la dépofition des témoins qui n'ont pas e'té confrontez ne fait point 
de preuve > s'il eft ordonne , dit cet article, que les témoins feront recole^ ejr confrontez,, 
la déposition de ceux qui ri auront point été confrontez, ne fera point de preuve. 

Toutes ces nullitez font également effentielles & intercfîantes , & l'on efpere de la 
juftice de la Cour qu'elle y aura égard , cVl qu'elle rétablira [es règles de la juftice , qui 
ont été fi ouvertement violées. 

Sur les Lettres Royaux de reflitution de la Demoifelle Cadiere. 

Par ces Lettres Royaux la Demoifelle Cadiere demande d'être reftituée , en tanc que 
de befoin , envers fes aveux contraires à la vérité , & à fon expofition , 8c même aux ré- 
ponses qu'elle avoit faites les 1 5. & 16. Février , contenus ces faux aveux dans (es ré- 
ponfes du 2 7. du même mois , dans fon recolement & dans h confrontation mutuelle 
du 6. Mars fuivant. 

Ces Lettres Royaux font absolument furabondantes , i°. Parce que fi les réponfes 
de la Demoifelle Cadiere , & tout le procès extraordinaire , & par confequent fon re- 
colement & fa confrontation mutuelle, où la vérité a fi évidemment été trahie, font 
caffez, ces prétendus aveux tombent par la voye de caflation , fans lefecours des Let- 
tres Royaux. 

1 °. Parce que la Demoifelle Cadiere n'a pas fait par-là un département de fon expo- 
fition, mais on lui a feulement fait dire quelques faits contraires à fon expofition ; &C 
qu'elle a révoqué cette variation par fa déclaration judiciaire , faite avec ferment lu 
10. Mars, reçue par Meilleurs les Commiffaires, qui lui en ont concédé acte , & qu'elle 
a confirmé la révocation de cette variation, tant par fes actes proteftatifs, qu'encore 
judiciairement devant Meilleurs les Commiffaires, lors de fa confrontation mutuelle 
avec le Père Carme , & avec fes frères : de forte que par-là cette variation fe trouve ab- 
folument anéantie , Si les chofes remifes au même état qu'elles étoient auparavant , fur 
le pied de fon expofition j ainfi abfolument parlan:, elle n'avok pas befoin de Lettres 
Royaux de reftitution, 

Mais quand il faudroit fuppofer, contre toutes les règles , que ces Lettres Royaux 
fuflent necelïaircs pour remplir la formalité, leur entérinement ne pourroit recevoir 
aucune forte de difficulté, par les reflexions fuivantes. 

La première eft qu'on ne peut pas révoquer en doute, que cette variation ne foie 
l'effet des violences & des menaces qui ont été faites à cette pauvre Fille , encore mi- 
neure, deftituée de tout confeil & de toutapui, détenue dans un lieu non libre, pu if- 
que ce Couvent eft abfolument dévoué aux Jefuites, qui en font les Directeurs, & que 
Ja Dame de Gerin Supérieure, Sœur d'un Jefuite , & la plupart des Religieufes , &: 
iuitout la Soeur Guiol, qui fervoit la Demoifelle Cadiere , font les peniteutes actuelles 
du Père Girard, aufquelles il a fait mettre en ufage toute forte de moyens , pour lui 
procurer l'impunité de fes crimes, & même écrire des lettres aux Religieufes Clai- 
riftes d'Ollioules, pour les fuborner, comme il eft prouvé par la lettre de la Dame de 
Cogolin , Religieufe de ce Couvent , dont nous parlerons en traitant la fubornation 
des témoins. On voit bien que le premier mouvement, & le principe de cette varia- 
tion , part de la main des Jefuites, qui depuis le commencement de ce procès, ont em- 
ployé les voyes les plus iniques , pour extorquer d'elle des rétractations j témoin le 
refus de tout < onfeileur fait à cette Fille , pour la forcer à faire une retractation j té- 
moin l'ambaffade de Mre Berge , fous la figure de Confeffeur à ce Couvent j efeoreé 
du Père de Sabatier, Jefuite, &. de deux témoins, avec une écricoire &: du papier, 
pour l'obliger à faire un département en faveur du Perc Girard > témoin tous les mau- 
vais traiiemens qui lui ont été faits , tant au Couvent des Urfulines de Toulon, que 
dans celui des Urfulines d'Ollioules, ou elle fut enfermée dans une chambre puante, 
& où pour tout lit, il n'y avoit qu'une poignée de paille pourrie à terre j témoin tout 
ce cortège diffamant , dont on a afforti fa traduction j témoin la violence de ce Ca- 
valier , qui voulut coucher dans fa chambre , le foir qu'on logea à Roquevaire , venant 
d'Ollioules à Aixj témoin cette lettre anonime qui lui fut envoyée deux ou trois jours 
après qu'elle fut arrivée au fécond Monaftere de la V ifitation d'Aix , par laquelle on 
vouloit lui perfuader de faire une nouvelle retraclation j témoin enfin toutes les vexa- 
tions qui lui ont été faites , depuis ce fatal cv malheureux moment, où l'Official abufant 
de la Juftice même, la força a déclarer fa propre honte , & les crimes infâmes de ion 
ancien Directeur. 

La féconde eft que les auteurs de cette variation font défignez d'une manière à ne 
pomoirpas eux méconnus, foit par la revocation que la Demoifelle Cadiere en a tai- 



te le 18. Mars , devant Meilleurs les CommifFaires , foit par tous fes actes .protcfLuifs J 
ôc par fa confrontation mutuelle avec le Prieur des Carmes , ÔC avec fes frères. 

Et la dernière fe tire de ce quil fiiffit de comparer les dernières réponfes de la Dc- 
moifelle Cadicre , fon recollement , ôc fa confrontation mutuelle , nous ne difons pas 
avec fon expofkionôc fes premières réponfes des i^.èc 1 6. Février , mais avec la pro- 
cédure même , pour être convaincu que cette variation e'toit l'antipode de la vérité , 
puifque tandis que par la force des violences ôc des menaces qui ont été faites à la 
Demoifelle Cadiere , elle a dit qu'il ne s'étoit jamais rien paffé que de pur ÔC de Saint , 
que le Père Girard ne l'avoit conduite que par la voye de la plus haute fcrfeëîion, ÔC 
qu'ils proteflent l'un ôc l'autre de la fureté de leurs intentions i il eft prouvé cependant 
par toute la procédure , par les Lettres , ôc par les propres aveux du Père Girard, qu'il 
a commis fur elle toutes fortes de crimes ôc d'infamies s ôc ne peut-on pas dire que cette 
variation ne fait qu'ajouter un nouveau crime à cet Accufé? 

SUR l'apel de la Demoifelle Cadiere de fon décret d'ajournement per formel f 
<&r a mini ma de celui d'ajfigné du Père Girard. 

Il eft d'abord certain que le décret d'ajournement perfonnel rendu contre la Demoi- 
felle Cadiere ne peut pas fubfifter , foit pareeque la caflation de la procédure du Pro- 
moteur , qui lui a fervi de prétexte , l'entraînera necefïairement 5 foit encore plus, parce 
que indépendamentde la nullité de la procédure du Promoteur , ÔC en considérant les 
chofes en l'état qu'elles étoient lorfque ce décret a été rendu , il feroit toujours infoù- 
tenable. En effet quelle eaufe peut-on donner à ce décret , quelle faute peut-on im- 
puter à l'Appellante , à moins que ce ne foit celle d'avoir aceufé un coupable trop ac- 
crédité ? 

A l'égard du décret d'affigné rendu contre le Père Girard , il ne peut être regardé 
que comme une vraye dérilion à la Juftice j6c pour le montrer d'une manière fans ré- 
plique , nous allons prouver qu'il eft convaincu de Quiétifme , d'enchantement 6c de 
lortilege , de rapt , d'incefte fpirituel avec fes Tenitentes, d'avortemem 6c de Suborna- 
tion de témoins 5 comme le Qjiétifme , l'enchantement ôc le fortilege font les moyens 
qu'il a employé pour féduire fa Pénitente , nous croyons devoir commencer par là. 

QUE le Père Girard efî convaincu de Quiétifme. 

Le Quiétifme eft une erreur qui fous prétexte d'une union immédiate &C intime 
avec Dieu , réduit la plus haute perfection de l'a me à une contemplation palîive 6c 
inanimée i regarde l'exercice des vertus chrétiennes , 6c la prière vocale , non feulement 
comme inutiles, mais encore comme des imperfections 6c des obftacles à l'opération Di« 
vine i anéantit la volonté de la Géarure , 6c fa coopération j autorife toute forte de 
déreglemens de moeurs , comme des actions indifférentes , aufquelles on ne doit pas 
feulement prendre garde ,6c les coniidere même comme avantageufes 5 ordonne la fré- 
quentation des Sacremens,6c même laCommunion quotidienne fans aucune préparation. 
C'eft de cette mère infernale que font nez tant d'enfans monftrueux , ÔC même le péché 
philofophique : n'eft-elle pas la plus funefte , 6c la plus damnable de toutes les hereiies, 
puifqu'elle fape tout le plan de la morale Chrétienne , proferit l'exercice de toutes les 
vertus Evangeliques , 6c autorife la pra'ique de tous les vices ? 

On en atribue l'origine à des Moines d'Orient , 6c elle a été renouvellée prefque dans 
tous les fiécles de l'Eglife. Michel Molinos , eft pourtant celui qui lui avoit donné 
le plus d'étendue 6c de crédit par fes deux livres , intitulez , l'un , La Guide Spirituele , 
ôc l'autre , La Communion quotidienne, par fes Manuferits, (es Exhortations 6c fa Direc- 
tion , ÔC il l'avoit fait refpeéter long-tems , même au tour du Trône , ôc fous les yeux 
du Vicaire de Jefus-Chrilt. Ce fut alors que fous les aparences d'une Spiritualité ébloùif- 
fante, ôc fouvent même dans des lieux deftinez aux exercices de la Religion , Rome vie 
commettre les crimes les plus infâmes par Molinos avec fes Pénitentes Ôc par fes Sec- 
tateurs. Les progrès prodigieux de cette contagion , qui avoit déjà infecté les têtes les 
plus élevées, obligèrent le Tribunal de la Foi , ôc Innocent X I. à aporter un remède 
à un mal fi violent, ÔC à en punir l'Auteur 5 ÔC par une Bulle de l'année 1687. cette 
herefie fut anathematifée, 6c fon Auteur condamné à une prifon perpétuelle où il mou- 
rut. Aparamment que la protection que la qualité de fa morale lui avoit procurée , 
lui épargna le feu qu'il avoit li bien mérité. 

Cette erreur eu trop douce aux cœurs corrompus pour avoir ete entièrement éteinte 
par cette condamnation : on la vit bientôt revivre en France par plufieurs Ouvrages , 
dont les principaux étoient le livre de i'Oraij'on mentale , compofé par un Barna- 
bite. La règle des JjJ'ociez à l'Enfance de jejus , par le iieur de Bernieres, Le Moyen 
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court & le Cantique des Cantiques de Salomon interprété [t Ion le fins rK\(!:que , par la 
Dame Guyon", où l'on renouvelia toutes les erreurs de Molinos : mais tous ces ou- 
vrages de ténèbres furent d'abord condamnez par les Evêques de France. L'Auteur de 
l'Explication des Maximes des Saints ayant fait revivre une partie des trieurs du Quié- 
tifme, Louis XIV. auflî grand par (es vertus & par fon zèle pour la Religion , que 
par les actions immortelles de valeur , en demanda lui-même la condamnation à Inno- 
cent XII. qui la prononça par la Bulle du 1 1, Mars i 699. Le Rov après en avoir re- 
mercié Sa Sainteté, expédia des Lettres Patentes en forme de Déclaration pour fon exé- 
cution 5 elles furent enregistrées au Parlement de Paris le 14. Août fuivant , à la requi- 
fition du Chef fuprême de la Jultice Françoile, dont le difeours fera à jamais un mo~ 
miment d'éloquence, d'érudition èv de pieté. Le Clergé de France reçut cette Bulle en 
1 700. Et l'Auteur de ce Livre elïaça par fa fourmilion , &: par la publication qu'il fie 
lui-même de fa condamnation , toute la tache que cette erreur a voit pu faire à l'éclat 
de fon mérite. 

Or le Père Girard eft convaincu par la procédure , de Quiétifmc, d'en avoir enfei- 
gné les pernicieufes maximes à fes Pénitentes, il fuliït d'en parcourir les différentes 
preuves qu'elle renferme. 

Meffire Giraud Curé de la Cathédrale, deuxième témoin, dépofe qu'ayant demandé 
à lu Reboul, une des Pénitentes du Père Girard, fi elle communion tous les jours , elle lui ré- 
pondit qu'oui. Comment pouvez,-vous donc , lui dit - il , allier cette Communion journalière 
avec les parties de plaifir que vous jattes , tant a la Fille qu'a la Campagne ? Elle lui 
dit qu'elle y avoit quelque Jcrupulc ; mais voyant que les autres qui ttoient plus faintes 
qu'elle , le fa/Joient , elle le faifoit de même, il fallait donc s répliqua le Curé , que vous 
fiffiez, bien des Prières $ elle lui répondit , que depuis long-tems elle n'en faifoit point de 
vocale. Vous ne dites point l'Office de la Sainte Vierge , le chapelet ey /' Evangile; n'af- 
fifle^-vous point aux Jnfirucltons de la raroijfe , lui r, partit-il ? Non, lui dit la Reboul, 
JOue faificz>-vous donc , lui répliqua le Curé ? je m: tenois toujours , dit- elle , à la prej'ence 
de Dieu. Voilà une mauvafe conduite, répondit ce témoin. Il ajoute cju'ayant dit à la 
Laugiere , autre Pénitente du Père Girard, qu'il ctoit fort particulier de voit des per- 
sonnes qui vont à la Campagne fe divertir, & à la rnaifon avoir des extafts , el'e lui dit , 
efl-il défendu de je divertir ? Non , lui repartit le Curé , quand on ne palje pas les bornes t 
mais vous me feriez, croire qu'on pourroit être extafié an)ec une aîle de Poule à la main? 
Pourquoi non , dit- elle j & la preffant encore , il dit , vous pourriez, donc aller à la Ci- 
medïe '■ Et elle lui répondit , que quand on efl bien avec Dieu , il n'y a rien à craindre , (y 
quand un Direclcur vous l'ordonne. Et fur ce que le témoin lui dit , qu elles criaient 
dans le tons quelles fe divertifjoient , elle lui répondit, qu'elle avoit vu dans le Livre de 
la vie de la Mère Agnes , qu'elle crioit _, qu'elle fautott , ey que quand même elle ctoit dans 
une chambre , elle crioit par le trou d'une tromble. Alors il lui dit , voilà un fentimenc de 
Quiétifmc i elle répondit , qu'efi- ce que le £)uiétifme ? A quoi il repartie , que les JjJuiétifles 
ctoyent que quand on efl bien avec Dieu , tout efl permis. 

Le même M re Giraud dans fa confrontation avec l'Abbé Cadiere & le Père Cadiere 
Dominicain, fur les interpellations à lui faites, ajoute que l' Allemande , aufïï Pénitente du 
Père Girard , lui avoit avoué que quand elle étoit jous la direction de celui-ci , non feulement 
elle ne faifoit aucune Prière vocale , mais encore elle étoit dans une irnpuiffance de prier. 

Médire Gandalbert , autre Curé de la Cathédrale , premier témoin , dans fa confron- 
tation avec l'Abbé Cadiere , dit que l'Allemande lui avoit pareillement avoué avoir été 
dans une impuijjance de prier fous la direé/ion du Père Girard. 

La Dame Marianne d'Aubert , Abeffe du Monaftere Sainte Claire d'OlliouIes , dix* 
neuvième témoin , dépofe que la Demoifelle Cadiere ne pouvoit pas fuivre les exercices de 
la Communauté > qu'on ne la voyait jamais à l' Fglifc en prières, ey qu'elle ne faifoit nulle forte 
de mortification. Et dans fa confrontation avec la Demoifelle Cadiere, elle ajoute, que 
le Père Girard lui difoit de ne pas tant s'attacher aux Prières vocales , mais de s'unir à Diet* 
par l'efpnt. Voilà le pur Qaiétifme. 

Anne Batarelle, trente-huitième témoin, dépofe que quand elle étoit fous la direction 
du Père Girard, elle avoit expérimenté une cejjation de Prières , ey un rebut pour toute forte 
de bonnes pratiques , qu'il l' avoit raf urée fur cet état , ey dit que la Prière n' étoit qu'un moyen 
pour parvenir a l'union , ey que quand une fois on y ctoit parvenu, il n'en étoit plus befoin. 
Elle- ajoute, que pendant i'abfence du Pcre Girard , s' étant trouvée dans une pareille cejja- 
tion de Prières, ey ayant confultefur cela la Demoifelle Cadiere, qui étoit fa Lieute- 
nante , elle lui dit que c 'ctoit la l'état d'union avec Dieu , ey un état de perjeciion , duquci on 
ne pouvoit décheoir que par infidélité , que les démons n'avaient plus de pouvoir fn> fon [a'ut, 
ey qu'il fallait fuivre cîs inj pirations intérieures. Et ie Père Girard nourriifoit li bien 
fes Dévotes de toutes les maximes du Quiétifrne , que Je plus profond Théologien 
Quiétiile ne pourroit rien dire de plus içavant que ce que la Eacarede dit fur cette 
matière par fa longue dépofuiom 
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Therefe Lionne, veuve d'Allemand , fi connue dans la procédure fous le nom de 
l'Allemande , trente-neuvième témoin , dit ^«^ lorfquelle ctoit fous la direction du Père 
Girard,, s' étant trouvée dans une impojfibilitc de prier, & le lui ayant communiqué ', il lui 
avait dit qu'il jalloit Je tenir unie à Dieu, & qu'un clin d'œil auprès de lui pouvait par Ja 
gmec faite cc(Jer toutes nosfechereffes & aridjtez. Elle ajoute que la Guyol , fameufe 
confidente du Père Girard , lui avoit dit , que toute prière -vocale lui étoit interdite & im- 
pojjlble , gr qu'elle ne pouvoit pas même faire la révérence au Crucifix qu'elle avoit au che- 
vet de fon lit , quelle ctoit en coutume d'adorer. 

Cette cefTation, cette impuiflance de prières dans les Pénitentes du Perc Girard > cette 
opinion qu'un feul regard vers Dieu fuffit ; qui eft ce que les Quiétiftes appellent Orai- 
fon de Foi, ou de Repos , ou Contemplation pajjive j 6c qu'il fulht de fe croire uni avec 
Dieu, pour que tout foit permis fans péché > ne font-ce pas des traits de Quiétifme bien 
marquez, Se bien éclatans? 

En fécond lieu, les Lettres que le Perc Girard a remifes lors de (es premiers interro- 
gatoires ne font-elles pas remplies d'un efprit de Quiétifme, quoiqu'il les ait refaites pen- 
dant le procès , pour tâcher de les purger autant qu'il pourroitde ce fonds de Quiétifme, 
ôc de galanterie dont elles étoient remplies ? 

Enfin ces mots delà lettre du iz, Juillet: Oublie^ -vous & l*iffrti faire, ces deux 
mots renferment l# jjIus fublime difpofitiom ne contiennent-ils pas lefïence 6c l'éloge du 
Quiétifme? Toute fa conduite 6c celle de fes Pénitentes n'en eft-elle pas une belle 
peinture? On verra dans un moment que ce Directeur, digne Sectateur deMolinos, 
en a pratiqué toutes les maximes avec les Pénitentes. 

Que le Père Girard ejl convaincu à 'Enchantement <? de Sortit ère. 

En cette matière , fi c'eft une extrémité de tout croire , c'en eft encore une plus grande 
de ne rien croire 5 il eft vrai qu'on attribue fouvent au Sortilège des chofes qui ne font 
que iVftet d'une imagination échauffée ou déréglée, ou de la fupercherie de ceux qui 
les publient 5 mais il ne s'enfuit pas de là qu'il n'y ait point de Sortilège. 

En eiïet l'Ecriture fainte , l'Evangile , les AcV.es des Apôtres, les Hiltoires Ecclefîaf- 
tiques & prophanes de tous les tems en prouvent la vérité j 6c ce feroit ravir au Fils 
de Dieu & à fes Apôtres la gloire des Miracles les plus éclatans , que de nier la pofïï- 
bilité des Sortilèges. Le Droit Romain dans le titre du Cod. de rnalef. &c. le Droic 
Canon dans la caufe 26. 6c dans le titre de Sortileg. aux Decretales j tous les Conciles 
raportez par M. Duperray en fon Traité de la capacité des Eccieiiaftiques , liv. 5 . ch. 7. 
les Ordonnances de nos Rois recueillies par Fontanon , tom. 4. tit. 6. £c par Lamarre 
en fon Traité de la Police, tom. 1. liv. 3. tit. 7. 6c dont la dernière eft du mois de 
Juillet 1 6 à 1 1. qui ont fait tant de dédiions pour fixer la qualité &: les peines du Sorti- 
lège, permettent-elles de le traiter de chimère? Et fi cela étoit, l'Eglife fe feroit elle don- 
née la peine d'établir & de régler la formalité des Exorcifmes ? L'aveu que tant de cou- 
pables de Magie 6c de Sortilège en ont fait aux dépens de leur vie , &: qu'ils ont 
feelé de leur fang , ne merite-t-il pas d'en être cru ? Et les Arrêts de tous les Parlemens 
du Royaume , qui ont condamne à la mort tous ceux qui ont été convaincus de ce 
crime, &. fur tout tant de Prêtres qui avoient employé le Sortilège pour le même 
fujet que le Père Girard, comme on le peut voir dans Carondas en les reponfes , liv. 
<p. ch. 43. & liv. 1 1. ch. 64. dans Chenu 2. Centurie, queft. 5? S. dans Eoguet,'dans 
Bodin , dans Langre , dans Papon en fes Arrêts , liv. 2 2. tit. 3. dans Ballet, liv. 6. tit. 
19. ch. 6. dans Fevret en fon Traité de l'abus, liv. 8. ch. 2. n. 3. dans Lamarre en 
l'endroit cité, dans l'Hiftoire Ecclefiaftique , 6c le fameux Arrêt rendu parle Parle- 
ment de Provence en 1 G 1 1 . en la caufe de Gaufridy , fi femblable à celle-ci , parleront- 
Us pour des illufions dans l'efprit de ce Jefuite , qui affecte de faire ici l'efprit fort , 
£c l'incrédule par la necefllté de la caufe , 6c de méconnoître un Art où 11 excelle ? 
Ajouterons-nous à cela l'autorité des Théologiens 6c des Docteurs, 6c fur tout celle 
de faine Auguitin en fon traité de la Cité de Dieu , liv. 10. ch. 11. de faim Thomas , 
& de Dumoulin fur la Coutume de Paris , §. 43. in verb. qui dénie le fief, n. 1 3 8 . ( qu'on 
ne traitera pas fans doute de vifionaires ) qui établirent la vérité des Sortilèges , 6c 
des Enchantemens > mais opofons à l'Accufé des autoritez d'un plus grand poids, Se 
convainquons un ]efuitc par ie témoignage des Jefuites même. Tyra:us en fon traitée 
Demoniacis , Delrio en fon traité Dijquijitiorum magiçarum , 6c Théophile Rainaud en 
fon traité de Stigmatifmo facro & prophano , trois Docteurs de la Société qui ont épuifé 
cette matière, ne montrent-ils pas par des raifons fans réplique l'exiltence de la Ma- 
gie, des Enchantemens 6c des Sortilèges 5 que ce feroit une incrédulité infenfée de 
les révoquer en doute ? Et n'aioûrent-ils pas que cela ne fe fait qu'avec un pacte exprès 
ou tacite avec le démon, 6c qu'on fe fert ordinairement de ce qu'il y a de plus faine 
dans la Religion , fie même d'ilolties pour faire des Sortilèges ? C'eft pour cela que le 
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Canon xo. du 4. Concile de Lalran ordonnoic que le Ciboire & le faint Crème fé-» 
roi en t gardez fidellemcnt fous la clef, de peur qu'on en abufât pour des Maléfices ô£ 
des Sorcilegesi Si Delrio , liv. 2. quelt. 1. trouve la chofe fi peu douteufe , qu'il dit 
que vouloir la prouver, c'eft vouloir augmenter la lumière du jour au plein midi par 
des lampes alumées : hoc ej? (acrœ Scnpturx teftimoniis , ejr omnium œtatum memorià , atque 
expérimentés txm efl compertum , ut velle probare nihil fit aliud qunm lycbnis accenfis meri- 
diatiA luci opittdtui. Ainfi tout le point contentieux doit être réduit à fçavoir fi les faits 
qui rciultcnt de la procédure font des faits de Sortilège, d'Enchantement, ou d'obfef- 
fion. 

I lufîeurs Médecins foûtiennent que la Médecine renferme dans {es tréfors la con- 
noiffance des Simples & des Drogues qui ont la vertu de faire aimer j mais il cft en- 
core plus certain que c'eft là fouvent l'effet du Sortilège. De-là vient que l'Em- 
pereur Conftantin en la Loi 4. au Cod. de mxlef. b.c. décide qu'il faut feveremenc 
punir ceux qui par le fecours de la Magie ou du Sortilège font violence à la chafteté * 
& l'entraînent dans le defordre de L'amour : torum ejl jcientia ptmienda , ejr fcvenjji- 
tnis meri.o Legibus vindicanda , qui magicis accincii Artibus' pudicos animos ad libi- 
dtncm dcfiexi{Je dttegentur. Saint Auguftin en l'endroit cité, Jacques Godefroy fur la 
Loi 3. au même tit. du Cod. Theodofien , & Delrio, L. 3«q. 3. de amatotio mxleficio , 
décident la même chofe. Les exemples raportez par faint Jérôme en la vie de faint 
Hilarion , & par faint Grégoire de Nazianze font aflez fameux fur cette maricre j & les 
Hiftoires tant facrées que profanes ne font-elles pas remplies d'exemples des Prêtres 
qui avoient employé le Sortilège pour feduire leurs Pénitentes ? Ne voit-on pas dans 
Baffct en l'endroit cité , que le Curé de Peifane devenu amoureux de la Dame du Lieu , 
s'en procura la joiiiflance par un Sortilège dans une dragée qu'il lui donna à manger , 
&. qu'au moment qu'elle l'eut avalée elle fe fentit tranfportee d'amour pour lui, & s'y 
livra : crime que le Parlement de Grenoble punit du feu. N'eft-il pas prouvé par 
la Procédure de Gaufridy , brûlé par un Arrêt du Parlement de Provence de 16 1 1. 
que c'étoit par un foufle qu'il avoit enforcelé Magdelaine de la Palud fa Pénitente , & 
qu'il s'en étoit rendu le poffefïeur ? Il ne faut donc plus être furpris fi le Perc Girard 
par ce foufle funefte qu il jetta fur la Demoifelle Cadiere au parloir des Jeftiites, & 
qui fit fur elle une fi fubite imprefîîon , lui infpira un amour fi violent pour lui , fi fur 
le champ elle avoue fa défaite , & lui dit qu'elle fe livreroit entièrement à lui j fi la réi- 
tération de ce foufle dans le Confeflionnal lui caufoit un redoublement d'amour. En 
effet une jeune fille de 1 8 . ans , comme étoit alors la Demoifelle Cadiere , auroit elle pu, 
fans Sortilège devenir amoureufe jufquà la folie d'un Directeur de 50. ans, qui cer- 
tainement n'a rien fur fa perfonne ni d'ébloui fiant, ni de feduifant pour une jeune fille ? 
Et auroit-elle pu faire pour lui toutes ces extravagances amoureufes qu'elle a faites ? 
Jufques-là que quand elle étoit à fa baftide de Pauque , elle fe feroit échapée quel- 
quesfois de nuit peur l'aller trouver à Toulon , fi on ne l'avoit pas retenue. 

A l'égard des vifions fréquentes que la Demoifelle Cadiere avoit, & qui font con- 
tenues dans fon Carême, & de fes extafes prefque continuels, & qui étoient com- 
muns aux autres Pénitentes du Père Girard, & fur tout à la Guyol , à la Laugier , 
à la Gravier , à l'Allemande , à la Batarellc 6c à la Reboul, comme il eft prouvé par la 
procédure j il s'agit de fç.ivoir à quelle caufe il faut l'attribuer. Nous convenons qu'une 
imagination dévote trop échauffée , 6ê remplie de la lecture de certains livres peut 
les produire , & qu'ils font même l'effet neceffaire du Quietifme. En effet ne voit-on 
pas dans Marie d'Agreda , ôé dans Marguerite-»Marie ou Marie Quoque des extafes 
&. des vifions femblables à celles de la Demoifelle Cadiere, &: entr'autres cette vifion 
de Marie Quoque, dans laquelle, fuivant l'Ecrivain de fa vie, elle vit fon cœur en- 
trelacé avec celui du Père de Lacolombiere Jefuite fon Directeur j & ne trouve-t-on 
pas dans les ouvrages de la Dame Guyon , cette fameufe Quiétifte , des vifions encore 
plus extraordinaires que celles qui font contenues dans le Carême de la Demoifelle 
Cadiere ? 

Nous fçavons qu'il y a des âmes affez pures, allez privilégiées , en faveur dcfquelles 
Dieu femble anticiper les tems , ÔC leur faire part d'avance de quelques traits de fa gloire 
et de [es lumières par de faintes vifions. Que ne pouvons-nous raporter celles de la 
Demoifelle Cadiere à une pareille caufe , comme a fait le Père Girard pendant tout le 
tems de fa direction ? Mais le dénoiiment , mais l'hiltoire de cette direction ne nous 
en interdit-elle pas la liberté 1 

La dernière caufe des vifions eft le Sortilège, parce que (comme dit Tyrxus, 1. 1. ch. 6. 
& Delrio, liv. z.q. 5. 6. 7.6; 8. & après eux Dumoulin fur la Coutume de Paris, §.4 3. gl. 
1. n. 138.) par cet Art le démon caufe des vifions par les preftiges & les rllufions qu'il 
répand fur les fens, mediante quâdam pejlijerâ \ocietnte hominttm çr dœmonum , velut paélo 
iiifdclis , & dolofœ amiatiœ confiitutx cum dtcmonibus , quorum opéra & portentojis , 
exercendtfcjuc iUujtQMltts confiât , dit Dumoulin : s'il n'y avoit dans cette procédure 
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Aucun trait de fortilcgc , on pourrait âttribuef ces vifions à la première caufe que nous 
avons touchée 5 mais ne paroît-il pas plus naturel de les attribuer à cette dernière caufe , 
puisqu'on en trouve ici tant d'autres effets j &. de croire que puifqu'elles ne viennent 
pas d'un Ange de lumière , elles viennent donc d'un Ange de ténèbres ? 

Il faut d'abord pofer pour principe gênerai en cette madère , que les faits furnatu- 
rels, c'ett-à-dirc ceux qui excédent les forces de la nature, doivent ccre attribuez ou 
à Dieu ou au démon , fuivant leur qualité 5 cela fuppofé , parcourons les difterens faits 
extraordinaires qui refultcnt de la procédure, Se voyons quelle en peut être la vérita- 
ble caufe. 

Le premier de ces faits font les differens accidens d'obfeffion que la Dcmoifelle Ça- 
diere a eue 5 Mefïïre Gandalbert Curé de la Cathédrale depofe , que dam la nuit au 17. 
au 1 8. Novembre dernier ayant été appelle far les parens de la Demoiselle Cadiere fur les 
10 heures du (oir a l'occafion d'un accident qui lui étoit arrivé , il y fut avec Mefjire Giraud 
autre Cure de la même Eglife , ejr que f 'étant rendu dans la chambre de la Demoifelle Cadie- 
re , qui ctoit de] a pleine du monde qui y avoit accouru , ils la trouvèrent étendu é fur le plancher 
fans parole , [ans mouvement > que Caudeirên Chirurgien tâchoit de lui faire ouvrir la bouche 
four lui faire prendre quelque liqueur , mais qu'il n'en pût pas venir a bout , quoiqu'on lui 
prejjât le nez, avec les doigts » que quelque tems après étant revenue infenfiblement de fon acci- 
dent, Mre Giraud s'aprocha d'elle 5 que lui ayant demandé en quel état elle je trouvât, elle re- 
pondit qu'elle fi Jentoit bnfée de tout fon corps ; que Mejjire Giraud lui ayant encore demandé 
fi ces fortes d' accidens lui arrivaient quelquefois , ejr depuis quel tems elle y étoit fujette , ejr 
à quelle oecafion ils avoient commencé , elle répliqua qu'ils lui ctoient arrivez, très-fouvent 
depuis environ un an ejr demi qu'on avoit jette un floufie fur elle > qu'elle ne pouvait pas 
en dire davantage , ejr qu'il n étoit pas jufle quelle fit fa confefjion publiquement , ejr 
qu'alors ces deux Curez Je retirèrent. Mefjire Gandalbert ajoute que demie heure après 
on vint ïappellcr de nouveau avec un grand bruit , ejr que s' étant rendu comme la premier e 
fois avec Àfejjire Giraud à la maijon de la Demoifelle Cadiere , oit ils la trouvèrent couchée 
dans fon lit , a peine revenue du nouvel accident , a ce qu'on leur dit > Meffire Giraud s' étant 
aproché d'elle pour lui dire quelques paroles édifiantes , elle répondit que Ja prefence ejr 
celle de Mefjire Gandalbert la faifoit beaucoup plus fouffrir qu'a l'ordinaire , ejr elle 
tomba à l' infiant dans ds grands mouvemens convulfifs , ayant perdu la parole ejr la con- 
noiffance ; qu'alors Meffire Giraud , revêtu d'une Etole , dit quelques prières , ejr enjuite 
les Litanies des Saints , ayant fait mettre toute l'A fi emblée à genoux. La Cadiere étoit 
alors immobile & fans aucune marque de connoijjance > ejr quand Meffire Giraud prononça 
ces paroles des Litanies , Sanfta Trinitas unus Deus , ladite Cadiere fut dans des mou~ 
vemens ejr des convulfions très-violentes , enforte qu'il falloit deux ou trois petfonnes pour 
la tenir s Meffire Giraud ayant répété trois fois les mêmes paroles , la même chofe arriva } 
comme auffi quand il dit Sancla Catharina , Sancte Joannes-Baptifta , & toutes les fois 
qu'il prononça les paroles qui expriment les Miflcres de jefus-chrifl. Apres les Litanies Mef- 
fire Giraud ait a la Demoifelle Cadiere fi elle ne croyoit pas le Mifiere de la fainte Trinité i 
elle repondit ajjez bas , comme une perfonne troublée , non je ne le crois pas , il n'y en a point , 
ce qu'elle avoit déjà dit en latin en ces termes , non credo > nego , quand on difoit , Sancla 
Trinitas unus Deus. Cependant étant revenue de cet accident , ejr Meffire Giraud lui 
ayant fait la même demande avec quelques reproches de ce quelle avoit répondu , elle 
dit n'en avoir ni fiouvenir ni idée , ejr qu'elle croyoit de tout Jon cœur le Afifiere de la 
fainte Trinité 5 après eela ces deux Curez, fe retirèrent dans un autre appartement pour 
voir fil ces accidens arriveraient encore, , pour n'être pas expofez, a venir fi fouvent de 
nuit j ejr pet* de tems après les perfonnes qui étoient dans la chambre de la Demoifelle Ca- 
diere les appellerent toutes allarmécs , ejr étant entrez dans ladite chambre , ils trouvèrent lai 
Demoifelle Cadiere dans des tranfports cr des convulfions plus violentes qu'ils ne l 'avaient 
encore vue » ejr comme ils refuferent de l'exorcifer , l'Abbé Cadiere prit une Etole ejr un Ri~ 
tuel , ejr il commença les prières de l'Exorcifme » quand il prononça ces paroles , pra^cipio 
tibi ut dicas mihi nomen tuum , la Demoifelle Cadiere qui avoit été jufqnes-là immobile , 
ejr comme morte , dit d'un tsn extraordinaire GIRARD JEAN-BAPTISTE, ce 
qu'elle reptta trois ou quatre fois qu'on prononça les mêmes paroles ; quand fon frère lui dit , 
cède , elle repondit du même ton , cedarai pas 5 quand on le repetoit elle repetoit auffi , ceda- 
rai pas :fin frère ayant ajouté , non mihi , fed Miniftro Chrifti , elle répondit fort bas , 
contraint. Jt^uanâ Meffire Giraud commença à faire les prières , comme il avoit fait la 
première fois ,& qu'il affecioit de les faire fort bas , la Cadiere, qui paroijjoit n'avoir au- 
cune connoijjance , ni aucun fentiment , faifoit figne de Ja main gauche comme une perfonne 
qui refuferoit quelque choje. Meffire Gandalbert finit par dire , que pendant ces acci- 
dens il avoit remarqué que tous les membres du corps de cette fille ctoient extrêmement roides 
& inflexibles , que fon col ctoit enflé confidcrablement , ejr la peau tendue comme celle d'un 
tambour , ejr que quand elle était revenue , elle difeit n'avoir aucune idée de ce cui ctoit ar- 
rivé. 

Meffire 
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MeiTire Giraud , autre Curé de la Cathédrale, fécond témoin , dit que dans là 
nuit du 17 au tS Novembre après dix heures , un homme & Us Démo if elles Calas & 
Reinaud vinrent heurter à fa / or te tous éfraye^ ,en lui difant de venir vite à la mai/on 
de la Demoifelle Cadiere , parce qu'on crojoit que le Démon l'êtrangloit , qu'y ayant 
été fuivi de Mejjire Gandalbert , autre Curé, il la trouva étendue par terre au milieu 
de fa chambre* entour e de beaucoup de monde , d' un Médecin & d'un Chirurgien , 
qui firent tout ce qu ils purent pour lut faire prendre quelque liqueur , mais ils n'en pu- 
rent pas venir à bout , quoiqu on lui fermât le nez,) qu'étant en fuite revenue , il s'ap- 
procha d'elle , & lui dit , Mademoifelle Catin qu'avez-vous ? de quoi vous plaignez- 
vous? Elle lui repondit , je fuis toute rompue; & le Curé lui ayant demandé fi cela lui 
eftoit arrivé d'autrefois , elle lui répondit qu'oui , & que lui ayant demandé encore d'où 
cela procédait , elle lui répliqua que cela lui venoit d'un foufle qu'tn lui avoitfait de- 
puis dix-huit mois; il lui demanda qui lui avoit fait ce foufle & elle lui dit qu'elle 
ne fe confeffott pas publiquement > <y quelle lui diroit en particulier , & en tems & 
lieu ; & alors ces deux Curelfe retirèrent. Il n'y avoit pas demi heure qu'ils étoient 
dans leurcharn're , qu'ils entendirent crier , Mejjieurs les Vicaires , vene^ vite la Ca- 
diere efl encore plus furieuftment attaquée. Ces deux Cure7 retournèrent chez elle , ils 
la trouvèrent dans f on lit , faifant des grands efforts > f on frère le Prêtre faifant des 
Prières auprès du lit , & leur ayant dit de faire des Exorcifmes fur fa fœur , ils repon- 
dirent y nous ne faifons point de femblables Exorcifmes , fans fuivre les règles conve- 
nables à cette Cérémonie-. Alors Mejjire Giraud , commença à faire des Prières ; & 
comme la Cadiere fe tourmentoit toujours beaucoup , Mejjire Gandalbert dit à ce pre* 
mier qu'il falloit dire les Litanies des Saints y ce qu'il fit ; que quand il fut à San£ta 
Trinitas un us Deus , la Cadiere difott , non credo , nego : Mejjire Giraud affetfa 
deux ou trots fois de repeter ces mêmes paroles , & elle fit toujours la même reponfe ; 
quand Mejjire Giraud dit San£te Joannes Baptifta , elle fe tourmenta beaucoup » 
au/Ji-bien que quand il piononça lesMyfieres de Jsfus-Chrift. Après les Litanies Mef- 
fire Giraud dit à la Demoifelle Cadiere , ne croyez-vous pas le Myflere de la Saints 
Trinité , elle répondit non ; alors Mejjire Giraud ayant mis l' Et oie fur le Corps delà. 
Cadiere , elle la rejetta deux ou trois fois avec des paroles injurieufes & méprifantes y 
en difant , levo miaqueou PataralTon. Lorfqu elle fut revenue , Mejjire Giraud lui 
dit , quoi Mademoifelle Catin , ne croyez-vous pas le Myflere de laSainteTrinitél Elle 
répondit qu'oui > & qu'elle ne fçavoit pas ce qu'elle avoit dit. Alors ces deux Curez fe 
retirèrent dans une autre chambre , mais ils furent bien-tôt appeliez par des gens qui 
leur dirent que l'accident avoit encore repris à la Demo.felle Cadiere. Us rentrèrent 
dans fa chambre , & la trouvèrent dans un état encore plus violent que le premier ; elle fe 
tourment»it extraordinairement avec le vif âge contre l'oreiller. Mejjire Giraud s' ap- 
procha d'elle y & trouva que f es membres & fes mains étoient fort roides & tendues , 
f on col plus enflé & tendu qu'à l'ordinaire ,fe tourmentant beaucoup, ôon frere le Prê- 
tre lui faifoit des prières comme des Exorcifmes , & lorfqu il lui dit , cède , elle lui 
répondit y cedaray pas ce qu'elle répéta quelques fois. Lorfquc fon frerc lui dit y pre- 
cipio tibi utdicas mihinomen tuum , elle répondit & répéta plufieurs fois , JEAN- 
BAPTISTE GIRARD. Ce témoin ajoute , qu'avant que Mejjire Cadiere fit cette 
rfpece d'Exorcifme , il avoit lui-même fait une prière tout bas y & à defietn ; mats elle 
avec fa main gauche , quelle remucit en figne de rejet & de refus de ce qu' on faifoit , 
fembloit faire connottre quelle n'adheroit point à ce que l'on difoit. 

Les accidens d'obfeffion de la Demoifelle Cadiere font non feulement 
prouvez par ces deux Curez, qui en étoient des témoins C\ légitimes,- mais 
encore par un grand nombre d'autres témoins , & fur tout par Louis Re- 
mouil Marchand , cinquième témoin ; par Clément Garnier , feptiéme ; par 
Claire Etienne > dixième , par Claire Berarde , onzième; par François Garnier, 
quinzième ; par François Calas , (eiziéme »• par Louis Calas , dix feptié- 
me ; par Catherine Artigue , trente-fixiéme ; par Demoifelle Claire Sauvaire , 
cent-unième ; par le Père Jacques Bouiïïbn de la Merci, cenr-quatriéme; par 
Marie Hermite, cent-cinquième , Se par Marie-Anne Calas cent feptiéme , qui 
dépofent des faits Se des circonstances encore plus extraordinaires & fur-tout 
Marie Hermite , qui dit entre autres chofes d'avoir vu une fois la Demoifede 
Cadiere dans fon lit , ayant fes genoux rétrécis juj qu'au menton , çr efiant au bord 
du lit y les membres roides , fans qu'on pût lôter de cette fituation , & qu'elle refia 
trois jours dans cet état fans avoir pris d'autre aliment que quelques bouillons ,- 
panades , ou aufs , du jour quelle vomijfoit , n'y ayant que F eau que fon eflomac 
fuppurtafy & comme on voulut la porter en poids au milieu du lit , elle annonça qu'à 
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trois heurts elle f croit en état de fe lever & qu'on feroit fon lit , ce qui arriva. 
effecTivement j ry s'eflant recouchée , elle retomba dans les mimes états jufquau 
lendemain 

La Demoifelle Cadiere n'eft pas la feule Pénitente du Père Girard, qui ait 
eu des accidens d'obfeflîon ; car il eft prouvé par la procédure que c'e'toit 
auffi là le partage de plufieurs autres Pénitentes favorites de ce Directeur. 
Voici les témoins qui prouvent qu'il avoit mis la Laugier dans le même état 
d'obfelïion. 

Claire Roque , quarante-deuxième témoin , dépofe qu'un foir furies dix heures 
ayant été appellée avec plufieurs autres perfonnes dans la chambre de Marie- Anne 
Laugier 3 elle la trouva dans des grandes convulfions , levant les, mains & les jambes 
en l'air ; qu'étonnée de ces pojlures ayant demandé à une des fœurs cadet es delà Lau- 
gier quel eftott fon mal , elle lui répondit que c'efoit du mal de Dieu , & que ceux qui 
efioient prefens ne pouvoient pas le comprendre. Le Père Girard , pour taire accep- 
ter cer état d'Obleîïion à fes Pénitentes , & pour les empêcher de le déclarer, 
leut faifoit accroire que c'étoit-là un mal divin. 

Thereie Boniiay , quarame-troifiéme témoin, dépofe qu un foir ayant entendu 
crier au fecours , elle monta en compagnie de trois ou quatre perfonnes dans l'appar- 
tement de Marie-. 4nne Laugier , où elles la trouvèrent couchée dans fon lit , jet tant 
les hauts cris , faifant de l'écume par la bouche , levant les mains ô" les pieds d'une 
manière extraordinaire ; & qu'ayant demandé quel mal eftoit celui là , on lui dit que 
e'efloit du mal de Dieu. 

Anne Belonne, femme de Maurin Boulanger, quarante-fixiéme témoin , dé- 
pofe qu'ayant fervi Marie- Anne Laugier dans le tenas de fa maladie , elle l'avoit va 
attaquée plufieurs fois d 'accidens convulfifs qui lui faifoicrt faire des contorfions 
extraordin 'ires , ce qui arrivoit afiez fouvent , & dans lef quelles elle difoit, bon Pe re , 
bon Père Recteur , je Kiis damnée ; que le Père liecleur cflant venu , il refioit avec 
elle dans fa chambre y& quelquefois s'y enfermoit. Ce témoin ajoute q ue pendant ces 
accidens la Laugier crachoit fur le Scapulaire t & fur le Crucifix qui lui efloit prefenté 
par l.i nommée Marie Laugier. 

Catherine Laugiere , cinquante-troifiéme témoin , dépofe qu'il y a environ un 
an qu'elle fe trouva diverfes fois dans la maifon de Marie- Anne Laugier fon amie , 
lajutlle avo.t des convulfions confiderables , écumant de la bouche , faifant un pan 
de langue , & ayant le col enflé y de forte que quoiqu'elles furent au nombre de qua- 
tre à cinq , elles a.- oient de la peine à la retenir , criant démon , démon , faites- 
moi venir ce diable de Père Recteur, qu'il me vienne tirer de cet état, puisqu'il 
m'y a mis ; alors ce témoin lui appliqua fon Se apulaire lui pref enta de l'Eau bé- 
nite , & un Crucifix, que ladite Laugier rejetta avec la main , mordant le Cru- 
cifix & y crachant defius , répétant toujours qu'on lui allât faire venir le Père Rec- 
teur. Ce témoin fut l'appeller trois différentes fois , & il vint toujours , & entra, 
dans la Chambre de la Laugier , ne Jçachant pas ce qu'ils faifoient dedans. Lorf- 
que ces accidens lui eurent pafîé , ce témoin lui demanda quel étoit le mal dont 
elle efloit atteinte , & elle lui répondit que c'ejloit le même mal que la Demoifelle 
Cad i ère avoit , & qu'un jour que celle-ci en efloit ft tourmentée, & que ladite Laugier 
s'eflon mife en priert pour la délivrer , les diables quittèrent la Cadiere , & fe fat fi- 
rent d'elle , & qu'on avoit eu plus de peine à la tenir , qu'on n'en avoit eu à tenir la. 
Caditre. 

Elifabeth Gaite veuve de Louis Delor cent-neuvième témoin , dépofe que 
l'année pajfée dans le Carême , ayant été voir la Demoifelle Laugier , elle y trouva 
la. Demoifelle Joinville & quelques autres perfonnes , & s' étant approchée du lit , elle 
trouva la Demoifelle Laugier tranquile , & que dans le même moment celle ci en- 
tra dans des tranfports violens , s' arrachant la coéffe , déchirant le devant de fa che- 
mife } malgré tous les foins qu'on prenoit pour l'en empêcher y criant à haute voix , 
étrangle-moi, étrangle-moi, faifant de l'écume de la bouche ; & le Père ReSfeur 
étant venu , après avoir demeuré un quart- a" heure dans fa chambre avec elle , on la 
trouva dans fon état naturel & tranquile. 

Damoifelle Therefe Villeneuve , cent-dixième témoin , dépofe que dans le 
Carême dernier , dans le tems que la Demoifelle Langier an oit fes extafes & fes 
accidens , elle alla par charité ou par compajjion paffer une apres-diné avec elle , & 
quand il fut environ cinq heures du foir la Demoifelle Laugier , qui et oit dans fon 
lit , entra dan. des mouvemens convulfifs qui lui firent horreur , & que la Demoifelle 
Cadiere , la Demoifelle Allemant » & elle témoin ne pouvoient venir à bout de la con- 



tenir dans f on Ut ; qu 'alors la Demoifelle Laugier lui dit: Allez-vous-en appellcr 
le diable de Père qui m'a mis dans ces états, qu'il vienne 'm'en tirer ; que ce té- 
moin fut auxjefuitcs pour faire venir le Père Girard , qui lui répondit qu'il n'y vouloit 
point aller ,& de dire à la Demoifellc Laugier quelle rejiât en repos , Ù" quelle de- 
voit f avoir ce qu il lui avoit dit. Ce témoin dépofe encore } qu'une autre fois dans 
le même Carême ejlant dans lacb.tmbre de la Demoifelle Laugier avec la Dcmoi- 
felle Cadiere & la Démo; f cl le /illeman , les accidens ayant pris à la Demoifelle Lau- 
gier , elle dit quelle vouloit fe jetter de la fenêtre ', & en parlant au démon elle ajou- 
ta, hé bien tu me veux, je me donne à toi, es-tu content ? Qu'alors la Demoi- 
felle Al le »f and lui dit : ce n'eft pas au démon , mais à Dicuquevous deve\ vous donner; 
& alors la Demoifelle Laugier fe mit à pleurer & dit , quelle affaire ! il faut que ce 
foit au diable que je me fois donnée. Enfin ce témoin ajoute, qu'un jour que l'acci- 
dent prit à la Demoifelle Laugier dans f on lit , y ayant pafîé la nuit , & lui ayant 
prefenté le Crucifix fur les neuf heures du foir pour le baifer , elle le mordit 6 lui 
cracha contre ; & que quand le Père Girard y venait pendant ces accidens , tout le 
monde fort oit de la chambre de la Laugier , ou ilrefloit feul avec elle , & quelle reve- 
noit enfuite à fon état naturel. 

Thercfe Lionne dite l'Allemande , trente-neuvie'me témoin , dans fa con- 
frontation avec la Demoifelle Cadiere à la requifition de celle-ci , & fur l'in- 
terpellation à elle faite par Melfieurs les Commiflaires , dit qu'elle a vu la 
Laugier dans des accidens très violet, s , aans lefjuels trois ou quatre perfonnes avoient 
grande peine à s'en rendre maît es , C que dans cet état , toute égarée , elle 
criait: Il eft ailé d'abuler une fille de vin^t-deux ans , j'ai le diable, j'ai le diable 
dans le corps. 

Madelaine Allemand, cent -deuxième témoin , ajoute dans fon recolle- 
ment, qu'elle a vu la Demoifellc Laugier dans des accidens convulfifs fi violens , 
que quatre yerfonnes ne pouvoient point s'<n rendre maîtres , & qu'un jour lui ayant 
prejenté un Crucifix , elle le mordit ; qu'un autre jour dans fes accidens elle difoit : 
Allez-moi chercher ce diable de Père qui m'a mis dans cet état. 

L'Allemande mère , trente-huitième témoin , dépofe qu'elle avoit eu les mêmes 
accidens d'Obfejjion que la Cadiere , dont elle n'avait été délivrée que par les Exor- 
cijmes que le Prieur des Carmes lui avait faits de l'ordre de l'Evêque. Elle ajoute 
que la Guyol lui avoit dit quelle etoit dans les mêmes états. Et Anne Cadiere , 
dix-huiriéme témoin , dit qu 'un jour que l 'Allemande venoit de communier , elle lui 
dit , étant hors d'elle même : Je viens de communier fans voir le Prêtre qui m'a 
donné /a Communion , ce qu elle répéta plufieurs fois. 

Anne Batarelle , trente-huitième témoin, dit qu elles avoit les mêmes accidens 
que la Cadiere , & en rapporte plufieurs faits > 6c entr'autres que pendant quatre 
à cinq fois aprh 'a Communion elle fent oit le Père Girard- à fon coté gauche , comme 
incorporé dans elle même , & que le lui ayant dit , il ne repondoit rien. Elle ajoute 
q*'e la Guyo' lui avoit avoué d'être aujji dans un état d'Obfejjion , & d'avoir vu le 
diable fous des différentes figures. L'Allemande, &la Dame Boyer cent-huitième 
témoin , dépo/ent auffi ce dernier fait. 

Or il efl certain que ce font-là inconteftablement des faits d'obfefïïon. En pre- 
mier ïteu 3 ces réponfes fzites en lau'n par la Demoifelle Cadiere lors des Exorcif- 
mes, tandis que c'eft-là une langue qu'elle n'a jamais apprife ni entendue, ne 
font-elles pas unemirque non équivoque d'obleffion , fuivantle Rituel Romain, 
& Tyrseus , chap 17. n. 7. & chap. 24. & cela efl: d'autant plus inconteftable, que 
ces réponfes en latin quadroient parfaitement avec les demandes, & étoient 
faites par la Demoiielle Cadiere dans des momens où fes lens étoient fi troublez 
& bouleverfez 

2°. Ces lignes négatifs fur les Prières qu'on difoit tout bas, qu'elle ne pou- 
voit pas entendre , & cette dénégation expreffe qu'elle faifoit de tous les Myrte- 
tes de la foi dans ces momens, ôc l'aveu qu'elle en faifoit enfuite après être re- 
venue de l'accident, font encore des marques indubitables d'obleflïon , fuivant 
Tyrasus , chap. 16. 

3 9 . Ce redoublement de convulfions & de tourmens par les Prières, fuivant 
le même Auteur au même endroit. 

4 Q . Ce roidiflement de tous les membres , comme s'ils étoient du bois, & en- 
fuite ces convulfions & ces efforts fi grands, qu'à peine trois ou quatre perfon- 
nes pouvoient retenir cette fille, & le col enflé, & la peau tendue comme un 
tambour, font pareillement des preuves certaines d'obleffion, fuivant Tyranis, 
chap. 25. 
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4*. N'eft-cc pas 'évidemment une preuve d'obfcffion que le rejet & le mé-» 
pris quelaLaugier faiioit du Crucifix qu'on lui prefentoit dans fes accidens, 
en le mordant, 6c lui crachant deflfus ? ligne indubitable d'obfeffion dans une 
perfonne qui ne fait pas profeffion d'impiété, fuivant Tyrseus, chap. 26. 

6°. N'eu-il pas prouvé par trois Religieufes du Couvent Sainte Claire d'Ol- 
lioules , qui font la Dame de Lefcot , MaitrefTe des Novices , vingtième témoin ; 
la Dame de Raimbaud , vingt-deuxième 5 la Dame Guerin , vingt-fixiéme ; que 
la Demoifelle Cadiere étoit iouvent batuë de Démons , 6c qu'on avoit plulieurs 
fois reconnu fur la perlonne des marques de leurs griffes ? 

Toutes ces preuves réunies enfemble, permettent-elles de douter" de la vé- 
rité de l'obieffion de ces quatre Pénitentes du Père Girard? 

Mais n'a-t-il pas convenu lui-même par les propres réponfes personnelles , que 
la Demoifclle Cadiere avoit été véritablement obfedée ? Par fa réponfc au 41 
interrogat, n'a-t-il pas fixé l'époque de cette obfeffion à la fin de Novembre , 
ou au commencement de Décembre 1719. 6c par fa réponfe au 44. interrogatoire, 
n'en a-t'il pas expliqué les effets : voici les termes de cet interrogatoire : lui 
avons demandé quels eftoient les effets de cette obfeffion , 6c voici fa réponfe. 

/J répondu que dans le commencement ce furent des peines intérieures , quelle lui 
racontait , & qu'enfiuite ce furent des douleurs extérieures , telles à peu-près qu'ont 
fouffert les Saints dans leur martire. Et par fa réponfe au quarante-cinquième in- 
terrogatoire, n'a-t'il pas déterminé la fin de cette obfeffion au vingt Février: a 
répondu que cet état finit vers le vingt Février. 

Il eft vrai que par fa réponfe au quarante-deuxième interrogatoire ,il nie d'a- 
voir forcé la Demoifelle Cadiere à accepter cet état d'obfeffion, 8c enfuire em- 
ployant cette duplicité , que la direction d'intention entraine , il ajoute que quand 
même il luiauroit confie illé de l'accepter , ce nefieroit pas lui qui lui auroit communi- 
qué par là le démon > mais qu'elle Fauroit acquis par lapermiffion Divine ; & pour la 
plus grtnde gloire de Dieui& au il par oit abfurde que le démon ait ejlé employé pour 
fauver une ame. 

Mais ce retranchement , qui renferme un aveu tacite de la part du Père Girard, 
d'avoir perfuadé à la Demoifelle Cadiere d'accepter cette obfeffion , n'a rien que 
de frivole , foit parce que la prétendue vifion d'une ame en état de péché mortel, 
6c cette infpiration de l'en tirer par l'acceptation d'une obfeffion , n'étoit qu'un 
preftige du démon , employé par ce Directeur, pour avoir occafion de perfuader 
à fa Pénitente d'accepter cette obfeffion , ôc d'exécuter les mauvais deffein qu'il 
avoit fur elle; foit parce que Dieu n'auroit permis cette obfeffion que de la même 
manière qu'il permet le mal , fuivant le ientiment des Théologiens ,- mais ce n'au- 
roit pas été cette permiffion qui auroit procuré cette obfeffion à la Demoifelle 
Cadiere, mais bien le lortilege de Ion Directeur, de la même manière queGau- 
fridy fit à l'égard de Madelaine de laPalud. 

Enfin comment ofe nier l'Accufé d'être l'auteur de ces obfeffions : car, 
i°.dès qu'il cil convaincu de lortilege , à qui veut-il qu'on puiffe les attribuer 
qu'à lui? 

20. Les réponfes de la DemoifelleCadiereauxExorcifmes, n'en renferment-elles 
pas la preuve? En effet , d'où vient que quand on difoit dans les Litanies Sancie 
jfoannes-Bapttfia, qui eft le nom de ce Directeur, &SanclaCatharina , qui eft celui 
de la Demoifelle Cadiere , fes convulfions & fes tourmens redoubloientfi fort ï 
D'où vient que quand le Prêtre qui faifoit l'Exorcifme , lui difoit , die mtht romen 
luum , elle répondoit, }ean-Baptifie Girard, 6c le repétoit toutes les fois qu'on 
lui faifoit cette demande? D'où vient que quand le Prêtre preffoit le démon de 
fortir du corps de la Demoifelle Cadiere 3 6c lui difoit en latin , qui t'empêche 
de fortir? elle répondoit impudtetté. Tout cela ne prouve-t'ilpas que le lien de 
cette funefte union du Directeur avec la Pénitente étoit le fortilege, l'objet, 
l'impudicité , & l'auteur le Père Girard ? D'où vient que la Laugier dans les 
tranfports&c dans les fureurs de lonobleffion , difoit qu'on faffe venir ce diable 
de Père Recleur , qu'il me tire des états où il m'a mis ? D'où vient qu'il n'y a 
cl'obfedées que les Pénitentes de l'Accufé ? D'où vient enfin que Ja Demoifelle 
Cadiere dans fa lettre du 24. Juillet, que le Père Girard a produite lui-mê- 
me , 6c dont il a par-là approuvé tout le contenu , fuivant le principe de Du- 
moulin, lui reprochoit d'être l'auteur de les états 6c de fes obfeffions , 6c que 
celui-ci par les lettres ne le contcfloit pas ? 

Il y a encore ici quatte faits éclatans de fortilege. Le premier eft l'impuiffan- 
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te de prières , dans laquelle le Père Girard avoit mis la Demoifellc Cadiere, 
& plufieurs autres de ies Pénitentes , comme nous l'avons prouvé. Or cette 
impuifiance de prières elt inconteihblcment l'effet de robfelfion ou du fortilege» 
fuivantTyraeus, Chap. 

Le deuxième , la Couronne & les Stigmates de la Demoifelle Cadiere , & 
de plufieurs autres Pénitentes du Père Girard. Ces Stigmates lont prouvez 6c 
par une foule de te'moins, & par les propres aveuxde l'Accule. Mre. Giraud fé- 
cond témoin, dépofe qu'ayant ejléà la Chambre de laCadiere le jour de la transfigu- 
ration du S.Alay, où il trouva la Guyol& laReboul , la Guy A découvrit un pied de la, 
Cadiere pour lui faire voir le Stigmate quelle avoit , qu'il le vit effectivement ; que 
la Guyol lui ajouta que la Cadiere avoit un autre Stigmate à l'autre pied 3 & un 
au coté gauche , avec une Couronne autour de la tête , où les piqueures d' épines paro:f-> 
f oient , & quelle le prejfa de les voir , mais quilnele voulut pas voir. 11 n'étoit 
pas fi curieux que le Jefuite. 

La Dame de Lefcot , vingtième te'moin, dit tant dans fa dépofition que 
dans Ion recollement , d'avoir vu la playe que la Demoifellc Cadiere avoit au ci,té 
& celles qu'elle avoit aux pieds >& qu elle crût , comme toutes les autres Religieujes , 
que c'étaient des Stigmates. 

La Dame de Raimbauld , vingt-deuxième témoin , dit dans fon recollement , 
quelle a vu les Stigmates de laCadiere ouverts & fanglans. 

Marie Hermitte, cent cinquième témoin » dépolc que lors qu elle ejloit penfion- 
naireau Couvent fainte Claire d'Ollioules , elle a oui dire aux Religieujes que la 
Demoifelle Cadiere avoit des Stigmates. 

La Dame Marie-Anne BoyevKe\ig\eu{e,dépote d'avoirvû elle-même lesStiçmates 
de la Cadiere , & oui dire que le Père Girard les avoit baife^ après avoir été fa culot- 
te. C'étoit une grimace pour cacher fon jeu. 

Il eflencore prouvé par la Procédure qu'il y avoit plufieurs autres Pénitentes du 
Tere Girard , 6c fur-tout la Guyol , la Laugier , la Gradier , l'Allemande , la Ba- 
tarelie 6c la Reboul qui avoient auflî des Stigmates, ce qui avoit donne lieu à 
l'Allemande de dire au Père Girard , on diroit que les dons du Ciel font aux en- 
chères chez, vous , puifque les Stigmates & les Extafes font fi communs à vos Peni- 
tentes. 

L'Accufé par fes premières reponfes perfonnelles avoue la vérité de ces 
Stigmates j & de les avoir vus. Par fa réponfe au foixante-treiziéme interroga- 
toire , il convient d'avoir vu ces Stigmates quatre ou cinq foisî a repondu qu el- 
le les lui a montré quatre ou cinq fois: ( 11 ne faut pas croire que la curiofitéeût 
été fi rare 6c fi diferette. ) Dans la même réponfe , il fait la defeription des 
Stigmates des pieds, & dit que c' ejloit une playe large d'environ un demiécu , & 
que ces playes étoient rejfemblantes à des Stigmates ; Il dit que la Demoifelle Ca- 
diere y avoit mis des emplâtres; mais dans la réponfe au foixante-quatorziéme 
interrogatoire, il avoue qu'il l'en avoit fouvent reprife , & lui avoit reproché 
fon peu décourage 6c fon eu de foi : lui Répondant l 'avoit là'dejfus reprij'e très 
feverement de fon peu de courage & de fon peu de foi. 

Dans fa réponfe au foixante-quinziéme interrogatoire , il dit que la Cadiere 
Ayant demandé à Dieu que les playes de fes mains ne parujjent point , fa prière avoit 
avoit été exaucée : mais que pourtant notre Seigneur lui avoit fait une petite impref- 
fwn fur les deux mains en dehors , en gage de Stigmates réels qu'il promettoit de lui 
donner fur les mains avant fa mort. 

Dans le foixante-feizieme interrogatoire , on lui demande s'il a vu le Stig- 
mate du côté , 6c en quel endroit il étoit. Interrogé s'il a vit la playe quelle avoit 
au côté , & en quel endroit elle étoit fituée ; a répondu qu'*7 l' avoit vue en effet : la. 
playe lui avoit parue peu enfoncée, ordinairement fanglante, & large à peu près comme 
une pièce de quinze fols ; qu'il femble au Répondant que cette playe devoit être fur les 
fauffes côtes à peu près à quatre doigts au deffous du teton gauche , & du côté du. 
flanc. 

A l'égard de la Couronne, elle efl: prouvée par les témoins qui parlent des 
transfigurations , & encore par l'aveu 6c la defeription que le Père Girard en a 
fait dans les reponfes, en voici les termes: Cent trentième interrogé , s'il a va 
la marque de cette Couronne d'épines ; a répondu l'avoir vue ; que c'étoit un petit 
cercle large d'environ deux doigts , & teint de fang. 

Cent trente-unième interrogé, s'il y a vu du fang coulant. 
A répondu -,quenon> mais qu'une fois dans fon Eglife en appuyant la main fur 
le haut de fa tête , elle fit appercevoir le Repondant qu'il en découlait du fang fur 
le front , & fc plaignit des douleurs quelle refientoit, 

11 rcfle a feavoir à quel caufe on peut attribuer ces Stigmates , s'ils font l'ef- 
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fet d une violente imagination , ou de la Grâce ou du fortilege. 

Mojs reconnoilîbns l'empire de l'imagination fur les corps tendres, comme 
font les enfans encore dans le fein de leur merc , fur lefquels elle fait des eliets 
fi lurprenans ; mais îlparoit difficile à croire que dans une fïile de dix-neuf à 
vingt ans l'imagination feule puifîe former & ouvrir des Stigmates de cette qua- 
lité. 

Nous n'ignorons pas non plus que Dieu ne puiffe imprimer des Stigmates fur 
des Saints, qu'il veut diftinguer par ces marq'ies de prédilection. fluiîeurs 
Saints en ont éréhonorez;& c'etoità cette caule que le PereGirard Iesappliquoit 
lorlqu'il donnoit la Pénitente pour une Sainte; maisla découverte de ce myftere 
d J iniquirénous pcrmet-c'le de les rapportera une fi fainre caule S 

On ne peut donc attribuer ces Stigmates qu'à l'effet du fortilege. En effet le 
Prince des ténèbres , comme dife les Théologiens efi mtmius & fimius Det , 8c 
tout de même que Dieu imprime dans i'ame des Chrétiens par tes Sacremens 
des caractères de Grâce, le démon marque les efclavcs lur leurs corps par ces 
fortes de Stigmates. De là vient que Zachias<p<f/?. medico. Légal , liv. 7. tit. 4. 
de Stigmatibus Magorum , qu.cfi. 1. 2. ^ &c 4. Delrio en ion Traité Difquifitio- 
num Magic arum ,liv . 2. quaefl. 4. & Teophile Rainaud en fon excellent Traité 
De tigm.ittfmofa.cro & prof/hano , fect. 3 . chap. 1. 5c luivans , décident qu'il y a 
véritablement des Stigmates que le démon imprime , Se que ce lont là des? 
rmrques de magie ,oude fortilege , dubitari nonpotefi quin ftnt St 1 gmat a mago- 
rum ~s fagarum à fat an a impreffa. En effet on trouva de ces marques à Gaufridy 
& à Ma iclaine de la Pailud , comme ileft prouvé par les rapports qui en furent 
faits par des Médecins & des Chirurgiens , en prelence de deux Commiffaires du 
Parlement. 

C'eft pour cela que ces Stigmatesde Cadiere fe fermèrent par les Exorcifmes 
faits par M. l'Evêque de Toulon , ou de fon ordre , comme il eil prouvé 
par plu fleurs témoins, & fur-tout par Magdelaine Allemand, cent-troifiéme 
témoin. 

LetroifiémejfontIes*ransFgurations.MeirireGiraud,fecondtémoin,dépofeque 

le huit Alay 1730. le Sieur Cadiere Marchand , frère de la Quere'.ante , lui ayant 

dit que s'ilvoulcit voir quelque chofe d extraordinaire il ri avoit qu à aller à fa maif on 

il fut à la Chambre decetteFille où il trouva fn frère le Dom nicain , & la Guyol à 

genoux devant le lit où étoit couchée la Demoifelle Cadiere : que s' étant mis au pied 

du lit i tlvit la demoifelle Cadiere avec un vijagef:mblable à un Ecce homo , ayant la 

tête un peu panchée du côté gauche , qu'il vit f s yeux rouges comme teints de fang , 

le front avec plufieurs joutes de fang qui tomboient fui les joues , une empreinte de 

f.mi fur la lèvre fup meure , & fon menton avec plu peut 's goûtes de I an g empreint es ; 

la Guyol s'approchait de lui , lui dit : qui ne fe convertirait pas en voyant cela ? à quoi 

le Curé ne répondit rien ; mais s'adrefiant à la Demoifelle Cadiere mère , // lui de- 

manda depuis quand cela étoit arrivé à fa file , & elle lui répondit depuis environ 

cinq heures de m.itin ; & lui ayant demandé enfuite fi cela pafjoit de lui-même , elle 

lut répondit qu'oit 1 ; alors il s'aprocha du chevet du lit , prit la main de la Demoft lie 

Cadiere file , qui étoit fur la couverture , pour voir fi elle avoit la fièvre , & il ne lui 

en trouva point ; ill'appella deux fois par fon nom de b iptê.ne , mas elle ne répondit 

point; alors fe tournant vers la mère & la Guyol , il leur demanda fi cela lui efloit 

arrivé d'autres fois , & elles lui repondirent qu'il lui efloit arrivé d'autres chojes bien 

p'us extraordinaires , qu on l' avoit vu élevée en l'air. Il ajoute que le Père Cadiere 

& la Guyol' lui dirent que le Père Retfeur efloit fort i pour aller dire la Aleffe , cf que 

pendant fsn abfence ladite Cadiere avoit dit la Mejfc à haut', voix , le Canon & les 

Oraifons , & que pendant quelle recitoit ainfi les prières de la AI* fie, elle avoit élevé 

une petite Croix qu'elle avoit entre fes mains , & qu'on comprit alors qu'il fallait que 

le Père Rczleur fût à l'élévation de laALffc. 

La Dame de Lefcot , vingtième témoin , dépofe que le ftx Juillet 1730. la De- 
moifelle Cadiere ayant dit à la Sieur Raimbaud que le lendemain il lui arriveroit 
quelque chofe d'extraordinaire , le lendemain matin fur les quatre à cir; heures elle 
Je rendit à la chambre de cette première , & quelle vit la Demoifelle Cadiere avec une 
efpece ou figure de couronne fur fon front , faite, comme fi elle avoit été peinte avec 
du fan% , ayant le vifxge couvert de fang à peu près comme on peint un Ecce homo , 
<3 que fur le champ l'Abbefie envoya un porteur exprès au Père Redeur pour l'en aver- 
tir; que celui-ci efiant venu quelques tems aptes , elle lui demanda fi il avoit vu le 
porteur qu'on lui avoit mindé t il répondit que non , & que fon bon Ange le lut avoit 
révélée dans le tems qu'il difoit la Méfie; & que lui ayant fait une peinture de cette 
transfiguration , il dit que c étoit là une impreffion du doiçt de Dieu Ce témoin 
dans fon recoiement ajoute quelle a vu la Cadiere difant la Aleffe dans fon lit > 



& que le Père Girard l'avait chargée à* écrire tout ce qui fe pojferoit d'extraordinaire 
dan, cette fille , O"' de lut en remettre le mémoire , four fervir un jour à V édification 
du public. Et dansia confrontation avec Ja Cadiere , elle dit d'avoir oiii dire à la 
Sœur Marie Beaujfier la cadet e , que quand le Père Relieur vint àOllioult le y Juillet, 
jour de la transfiguration de Cadiere , elle lui dit que la Cadiere avoit communié au 
lit i & que le Père Recteur lui répondit : Ne voulez-vous pas que je le /cache , puifque 
je l'ai communiée moi-même \ à quoi la Sœur Beaujfier répartit : comment cela fe 
peut -il, puifque vous étiez. àToulon? Ne fçave^-vous pas qu'il y a des tranfports , ré- 
pliqua le Recteur ? ce qui f râpa fi fort la Sœur Beaujfier ,qu elle en fut malade deux jours. 
La Dame de Raimbaudfvingt-deuxiéme te'moin, depoie qu ayant efié prévenue 
par la Cadiere le foir du premier jeudi de Juillet dernier , 6. du mois 3 qu'il devoit 
lui arriver quelque chofe d'extraordinaire , elle fe rendit à fit chambre le lendemain , 
environ les 4 heures de matin ; quelle la. trouva ayant fur le front une couronne 
peinte , & fur fon vif âge diverfes imprejfions de fang fec , & enfin ayant tout le vi- 
fage , tel que l'on peint un Ecce homo , le tout fait avec la dernière perfection , les 
picqueures de ver oie ,qu elle porte fur fon vif âge t ne fe connoiffant point , efiant alors 
immobile, comme une perfonne morte, ce qui lui donna de la frayeur & de l'étonnement, 
& \ dura environ deux heures , & occafionna toute la Communauté déjà voir dans 
cet é$at. Après qu elle fut revenue de ces afioupiffemens ou extafes , elle pria les Reli- 
gieufes qui efioient autour d'elle , de lui ôter cette imprejfion de fan g quelle avoit fur 
fon vif âge , ce que l'on fit effectivement avec un linge trempé dans l'eau. Cela ayant 
eflé rapporté au Père Girard , qui efioit venu le même matin , il leur dit qu'il fallait 
conferver ce fang, qu'il feroit des miracles dans fon tems , & que la Cadiere en avoit 
déjà fait àToulon. Ce témoin lui dit quelle avoit beaucoup fouffert félon les appa- 
rences , & le Père Recteur lui répondit , non , elle n'a pas fouffert , ce n'efi qu'une 
imprejfion: Ce te'moin ajoute dans fon recolement , quelle a vu deux fois la 
Démo f elle Cadiere dans fon lit , difiant la Aleffe , & paroiffant communier ; & 
qu'une autre fois elle la vit en extafe , difant les paroles que l'on dit quand on com- 
munie en Viatique , ouvrant la bouche , après quoi elle refta encore demi heure en ex- 
tafe ,• Et dans fa confrontation avec la Demoilelle Cadiere, elle dit d'avoir oui 
dire à la Sœur Beaujfier le fait de la moitié' de i'Hoftie > de la manière- que la Dame 
de Lefcot l'a de'ja rapporté. 

La Demoifeile Marie Hermite, cent-cinquiéme te'moin , depofe qu'étant pen- 
fionnaire au Couvent Ste Claire d'Ollioules , un jour du mois de Juillet , dont elle ne 
fe refjouvient pas , la Demoifeile Cadiere ayant annoncé que le lendemain elle devoit 
tomber en extafe à quoi les Religieufes ef oient attentives , le lendemain matin elle 
fut trouvée dans fon lit , les yeux fermez, > & dans un état fort paifible , le fang lui 
découlant du front & de la tête, ayant f es mains pareillement dégoûtantes de fang ; 
&' qu'alors la Supérieure envoya àToulon , pour faire venir le Père Gérard , qui arriva 
environ 9. heures , & trouva la Cadiere hors de fon extafe. 

La Dame Marie Guerin , Rcligieufe Clairifle d'Ollioules , vingt-fixiéme té- 
moin , dcpolë que le 7. Juillet jour de la tranffiguration de la Demoifeile Cadiere , 
lorfque le Père Girard fut arrivé , la Sœur de Beaujfier la cadette dit au Père Recteur 
qu'elle avoit vu communier la Cadiere , à quoi il repondit : Ne voulez-vous pas que je 
lefcache , puifque c'efi moi-même qui l'ai communiée ? qu'alors la Sœur Beaujfier dit 
à la Dame Guerin , entens-tu celai quelle merveille ! ils font faint s l'un & l'autre; 
& qu enfuit e le Père Girard entrant dans la chambre de la Cadiere , qui efioit cou- 
chée dans fon Ut , lui dit ; Ah , petite gourmande , vous venez toujours me prendre la 
moitié de ma portion\ qu'un autre jour que la Cadiere efloit en extafe , elle pronon- 
çoit le nom de Jean-Baptifte , & difoit qu'il y avoit un an quelle avoit fait fon ma- 
riage ( apparemment que cela fe rapportoit à l'époque du foufle , & qu'elle lui 
avoit dit, par un effet du fortilege de fon Dire&eur , qu'elle le livroit deJui. ) 

PafTons maintenant aux reponles de l'Accule. Parla reponfe au Soixantième 

interrogatoire , il dit que la Demoifeile Cadiere avoit demeuré depuis le Jeudi 

faint jufques au Samedi faint en extafe; & que quand elle en revint , elle fe 

trouva les Stigmates au côté & aux pieds t le vij âge plein de fang , & une Couronne 

fur la tête. 

Soixante-unième interrogé: s'il la va en cet état: A. repondu qu'il l' avoit vue 
le Vendre dy fàint après dîné. 

Soixanrc-feptiémc interrogé, fi quand il la vit le Vendredy faint , elle avoit le 
vif âge rempli de fang, s'il l' avoit effuyé avec une ferviete , & fi le fange ouloit t oïl 
s'il cfio'it figé. 

A repondu qu'elle lui dit , comme les Anges le Samedi faint fur les dix heures , 
& avant qu'elle eût repris fies efprits , lui avoient effuyé le vif âge avec une ferviete, 
laquelle ferviete teinte du fang reprefentoit grojfierement , à peu près , un vif âge 



3 6 
enfanglanté ,& la remit au Répondant , environ quinze jours après. Voilà l'aveu de 
la transfiguration des trois derniers jours du Carême : voici l'aveu des autres 
transfigurations. 

Qjatre-vingt fixiéme interrogé , quel jour devoit arriver cette vif on , où la Ca- 
diere devoit être fufpendué en l'air. 

A repondu que ce fut le S du mois de Mai , jour auquel elle eut une efpcce de 
transfiguration , telle que celle du Vendredy faint. 

Quatre-vingts-feptiéme interrogé , ce qui lui arriva d'extraordinaire ce jour là. 
A repondu que ladite Cadiere ayant fait fortir fa mère des les quatre heures 
du matin pour une demi heure de fa chumbre , fa Mire qui couchait avec elle , 
eflant rentrée , lui trouva le vif âge couvert de fang , & que lui Refendant y eflant 
appelé , tl la trouva comme fans connoiffance , & le vifage teint de fang figé; & lui 
Hepondant lui ayant tenu quelques difeours de dévotion confolans , elle lui repondoit 
quelques mots , après quoi il fe retira : qu eflant revenu C après midi >Jur la prcmejfe 
quelle lui avoit fait , qu'elle devoit êtrefujpendué en l'air , il y trouva la Guyol , 
la Batarele , & la Reboul qui lui racontèrent , comme le Père Cadiere leur avoip 
dit , qu'après la f ortie du Repondant , lad. Cadiere avoit dit la Méfie , & communié 
miraculeufement , & avoit donné la bénédiction aux fpeflateurs avec fa croix; qu'a- 
près elle ejloit tombée dans des grandes convulfions , qui avoient fini par une apparence 
de mort; qu'il demeura quelque tems auprès d'elle , tout fcul , tout le monde qui 
l'avait contemplée en cet état depuis le matin jufques alors , s' eflant retiré dans une 
chambre voifine. 

Cent feiziéme. Interrogé fi quand il alloit àOllioules , il entroit dans le Couvent. 
A repondu n'y être entré qu'une feule fois , qui fut le 7 de Juillet , *» la Cadiere 
eut une transfiguration toute pareille à celle du 8 May , & du 7 Avril. 

Et au cent dix-feptiéme interrogat , il ajoute que lorfqu il fut à 1 Houles le 7 
Juillet il trouva toute la Communauté extafice des merveilles qui s' opéraient dans 
la Cadiere. Voilà l'aveu des trois transfigurations. 

Au quatre-vingts huitième interrogatoire, ayant été interrogé s'il avoit eflê 
chez, la Cadiere un jour quelle avoit ejlé fur le point d être élevée en Pair: Il repond 
qu'il y avoit eflé , & que la Demoifelle Cadiere eflant de bout , tout d'un coup elle dit 
au Repondant qu'elle fe fentoit élevée en l 'air , mais quelle voulait y refifler , parce 
qu'elle fentoit en elle des intentions a orgueil ,& s'ejtant ajjife , elle fe prit contre 
une chaife , & le Repondant lut dit alors quelle refiftoit à Cefprit de Dieu , & quelle 
devoit s'y abandonner ; mais elle ayant changé de place deux ou trois fois , & pa- 
roi ffant toujours vouloir refifler , le Repondant iortit. 

Nous demandons à l'Accule , à quelle caule il attribue tous ces faits fi extra- 
ordinaires & fi prodigieux, ces Transfigurations 5c ces Communions par tranf- 
ports 1 Sont-ce là des miracles de la Grâce , ou des preftiges du démon , accom- 
pagnez de la profanation des Sacrcmens , comme on n'en peut pas douter , Se 
par la qualité de ces faits , 6c par celle de tous les autres qui refultent de la 
procédure. 

Enfin il eft prouvé que la Demoifelle Cadiere fçavoit le fecret des confeien- 
ces. Meffire Giraud fécond témoin dit , que le jour de la transfiguration du S Alay» 
la Guyol lui dit que la Cadiere connoiffoit le fonds des confciences , & quelle lui 
avoit deviné tout ce quelle avoit fait , & fes penfées les plus fecrettes , & quelle 
avoit fait la même chofe à l'égard de plufieurs Prêtres à qui elle avoit donné des ai is 
de confeience. Le Père Grigner Jeiuite s'avoue de ce nombre par fa lettre pro- 
duite au procès. 

L'Abbelfe du Couvent fainte Claire d'Ollioules, dix-huitiéme témoin , depofe 
qu'elle a remarqué des chofes fi peu communes dans la Cadiere , quelle a eu lieu de 
croire , & a cru effectivement qu'il y avoit eu du fortilege dans [on fait ; & elle 
entre , auffi bien que plufieurs autres Religieufes , dans un détail qu'il leroit trop 
long de rapporter ici : &. dans fa confrontation avec la Cadiere elle ajoute , qu'un 
jour que la Guyol avoit eu un extafe dans le Couvent d'OUioulles , après en être re- 
venue > elle dit que quand on étoit dans cette voye extraordinaire , on fçavoit tout , fjr 
qu'on nignortit rien. 

La Dame de Lefcot dans fon recollement dit, que la Cadiere avoit le fecret des 
confciences & des penfées les plus cachées. 

La Dame Guerin , vingt-fixiéme témoin , dépofe que la Cadiere au retour d'un 
extafe , lui devina tout ce qu'elle avoit penfé , ce qui l' étonna extrêmement , & aug- 
menta l'idée de fainteté qu'elle s'en étoit formée. 

A cela joignons l'aveu que l'Acculé a fait par fa réponfe au vingt-fixiéme in- 
terrogatoire, où on lui demande quelles étoient les vifions 8c les choies extra- 
ordinaires de la Demoifelle Cadiere. 

A répondu 
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A répondu, que cêtoit tantôt des mouvemens & des connoiffances particulières 
quelle recevait de ce qui fepafjoit en elle , de ce quelle devait faire , cr de ce qui fc 
pajjoit chez les autres. 

Or à quelle cauie devons-nous attribuer la connoiflnnce que la Dêmoifelle 
Cadiere avoit des conlcicnces, des penlées les plus fecretes , û de tout ce qui fe 
paflbit chez les autres? Eroir-ce là l'effet d'une fainte révélation, ou de l'efprit 
malin dont elle e'toit obfedc'e Ce problême d >it être décidé fur la qualité de 
la Direction, ôc l'on ne croit pas de rien ril'quer en loûtenant nvccTyraeus, cha- 
pitre 10. ôc del Rio, liv. 4. chapitre 2. quellion 2. ôefuivantes , deux Do&eurs 
graves de la Société , qui font des garans fi aflurez : que ces connoiifances ve- 
noient de l'efprit de ténèbres, auquel ce Directeur avoit livré la, Pénitente ; 
car comme difent les Théologiens , & encore les Jefuites que nous venons de 
citer , fi verfez dans cette matière , le demon fçait parfaitement le parte , quoi- 
qu'il ne fçache pas l'avenir, du moins pour les évenemens qui dépendent des 
caufes absolument libres. 4 , Nihil dubitandum pr.eterita demonem omniamemoriâ 
tenere , que vel aliéna relatïonc accepit , vel ip/o cor.im gefta fuere ; tuve enirn aftus 
cognitionis coçnofcentis rem , ut prœfcntem fui fpeciem in mente demonis impre fja.nl 
reliquit. j°. De pr.efentil.us res obfcura non ef ; nam qu&cumque aclu exttriore pro- 
fita funt , ut fecreta furia , res perdit £ , th'fauri olim def.JJi, met alla fubterran'\i , 
qu.e hominum cogmtionèm fugiunt , demonibus nota funt > dit le fameux del Rio* 
en l'endroit cité, queft. 1, 

Tout cela prouve donc invinciblement que le Père Girard elî convaincu de 
Sortilège , 6c qu'il faudrait fermer volontairement les yeux à la lumière, pour ré- 
fifter à l'évidence q^i refulre de tous ces faits. 

Au refte nous ne nous fommes engagez à prouver, d'une part que l'Accuféeiï 
un vrai Qaié:ifte &c q';M nourriiToit les Dévotes des maximes du Quiétifme, & 
de l'autre , qu'il a ufé d'Enchantement & de Sortilège à l'égard .le fes Pénitentes, 
que pour faire voir quec'eft par ces deux moyens qu'il cfî parvenu àabufer d'el- 
les, 6c fur tout de laDetnoifclle Cadiere ; car ce n'eft, pas pour d'autres motifs que 
des Prêtres fe plongent dans le Quiétifme , & dans des Sortilèges en forte que 
nous ne regardons ces crimes que comme des circonftances agravantes de rin- 
cette Ipirituel qu'il a commis avec la Querellante, & qui fair le principal objet de 
fa plainte; 6c nous laiflbnsau vehgeur public à pourfuivre la punition de ces cri- 
mes du Quiétifme, d'Enchantement & de Sortilège , qui font l'horreur de la 
Religion. 

Que le Père Gérard e/l convaincu dlncefle jpirituel avec fes Pénitentes» & fur îeut 
avec la û émoi Celle Cadiere , & même d'Avorté ment. 
J 

Comme l'înceile , l'Adulterre 6c les autres crimes de cette efpece fe commet- 
tent en cachette, la Loi n'a pas eu l'indiferetion d'exiger pour leur preuve des 
témoins oculaires de l'action même, mais elle s'ert. contentée des préemptions 
5c de la preuve decertains faits, d'où on puifle conclure la confommation du 
crime. En eifet les plus libertins , & ceux mêmes qui fe font une faufle gloire de 
pareilles ch.ffcs , en fuyent les témoins j à plus forte raifon les gens d'Eglife, les 
Prêtres, les Religieux, les Con efleurs, & fur tout ceux qui fe piquent d'une 
prétendue aufleriré de vertu , qui par leur état 6c le foin de leur réputation , font 
obligez à garder encore plus les apparences. Auffi c'efl un principe certain parmi 
tous les Criminaliftes & tous les Docteurs, que les préemptions fuffifent pour 
la preuve de ces fortes de crimes : Cùmclam & oculù commïtti foleant Adulteria 
& prohibiti concubitus , /inique ob id difpcilis probationis , faflum hinc e/l ut pr&* 
fumptionibus & conjefluris probari pojfint , dit Menoch en fon traité deprœfumpt. liv. 
5. Praef. 41. n. t. Voyons maintenant û les faits dont nous avons la preuve 8c les 
préemptions, fuffifent pour convaincre ce Directeur de l'Incefte fpirituel «5c de 
l'Avortement dont il efl; aceufé. Nous allons montrer qu'on n'a jamais rapporté 
des preuves plus complettes de ces fortes de crimes , que celles que nous rappor- 
tons, 6c. qu'il faudroit renoncer àl'ufagedela raifon pour refifter àleur évidence. 

La première préfomption, nous la tirons de la qualité de la morale desjeluites 
fur cette matière ; nous avons bien voulu leur épargner tous les traits qui ne 
peuvent tomber que dans la cenlure générale de la Société, dont il y a tant de 
monumens publics dans les mains de tout le monde, 6c qui ne font pas abfolu- 
ment neceflaires pour le foûtien delà caufe, quoiqu'on eût pu en employer quel- 
ques-uns qui ne lui auroient pas été étrangers.. Mais ce feroit une prévarication, 
6c trahir la défenfe de la Demoilelle Cadiere , que de la priver de l'avantage qu'elle 
peut tirer de leur morale > chacun fçait combien elle eft indulgente à cette paffion 
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favorite. En effet lï le penchant du cocjr vers le plaifir efb fi naturel , fi la mo- 
rale la plus levere efl quelquefois une digue trop foible : qui pourra retenir la 
rapidité d'un cœur qui ne trouve en lui-même aucun principe contraire à Ion 
penchant, aucun frein qui l'arrête, & qui en iuïvant la douceur de fon attrait, 
croit ne pas s'écarter beaucoup de fon devoir ? Se ne peut-on pas dire que cette 
aceufation eft déjà à moitié prouvée parla qualité de l'Accu féî 

La féconde préfomption efl: fondée fur cette fréquentation continuelle du Père 
Girard avec la Demoifelle Cadierc, qui a commencé d'abord après la première 
année , 6c depuis le jour de ce funefte fouffle, ôc duré dix-huit mois , & jufqu'à 
la -fin de fa direction, l'obligeant à l'aller voir tous les jours fous prétexte de lui 
rendre compte de fes vifions , ôc qu'il a continué chez -elle lorfque ces accidens 
d'obfeffion l'empêchèrent d'aller chez les Jefuites. La confeience d'une jeune 
dévore efl>elle femblable à un vaifTeau , qui dans une mer orageufe a befoin que 
le Pilote tienne continuellement la main au Gouvernail \ Ôc n'eft-ce-là précifé- 
ment que l'effet de la charité de la direction ? Les Canons qui défendent aux gens 
d'Eglifela fréquentation des femmes , feroient-ils desLoix étrangères aux Jelui- 
tes ? Ces fages précautions ne feroient-ellcs neceflaires qu'aux Prêtres feculiers , 
& aux autres Religieux? Et feroient-ils fur cet article des gens abfolument in- 
vulnérables ? Non , ce n'eft pas ainfi que l'Auteu r de leur Inftitut en a penfé , &c 
quand le chapitre 7. regularumprxpofiti de communication cum externis t num.72. 
a recommandé au Préfet de ne point permettre que ceux qu'il a fous lui , voyent 
dés femmes, à moins que ce ne ioit par une neceffité, ou par l'efpoir d'un très- 
grand bien : Mulieret irtvifere nifi in necejjitate t aut cum fpe magni fruftàs , noflros 
nonfinat. N'a-t'il pas jugé que la fréquentation des femmes n 'étoit pas moins pé- 
rilleufes aux Jefuites qu'aux autres gens d'Eglife? & n'eft-il pas à craindre qu'un 
Con effeur quel qu'il puiffe être , qui par fon affiduité auprès de fa Pénitente imita 
l'exemple d'un amant auprès de fa maîtrefTe , ne porte cette imitation plus loin \ 
La troifiéme préfomption eft tirée, de ce qu'au moment que le Père Girard 
eut mis la Demoifelle Cadiere au Couvent fainte Claire d'OÎlioules, il l'alloit 
voir deux ou trois fois par femaine , & paiïbit plufieurs heures , & fouvent même 
des jours entiers avec elle dans le Parloir ou à la grille du Choeur, tous deux f culs. 
Voici les preuv es qui en réfultent de la procédure. 

L'AbbefTc de ce Couvent , dix-neuviéme témoin , dépofe que le Père Girard lui 
avoit demandé la permijjion d'être au Parloir feul avec la Demoifelle Cadiere , & quelle 
la lui avoit accordée. Elle ajoute dans fon recollement ç«' ttn jour que le Père Reffeur 
ejloit venu à Ollioules voir la Demoifelle Cadiere , & quil L' avoit effectivement vû'é le 
matin , elle donna ordre 4 la Portière qu'ait cas qu'il revint l' après dîné pendant les 
Offices pour la revoir , elle lui dît d'attendre qu'ils fufent finis ; Que le Père Girard 
ejlant revenu* pendant qu'on difoit Vefpres , & ayant demandé de lui faire venir la. 
Cadiere au Parloir , & la Portière lui ayant dit d'attendre qu elles fuffent achevées , 
il en marqua fon inq ietude\ Que d'abord après Vêpres l'Abbefe envoya la Cadiere au 
Parloir } & elle y fut enfuit e; mais ce Directeur qui ne douto t pas que ce retardement 
ne fût l'effet de l'ordre de l'Abbeffe , lui en témoigna (on rejfentiment par un airferieux 
& froid , & lui dit : Madame , vous êtes la maître [fe , il efl bon d'entretenir la régula- 
rité') mais je fuis venu de loin , &je me fer 01 s bien pajfé de venir dire mon Office dans 
cette Eglife , je taurois pu dire dans la mienne. Comme toutle motifde fon voyage 
étoit la douceur de s'entretenir avec fa Dévote, il regardoit comme perdu tout 
le tems employé à Vêpres. 

La Sœur Ifabeau de Prat, Converfe du même Couvent, vingt-quatrième té- 
moin j dit dans fon recollement, qu'un jour étant allée au Chœur pour y prier Dieu» 
elle trouva la porte intérieure du Couvent fermée à clef, & ayant demandé pourquoi 
la porte et oit fermée , on lui répondit que la Cadiere y était , & que le P. Refleur étoit 
dans l'Eglife. La précaution qu'il prenoit de fe fermer dans l'Eglife , & de faire fer- 
mer la Cadiere dans le Chœur , lorfqu'ils s'entretenoient tous deux â l'ouverture 
de la grille , étoit-elle pour empêcher feulement l'interruption de quelques en- 
treriens pieux, & que ceux qui auroient pu l'entendre n'en fuffent édifiez ? 

La Dame de Lefcot, vingtième témoin , dit dans fon recolement quelle a va 
deux ou trois fois que le Père Recteur , après avoir dit la Meffe , refloit dans le Choeur 
de l'Eglife , & Cadiere dans le Chœur intérieur du Couvent , & que les Religieufes 
alloient dîner i& à leur retour , comme elles ont coutume d'aller en procefjion au Chœur , 
elles trouvoient que la porte en avoit été fermée en dedans ; ce qui avoit aujji arrivé 
une fois le foir dans le tems de leur colation qui fe fat f oit ordinairement à cinq 
heures , ne fçacbant pas pourquoi cejour-l.i ils n étaient point au Parloir. Elle ajouta, 
que la veille de fainte Claire que le Père Recteur leur prêcha le matin , il dîna au Par- 
loir , & y rejla jufquau foir avec la Cadiere , & le lendemain II revint, & alla et 



jour-là dîner au cabaret) cf après le dîné il retourna au Parloir, & refla jufqu à quatre 
heures avec elle } & qu'alors ayant été prendre ladite Cadiere pour lui dire d'aller au 
Chœur , le P. Reficur qui était rejlé au Parloir, lui envoya dire qu'il ri "en fortiroit 
point quelle ne vint, 

Marie Materone, Tourriere du Couvent fainte Claire d'Ollioules , huitie'me 
témoin j dit dans ion recollement , quelle a vu le Père Girard & la Demoifelle Ca~ 
diere ferme^ l'un dans l'Eglife , & l'autre dans le Chœur des Beligieufes. 

Lucrèce Materone, autre Tourriere , vingt- cinquième témoin, dit la même 
chofe dans fon recolcment. 

Enfin le Père Girard par fa reponfe au cent vingt-cinquième in f errogatoire , 
n'a-t'il pas avoué qu'il voyoit Madcmo (elle Cadiere feule au Parloir, & tête à 
tète. Interrogé, s'il ne la loyoit pas au Parloir feule , & tête à tête} 

A répondu & accordé. Nous verrons tantôt ce qui le paffoit au Parloir , & à cette 
grille du Chœur , & pourquoi on prenoit la précaution de fermer les porres. 

La quatrième eft fondée, fur ce que d'abord que l'Accufé eûr mis la Cadiere 
au Couvent d'Ollioules, non content d'y aller plufieurs fois par lemaine, &de 
pafler plufieurs heures, & même des jours entiers au Parloir ou à la grille du 
Chœur avec elle , il lui écrivoit encore tous les jours des Lettres , comme il eft 
prouve parcelle du 22 Juillet 1730, où il dit au commencement, voici- la trot* 
ftéme lettre en trois jours , & dans la fuite qu elle ne pourra jamais l'atteindre à moins 
qu'cUe rien écrive deux far jour. 

Or nous demandons à l'Accufé ce qu'on doit penfer d'un Directeur qui eft dans 
un commerce continuel de Lettres avec une jeune dévote , & qui lui en écrit tous 
les jours, & lur tout d'un Jefuite, à qui fon Inftitut, en l'endroit cité, défend fi 
féverement d'écrire des Lettres à des femmes , à moins que ce ne foit par une 
grande neceiïité iMulieres invifere , aut ad eas feribere , riifi in necejjitate nojlros 
non firnit. 

La cinquième eft tire'e de la qualité des Lettres j car fi la multitude des Lettres 
forme une préfomption de commerce , on peut dire que la qualité de ces Let- 
tres en renferme la preuve entière. Auffi tous les Docteurs conviennent que 
quand on trouve au pouvoir d'une femme, d'une fille ou d'un galant, des Let- 
tres d'amour, il n'en faut pas davantage pour prouver l'adultère ou le rapt: 
feptima. eft conjectura, perpetreiti adulterii , quando repertxfunt Litterx amatoriœ ipjius 
mulieris. Prudent is Judicis arbitrio tribuerem pro Litterarum tenorc , dit Menoch 
en l'endroit allégué, n. 39. après Parifius en Ion Confcil 54. liv. 4. 

Si ce Directeur n'avoit pas pris la frauduleufe précaution de faire retirer par 
la Gravier toutes les Lettres qu'il avoit écrites à la Demoifelle Cadiere, elles 
formeroient fon journal amoureux , & nous n'aurions pas eu befoin d'autre preu- 
ve ni d'autre procédure pour le convaincre de tous les crimes dont il eft ac- 
culé. Mais la Lettre du 22 Juillet, qui fe trouva hors de la caffette de la Demoi- 
felle Cadiere , lorsqu'elle rendit les autres, & qui lui eft reliée par une efpece 
de miracle , fuffira pour prouver la qualité des autres Lettres qu'il a retirées : 
Nous n'avons befoin que d'en rapporter ici quelques fragmens,& d'y ajouter 
quelques courtes réflexions. 

Voici ma chère enfant , la troijic'me Lett e en trois jours ; bien - tôt peut-être ne 
pourrai -je plus rien faire que pour celle à qui j'écris : toujours fçai-je bien que je la 
porte par-tout & qu elle eft toujours avec moi , quoique je parle & que j'agifie avec d'au- 
tres personnes. Que pourroit dire de plus à fa maitrefle l'amant le plus paf- 
fjonné ? 

Oubliez-vous , & laijje^ faire: ces deux mots renferment la plus fublimc difpoftion. 
L'Acculé dans les notes qu'il a faites fur cette lettre , dit que c'eft là Vabnegetfe- 
mi'tipfum de l'Evangile. Mais eft-ce ainfi qu'il explique l'Evangile à fes Péniten- 
tes? Ces mots , abneget femetipfum, fignifient-ils autre chofe que le renoncement 
de foi -même ? On a vu julqu'ici bien des Commentaires fur les Evangiles; 
mais il n'y en a point qui fe foit avifé de donner un pareil fens à ces mots, 
& d'en tirer cette maxime pour les femmes & les filles , oubliez-vous Cr laijfez 
faire. Un pareil Commentaire ne pouvoit fe faire que dans une lettre galante. 
N'eft-ce pas là le pur Quiétifme que ce Directeur prêchoit & loiioit à la Dévote 
• pour faire ce/Ter toutes fes répugnances : ce qui a précédé & ce qui fuit dans 
cette lettre ne permet pas d'en douter. 

N'aye^ point de volonté , & ri écoute^ point de répugnance , vous obéirez en tout 
comme mapetite file , qui ne trouve rien de difficile quand cefl fon père qui demande. 
Ceci & ce qui fuit explique le motif pourquoi il avoit débuté par un témoignage 
d'amour Ci violent , & l'exhortoit au Quiétifme. 

jf ai une grande faim de vous revoir » & de tout voir. Vous fçave^que je ne demande. 
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ç«« mon bien, & il y a long-tons que je ri ai rien vu quà demi. Que i'amcur efr im- 
parient ! Il n'y avoir que quelques jours qu'il avoit etc voir faDevoteàOUioules, 
& qu'il l'avoir tenue tout le jour au parloir ; & cependant il avoit une grande faim 
de la revoir. Il appelle le cce.ir de fa Dévote Ion bien > quel e'toit ion tirre , à 
moins que ce ne fût le don qu'il lui avoit fait du fien,commeille lui témoigne d'une 
manière fi tendre au commencement de cette lettre? L'amour rend tout com- 
mun. 

L'Accu fé a fait ici une nortebien finguliere , il faut en rapporter les termes t 
JLcPere Girard ri avoit pas vit depuis long-tems , ni les Stigmates , rit ces cites élevées , 
& c'eft ce qu'il appelle fon bien Bon Dieu , quelle iource féconde de réflexions 1 
S'il appel-le les Stigmates, lacouronne Scies côtes élevées de la Cadierefon bien , 
c'eft donc lui qui en étoit l'auteur par un effet de fes fortileges. S'il y avoit long- 
tems qu'il ne les avoit pas vu , il les avoit donc vu autrefois , il avoit donc vu 
fouvent ces Stigmates , & fur-tout celui du côté , quatre doigts au-delTous du 
teron gauche, & ces côres élevées. Cetre connoiffance enriere de tout le corps 
de fa Dévote, cette curiofité& cette ardeur de le revoir, n'excedoient-elles point 
la charitédela Direction ? 

Mais quel fens peut donner l'Accuféà ces mors : de tout voir , il y a long-tems 
que je ri ai rienvû quàdemi. II. en eftde même de ces termes: je vous fatiguerai : hé 
bien , ne me fatiguez vous pas aujji ? il ejt jufte que tout aille de moitié. Tout cela 
forme un texte crbp clair pour avoir befoinde Commentaire > il n'y auroit même 
que le charte banchez qui fût capable de le faire. 

jfe compte bien qu enfin vous deviendrez, fage ; tant de grâces & d'avis ne demeureront 
pas inutiles ....... Vous êtes une incon/lante , ce /croit bien encore pis fi vous de- 

venic7 gourmande Bon foir , ma chère enfant ,pourrez,-vous déchiffrer mon grif- 
fon nage. C'eft là le langage d'un homme qui badine de tout, ôtquiabufe de tout. 

Compte^ bien , cette lettre-ci vous dit que vous venez, toujours après-moi , il cfi 
dangereux que vous ne mateigniez pas , à moins quevous rien écrivit^ deux par jour. 
Efè-ce là le ConfeiTeur ou l'amant qui parle , & que peut-on dire de plus à une 
maîtreffe qu'on adore? 

Adieu } ma fille , prieT^ Dieu pour votre père , pour votre frère , pour votre ami , four 
votre fils , & pour votre ferviteur. Voilà bien des titres pour interejfer un bon coeur. 
Que l'Accufé fçait bien le chemin du cœur , & cumuler tous les titres qui peu- 
vent l'attendrir ! 

Toute cette lettre n'eft-elle pas remplie d'un air d'enjouement & de galante- 
rie , de fentimens de rendrclTe les plus délicats & les plus paffionnez ? N'eft-cc 
pas bien là amatoriaEpiJlola , que tous les Docteurs regardent comme une preuve 
certaine du commerce ? Et fi cela efl vrai à l'égard des gens du monde , il f efr, 
encore plus à l'égard d'un Directeur , &d'un Directeur revêtu des dehors d'une 
aufterité de vertu , que tant de raifons dévoient empêcher d'écrire de pareilles 
lettres , & qu'on ne peut attribuer qu'à ce dernier aveuglemenr de la paffion î 
Et il reconnoiffbit fi bien que cette lettre étoit très criminelle , qu'il n'eut garde 
de la ligner. 

Telles étoient la plupart des autres lettres que le Père Girard lui avoit écrites 
lorfqu'elle étoit au Couvent d'Ollioulcs*, & qu'il avoit fait retirer par laGravier. 
Envain le PereGirards'avife d'oppofer qu'il a remis à Meffieurs lesCommiiTaircs 
feize des lettres qu'il avoit retirées de laCadierê, que ces feize lettres ne contien- 
nent rien de mauvais, & qu'il faut expliquer celle du 22 Juillet par celles-là. Car, 
1 °. on le défie de venir à bout de purifier par aucun art , ni par aucun Commen- 
taire la lettre du 22 Juillet. 

En fécond lieu , d'où vient que d'environ cent lettres qu'il avoit écrites à la De» 
moifelle Cadiere pendant les trois mois & demi qu'elle avoit demeuré au Cou- 
vent Sainte Claire d'Ollioules , comme la lettre du 22 Juillet le prouve fi bien , il 
n'en repréfente que feize , & pourquoi eft-ce qu'il ne repréfente pas toutes les 
autres ? Le prétexte de l'Accufé dans fes notes manuferites qu'il fait courir four- 
dement dans les mains de fes amis , efl admirable. 11 dit qu'elles ont quelque rap- 
port auxConfeffionsdela Querelante,& que cela l'empêche de les produire. Mais 
quelle apparence y a-t'il qu'elle lui parle dans fes lettres de matière de Con- 
feffion , tandis qu'on voit que ce commerce de Lettres rouloit fur toute aurre 
ebofe ? D'ailleurs avoir-elle befoin de lui écrire pour fa confeffion , puifqu'il 
alhnt la voir deux ou trois fois par femaine ? On voir bien que ce n'cft-là qu'un 
mauvais écart de la part de l'Accufé; maispour lui faireceffer tout prerexte ,elle 
l'interpelle de les produire, quand même il faudroit fuppofer contre la venté 6c 
l'évidence qu'elles euffent quelque rapport à fa Confeffion, En effet, qu'y a-t'il 
aménager dans l'état où les choies en fontl 
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En rroifiéme lieu , il efl: certain , & on ne peut pas le révoquer en doute , quelesfeize 
lettres qu'il a remi Ces , ne font pas de celles qu'il lui avoit écrites , mais bien des let- 
tres qu'il a refaites , & pour en être convaincu , il furrlt de faire réflexion. 

î °. Que fi les lettres qu'il écrivoit à la Demoifelle Cadiere n'avoient rien contenu 
de mauvais , fi elles n'avoient renfermé qu'une morale pure <3c faine , auroit-il pris la 
précaution , en mettant cette fille au Couvent d'Ollioules, de (ripuler de l'Abbeflè pour 
condition, qu'elle ne verroit point les lettres qu'il écrivoit à la Demoifelle Cadiere, ni 
celles que la Demoifelle Cadiere lui écrivoit, comme il eft prouvé par fa lettre du y. 
Juin 1750. u»e féconde faveur que je prens la liberté de vous demander , c cjt que cette 
Demoifelle puijje ni écrire , fans que je s lettres foient lues , ejr que mes réponfes aillent de 
même à elle , fans être vues : ce font les termes de fa lettre. N'auroit-ilpas été bien ai- 
fe que fes lettres de part & d'autre, euflent paffé , fuivant les règles , parles mains de 
l'Abbeflè , Ci elles avoient dû l'édifier , ou du moins ne la pas feandalifer ? 

2 . Si ces lettres n'avoient renfermé que des pieufes exhortations, oudesconfeils cha- 
ritables de direction ; lorfqu'il fçut que M. l'Evêque avoit ordonné à la Cadiere de 
prendre un autre Directeur, les auroit il retirées avec tant d'empreflëment ? auroit-il en- 
voyé pour cela exprès la Gravier à la Cadiere , pourles retirer, comme il efl: prouvépar 
la procédure , & convenu au procès ? Cette démarche n'elt-elle pas une preuve fans ré- 
plique , que les lettres qu'il a retirées , étoient de la même qualité que celle du 22. Juil- 
let , qu'autrement il ne les auroit pas retirées, & que quand il les a ratrapées avec tant 
de foin , ce n'a pas été pour les produire, mais pour les fuprimer, & que celles qu'il a 
enfuire produites ne font pas les mêmes , mais d'autres qu'il a fabriquées à leur place. 

j°. Le Père Girard avoit écrit deux fortes de lettres à la Demoifelle Cadiere ; il lui 
en écrivoit quelques-unes , où il n'y avoit qu'une morale indifférente , pour en faire 
montre , 6c ni es fignoit;&à l'égard des autres qui ne rouloient que fur des fentimens 
de tendreflè & d'amour, il ne les fignoit point, & les lui faifoit rendre en particulier. 
Ce fait efl prouvé au procès en deux manières ; d'une part, par les lettres du Père Girard 
des 22. Juillet & 1 y. Septembre , la première qui étoit une lettre d'amour efl: fans li- 
gnature , ôc l'autre qui ne contient rien de pareil , efl: lignée; & de l'autre part la Bâ- 
tarde dans fa confrontation avec le Père Cadiere, où elle dit qu'elle porta tout à la fois 
trois lettres du Père Girard, dont il y en avoit une pour l'Abbeflè, & les deux autres 
adreflees à la Demoifelle Cadiere , & qu'elle en remit une de ces deux-là à l'Abbeflè , 
( c'étoit la lettre indifférente ) & l'autre à la Demoifelle^ Cadiere immédiatement (c'é- 
toit celle du fecret ) 

4°. D'où vient qu'il ne reprefente pas les lettres qu'il avoit écrites à la Demoifelle Ca- 
diere , les 20. & 2 1 Juillet 1730. dira-t'il qu'il ne lui en avoit écrit aucunes ces deux 
jours ? mais ces mots de fa lettre du 22. Voici la troiftéme lettre en trots jours , ne prou- 
vent-ils pas le contraire ;& s'il ne produit pas ces deux lettres qui font fi voifines de 
l'autre, & qui feroient bien plus propres à l'expliquer ; c'efl: parce qu'elles font auffi ve- 
nimeufes , & peut-être plus. 

5°. Pourquoi ne reprefente-t'il pas auflî la lettre, par laquelle il avoit marqué à la 
Demoifelle Cadiere , d'un air badin , que fi elle n'étoit pas fage, elle auroit le fouet , 
& que ce feroit fon cher Père qui le lui donneroit lui-même 5 & l'autre lettre , dans 
laquelle il lui avoit marqué ce qu'elle devoit dire à fa confeflîon , fi elle fe confefloit 
au Gardien des Obfervantins , qui étoit le Confefleur du Couvent , avec deffenfe de 
lui rien dire de plus. L'exiftance de ces deux lettres efl: prouvée , fçavoir , de la premiè- 
re , par le recollement de la Dame de Lefcot , Maîtrefle des Novices , qui dit d'avoir 
vu & lit une lettre du Père Reffeur, entte les mains de la Cadiere , ou il lui marquait 
que fi elle ri étoit pas fage , il lui donneroit le fouet : & celle de l'autre, par la depofition 
de la Demoifelle Victoire Aubert.qui dit quêtant au Couvent de Ste. Claire d'Ollioules, 
la Demoifelle Cadiere lui avoit montré un formulaire de confeflîon , que le Père Gi- 
rard lui avoit envoyé. Ces deux faits , & furtout celui du formulaire de la confeflîon , 
font une belle preuve du commerce de l'Accufé avec fa Pénitente , puifqu'il nepou- 
voit lui avoir envoyé ce formulaire , & deffendu de rien dire de plus au Gardien des 
Obfervantins , dans fa confeflîon , que dans la crainte qu'elle ne lui developât ce 
miftere. Que d'abominations ! 

6°. Ce qui ne permet pas de douter que les 1 6. lettres que le Père Girard repre- 
fente, ont été refaites, c'efl: la différence extrême qu'il y a entre ces 16. lettres & cel- 
le du 22. Juillet , puifqu'on ne trouve dans aucune de ces 16. lettres, cet air enjoué , 
galant & pafllonné , qui efl: répandu fur toute la teneur de la lettre du 22. Juillet. 

70. Il falloit que les autres lettres que l'Accuféa retirées, & qu'il imprime, fuflent fi 



I 










■ i 

i 



42 

paflîohtiées , & qu'il fût fi en coutume de les écrire dans ce goût à la Demoifelle Ca- 
diere, que quoi qu'il les ait refaites , ii n'a pas pu les purger entièrement de ce venin 
d'amour , dont elles étoient fi infectées , puifqu'on n'y trouve encore tant d'expreflïons 
enflâmées > il eft vrai qu'il fait femblant de les adreffer à Dieu , au lieu que dans la let- 
tre du 22. Juillet , il les adreffoit à la Demoifelle Cadiere : mais qui croira que des 
gens qui nient le précepte de l'amour de Dieu, ayent pour lui des expreffions d'a- 
mour fi animées ? & n'eft-il pas évident que par un abus de la Religion , il a voulu 
cacher les fiâmes impures dont il brûloit pour fa Pénitente , fous la fauffe aparencc 
de l'amour de Dieu ? cela eft (i vrai , que par une de fes lettres refaites , du 30. Juil- 
let 1730. après lui avoir tenu bien des difeours tendres > qu'il faifoit femblant d'adref- 
fer à Dieu , il finit par ces mots ; je fuis tout ce que vous m'avez, crû dans les jours les plus 
fertins ejr les plus doux. Quel vafte champ de reflexions contre lui , ne nous fourni- 
roient pas fes lettres , quoique refaites , & celles de la Cadiere , dont il avoit fi fort 
empoifonné l'efprit & le cœur ? mais nous n'en avons pas le tems , & le fujet n eft 
d'ailleurs que trop abondant & trop fertile ; nous ne fçaurions pourtant pafTer fous fi- 
lence la lettte que la Guyol écrivit à la Demoifelle Cadiere , le 30. Août 1730. au fu- 
jet d'une petite broùillerie entre ce tendre Directeur ôc fa chère Dévote , que l'induf- 
trieufe Guyol vouloit reconcilier. 

30. Août 1730. 



M 



ATRE'S-CHERE SOEUR, 



„ Lundy arrivant à Toulon vers l'heure de midi , je fus defeendre à la porte 
„ des Jefuites. Je vis un moment nôtre cher Père abîmé dans la dernière des défola- 
,> tions ; il me dit d'abord que Ci j'avois 'quelque chofe de défolant à lui dire , je n'a- 
„ vois qu'à me taite , & que je ne manqualïe pas d'aller lui écrire fur le champ , & lui 
3 , porter ma lettre le foir après fon Sermon aux Dames de Sainte Urfule , ce que je fis 
„ avec beaucoup de difficulté , & je mis fur le papier ce que nôtre grand Dieu m'inf- 
„ pira. J'ai été ce matin le voir, de retour de la campagne depuis le foir de Saint Au- 
„ guftin. Je ne fçai fi au dernier moment de fa vie , il fera plus mourant qu'aujourd'hui; 
„ je lui ai demandé quelle étoit fa difpofition, & fi fa douleur étoit toujours la même > 
„ il m'a répondu avec grande confiance , que fon amertume augmentoit de moment 
„ en moment ,- & que ce matin en s'éveillant il avoit eu un redoublement de défola- 
« tion , qu'il m'a donné à comptendre qu'il lui ôtoit entièrement la parole. Ma très- 
„ chère Sœur , je vous laifie à penfer à quel point doit être l'excès de ma trifteffe, 
„ voyant les deux perfonnes que j'aime & que j'eftime le plus au monde , réduites à 
„ la dernière des épreuves ; & tout cela, qui en eft la caufe ? c'eft vous , ma très-chere 
„ Sœur , il ne falloit de votre part qu'un mot de réponfe fur le champ avec grande 
„ fimplicité , & l'on auroit été en paix. Quand vous me dites que nôtre bon Dieu n'a- 
„ prouve pas votre réponfe fur la lettre reçue après l'ordre de votre cher Père , vous 
„ me fîtes une très-grande compaffion ; il reçût votre lettre le Dimanche fur les neuf 
„ heures du matin , dont il a lieu d'être très-mécontent ; vous ne lui répondez que 
„ bien des justifications de votre part , & tout le tort pour lui. Dieu foit béni ! qu'il 
,, daigne vous ouvrir les yeux une fois pour toutes. Quoiqu'il en foit, Vendredy fa 
„ charité le conduira à Ollioules , après avoir dit la Méfie ici à Toulon. Ma très-che- 
„ re Sœur , je vous demande en grâce par les mérites de Jefus-Chrift , de lui parler 
„ avec toute la fincerité qu'il vous fera pofïible ; puifqu'il veut bien vous confoler , 
„ faites en forte qu'il le foit à fon tour. Vous n'ignorez pas que la grande part que je 
„ prends à ce qui vous concerne , me donne la liberté de vous parler de la forte ; 
„ mais pardon , ma chère bonne , je finis en vous témoignant toute la part que je 
3> ptends à la confolation que vous recevrez Vendredi , jour deftiné au plus grand de 
„, tous vos bonheurs. Ma chère Sœur je vous embraffe du meilleur de mon cœur: 
,, Je m'unis toujours plus étroitement avec vous , en ne vous quittant jamais au pied 
„ de la Croix de notre Sauveur J. C. Bon foir. 

Cette lettre non fignée , & diétée par l'Accufé à la Guyol , ( car autrement la fem- 
me d'un Menuifier n'auroit pas été capable d'en compofer une pareille , ) 5c où ce 
premier , à fon ordinaire , jette toujours quelques mots confacrez à la pieté , prouve 
évidemment d'une part la violence de fon amour pour fa Pénitente , puifqu'un peu 
d'indifférence, ou une lettre moins tendre de la part de celle-ci, avoit été capable de 
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le jetter dans la dernière des défolations ; & de l'autre elle caracleri/e parfaitement 

la fonction de la Guyol , qui fe donnoit tant de peines pour réunir ces deux amans t 

& qui prenoit tant de part au plaiiir & au bonheur qu'ils dévoient goûter dans la 

première entrevue deftinée à leur réconciliation. 

Lacinquiéme fe tire de ce qu'il eft prouve par la procédure , que lorfque le Père 
Girard étoit tout feul tête à tête avec fa Dévote à la grille du chœur ou au parloir s 
il faifoit ouvrir à la C adiere un petit carré de la grille avec un petit couteau qu'il lui 
prêtoit , lui faifoit palier la tête par-là , l'embrallbit & la baifojt 5 voici les témoins 
qui le prouvent. 

Marianne Materone , huitième témoin , dépofe „ qu'un jour dont elle n'eft pas mé- 
„ morative, & qui pouvoit être environ dans le mois d'Août , montant doucement 
„ dans le parloir du Monaftere Sainte Claire û'Ollioules , dont elle eft Sceut Tour- 
„ riere , dans le tems que le Père Girard , Redeur des Jefuites , était dans ledit par- 
„ lcir avec la Demoifelle Carherine Cadiere , elle trouva la fenêtre de la grille ou- 
„ verte , où ladite Cadiere avoit patte la tête , s'embrafTant & fe baifant avec ledit 
„ Père Girard, & ayant demandé audit Père à quelle heure il vouloir dire la Mefle, 
„ ôc de quelle couleur il vouloit les ornemens ; il lui répondit , que c'étoit à dix heu- 
„ res, & qu'il falloit les ornemens blancs ; que la veille de Sainte Claire, après que 
„ le Père Girard eur prêché le matin à la grille du chœur, il monta au parloir où il 
„ devoit dîner, & dans lequel la dépofante avoit préparé la table autant éloignée de 
„ la grille qu'elle avoit pu, ne voulant pas à ce qu'elle dit que le Père Girard fut ii 
„ proche de la Cadiere, & qu'alors le Père Girard prit la rable avec impetuofité &c 
„ violence, Paprocha de la grille , &c dit à la dépofante , vous voulez bien m'eloignet 
„ de ma fille : ôc comme la dépofante avoit le foin de ce qu'il falloit pour garnir la table 
„ & ayant demandé a ladite Cadiere d'aller prendre la clef qui ouvre la fenêtre dudit 
„ parloir , le Père Girard répondit que cela n'étoit pas necefiàire , & ayant préfenté à 
„ la Cadiere un petit couteau qu'il avoit , & qu'il avoit tiré de fa poche , à peine 
j, 1 eut-elle apuyé fur la ferrure, que ladite potte s'ouvrit , & fe mit en lieu à pouvoir 
„ obferver s'ils avoient befoin de quelque chofe , & quoiqu'ils n'euflent befoin de 
„ rien, elle les obferva toujours , & vit que pendant le dîné ledit Père Girard tenoit 
„ une de fes mains dans celle de la ; Cadiere, & que de l'autre , il s'en fervoit pour man- 
„ ger. Ajoutant , qu'un autre jour , après que le Père Girard eut dit la Sainte Melle , 
„ fut fe deshabiller , il vint à la grille du chœur , dont la fenêtre étoit ouverte , & 
„ & ledit Père Girard ayant dit à elle dépofante qu'il étoit bien aife de dîner alors, 
„ elle lui répondit qu'elle alloit avertir l'Hôte chez lequel il dînoit ordinairement, 
„ n'ayant jamais dîné qu'une feule fois dans ledit Couvent , qu'à l'occalion de leur 
, k Fête. Quand elle fut à la porte de l'Eglife , qui eft à deux Batans , elle fit fem- 
„ blant de fortir , & refta en dedans par un efprit de curiofité , & ayant tourné la 
„ tête , elle vit que la Cadiere avoit la tête hors de la fenêtre de la grille , qu'ils 
„ s'embralïbient & fe baifoient avec le Père Girard , qu'elle avoir entendu dire 
„ quelquefois par ledit Père Girard à la Cadiere , ma chère fille , mon cher en- 
„ fant , ma petite de trois ans. 

Sœur Izabeau de Prat , Converfe , vingt-quatrième témoin , dépofe „ que le jour 
„ que le Père Recteur entra dans le Couvent , au fujet de la transfiguration de 
„ ladite ;Cadiere , le foir quand il fe retira , elle vit que ladite Cadiere qui l'accom- 
„ pagnoit l'embraflbit par les côrez , & quelqu'une lui ayanr dit , ils fe baifent , elle 
„ regarda , & Vit à travers une vîrre qu'ils fe parloient tête à tête , & face à face , 
3 , mais elle ne vit point qu'ils fe baifaflent ; celle qui lui dit avoir vu qu'ils fe bai- 
„ foient , eft la nommée Lucrèce Materone, Sœur Tourriere. 

Lucrèce Materone , vingt- cinquième témoin , dépofe „ que le jour que le Père 
„ Recteur entra dans le Couvent, au fujet de la transfiguration de ladite Cadiere, 
„ lorfqu'il en fortit , il demanda à l'Abefle de dire un mot en particulier à ladite 
„ Cadiere , elle vit alors que l'un & l'autre s'embraflbient & fe baifoient. „ 

La Dame Marie Guerin , vingt-fixiéme témoin, dépofe „ que la dernière fois que 
„ le Père Recleur dit la Mefle dans le Couvent de Sainte Claire d'Ollioules , il fut 
„ devant la grille du chœur , ladite Cadiere étant en dedans , & le Recleur en de- 
» hors , elle vit qu'ils fe touchoient la main , & qu'enfuite ladite Cadiere avançoit 
„ la tête en dehors, ce qui obligea la dépofante de lui dire en parlant à ladite Ca- 
„ diere , que fi la Communauté la voyoit , elle l'interprêteroit en mauvaife part ; & 
„ enfuite la Communauté étant furvenuë , ladite Cadiere fe retira de fon côté , ÔC 
» le Père Re&eur du lien. 
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Il eft donc prouvé par ces quatre témoins , que quand le Père Girard & la De- 
moifelle Cadiere étoient feuls au parloir ou à la grille qui eft entre le Chœur inté- 
rieur & le Sanctuaire , ils s'embraflbient & fe baifoient , & cela après qu'il venoit dâ 
dire la Meffe ; n'eft-ce pas là ce que le Prophète appelle l'abomination de la défola- 
tion dans le lieu faint i & que le jour que la Tourriere avoit mis la table trop éloi- 
gnée de la grille du parloir , cet enflammé Directeur , après s'en être plaint , la pouf- 
fa lui-même contre la grille , & que pendant le dîné il tenoit fa main dans celle de 
la Cadiere , & mangeoit de l'autre i &c voilà pourquoi il prenoit la précaution de fer- 
mer ordinairement les portes. 

Or tout cela , & fur tout ces embraflemens & ces baifers ne font-ils pas une preuve 
inconteitable de l'Incefte fpirituel de ce Directeur avec fa Pénitente , fuivant tous les 
Docteurs , & même ceux de la Société ? Saint Ciprien en fa lettre à Pomponius de 
Virgimbus , dit que les embraflemens & les baifers fuffifent pour prouver le crime 
en la perfonne d'une fille , & fon deshonneur : Certè ipfe complexus , ipfa ojculatio , 
quantum dedccorts & criminis confitentur. La Glof. fur la Loi i 3. au ff. ad Legem Juliam 
de adulteriis , où Ulpien décide que le mari & le père qui furprennent le galant in 
ipfts rébus Veneris , peuvent le tuer impunément , en expliquant ces paroles , rcbus 
Veneris , dit que ce font les préludes de l'amour , comme les colloques, les repas , les 
baifers , &c. & que c'eft là une préfomption très - violente du crime : funt enim res 
Veneris antecedentia ipfum fcelus , Jcilicet aparatus , colloquia , locus conflitutus , convivia , 
bafia, taclus snam ab ipfis argumentum f céleris indttcitur. Barthole qui eft le chef des In- 
terprètes du Droit Civil fur la Loi , capite quinto, au même tit. du fl 7 . demande quel- 
les font les preuves fuffifantes de l'Adultère : qu*ro qu* funt fuffcientes probationes Adul- 
terti ; & il décide qu'il fuffit que des témoins difent d'avoir furpris une femme feule 
avec un homme dans un lieu , s'embraflant & fe baifant : nota ergo quodft tejlis Mcit 
quod eum invenit in caméra. Jolum cum folâ vel ofculantem , vel tangentem quia tjla jufficiunt 
adprobationem Adulterit ; <3c il ajoute que c'eft-là le fentiment de la Glof. 6c de tous 
les Canoniftes fur le c\\.prxtereà extra de pr^fumpt. fur le ch. litteris , & furie ch. tertio 
loco de teflibus. Menoch en l'endroit cité , n. 27. n'exige pas d'autres preuves pour con- 
vaincre une femme d'Adultère, que des baifers avec un autre homme que fon mari: 
■eft ergo ofculum fùffîciens ad probandnm Adulterium, Alexandre , volum. 7. conf. 13. n. 
13. attefte que c'eft là l'opinion commune des Docteurs, eft commun i s conclufto fujficere 
probare quodfuijfet inventa cum aliquo in caméra cum folo ofculante vel tangente : parce , 
comme ajoute le Cardinal Panorme fur le ch. ptdtereà , & après lui Mr le Prefident 
d' Argentré , que les embraflemens & les baifers font les actes immédiats & les plus 
prochains : aâhuc plus dtco quod probata erit fomicatio fividerunt virum ejr mulierem in 
latebris Je feulantes fjr amplexantes , quia ifli funt acïus propinqui ad ac~lum. Les Doc- 
teurs de la Societé,dont l'autorité doit être ici encore d'un plus grand poids,ne le penfent 
pas autrement : en effet Lefllus en fon traité de jufiitiâ , liv. 4. ch. 3. n. y 9. ne decide- 
t'il pas que les baifers font une preuve de commerce , & fupofent neceflairement un 
confentement du moins tacite à toutes les fatisfactions de l'amour : ofculum ut ejl de- 
lectabile carni naturâ Juâ , ejl fignum copuU vel infiantis , vel future : itaque in eo contineri 
videtur tacitus quidam co?ijenjus m copulam , Doncques les embraflemens & les baifers 
de ce Directeur avec fa dévote, lorfqu'ils étoient feuls au parloir ou à la- grille du 
choeur , fuffifent pour prouver leur commerce ; & combien d'autres libertez crimi- 
nelles a-t'il prifes fur elle dans ces deux lieux , lorfqu'ils y étoient tous deux enfer- 
mez , & dont il n'y a d'autres témoins que les murs & les grilles. 

Paffons maintenant à une preuve qui rend toutes les autres furabondantes , & qui 
eft tirée de ce que le Père Girard s'eft enfermé une fois au Couvent d'Ollioules dans 
la chambre de fa dévote, & très-fouvent dans fa chambre à Toulon avant qu'elle vint 
à ce Monaftere. 

Le fait , qu'il s'étoit enfermé dans la chambre de fa dévote au Couvent d'Ollioules," 
le 7. Juillet, jour de fa transfiguration , eft prouve par cinq témoins irréprochables , 
qui font l'Abbefle , la Maîtrefle des Novices, la Dame de Guerin , la Demoifelle 
Hermite , qui étoit Penfionaire, & Mariane Materone, Tourriere. L'Abbefle dans fon 
recollement dit , que le premier Vendredi de Juillet ,jour de la transfiguration de la Cadie- 
re, le Père KeQeur demeura tout le jour fermé avec ladite Cadiere dans fa chambre , fça- 
voir depuis p. heures du matin jufqu'à midi , la porte fermée en dedans , & avec le Guichet , 
fjr depuis midi jujquà 4. à 5. heures , la porte pouvant s ouvrir. 

La Dame de Lefcot aufli dans fon recollement dit , que le jour de la transfigura- 
tion de la Cadiere , qui fut le premier Vendredi de Juillet , le iVc Girard entra dans le 

Couvent, 
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Couvent , & f enferma dans la chambre de ladite Cadiere far dedans jufqu* a ce que la 
Supérieure fût lut offrir a diner , ce qu'il refufa , ejr qu'il continua de refier dans ladite 
chambre jufqu'à quatre heures. 

La Dame de Guerin auffi dans Ton recolement dit, que le jour de l'extafe de la 
Cadiere , & que le P. R. entra , les Dames Religieufes l'ayant conduit dans la chambre 
de la Cadiere avec le P. Obfervantin leur Confeffeur , elles fe retirèrent , cjr laijj'erent 
le Retfeur feul avec ladite Cadiere , & quelle entendit que le Père Relieur avoit mis le 
guichet à la porte , ejr qu'ils reflercnt fermez, jufqu environ midi depuis dix heures du matin \ 
dit de plus , que quand le Retfeur fortit du Couvent, la Cadiere qui le fuivit temo gna 
quelque gayeté en fautant , ejr le Père ayant tourné fa tète en ce temps-la , lui dit , ha 
petite fille. 

Marie Materone, Tourriere, dit, que le jour de la transfiguration de la Cadiere le P. ^; 
^ étoit fermé fur les dix heures du matin dans la chambre de ladite Cadiere. 

La Demoifelle Hermite cent cinquième témoin, dépofe , que le jour de la transfigu- 
ration de la Cadiere le P. R. étant arrive a p. heures , & l'ayant trouvée hors de joé 
rxtafe j il s'enferma avec elle dans fa chambre depuis p. heures du matin jufqu a 4. du, 
foir. 

En fecond lieu il eft prouvé par la procédure . & par un grand nombre de témoins j 
& fur tout par Pierre Meifret foixante-troifiéme témoin, Sufanne Gallotte centième 
témoin, Claire Sauvaire cent- unième, ôcMariane Calas centfeptiéme, qu'avant que 
la Demoifelle Cadiere fût au Couvent d'Ollioules , & lorfqu'elle étoit encore à Tou- 
lon , le Père Girard avoit été plus de 100. fois dans fa chambre tout feul , où il s'en- 
fermoit ordinairement avec elle j ces vifites avoient commencé depuis la fin de No- 
vembre , ou au commencement de Décembre 1725). qui eft l'époque de l'obleffion , 
jufqu'au mois de Juin 1730. qu'elle fut au Couvent d'Ollioules : mais mettons pour 
un moment la procédure à part & ne jugeons ici l'Accufé que fur fes propres aveux. 

Par le cinquante-fixiéme interrogat on lui demande , s'il a vu la Cadiere au lit dans 
iet état d'obfejjion ? 

A répondu , qu'oui , mais qu'elle étoit habillée dans fon lit. 

5-7. Interrogé , fi en cet état ces mouvemens convulfifs ne lui faifoient pas commettre des 
immodeflies ? 

A, répondu, que non y quelle ne faifoit que roidirfes bras , & fe plaindre de ce quelle 
fwffnit. 

$ 8 . Interrogé , s'il étoit feul avec elle , & ce qu'il lui faifoit ? 

A réponda , qu'il attendait que l'accident lui eutpajfé, pour lui parler de Dieu. 

L'accufé convient donc d'avoir été feul avec la Demoifelle Cadiere dans fa cham- 
bre lors de fes accidens > & il prétend qu'il%attendoit que l'accident lui eût parte pour 
lui parler de Dieu. On lui demande quelle étoit fa fonction pendant la durée de l'ac- 
cident , qu'il ne pouvoit pas lui parler de Dieu, puifqu'elle étoit hors de fes fens ; 
& d'où vient qu'il reftoir alors tout feul avec elle, & qu'il en banniffoit toute autre 
perfonne , c'eft-à-dire la mère , la fervante & les frères , qui certainement auroient 
été plus utiles à la Cadiere que lui ? il ne faut être ni Prophète , ni Sorcier pour deviner 
quelle étoit fon occupation pendant ce temps-là. 

Il dit qu'alors elle étoit habillée, quoique couchée dans fon lit, & que les mouve- 
mens convulfifs de ces accidens ne lui faifoient commettre aucune immodeftie j mais 
Outre que fouvent elle étoit deshabillée dans le lit; d'ailleurs , qu'elle fût habillée ou 
deshabillée, à qui veut-il perfuader que les mouvemens convulfifs que la violence de 
ces accidens d'obfeffion lui caufoit, & qui lui faifoient faire de fon corps tant de 
différentes poftures, fufTent fi mefurez & fi modeftes , que les régies de la pudeur 
n'en fufTent point offenfées , & que la chafteté du Directeur ne fût expofée à aucune 
ail arme? 

Par fa réponfe au S 3 interrogatoire, il convient après bien des contours qu'il s'effc 
enfermé 8 à 9 fois à clef tout feul dans la chambre de fa dévote. Voici fes termes : 
Avoue avec la même fimplicité ey la même pureté d'intention qu'il avoit alors , qu'il efl vrai 
qu'il s' eft trouvé fermé a clef dans la chambre de la Cadiere ; que cela n'ejf arrivé que 8 à p 
fois au plus après Pâques ; que c étoit tantôt lui , tantôt la Cadiere qui fermât la porte , que la 
chofe étoit fecrete cjr fans fcandale. 

Aparemment que la morale de l'Accufé ne fait confifter le péché que dans le 
fcandale ; fon aveu eft très infidèle & pour le temps & pour le nombre des fois* 
puifqu'il eft certain & prouvé par la procédure qu'il s'étoit enfermé plus de cent fois 
dans la chambre de fa dévote , où il pafloit toute faprès-dînée depuis une heure ou 
une heure & demie jufqu'à la nuit ; que cela avoit commencé depuis le mois de Dé- 
cembre 172p. mais enfin réduifons pour un moment avec lui le nombre des fois qu'il 
s'eft enfermé avec elle à 5». il n'en faut pas tant pour le convaincre de l'incefte fpiri- 
tuel qu'on lui impute. Voici à quoi il dit d'avoir employé fon temps quand il étoit en- 
fermé feul avec elle. M 
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84. Interrogé , quelle raifon il avoit de je fermer avec elle 7 . 

A répondu, que celaejt arrivé 4. h 5. jois four jesplayes. 11 ne faut pas croire pour cela 
que fa curiofîtefe fût bornée à 4. à y. fois. Voilà certes un bel emploi pour un Con- 
fe fleur de s'enfermer pour contempler les Stigmates de fa jeune & jolie Dévote , Se 
furtout celui du côté , dont il fait par fa reponfe au 76. interrogatoite une defeription 
fi délicate & fi jufte, en difant que ce Stigmate éiolt fur les fauffes côtes , a quatre doigts 
au-dejjous du teton gauche du côté du flanc. 

Et dans fes fécondes réponfes il avoue à travers de beaucoup de deguifemens d'avoir 
touché les côtes de fa Pénitente relevées par une furabondance de grâces. 

Interrogé , s'il n'a pas vu deux côtes relevées quelle avoit, & l'os fiernum relevé de deux 
doigts far l'abondance des grâces qu'elle recevait far un excès d'amour fourj. C. à peu près comme 
faint Philippe de Neri. 

A répondu , qu'Une les a point vues, mais qu'il les a touchées par-dcjfus le mouchoir qu'elle 
portoit au col, & qu'il lui ajouta que lui répondant avoir ainfi le côté droit de la poitrine plus 
élevé. Apparemment que c'étoit pour perfuader à fa Dévote de ne pas le faire une peine 
de lui montrer fes côtes par l'offre qu'il fembloit faire lui-même par-là de lui mon- 
trer les iïennes. 

La précaution de ce Directeur , fi elle eft véritable , dé ne toucher les côtes rele- 
vées de fa Dévote que par-deiïus le mouchoir du col, qui eft ordinairement de mouf- 
feline , ou de quelqu'autre chofe fi fine , qu'elle eft imperceptible , étoitun préfervatif 
bien admirable contre la tentation 5 mais pour promener fes mains fur les côtes de 
fa Pénitente , par quel endroit les paflbit - il pour éviter tout précipice ? Quelle 
occupation pour un Directeur de mefurer la diftance qu'il y avoit du Stigmate du 
côté au teton gauche de fa Dévote, & l'élévation de fes côtes relevées par une fur- 
abondance de grâces; &eft-ce a;nfi que ce Jefuite s'efforcoit d'imiter la pureté des 
Anges fi recommandée par fon Inftitut, part. 6. ch. 1. quàm fit perfeâè obftrvanda cafli- 
tas ,nempè enitendo Evangelicam puritatem imitari. Eft-ce ainli que ce Reéteur remplif- 
foit les obligations que fon Inftitut lui impofe au ch. 1 . Regularum Reftoris , de donner 
un exemple édifiant à toute fa Communauté ; ut oratione & fanclis defideriis totum Colle* 
gium velut humeris fuis fuflineat? 

D odeurs de l'Eglife, grands Maîtres de la morale Evangelique, Direéreurs timides 
qui croyez qu'au moindre coup d'œil , à la moindre privauté , tout eft perdu , & que 
la chafteté ne peut triompher que par la fuite , avouez ici votre ignorance. Voici un 
Ange de pureté qui vient nous aptendre l'art de voir à nud , & de contempler tout 
le corps d'une fille ou d'une femme, qu'on aimepaffionnement,& même de lui don- 
ner la difeipline , fans émotion & fans péril. Quel prodige de chafteté ! 

Ce n'eft pas ainfi que les Canons, quele#Doéteurs, & même f inftitut des Jefuitesen 
ontpenfé, & ils ont été fi loin de croire qu'un homme, qui a été enfermé plufieurs fois 
feul dans une chambre avec une femme, ou une fille , & qui a pris fur elle des li- 
bertez femblables à celles que l'Accufé avoue par fes réponfes, puifle être innocent, 
que pour le déclarer convaincu d'un pareil crime , ils n'exigent autre chofe , finon 
qu'il foit prouvé , qu'il fe foit enfermé feul avec elle dans une chambre. 

C'eft la maxime atteftée généralement par tous les Do&eurs, & furtout par Bartho- 
le , fur la Loi 1. auff. de furtisi par Balde , fur la Loi non hoc , cod. unde legitim'f-, par 
Tiraqueau, en fon traité de Legibus connubialibus ; par Roland, conf. 34. liv. 2. par 
Menoch , liv. y. prefompt. 41. n. 11. & généralement par tous les Canoniftes, fur le 
ch. prdterea de tejlibus , auxdécretales. ^uarta ejl conjectura ejr prxfumptio perpetrati adulte- 
rii, quando folus cum Jolâ , in locofecreto ejr abdito inventus ejl , dit Menoch. 

De-là vient que le Canon jedjîjortè diftindl. 81. veut qu'un Prêtre qui va vifiter 
une femme, quoique malade, n'y puiffe pas aller tout feul, & qu'il foit obligé de 
fe faire accompagner de quelqu'autre perfonne : fané ad vifttandum mulierem infir- 
mam nullus Clencus ingrediatur r/ifi cum duobus aut tribus. De-là vient que le Pape 
Grégoire dans le Canon oportet de la même diftinétion , dit que la fréquentation des 
gens d'Eglife avec les femmes eft contraire à tous les faints Canons , contra fanfio- 
rum Canonum [an cita : qu'elle eft criminelle , nefarium ejl ; que ceux qui font dans 
cette fituation ne peuvent ni élever au Ciel des mains pures, ni offrir à Dieu un Sa- 
crifice agréable avec un cœur fouillé : offerentes ad Altare rneum panes pollutos von ejl 
mihi voluntas in vobis , dicit Dominus , ejr Sacrifcium non accipiam de manibus vejlris, 
quia polluti ejlis. Delà vient que le Canon Clerici tiré du Concile d'Affrique défend 
aux Clercs & aux Prêtres , & même aux Evêques de faire aucune vifite à des veuves 
ou à des filles tous feuls & fans aucun compagnon, ni témoin : Clerici vel continentes ad 
viduas vel virgines , nift ex jujju vel permijju Epifcoporum non accédant , ejr hoc non 
folifaciant, fed cum Conclericis , vel cum quibus Epifcopus aut Presbiter jujferit : nec ipfi 
Epifcopi ejr Presbiteri foli habeant acccjjum ad hujujmodi feeminas , fed ubi aut Clerici 
frxf entes funt , aut graves aliqui Chnfliani. De-là vient que le Canon in omnibus de la 
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même diftindion établit pour Régie générale, que pour exclure tout foupçon de cri- 
ine , il faut que les gens d'Eglife qui ont à parler à des femmes choififiènt un lieu, 
un temps , <5c des perfonnes qui excluent toute forte de doute : in omnibus obfervare con- 
venu , ut certus quis , fjr certo tempore , ejr certo loco, ejr ccrtis perjonis , vel appât ère 
Clericus , i>el loqui debeat mulieribus , ut excludatur omnis nejanda Jufpicio. Et ce Ca- 
non eft li convaincu, qu'un Clerc, qu'un Prêtre qui feroit enfermé leul dans une cham- 
bre avec une femme ou une fille , feroit par-là convaincu d'avoir confommé avec 
elle le crime , qu'il ajoute qu'il n'y a point de raifon , point de prétexte de Religion 
qui puiffe autorifer ni exeufer une pareille conduite : cette folum ejr adfolam accedere 
nulla religionis ratio permittit. 

De-la vient que faim Charles Borromée dans fon inftrudion aux Confefieurs , ch. 
2. leur deftend d'aller chez'des femmes , à moins que ce ne foit pour les confeffer en 
cas de maladie ; & alors il leur ordonne de tenir la porte de la chambre ouverte , 
en forte que ceux qui font dans les chambres voifines puiffent les voir. Delà vient 
enfin que l'Inftitut des Jefuites au tit. de regulis Sacerdotum, n. 18. veut que les Jefui- 
tes qui font envoyez par les Supérieurs pour confefi'er des femmes dans leurs mai- 
fons , ou pour leur faire quelqu autre vifite , foient obligez de mener avec eux un 
compagnon qui foit prefer.t, tant qu'ils parlent avec elles , & qui voit tout ce qu'ils 
font , & que ce Prêtre , ce Confelfeur Jefuite prenne garde de ne parler jamais à une 
femme à porte fermée , ni dans un lieu obfcur , & fans témoins : quando quis a Supe- 
riore mittitur ad Confejjlones f «min arum audiendas , vel alla de caujà cas adterit 
focius quem Superior ipji dejignabit , quandiu cum fœminis Sacerdos loquetur eo in loco erit , 
undè videre eos , fed non quœ, jecreta ejje oportet audire pojjil ", quantum loci dijpojitio 
patietur ; quod ft non paterctur , curet omnino Saccràas ne ojlium fit claufum, nec locus 
cbjeurus. 

L'aveu que le Père Girard a fait de s'être enfermé à clef tout feul 8. à p. fois dans 
la chambre de fa Pénitente fuftit donc pour le convaincre d'avoir commis avec elle 
un Incefte fpirituel , parce que c'eft-là , fuivant les Canons & fi propre Règle, une pré- 
emption J«w ejr de Jure , qui n'a pas befoin d'autre preuve, & qui rejette même 
toute preuve contraire. Mais fi cela eft vrai en thefe générale , fi un homme , fi un 
Prêtte eft cenfé avoir joui de la femme ou de la fille avec laquelle il s'eft enfermé , 
& n'avoir pas pu avoir d'autre motif en s'enfermantfeul avec elle , que fera-ceici où il 
s'agit d'un Jefuite Quietifte, qui regarde les plus grands crimes, comme des adions 
indifférentes, & tous les plailirs,de quelque nature qu'ils puiffent être,comme licites; qui 
enfeigne à fa Pénitente pour toute maxime de morale de s'oublier & laijfer faire , & de 
n'écouter point de répugnance -, d'un Jefuite éperduëment amoureux de fa Ténitente 
qui lui faifoit des vifites fi affiduës tant qu'elle avoit demeuré à fa maifon , qu'il alloit 
voir deux ou trois fois par femaine quand il l'eut mife à Ollioules , qui lui écrivoit tous 
les jours des lettres fi tendres & fi paffionnées , qui ne pouv oit plus rien faite que pour 
elle , qui la portait par tout avec lui , ejr à qui elle étoit toujours prejente , quoiqu'il parlât 
(jr agit avec d'autres personnes , qui avoit une grande faim de la revoir , ejr de tout voir, 
de la fatiguer , ejr que tout allât de moitié ; & qui fçavoit fi bien interefler fon cœur 
par les titres les plus tendres , qui contemploit avec tant de fenfualité fes Stigmates & 
fes côtes , & qui femblable à ces Sacrificateurs dont parle Plutarque dans la vie de 
Numa Pompilius , donnoit lui même le fouet à fa Veftale en pénitence de fes fautes. 
D'un Jefuite enfin dont l'amour pour fa Pénitente étoit fi violent , que ni le gêne de 
la grille , ni les lieux les plus faints n'avoient pu pas l'empêcher de l'embrafler & de 
la baifer. Si l'Eglife &la prefence de tout ce qu'il y avoit de plus faint & de plus re- 
doutable n'avoit pas pu impofer filence à fa paffion , ni l'empêcher de cueillir quel- 
que fruit de l'amour , qui croira que la chambre de la Cadiere aura opéré ce miracle , 
& qu'il aura refufé de jouir d'une conquête qu'il avoit tant recherchée, pour laquelle 
il avoit employé tant de moyens, & que la qualité du lieu, &1 aliénation des fens de 
fa Dévote , lui aveit rendue fi facile & fi aifée ? 

Tout cela prouve fans doute invinciblement la vérité de la plainte de la Demoifelle 
Cadiere contre lui , & de tous les excès d'impudicité qui font contenus dans fon 
expofition , dont le détail fait horreur •■> il eft même prouvé que dans un tems non fuf- 
ped , & avant ce procès , elle en avoir fait confidence , non leulement à plufieurs au- 
tres Pénitentes du Père Girard , & fur tout à la Guiol , à la Laugier , à la Gravier , 
à l'Allemande, à la Batarele & à la Reboul , qui luiavoient fait auffi une confidence 
réciproque des libërtez criminelles qu'il prenoit avec elles; mais encore à plufieurs Re- 
ligieufes d'Ollioules , Iorfqu'elle y demeuroit ; comme il eft prouvé par plufieurs té- 
moins, fur tout par la Dame de Raimbaud , Religieufe Claiiifte , vingt-deuxième té- 
moin; par l'Allemande mère, trente neuvième; par Madeaine Allemande fille , cent- 
deuxième ; & par la Dame Boyer Religieufe , cent-huitième. Nous ne rapellons pas ici 
le détail de toutes les différentes infamies que ce Directeur a commifes fur fa Péni- 
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tente ; nous craignons de ne falir trop ce mémoire, & nous Tommes perpetuellemment 
agitez , tantôt de la crainte d'en dire trop aux dépens de la pudeur, & tantôt de celle de 
n'en dire pas allez aux dépens de l'innocence <Sc de la vérité pi Avarie an dum mihi eft* 
fi pudorem habeo. Tout ce que nous pouvons dire de bien certain , c'eft qu'il eft allé 
dans la pratique au-delà de toutes les théories de Sanchez. 

Non- feulement l' Accule eft coupable d'ineefte fpirituel avec fa Pénitente , & d'en a- 
voir abufé, mais encore de lui avoir procuré un avortement, ce qui eft une nouvelle preu- 
ve bien furabondante de ce premier crime. 

Lorfque lePere Girard fçût que fa Pénitente avoit fouffert deux fupreffions de ces 
marques qui excluent la grofTeûe,fort allarmé, il lui perfuada qu'elle avoit le fang extrê- 
mement échauffé, & qu'il falloit prendre pendant plufieurs jours une écuelle d'eau qu'il 
lui donnerait lui-même , dans laquelle il mettrait un peu de poudre rafraîchifiante j 
elle qui n'entendoit rien à tout cela , & qui ne fçavoit pas feulement fi elle étoit en- 
ceinte, lui dit qu'elle feroit aveuglement tout ce qu'il voudrait j & pendant huit jours; 
il fut lui-même lui donner une grande écuelle d'eau avec de la poudre dedans qui lui 
donnoit une couleur rougeâtre & un goût défagréable. Au bout de huit jours elle eut 
une grande perte de fang,Ôc fit une efpece de mafle,que l'Official dans les réponfes 
qu'il a prifes de la Cadiere , a crû être de fang, & le Lieutenant dans l'expofition; 
être de chair, & cette perte de fang lui dura plufiems jours. Le jour qu'elle fit cette ef- 
pece de m a fie dans un plein pot de fang , le Père Girard qui étoit préfent dans la cham- 
bre prit ce pot., le porta deux ou trois fois vers la fenêtre, où il examina fort curieu- 
fement ce qu'il y avoit dedans , & lorfqu'elle ordonna à la fervante de l'aller jetter , & 
que celle ci le portoitjl dit , quelle imprudence , de confier un pareil fecret à une fer- 
vante! Comme la Demoifelle Cadiere mère qui ne comprenoit rien dans l'incommo- 
dité de fa fille, vouloit apellerdes Médecins pour la vifiter ; il s'y opofa fortement & 
l'en difiuada en lui difant que les maux de fa fille étoient furnaturels & divins , & que 
les remèdes humains n'y pouvoient rien. Lorfqu'il l'eut envoyée à Ollioules , craignant 
qu'elle ne fe fut pas véritablement bleffée , la première fois qu'il fut au Couvent, il 
débuta par demander à l'Abbefie & à la Maîtrefie des Novices, fi la Demoifelle Ca- 
diere avoir quelque perte de fang. Voici les preuves de cet avortement qui réfultent 
de la procédure, ou des aveux du Père Girard. 

Claire Berarde , onzième témoin , qui eft la fervante delà Demoifelle Cadiere , té- 
moin fi naturel 5c fi neceflàire de cefair, dépofe que depuis le Carnaval , alors der- 
nier ,jufqu environ le $ du mois de Juin d'après , le Père Relieur desjefuites allait prefque 
tous les jours voir la Demoifelle Cadiere dans fa chambre , qu'il fermoit à clef, qu'il y entrait 
ordinairement a une heure ou deux après-midi , rjr n'en Jortoit que fur le Joir; elle ajoute , 
qu'il allait prendre Jouvent une écuelle d'eau fraîche qu'il mon toit à ladite Cadiere , ne voulant 
pas que perfonne autre que lui s'en mêlât, quoique la déposante fjr les parens de ladite Cadiere 
s'ojfrijjent pour monter cette eau, & que deux eu trois jours après Pâques , une heure après 
que le P. Girard fut entré dans la chambre de ladite Cadiere , elle ouvrit la porte à demi , 
lui donna à elle , déposante , un pot de chambre rempli de fang , lui ordonna de l'aller jetter, ejr 
comme elle allait , elle entendit que le P-R. dit par deux fois ; Quelle imprudence ! Ha! 
quelle imprudence. 

Cette dépofition renferme trois faits qui prouvent cet avortement Le premier , eft 
cette eau que le Père Girard alloit lui-même prendre à fa Dévote , & qu'il ne vouloit 
laitier toucher à perfonne; car autrement feferoit-il mêlé d'une pareille chofe? un grand 
Prédicateur , un fameux Directeur , fe feroit- il avili jufqu'à faire la fonction d'In- 
firmier auprès de fa Dévote ? n'auroit-il pas laiffé ce foin à la fervante, à la mère , ôc 
aux frères qui le vo.loient faire avec tant d'empreffement? Le fécond, eft cette grande 
perte de fang que le Père Girard afiûra à l'Abbefie & à la MaîtrefTe des Novices aller 
au-delà de vingt livres , comme nous le montrerons dans un moment : Et le troifiéme, 
eft que quand la Demoifelle Cadiere fit jetter ce pot de fang par fa fervante , Je 
Père Girard dit pendant deux fois , quelle imprudence ! termes li propres à prouver le 
myftere qu'il y avoit là, & qui ne de voit pas être, fuivant lui , confié à cette fer- 
vante. Ne doit-on pas même regarder comme une preuve non équivoque de leur 
commerce , que la Cadiere en prefence du Père Girard eut donné à fa fervante un pot 
plein de fang? liberté qu'une femme oferoitàpeine prendre en prefence defon mari. 

L'Abbefie du Couvent d'Ollioules , dans fon recolement, dit que la première fois que 
le Père Girard y fut , il commença par lui demander, & à la Dame de Lefcot , Maitrefje des 
Novices , qu'il n avoit jamais vues, Ji l* Demoiselle Cadiere depuis quelle étoit dans leur 
Convent , n avoit point eu de grande perte de fang ; Se ajouta, que quand elle étoit dans fa, 
raaifon , elle en avoit perdu plus de vingt livres , qu elle; furent furprtfes de cette demande. 

La Dame de Lefcot dit la même chofe dans fon recolement. Le fait de cet avorte- 
ment eft encore prouvé par plufieurs autres témoins, à qui la Cadiere en avoit fait 
confidence,dabord après & avant ce procès. Parlons maintenant aux aveux de 1 Accufé, 
& nous y trouverons la preuve complète de ce crime. 102. 
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ijot. Interrogé s'il ne lui a pas donné des breuvages propre à lui procurer Csvortement, 
A repondu que non. 

Sur quoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité ' , puifqu'il paroi t par la procédure 
qu'il étoit attentif lui-même à lui porter des écuelles d'eau , ejr que ladite Cadiere fe plaignait quelle 
étoit rongea tre , ejr qu'elle avoit mauvais goût. 

A repondu qu'il ejl vrai que ladite Cadiere s'étant plainte a lui en divers tems , qu'elle étoit 
extrêmement altérée , à compter du commencement de fon obfeffion , jufques au tems qu'elle fut partie 
pour Ollioules , le Repondant lui aveit prefenté quelques fois lui-même de l'eau qu'il allait prendre 
par charité. 11 n'a pas voulu avouer cela à titre de Breuvage j il a même aïFe&é de derran- 
ger les tems , mais il avoue au moins ce fait eflentiel , qu'il avoit e'té plufieurs fois lui 
prendre de l'eau. Dès que le fait efl: avoué, il n'en: plus maître du motif, & fon aveu qui 
eft ici furabondant & divifible , en matière criminel , ne laifle plus là deflus aucun doute. 
107. Interrogé y? ladite Cadiere ne lui a pas montré un pot de chambre plein defang , ejr 
s'il ne l'a pas confide ré avec attention. 

A repondu qu'un foir étant chez, elle à la fin d'Avril, elle prit un pot de chambre , dans 
lequel il y avoit une liqueur noirâtre 1 qu'elle emportafur le champ , ejr mit dehors fa chambre. 
Voilà l'aveu d'avoir vu le pot de fang ; cette curiofitéde fa part , & la liberté de la fille > 
de l'avoir montré en fa prefence , font aflez voir que c'étoit là l'effet d'une familiarité 
maritale. 

Et dans fa confrontation avec l'Abbé Cadiere, l'Accufé fur les interpellations de celui- 
ci , n'a-t'il pas avoué qu'il avoit diffuadé la Demoifelle Cadiere mère , d'appeller ua 
Médecin pour fa fille. Quel autre motif pouvoit avoir porté le Père Girard à s'oppofer que 
la Demoifelle Cadiere fût vifitée par un Médecin , finon la crainte qu'il avoit que ce Mé- 
decin ne découvrit la qualité de l'indifpofition , & que c'étoit une bleflure. 

Enfin la lettre du Père Girard du 30. Juillet , où il dit à fa Dévote , marquez, moi quand 
ejr comment les biens font revenus 1 jefuplie celui qui en efl l 'unique fource , de les répandre fur vous 
avec plus d'abondance , ejr que cette fufpenfion qui y a été mife par vos fautes ,foit comme une 
digne enfin rompue , après quoi les eaux innondent ejr entraînent tout , n'en renferme- t'elle pas 
une dernière preuve ? 

Car ces termes , quoi qu'enveloppé par affectation , ne peuvent pas s'appliquer aux Stig- 
mates , comme veut faire l'Accufé par fes nottes manuferits , où il y a fi peu de juftefle > 
& de folidité , puis qu'on ne peut pas dire des Stigmates qu'ils^ répandent avec abondance , 
eji' que comme une digue enfin rompue , ils innondent & entraînent tous j Ôc que cela ne peut 
s'appliquer qu'aux marques exclufives de groflefle , dont le retour faifoit tant de joye à 
l'Accufé , parce que c'étoit- là un garant afluré qu'elle n'étoit plus enceinte , & faifoic 
cefler là deflus toutes fes alarmes j auffi fa joye & fon enjouement éclatent dans toute cette 
lettre , qu'il finit par les termes que nous avons déjà rapportez , je fuis en lui tout ce que 
vous m'avez, cru dans les jours les plus fereins ejr les plus doux : le voilà donc convaincu de 
cet avortement , même par fes propres aveus. 

Il ne faut pas croire qu'il bornât abfolument fes conquêtes à la Cadiere , quoi qu'elle 
fût fa principale favorite ; fon cœur trop vafte repandoit encore quelques influences fur 
plufieurs autres de (es pénitentes , avec lesquelles il prenoit les mêmes libertez j nous allons 
en rapporter ici quelques traits qui refultent de la procédure. 

Claire Berarde onz>iéme témoin , depofe que la Demoifelle Cadiere , mère , l'ayant envoyée aux 
Jefuites , pour prendre fa fille , à mefure qu'elle entra par la grande porte de leur maifon , elle vit 
à main droite le Père Reffeur qui baifoit la Guyol au vif âge. 

La Batarele , dans fa confrontation avec le Père Carme , & fur l'interpellation de celui- 
ci > a avoué qu'un jour qu'elle étoit chez, la Guyol , elle lui dit : mon mari efl à Beaucaire , ejr 
le Père RecJeurme doit venir voir • demeurez, ici , ejr nous le mefurerent. Cela prouve bien que 
la Guyol avoit auprès de lui deux différentes fonctions. 

Le Père Girard , par fa reponfe au cent quarante-unième interrogatoire die , qu'un jour 

la Batarele t'embraffa ejr le baifa , dans la maifon de la Cadiere î mais ce n'eft pas là le feui 

baifer qu'il a reçu de la Batarele > car non feulement la Dame Boyer , cenc huitième 

témoin , dit que la Batarele lui avoit avoué qu elle avoit embrœffé au confeffional le Père Girard* 

mais encore la Batarelle elle-même trente- huitième témoin , ajoute qu'un jour quelle étoit 

au confeffional , preffée par fon cœur de s'unir avec le Père Recteur , elle le lui déclara , ejr que 

celui-ci y confentit par des paroles , dont elle n efl pas memorative. Elle dit qu'un autre jour étant 

auffi au confeffional , elle fe fentoit portée à l'embraffer , par un fentiment d'amour : il lui dit de 

Jortir du confeffional , ejr I e Père Reffeur lui ayant dit, vous m'avez trop aimé aujourd'hui , ejr 

lui ayant porté fes mains fur chacune de fes épaules , ejr prefenté le vif âge , la Dépofante le baifa, 

ejr après quelques mots qu'il lui dit , ejr qu'elle ne comprit pas , elle fe retira fort contente. Eût 

voilà aflez pour la Batarele : en voici pour la Laugier. 

La Demoifelle Julien douzième témoin depofe , qu'un jour qu'elle étoit dans la cham- 
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bre delà Laugier , A? Pfrf Girard y vint , qu'alors elle enfortit, ejr il s'enferma à clef à ans U 
chambre de ladite Laugicr : elle ajoute j qu'un jour un nombre de Je s Dévotes y danfoient, 
chantaient ejr fautoient, mangeoient ejr beuvoient , a lafantédesjefuitons. 

Anne Bellone quarante- fixiéme témoin , dépofe quelle a vu quelques fois k Père Reffeur 
s'enfermer dans la chambre de la Laugier. 

Catherine Laugier cinquante-troifiéme témoin , dit que quand Mariane Laugier avoit 
des accidens d'obfejjion , le Père Recteur y venoit , ejr que quand il étoit feul avec elle dam f* 
chambre , ilpoujfoit la porte , ne f cachant point la Dépofante ce qu'ils faifoient dedans. 

Magdelaine Allemand cent-troifiéme témoin, dans fon recolement dit que la Laugier 
lui avait avoué que le Père Girard avoit abufe d'elle , à Voccafion de fon obfeffion , ejr quelle ctoit 
grojf'e de lui. Ce n'eft pas encore tout là , car il eft de notoriété à Toulon que ce chafte Di- 
recteur s'étoitfair un petit ferrail de fept à huic Dévotes ftigmatifées. Quel fçandale. 

Le Père Girard n'eft pas le premier Jefuite qui ait féduit fa Pénitente > l'exemple du 
Père Mena eft trop approchante de cette caufe pour ne pas trouver ici fa place. C'étoic 
un Jefuite qui paroifloit avoir des grands talens extérieurs, il faifoit des belles exhor- 
tations , parloit toujours de Dieu & de l'éternité j il étoic maigre , pâle, les yeux en- 
foncez, fon habit étoit d'un drap fort ufé , & il portoit un grand chapelet. Ce Jefuite 
étant devenu amoureux d'une de fes Pénitentes de Salamanque , qui étoit afllz lîmple, 
il lui dit que Dieu lui avoit révélé que fa volonté étoit qu'il vécût avec elle dans l'union 
conjugale 5 mais qu'il falloit que cela fût fort fecret , & que perfonne ne le (çûi. Elle 
ne donna pas d'abord dans le paneau > & comme il crut qu'elle nemanqueroit pas de con- 
fulter des Docteurs de l'Univerfité , il prit la précaution de les prévenir} il leur dit qu'il 
avoit une dévote fort fcrupuleufe qui vouloit les confulter, mais que fans l'entendre , ils 
lui dilTent qu'elle n'a voit qu'à fuivre aveuglement fes confeils. Comme il joûifïbit de la 
réputation d'un homme de mérite & de vertu , ils n'eurent garde de le foupçonner de rien 
de mauvais 5 & cette Dévote s'étant adreffée à eux , ils lui dirent , fans 1 écouter qu'elle 
n'avoit qu'à faire tout ce que le Père Mena lui confeilleroit. La bonne Dévote crut que 
c'étoit là la volonté de Dieu , & confentit à fe marier avec fon Confeffeur. 11 eut d'elle 
plufieurs enfans , & il ne celTa pourtant pas ni de dire la MelTe , ni de continuer fes exer- 
cices de pieté , fes exhortations au Collège des Jefuites , & il tenoit fa cevote dans un 
Hermitage à portée. 

L'Inquifition ayant été avertie de ce qui fc paiToit , elle fit arrêter le Père Mena , & le 
fit mettre dans les prifons de Valladolid. Sa prife fit autant de bruit , que fa fatifle vertu lui 
avoit donné de réputation. Toute la Société entreprit fa deffenfe, & à la faveur des cer- 
tificats , que le Père Mena étoit malade , elle obtint permiffion de l'amener à leur Collège 
pour le traiter , où. il pourroit encore être gardé par les Officiers de l'Inquifition. Comme 
il n'y avoit point de moyen de fauver une affaire fi criante , voici la rufe qu'on mit en 
oeuvre. On fuppofa que le Père Mena étoit mort , on fit fonner les cloches , & avec un 
vifage & des mains de carton , ayant fait une efpece de corps de bâtons , revêtu d'un habit 
de Jefuite j on mit ce feint Mena dans la Bierre , pendant qu'on fit monter le vrai Mena 
fur une mule , qui ne s'arrêta point jufqu'à Gènes , où il enfeigna publiquement la Loi de 
Moïfe aux Juifs. Voilà comment les pourfuites de l'Inquifition furent éludées , & les cri- 
mes du Père Mena réitèrent impunis. 

Il y a chez les Jefuites des gens qui fçavent abufer non feulement des véritables obfe- 
dées , comme a fait le Père Girard à l'égard de plufieurs de fes Pénitentes qu'il avoit mifes 
dans cet état , mais encore des faulTes pofTedées. L'avanture du Père Dubois de Nevers eft 
aflez récente , & affez connue j chacun fçait que tout le fruit de fa charité auprès de fa 
faulTe pofTedée , où il fut furpris bien avant dans la nuit avec fon compagnon , & de fes 
exorcifmes s'eft réduit à une grofTeffe. Ces exemples font d'une trop funefte confequence ; 
& fi ces premiers coupables avoient fubi les châtimens qu'ils meritoient , peut-être que le 
Père Girard n'auroit pas imité leur conduite : quoiqu il en foit ce dernier eft pleinemenc 
convaincu du crime d'Incefte fpirituel avec fes Pénitentes , & fur tout avec la Demoifel/e 
Cadiere , & encore de celui d'avortement s il ne nous refte plus qu'à faire voir qu'il efl 
encore coupable de fubornation de témoins. 

-■ 

y Que le Père Girard efl convaincu de Subornation de Témoins. 

Les moyens que l'Accufé & fes Confrères ont employé pour tâcher d'éluder la jufte plain- 
te de la Querellante , ne font pas moins odieux , ni moins criants que les crimes qui fonc 
le fonds de l'acculation. 

Au moment que la Demoifelle Cadiere a porté contre lui fa plainte au Lieutenant 
Criminel en enchantement , Rapt , Incefte fpirituel & Avortement , on la fait enfer- 
mer dans le Couvent des Urlulines de Toulon , que nous avons prouvé être fi devoiié 
aux Jefuites : là on la violente pour l'obliger à faire un département de fa plainte j on 
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lui refufe les Confeffeurs qu'elle demande , on la réduit à Meffire Berges, qui livré aux Je- 

fuites , ne va joiier chez les Urfulines le rôle de ConfefTeur, efcorté du Père de Sabatier & 
de deux témoins , que pour la forcer à fe départir de là plainte > & lui dit que fi elle ne corn* 
mence pas par en faire un département, il n'y aniConfeffion,niabfolutionpour elle: quelle 
vexation ! quelle violence ! 

Cette porte elt fermée, le Promoteur Chevalier de Latran fe livre abfolument aux Je- 
fuites, & par une prévarication digne de toute lafeveritédes Loix & de la juftice, ilnepro* 
duit des témoins que pour procurer à l'Accufé l'impunité rde tous les crimes dont il auroit 
du pourfuivre la vengeance. Le Greffier & l'Official portent tous les foirs la procédure aux 
Jefuites pour la montrer à l'Accufé & au Père de Sabatier : ils voyent ce qu'ont dit les té- 
moins de laCadiere, & le lendemain ils en produifent d'autres par le canal du Promoteur, 
pour leur faire dire tout le contraire de ce que les témoins de la Querellante, qui avoienc 
été oùis , a voient dépoféi & celaeff continué pendant tout le cours de la procédure s il fuf- 
fit de la lire pour être convaincu de la veriti de ce fait. Eh ! quels témoins font entendre 
les Jefuites parle miniftere de ce Chevalier de i-atran i les propres Pénitentes du Père Gi- 
rard, donc lapiûparc font de ces Dévotes ftigmatifées , avec lefquelles il a pris les mêmes 
libertés criminelles , qui font les complices defesdefordres, 6c qu'il a toujours continué de 
confclTer, & confetTe encore, & à la tête defquelles eft la fameufe Guyol fa confidente, & 
qui fut le premier témoin produit par le Promoteur, fuivie de la Laugier , de la Re- 
boul , de la Gravier, de la Berlue i & les autres témoins font des Pénitens ou des Pé- 
nitentes du Père de Sabatier, intime ami du Père Girard , qui eft l'auteur de cet éclat, 
& qui follicitc ici pour lui, quoique tant de raifons fi connues au public dûffent l'en em- 
pêcher. 

C'eft ainfi que cet Accufé, non content d'avoir abufé des Sacremens pour féduire fes 
Dévotes , & pour commettre tous ces crimes infâmes , il en abufe encore pour fuborner 
des témoins, & pour fe procurer l'impunité. 

La Cadiere affigne des témoins ; lorfqu'ils fe prefenrent à l'Officialité pour dépofer, des 
Jefuites & autres gens font là pour les fuborner , & quand on ne peut pas en venir à bout * 
on leur prend leur copie , & on les renvoyé fans les JaifTer dépofer , ce qui obligea la Que- 
rellante de donner une Requête en fubornations de téir.oins. Quand les témoins de la Ca- 
diere avoient afTez d'honneur & de fermeté pour réfifter à toutes les impreffions qu'on avoic 
voulu leur donner, Se pour vouloir dire la vérité , l'Official retranchoit de leurs dêpofitions 
une partie des faits les plus graves. Ce fait fi relevant eft prouvé par le recolement des Ke- 
iigieutes fainte Claire d'Ollioules , ou elles ajoutèrent tout ce que l'Official avoit refufé de 
faire écrire lors de leurs dêpofitions, & dont le recolement contient des charges encore 
plus fortes que celles contenues dans leurs dêpofitions. 

Le Père Girard non content d'avoir fait dépofer pour lui à la Requête du Promoteur, 
la Dame de Gerin Supérieure des Urfulines, &la Dame de Cogolin fes deux Pénitentes 
actuelles , & dont la première a même un frère jefuite fort accrédité dans cet Ordre j il 
fit encore écrire une lettre par la Dame de Cogolin à la Dame de Beauffier la cadete Re- 
ligieufe Clairifte , le 18. Janvier dernier, par laquelle il lafuborne, fit la charge encore 
de fuborner la Dame de Camelin la cadette, Meffire Portalis , la Demoifelle Vialis, 8C 
d'autres Religieufes du même Couvent, & de les faire affigner fous le nom du Promo- 
teur j elle lui marque que pour faire tomber la dépofition de Marie-Anne Materone 
Tourriere , qui avoit dit d'avoir vu baifer la Cadiere par le Père Girard au parloir, à la 
grille du Chœur, & dans fon lit, il failoit s attacher à dire, & à faire dire que les parens 
de la Cadiere avoient offert une penfion à cette Tourriere. Voici les termes de cette let- 
tre que le Ciel pour fon intérêt a enfin fait tomber entre nos mains > & qui a été avérée 
le 11. May 1731. 
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A CHERE DAME, 



J'ai reçu vos lettres dans un même paquet , par un Père Obfervantin , dont j'ai été tris -fatis* 
faite. Pour ce qui regarde les mauvaifes mœurs de la Tourriere, l'on n'entreprendra point de prou- 
ver en quoi ; ce ferait entreprendre un nouveau procès : on Je contentera de donner copie à Ma- 
dame Camelin la cadette , à Mr. Portalis & à Mademoiselle Vialis , rjr quelques autres de 
votre maifon , qui n'ayent point encore dépoféi car pour celles qui font déjà fait, on ne peut pas 
leur donner copie pour une féconde fois i ainfi ne craignez, rien pour Vous , on ne vous commet' 
tra en rien , ni pour rien qui put vous faire ou procurer la moindre peine. Le procès va le mieux 
du monde pour le Père Recteur» on a fni d'entendre les témoins de la Cadiere, mais l'Officialité 
n a pas fini de faire o'ùir les fiens ; la dépofition qu'a fait vôtre Tourriere , efl la même que 
celle dont elle s' efl vantée t tout a confiflé à dire que le Recteur avoit baifé la Cadiere, de U 
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fenêtre de vôtre grille du Chœur, ejr une autre fois dans f on lit, ejr autres chofes de cette na- 
ture» ilfujfit que les perfonnes qui depoferont, ajjûrent avoir oui dire à la Tourriere , comme 
Cadiere étoit une Sainte , quelle faifoit même des miracles > de fes liaifons avec la famille de 
Cadiere, la penjîon que fes gens lui avoient promis pour f on entretien » c eft la le principal. Je 
vous envoyerai dans peu , deux paires de mitaines , pour payement des trente fols des Agnus 
que j'ai encore a vous ; mais pour troquer avec d 'autres ouvrages , avec vous ou avec vos Da- 
mes , yen ai parlé a nos Sœurs > elles ne mont pas paru s en foucier ; ainfi attendez, , pour 
m envoyer quelque chofe , qu'on le fouhaite , alors je vous en informerai. Le Père Recteur vous 
ofrefes reffecls. Je fuis de tout mon coeur. Madame , votre très - humble fervante Sœur de 
Cogolin. 

On ne peut pas douter que l'Accufé n'ait fait écrire cette lettre> foit parce que n'ayant 
pour objet que de lui procurer , par des faux témoins , l'impunité de fes crimes , on ne fçau- 
roit l'attribuer qu'à lui j foit parce que ces mots, le Père Recteur vous offre fes rejpetfs , prou- 
vent qu'il étoit prefent lorfque la Dame de Cogolin a écrit cette lettre , & qu'il la lui a dic- 
tée ; foit enfin parce que lors de l'averation, elle dit que c 'étoit le Père Girard & la Dame 
de Gerin, Supérieure, qui lui avoient fait écrire cette lettre, ce qui a donné lieuàdesfce- 
nes qui ont atfez fait du bruit à Toulon , pour n'être ignorées de perfonne, & oh il y a eu 
plus que de guimpes déchirées. Voilà donc le Père Girard convaincu d'avoir fait écrire 
cette lettre pour fuborner des témoins , 8c voici l'exécution qui s'en eft enfuivie. 

La Dame de Beauffier cadette, a fait affigner au nom du Promoteur Meffire Portalis 
Prêtre , & les autres Religieufes marquées dans cette Lettre. Comme lorfqu'elle la reçût elle 
avoit déjà dépofé , elle n'avoit point parlé de cette penfion, mais elle l'ajouta au recolle- 
ment fait polterieurement à cette lettre , 8c fuboma la fœur l'aînée , auffibien que la Dame 
de Camelin cadette qui avoient déjà dépofé, & qui n'en avoient point parlé non plus, & 
leur fit ajouter à toutes les deix dans le recollement , que Mariane Materone avoit dit 
qu'elle étoit fâchée d'avoir refufé la penfion qui lui avoit été offerte, Voilà la preuve de la 
confommation de cette fubomation faite en exécution de cette lettre. 

On n'en demeura pas là , & voici l'aide de fubomation qu'on donna à la Dame de Beauf- 
fier la cadette. Le Père Aubany Obfervantin , chargé de plufieurs crimes capitaux , 8c en- 
tr'autres d'avoir violé une fille de treize ans , ( nous en avons raporté la preuve au procès , ) 
avoic été obligé de quitter le pais , & d'aller chercher fon falut dans la fuite. Comme on lui 
fçavoit une fœiirdan> le Couvent Sainte Claire d'Ollioules, 8c des liaifons intimes avec quatre 
ou cinq autres Religieufes , 8c qu'il étoit très-propre à leur faire dire tout ce qu'il vou- 
dront à la décharge du Père Girard , on le rapella , il lui fut accordé une amniftie générale , 
à condition qu'il n'oublieroit rien pour procurer à l'aceufé l'impunité de fes crimes» il eft 
d'ailleurs fi naturel d'être porté à faire plaifir à fes femblablcs. Il a parfaitement exécuté 
les conditions de fon amniftie. Voici l'exécution de ce complot dont lui 8c la Dame de 
Beauffier cadette ont été les chefs. 

On crût que ce feroit donner atteinte à la dépofition de Mariane Materone Tourriere, 
fi des témoins difoient qu'elle leur avoit dit que quand elle furprit le Père Girard baifant 
la Cadiere au Parloir , elle l'avoit vu par un trou qu'il y avoit au loquet de la porte par 
où paiïoit un cordon qu'elle avoit coupé j 8c fi l'on faifoit ajouter à des témoins que ce 
fait étoit faux , qu'alors il n'y avoit point de trou à la porte pour y paffer un cordon, 8c 

?|ue ce n'avoit été que quelques jours après qu'on avoit trouvé un trou nouvellement 
ait, & la moitié d'un autre. Ce complot ainfi concerté , eft exécuté par la Dame de 
Bauffier cadette , par Meffire Portalis > par la Dame de Camelin cadette, témoins fubor- 
nez mentionnez dans la lettre de la Dame de Cogolin , 8c par le Père Aubany , qui fit en- 
trer dans ce complot la Dame de Beauffier l'aînée , qui eft fort fon amie, 8c qui d'ailleurs 
étoit follicitée par fa fœur mandataire de cette fubomation. La Dame de Beauffier l'aînée, 
& la Dame Camelin cadette, dans leurs dépofitions , & la Dame de Beauffier ]a cadette dans 
fon recollement, ne manquèrent pas de dire que la Tourriere leur avoit die que c'étoit du 
trou du loquet de la porte du Parloir, où il y avoit un cordon qu'elle coupa , qu'elle avoit 
vu le Père Girard baifant la Cadiere > & qu'ayant voulu examiner fi cela étoit vrai , elles 
avoient vu & fait examiner cette porte par Meffire Portalis, 8c par un Frère Obfervantin, 8c 
qu'ils leur avoient ditqu'il n'y avoit point de trou, que deux ou trois jours après ayant voulu 
encore faire vérifier par les mêmes perfonnes , s'il y avoit quelque trou à cette porte , on y en 
avoit trouvé un nouvellement fait , 8c l'autre commencé. Meffire Portalis ne manque pas de 
dire qu'il eft vrai qu'il a fait deux fois la vérification de cette porte , à la requifition des 
Dame» de Beauffier 8c de Camelin , cadettes , 8c que la première fois il n'y a point trouvé 
de trou, & la féconde il y en a trouvé un & la moitié d'un autre. Ce qu'il y a de plus 
fingulier encore, c'eft que le père Aubany , dont ces Religicufes n'avoient pas parlé, 
mais feulement d'un Frère Obfervantin , vient par fa dépofition fe fubroger à la place 
de ce Frère , pour faire fonction d'expert , conjointement avec Meffire Portalis , 8c dit 

d'avoir 






d'avoir fait pendant deux fois cette vérification. A-t'on jamais trouvé rien de plus pi- 
toyable qu'une pareille manoeuvre ? Le complot & la fubornation ne fautent-ils pas bien aux, 
yeux ? 

i°. Tous ces faits ne font imaginez qu'après la lettre écrite par la Dame de Cogolin j 
qui contenoit l'ordre & le mandat de la fubornation , puifqu'on ne trouve aucun de ces 
deux faits dans les dépofuions antérieures à cette lettre, & que les Religieufesqui avoienc 
déjà dépofé auparavant, ne les ont ajoutez qu'au recollement. 

z°. Quelle affectation de la part de la Dame de Beauffier Se deCamelin cadettes , de pré- 
tendre d'avoir fait faire une vérification de cette porte 3 pour tâcher de donner quelqu'at- 
teinte à la dépofition de la Tourriere. 

3°. Le Père Aubany , qui avoit été Gardien de fon Couvent , vient fe métamorpho- 
ser en Frère de l'Ordre , pour fc fubroger à fa place > & faire fonction d'Expert avec 
Médire Portalisj tandis que les Religieules qui avoient nommé ces Experts, ne l'avoient 
pas nommé lui , mais bien un Frère, qu'elles difent avoir de bons yeux. 

4*. Ce qui rend tout ce complot, au fujet de ce trou de la porte , inutile j c'eft que la 
Tourriere n'a jamais die que , lorfqu'elle furprit le Père Girard & la Cadiere fe baifant au 
parloir , elle les eût vus par le trou du loquet de la porte > & qu'elle dit au contraire que ce 
rut en l'ouvrant doucement, & qu'elle les avoit vu dans la même fituation à la Grille du 
Choeur. C'eft donc là une fable , ou pour mieux dire , une impofture imaginée inutile- 
fnent après coup. 

Enfin le témoignage de cette Tourriere elt confirmé par trois autres témoins irréprocha- 
bles, comme nous l'avons prouvé. Tout cela fait voir que ce Promoteur, Chevalier de 
Latran , efl: ici le principal infiniment de cette fubornation , puifqu'il n'a fait entendre plu- 
sieurs de ces témoins, que pour les faire dépofer furie fait du trou delà porte, & de la pré- 
tendue penfion promife à la Tourriere, pour procurer au Père Girard des objets ou des 
faits juftificatifs. Quelle indignité! Quelle proftitution du miniftere public ! 

Voici une autre preuve bien marquée de la fubornation des Jefuites. Ils ont fait dire 
à la Soeur Gaudin, à la Soeur Portalis & à la Dame de Cogolin , ( qui par fa lettre mar- 
que tant d'attachement pour le Père Girard fon Directeur , & pour le fuccès de fon af- 
faire,) qu'elles avoient oui dire à Madelaine Pauque, que la Demoifelle Cadiere , lorf- 
qu'e/ieécoicà la. Balhidcdu fieur Pauque, s'enfermoie avec le Prieur des Carmes. Cepen- 
dant cette Madelaine Pauque qui a dépofé, leur a donné un démenti làdeflus, puifquenon 
feulement dans fa dépofition, qui efl: la foixante-feiziéme , ni dans fon recollement, ne die 
rien de femblable , ce qui fuffiroit pour détruire les dépofuions de ces trois Keligieufes fu- 
born^es j (car c'eft une maxime au Palais que les témoins qui dépofent d'avoir oui dire telle 
chofeà une telle perfonne , ne font foy qu'autant que cette perfonne confirme leur dépofi- 
tion par la fienne ) mais encore Madelaine Pauque dans fa confrontation avec la Demoi- 
felle Cadiere, aj ûte quelle n'a jamais rien ait de pareil h ces Keligieufes -, dr que cejl-lk une 
fauffetc. 

Enfin il eft prouvé par la procédure, & fur tout par là dépofition de Marguerite A inaud, 
femme de Jofeph Dumas cent-vingtième témoin , que le Père Aubany, & le Père Bouder 
Obfervantin , deux des émifTaires des Jefuites, abufant du nom de Monfieur l'Evêque, de 
Toulon , difoient à l'Abbefle & à plufîeurs lleligieufes, que Monfieur l'Evêque étoit fore 
en colère contr'elles d'avoir laiffé dépofer leur 1 ourriere contre le Père Girard , & que ce 
Prélat avoit ajouté , que fi quelques-unes d'elles dépofoient contre ce Jefuite, il les feroit 
fortir du Couvent dans vingt -quatre heures j ce qui donna lieu à v l'Abbefle de répondre 
que fon Monaftere > qui eft Royal , ne dépendoit pas de Monfieur l'Evêque , & qu'on ne pou- 
voit pas refufer la vérité à la Juftice. 

Voilà des traits de fubornation bien marquez, fans parler des autres , qui ne font pas 
venus à nôtre connoiffance. Il n'en faut pourtant pas être furpris, c'eft là la défenfe ordi- 
naire des Jefuites dans les procès criminels , &fur tout dans ceux de cette efpeces & en cela 
ils ne font que fuivre leurs maximes. La longueur de ce Factum ne nous permet pas de le 
gro-ffir par plufieurs exemples , mais il eft jufte au moins d'en citer un qui ne paroîtra pas 
certainement étranger au procès. 

Le Collège des Jefuites de Grenade a du bien en un lieu nommé Caparacena , diftanc 
de deux lieuè's de Grenade, dont ils donnèrent l'Adminiftration au Frère Baltazar des Rois. 
Ce Frère étant devenu amoureux d'une femme de ce lieu , prit la précaution de charger 
fon mari du Labour des terres , & lui doubla même (es gages , afin de l'occuper à la cam- 
pagne , & d'avoir le champ libre auprès de fa femme ; & il y fît de fi grands progrès , qu'il 
s'en rendit bien-rôt le poflefTeur. Le mari , qui malgré le doublement de fes gages , fe fen- 
toit agité par quelque mouvement de jaloufie , réfolut de rompre cette intrigue 3 mais la 
chofe paroifToit difficile , fa femme étoit contente du Frère , & celui ci étoit amoureux 
d'elle. Un jour ce Frère étant venu de Grenade pour voir fa Maîtrefle , & croyant fon 
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mari occupé à la campagne , fut d'abord defcendre chez elle ; & dans le temps qu'il s'étoic 

livré à tous lesattraics*de la volupté , le mari qui aparemment avoit eu vent du voyage du 

Frère, & qui s'étoit caché dans la maifon , monta dans la chambre de fa femme, & l'ayanc 

trouvé en flagrant -délit , le poignarda, & jettant fon bonet, dit , hors les Cornes. Comme 

cette adion de la part du mari n'avoit rien que de jufte , ôc qui ne fut autorifé par la Loi , 2c 

que le feu 1 coupable étoit ce Frère Jefuite 5 il fit d'abord faire une procédure qui renfer- 

moit la preuve du commerce de ce Frère avec fa femme s & que lorfqu'il l'avoit tué , il 

étoit actuellement couché avec elle. D'abord que le Recteur du Collège de Grenade en eut 

connoifiance , il prefenta une Requête pour faire informer fur le meurtre de ce Frère i Se à 

force de promeuves Se de préfens, on fit rétracter prefque tous les témoins, qui avoient été 

oiiis à la Requête du mari ; Se par les nouveaux qu'on fit oùir, on fit dire d'une part que 

cette femme étoit déjà âgée , pour faire entendre qu'elle étoit vieille, Se pour effacer le 

foupçon d'amourette, tandis quelle n'avoit que vingt-huit ans; & de l'autre que ce Frère 

écoit un Saint, & qu'il avoit toujours le Chapelet à la main pour prier Dieu. Les témoins 

qui lechargeoient encore, furent rejettes fans object 5 Se cette procédure fut menée de fi 

bonne main , que le pauvre mari eut encore tout le tort , Se fut condamné à être pendu par 

une Sentence de contumace. Après ce Jugement, les Jefuites firent imprimer l'information 

ainfi purgée, Se la Sentence définitive , pour l'honneur de la mémoire du chatte &. Saine 

Frère, & pour celui de la Société. 

Que des traits de refTemblance ne trouve-t'on pas ici ? mêmes moyens employez , même 
langage dans les témoins fubornez Se oùis à la Requête du Promoteur, Se fur tout des 
éloges de fagefle, de prudence, de vertu Se de fainteté , en faveur du Père Girard , fi dé- 
mentis par plus de foixante témoins irréprochables , par fes propres aveus , Se fes propres 
lettres 5 mêmes vues, Se la feule différence qu'on y trouve, c'eft qu'ici on n'eft pas encore 
parvenu à étouffer la vérité, ni les preuves éclatantes de la procédure , de fes lettres , & 
de fes aveus : malgré tous les moyens iniques qui ont été employez jufqu'aujourd'hui, 
foit par la fubornation des témoins, foit par les mauvais traitemens , les violences Se les 
menaces qui ont été faites à cette pauvre fille , par lefquelles on l'avoit forcée à varier & à 
trahir la vérité, & tous ces autres traits de vexation, qui ont fi fort indigné le public, & 
qui lui ont fait dire fi fouvent que l'innocence étoit vifiblement opprimée de toutes les ma- 
nières} Se que le crime joiïifToit ici des avantages de la vertu. En effet qui a pu voir fans in- 
dignation , cet Accufé convaincu de cinq oulix crimes capitaux, dont le moindre mérite 
le dernier fuplice , n'être décrété que d'un fimple affigné, jouir de toute fa liberté , dire la. 
MelTe, prêcher Se confefTer publiquement à Toulon , (qui écoit le théâtre de fes defordres) 
au grand fcandale de tout le public , tandis que la Demoifelle Cadiere , dont tout le crime 
confifte à avoir été forcée d'aceufer un criminel trop protégé , a été décrétée d'ajourne- 
ment perfonnel , a été, & efl encore reflerrée dans un Couvent , a été traduite igno- 
minieuiément par la MaréchauiTée , Se a été livrée à la honte Se aux inquiétudes qui dé- 
voient être refervées au coupable. Les Jefuites feront ils donc les feuls Sujets du Roi, 
dont la Juftice n'ofera punir les crimes ? Se faut-il que la peine en retombe fur leurs ac- 
eufateurs î 

Bien davantage; n'eft- il pas furprenant que la Société qui auroit dû d'abord defavouer 
ce membre, Se fes forfaits , emplove tout ce que la follicitatit n a de plus violent, Se les 
voyes les plus injuftes pour lui en procurer l'impunité, Se pour oprimer l'innocence? à la 
bonne heure qu'avant qu'il en fut convaincu par la procédure, elle l'eût foutenu comme 
aceufe , Scque les refies d'une réputation mourante lui euflent perfuadé qu'il n'étoit pas 
coupable de tous ces crimes j mais quand la conviction en a été entière par la procédure, 
dont ils ont une copie qu'on a vu courir dans les mains de leurs amis , Se par les lettres Se 
les aveus de l'Accuféj n'étoit- il pas de l'intérêt Se de l'honneur de la Société, de defavoiier 
un membre qui la deshonore tant , 5c par là ce Corps, d'ailleurs fi refpettable , ne perdoit 
rien de fon éclat; mais aujourd'hui ne le foutient, ne le protege-t'elle pas à titre de cou- 
pable? 6c ne diroic-on pas, à voir les mouvemens qu'elle fe donne pour lui procurer fon 
impunité , qu'il n'a delinqué que comme Jefuite , Se qu'elle lui doit garantie ? 

Après cela, l'Accufé dira-t'il que ce n'eft ici qu'un complot contre lui concerté parla 
Demoiielle Cadiere, fes frères 6c le Père Prieur des Carmes, Se que tout ceci n'a eu pour 
objet que de donner atteinte à fa réputation ? mais n'eft- ce pas là de fa part une reflource 
absolument ridicule? 

Car, i Q à qui pourra- t'il perfuader qu'une fille irréprochable dans fa conduite^ puif- 
que la calomnie de l'Accufé & de fes émifTaires , n'a rien trouvé à mordre en elle ; 
une fille d'une honnête famille, avec une dot aflez confiderable, Se qui par vertu avoic 
refufë des partis fort honorables , ait formé contre lui le ridicule projet de l'accufer par 
malice , ou par affectation , fans efpoir d'autre profit, que de fe deshonorer elle-même ? 
que deux frères , Prêtres , dont la conduite a toujours été très - régulière , ayent voulu 
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deshonorer leur Sœur, fe deshonorer eux-mêmes & toure leur famille ; que le Prieur des 
Garmes , feulement arrivé à Toulon , &c qui n'a pris d'autre part à tout ceci , que celle que 
M. l'Ëvcque lui a fait prendre, en le chargeant de la direction de cette Fille, ait été capa- 
ble de comploter avec eux , une accufation contre un Jefuite , dont on fçait que les crimes 
font toujours fi difficiles à faire punir, & qu'ils ayent voulu s'expofer de gayeté de cœur, 
à toutes les fuites d'une pareille accufation , cv.i toutes les vexations qu ils ont déjà efTuye'es? 
il faut avoir l'imagination d'un Jefuite coupable, pour enfanter des idées auffi monftrueu- 
£es y & qui choquent les lumières de la raifon & du fens commun. 

2 . Pour pouvoir imaginer ici un complot , il faudrait que le Pcre Girard fût innocent , 
& que ce fut une calomnie qui lui eût été ourdie : cependant il cft convaincu de tous les cri- 
mes dont il eft accufé , non feulement par plus de foixante témoins , mais par fes propres 
lettres, & par fes propres aveux. Comment allier l'idée d'un complot avec la convicîion de 
tous ces crimes. 

Enfin , fi la Demoifelle Cadierc avoit porté de gayeté de cœur fa plainte à la Juftice » 
tandis qu'elle auroit pu enfevelir dans les ténèbres d'un oubli éternel > fa honte Se les infa- 
mies de fon Directeur } à la bonne heure , de foupçonner fa démarche , non pas de com- 
plot, mais d'extravagance: mais ce n'ek pas elle qui a dévoilé ce myftere d'iniquité, c'effc 
i'Official lui-même , qui par un violement de toutes les règles , Se par un abus puniffable de 
fon miniftere , l'a forcée par la religion du ferment , à le manifefter. fin effet elle,Sc fon 
frère ne s : étoient-ils pas jette aux pieds de M. FEvêque , pour lui demander inftammenc 
de ne point faire éclater une affaire fi deshonorante ? n'avoient- ils pas fait agir auprès 
de lui , tout ce qu'il y avoit de plus qualifié dans Toulon ? 6e n'en avoit- il pas donné fa 
parole , au mépris de laquelle les Jefuites eux-mêmes , par un effet de cet efprit de verti- 
ge , qui eft infeparable des grands crimes , lui ont fait faire cet éclat qu'ils avoient tant 
d'intérêt d'éviter ? S'il étoit pofîible d'imaginer dans cette caufe quelque complot , pour- 
roit-on s'empêcher de dire qu'il a été formé contre cette infortunée Pénitente , pour lui 
ravir encore ion repos Se fon bien , après lui avoir ravi fon honneur. 

La fin de non-recevoir que le Père Girard oppofeà la Demoifelle Cadiere, en lui difant 
qu'elle eft non-recevable à appellera minima de fon Décret d'Affigné , 6e qu'il n'a pour 
partie que Mr. le P. G. du Roi , eft la relTource d'un coupable , qui dans la conviction de 
fes crimes ne voudroit avoir aucune partie pour en pourfuivre la vengeance. Par quel 
renverfement de Règles l'action en Rapt donnée par la Loi unique au Code de Raptu Virgi- 
num , Se par les Ordonnances à toutes les femmes Se les filles qui ont été deshonnorées , fera- 
t'elle refufée à une Pénitente contre fon Confeiïeur , qui abufant d'un Miniftere facré , fe 
fera rendu le corrupteur de celle dont il devoit être le guide pour la conduire dans le che- 
min de la vertu ? Et comment peut'il la méconnoître pour fa Partie civile , tandis qu'elle a 
fait'font expofuion contre lui au Lieutenant Criminel , qu'elle a fait faire la procédure , 
fur laquelle il a été décrété, 6e que l'Arrêt du Confeil qui attribue la connoiffance de 
cette affaire en première inftance à la Grand'Chambre du Parlement , Se l'Arrêt qui a com- 
mis Meilleurs les Confeillers de Faucon & de Charleval pour continuer la procédure , 
ordonne que le procès fera fait au Père Girard à la pourfuite de Mr. le P. G. du iloi 
( qui eft toujours la Partie principale dans les grands crimes , pour requérir des peines 
affliclives ) 6c à la diligence de la Demoifelle Cadiere querellante. 

Si le Père Girard eft convaincu des crimes de Quiétifme , d'Enchantement, de Sor- 
tilège , de Rapt, d'Incefte fpirituel , d'Avortement Se de Subornation de témoins, par 
quel violement de toutes les Règles n'a-t'il été décrété que d'un fimple affigné, comme 
s'il n'avoit été queftion ici que d'un fimple riote? les Décrets ne doivent-ils pas fe pro- 
portioner à la qualité des crimes , Se des preuves , fuivant la Loi 6c les Ordonnances , Se 
fur tout celle de 1670. au titre des Décrets , art. 2. félon la qualité des crimes des preuves 
& des perfonnes ,fera ordonne' que lu P artie fera ajjlgnée pour être o'ùie , ajournée à comparoir 
en perfonne , ou prife au corps j ce font les termes de cet article ? Sur la fimple expofition en 
Rapt d'une Roturière , des hommes de la première condition ont été décrétez de prife de 
corps i on pourroit en citer cent exemples : Se ici une Pénitente aceufe fon Directeur 
d'un Rapt , d'un Incefte fpirituel , Se de plufieurs autres crimes horribles i il en eft plei- 
nement convaincu par une procédure, 6c il n'eft décrété que d'un fimple affigné i n'eft: ce 
pas-là une derifion à la Juftice ? 

Mais à quel titre , 6c fur quel fondement a-t'on décrété la Demoifelle Cadiere d'un 
ajournement perfonel ? Helas ! une Querellante en Rapt , qui s'eft livrée même volon- 
tairement, n'eft jamais décrétée , à moins qu'il n'y ait uneproftitution fcandaleufe; 6c on 
fe contente pour toute peine de la declaier au fonds non-recevable > 6c dans le doute on 
prefume que ce n'eft que par l'effet d'une feduction violente qu'elle a fuccombé fous les 
efforts de fon tentateur, nifi eamfollicitavzrit , nijt odiofïs artibus ciisuwvenerit , nonfacit 
tawvelle in tantum dedecusfe prodere. 



Les Pénitentes de Molinos qui s'étoient livrées à lui , Se qu'il avoit feduites par (on Quié- 
tifme , furent-elles enveloppées dans la condamnation de leur Séducteur ? ne fut-ilpas regar- 
dé comme le feul coupable , & ne fut- il pas le feul puni > Ici l'Accufé eft d'autant plus cri- 
minel , Se la Querellante d'autant plus innocente , qu'il a employé pour la feduire non-feu- 
lement le Quiétifme , mais encore l'Enchantement Se le Sortilège , odiofis urubus circumve- 
nit tant. C eft par-là qu'il a enchaîné fa volonté , Se corrompu fon cœur , Se qu'il y a joinc 
encore la furprife Se la perfidie en abufant d'elle dans le tems que par un accident d'obfefîîon , 
ou par un extafe, elle avoit perdu l'ufage de fes fens : quelle complication de crimes de la 
part de cet A'ccufé ! Se quelle faute peut -on reprocher à cette fille infortunée ? n'eft-ce pas 
allez pour elle qu'elle refte pour toujours deshonnorée ? Se après avoir été la trifte victime 
de l'incontinence de fon Directeur , faut-il qu'elle la foit encore de fa vexation ? 

Nous aurions fouhaité d'avoir pu abréger ce factum j ce n'eft même qu'à regret que 
nous fommes entré dans un détail des dépofuions , mais nous avons crû que pour fer- 
mer la bouche aux Jefuites fur leurs fuppofions journalières , Se fixer une fois pour toutes 
1 idée de cette affaire fi importante , Se en inftruire pleinement la Juftice & le public qui 
eft ici la Partie la plus interreffée , nous devions leur rendre un compte exact de toutes 
les charges Se de toutes les preuves ; le feul regret qui nous refte , c'eft d'avoir été for- 
cés de faire ce Mémoire fi à la hâte , qu'il ne foit' pas digne d'être prefenté au Public > 
mais il aura la bonté d'exeufer les défauts qu'il y trouvera , puifqu'il n'ignore pas que 
par une précipitation inoiïie on nous donne moins du temps pour defFendre une caufe 
immenfe , & qui fait 1 occupation Se l'attente de l'univers entier, qu'on n'en donne ordi- 
nairement pour la deffenfe des affaires les plus communes , Se les moins étendues j mais 
fi cet ouvrage n'eft pas digne du Public par la façon de l'ouvrier , il le fera toujours par la 
richefle de la matière. 

La Cour voit que la procédure faite par l'Official à la Requête du Promoteur , eft un 
ouvrage d'abus Se de vexation , foit parce qu'il eft deffendu aux Ofhciaux de faire de 
pareils accedits , Se fur tout chez des Laïques Se des filles > foit parce que l'Official a 
commencé fa procédure par des interrogatoires ; foit parce que le Promoteur par fa Re- 
quête de Querelle y a compris la Demoifelle Cadiere , fous des termes enveloppez , com- 
me l'événement l'a encore mieux prouvé, foit parce qu'au lieu de pourfuivre la vengeance 
des crimes commis par le Père Girard , il n'a fait entendre des témoins que pour lui pro- 
curer des faits juftificatifs , & fon impunité , Se cela dès le commencement du procès } & 
que la caflation de cette procédure entraîne le Décret d'ajournement perfonnel rendu 
contre la Demoifelle Cadiere 5 fes reponfes , fon recolement , Se fa confrontation à quoi 
elle a fervi de fondement ou de prétexte > que la procédure faite par Meilleurs les Com- 
miffaires eft de même infectée de pluficurs nullitez qui lui font propre ; que les reponfes 
de l'Appellante font nulles 5 parce qu'on l'a forcée de les faire dans le tems qu'elle étoic 
encore dans fon délai , Se fans aucune requifition de fa part ; que l'Ordonnance de procès 
extraordinaire contre elle , Se le Père Girard feulement , eft nulle , parce qu'elle a divifé 
le procès , Se que cela entraîne la caffation de tout le procès extraordinaire j que fes repon- 
fes depuis le ij. Février, fon recolement Se fa confrontation ne font que l'effet des me- 
naces & de violences , qui lui ont été faites ; que les Lettres Royaux de reftitution inci- 
dentes , qu'elle a impetrées envers la variation qu'on lui a fait faire font furabondantes, 
Se à tout cas d'une juftice inconteftable , puifque toute la procédure , les aveux , Se les 
lettres même de l'Accufé prouvent les crimes qu'on a voulu par là lui faire méconnoître j 
que le décret d afligné , rendu contre le Père Girard, Se celui d'ajournement perfonnel % 
rendu contre elle , font un violement de toutes les règles de la juftice , parce que la qualité 
des décrets doit être proportionnée à celle des crimes Se des preuves > Se qu'ici le Père 
Girard eft convaincu de Quiétifme , d'Enchantement , de Rapt , d'Incefte fpirituel., d'A- 
vortement Se de Subornation de témoins ; Se que ce font là tout autant de crimes capi- 
taux j dont le moindre meritoit un Décret de prife de corps , Se que la Demoifelle Ca- 
diere , qui a été décrétée d'un ajournement perfonnel , n'a commis aucun crime ni aucune 
faute. 

Voilà les crimes de l'Accufé , Se l'innocence de la Querellante manifeftez d'une ma- 
nière à ne pouvoir plus s'y méprendre. 11 eft temps que ce premier entre dans cet état 
de honte Se de confufion , qui eft la première peine des coupables j que l'autre en forte, 
Se reprenne fa liberté ; Se que cette procédure , qui n'a eu d'autre objet de la part 
des Officiers de la Juftice Ecclefiaftique que de favorifer le crime , Se d'oprimer l'in- 
nocence , foit caffée Se tout ce qui l'a fuivie. Cet augufte Parlement a toujours été la 
terreur des méchans , Se l'azile des innocens oprimez , feroit-il poffible que le crédit 
des Jefuites , Se la violence de leur follicitation fit changer cette difpofition fi jufte ? 
Seroit-il poffible qu'il refusât fa protection à une innocence fi reconnue, Se qui en eft 
fi digue par la vexation qu'elle a fouflert 2 5c par la Juftice Se l'importance de la caufe 

qu'elle 
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SI 
qu'elle foûtient, il s'agit de l'intérêt de la Religion & de tout le Public," qu'elle 
a préféré à fon honneur. Si les crimes de l'Acculé reftent impunis , que deviendra la 
Religion? que deviendront les Sacremens? que deviendra le Public? les Sacremens feront 
déformais impunément prophanez parles Directeurs corrompus ; ces fources de grâces 
& de fecours deviendront entre leurs mains, des fources de péché & déchûtes, ce mi- 
niftere de pureté , un miniftere d'iniquité : ils tendront des pièges à l'innocence ,• 6c quand! 
des femmes & des filles s'adrefferont à eux fous la Foy de la Religion, au lien d'en erre 
les conducteurs dans le chemin de la vertu , ils s'en rendront les corrupteurs, & leur 
enfeigneront le vice. La Cour fent toute la.confequencede cette affaire, & combien 
elle mérite toute fon attention. Il eft de fa Juftice d'affluer l'intérêt de la Religion 
& du public & de calmer tout l'Univers , qui eft en attente fur fon événement. La 
Renommée a déjà déployé (es ailes pour porter la gloire , & la juftice de fes Jugemen? 
jufques aux extrémitez de la Terre. 

Conclud comme en plaidant. 

CATHERINE CADIERE. 

CHAUD ON Avocat. 

Aubin Procureur, 
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C O NT* RE Marie-Catherine Cadiere , £9* encore Monpeur 
le Procure tir General du Roy > Querellant. 

I I'accufation formée contré le Père Girard fait tant de 
bruit dans le monde , fi elle eft devenue le fujet de l'en- 
tretien de toute la France , & peut-être des Pays étrangers , on ne 
fçauroit difeonvenir que cet éclat ne (oit le fruit des foins affectez 
& fans relâche, que la Cadiere & fesAdherans ont pris de la ré- 
pandre par toutes fortes de voyes. On convient, il eft vrai . que 
le Public naturellement curieux & avide , fur tout des faits finguliers & extraor* 
dinaires , a faili ceux qui font le principal objet de cette affaire avec d'autant 
plus d empreffement , qu'on n'a rien oublié pour les lui préfenter d'une manière 
capable de le féduire ; mais on ofe fe flatter que ces mêmes faits expofez fimple- 
ment & fans art , appuyez fur des preuves fans réplique, rétabliront fans peine, 
ou plutôt confirmeront la haute réputation de vertu que le P. Girard s'étoit Ci 
juftement acquife par fon zèle & par fes travaux pour le falut des Ames , & 
que tout ce que l'on a imaginé pour tâcher de l'affbiblir ou de la détruire fêta 
bientôt diftipé. 

Pour cet effet , nous fuivrons à peu de chofe près le même ordre que l'Au- 
teur du Mémoire de la Cadiere nous a tracé. Nous rapporterons d'abord le fait, 
mais tel qu il eft , & dans la plus rigoureufe vérité , nous réfuterons enfuite les 
differens chefs d'aceufation que l'on a formé contre le P. Girard. Enfin nous ef- 
fayerons de découvrir la fource de ces mêmes aceufations, & les motifs qui les 
ont produites , & nous efperons que de toutes ces parties réunies enfemble , il 






1 
en refultera une convidion fi entière de fon innocence \ que les efprits même 
qui pourroient avoir pris des préventions contraires , feront forcez de la recon- 
noître,& de concevoir une jufte indignation contre les Auteurs de la calomnie. 

Au refte , comme c'eft ici un Prêtre & un Religieux qui va parler pour fa 
défenfe , ou du moins qui fera cenfé parler , & qui malgré les atteintes que l'on 
s'efforce de donner a la pureté de fa dodrine & de fes moeurs , eft conftamment 
attaché aux principes de fa Religiorrtc à la pratique des vertus lés plus aufteres, 
nous nous obferverons fcrupuleufement dans nos paroles 5 & bien loin de trem- 
per notre plume dans le fiel & dans l'amertume , nous n'oublierons rien pour 
conferver à la charité & à la bienféance la plus févere, leurs droits les plus facrez. 



TAIT, 



Le P. Girard après dix ans de féjour dans la Ville d'Aix , où il s'étoit ac- 
quis une réputation diftinguée, autant par fa vertu que par fon rare talent pour 
la Prédication , fut envoyé à Toulon pour être Redeur du Séminaire de la Marine, 
& il y arriva le 8. Avril 1728. Le bruit de fon mérite l'y avoit précédé, & fa pré- 
fence jointe à quelques Prédications dont il fe trouva d'abord chargé , ne fit 
qu'augmenter la haute opinion qu'on avoit conçue de lui. Bien-tôt le Confeffio- 
hal du Père Alexis Carme Déchauffé fut deferté , & la plupart des Dévotes du 
Tiers-Ordre de Sainte Therefe voulurent avoir le P. Girard pour Diredeur. 

Marie-Catherine Cadiere parut une des plus empreflees. Cette Fille âgée feu- 
lement alors de dix-huit ou dix-neuf ans le diftinguoit depuis quelques années 
parmi fes Compagnes , elle paffoit conftamment pour avoir des dons d'Oraifoti 
extraordinaires , & pour recevoir des grâces fingulieres du Ciel 5 le Père Alexis 
Directeur du Tiers-Ordre l'appelloit fouventune autre Sainte Catherine de Sienne; 
& comme il lui arrivoit quelquefois de tomber en défaillance dans la Chapelle 
du Tiers-Ordre , le même P. Alexis appelloit ces défaillances des carefles du 
Divin Epoux , & fes Compagnes , des blefiiires de l'amour Divin. 

Pour fe mettre d'abord en crédit auprès de fon nouveau Diredeur , & l'em- 
porter dans fon efprit par-deflus toutes les autres Pénitentes , elle fe donna pour 
fille à vifions & à révélations , & lui déclara que ce qui l'avbit engagée à fe con- 
fefier à lui , c'eft parce qu'un jour qu'il fortoit de l'Eglife des PP. Carmes où 
l'on folemnifoit la Canonization de Saint Jean de la Croix , notre Seigneur lui 
avoit dit en termes formels & d'une voix bien diftinde en le lui montrant : voi- 
là l'homme que je t'ai deftiné pour te conduire à moi , Ecce Homo : ce font les 
mots dont elle s'eft toujours fervie en rapportant ce fait qu'elle a raconté mille 
fois. 

Les gens du monde pourront prendre cette première démarche de la Cadiere 
pour une marque de la foiblefle de fon efprit; mais l'on ne doit pas s'étonner, 
fi les perfonnes plus particulièrement dévouées à la pieté , & nourries depuis 
long-temps dans la (implicite de l'Evangile , en penfent autrement. Perfuadées 
qu'elles font que le bras du Tout-Puiifant n'eft pas racourci , & que les mêmes 
merveilles qu'il a opérées autrefois , il peut également les manifefter aujourd'hui 
pour fa plus grande gloire & pour la confolation de fes Elus , elles fe livrent 
plus facilement à la croyance des faits extraordinaires qu'on leur raconte. Ainfî 
le P. Girard n'eut garde de prendre aucun foupçon de ce qu'il entendoit , il fe 
renferma à fufpendre fon jugements & fans rien ftatuer fur la réalité de cette 
prétendue vifion , il crut pouvoir en profiter pour porter cette ame à un plus grand 
amour de Dieu , & à une plus parfaite abnégation d'elle-même , comme on le 
yoit par fes Lettres produites au procès. 

Il eft bon de remarquer ici en panant que la Cadiere aditàplufieurs perfonnes, 
& fur tout à des Religieufes d'Ollioules , qui doivent l'avoir depofé dans le pro- 
cès, que long-temps avant l'arrivée du P. Girard , Dieu lui avoit fait voir clai- 









bernent ce Père dans une vifion , & lui avoît appris fon nom , en lui déclarant 
qu'un jour il le lui envoyeroit pour la diriger. 

La première année de cette Direction fe paffa fans qu'il parût rien d'extraor- 
dinaire dans fa conduite ; mais vers le mois de Juin 172p. après s'être remplie de 
la lecture des Vies de Sainte Therefe, de la Bienheureufe Angele de Foligny , 
des Saintes Catherine de Sienne & de Gènes &c. qu'elle avoit eues par d'autres 
mains que par celles de fen Confeffeur , elto tenta de les imiter & même de les 
furpafler. Elle approcha plus fouvent des Sacrémens 5 elle parut plus régulière &c 
plus fervente ; bientôt elle eut des communications intimes avec Dieu ; ce ne 
furent plus que lumières , que confolations , que faveurs fignalées! 

Le P. Girard la regardant alors comme une Ame privilégiée , & croyant peut- 
être entrevoir l'effet de la première vifion qu'elle lui àvoit racontée , il s'appliqua 
plus particulièrement à fa conduite. La Cadiere fentant bien qu'elle trouverait 
dans fon Directeur tout ce qu'il falloit pour réuflir dans fon deffein ; commença 
le perfonnage qu'elle meditoit par le trait que nous allons remarquer. 

Elle aveit lu dans les Vies des Saints , & fur tout des Saintes que nous venons 
de citer ; qu'avant les raviffemens & les extafes elles avoient paffé par de très- 
rudes épreuves, jufqu'à être infeftées & battues par les Démons. Ainfi avant que 
de fe donnet pour Fille à miracles , elle voulut paffèr par ces épreuves ; & pour 
mieux tromper fort Directeur , elle lui raconta que dans une vifion qu'elle avoit 
eue, elle avoit vu une Ame eh péché mortel, & Nôtre-Seigneur qui lui faifoit 
comprendre qu'il feroit miferi corde à cette Ame , fî elle vouloit fournir pour elle, 
s'offrir en victime , & contèntir d'être maltraitée par les éfprits malins dans un 
état d'obfeffion , comme elle l'appelle dans fon expofition. 

Le P. Girard qui ne croyoit pas fa Pénitente allez forte ni affez avancée en 
Vertu pour foutenir un état fi extraordinaire, n'approuva pas le prétendu facri- 
fice ; mais celle-ci voulant faire voir à fon Directeur qu'elle avoit plus de ver- 
tu & de courage qu'il ne pënfoit , pourfuivit hardiment fon premier deffein , Ôc 
Vers la fin du mois dé Novembre 172p. les confolations fpirituelles & les gra- 
des fenfibles qu'elle éprouvoit avec tant d'abondance depuis quelques mois , 
cefietent tout d'un coup,& firent place aux ariditez & aux féchereffes ; fes 
vives lumières furent fuivies de là huit obfcure de l'Ame , comme parle Saint 
Jean de la Croix 5 elle fe plaignit bientôt après qu'elle étoit infeftée du Démon: 
à l'entendre parler, il lui troubloit l'imagination , il lui ôtoit le pouvoir de s'ap- 
pliquer & de prier , la rempliffoit de penfées noires & affligeantes , & de tenta- 
tions contre la pureté , Ce que l'on a de la peine à comprendre , préfentement 
qu'elle foûtient qu'elle ne fçait pas rhême ce qu'on veut dire par des penfées im- 
pures. Les peines & les tourment de la Cadiete augmentèrent au lieu de dimi- 
nuer ; le Diable en vint jufqu'à la maltraiter; elle eut des convulfions, des con- 
tbrfions, des impuiffances de parler , des pertes de tout fentiment qu'elle difoit 
être l'effet des douleurs extrêmes qu'on lui faifoit fouffrir. 

Ce fut alors qu'on appella pour la première fois le P. Girard chez elle > & il 
a été plus d'une fois témoin , auffi bien que fa Mère & fes Frères , du trifte état 
de cette Fille. 

On a oublié de dite qu'elle avoit deux Frères dans l'Eglife , l'un fimple Eccle- 
fiaftique & l'autre Jacobin ; celui-ci après avoir paffé Bachelier en Théologie à 
Paris , étoit revenu à Toulon deux mois avant que la Cadiere eut commencé 
d'eue obfedée , ils paroiffoient également touchez de la fituation de leur fecur , 
& alloient fouvent l'un ou l'autre chez les Jefuites appellër le P. Girard avec de 
grands empreffemenS 

La Cadiere contrefit ainfi d'être obfedée ,& battue par les efprits malins depuis 
la fin de Novembre 1725?. jufqu'à la mi-Fevrier ou environ 17^0. qu'elle prit 
occafion de la mort de la Sœur Remufat Religieufe de la Vifitation de Marfeille 
morte en odeur de Sainteté , & que le Père Girard dirigeoit par Lettres , pour 
mettre à profit la délivrance de fon obfeflion & la rendre plus éclatante. Elle dk 



en eftet que la Sœur Remufat lui avoit apparu au milieu d'une troupe d'Anges & 
de Bienheureux , & qu'elle l'avoit délivrée de l'infeftation du Démon » & pour 
jnfinuer d'une manière plus flateufe & plus féduifante cette nouvelle vifion au P. 
Girard , dont elle connoiffoit les fentimens de vénération pour la Sœur Remufat , 
elle ou fon Frère le Dominicain compofa un Mémoire qui contenoit ce que Dieu 
lui avoit fait connoître touchant cette Sainte Fille ; Mémoire qu'elle remit à fon 
Directeur , & qui fit tout l'effet qu'elle pouvoit attendre. 

La délivrance de 1 obfeffion de la Cadiere par les prières de la Sœur Remufat 
touchoit de trop près le Carême de cette année 1750. pour que ce temps de 
pénitence & de mortification pour le commun des Fidèles , ne fût pas pour elle 
une nouvelle fource de miracles; auffi eft-ce ce Catême , dont elle ou le Père 
Dominicain fon Frère a compofé le Journal produit au procès * qui eft le plus 
fécond en évenemens extraordinaires. Il faudroit le copier tout entier pour faire 
fentir jufqu'où peut aller l'extravagance d'une Fille qui eft poffedée de l'impie 
fureur de palier pour Sainte. Il furïlt de remarquer ici qu'elle y raconte d'avoir pafle 
tout ce faint temps fans prendre d'autre nourriture que de l'eau , quoiqu'il doive 
être prouvé qu'elle a mangé & en prefence de fes Frères qui ont écrir le Mémoire, 
& ailleurs en fecret , ce qu'elle a été obligée d'avouer 5 Que la' vue des fouffrances 
de Jesus-Christ & des péchez d'autrui lui faifoit perdre une quantité 
prodigieufe de fang , quoique le P. Girard la vît toujours dans le même état & fans 
abatement ; quelle reçut une playe au côté gauche à la vue du Cœur de Nôtre-Sei- 
gneur J. C. percé de toute parts 3 qu'elle communia miraculeufement deux ou trois 
fois ; que deux de fes côtes s'élevèrent confidérablement dans un tranfport de l'a- 
mour Divin ; enfin que le Jeudi-Saint au foir elle entra dans uneextafe qui lui dura 
jufqu'au Samedi-Saint à onze heures du matin , qu'alors elle accompagna en 
vifions Nôtre Seigneur J. C. dans tous les myfteres de la paillon 3 que comme 
lui elle fut flagellée , couronnée d'épines , clouée à une Croix 5 qu'elle mourut, 
defcendit aux Limbes , refiufcita & monta au Ciel avec lui ; & que tandis qu'elle 
fe croyoit véritablement en Paradis , Dieu lui fit comprendre qu'elle devoit pour 
fa gloire retourner fur la Terre » que Sainte Therefe & Sainte Claire la demandèrent 
au Seigneur chacune pour fon Ordre, que Sainte Claire ayant obtenu cette grâce, 
elle iortit de fon extafe , fe leva , ayant été couchée pendant le temps de la vifion , 
mangea avec avidité , marcha fans que fes playes l'incommodaffent 5 car elle 
prétendoit qu'ayant été crucifiée en vifion , elle avoit fenti réellement toute la 
douleur de ce fuplice ; & que les playes lui en étoient reftées aux pieds , à peu 
près comme les Stigmates de Saint François , & qu'elle en auroit eu auffi aux 
mains fi elle n'avoit pas prié Nôtre Seigneur de ne le pas permettre ; grâce qu'elle 
ne demanda pas pour la Couronne d'épines, dont les veftiges lui refterent au- 
tour de la tête. 

On peut juger par cet échantillon , du corps de l'ouvrage , & du cara&ere 
furprenant de la Cadiere ; il faut l'avouer , on ne peut pas affez s'étonner comment 
le P. Girard, éclairé comme ilétoit, ne prit aucun ombrage de cette fille , dont 
les artifices paroifToient fi marquez par la fingularité des faits & des vifions qu'elle 
racontoit ; mais il étoit pieux, homme intérieur , plein des bontez de fon Dieu 
pour fes créatures , il croyoit ces fortes d'évenemens poffibles , cela lui fuffifoit. 

Quelque temps après cette foule de faits extraordinaires, elledéclara au P. Girard 
que Dieu vouloit fe manifefter à elle d'une manière toute nouvelle ; qu'il faudroit 
qu'elle mourût pour le voir tel qu'il eft en lui-même, qu'elle perdroit peu à peu 
tout fon fang , qu'elle tomberoit dans une foibleffe extrême , & qu'elle feroit 
crucifiée une féconde fois par amour , comme elle l'avoit été par Juftice. 

En effet , le 7. May au foir elle avertit fa Mère qu'elle verroit le lendemain 
quelque chofe d'extraordinaire ; elle prit du linge blanc, & fit changer les draps de 
fon lit , pour recevoir, difoit-elle , avec décence la vifite du Seigneur. 

Le lendemain matin elle écarta fa Mère de fa chambre fous quelque prétexte ; 
& celle-ci y étant retournée plus d'une demi-heure après , elle trouva fa Fille fans 
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ftarole , fans connoifTance , & le vifage couvert de fang comme ta Vendredi-Saint > 
e P. Girard fut appelle ainfi que fon frerc le Dominicain & quelques Dévotes i 
mais il fe retira peu de temps après : Sur les dix heures elle récita tout du long , à 
ce quedifoit le Jacobin , la Méfie propre de l'Apparition de S. Michel dont on cé- 
lébroit la Fête ce jour-là. Les Dévotes qui étoicnt préfentes n'entendirent de diftindt 
que le Pater & le Credo , elle fit enfuite le même mouvement des lèvres que fi elle 
eût communié, & donna la Bénédiction aux afïiftans 3 le Père Cadiere qui pendant 
cette fcéne s'étoittenu à genoux au chevet de fa Sœur, raconta à Me/fire Giraud 
Curé & autres perfonnes qui étoient furvenués , qu'elle venoit de dire la Meflé , fes 
Stigmates, fesExtafes, fesvifions,&: entr'autres celles qu'elle avoit eues d'un VaifTeau 
qui alloit faire naufrage fur la Mer Noire , où il y avoit trois Jefuites , &un homme 
qui avoit l'air d'un Officier, & qu'ayant connu qu'il étoit en péché mortel , elle pria 
inftamment Notre Seigneur J. C. qui lui apparut au-deflus du VaiflèaU , de vouloir 
bien le délivrer du naufrage, ce qui lui fut accordé , & que pour preuve de cette 
merveille les Anges lui avoient apporté les Polices du VaifTeau qu'elle avoit remifes 
au P. Girard. Il eft vrai qu'avant raconté cette Vifion à ce Père , & celui-ci en 
ayant demandé des preuves , la Cadiere lui promit de faire venir dans fa cafTette la 
Police du Vaifîeau 5 mais ce miracle lui étant impoflible, elle fe tira à la fin d'em- 
barras, en lui difant que pour la punir de quelques fautes légères , les Anges avoient 
repris la Police , en forte que le P. Girard ne l'a jamais vûë , comme elle l'a dit dans 
fon Expofition. 

Cependant la Cadiere qui avoit fait entendre' depuis Pâques à fon ConfefTeur 
que Dieu Tappelloit d'une manière particulière , comme on l'a vu , à embraffer la 
Règle de Sainte Claire , ne pouvoit plus reculer j elle fe détermina donc à choifir 
le Cornent de Sainte Claire d'Ollioules , Bourg à une lieue de Toulon j mais le 
Père Girard qui étoit encore dans le doute , & qui n'avoit ofé porter aucun juge- 
ment aflu ré furie prétendu miracle de fa vocation, voulut l'éprouver pendant 
quelque tems , pour s'affurer fi cette vocation venoit effectivement de Dieu , & 
c'eft pendant ce court efpace de temps, c'eft-à— dire depuis environ le 15. Avril 
jufqu'au 6. Juin qu'elle partit pour Ollioules , que fe font paffez les faits les plus 
critiques que ('on objecte au P. Girard ; mais fi l'on veut prendre la peine de faire 

?,uelque attention fur les circonflances de ces mêmes faits , & fur les motifs qui le 
aifoient agir, on cefïera peut-être de le blâmer, & on. commencera à le plaindre. 
C'efl: un Directeur après tout de bonne foi , plein de zélé & de religion , qui eft 
prévenu que fa Pénitente e/è une Sainte , par la connoifTance qu'il croit avoir de 
/'intérieur de fa. confclence , qui a les yeux & les oreilles également frappez d'une 
foule de merveilles qu'il femble que le Seigneur prend plaifir d'opérer en elle, qui 
n'en eft pourtant pas pleinement afTuré, & qui cherche à s'en éclaircir de plus en 
plus. Voilà l'objet qu'on prie Meffieurs les Juges de ne pas perdre de vûë , & les dif- 
pofitions dans lefquelles l'on doit lire les faits que l'on va raconter pour en juger 
fainement. 

Au refle , ce n'eft point ici un fyftême que l'on forge à plaifir pour furprendre 
les efprits , & pour juftifier la conduite du Père Girard ; on en verra la preuve 
dans les lettres de ce Père produites au procès , & rapportées à la fin de ce Mé- 
moire. 

Commençons: La Cadiere ayant affuré le P. Girard qu'elle perdoit miraculeufe- 
menttout fon fang , ce qui devoit lui procurer la mort ; ce Père qui avoit quelque 
peine à croire ce prétendu miracle , parce qu'il n'en paroiffoit rien fur fon vifage 
ni dans fon embonpoint qui étoit toujours le même , fe tranfporta à la chambre de 
la Cadiere , & celle-ci en ayant fermé la porte , lui montra dans un vafe de fayance 
propre à ces fortes d'ufages , une certaine quantité de liqueur rougeâtre £c noi- 
râtre, elle mit enfuite ce vafe hors de fa chambre , comme pour le délivrer de 
la mauvaife odeur. Ce fait tout fimple qu'il eft , a pourtant donné lieu à une des 
plus atroces calomnies que l'on ait pu inventer contre le Père Girard 5 on veut 
que cette liqueur fut l'effet d'un avortement 5 qu'une fervante qui fe trouva fur 



6 
l'efcalier auquel touchoit la chambre de la Cadiere, reçût ce vafe, & entendit que 
le P. Girard difoit , quelle imprudence! Cependant ce Père protefle dans toute la 
fincerité de fon cceur qu'il ne vit point de Servante , & qu'il n'ouvrit jamais la bou- 
che pour proférer les paroles qu'on lui fait dire. 

On veut encore que quelques écuelles d'eau que le P. Girard lui a préfenté à 
boire , ayent été la caufe de cet avortement. Il eft vrai que la Cadiere feignant d'a- 
voir foif lorfque fon Directeur étoit feul avec elle , afin d'avoir le loifir de fe prépa- 
rer à quelque fcéne qu'elle vouloit lui donner, celui-ci avoit la charité de lui aller 
chercher lui-même de l'eau dans une écuelle , ôcc'efl cette eau fi fimple & fi natu- 
relle que Ton veut convertir préfentement en breuvage capable de produire le plus 
horrible de tous les crimes. 

On voit par là que la Cadiere promettoit tous les jours au P. Girard de le ren- 
dre témoin de nouveaux miracles pour vaincre fes doutes 5 tantôt qu'elle étoit éle- 
vée en l'air, &: que fes playes changeoient de couleur & de figure félon les divers 
mouvemens de la grâce ; tantôt qu'elle avoit une fueur de fang , qui de la cou- 
ronne lui defeendoit fur le vifage , & qu'elle vouloit lui remettre des coëfrès teintes 
de ce fang; d'autres fois c'étoit pour lui faire voir une ferviette dont les Anges, 
difoit-elle, lui avoientefTuyé le vifage qui s'étoit imprimé fur cette ferviette comme 
une Véronique; enfin qu'elle vouloit lui montrer fes Stigmates , ou lui remettre 
une croix miraculeufe qu'elle avoit reçue de Notre Seigneur J. C. Tous ces faits 
confient , ou par les Mémoires de la Cadiere , ou par les Lettres produites au 
procès. 

Or c'efl dans ces circonftances, & pour s'aflfûrer de la vérité de ces faits, que le 
Père Girard avoue fimplement qu'il eft allé quelquefois dans la maifon de la Ca- 
diere ; & comme il craignoit avec raifon qu'ils ne fe divulgafTent avant qu'il les eût 
examinées par lui-même , il prenoit la précaution de s'enfermer dans la chambre 
de cette Fille , chambre au refle très-petite qui touchoit l'efcalier, en forte que 
les allans 8c venans auroient pu voir aifément ce qui s'y pafioit & ce qui s'y di- 
foit , s'il n'avoit pas eu foin de la fermer ou de la laifler fermer à la Cadiere elle- 
même. 

Mais quelques mefures que pût prendre le P. Girard pour cacher les merveilles 
qu'il croyoit que Dieu operoit en faveur de fa Pénitente , elle les racontoit à tanc 
de gens en fecret , auflî bien que fes deux frères le Dominicain & l'Ecclefiaflique , 
que le bruit s'en répandit fon"rdement dans la Ville j & quoique ce ne fût encore 
que parmi un certain nombre de perfonnes dévotes , le Père Girard pour arrêter le 
cours de ces bruits , engagea la Cadiere à prefTer le defTein qu'elle avoit pris de 
fe retirer au Couvent 5 il écrivit pour cela à l'AbbefTe du Monaflere Sainte Claire 
d'Ollioules une Lettre qui a été produite au procès. 

Tout étant difpofé pour cela, la Cadiere voulut auparavant faire un vovage de 
dévotion à la Sainte Baume , &: pafler par Aix & par Marfeille , elle promit à fon 
Directeur de lui écrire d'Aix 5 mais comme elle lui avoit déjà donné le Mémoire 
touchant la fœur Remufat écrit de la main de fon frère l'Ecclefiaflique qu'elle fai- 
(oit pafler pour la fienne, elle fe trouva fort embarrafïëe , fon frère le Dominicain 
la tira de ce mauvais pas , il compofa lui-même à Toulon la Lettre qu'on devoit 
envoyer d'Aix , l'Ecclefiaflique la copia, & la remit à fa feeur avant fon départ , 
elle efl datée d'Aix du 1 y. May , & produite au procès , écrite de la main du Père 
Cadiere, & toute pleine de ratures. 

La Cadiere partit le 17. May avec les Demoifelles Guyol & Reboul Pénitentes 
du P. Girard j fon voyage jufqu'à Aix n'eut rien de remarquable qu'un ravifïemenc 
en l'air qu'elle aflùre avoir éprouvé dans fa voiture 5 dès qu'elle y fut arrivée , 
elle fongea à la promefle qu'elle avoit faite à fon Directeur, mais comme dans la 
Lettre dont on vient de parler, il étoit marqué que la Guyol y mettrait auflî un 
mot de fa main 5 la Cadiere ayant demandé une écritoire, & fait femblant d'avoir 
écrit fa Lettre, appella la Guyol pour y mettre au bas quelques lignes , celle-ci 
le voulant faire , ne trouva point d'encre dans l'écritoire , ni que la plume fût 



k f m .... 
propre à écrire, elle en témoigna fa furprife à la Cadïere, & lui demanda com- 
ment elle avoir fait pour écrire , à quoi celle-ci avant répondu en riant , qu'elle 
devoit fçavoir que rien ne lui étoit impoffible ; la Guvol après bien de la peine ne 
pût jamais mettre que les deux lettres initiales de Ton nom>ainfi la Lettre fut 
envoyée au même endroit où elle avoit été écrite , &: la Cadiere partit pourMar- 
feille,où Mademoiselle Rigord que le Père Girard dirigeoit auiïï par Lettres , 
l'invita à dîner 5 mais dans le temps qu'on alloit fe mettre à table , il furvint à la 
Cadiere une de ces Extafes qu'elle a fi bien l'art de feindre , on fut obligé de la 
coucher fur un canapé, où elle demeura pendant que le refte de la compagnie 
alla dîner 5 à la fin du repas la Guyol étant montée pour la voir , & l'ayant 
trouvée revenue de fon Extafe ; la Cadiere lui dit que fi elle fût demeurée avec 
elle dans la chambre , elle auroit eu la confolation de la voir élevée jufqu'au 
plancher. 

La Cadiere fut de retour A Toulon le 2 3. May , &: le 6. Juin elle entra au Cou- 
vent d'Ollioules , où elle fut reçue des Religieufes comme une perfonne favorifée 
du Ciel. Avant que de partir pourOlliouIes, le Père Girard lui avoit demandé de 
mettre par écrit les grâces extraordinaires qu'elle prétendoit avoir reçues dans fon 
voyage d'Aix ; le Père Dominicain qui avoit fait la Lettre , compofa le Mémoire, 
dont l'original écrit de fa main & raturé , cft. produit au procès , ck le Père Girard 
le reçut ae l'écriture de l'Ecclefiaftique Cadiere qui l'avoit copié. 

La Cadiere ne fut pas plutôt dans le Couvent, que le Père Girard demanda deux 
permiffions, l'une à Madame l'A bbefTe pour pouvoir écrire à fa Pénitente , fans 
que les Lettres de part & d'autre pûfTent être vues de perfonne , attendu qu'elles 
dévoient rouler fur des avis fpirituels & des fecrets de confeience ; mais la principale 
raifon que le Père Girard cachoit avec prudence , c'eft qu'il appréhendoit que par 
ces Lettres on ne vînt à découvrir quelque chofe de l'état miraculeux de la Cadie- 
re ; qu'il prenoit d'autant plus de foin de cacher, qu'il n'en étoit pas encore a fTù ré, 
& que fuppofé fa réalité , il vouloit au moins la conferver dans l'humilité. La fé- 
conde permiffion fur demandée au Père Camelin Confefïèur du Couvent, pour con- 
fefler Ja prétendante de temsen tems. Elles lui furent accordées toutes les deux j en 
forte que le P. Girard fut en commerce de Lettres avec la Cadiere , & qu'il fut la 
voir quelquefois «à Ollioules. On peut s'affurer par la lecture des Lettres qui feront 
à la fin de ce Mémoire, de ce qu'elles contiennent , &. fi elles favorifent , com- 
me on le dit , le fy/rème affreux que fa Cadiere ou fes Adherans ont eu l'audace 
d'imaginer. 

Quant aux vovages que ce Père fit à Ollioules , on les a fi fort multipliez dans le 
Mémoire de la Cadiere , que l'on feroit prefque tenté d'en faire un compte exact, 
ici; maîs pour ne pas fufpcndre plus long-tems la continuation du récit du fait, 
nous nous bornons à faire obferver que le nombre de ces voyages fera exactement 
marqué dans là fuite de ce Mémoire. 

Depuis le 6. Juin jufqu'au 7. Juillet il n'arriva rien d'extraordinaire à la Ca« 
diere , fi ce n'eft que dans une de fes Lettres du 11. Juin elle y fait mention d'une 
grande perte de fang , dont la Supérieure fut témoin ; on verra dans la fuite que 
cette obfervation n'eft pas inutile. Mais le 7. Juillet elle répéta mot pour mot , 
û l'on peut s'exprimer ainfi , la fcâne qu'elle avoit donné à Toulon le 8. May: 
JElle prit du linge blanc la veille & en fit mettre à fon lit , & le lendemain on la 
trouva fans mouvement , fans connoifTance , le vifage barbouillé de fang, elle dit la 
Meffe devant toute la Communauté qui étoit accourue à fa chambre , & s'écoit mife 
autour de fon lit à genoux , fit Semblant de communier ,&: donna la bénédiction à la 
fin j cette fcéne dura jufques fur les huit heures du matin. Le P. Girard qui étoic 
parti à cette heure-là de Toulon pour venir à Ollioules-, -ne fut pas plutôt arrivé , 
que les Religieufes lui aprirent l'accident qui venoit d'arriver à la Sœur Cadiere , ou 
plutôt l'événement extraordinaire dont elles venoient d'être les témoins ; ce Père 
entra aufîîtôt dans le Couvent avec le Père Camelin Confeffeur de la Commu- 
nauté , & fut dans la chambre de la Cadiere. Ileftbon de ; remarquer que ie Pcre 







8 
Girard n'eft entré que cette feule fois dans le Couvent & dans la chambre de fa 
Pénitente , 6c que bien loin que la porte en fut fermée , les Religieufes y entroient 
& en fortoient continuellement , ainfi qu'elles doivent l'avoir témoigné dans là 
Procédure. 

Il eft encore à propos de remarquer que ces prétendues Transfigurations de la 
Cadierearrivoient périodiquement entre le 7.6e le 9. de chaque mois , à commen- 
cer par celle du Vendredy-Saintqui fut le 7. d'Avril , Se enfuite le 8. de May , le 
9. de Juin, où nous avons obferve qu'elle eut une perte de fang qu'elle ne jugea 
pas à propos de mettre à profit, Se le 7. Juillet jour du prefent accident. 

Quelque violent qu'il eut paru, il ne l'empêcha pas de fe lever fur les trois 
heures après midi , Se d'accompagner fon ConfefTeur avec le P. Camelin & un 
grand nombre de Religieufes jufqu'à la porte du Monaftere , où. étant arrivée, elle 
fe tira à l'écart pour dire un mot au P. Girard , ce qu'une Soeur converfe avant 
apperçû au travers d'une vitre , elle dit à une Servante qui étoit auprès d'elle que 
le P. Girard donnoit un baifer à la Cadiere , à quoi celle-ci répondit qu'elle fe 
trompoit. Il eft certain , comme tout le monde fçait , que le P. Girard eft totale- 
ment fourd d'une oreille, & qu'il ne confefTe que d'un côté, il eft par confequenc 
neceflaire qu'il s'aproche quelquefois affez près pour entendre ce qu'on veut lui 
dire tout bas , Se c'eft ce qui a peut-être donné occafion à la Sœur Tourriere dont 
on vient de parler , de porter un pareil jugement : mais d'autres reflexions feront 
encore mieux voir en fon lieu la raulTeté de cette aceufation , ainfi que celle du 
baifer donné à la Guyol fur la porte du Séminaire : continuons. 

Depuis la transformation de la Cadiere en Ecce Homo , comme on l'appelloit dans 
le Couvent , lès Religieufes Se fes frères en écrivirent de tous côtés , on ne man- 
qua pas, comme il arrive fouvent d'exagérer le fait Se de l'embellir des ci r conf- 
iances les plus merveilleufes Se les plus touchantes i c etoient des Extafes , des 
RavifTemens 6c des Miracles fans fin 5 on compofa des Mémoires , bientôt il vint 
à OUioules une foule de monde pour voir la Sainte j des Religieux , des Séculiers 
de l'un Se l'autre Sexe, tout s'emprefTa , tout courut, on lui découvroit fa confeien- 
ce , on prétendoit même qu'elle la découvroit aux autres , on la confultoit fur 
l'avenir. 

Cependant le Père Girard fourFroit infiniment de l'éclat Se du bruit que les pré- 
tendues Merveilles de fa Pénitente faifoient dans le monde , il devint plus re- 
fervé que jamais , Se fe fit avec d'autant plus de raifon un nouveau fcrupule de 
les faire valoir, qu'il commençoit d'en foupçonner la fincerité, fur ce que la Ca- 
diere lui avoit fait connoître qu'elle vouloit fortir du Monaftere, Se que peu de 
tems après il apprit qu'elle avoit fait dire à fa Mère que fi elle ne venoit pas la reti- 
rer , on la trouveroit bientôt morte j ce qui donna occafion à ce Père de lui écrire 
la Lettre du i 6. Juillet , qui devroit , ce lemble , fuffire feule pour le juftifier de tout 
ce qu'on lui impute , il en reçût une réponfe le 19. où la Cadiere s'humilie Se de- 
mande pardon de fa faute > il lui fut accordé , mais non pas d'une manière à faire 
perdre pour toujours à fon Directeur fes foupçons ; car ce qui les lui confirmoic 
encore davantage , c'étoit le long delav que la Cadiere aportoit à lui remettre le 
Mémoire de fes Vifions Se Révélations , Se fur tout de celles qu'elle difoit avoir eues 
le Carême dernier. 

Pour bien entendre ce fait , qui eft un des plus importansdu procès, il eft ne- 
ceflaire de reprendre la chofe de plus haut. Le P. Girard avoit ordonné aprè> 
Pâques à fa Pénitente de mettre par écrit toutes les Vifions Se faits extraordi- 
naires dont elle lui avoit parlé en gros , parce qu'il vouloit les examiner à loifir, S: 
s' affûter de plus en plus parla de la conduite de. Dieu fur cette Fille, elle le lui 
promit; mais l'ouvrage n'avançoit guère, comme on va le voir. Lorfque la Ca- 
diere partit pour Aix, ce Père craignant que pendant fon abfence on ne vint à voir 
Se peut être à lui enlever certains écrits de dévotion Se de conduite fpirituellc qu'il 
lui avoit prêté pour fon édification , avec quelques Lettres de la Soeur Remufac 
& d'une autre Dévote qui vit encore , lui demanda tous ces papiers i la Cadiere fit 
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■anfll-tôcun paquet de tout ce qu'elle trouva dans fa calTete, & le porta au Peré 
Girard ; ce Père occupé alors à d'autres choies, prit ce tas de papiers , & fans 
les examiner les mie dans un tiroir j il n'y penfoit plus , lorfque le procès qu'on lui 
a fulcité reveilla fa curiolîtéj il voulue alors les examiner, & fut bien furpris d'y 
trouver les quatre- premières feuilles du fameux Journal du Carême écrites avec 
quantité de ratures, & d'une main qui lui étoit inconnue, & qui la lui feroit en- 
core , fi un Père de la Maifon qui avoir en main une Lettre du P. Cadiere à M. 
Camerle Ictleiiaitique, ne lui avoir fait voir clairement que c 'étoit le même ca- 
ractère. Ces quatre pages écrites de la main du Jacobin font produites au procès, 
ainfi que le refte du Mémoire que la Cadiere lui remit le xi. Août , comme nous 
Je dirons dans la fuite- 
La Cadiere, qui comme nous venons de le remarquer, commençoit à perdre quel- 
que peu de la confiance de (on Directeur, fe dédommageait de cette perte par le nou- 
vel éclat que la réputation de fa Sainteté failoit dans le monde, év fur tout parmi les 
Religieules du Couvent; elles ne pouvoient felafïer de l'admirer, de l'exalter, de 
la confulter. Une fois pourtant cette réputation fut attaquée, elle penfa même 
être ébranlée. On voloic depuis quelques jours les pêches du Jardin du Couvent, 
VAbbelTe quien fut avertie, fit-épier les Voleurs j on vit la Cadiere qui ouvroit 
adroitement la perte du Jardin pendant la nuit, mangeoit des pêches autant qu'il 
luiplaifoit, &cn remplilToit enluite fes poches avant que de rentrer ; mais la per- 
fonne que l'on a voit eu loin de mettre en fentinellle, avoit fermé fans bruit cette 
même porte, qui ne pouvoit s'ouvrir que par dedans > en forte qu'elle eut lé 
loifir d'aller éveiller toute la Communauté , tandis que la Cadiere qui fe trouvoic 
enfermée penfoit aux expediens de fe tirer d'affaire , elle y réunir, effectivement J 
car la plufpart des Religieules étant accourues pour connoître le Voleur, elles 
furent faifies à la vue de la Cadiere , & ne furent pas maîtrelTes du premier 
mouvement de colère & de fcandale qui s'éleva dans leur ame; mais la Cadiere.. 
leur ayant die que le Seigneur lui avoit infpiré cet acte de gourmandife pour 
l'humilier, & lui avoir promisquefi elle avoit le courage de fe déterminera fuivre 
ce mouvement de la Grâce, l'arbre qu'elle auroit dépeuplé de pêches enporteroic 
à l'avenir d'infiniment plus belles &: en plus grande quantité : ces bonnes Filles 
confules fe repentirent bientôt du jugement téméraire qu'elles avoient porté con- 
tre elle,'& s'empreiTerent de la remercier du lacririce qu'elle avoit bien voulu 
accepter, pour procurer à leur maifon une il grande abondance de pêches. 

Il faut l'avouer ; les Dames lleligicufes d'Ollioules n'étoient pas encore alTez 
avancées dans les voyes intérieures pour failir du premier coup ce rafinement de 
fpiritualité j aulfi faut-il convenir que plufietirs d'entre elles n'ont pas eu depuis 
pour la Cadiere la même opinion de Sainteté qu'elles en avoient auparavant. 

On peut juger par ce tour d'adrelTe de la Cadiere, fi la vie du Monaftere 
lui convenoit : elle lit donc de nouvelles initances auprès de fon Directeur pour 
lui faire trouver bon fa fortie , elle lui écrivit que dans la nécelfité où elle étoic 
de faire maigre toute l'année avec la Communauté, elle fuccomberoit infaillible- 
ment , puifqu'elle étoit dans l'impuifiance d'en avaler un feul morceau, & que fi 
par hazard elle v étoit parvenue , elle le rejettoit auflî-tôt ; mais (on Directeur ne 
fe rendant point encore à cette raifon , & s'obiiinant toujours à vouloir qu'elle y 
demeurât , jufqu'à lui permettre de faire gras , fi elle ne pouvoit pas abfolumenc 
foûtenirle maigre ; la Cadiere lui promit un Miracle qui lui manifefteroit vifi- 
blement la volonté de Dieu , à laquelle il feroit forcé de fe rendre, c'ell qu'in- 
celTamment elle le trouveroit couverte de Playes Se d'Ulcères qui difparoitroienc 
des qu'elle metrrou Je pied hors du Monaltere > mais le Miracle ne venant point, 
il perfifta dans'fa première refolutioh. 

La Cadiere aprèi avoir épuiié ainfi inutilement tous les ftratagêmes dont elle 
avoit pu s'avifer , pour faire confentir fon Directeur à ce qu'elle deliroit 11 
ardemment, & defefperant d'en venir à bout , elle propofa à Mefîïre Camerle 
EcclèfàafUquele deîTein qu'elle avoir de s'enfuir quelque parc j ellefe flatta d'autant 

>-» 



10 

plus de reûlTîr auprès délai, que cet EcclefiaftiqueparoifToit avoir une très-grande 
opinion de fa vertu » mais pour ne pas l'effaroucher tout d'un coup , & conferver 
toujours cette idée avantageufe , elle lui fit accroire que Dieu l'appelloit à fervir 
dans les Hôpitaux de Kome par humilité , & que s'il vouloit partager cette bonne 
œuvre avec elle, elle avoit cinq cens écus à fa difpofition , mais celui-ci lui ayant 
répondu qu 'il n'étoit pas encore dans les Ordres Sacrez, & qu'il vouloit être Prêtre 
avant que d'aller à Rome > la Cadiere lui répliqua que cela n'étoit pas neetflaire , 
ÔC que s'il étoit jamais Prêtre , M. l'Evèque ne le laifleroit point fortir de fon 
Diocèfe. Ce fait s efr. paffé au commencement du mois d'Août , & doit refulter 
de la procédure, &: le n. veille de Sainte Claire le Père Girard fut à Ollioules 
pour y faire une exhortation aux Keligieules à l'occafion du renouvellement de 
leurs Vœux ; il s'attendoit que la Cadiere lui remettroit le Journal de Carême 
qu'elle lui avoit promis pour ce jour-là , mais il n'étoit pas encore achevé , & fea 
Directeur lui faifant de vifs reproches fur ce délai , dont il prenoit de plus en plus 
de nouveaux loupçons, elle s'emporta jufqu'à lui dire que puifqu 'il le prenoit force 
ton elle ne lui remettroit jamais , après quoi elle le quitta brufquement } de tout 
le lendemain jour de Sainte Claire , elle n'ofa fe montrer devant lui , fous pré- 
texte d'Offices & de Prières j c'eft ce qui donna occafion à la Lettre que ce 
Père lui écrivit le 1 5. 00 il la reprend très-lévérement de fa vivacité, dont la 
Cadiere lui demande pardon par une réponfc très-foùmife. 

Enfin le Mémoire du Carême G attendu U G deûré fut achevé , & le P. Girard 
le reçût des mains de fa Pénitente le 11. Août à Ollioules où il étoit allé par 
ordre de M. l'Evèque de Toulon. Il faut l'avouer, à la feule vûë de cet écrit, 
8: fans l'avoir encore lu i ce Père penla reprendre pour fa Pénitente les mêmes 
préventions de Sainteté qu il avoit eues pendant fi long-tcms j mais cette impreffion 
ne dura guère. Etant revenu à Toulon le foir même, il eut la douleur d'ap- 
prendre le lendemain que ce Mémoire fur lequel il avoit demandé un fecrec 
inviolable» &: qui ne devoir être communiqué qu'à lui fcul , étoit en quelque 
façon public, toutes fes mefures étant rompues par-là , &: foupçonnant plus que 
jamais l'hvpocriGe de fa Pénitente, il lui écrivit fur le champ uoe Lettre pour fe 
plaindre de ce qu'elle avoit publié ce Mémoire, il lui marque pourtant que fi 
on le lui a pris à ion infçù , elle en faiTe fes plaintes à la Supérieure, mais que 
fi elle l'a donné elle-même à d'autres qu'à lui , il n'a plus rien à lui dire, qu'elle 
fafle tout ce qu'il lui plaira, qu'il efr refolu de la quitter, & que de quelque 
façon que la choie fe loit paiîée, elle lui envoyé par Mariant Gravier, qui lui 
porte fa Lettre , tous les papiers de confeience qu'elle avoit à lui avec Ces Lettres. 
La Cadiere avant reçu cette Lettre qu'elle appella Diabolique en prefence de la 
Gravier , fit un paquet de tous les papiers que ce Père lui demandoit , & le donna 
à cette fille pour le lui porter : Le Père Girard trouva dans la fuite parmi ces 
papiers un exemplaire de ce Mémoire écrit de la main du P. Cadiere qu'il ne 
connnoilîoit pas encore , & qui ne commencoit qu'au dixième jour de Carême , 
avec beaucoup de minutes de Lettres qu'il avoit reçu de cette Fille, écrites avec 
des ratures de la même main , le tout efr produit au procès. 

Le P. Girard ayant lu enl'uite attentivement ce Mémoire , & faifant d'ailleurs 
réflexion aux vanités marquées, & aux vivacités de la Cadiere, il ouvrit enfin 
le< veux, & peu à peu il conçût autant d'horreur de fon hvpocrifie & de fei 
fourberies, qu'il avoit eu auparavant d'eftime pour clic, mais fa charité &: cer- 
tains menagemens pour les Supérieur» le tinrent dans une referve à toute épreuve, 
& lui rirent garder un ùlence profond ; en lorte que cette fille joùiiloit toujours 
d'une éeale réputation de Sainte , que ce Père voyoit avec douleur, & penioic 
mieux que perionne qu'elle meruoit fi peu. Ceft ce qui le détermina en partie, 
outre un ordre fuperieur qu'il en reçût» de retourner à Ollioules, pour faire 
les derniers efforts fur cette Ame égarée, &: pour tacher de la faire entrer dans 
les voves d'une pénitence fincere . mais aucun motif ne l'ayant pu vaincre, il prit 
la ferme relolution de l'abandonner fans retour. 



II 

Cependant la Cadiere ne fe trouvoic pas peu embarraflee > d'un côté elle étoic 
a la veille d'être abandonnée par un Directeur en vénération à Toulon ; Qu'au- 
roit-on penfé de fa vertu i Sa réputation en auroit louffert infailliblement > d'un. 
autre côté il lui étoit infupportable de demeurer davantage dans le Couvent , de 
s'afTujetcir aux obfervances de la Règle , & de foûtenir plus long-tems par des im- 
pofiures & des gènes perpétuelles le caractère de Sainte qu'elle s 'étoic donnée. Dans 
cette extrémité elle prit le parti d'écrire trois lettres confecutives au P. Girard le 3. 
5. & 9. Septembre pour tâcher de le fléchir fur fon obftination à vouloir qu'elle ne 
foriîc pas du Couvent > ces Lettres furent fans réponfe de la part de ce Père , mais 
venant à faire peu de temps après réflexion que l'heure de la gagner à Dieu étoic 
peut-être venue , & ne pouvant d'ailleurs envifager fans une douleur extrême la 
perte affurée d'une perfonne pour laquelle il avoit eu tant de zèle , de bonté 2c de 
coodefeendance , malgré la refolution qu'il avoit prife de la quitter pour tou- 
jours , il ellaya de faire encore une tentative fur fon efprit. Il fe détermina donc 
à retourner à Ollioules le 14. Septembre i là il lui prelcrivit d'abord pour péni- 
tence de fe confacrer ferieufemenc au Seigneur , en embraffant la Règle au itère 
de Sainte Claire > il lui fit entendre enfuite qu'une conduite fi naturelle & fi con- 
forme à fa fituation prefente , previendroit infailliblement l'éclat infeparable de 
fon deiîein , fi elle venoit à l'exécuter, & feroit cefler peu à peu le bruit des mi- 
racles dont elle avoit amufé le public ; il finit par lui dire que le feul moyen qui 
lui reftok pour fe fauver , & pour fauver fa réputation devanc les hommes , étoic 
de n'avoir aucun commerce au dehors , & de s'enfevelir pour toujours dans l'ob- 
feurité de fa retraite. 

Mais la Cadiere peu touchée intérieurement de l'efprit de Dieu , n'eut garde 
d'écouter de fi fages & de fi faints confeils > elle ne voulut pas même convenir 
avec fon Directeur des fourberies dont il écoit fi bien convaincu , elle contrefit au 
contraire la Dévote > & infifta. toujours à vouloir fortir de Couvent. 

Le P. Girard la quitta , & lui écrivit Je lendemain 15. Septembre la dernière 
lettre que cette fille a produite au procès , où l'on voit que ce Père pour ménager 
fa réputation , ainfi qu'il convient à 'un Directeur, lui fuggere les railons qu'elle 
pourra alléguer fur le changement d'un Confeffeor. 

Le 16. Septembre la Cadiere fortit du Monaftere, & comme elle prévit que 
cette fortie & la retraite du P. Girard ne manqueroient pas , comme il arriva 
effectivement , de faire grand bruit dans la Ville , elle fe retira à une Métairie du 
fieur Pauquet un de fes Parens. 

Ce fut dans cette Campagne que la Cadiere & fes frères le Dominicain & l'Ec- 
clefiaftique délibérèrent fur le choix d'un nouveau Directeur ; le P. Girard s'étoic 
obltiné à garder un profond filence fur les merveilles de fa Pénitente j peut- être 
même que celle-ci avoit fait confidence , à (es frères que le Père Girard étoit con- 
vaincu de fa fouberie > il leur falloir donc un Directeur qui put les faire revivre , 
leur donner un nouvel éclar dans le monde , & les conftater d'une manière à ne 
point fouffrir d'infulte ni de foupçon. Le Père Nicolas Prieur des Carmes déchauf- 
lés leur parût propre à ce deffein j c'étoit un homme d'un efprit vif, entreprenant , 
qui contre la coutume de fon Ordre étoit parvenu à la Supériorité à l'âge de 38. 
ans s il s'écoit diftingué , à ce qu'il difoit , dans le Collège des Jefuites d'Avignon , 
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& d'avoir relevé quelques-unes de leurs hérefies dans des difputes publiques à Lyon. 
Le P. Nicolas, tel qu'on vient de le dépeindre , fut propofé à M. l'Evêque de 
Toulon pour Directeur de la Cadierepar fon frère le Dominicain j ce Prélat étoic 
alors à fa campagne de Saint Anton in , voifine de celle où demeuroit la Cadiere ; 
le Prélat confentit à ce choix , quoiqu'il connût très-peu ce Religieux, & ils en 
parloient encore avec le P. Cadiere , lorfque le P. Nicolas parut devant lui fous 
prétexte de lui prefenter quelques Religieuxde fon Couvent pour l'Ordination pro- 
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chaîne > l'Evêque lui dit auffi-tôc qu'il l'avoit choifi pour cohfeffer la fainre Fille , 
le P. Nicolas après quelques foibles réfiftances accepta ce nouvel employ. 

Les premiers joun de la direction du P. Nicolas turent bien-tôt fuivis d'un nou- 
veau miracle ; on avoit demandé plufieurs fois, mais toujours inutilement au P. 
Girard , de montrer la Croix que la Cadiere avoit reçu du Ciel Se qu'elle lui 
avoit remile : le P. Nicolas moins refervé que le P. Girard , Se plus empréfle de fa- 
tisfaire la dévotion que l'on avoit à cette Croix , follicica fi vivement fa nouvelle 
Pénitente, qu'enfin après bien des jeunes , des mortifications, Se des prières , la 
même Croix qu'elle avoit reçu du Ciel Se donné au*P. Girard , fe trouva fur des 
linges dans fa cadette j on la montra aufli-tôt j ceux qui avoient vu la première 
prorefterent & jurèrent que c'étoit la même , on lui rendit tous les honneurs ima- 
ginables , on la baila & rebaifa mille fois, Se l'on joùilloit ainfi tranquillement du 
fruit de la nouvelle violence que la Cadiere venoit de faire au Ciel , lorfqu'il plûc 
au P. Girard dédire qu'il pofledoit encore la Croix que cette Fille lui avoit don- 
née , Se même de la montrer , Se qu'on vint à découvrir en même temps l'Ouvrier 
qui les avoit fabriquées toutes deux. 

Quelle fut dans ce moment la furprife des Dévots à la Croix , du P. Nicolas , 
des Cadieres frères , Se de la Cadiere elle-même j ces derniers outrés contre le P. 
Girard d'avoir dévoilé d'une manière fi convaincante leurs fourberies, refolurerk 
de s'en venger : mais quelle vengeance ! on n'en imagina jamais une plus noire", 
ni qui fût plus diabolique. 

Ne pouvant plus fauver le caractère de fainteté que la Cadiere s'étoit donné 
jufqu'alors , on imagina de mettre fur le compte delà Magie tous les faits extraor- 
dinaires qui étoient arrivésà cette fille , fes Vifions , fes Extafes , fes Révélations, 
fes fv.aviffemens Sec Se l'on fit le P. Girard le premier mobile Se l'auteur de ces 
tours de l'Efprit malin. A in fi l'on vit dans un infiant palTerce pieux Se zélé Di- 
recteur , de l'état d'une fainteté prefque Angélique , à celui de vil Efclave des 
Démons. 

Mais comme l'accufadon de Sortilège par laquelle on vouloit noircir Se perdre 
le P. Girard , n'étoit pas affez ferieufe , dans un fiecle auili éclairé que celui où 
nous vivons , pour perluader les efprits j on crut devoir donner à cette extrava- 
gante aceufation un objet intereflant, Se qui pût exciter lacuriofité, pour ne pas 
dire , la malice des hommes 5 on ajouta donc que ce Père n'avoic employé le Sor- 
tilège auprès de cette Fille, Se ne lui avoit foufflé l'Efprit malin que pour fatis- 
Faire la paifion infâme dont il étoit dévoré , Se jouir plus fiirement d'elle. On crut 
même par ce moyen fauver l'honneur de la Fille , puifqu'elle ne pouvoit avoir eu 
aucune part au crime , Se. prelencer le P. Girard comme ieul coupable. 

Ainfi le P. Nicolas regarda dès lors fa Pénitente comme une Fille infeftée du 
Démon , Se qui avoit befoin des (ecours de l'Egiife -. 11 ne fit pas plus d'honneur à 
toutes les autres Pénitentes du P. Gi;ard , il les déclara également Pofledées , Se 
dans le même écat que la Cadiere. 

Il faut avoiier que le P. Nicolas avoit un grand goût pour les Exorcifmes > auili 
eut-il bien-tôt fatisfaction 5 car la Cadiere ayant fait la Potledée quelques jours 
après dans la Campagne ou elle étoit encore > le P. Nicolas , qui n'en bougeoir 
ni la nuit ni le jour, ainfi qu'il doit confier par la Procédure, la délivra dans un 
inftant de cet écat par le moyen de quelques Exorcifmes, le Charme fe dilTipa j 
les Stigmates s'évanouirent, les cheveux lui crurent rapidement à l'endroit où pa- 
roifToienc auparavant les veltiges prétendus de la Couronne d'Epines > Se ayant en- 
fuite demandé à baifer du Bois de la vraye Croix que le P. Nicolas tenoit entre les 
mains, elle labaifa, Se dit qu'enfin «lie voyoit une lumière plus pure > qu'il lui 
fembloit qu'elle forcoic pour la première fois des plus épaifTes ténèbres 5 Se qu'elle 
connoifToit fon Libérateur , à qui elle fit fur le champ fes remerciaient. 

Une reftoit plus d'autre gloire à acquérir au P. Nicolas, qi e celle de vaincre le 
penchant invincible que la Cadiere le fentoit pour le P. Girard , difant qu'elle 
éteit cmime entraînée vtrs lui ians pouvoir s'en defFendrc ; maisis P. Nicolas 

n'eut 
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n'eût pas befoin pour opérer cette dernière guerifon de recourir aux Exorcifmes» 
qu'il venoic d'employer avec un fi prompt fuccez , il lui fit remarquer fimplement> 
& avec une prudence que rien n'égale , que le P. Girard étoit d'un âge & d'une 
figure à rebuter une jeune personne comme elle. Le croiroic-on ! cedifeours, tout 
fimple & tout naturel qu'il cft, eut le même effet que l'Exorcifme. L'inclination, 
ou plutôt la fureur ceffa , &: il n'en fut plus queftion depuis. 

Peu de tems après fa délivrance, la Cadiere revint à Toulon , c'eft-à-dirc le 
14. du mois d'Odlobrei comme elle connoiffoit mieux que perfonne le pouvoir, 
du P. Nicolas pour chafTer le Diable, elle employa les premiers jours de fon ar- 
rivée à faire comprendre à toutes fes Compagnes Pénitentes du P. Girard , qu'elles 
étoient pofledées du Démon, & à les foliciter de fe faire Exorcifer par le P. 
Nicolas 3 celui-ci ne s'oublioit pas non plus de fon côté , il alloit dans Jes maifons , 
il parloit , il tachoit de convaincre ces pauvres Filles qu'elles avoient befoin de fon 
iecours , & quoiqu'il eut foucenu que prefque toutes les Pénitentes du P. Girard 
avoient le malheur d'être pofledées de l'Efprit malin , il ne pût jamais après beau- 
coup de peines S: de foins en vaincre que deux , l'Allemand mère & la Batarelle > 
fur lefquelles il exerça tant qu'il voulut , & dans toute forte de lieux, le grand talenc 
qu'il avoit de chalTer les Démons, toutes les autres lui ayant absolument refiffé. 

L'Allemand mère eft une vieille de 6<j. ans pour le moins, qui, quoi qu'elle 
femble rire fans cefle aux Anges , voyoitfouventle Diable, à ce qu'elle difoic, 
toujours fous des figures grotesques. 

La Batarelle eft une fille d'environ 23. ans , qui a le cerveau foible , l'imagi- 
nation vive, fe donnant pour avoir des Vidons , & les croyant très- réelles. Mais 
fi elles venoient du Diable , ce n'eff. pas le P. Girard qui le lui avoit foufflé, 
puifqu 'elle en avoit eu plus de deux ans avant que ce Père vint à Toulon , 
& cela au fçû de tout le monde. 

Toutes ces recherches 8c ces Exorcifmes ne purent pas fe faire fi fecretement 
qu'il n'en tranfpirât quelque chofe > car il faut remarquer que tout ce qui s'étoie 
dit & fait jufqu'à prefent , la PoflTeffion de la Cadiere, fon Exorcifme, celui de 
l'Allemand & de Batarelle s 'étoient paffés dans le fecret & fans témoins : mais les 
follicitations vives que l'on faifoit aux autres Pénitentes du P. Girard, les dif- 
cours injurieux & peu féans que l'on tenoit contre ce Père , ayant découvert le 
myitére d'iniquité i M. l'Evêque de Toulon crût qu'il étoit de fon miniflére d'al- 
ler à la fource du mal & d'y remédier. Il ordonna pour cet effet à fon Grand Vi- 
caire de faire toutes les recherches qu'il pourroit , & d'employer enfuîte fon au- 
torité, ainfi qu'il letrouveroit convenable- Celui-ci après avoir exactement rempli 
les ordres qu'il avoit reçu , & avoir découvert que les P. P. Cadiere & Nicolas 
étoient les Auteurs de tous ces mouvemens fcandaleux , il leur ôta Ces Pouvoir» 
Ce coup imprévu irrita tellement ces deux Religieux , qu'ils crurent dèz-jors 
ne devoir plus rien ménager j mais avant que d'en venir à cette extrémité, ils 
voulurent eflayer de fléchir M. l'Evêque de Toulon , en lui promettant qu'il ne 
feroit plus parlé de Sortilège, d'Obfeffion , d'Exorcifme, s'il vouloit avoir la 
bonté de révoquer leur interdit ; mais ce Prélat qui entendit parfaitement le fens 
d'un pareil difeours , leur dit que puifqu'ils difpofoient ainfi des Démons , & les 
faifoient taire ou parler à leur gré , il ne jugeoit pas à propos de les rétablir. 

Cette refTource perdue pour eux , ils fe livrèrent à toute la fureur dont ils étoient 
animés. 

On ne feroit pas éloigné de croire que ces deux Religieux n'avoient d'abord eu 
en vûë que de perdre le P. Girard , & en fa perfonne les Jefirites dans l'efprit de 
M. de Toulon , auprès duquel on peut dire qu'ils font en quelque confédération , 
mais que n'ayant pu réunir de ce côté là , ils n'ont rien oublié depuis pour les de- " 
crier dans 1 efprit du Public. 

Pour parvenir à cette fin , ils avoient befoin de Témoins , par la voye defquels 
ils puflent conflater l'accufation de Magie qu'ils vouloient intenter contre le Père 
•Girard , de laquelle ils puiTent enfuite conclurre l'incefte fpi rituel contre ce PeXf 

D 
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Or comme les PofïeiTions Se les Exorcifmes donc on a déjà pari 5 , s'êtoîent paiTés 
en fecret Se fans témoins , ils s'aviferent de faire jouer la Scène qu'on va décrire. 
La nuit du 16. au 17. Novembre , c'eft-à-dire trois jours après leur Interdit , 
le jeune Prêtre Cadiere crie de toute fa force par les fenêtres, que fa Sœur fe 
mouroit par les mains du Démon qui l'étrangloit. Le P. Nicolas s'y trouva des 

fremiers , Se apella lui-même du fecours > bien- tôt tout le voifinage le remua , Se 
on vit dans un inftant la chambre de la Cadiere rempliede monde. Quel fpe£tacle 
pour les alnftans de voir d'un côté la Cadiere étendue fur le pavé de fa chambre 
fans connoiilance > fans mouvement , le col enflé 5c quis'avançoit prefque jufqu'au 
menton , Se de l'autre l'Ecclefiaftique Cadiere Prêtre depuis deux mois , en che- 
paife , une Etole violete au col , avec un Afperfoir & un Rituel à la main que le 
P. Nicolas avoit eu foin d'aporter , Se ce même Père tenant un grand Crucifix dan» 
les Tiennes , criant tous deux que la Cadiere étoit PoiTedée , Se qu'elle avoit befoin 
des prières des Fidèles j tout le monde fe met auffi-tôç à genoux , on prie, on 
gémit , on s'effraye j cependant le jeune Prêtre commençoit à Exorcifer la PoiTe- 
dée quand les deux Curés & leurs Secondaires arrivèrent, on fufpendit pour un 
moment l'hxorciime pour leur en déférer l'honneur ; mais après avoir examiné 
avec attention l'état de la Cadiere , ils déclarèrent tout haut qu'ils ne voyoient 
aucune preuve de PofTemon j un Chirurgien qui étoit préfent fut de leur avis,-8C 
ordonna qu'on alla chercher des ventoufes chez lui > elles ne furent pas plutôt 
arrivées que le mal difparut , elle commença à refpirer , à ouvrir les yeux , Se à 
revenir à elle-même j on profite de cet intervalle pour la mettre fur fonlit j mais 
il dura peu de tems ; elle recommence à tordre les bras , à roidir tous fes 
membres, à rouler fes yeux dans la tête, elle fait des grimaces plus affreufes qu'au- 
paravant , Se jette des grands cris 5 chacun s'effraye de nouveau , Se veut que les 
Curez faflent les Exorcifmes ; mais ceux-ci refiftent toujours , Se n'y voyent poinc 
de neceflité ; cependant pour fatisfaire en quelque forte les voeux des afiiftans , ils 
récitèrent les Litanies de la Sainte Vierge , Se quand on prononça ces mots Sanc- 
ta Trinitas unus Dcus , la Cadiere dit , Dieu eflun efprit , il n'y a point de Trinité s 
lorfqu'on rapclloit les différents Miftéres de la vie de Nôtre Seigneur , elle redou- 
bloit fes contorfions j enfin quand on die Agnus Dei , elle répondit en Provençal , 
Il n'y a point d' Agneau. 

Vers la minuit elle s'apaifa un peu , Se devint tranquille , les Curez fouirent, 
& la plufpart des affiftans firent de même. 

Sur les' deux heures du matin on courut encore les apeller, Se pour les engager 
à venir on leur dit que la Cadiere étoit mourante j dèz qu'ils furent entrés , les 
Cadiere leur dirent qu'elle avoit parlé latin , Se qu'elle avoit dit non Credo , Se qu'é- 
tant interrogée quel étoit le Démon qui la tourmentoit , elle avoit répondu Jean' 
B apti (le Girard , Se enfuite le Démon d'impureté, qu'elle avoit dit une autre fois 
ç^xellc avoit dans le corps une légion de Démons , mais ils fe donnèrent bien de 
garde de leur raconter le trait auquel un curieux avoit donné occafion > celui-ci 
ayant dit au P. Nicolas que le latin qu'il parloit à la Cadiere étoit trivial Se trop 
facile à entendre, ce Père au lieu de credis Diabolo , termes dont il s'étoit fervi 
jufqu'alors, les changea, Se lui demanda credis Spiritui immundo , Se comme elle 
fe tut abfolument à ce changement , le Père en conclut, quepuifqu'elle nerépon- 
doit point , c'étoit une marque aflurée qu'elle croyoit au Diable , félon cette ma- 
xime qu'il cita , qui tacet confentire videtur : l'un des deux Curez s'aprochant alors 
d'elle, lui demanda d'ouvenoitfon Démon , çy comment le P. Girard Sec A quoi 
elle répondit auffi-tôt Se d'un air afTuré :Je dirai tout cela en [on tems , voulez-vous 
que je fa^fe ici ma confefjion publique. Cependant le P. Nicolas ne demeuroit pas 
inutile , tandis que le Prêtre Cadiere continuoit à l'Exorcifer , ce Religieux apof- 
trophoic le Démon , Se lui crioit d'une voix mille Se forte : Sors malheureux , fors, 
fait place à un plus fort que toy. 

Ainli finit la première partie de la fcéne qui dura jufqu'à quatre heures du ma- 
tin , que laCadiere revenue à elle-même , voulut fe repofer , elle le fit efFec~tivement 
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jufqu'i neuf heures du matin ; mais FAlemand mere étant entrée à cette heure là 
chez, la Cadicre, elle fie âuffi-tôt la Folle & la PofTedée , en difant que le Père Gi- 
rard lui avoit aparit âans l'Egufe des Carmes > la Cadiere voyant l'Âlemand faire 
la PofTedée , recommença à en faire autant de fon côté , & à employer à ce rôle vio- 
lent les forces qu'elle venoit de reprendre dans fon repos > tout le voifinage fe mie 
de nouveau en mouvement , le P. Nicolas y étoit , 6c répéta devant les fpeiftateurs 
tout ce qui s etoit pafle dans la nuit j mais les Curés incrédules ne furent plus ap- 
pelles i l'Alemand ne fe trcmoulïbit guère, fon grand âge ne le lui permettant 
pas; mais la Cadiere, plus jeune & plus agile qu'elle , faifoit de fon mieux , elle 
le rouloit par la errambre , pouffant de grands cris , qu'on entendoit du milieu de 
la rue , ce fpectacle dura jufqu'à la nuit , la porte de la mai fon toujours ouverte > 
en forte qu'elle fut fucceiïivement remplie de perfonnes de tout fexc &de tous 
états , Bourgeois , Artifans, Officiers de la Marine, & chacun faifoit félon fon 
goût & fon inclination des queflions à la Cadiere, aufquellesellc répondoit d'une 
manière à exciter la curiofité & le fcandaletout enfemble. 

Cette Scène publique qu'on a affecté de pafïer fous filencc dans le Mémoire 
inftruclif de la Cadiere, donna lieu à M. l'Evêque d'envoyer le lendemain 18. du 
môme mois fon Grand- Vicaire accompagné des deux Curés, du Promoteur, ôC 
d'un Greffier pour s'enquérir de tout ce qui s'étoit pafle au fujet des prétendus 
Miracles ,de la PofTeflion , èvdes Exorcifmes : MefTire Larmodieu Grand- Vicaire 
ayant accédé, interrogea la Cadiere fur tous ces faits, & le Promoteur ayant eu 
communication de ce Procès Verbal , & jugé que le miniftére public étoit interelTé 
à l'éclairciflement de ces faits , prefenta Requête à l'Official aux fins qu'il fût in- 
formé fur le contenu en ce Verbal pour découvrir la vérité, & punir les coupa- 
bles, le Juge Laïque apellé : la Cadiere de fon côté fit fon Expofition pardevant 
le Lieutenant Criminel de Toulon contre le P. Girard dont elle a raporté le con- 
tenu mot à mot , ainfi qu'elle nous en afTure dans la page iz. 6i fuivantes de fon 
Mémoire inftru&if» 

Comme cette Expofition ne pou voit arrêter la Procédure du Vengeur public, 
l'Information fut prife en la forme de l'Edit de Melun conjointement par l'Offi- 
cial & le Lieutenant General , & les témoins affignés, tant à la requête du Promo-, 
teur, qu'à celle de la Cadiere, furent oûis. 

L'Information n'étoit pas encore clofe , lorfque par Arreft du Confeil d'Etat du 
16. Janvier dernier, Sa Majefté attribua à la Grand'Chambre du Parlement la 
connoifîance de cette affaire en première & dernière lnftance, pour être inftruite 
& jugée fuivant les Ordonnances à la Requête de Mr. le Procureur General du 
Roy , ôc à la diligence de la < adiere , fi bon lui femble. 

Mr. le Procureur General du Koy prefenta Requête pour pourfuivre cette af- 
faire en fon nom en conformité de l'Arrêt du Confeil. 

Par Arreft du 16. Février, Mr. le Confeiller de Faucon & Mr. l'Abbé de Char* 
levai Confeiller Clerc furent commis pour accéder à Toulon , Informer , Décré- 
ter, & Inflruire ; & quoique la Cadiere eût avant la defeente de Meffieurs les 
CommUîaires à Toulon , fait divers actes en déni de Juftice contre l'Official & le 
Lieutenant fur le fondement que n'ayant plus aucuns Témoins à faire entendre, 
ils dévoient clone l'Information : cependant plufieurs Témoins ont été encore 
oûis à la Requête de Mr. le Procureur General & à l'indication de la Cadiere > 
ainfi qu'elle nous l'apprend en la page 16. de fon Mémoire. 

L'Information prife, Meffieurs les CommifTaires ont décrété la Cadiere, le P. 
Nicolas Carme, le P. Cadiere Dominicain , d'ajournement perfonel, MefTire Fran- 
çois Cadiere Prêtre d'un alligné , de même que le P. Girard. Tous les Décrétés 
ont dans la fuite répondu 3 2c lé Procès extraordinaire a été ordonné & fait. 

L'on nous aprend dans la même page 16. du Mémoire de la Cadiere , qu'après 
avoir fubi l'Interrogatoire les 15. Se 2,6. du mois de Février, où dans fes Répon- 
feselle fe conforma à ce qu'elle dit à fon Expofition , on lui prefenta à boire un 
verre de vin à jeun, qu'elle trouva fortfalé j ce qui la jetta dans une fi grande 
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aliénation d'efprit , qu'elle méconnut fa Mère , & qu'ayant été interrogée dans cet 
état , elle défavoùa tous les faits renfermez dans cette même Expofition : Defaveu 
qu'elle attribue à ce breuvage, & aux menaces & violences donc il fut ufé à foa 
égard. Mais à qui pourra-t'on perfuader qu'il y ait des breuvages fpécifiques & 
indicatifs , qui ayent la vertu de faire répondre dans le fens indiqué par ceux qui 
préparent ces breuvages? 

Un breuvage peut bien rendre ou furieux ou ftupide i l'un &. l'autre de ces deux 
effets ne fçauroient avoir été l'opération du prétendu breuvage : Car fi la Cadiere 
avoit été agitée par des mouvemens de fureur, M rs .les Commijfairess 'en feroienc 
fans doute aperçus , elle n 'au roi t pu ni répondre , ni ligner fes'Yéponfes , & il au- 
roit fallu fulpendre fes Interrogats : Si elle étoit tombée dans la ftupidité, elle 
n'auroit tout au plus répondu que par piii ou non j Cependant ces Interroga- 
toires qui ont été lus au P. Girard lors de la Confrontation, & dont ilfe rapelle 
en gros la teneur , renferment de longues réponfes, par lefquelles elle a fait tous 
fes efforts pour fe difcu'pcr elle & les Parents, en quoyelle paroît avoir donné 
une attention toute particulière , & gardé certains ménagemens dont une ftupide 
ell incapable. 11 étoiedonc refervé à la Cadiere de proposer une troifiéme efpece 
de breuvage déterminant à telle ou telle chofe > & pour le foucien d'un paradoxe 
fi fineulier , elle doit avoir de nouveau recours au Sortilège , fon apuy & fa ref- 
iource ordinaire. 

Après avoir perfifté plufieurs jours dans fon defaveu , lafTée enfin de foutenir 
la vérité, ou plutôt intimidée & menacée par ceux qui la confeilloienr, elle fe 
retracta j & après avoir fubi le procès extraordinaire , elle fut amenée dans cette 
Ville, & mife dans le fécond Monailere de la Vifitation, fuivant les ordres fupe- 
rieurs j où elle reçut , ainfi qu'elle l'expofe, une Lettre anonime, qu'il lui plaît d'at- 
tribuer aux Pères Jefuites : Méthode nouvelle & commode pour former une ac- 
eufation , contre laquelle perfonne ne pourroit être à l'abri , fi elle pouvoit être re- 
ûë , puifqu'il ne de'pendroit que d'une Partie de fe faire écrire plufieurs Lettres 
anonimes, en imputant dans la fuite à autrui fes propres faits. 

La Procédure portée pardevant la Chambre pour être jugée définitivement 5 la 
Cadiere quoique Décrétée & co-Accufée , s'eft néanmoins rendue Apellante .-* 
minim* du décret d'afîigné rendu contre le P. Girard , & encore du Décret 
d'ajournement rendu contre elle, & de la procédure qu'elle fupofe avoir été prife 
& dirigée contre elle. 

Le P. Nicolas Carme, le P. Cadiere Dominicain, & Meflire Cadiere Prêtre 
à fon exemple , fe font rendus Apellans des Décrets d'ajournement fcv d'aflîgné 
laxés contre eux. 

La Cadiere s'eft rendue incidemment Apellante comme d'Abus de la Procédure 
prife par l'Official à la Requête du Promoteur 5 elle a enluite impetré des Lettres 
Royaux de reititution envers les Aveux qu'elle a faits dans fes Réponfes du 27. 
février, dans fon Recolement, £c dans fa Confrontation mutuelle du 6. Mars. 

L'on ne rapellera point ici les différentes Requêtes que fes Frères , le Père 
Nicolas , & elle , ont prefentées à la Chambre > tantôt pour être reçue à répondre 
de nouveau j tantôt pour avoir communication de fon Lxpofition , des Interroga- 
toires, & autres pièces de la Procédure; Se "def quelles Requêtes toutes ces Parties 
ont été déboutées. L'on obfervera feulement que ces démarches n'ont été tenues 
de leur part que par une efpece de dérifion à la Juftice, puifqtiedans le tems 
qu'ils demandoient de concert la communication de cas pièces , ils les avoient en 
leur pouvoir, ainfi que toute la Procédure j ce que le Mémoire Inftructif nous 
donne à connoîcre, puisqu'ils affectent de rapeller mot à mot des lambeaux des 
Dépofitions des Témoins , même de ceux qui ne leur ont pas été confrontés j d'où 
la Cadiere précend tirer cet avautage aux yeux du public, que tout ce qui eft 
avancé dans fon Mémoire eft apuyé fur la dépofition des Témoins 5 tandis que le 
P. Girard qui n'a d'autre connoiiïance de la Procédure que ce que la mémoire 
peut lui rapeller de ce qui s'eft paifé fous fes yeux lors du procès extraordinaire 

qu'il 



qu'il a fubi , fe crouve hors d'état de pouvoir montrer l'infidélité de ce qui eu 
raporté de ces dépofitions. 

Il ne lui refte donc irautie refïburce que la conviction intime dans laquelle il efl, 
de n'avoir jamais tenu le langage ni la conduite que l'on dit rèfultèf de ces mêmes 
déportions , îk. que l'elperance qu'il n'en fera pas de même à l'égard de Mefîîeurs Tes 
Juges, qui par la lecture des dépolirions en entier, feront fans douce détrompés du 
faux expolé du Mémoire inltructif de la Cadiere. 

Il eft vrai que dans la page 1 5 du même Mémoire , la Cadiere a affecté d'infinuer 

que la procédure étoit connue au P. Girard & aux Jefuites, & qu'on femble par là 

vouloir annoncer au public, que, fi en répondant à ce Mémoire, nous n'ufons pa:> 

delà même liberté d'en raporter Je contenu , ce n'eft pas que nous ne puilfions 

le faire , &. que fi nous paroifïbns en cela retenus, ce n'elt que par l'impuiflancc 

dans laquelle nous fommes de pouvoir débattre ces dépofitions. Mais à cela nous 

n'avons d'autre réponfe à leur faire fi ce n'elt, que puifqu'ils ont la Procédure en 

leur pouvoir, nous les fommons de la rendre publique en entier , afin que l'on puifîe 

juger avec exactitude qui des deux elt le coupable , ou du P. Girard , ou de la 

Cadiere. 

L'on ne rapelléra pas non plus les difrerens détours dont on s'eft fervi *pour éluder * Entre autres moyens 
le jugement du fond & principal , &: les voyes extraordinaires qui ont été employées \cJiip^lçoil"cMme* 
pour y parvenir : l'on fe renfermera uniquement à jultifier le P. Girard de tous les & Cadiere Dominicain, 
crimes qu'on lui à imputez. Ces crimes font le Sortilège, le Quietifmc, l'incefte fpi- noin P»"^ de fair « 

. , ,', . o 1 o 1 -J t*'<i ■ • un '"cnfonge énorme â 

ïituel , 1 Avorcement, oc la Subornation des Témoins. , i a f ace de la Cour, en 

Quoique nous fuirions en droit de foutenir que le P. Girard ne doit répondre faifant fignifier les 21 & 
qu'à M. le Procureur General, puifque la Cadiere s'eft defiftée d'être Partie, depuis ttd£%vtZÙL\S 
que par l'Arreft du Cqhfeil du 1 6 Janvier dernier , Sa Majefté a attribué la erra- le prétexte à eux connu 
hoiflance dé cette affaire à la Grand'Chambre, & ordonné qu'elle feroit pourfuivie faux . dune P ar! j nt6 chl " 
à la Requefte de M. le Procureur General , &c que d'ailleurs la Cadiere fe trouvant rard ? & piufieurs meœa 
décrétée, & par là incriminée , elle ne puifîe pas le donner le titre d'Accufatrice t bresdHPvlqiiçftg,, 
Cependant comme une fin de non-recèvoir n'eft pas un titre de juftification , & qu'il — « 

convient d'ailleurs de détromper le Public des faufîes imprefîions que le Mémoire 
de la Cadiere pourroit avoir jette dans les efprits , l'on a crû devoir réfuter les du 
vers Chefs d'aceufation formée contre le P. Girard dans l'ordre que nous venons de 
marquer ci- devant! 

SVR LE SORTILEGE ET ENCHANTEMENT. 

CO Mme la Magie forme le principal chef d'accu/ation , qu'elle eft la baie, pour 
ainfi dire, de tous les crimes imputés au P. Girard , & que ce n'eft que par cette 
vdye Diabolique , fuivant la Cadiere, qu'il eft devenu Inceftueux , il fembîe qu'on 
doit principalement s'attacher aie détruire ; puifque fi le P. Girard n'eft pas Sorcier, 
il s'enfuit par une conféquence necefïaire , qu'il n'elt point Inceftueux. 

Si ces deux crimes n'avoient pas été liés aulîi étroitement . enfemble , qu'ils l'ont 
été par la Cadiere, on avoué' de bonne foy , que l'on n'auroit pas crû devoir perdre 
Ion tems à réfuter un pareil chef d'aceufation : mais puifque d'un côté l'on nous 
afsûre que ce n'eit que par les preftiges&par les enchantemens que le P. Girard eft 
parvenu à fatisfaire fa paffion , & que de l'autre on nous fait craindre d'être taxés 
d'une incrédulité infenfée , fi nous paroifïbns douter tant fait peu de l'exiftence de la 
Magie , nous nous voyons forcés , comme malgré nous , d'entrer dans un détail donc 
nous aurions bien voulu nous pouvoir difpenfer. 

Examinons donc le plus brièvement qu'il nous fera pofïible, fi le P. Girard eft 
véritablement Sorcier , &: fi les preuves qu'on en aporte peuvent avoir quelque fon- 
dement. 

La Cadiere, dit -on, a eu des Vifions , des Révélations, des Extafcs , des Ra- 
vifîémens en l'air , elle a été tourmentée par le Démon , elle a opéré des Miracles,: 
on lui a vu des Stigmates aux pieds & au côté , & les marques d'une Couronne 
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d'Epines au tour de la tête. Ces Vifions , Extafes, &c. ajoûte^on , ont commencé 
depuis que Ton ConfefTeur eut jette fur fa perfonneun fouffle Magique , ôc les tour- 
mens , après qu'il lui eut perfuadé d'accepter une Obfeffioii du Démon. Tous ces 
états extraordinaires ont duré autant de tems qu'elle a été fous la Direction du 
P. Girard , Se n'ont celle que depuis que s'étant mife fous celle du P. Nicolas Prieur 
des Carmes Déchauflcz , elle lui a fait une Confelfion générale , ôc qu'elle en a été 
Exorcifée. On veut encore que plufieurs autres Pénitentes du P. Girard fe ioienc 
trouvées dans le même état d'Obfeffion ôc de PofTeffion du Démon ; 6c pour prou- 
ver la réalité de tous ces faits , on raporte quelques depofitions tirées de la Procé- 
dure 5 enfuire de quoi on conclut , à i'aide de quelques autorités mal entendues , 
que puifque ces opérations ne peuvent pas être les effets miraculeux de la puifïance 
Divine, il faut necefïairement qu'elles foient l'ouvrage du Démon. 

Or fi après être convenu avec l'Auteur du Mémoire , que tous ces faits ne vienJ 
nent point de Dieu , nous lui prouvons d'une manière invincible , qu'ils ne peuvent 
pas également avoir le Démon pour principe -, il faudra qu'il reconnoifle à Ion tour 
une troifiéme caufe à laquelle il fera forcé lui-même de les attribuer. 

Ces faits furprenans ne viennent point de Dieu , on en convient ; autrement de 
quoi pourroit-on fe plaindre ? Où feroit le Sortilège , 8c par confequent le crime du 
P. Girard ? Il faut donc qu'ils viennent du Démon , que ce Directeur avoit fouffle 
fur fa Pénitente. Voilà la confequence que l'on tire. 

Pour détruire fans refïburce , & d'un feul trait , pour ainfi dire , cette ridicule pré* 
tention , nous n'aurions befoin , ce femble, que de quelques Réflexions fimples ÔC 
naturelles, que nous prions Meflîeurs les Juges de faire avec nous. 

rremiere Reflexion II doit confier par la Procédure que la Cadiere a eu dei 
Vifions , avant qu'elle connut jamais le Père Girard , puiiqu'il lui a été montré ôc 
nommé long tems avant qu'il allât à Toulon , ôc que, dès qu'elle le vit , une vois 
intérieure lui dit clairement : Voilà l'Homme que je t'ai dejhnè pour te conduire. Or, 
l'on demande à la Cadiere , fi ces Vifions venoient de Dieu , ou du Démon : Si elle» 
venoient de Dieu , à qui Di u la conduifoit-il ? à un Magicien , à^in Impudique» 
Quel horrib'e blafpliême • Si ces Vifions venoient du Démon, voilà donc la Cadiere 
en commerce avec le Père du menfonge , avant que d'avoir connu le P. Girard ôc de 
lui avoir parlé. 

Seconde Reflexion, il doit être également prouvé par la Procédure, que la Cadiere 
avoit des playes naturelles aux pieds ôc au côté , dont elle n'avoit pu. être guérie 
par les remèdes qu'elle avoit pris foin d'y appliquer, ôc qu'elle a eu l'adrcfle de con- 
vertir depuis en Stigmates. 

Le P. Girard ne doit donc pas être regardé comme l'auteur de ces premiares Vi- 
fions , ni de ces prétendus Stigmates de la Cadiere. Or fi elle a eu des Vifions ôc des I 
Stigmates indépendamment de la vertu Magique &c du fouffle du Père Girard 5 quel 
jugement un homme dégagé de prévention doit-il porter des Vifions fubiequentes , 
Extafes, RavifTcmens, ôcc. que l'on dit être des fuites Se des effets infaillibles de ce 
prétendu fouffle ? 

Troifléme Réflexion. Quelle étoit la fin desVifions, Révélations , ôcc. de la Cadierej 
ô à quoi aboutifToienr. elles ? Elle fera forcée de nous répondre elle même, puif. 
que fes propies Lettres ôc Mémoires que le P. Girard a produits au procès, renfer- 
ment fans aucune équivoque ia penfée fur ce chef 5 qu'elles la conduifoient à la pra- 
tique du bien , à donner des confiais falutaires à fon prochain , à fe livrer elle même 
pour racheter des pécheurs, à être crucifiée pour eux, à délivrer par fes prières du 
danger un Vaifleau prêt à faire naufrage. 

Or fetoir il poffible «^u'on voulût foùtenir que ce font là des œuvres du Démon? 
On le lovaient pourtanr, ôc ce font même des Chrétiens qui ofent avancer cec 
étrange . your ne pas dire , cet impie paradoxe Fh ! depuis quand l'ennemi du genre 
humain infpire-r'il tant de zèle pour le falut des âmes \ Depuis quand enflâme-t'il les 
coeurs de la plus fervente charité ? * £ 

Quatrume Reflexion. Il eft prouvé par les Lettres de la Cadiere au Père Girard^ 
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cjue cclui-cy ébranlé parle récit des évenemens que cette fille feignoic de lui eftre 
arrivés, lui demande de nouvelles afïûrances, & des preuves plus décifives pour 
les croire. Or fi le Père Girard eût été le principe & Ja fource empoifonnée de ces 
évenemens, auroit-il pu en avoir le moindre doute ? & n'eft-il pas naturel de pen- 
ïer qu'il devoit en avoir une connoiflànce exade & parfaite ? Quoi , l'auteur de tant 
de merveilles &c de prodiges, pourra fufpendre ion jugement, &: demandera de nou- 
velles lumières pour les croire? C'eft ce fui n'eft pas facile à comprendre. 

Ces réflexions pourroient feules fuffire pour renverfer le fyftême chimérique de 
Magie qu'on s'eft efforcé d'élever contre le P. Girard. Cependant comme il feroic 
à craindre qu'on ne fe prévalût de nôtre filence , fi nous nous y arreftions Ample- 
ment j continuons à démontrer que le Démon n'eft pas l'auteur des évenemens ex- 
traordinaires arrivez à la Cadiere-, pour cet effet nous allons les parcourir le plus fuc- 
cintement qu'il nous fera poflible. 

La Cadiere dit premièrement, que le P. Girard lui a jette un fouffle, & qu'en, 
fuite de ce fouffle elle a eu des vifions, & toutes les chofes extraordinaires qu'elle 
raconte. Mais où eft la preuve de l'exiftence d'un fouffle Ci fécond en prodiges ? 
Où. eft la preuve de fa liaifon necefTaire avec les effets furprenans qu'on prétend 
qu'il a opère ? La Cadiere le dit: en eft-ce affèz pour la croire ? Dans une accu- 
fation aufîi grave que celle qu'on impute ici au Père Girard, il faudroit commen- 
cer , ce femble, par conftater fon état de Sorcier & de Magicien, & prouver en- 
fuite qu'il l'a communiqué à fa Pénitente: mais tant qu'on s'en tiendra fimplemenc 
à montrer que les opérations de la Cadiere ne pouvoient eftre que l'ouvrage du 
Démon , on fera toujours en droit de conclure contre l'auteur du Mémoire, qu'il 
aura prouve , fi l'on veut , que la Cadiere a été la victime de l'Efprit malin ; mais 
nullement que le Père Girard foit un Magicien ni un Sorcier. Car encore une fois, 
où eft la preuve du prérendu fouffle qu'il a jette fur fa Pénitente ? Où eft la preu- 
ve de la vertu fpécifique de ce fouffle? Dans quelles aflèmblées nocturnes l'a t- on 
furpris ? Quels Sorciers lui a t on vu fréquenter ? Quel pacte enfin a-t-il faic 
avec le Diable ? & quelles en ont été les conditions ? la Cadiere nous l'ap- 
prend dans fon expofinon ; il a fait ce paifte depuis 40 ans , c'eft à dire à l'âge 
de dix ou onze ans , & les conditions étoient telles, que le Diable promit au P. 
Girard le don de la perfuafion, 6c l'art d'enlever ]es cœurs dans la Chaire de vé- 
rité , pourvu que de ion coté il fût exact &. fidèle à lui livrer les âmes , que la force 
de ia vérité, jointe aux charmes de fon éloquence, lui auroient acquifes. En vérité 
les Nourrices de nos pères les endormoient avec de pareils contes: mais leurs enfans 
peu touchez de ces amufemens frivoles , veulent quelque chofe de plus folide pour 
contenter leurs efprits inftruits & formés de bonne heure. 

En effet , quelle route nouvelle prend ici le Démon ? Il confentque les créatures % 
dont il veut faire fa proie , fbient auparavant les amies de Dieu , pratiquent toutes 
les vertus chrétiennes, fa mortification , la pénitence , la fuite des occafions , rempor- 
tent en un motdes victoires fignalées fur le Démon , pour fe jetter eniuite entre fes 
bras: Quelle plus honteufe puérilité ! 

Mais, ajoute-t-on, les Anges de ténèbres font en ufage de fe transformer en An- 
ges de lumière, pour furprendre & venir «plus fûrement à leurs fins. Il eft vrai que 
nous avons le malheur de voir un Ange de lumière, un verrueux Perfonnage , un 
Directeur zélé, un Prédicateur foudroyant le vice, où le Défenfeur de la Cadiere 
n'apperçoit qu'un Diable & un Ange de ténèbres. 

La Cadiere dit fecondement, que le P. Girard lui a perfuadé d'accepter une obfef- 
fion, fous prétexte de tirer une Ame du péché mortel, & qu'après avoir accepté cec 
état, elle a été tourmentée par le Démon. 

Ce n'eft point le Père Girard quiainfpiréàla Cadiere d'accepter cet état d'obfef- 
fion ; c'eft la Cadiere au contraire qui preflbit vivement fon Directeur de fouffrir 
qu'elle l'acceptât, &. celui-ci qui s'y oppof it, & ne la croyoit pas aflez forte pour 
le fupporter: Mais quand il feroit vrai ( ce qui n'eft pas conftamment) que le Père 
Girard lui auroit perfuadé cette acceptati n ,que pourroiton en conclure contre 
lui? Tout au plus qu'il auroitété un imprudent & un indjfcret, d avoir confeillé 



à une jeune perfonne d'embrafTer uft état fi difficile à foutehir ; mais jamais qu'it 
fût un Sorcier 6c un Magicien, puifquc dans cette fuppofition il auroit travaillé à 
détruire l'empire du Démon, en perfuadant à la Cadiere d'accepter les tourmens les 
plus rigoureux, pour fatisfaire à la Juftice Divine en faveur d'une Arne qui étoit en 
pèche mortel. 

Elle dit troifiémement , qu'elle a été élevée en l'air , 5c que cette efpece de raviflè- 
ment lui eft, arrivé plulieurs fois. 

Mais on lui fondent hardiment que perfonne ne l'a jamais vue" dans cet état: Eh 
vain protefte-t-elle que cette fituation violente 6c forcée , lui eft: arrivée en voyage 
dans une Chaife roulante ; nous ne l'en croirons pas davantage : Qu'y a t-il d'extraor- 
dinaire de toucher de la tète l'impériale de ces fortes de voitures ? Ce prérendu mi- 
racle n'arrive-t-il pas fouvent à ceux même qui ne voudroient pas l'éprouver , fans 
que le Diable s'en mêle. 

Elle a eu quatrièmement, des Stigmates aux pieds 6c au côté, & des marques d'une 
Couronne d'épines fur la tète , qui lui couvroient le vifage de fang. 

S il eft vrai, comme nous l'avons dit, 8c comme il doit refulter de la procédure, que 
ces prétendus Stigmates n'étoienx autre chofe que des playes naturelles qu'elle avoiti 
cette preuve de l'opération du Demo:i tombe d'elle-même 

Et quant aux marques de la Couronne d'épines , 6c au fang qui paroifîbit fur fort 
vifage, on prie Meffieurs les Juges de faire rétention que ces prétendus miracles ne 
manquoient jamais d'eftre annoncés, 6c qu'ils arrivoient périodiquement au bout de 
chaque mois, où il n'étoit pas difficile à la Cadiere de s'ajufter d'une manière à fur- 
prendre les perfonnes de bonne foi, ôc qui n'étoient pas affez en garde. 

Mais , ajoute-t-oii , fi ces playes avoient été naturelles, comme nous le préten- 
dons, auroient elles été diffipées tout-d'uncoup par l'Exorcilme du P. Nicolas , de 
manière qu'il n'en refte plus que les cicatrices. 

C'efl de ces cicatrices même 3 que le Défenfeur de la Cadiere nous apporte pour 
preuve que les playes n'étoient pas naturelles ^.ôc qu'elles ont été diffipées par l'Exor- 
cifme, que nous concluons le contraire: Car fi ces playes avoient été l'ouvrage de 
Satan, & non de l'homme, PExorcifme, unique remède à ces fortes de maux , auroic 
<dû non-fexilement les guérir,mais en effacer même juf qu'aux moindres vertiges, à moins 
qu'on ne veuille croire que l'Exorcifme du P. Nicolas n'a pas eu la force de difîipcr 
tout le preftige. 

On avance cinquièmement, que la Cadiere a pénétré le fecret des coeurs, Se 
qu'elle a eu une connoifTance parfaite de l'intérieur des confeiences. Nous l'accor- 
dons pour un moment, quoique la prévention excefîîve de ceux qui la regardoient 
comme une Sainte 6c comme une ProphetefTe, ait pu les jetter dans cette erreur. Avec 
quelle témérité ofera.t.on conclure de cet aveu, que c'eft ici un effet du Sortilège 
tk. de la Magie ? 6c ne fçait-on pas, ou ne doit-on pas fqavoir , que le fecref 
des confeiences eft refervé à Dieu feul , ôc que lui feul eft le Scrutateur des coeurs? 
D'ailleurs, 6c nous l'avons déjà dit, le Démon corrige t-il les vices ? Infpire-t-il 
!a vertu? Ramenc-t-il les Pécheurs dans la voyc du Salut? Or telles font les leçons 
que la Cadiere failoit aux perfonnes de qui l'on prétend qu'elle a pénétré les con- 
feiences: • 

On dit fixiémement , que le P. Girard croyoit aux tranfports des corps, puifquc 
la Dame de l'Efcot, fuivant le Mémoire de la Cadiere pages 34 6c 35 , témoigne 
avoir oui dire à la Dame Beauffier, que le P. Girard l'en avoit allurée j ce qui la 
frapa fi fort , qu'elle en tomba malade deux jours après. 

Mais on foutient hardiment que le Père Girard n'a jamais tenu, ni penfé à tenir* 
ce lansaee à la Sœur Beauffier ' oh défie même le Défenfeur de la Cadiere de 
trouver dans toute la procédure , qu'il a faris doute fouillée 6: parcourue plus d'une 
fois à cet effet, que la Sccur Beauffier foit convenue quelque part du difeours qu'on 
lui met ici dans la bouche ; d'où l'on peut conclure, non-feulcmént que le Père Gi- 
rard n'a jamais parlé de la forte , mais encore que des témoignages pareils à celui 
de la Dame de l'Efcot, ne méritent aucune créance fur les autres chefs qu'ils peu* 
vent contenir. 

On- 
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On veut enfin que la Cadiere aie parle latiu, langue qui lui éroit inconnue, & 
qu'elle ait fait des contorfions & des grimaces qui cfïrayoient tous les affiftans j &. on 
ajoute que plufieurs autres Pénitentes du P. Girard , fe font également trouvées dans 
cet état de pofTeffion. 

S'il fuffifoit pour eftre pofledé du Démon de dire quelques mots latins , que la plu- 
part des Livres de pieté expliquent en français; s'il fuffifoit d'avoir des convulfions 
& des roidifTemens dans les membres , combien de gens pafleroient pour Sorciers à peu 
de frais i 

Mais pour faire encore mieux fentir le ridicule de cette preuve de Magie, qu'on 
prenne la peine de fe rappeller pour un moment les circonftances des faits particuliers 
qu'on vient d'alléguer. 

On veut parler de la' feene publique que la Cadiere donna à Toulon les 16 &; 
17 Novembre dernier à fon retour de la Campagne ; on diroit que le Diable qui 
l'avoit quittée depuis fix femaines , ne I'avoit fait qu'à defTein de la reprendre à 
la Ville pour avoir un plus grand nombre de fpe&ateurs de (es tours de foûplefTe. 
En effet, elle n'eft pas plutôt aux prife avec l'Efprit malin , que le Père Nicolas 
s'y tranfporte fur le champ , celui-ci comme un General prudent & actif, fe trou- 
ve par tout 3 il crie - y il s'agite, il queftionne le Diable , il lui parle latin , le Dia- 
ble répond } il retourne la phrafe , le Diable devient muet -, mais le P. Nicolas ne 
l'eft pas j il interprète fon fîlence, il fait des réflexions , il en fuggere, il aide du 
gefte & de la voix le jeune Preftre Cadiere, qui encore novice & tout tremblant, 
Exorcife fans Million. Enfin après plufieurs contorfions & grimaces de la Cadiere, 
qui prouvoient fi clairement l'opération du Démon ; que les Curez apcllcz à cet effet, 
ne voulurent pas l'exorcifer ; que les Chirurgiens confeillerent des venroufes , & des 
Bourgeois fenfez le nerf de bœuf 5 le Diable s'en va, & ne revient plus, & depuis 
plus de fix mois il n'a plus reparu. 

Il faut l'avouer , ce Diable etoit d'une efpece bien fïnguliere ; les autres ne cèdent 
qu'avec peine aux prières, aux jeûnes, aux mortifications, Se à l'autorité légitime de 
l'Eglife ; &c celui-ci efl fi neuf, fi fïmple, ou plutôt fi bon Diable, qu'il fuit pour 
toujours au premier commandement de ceux qui ne font point autorifez à lui com- 
ïnander. 

Telle fut la fin du Diable de la Cadiere ; le P. Girard l'avoit engendré, nourri , 
entretenu y&r fon fmiffle: & le P. Nicolas Carme DéchaufTé , par une vertu qui lui 
cft particulière , puifqu'il étoit interdit & fans pouvoir légitime , le rerrafle & le fait 
périr fans refTource. Victoire d'autant plus certaine, qu'elle fut fuivie d'un pareil 
avantage fur les Diables de l'Allemand & de la Batarel -, & fi fon zélé ne s'étendit 
pas fur toutes les autres Pénitentes du P. Girard, qu'il affuroit avoir également be- 
ioin de fon miniflere , ainfi qu'il doit eftre prouvé par la procédure, c'efl qu'elle 
n'eurent pas la genereufe docilité de s'avouer pofTcdees du Démon. 

Mais n'eft-ce pas trop long.tems s'arrefter fur une matière que nous avions pro* 
mis d'abréger?" Achevons, ôedifons en deux mots, que puifque le Démon ne peut pas 
eftre cenfé l'Auteur des évenemens extraordinaires arrivez à la Cadiere ■ il faut ne- 
ceflairement les attribuer à des caufes plus fimples & plus naturelles. Or quelles peu- 
vent eftre ces caufes ? On les entrevoit fans doute déjà , ce on eft perfuadé que per- 
fonne n'y peut eftre trompé. 

En effet, le Démon abhorre la Croix , Se celui de la Cadiere lui en fait defeendre 
une du Ciel , 6c la lui procure de la main même des Anges fes plus cruels ennemis ; 
Le Démon empoifonne le principe de toutes nos actions, & pervertit les confidences > 
celui-ci les fonde pour les épurer &c pour les tirer du péché: Le Démon par fes féduc- 
tions & par Ces artifices , infpire le mal & le fait fuivre • celui-ci par des confeils fages 
& falutaires, porte au bien & le fait embraffer: Quelle nouvelle efpece de Démon , 
.jufqu'à nos jours inconnue, eft donc celui delà Cadiere? Ou fi l'on veut abfolumcnt 
qu'il y ait eu du Sortilège & de la Magie dans le fait prefent , n'en aceufons que la 
Cadiere toute feule , puifqu'elle a eu l'adrefle de fafeiner les yeux , & d'enforceler l'ef- 
pritduP. Girard à un tel point, que ce Religieux n'a reconnu que trop tard la four- 
berie & la malice de cette Fille. * 

F 



12 



JVR LE QVÏETISME. 

LE l'ère Girard n'eft pas feulement Sorcier , il eft encore Quietifte. 11 paroift 
d ? abord -ridicule de former ce fécond Chef d'accufation , après avoir intente 
le premier. Car peut -on raifonnablement imputer les fentimens d'une hérefie par- 
ticulière à un Impie, qui auroit renoncé à fon Dieu & à fa Religion, pour faire 
pacle avec le Diable ? Un homme de ce caractère fuivroit-il certaines erreurs plu- 
tôt que d'autres, & prendroit-il à tâche de les infinuer ? On pourroit auflï-tôt l'ac- 
eufer d'eftre Arrien, Monothéiite , Pelagien , 6cc. que d'eflre Quietifte ? il feroit tout 
cela, ou plutôt il ne feroit rien de tout cela, puifqu'il ne croiroit rien. D'ailleurs la 
Magie ne fuffit-elle pas à toutes les déteftables fins qu'un Sorcier pourroit fe propo- 
fer ? Eft-ce par la veye de la perfuafion qu'il penfe à parvenir à fon but ? Va-t-il faire 
des exhortations aux gens qu'il nrqtcnd pervertir? Non, la fafeination & l'enchan- 
ment font fa reffource univerfelle; il ne s'eft livré au Démon que pour rciifTir plus 
prompéement 6c plus efficacement. 

Mais la Cadiere. Se fes Complices ont eu leurs vues. Ils ont bien fenti qu'ils ne 
noirciroient pas le P, Girard., 6c qu'ils feroient peu d'impreffion fur la plupart des 
efprits, par la feule aceufation du Sortilège , ils ont habilement joint l'erreur à l'im. 
pieté , afin d'en tirer également la conséquence du crime , 6c que fi un certain pu- 
blic n'étoit pas allez foibie pour fc laifTer prendre en pareil cas à la chimérique ac- 
eufation de Magie, il le prêtât du moins à l'idée plus naturelle & plus ébloiïiiïame du 
Quietifme. 

Or cette héréfie eft de deux fortes. Il y a un Quietifme purement fpirituel , 6c il y 
en un autre tout grofTier. Nous n'avons garde de déveloper distinctement en quoy 
confident l'un 6c l'autre r II n'y a qu'une plume accoutumée à fe fouiller par le récit 
des plus honteufes ordures , qui ofe entreprendre d'expliquer au long des erreurs qui 
de- roient élire ignorées de tout le monde: nous nous contentons d'aller au fait. On 
charge ici le P. Girard du premier Quietifme ; & par-là on pôle les fondemens du fe* 
cond qui lui eft imputé dans l'article fuivant. 

Mais fur quoi donc eft établie une objection fi grave contre un Religieux 6c un. 
Preftre ? Si la Providence a envoyé des Ames au P. Girard pour les conduire à 
la vertu, la pratique de fa direction a toujours été de les exciter à la prière, à la, 
mortification, à l'humilité, à Pobéïlïance , à l'exercice des bonnes œuvres, au re- 
noncement de leurs propres inclinations, pour ne fuivre que la volonté de Dieu , Se 
pour s'unir plus étroitementà lui par le recueillement de l'efprit, & par les affections 
du cœur : c'eft ce que l'on fnpofe devoir refulter de la procédure , dans laquelle les 
Pénitentes ont été affignées pour prêter témoignage fur les faits qui lui étoient fauf- 
fement imputez. 

Mais, a-t-on dit dans les pages 24 & 15 du Mémoire inftruclif, le Quietifme 
eft une erreur, qui fous prétexte d'une union immédiate 6c intime avec Dieu , ré- 
duit la plus haute perfection de l'Ame à une contemplation paffive 6c inanimée., 
regarde l'exercice des vertus Chrétiennes 6c la prière vocale , non-feulement com- 
me inutile, mais encore comme des imperfections 6c des obftacles à l'opération Di- 
vine. Or le P. Girard ( a-t-on ajouté ) eft convaincu d'avoir enfeigné à fes Péni- 
tentes ces pernicieufes maximes : premièrement par les dépositions de Meffires GL 
raud 6c Gandelbert, Curez, de la Dame Marianne Aubert, d'Anne Batarel,6cde 
Therefe Lionne veuve d'Allemand, 6c enfuite par la Lettre du P. Girard à la Ca*. 
diere du 21 Juillet, où l'on trouve ces expreflîons : Oublie^vous , ^ laifiea^faire , ces 
deux mots renferment la plus fublime difpojltion : expreflîons qui contiennent l'eSJence 6c 
l'éloge du Quietifme. 

A l'égard des dépofitions, celle de Médire Giraud n'eft appuyée que fur des con- 
verfarions qu'il dit avoir eues avec les Demoifelles Reboul 6c Laugier,' dans lcf- 
quelles il fuppofe que ces deux Filles interrogées fur leur état , étoient convenues 
de bonne foy , que depuis long-tems elles ne faifoient aucune prière vocale , qu'elles 



ne récitoient point l'Office de la Sainte Vierge, ni le Chapelet , 6c qu'elles ne li~ 
foient point l'Evangile. Cependant l'une & l'autre ont été entendues en témoigna- 
ge, & il efl: à préfumer que leur dépofition juftifie pleinement le contraire de ces 
faits, pujfque la Cadiere qui paroift fi inftruire de cette procédure, ne rapporte point 
la teneur de leur dépofition, dans le tems qu'elle affecte de rapporter celle de Mef- 
iire Giraud , qui ne peut eftre foutenuë qu'autant qu'elle fe trouveroit conforme a 
celle de ces Filles. 

Il eft de plus important d'obferver ce que le P. Girard remarqua à là lecture de là 
dépofition du fieur Curé; fçavoir, que i cachant qu'il devoit témoigner , & qu'a- 
vant de le faire , il avoit cherché des preuves du Quietifme prétendu pour eii 
compofer fa dépofition , & qu'il avoir interrogé très-artificieufement à cette fin 
jufqu'à quatre Pénitentes du P. Girard > les Laugier , Rebcul , Gravier, ôc l'Alle- 
mand. Or feroit- il étonnant que des âmes fimples & ignorantes, mifes, pour ainfî 
dire, à la queftion par un homme habile qui leur fait un enchaînement de popofi- 
tions ambiguës 6c captieufes , fe fuffent trompées en répondant bonnement fur une 
matière infiniment délicate, où l'erreur eft fi proche de la vérité , 6c où. de très- 
fçavans 6c de très-faints Théologiens ont bronché? Mais ne feroit-il pas bien plus 
furprenant encore qu'on osât rendre le P. Girard refponfable de ce qu'elles ont 
dit, & donner comme fes fentimens & les principes de # fa conduite à l'égard 
de fes Pénitentes, ce qu'un Dialecticien peut leur avoir arraché à force. de railon.. 
nemens ? 

On n'en doit pas inférer davantage de ce que la Cadiere dit en la page 2 y de fon 
Mémoire, avoir été dépofépar Meflîre Gandalbert, autre Curé, lors de fa confron- 
tation avec l'Abbé Cadiere, où il déclare que la Veuve l'Allemand lui avoit avoué 
que quand elle étoit fous la direction du P. Girard, non-feulement elle ne fai- 
ioit aucune prière vocale , mais qu'elle étoit encore dans l'impuillance de prier r 
Car quoique dans la page 26 du Mémoire, on rapporte un trait delà dépofition 
de l'Allemand, qui eft que fêtant trouvée dans l'impofjibilité de prier , & ayant com~ 
muniqué au P. Girard fon état , /'/ lui avoit dit qu'il falloit fe tenir unie avec Dieu , 
(^ qu'un coup d'œil de fa part , pouvoit par fa grâce faire ceffer toutes nos fècherejfei 
& nos aridité^ Cependant on eft convaincu que cette femme ne peut pas avoir 
dépofé dans les termes qu'on lui preite, puifqu'elle dit dans cette dépofition mê- 
me, comme le P. Girard l'entendit lors de la confrontation, que ce Père l'a- 
voit toujours exhortée à faire fes efforts, pour vaincre les difficulrM qu'elle iruuvoic 
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La dépofition de la Dame Àubert, Supérieure du Monaftere de Sainte Claire 
d'Ol Houles , qui dit que la Cadiere ne pouvoit fuivre les exercices de la Com- 
munanté, qu'on ne la voyoit jamais en prières à l'Eglife, & qu'elle ne pratiquent 
aucune forte de mortification, eft débattue par elle-même: Car i°. Elle attribue 
tous Je5 faits qui fe fonc pa/ïèz dans le Monaftere au Sortilège & à la Magie j 
Quelle foiblefte ; 2 . Elle dit qu'elle ne voyoit jamais la Cadiere en prière à l'E- 
glife, 6c que c'eft ce qui lui a fait foupçonner que cette Fille n'étoit pas dans une 
fi haute perfection ^ Quelle efpece de raifonnement ! N'auroit-il pas fallu dire 
que c'eft ce qui lui a fait conclure fans héfirer, que la Cadiere n'avoit point de 
pieté, 6c n'étoit qu'une hypocrite? 3 . N'écrivit- elle pas au P. Girard le 29 
du mois de Juin, que la Cadiere étoit fur la Croix , qu'elle ne fe difenfoit pourtant en 
rien des Exercices de la Communauté , & que c' 'étoit - là l'effet des grâces dont le Sei- 
gneur la favorifoit. Quelle contradiction avec fa dépofitiori ! 4. . Comment la 
Dame Aubert a-t-elle pu voir une Prétendante telle que la Cadiere, ne faire aucune 
prière ni aucun acte de mortification , fans eftre allarmée fur fa vocation , Se fans aver- 
tir fon Directeur 6c (es parens ; elle n'en a rien fait. Quelle négligence ? j'°; Com- 
ment fe ttouve-t-elle la feule de toute urte Communauté nombreufe , qui s'apper- 
çoive de ces faits? Comment peut.il arriver qu'aucune autre Religicufe du même 
Monaftere , 6c fur-tout la Maîtreffe des Novices , qui a fur ce point une direction par- 
ticulière , n'y ait point pris garde ? 6°. D'où vient qu'au contraire cette MaîtrefTç des 
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Novices , dans les Mémoires qu'elle a envoyés au P. Girard , & qui font inferez 

<ians le procès , reprefehte la Cadiere, qui félon la Supérieure ne prioit jamais, com- 
me un autre Séraphin 3 qui- par les transports & les ardeurs de fon oraifon , & par les 
aftes qu'elle produifoit même à haute voix , raviffoit & embrafoit toute la Communauté* 
Car fi cela n'avoir pas été, la Supérieure auroir-elle jamais accordée laifle con. 
tinuer la Communion journalière à cerre Fille ? Toure la Maifon de Sainte Claire 
auroit-elle marqué tant d'emprefTement pour la retenir , & tant de crainte de la 
perdre? Cet empreflement & cette crainte, éclatent dans les Mémoires dont on 
vient de parler. 

La dernière depofition, qui eft celle de la Batarelle, ne peut faire aucun degré 
de preuve j c'eft ici une Fille qui s'eft rendue -fameufe par les extravagances qu'elle 
fît à la Métairie de la Cadiere -, elle a feint d'eftre pofledée, ou du moins elle a crû 
l'eftre , & avoir enfuite été délivrée du Démon par les Exorcifmes du Père Nico- 
las ; le Père Girard avoit connu depuis long-temps fon caractère , & la débilité de 
fon cerveau. 

Au refte, il eft de fait, malgré tout ce quMle avance dans fa depofition, qu'on 
la vûë prier par tout, &. nommément à la Chapelle du Tiers-Ordre des RR. PP. 
Carmes , où elle entonnoit avec la Cadiere les Litanies & les Cantiques , & chan- 
toit régulièrement les Vefpres de la Sainte Vierge. Et de plus elle reconnoift dans fa 
depofition même , qui a été lue au P. Girard , que ce Père lui a toujours confeillc la 
prière vocale ôc l'exercice des bonnes œuvres. 

Quant à la Lettre du P. Girard du n Juillet , elle ne renferme rien moins que 
les erreurs des Quietiftes. Dieu [oit loue f dit-il dans cette Lettre ) je rends mille 
grâces à Notre Seigneur de la continuation de [es mifericordes. Le Quietifte ne rend 
aucunes grâces, il ne fait point d'actes, ce feroit fortir de fon repos , uni à Dieu 
intellectuellement , il n'agit plus , il demeure absolument paflîf : T*y befoin d'afin- 
rance ( ajoute- 1- il ) vous n'en ferez^ pas la viïlime. Cette expreflîon répond à la 
Lettre que la Cadiere lui avoit écrite ce jour-là même , dans laquelle elle lui 
marquoit que Dieu lui faifoit connoiftre par les peines qu'elle enduroit , qu'il ne 
l'appelloit point à ce Monaftere , & que pour marquer fa volonté , il l'affujettirojc 
à de nouvelles fouffrances : le fage Directeur fe défie de ce difeours i il foupçonne 
qu'il ne foit l'effet de la légèreté de fa Pénitente , & il demande de nouvelles aflu- 
ranrps Or nn Quietifte ne le met en peine de rien j il ne foie point de fon in. 
différence 3 & fans fungci ni au pafle , ni au prefent , ni à l'avenir , il efl tranquille 
fur tous les évenemens. Je le recommanderai ( pourfuit le P. Girard dans la même 
Lettre ) au bon Dieu , n'oubliez^pas de votre coté ma Malade , ma Sceur , & les antres 
perfonnes que je vous ai recommandées. Un Quietifte ordonne t- il des prières pour 
les autres? Il ne prie pas même pour lui, le foin de fon Salut ne le touche point, 
& beaucoup moins celui des autres ; ce feroit penfer encore à des interefts , & tout 
lui eft devenu égal : Dans cette Lettre au contraire le Père Girard fe recomman. 
de aux prières de fa Pénitente , & lui recommande fes Malades , & toutes les au- 
tres perfonnes avec lefquelles il fe trouve uni. Commencez^ ( lui dit-il au même lieu ) 
commencez^ toujours ces jours dtabflinence par le maigre. Cet avis falutaire répond à 
ce que la Cadiere lui marquoit , que fon eftomac ne pouvoit abfolument loutenir 
le maigre, & que la répugnance qu'elle y trouvoit , venoit fans doute de la per- 
miffion Divine , qui vouloit par.Ià lui marquer qu'elle n'etoit point appellée à ce 
Monaftere , où la Kegle étoit de faire maigre pendant toute l'année ; mais un or- 
dre tel que celui que donne ici le Père Girard , peut-il fortir de la bouche d'un Quie- 
tifte ? Eft-ce que le Quietifte confeille des mortifications ? Reconnoift il même des 
préceptes ? Point du tout ^ il fe croit affranchi du joug de la Loy , & il eft , à fon 
fens , en droit d'ufer de toute fa liberté ; pour lui toutes choies font bonnes .- Nous 
découvrirons la fainte volonté de notre Maître f continue la Lettre. ) Voit on de pareil- 
les attentions dans un Quietifte? Penfe-t-il à confulter Dieu ? S'applique- t.il à con- 
noiftre, à chercher, à exécuter fes intentions ? Non % fans doute, puifque ce feroit 
faire des actes réfléchis qui lui font interdits, &: qui lui font même impoffibles, s'il 
eft parvenu à la perfection de fon état. 

Ce 



C'eft n'eft point dans ces exprefllons , répondront faris doute la Cadiere & Ces frereé» 
qu'eft renferme le venin de l'erreur ; c'eft dans ces mots que nous avons cité de 
la même Lettre : Oubliez-vous & lai(fcz faire. Mais quoi! cette Lettre enfeigne- 
roit le Quictifme d'un côté, & le détruiroit de l'autre? Cela fe peut-il? Ne fçait- 
on pas d'une part qu'un Quietifte ne feauroit fe deguifer, fur tout dans une Let- 
tre fecréte ? Et de l'autre ignore-t'on que fes principes font liés , qu'il doit neceffai- 
rement parler un langage uniforme ? 

Mais comment peut-on interpréter malignement une cxprefllon'qui ne renferme 
autre chofe qu'un facrifice de notre propre volonté , pour nous attacher à la vo- 
lonté fouveraine de Dieu, & pour la fuivre dès qu'elle nous eft connue ? N'eft-ce 
pas en ce fens-là que dans l'Imitation de J e s u s-C hrist, Livre tout divin , 
on lit au Liv. j. chap. 37. Mon fis ayez, une entière abnégation de vous même , ejrje 
ferai tout à vous. Combien de fois , & en combien de chofes me renonecrai-je ? En tout tems , 

& en toutes chofes 1 car je veux vous voir dépouillé de tout Je le répète encore : aye^une 

entière abnégation de vous-même , abandonnez-vous entre mes mains hjdonnez, le tout pour le 

tout 6£uc l 'unique but de vos defirs , de vos prières , de vos travaux , foit de vous défaire 

de toute propriété, &c. Exprefllon que l'on trouve également dans tous les Livres de 
la plus folide pieté. 

La Cadiere dans les Lettres du 21. & 22. Juillet marque de l'incertitude fur fa 
vocation , des reflexions inquiètes fur ce qui fe pafl'e autour d'elle , des difticultez 
fur fa nourriture , un détail continuellement répété de ce qu'elle fouflfre, des crain- 
tes encore plus grandes de ce quelle peut avoir à fouffrir dans la fuite. Là-deffus 
le P. Girard lui répohd : Oubliez-vous ; retranchez les reflexions fur vous-même , 
ne vous regardez point ; quittez-vous 5 renoncez-vous ; perdez-vous de vûë s'il 
fe peut : Laiffe^ faire à Dieu , c'eft-à-dire , ne l'arrêtez point , ne lui réfiftez point ; 
tenez- vous dans la dépendance de fa grâce , & dans l'alfujettiffemcnt à fon Efprit ; 
agréez ce qu'il fait , ce qu'il veut , ce qu'il donne ; ne lui refufez rien , & fuivez 
en tout fon bon plaifir dès qu'il vous eft manifefté par fa lumière. N'eft-ce pas 
de cette manière que parlent tous les Pères fpirituels : & infpirer de pareils fenti- 
mens , eft-ce porter l'erreur dans l'efprit d'une Pénitente ? 

Mais dans quel fens les frères de la Cadiere ont-ils pris eux-mêmes cette exprefllon 
du P. Girard? La regardoient ils comme renfermant-lés erreurs du Quetifme , lorfque 
dans la Lettre qu'ils compoferent pour leur Sœur en reponfe de celle du 22, Juillet, 
Je bénis ( lui faifoient-ils dire ) le Seigneur de votre grand courage à m'exhorter de 
plus en plus à la perféverance ; foyez ajjûré que je remplirai exactement vos ordres. 
N'eft-ce pas dire par-là qu'elle s'oubhra pour fuivre la volonté de Dieu, qu'elle 
s'efforcera de faire maigre , qu'elle éprouvera tout de nouveau fa vocation , & qu'elle 
ne négligera aucun des avis qui lui ont été donnés. Eh ! de quel front peut-on 
donc aujourd'hui donner un mauvais fens à une exprefllon qu'on adopta alors , 3c 
qu'on regarda comme renfermant des confeils très-falutaires. La Lettre n'a point 
changé de nature , & elle n'en doit pas dire davantage maintenant qu'elle en di- 
foit autrefois. 

A toutes ces preuves de la pureté de la doéhine du P. Girard , ajoutons encore 
quelques reflexions. Il Prêche , il Dirige , il Confefle depuis vingt-cinq ans ; y a- 
t'il quelqu'un qui fe foit jamais élevé contre fa doctrine ; il a parlé en Chaire & 
au Tribunal de la Pénitence à plufieurs milliers de perfonnes pendant pluiieurs an- 
nées dans la feule Ville d'Aix : fi de toute cette multitude il fe trouve une feule 
ame qui ait appris quelque leçon fufpe&e de lui , qu'elle élevé fa voix, & quelle 
le confonde. 

Mais de toutes les perfonnes au contraire qui lui ont ouvert leur coeur & leur 
confeience , eft-il qui que ce foit qui n'ait été édifié de (es difeours , qui n'ait été 
touché de fes remontrances , qui n'ait exercé de bonnes oeuvres, des jeûnes 1 , des 
mortifications , toutes les autres vertus Chrétiennes ; qu'il foit enfin permis de le 
dire , qui n'ait changé de mœurs & de vie. Telle eft l'afiurance que donne le té- 
moignage d'une bonne confeience ? Le P. Girard ne craint pas d'apeller ici en témoi- 
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gruge le Détenteur même de la Cadicre ; & il le fournie de dire devant Dieu , 
iî durant le temps qu'il a été fous fa Direction il a rien apperçû dans fes paroles 
qui ne refpirât la fainteté de fa pvofeffion , la foumiffion à toutes les décifions 
de l'Eglife , la pureté de la plus laine Morale , & l'obfervation des faintes Loix 
de l'Evangile. Eh quoi donc ! ce Père auroit-il attendu qu'il fût à Toulon & à 
lage de cinquante ans pour embraffer le Quietifme , & pour dogmatifer en fa- 
natique & en libertin ? Non, non, on s'y prend de meilleure heure , quand on 
a du penchant pour un fi funefte travers , & on n'attend pas une faifon où les 
paflions commencent à s'amortir. 

C'eft donc vouloir faire difpaioître la réalité pour y fubftituer des vains phan- 
tômes, que de former une aceufation aufli grave fur la dépolition équivoque de 
deux ou trois femmelettes, qui remplies d'idées extravagantes , ont plutôt fuivi leur 
goût 5c leur imagination que la vérité à laquelle feule elles dévoient leur témoigna- 
ge : d'ailleurs , le monde n'eft-il pas plein de ces dévotes , ou qui s'étant furchar- 
gées par leur propre choix de prières vocales , jufqu'à en erre accablées, les reci- 
tent enfuite précipitamment , & croyent que tout eft fait pour elles quand elles les 
ont dites bien ou mal , ou qui fe trouvant de la répugnance pour leurs exercices , 
crient aufli-tôt aux oreilles d'un Confefieur que tout eft perdu , qu'elles ne fçau- 
roient plus prier , qu'elles, font abandonnées de Dieu ? Or fi le P. Girard a confeillé 
aux premières de laifler certaines prières de pure furérogation , afin de donner un 
peu de tems à l'Oraifon, pour apprendre à fe connoître, à purifier fon coeur , à le 
détacher du monde & de foi -même à avancer dans l'amour de Dieu ; a-t'il fait en 
cela autre chofe que de fuivre une maxime confiante , & une règle de conduite 
donnée par tous les Pères fpirituels ; & quoiqu'en dife l'Auteur du Mémoire , qui 
n'entend rien à ces matières, l'avis n'eft-il pas autant éloigné de toute apparence de 
Quietifme que la lumière l'eft des ténèbres ? Quant aux Dévotes de la féconde ef- 
pece , fi quelques-unes des Pénitentes du P. Girard ont fenti en certain temps plus 
de difficulté qu'à l'ordinaire de vaquer à la prière , Dieu ne fe communiquant pas 
toujours également , & ayant coutume d éprouver même les plus faintes âmes , 
peut on avec juftice , & avec ombre même de vraifemblance en imputer la faute 
à ce Père ; fi l'on fe rappelle furtout, comme il doit être prouvé parla procédure, 
qu'il a toû)Ours combattu dans ces perfonnes leur oppoution à cet exercice , Se 
qu'il leur a fingulierement recommandé de le pratiquer. 

Concluons donc que comme l'accufation du Sortilège eft une extravagance 
qu'on n'a pu perfuader , celle du Quietifme n'eft qu'une fauffeté manifefte , & 
une calomnie gioffiere ; puifqu'elle eft contredite par les écrits, par les difeours, 
par toute la conduite de l'accufé , & qu'elle fe trouve démentie par les dépofi- 
tions mêmes des Témoins qu'on allègue contre lui. 

SVR £ INC ES TE SPIRITUEL, ET V AV RT E M EN T. 

SI le P. Girard n'avoit été aceufé que de Sortilège , fi les traits dont on cher- 
che à le noircir n'avoient abouti qu'à le faire pafier pour un homme qui poffe- 
de à fond l'art Magique ; on peut dire que quelque grand que fût ce crime en 
foi, il n'auroit pas eu befoin de juftifi cation, ni auprès de Meffieurs les Juges, 
ni envers le public : par cette feule raifon qu'on eft peu difpofé à croire que 
ïe fouffle d'un homme foit capable d'opérer tant de merveilles. 

Il ne fufnToit donc pas à ceux qui ont formé le deffein de perdre le P. Girard, 
d'avancer qu'il étoit Sorcier; au haz rd de n'être cru de perfonne, il falloit y 
ajouter des crimes qui tinlTent encore plus de la foibleffe de 1 homme que des 
rufes du démon, parce que c'étoit aux hommes à qui on vouloit les perfuader: 
par-là on gagnoit deux chofes extrêmement importantes ; on rendoit quelque rai- 
fon apparente du Sortilège du P. Girard, car on ne fe fait pas Sorcier pour rien, 
& feulement pour faire des preftiges dont il ne revient aucun avantage ; & on 
&uvoit en même temps l'honneur de la Fille qui foutiendroit hardiment, comme 
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elle fait, qu'elle a toujours confervé" fon cœur & fon efprit fort chartes, lors même 
des plus grandes libertez dont elle accufe fon Confefleur. 

Voyons fi malgré l'avantage que la Cadiere peut trouver dans la corruption du 
cœur humain , elle fera plus heureufe à prouver les crimes d'incefte & d'avorte- 
ment , qu'elle ne l'a été à nous convaincre du Sortilège. Elle établit d'abord dans 
fon mémoire la preuve d'une accufation fi atroce fur la morale des Jefuites en 
général, qui permet, dit-on, toute forte de crimes en matière d'impureté. Mais 
ceux qui connoiflent les Jefuites nous difpenferont de réfuter cette preuve; & ceux 
qui ne les connoiflent pas , s'ils font équitables , voudront peut-être les connoitre , 
avant que d'en croire à l'Auteur du Mémoire ; & alors on fe flate qu'ils feront bien- 
tôt indignez d'une fi impudente calomnie : Ne nous y arrêtons pas davantage ; ôc 
voyons les autres preuves qu'il emploit. Elles peuvent fe réduire à quatre, 
i °. La fréquentation de ce Père avec fa Pénitente. 

2°. Les précautions qu'il a eues plufieurs fois de s'enfermer dans fa chambre. 
30. Les libertez criminelles qu'il a pris avec elle. 

4°. Les Lettres qu'il lui écrivoit, dans lefquellesfa paffion éclate de toute part. 
Nous répondrons en détail à toutes ces preuves ou préfomp rions , & nous ef- 
perons de le faire d'une manière à ne laifler rien à defirer: Mais qu'il nous foit 
auparavant permis de démontrer par quelques réflexions, la faufleté de cette ac- 
cufation, &d'en faire voir en même temps l'impolfibilité dans le fyftême que foû- 
tient le Défenfeur de la Cadiere. 

En effet, fi le Sortilège n'a rien de réel , fi le fouffle du P. Girard eft une pure 
chimère, s'il n'eft point Sorcier, ainfi qu'on l'a démontré, la conféquence qui en 
doit naturellement réfulter , eft qu'il n'eft point inceftueux , puifqu'on a uni l'un 
& l'autre de ces crimes ; de manière qu'ils ne fçauroient être féparez , & que le 
défaur de J'exiftence de l'un entraîne néceflairement i'anéantiflement de l'autre. 

Car puifque, félon le langage de la Cadiere, elle a toujours confervé une pu- 
reté , & une innocence parfaite , on ne peut lui avoir prefenté la moindre idée du 
crime , qu elle n'en ait été fur le champ révoltée j ôz par conféquent elle n'auroit 
pas manqué d'abandonner un Directeur, qui auroit tenté plus d'une fois de fatis- 
faire fes infâmes defirs ; à moins, comme elle s'en explique, qu'il n'eût profité de 
ces momens , où l'entière privation de fes fens la mettoit hors d'état de connoi- 
tre les*iibertez que l'on prenoit avec elle. 

C'eft-là le fyftême de la Cadiere ; c'eft ce qu'elle foûtient encore dans fon Mé- 
moire. Otez le Sortilège , ôtez le fouffle , ôtez cette fufpenfion des fens ; redon- 
nez-lui fon état naturel , il n'eft plus pofllble de comprendre comment une fille 
qui ne parloit que de Dieu , qui n'écrivoit que de Dieu , qui étoit prefque toujours 
en extafe & ravie en Dieu, qui dans fon Mémoire du Carême, dans toutes fes 
Lettres paroît prête à fe facrifier mille fois , plûrôt que d'offenfer Dieu , on ne 
peut plus comprendre comment de fang-froid,& joùiflant de fa pleine connoiflan- 
ce, elle fe feroit livrée aux abominations d'un Prêtre, d'un Religieux, de fon Con- 
fefleur même » non, cela ne fe peut 5 ce n'a jamais été, que lorsqu'elle n'étoit 
plus à elle qu'on a pu la deshonorer. 

Nous le voulons pour un moment ; mais que s'enfuit-il de cette fupofîtion ? Si ce 
n'eft qu'il faut abfolument que le P. Girard foit Magicien ; fans quoi le fyftême de la 
Cadiere tombe en ruine, & ne peut plus fe foutenir. 

Or nous avons prouvé d'une manière , ce femble , invincible , qu'il n'y a jamais 
eu de Sortilège dans le P. Girard ; que fon prétendu fouffle eft une folie ; 1 obfelTion 
une chimère : concluons donc que le crime dont on l'accufe , eft la plus noire de 
toutes les calomnies, non feulement parce que ce crime ne peut fubfifter fans le 
Sortilège , mais encore , parce que la Cadiere convaincue une fois d avoir imputé 
fauffement au P. Girard une aufll grande impieté que celle de la Magie, il n'y a 
point de calomnie dont elle ne foit capable , ni de crime dont elle ne puifle le 
charger ; & par conféquent qu'elle ne doit plus être crue ni écoutée en ce qui re= 
garde fon Confefleur., 
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Mais réalifons pour un moment le fantôme du Sortilège , & fupofons que pat 
une vertu bien occulte , afiurément le fouffle de ce Père ait pu mettre la Cadiere 
hors de les fens , & de toute connoiffance. Dans cette fupofition chimérique , on 
lui demande , fi après cette efpece d'Extafe Diabolique elle revenoit à elle-même , 
ôc rapelloit dans fon efprit ce qui venoit de fe palier, ou fi elle ne le rapelloit pas : 
Si elle le rapelloit , auroit-elle pu continuer un fi fale commerce , & conferver fon 
innocence , comme elle le prétend ? Et fi elle ne fe le rapelloit pas , comment 
a-t'elle pu enfuite s'en reflbuvenir ? Eft-ce par l'Exorcifme du P. Nicolas ?Mais c'eft 
un fait confiant par fon propre aveu, qu'avant l'Exorciûne du P. Nicolas elle s'é- 
toit confefiee à ce Père de tous fes états déplorables, & par confequent ce ne peut 
pas être par la vertu de cet Exorcifme quelle s'en eft refîouvenuë ; outre que l'E- 
xorcifme ne peut pas faire qu'une perfonne fe reflbuvienne de ce qu'elle n'a ja- 
mais Içù. 

Cependant à entendre la Cadiere dans fon Expofition à Mr. le Grand Vicaire 
de Toulon , expofition fi pleine d'infamies , elle fait un détail affreux de mille 
circonftances , qui ont accompagne le crime du P. Girard ; elle n'étoit pourtant 
pas à elle-même , dit-elle ; d'où nous devons conclure qu'elle n'a pu s'en reflbu- 
venir, <Sc que par confequent l'Inccfte qu'elle impute au P. Girard, n'a pas plus 
de réalité que le Sortilège, & qu'il n'eft qu'une pure invention de la malice & de 
la calomnie la plus noire. 

En peut-on fouhaiter une preuve plus décifive & plus convaincante que celle 
que nous fournit la Cadiere elle-même dans l'expofition dont nous venons de par- 
ler, & qu'on a rendu publique, quoiqu'elle n'ait pas ofé l'inférer dans fon Mé- 
moire à caufe des abfurditez & des contradictions dont elle eft remplie ? Voyons 
comme elle y parle du crime dont il s'agit à prefent. Il faut qu'on nous pardonne 
fi nous defeendons dans un détail que nous euiTions bien voulu éviter & fi nous 
fommes forcez de raporter quelques termes de cet infâme écrit. La Cadiere nous 
allure , <\\xe fon Confeffeur lui ordonna de monter fur fon lit , dtfant que ce nctoitpas ce lit 
quelle méritoit-, mais l 'e ! ch <aj "nu d quelle aveit vu à Aix , ou il y avoit très-peu de tems quelle 
avoit fuit un 'voyage, & qu'après bien des préparatifs il consomma fa paffion, dont elle 
rejfentit de vives douleurs , n'ayant jamais eu connoijfance auparavant comment ces fortes de 
chojes fefa/foient. 

Or c'eft-là une époque fixée par la Cadiere même , qui détruit tout ce qu'elle 
avance dans cet endroit de fon expofition & dans toute la fuite. En effet , il eft 
prouvé par la Lettre qu'elle adrefla d'Aix au P. Girard, & qu'on trouvera à la fin 
de ce Mémoire, qu'elle étoit dans cette Ville le ip May 1750. dont elle revint 
le 23. Or comme elle n'a jamais fait aucun autre voyage à Aix , ce ne peut être 
qu'après le retour de celui ci, que le P. Girard abufa d'elle pour la première fois , 
puifque jujqtï 'alors elle ti avoit eu aucune connoiffance de la manière dont ces fortes de 
choses fe faijoient. Cependant elle continue à dire dans cette même expofition , 
qu'après cette action elle eut lien de foup former qu 'elle était enceinte , ejr que le P. Girard 
qu'un pareil foupçon inquiétait également , lui aporta pendant huit jours un breuvage rou- 
geâtre qui la fit dans l'a fuite avorter. Ainli la fauffeté de tous ces faits fe découvre lorf- 
qu'on réfléchit que depuis fon retour d'Aix qui fut le z}. de May jufques au jour 
qu'elle entra dans le Monaftere de Sainte Claire d'Ollioules , qui fut le 6 de Juin 
fuivant, il ne s'eft pafle qu'un intervalle d'environ dix jours , dans lequel il ne peut y 
avoir eu ni foupçon de grofleffe , ni avortement , ni aucun des autres faits qu'elle a 
entaffé pour incriminer le P. Girard. Cette réflexion feule que la Cadiere nous 
fournit, fans doute malgré elle & contre fon deflein, devroit, ce femble, fuffire 
pour dévoiler & confondre tout e'nlemble l'impofture des deux Grimes atroces qu'elle 
impute au P. Girard. 

Ajoutons pourtant à toutes ces preuves convaincantes quelques réflexions, qui 
viennent naturellement dans l'efprit , & qu'on eft perfuadé que les perfonnes fenfées 
n'auront pas manqué de faire. Ou le P. Girard eft un vieux libertin , & alors com- 
ment comprendre qu'il ait pu pendant tant d'années en impofer au public, & parler 

conftamment 
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conftamment pour un Religieux d'une réputation irréprochable dans Tes moeurs ? 
Ses divers emplois l'ont obligé de communiquer avec une infinité de gens de tout 
fexe , de tout âge , de tout état ; n'eft-on pas en droit d'avancer qu'il les a toujours 
édifiez ? S'il y avoit eu de l'hypocrifie & du détordre caché dans fon cœur , il en 
auroit certainement tranlpiré quelque chofe dans les occalîons ;& malgré les pré- 
cautions qu'il auroit pu prendre, fon foible n'auroit pas échappé aune infinité de 
perfonnes aux yeux defquelles fes fondions le tenoient continuellement exppfé. 
Y a-t'il quelqu'un cependant qui ait jamais formé contre lui le moindre foupçon ? 
& maintenant qu'il eft comme livré à l'infamie publique , peut-on dire qu'il fe foit 
élevé une feule voix contre fa conduite paffée? 

Il faut donc qu'il foit devenu tout d'un coup fcélerat & libertin , & qu'aveugle 
par fa paillon, il fe foit abandonné fans ménagement à tout ce qui pouvoit avancer 
fes delfeins. Mais s'il vouloit faire fa conquête de la Cadiere, pourquoi n'a-t'il pas 
fuivi la route commune , dont on fe trouve malheureufement fi bien dans le monde ? 
C'eft qu'il étoit Sorcier , dit le P. Nicolas , & que le peu d'agrément de fa perfonne 
l'auroit infailliblement fait échouer. Il n'y avoit donc que des voyes extraordi- 
res quipuffent écarter cet obftacle; aufTi la première démarche du P. Girard fut- 
elle de fourrier brutalement fur fa Pénitente pour l'enchaîner dans les liens de l'a- 
mour qui le,dévoroit ; car avant cefouffle enchanteur, ainfï que la Cadiereen con- 
vient, le P. Girard ne lui avoir jamais parlé de fa paffion, &n'étoit pas allé une feule 
fois chez elle, 

Mais quelles furent les fuites d'un début fi fingulier <3c fi nouveau ? Sans doute 
que transporté d'amour pour fa nouvelle conquête il n'oubliera rien pour lui plaire , 
& pour lui donner les preuves les plus vives de fa paillon : Point du tout , le P. 
Girard eft Sorcier, il aime autrement que les autres hommes; il livre la Cadiere 
aux Démons , qui d'abord la rouent de coups , & lui font fouffrir un martyre & des 
tourmens horribles, il la fait enfuite palier , toujours par la vertu de fon Art Ma- 
gique, quarante jours entiers fans autre nourriture que de l'eau: ce n'eft pas tout, 
il la crucifie , & la couvre de playes affreufes capables de dégoûter le pluspafTionné 
de tous les Amans ■■> difons mieux, capables d'éteindre les feux les plus impudiques 
par l'idée du redoutable myftere qu'elles reprefentoient. En vérité avouons -le, 
nos Neveux ne pourront jamais comprendre , comment ces contes des Fées au- 
ront pu trouver quelque créance dans un fiécle aulïi éclairé que le nôtre ; & leur 
furprile feroir fans remède , s'ils n'aprenoient en même temps jufqu'où certains ef- 
prits de nos jours portèrent leurs préventions contre les Jeiuites. 

Nous ne finirions point, fi nous nous laiflions entraîner à toutes les réflexions, 
qui naifienr en foule de ce fanatique fyftême; il eft temps de répondre en détail aux 
preuves qu'on aporte de Tlncefte fpirituelduP. Girard. 
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DE LA PREMIERE 
tirée des vifitcs frcquentes. 



PREUVE, 



ParqueZ/e odieufè comparaifon plaît-ilauDéfenfeur de la Cadiere de commen- 
cer cette première preuve ? Il veut que les vifites d'un Directeur foient de même 
nature que les affiduitez d'un homme du monde , qui fréquente une jeune perfonne, 
qu'il n'a point de rai fon légitime de voir, & qui eft bien-tôt acculé de Rapt , non 
feulement par le fruit de fon crime , mais encore par raport à ces mêmes ailiduitez. 
Quieft-ce qui ne fent pas d'abord la différence de cetre conduite, d'avec celle du 
P. Girard ? La première ne peut guéres avoir d'autre objet que la paffion déréglée ; 
au lieu que la féconde trouve des motifs légitimes dans le zélé & dans l'exercice 
des œuvres de charité ; l'une eft prefque toujours fufpecte ; mais l'autre doit être 
exempte de foupçon ; à moins que la malice du cœur humain ne veuille donner à 
la vertu tous les caracleres du vice. 

S'il étoit permis de renverfer ainfi les idées , rien ne feroir plus aifé que de for- 
mer un fyftême d'aceufation : l'Auteur du Mémoire a-t'il jamais eu de pareils foup- 
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çons fur le compte du P. Girard, lorfque pendant quatre mois il eft allé régulière- 
ment chez lui pour affilier la première femme dans la longue maladie dont elle 
mourut ? Pourquoidonc trouve-t'il aujourd'hui du crime dans une action, qui lui 
paroifloit alors li innocente ,& même fi genereufe,lï ce n'eft que la prévention a 
effacé chez lui les idées de la juftice & de la charité ? 

En effet, li des vifites de cette nature pouvoient être condamnées, quel défor- 
dre ne jetteroit-on pas dans les familles? Les malades , les perfonnes incommodées, 
& qui font hors d'état de lortir de leur maifon, périroient fans reffburce pour leur 
falut ; plus de Confeffeur qui voulût leur porter du fecours de peur de s'expofer 
à la cenfure , à moins que quelque perfonne charitable par un effort de vertu ne 
voulût courir le riique de périr elle-même pour les fauver. Choie étrange ! Le 
P. Girard ne fouffre ici des reproches & du blâme , que parce qu'il a rempli avec 
zélé les fondions de fon état, & qu'il a exercé des œuvres de charité. 

Or ce Père protefte , & l'on ne doute pas qu'il ne rélulte de la Procédure , qu'il n'a 
jamais vu fa Pénitente que dans la maifon de fa Mère; que pendant les premiers 
vingt mois qu'il l'a confeffée , il n'a jamais mis le pied chez elle ; qu'il n'a commencé 
à la viliter que depuis qu'elle eft devenue malade ; qu'alors il n'eft allé chez elle qu'à 
la prière de fes Parens , toujours en plein jour , avec un Compagnon Jefuite , ou avec 
l'EccIefiaftique, frère de la fille , parce que la Communauté des PP. Jefuites de Tou- 
lon eft li peu nombreufe , qu'elle ne peut pas toujours fournir des Frères pour com- 
pagnons. Des vifites ainfi mefurées , nous le demandons aux perfonnes équitables, 
peuvent-elles être malignement interprétées? 

Les voyages que le P. Girard a fait à Ollioules dans l'efpace de trois mois , que 
la Cadiere y a demeuré, & qu'on a affecté de rendre fi fréquens , mais que l'on 
efpere que la Procédure , plus vraye & plus fimple que les déclamations , réduira 
à leur julie valeur, ont eu le même objet que fes vifites dans la maifon de la Ca- 
diere, c'eft-à-dire, voyages de zélé & de charité ; on n'a qu'à le rapeller,pour en 
être convaincu, le perfonnage que la Cadiere joûoit dans ce Convent, les préten- 
dues merveilles qu'elle y operoit, &avec cela les incertitudes de la vocation & la 
paifion extrême qu'elle avoitd'enfortir ; & l'on verra que la prefenceduConfef- 
ieuryétoit abfolument néceffaire ; foit pour remplir les fondions de fon miniftere, 
foit pour s'affûrer de l'état de fainteté & des merveilles de fa Pénitente , foit enfin 
pour arracher de fon cœur les incertitudes continuelles qui l'agitoient, & pour 
l'exhorter à la perfeverance. 

REFUTATION DE LA SECONDE P R E U V £ , 
frife de ce que le P. Girard s' eft enfermé dans la chambre de la Cadiere. 

Si le P. Girard s'eft enfermé quelquefois-dans la chambre de la Cadiere, doit-on 
conclure d'abord & fans aucun ménagement qu'il s'eft abandonné à la paffion 
qu'on lui fuppofe ? Ne feroit-il pas plus raifonnable ,& même plus Chrétien , de 
penfer qu'il a commis en cela tout au plus une imprudence ? Cependant fi l'on veut 
réfléchir fur les circonftances des temps , dans lefquels il s'eft enfermé avec fa Pé- 
nitente , on fera forcé de convenir, que ce qui eft regardé aujourd'hui comme une 
imprudence de fa part, ne pouvoit alors donner aucun foupçon, encore moins 
tirer à de dangereufes conféquences ; & qu'il étoit dans une efpece de neceffité 
d'en ufer de la forte. Pour cela il eft à propos de le placer dans les tems marqués , 
& d'entrer dans le caractère des perfonnes. 

Nous n'ignorons pas que nous allons parler un langage peu connu aux gens du 
monde; mais ce n'eftpas tant pour juftifier l'excès de crédulité du P. Girard que 
•nous le faifons,que pour décrire avec la dernière fincerité les faits tels qu'ils fe 
font paffés, & comment le P. Girard lui-même les aenvifagez ; aulfi lommes-nous 
refolus d'employer fes propres termes; c'eft lui -même qui va nous expliquer la 
manière dont il s'eft comporté , & par quels artifices il a été la dupe de fa Péni- 
tente , perfonne ne pouvant mieux que lui nous l'aprendre. 
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Qu'on fe reprefente d'abord une Fille adroite , artificieûfe , fous un air fimple 
& ingénu , qui a impofé non plus au P. Girard, mais univerfellement à toutes 
les perfonnes qui l'ont approchée , Dévotes & Mondaines, Séculières & Religieufes, 
du plus haut caractère , en toute forte d'état : Qu'on fe figure d'une autre part 
un Confeffeur allant droit à Dieu, & jugeant des intentions des autres par les 
ilennes , lequel après avoir fuivi pendant deux ans avec attention la conduite de fa 
Pénitente, n'a jamais rien apperçû en elle que de très-louable, & l'a trouvée dans 
toutes les conjonctures , docile , humble , rerirée , amie de l'oraifon , & avide de pé- 
nitence: Cette Fille après avoir raconté durant un tcms beaucoup.de grâces inté- 
rieures , dont il femble qu'elle a fait un très-bon ufage , déclare tout à coup à fon 
ConfeiTeur , que dans un tranfport violent de l'Amour Divin , fa poitrine s'ctant 
dilatée , Ces deux premières côtes fe font élevées de trois grands doigts , ainfi qu'à 
Saint Philippe de Neri : Il vienr auffi-tôt des doutes à l'efprit ; mais réfléchirfànt 
enfuire fur la conduite toute lainte & régulière qu'a tenue cette Fille, on ne peut 
s'imaginer qu'elle foit affez abandonnée de Dieu pour vouloir tromper fon Con- 
feiTeur en une affaire de cette importance. On doute encore, & on regarde ces ibup- 
çons comme des jugemens rémeraires , & rrès-injurieux ; d'ailleurs il n'eft rien d'im- 
pofïible à Dieu ; on raconte de pareilles grâces accordées à des Saints , dont les vies 
ne paflènt point pour fufpectes: on fufpend donc fon jugement, & on fe contente 
de recommander le filence, & d'exhorter à mettre à profit tous les Dons de Dieu 
(ans s'y arrêter beaucoup. 

Le Vendredi Saint la Cadiere paroît le vifage couvett de fang , & dansune ef- 
pece d'Extafe , qui dure ( dit-on ) affez long-temps ; elle déclare enfuite au P. Gi- 
rard qu'elle a reçu alors une Impreffion extérieure des facrés Stigmates & de Ja 
Couronne d'Epines de Notre Seigneur ; ce ne font point des imaginations qu'elle 
avance , ce font des faits qu'elle s'offre à vérifier. Quelque temps après elle pré- 
tend avoir trouvé dans fon lir à fon réveil une Croix miraculeufe envoyée du Ciel, 
& elle eft prête à la produire : à peu de jours de-là elle s'apperçoit que deux de 
fes coéffes font merveilleufement empreintes du fang qui a découlé de la Couronne 
qu'elle a fur la rête: Enfin elle annonce que le 8. de May elle paraîtra fufpenduë 
en l'air. Dans ce progrès fuccefïif d'évenemens merveilleux placés avec arr de 
diftance en diftance , un fait difpofoit à l'autre , & on avoit foin de raconter 
chaque fait avec toute l'humilité, toute la confufion , toute la répugnance imagi- 
nable. Confeffeurs éclairez ! Directeurs expérimentez ! Dites-nous ce que vous au- 
riez fait à la place du P. Girard en cette rencontre ? Un homme du monde n'eft 
pas en peine de répondre , & il a bien tôt pris fon parti ; ilfaloit, dit-il , abandon- 
ner la Cadiere , & la renvoyer comme une friponne , ou lui fermer pour toujours 
la bouche en la traitant de vifionnaire; mais un Miniftre du Seigneur ne va pas 
Il vite, & ne précipite rien, il fufpend fon jugement, il demande au Ciel les lu- 
mières dont il a befoin , il confulte, il raifonne. Le bras du Seigneur, dit-il , n'eft 
point racourci, & il peur maintenant, comme autrefois , s'il trouve des âmes 
bien fidèles, leur communiquer par fa mifericorde les mêmes faveurs qu'il a accordé 
à d'autres Saints. Je ne vois rien ici dont je ne trouve des traces dans l'hiftoire de 
l'Eglife j du côré de Dieu , fans difficulté, tout ceci peut donc être : Mais quel 
eft le caractère de cette Fille ? A en juger par les connoiffances que j'ai de fa vertu, 
abfolumenr parlanr , elle n'eft pas indigne des biens finguliers qu'elle dit avoir reçus; 
de tels biens doivent être fort rares , fans doute ; mais enfin le Seigneur en eft 
le maître , & il les départ à qui il lui plaît : Depuis que la Cadiere m'a fait le 
dépofitaire de fon intérieur & des fecrets de fa confcience , je n'ai point remarqué 
qu'elle aitpenlé à me tromper dans les matières mêmes les plus indifférentes jpuis-je 
Ja croire aujourd'hui capable d'employer la fupercherie &l'impofture, ôcd'abufer 
de rour ce qu'il y a de plus faint dans le Chriftianifme pour me faire illufion? A 
quoi donc fe réfoudre? Lui donnerai-je fon congé? Ce feroitunevoye commode 
de me tirer d'embarras; mais ne feroit-ce pas-là fuir la peine, manquer à Dieu 
qui m'a confié cette Ame , & l'expofer elle-même à manquer de fon côté aux deffeins 
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qu'il a fur elle : La regarderai-je comme une folle qui a befoin de nourriture : Mais 
ce ne font plus ici des Vidons & des Révélations 'qu'elle raconte ; ce font des 
choies réelles , dont je puis m'inftruire par mes yeux, & for lefquelles elle de- 
mande que je forme mon jugement : Ne tiendrai-je nul compte de tout ce qu'elle 
me dit : & le lailferai-je tomber comme une affaire indifférente : Mais fi elle eft 
dans l'erreur , l'y laifierai-je tranquille ? & fi elle n'y eft pas, y donnerai-je moi- 
même en mépriiant les dons de Dieu? Il eft aufll glorieux & avantageux à la Reli- 
gion de pouvoir bien vérifier un trait certainement miraculeux , qu'il lui eft impor- 
tant & néceffaire de conftater le preftige d'un faux miracle. 

La pieté & la charité panchent à tout croire , dit Saint Paul 5 mais , comme il 
ajoure , la raifon &le boa fens exigent qu'on éprouve tout , & qu'on s'aifure autant 
qu'il fe peut faire. 

C'eft fur ces réflexions que le P. Girard fe détermina à examiner les chofes 
par lui-même : il eft des cas particuliers où l'on fe trouve obligé d'agir conrre les 
régies générales, & la prudence même fait faire quelquefois des imprudences. Ce 
Père après avoir balancé & diffère long-temps, quoique fort preffé parla Cadiere, 
de la part ( difoit-elle ) de Dieu même , confentit enfin à voir fes playes ; & comme 
la nature de cette action ne permettoit pas de s'expofer à une lurprife , & que de 
part & d'autre on n'avoit que des intentions très-pures , de crainte que quelque 
parent ou quelque amie entrant brufquement dans la chambre , ne vinfïent à dé- 
couvrir les faits que l'on vouloit foigneufement cacher , il confentit enfin que 
la Cadiere fermât la porte pour quelques momens que devoit durer l'inlpettion} 
la porte fut pouffée de même pour très-peu de temps , tantôt par la Cadiere , tan- 
tôt par le P. Girard en cinq ou fix autres différentes occaiions , où l'on vouloit 
du fecret pour montrer & remettre des croix & des coëffes , & pour d'autres rai- 
fons à peu-près femblables. 

Voilà l'expofé fincere de la conduite qu'a tenue le P. Girard , & des motifs qui 
l'ont engagé à la fuivre. La candeur & la droiture de coeur , avec laquelle il a 
avoué des faits qui ne lui étoient pas favorables, quoiqu'on ne pût pas les prouver, 
doivent faire fentir à tout le monde, combien il eft digne de croyance fur la fauf- 
feté de tous les faits qu'il defavoùe. Que l'Auteur du Mémoire & les Cadieres 
crient donc tant qu'il leur plaira, que le P. Girard pendant fept à huit moisapafle 
prelque toutes les après-dînées enfermé à clef avec la Cadiere ; qu'ils citent là-delfus 
toutes les Loix & tous les Canons ; qu'ils demandent vengeance au Ciel & à la terre ; 
le P. Girard la demandera avec eux contre lui même, s'ilafait ce qu'on lui impute : 
Mais qu'ils prennent garde à ce qu'ils avancent : S'ils diient vrai , quelle étonnante 
idée donnent-ils de la vertu d'une fille , laquelle n'eft point embarraffée d'un tête-à- 
tête qui ne finit point , & dont les fuites , à leur jugement même , font fi affreufes ! 
Que doit-on penièr d'une Mère , d'un Religieux , d'un Diacre , d'un homme ma- 
rié , qui non feulement fouffrent en filence ce tête-à-tête continuel, mais qui 
le ménagent , & qui y applaudiifent ? Le Public ne conclura-fil pas avec juftice 
que la Cadiere n'étoit qu'une malheureufe , & que c'eft ià famille même qui l'a prof- 
tituée ? Efprits infernaux , fortez de l'abîme , venez au fecours des Cadieres , il n'y a 
plusdereiTource qu'en vous! C'eft trop tard maintenant; pour fauver les Cadieres , 
il faudroit avoir dit d'abord que le P. Girard les avoit tous enforcelez , mais on n'y 
eft plus à temps. 

Finitions cet article par réfuter le témoignage d'une Penfionnaire des Clairiftes 
d'Ollioules, à qui on fait dire dans le Mémoire, que le P. Girard demeura en- 
fermé dans la chambre de la Cadiere , le jour qu'il entra dans le Monaftere , depuis 
neuf heures du matin jufqu'à quatre heures du loir. Or nous n'avons befoin pour 
cela que du témoignage même de la Supérieure & d'autres Religieufes du même 
Couvenr, qu'on ne foupçonnera pas d'avoir favorifé le P. Girard, qui diient dans 
le Mémoire de la Cadiere , que la porte fut toujours ouverte depuis midi ; outre 
que nous elperons qu'il fera prouvé par la Procédure , que la porte ne fut jamais 
fermée , ou tout au plus , qu'elle le fut très-peu de temps , de quoi le P. Girard ne 
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peut pas Te reflbuvenir , proteftant hautement qu'il n'a jamais touché à cette porte é 
& que Ci elle fut fermée pendant quelques inftans , il faut qu'elle l'ait été par dehors. 

REFUTATION DE LA TROISIEME PREUVE, TIREE 
des liberte\^crimineilcs qu'on prétend que le P. Girard a prifics avec la Cadicre. 

On prétend établir la preuve de ces libertez criminelles , & fur les aveus du P. 
Girard , & fur la dépofition de deux ou trois ici vantes. Mais avant que de réfuter 
en détail ce qu'on allègue fur ces deux chefs , eflayons de montrer par quelques 
réflexions la faufleté de cette aceufation. 

Première réflexion ; la Cadiere ne prétend pas avoir été tellement hors d'elle- 
même , depuis le fouffle du P. Girard, jufqu'à l'exorcifme du P. Nicolas, ce qui 
comprend plus d'une année entière, qu'elle n'ait eu de tems en tems des intervalles 
de raifon & de liberté 3 elle l'allure positivement dans fon expofition à M. le Grand 
Vicaire 3 & quand elle n'en conviendroit pas , ne fçait-on pas que pendant tout 
cet efpace de tems elle a agi , elle a parlé , raifonné , travaillé , vaqué à diverfes 
affaires avec toute fa raifon & fa liberté ? Accordons-lui cependant, qu'elle ne l'a- 
voit pas le jour qu'après Ion voyage d'Aix le P. Girard voulut conrentex fa paflion , 
Se même, fi l'on veut, dans d'autres circonstances pareilles à celle-ci % elle ne içau- 
roit au moins difeonvenir qu'elle ne l'eût dans les embraflemens & ksbaifers, dont 
elle aceufe ce Père : car les Témoins même qu'elle produit, difent qu'ils s'embraf- 
foient &fe baifoient mutuellement, ce qui ne peut s'entendre que de gré à gré. Or il 
n'eft pas poflible de comprendre , qu'une Fille d efprit, comme on 1 a dit , fût par- 
venue jufqua l'âge de 21. ans fans fçavoir qu'il n'eft point permis ce fe laitier. 
ainfi approcher , je ne dis pas par un Prêtre, & un Religieux, mais encore par una 
perfonne du monde 3 c'eft une des premières leçons , que les Mères font à leurs 
Filles: d'ailleurs une telle ignorance peut-elle compatir avec les exhortations, & les 
Sermons qu'elle entendoit, avec les lectures fpirituelles qu'elle faifoit û fréquem- 
ment : elle devoit donc regarder le P. Girard , comme un impie ôc un feelerat ; 
cependant il eft prouvé, & par toutes fes Lettres , & par le Mémoire du Carême , 
qu'elle l'a toujours regardé jufqu'à la fin comme un homme de Dieu , comme un 
prédeftiné, comme un homme, enfin, qui devoit la conduire au Ciel. 

Il eft vrai , dit-on ; mais elle avoit des doutes , que l'opinion de vertu dont elle 
étoit prévenue en faveur de fon Directeur, lui faifoit rejetter ; d'où nous concluons 
qu'elle avoit du moins quelques connoiflànces fur le fait dont il s'agit, qu'elle étoit 
à elle-même lorfque fon Confefieur prenoit ces libertez. Or qui l'empêchoit alors 
de les éclaircir ces doutes? Manquoit-elle d'autres Confefleurs, Se de gens éclairez 
qu'elle auroit pu confulterf En avoit-elle même befoin ; & fuffifoit-il pas pour difli- 
per fes doutes fur une pareille matière, qu'elle eut affilié au Catéchifme & au Prône, 
où elle avoit entendu expliquer plus d'une fois les Commandcmens de Dieu ? 

Seconde réflexion 3 Si le P. Girard eft coupable du crime, que la Cadiere lui 
impute, d'où vient qu'il n'en paroît pas la moincre trace, la plus petite indication 
dans les Lettres qui fe font écrites de part & d'autre ? C'eft dans des Lettres fe- 
crétes que le cœur a coutume de fe déveloper, & que la paflion ne manque gué- 
res de s'épancher 5 on a beau les prefler & leur donner la torture , elles refpireront 
toujours un air de pieté , qu'il n'eft pas poflible de leur ôter ? D'où vient que la 
Cadiere loue fans cefle fon Directeur devant fes Compagnes, ainfi qu'il doit confier 
par la Procédure , fur fa modeftie, & fur fon extrême retenue : ce dernier trait ne 
découvre-til pas lui feul, que la Cadiere n'étoit pas aufli innocente , qu'elle veut 
nous le faire accroire ? 

Troisième réflexion : Enfin fi le P. Girard eut porté dans fon cœur Ja paflion 
qu'on lui donne pour fa Pénitente, auroit-il témoigné tant d'empreilement , auroit-il 
employé tant d exhortations pour l'engager à entrer dans le Couvent ? Se feroit-il 
(i fortement opofé à fa fortie de ce même Couvent, jufqu'à rompre avec elle des 
qu'elle eut exécuté fon deflein : Eft-ce ainfi que la paflion dont il s'agit a couru* 
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me defe conduire > Nous efperons que les gens du monde fentiront aifément la force 

d'une réflexion fi fimple & fi naturelle. 

Venons préfentement au détail de cette féconde preuve. Qu'eft-ce que le P- Gi- 
rard a avoué de fi criminel > Il convient que pour s'allurcr de la vérité de ce que 
la Cadiere lui difoit , il a vu trois ou quatre fois dans 1 efpace de cinq mois les 
Stigmates en paflant ,6c avec toutes les précautions 6c la modellie qu'on peut de- 
firer. Et qu'a-t'il vu. après tout ? des plaies. En vérité pourra-t'on jamais croire 
que ce foit-là un objet capable de fatisfaire des feux impurs f . Mais , dit-on , les cho- 
fes ne fe font pas paffees avec la modeilie , que prétend le P. Girard. Qui le die ? 
Où font les Témoins ? Ccft la Cadiere toute feule : mais la doit-on croire ? Ne 
s'en eft-elle pas dédite ? & fon témoignage peut -il être de quelque poids depuis 
ce defaveu ? 

Le T. Girard ne pouvoit-être convaincu de ces faits , puifqu'ils s'étoient paffez 
fans témoins : 6c par conféquent l'aveu qu'il en fait , 6c dont il ne pouvoit ignorer 
les conféquences , n'eft-ilpas lui-même une preuve bien fimple de fon innocence ? 
A la bonne heure qu'un homme , qui auroit eu à fe reprocher des infamies fous 
prétexte d'examiner ces plaies , ne l'eût pas avoué 5 mais pour lui , afluré qu'ilétoit , 
qu'en fe portant à cette action , il n'a jamais eu que des intentions pures & innocen- 
tes, 6c qu'il ne l'a fait que par une efpece de neceflké, il ne rougit pas de l'avouer j ou 
s'il en rougit préfentement, c'etl à raifon des impietez 6C des facrileges qu'on a commis 
pour parvenir à le tromper. 

Il eit encore convenu , que fa Pénitente l'ayant afîûré , que deux de fes côte* 
s'étoient élevées de trois doigts par la véhémence de l'amour Divin , Se que l'ayant 
prefle de s'en convaincre par lui-même , il y a porté une fois le doigt fort légère- 
ment par-deflus le mouchoir qu'elle avoit au col, 6c fans avoir eu la curiofité de 
les voir. Qu'on fe mocque tant qu'on voudra de la crédulité du P. Girard , au moins 
réfulte-t'il de cet aveu , que ce n'eft pas lui qui a imaginé ce miracle , pour avoir 
occafion de porter enfuite fa main fur ces deux côtes > e'eft la Cadiere elle-même 
qui l invente, qui trompe fon Directeur, qui le féduit ,6c qui pour comble de malice 
lui impute aujourd'hui ce qu'elle lui a fait faire , ou plutôt ce qu'il n'a jamais fait : 
car de quel front ofe-t'elle parler dans fon Mémoire d'attirails indécens , de gorge 
découverte , de linge délié 6c tranfparant , 6c fe donner ainfi pour fille mondaine , 
qui fuivoit les modes les plus libres 5 tandis que perfonne n ignore que rien ne 
pouvoit égaler la modeftie.de fes habits , de fes difeours , de fa conduite ; 6cque 
fi elle avoit une paffion dominante aux yeux des hommes , ce n'étoit pas certaine- 
ment la vanité ni l'affectation des parures, mais l'envie démefurée de pafTer pour 
Sainte. 

Quelle foi peut-on ajûter à une perfonne du caractère , que la Cadiere fe don- 
ne aujourd'hui > Surtout lorfqu'elle attaque un Religieux dont la réputation aYoic 
été fi entière 6c fi irréprochable jufqu'à préfent. 

Il eft vrai que s'il n'y avoit que la Cadiere , qui dépofât contre le P. Girard , fon 
témoignage feul feroit peu d'impreftion ; mais dès qu'il eft fortifié par d'autres Té- 
moins, qui dépofent , fi non les mêmes faits , que la Cadiere objecte au P. Girard, 
du moins d'autres faits qui rendent vraifemblables ceux qu'elle avance , on ne peuc 
s'empêcher, dit-on, de fe rendre à fon témoignage. Voyons'donc quels font ce* 
Témoins , 6c la créance qu'ils méritent. 

TEMOIGNAGE DE MARIE-ANNE MATERONNE, 
& de Lucre jfe Materoiwc Ja Joeuft toutes deux Tourtières du Monajiere de Sainte 
Claire d'olhoules. 

Pour peu que l'on foit au fait du Procès intenté par la Cadiere , on s'aperçoit 
aifément , qu'elle ne l'auroit jamais entrepris , fi auparavant elle ne fe fût aflurée 
de quelques Témoins, qui pulfent, par les faits qu'ils rapporteroient de concerc > 
fortifier la preuve des libertés criminelles dont elle vouloic aceufer fon Directeur. 
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Mais par malheur pour elle , il ne s'eft trouvé que trois miférables Servantes qui 

ayent voulu facrificr leur confeience & la vérité pour fervir fa paffion , & celle de 
ceux qui ont conduit toute cette intrigue. Tels font les témoignages de Marianne 
Materonne , de fa fecur Lucrefle, Tourrieres des Clairiltes d'Odioules , & de Claire 
Berarde fervante même de la Cadiere, qui a depofé fur le fait de l' Avortement. 

Voilà, à proprement parler , en quoi confiltc toute la force de l'information prife 
contre le P. Girard. Une vertu aulli entière & aufli reconnue que la tienne» ne 
pou voit au fond être attaquée que par dos âmes vénales & des perfonnes de ce 
caractère. Mais la Providence qui veille a la défenfe des Innocens , a bien voulu 
que ces trois témoins puil'ent être convaincus de faux d'une manière à ne laitier 
aucune réplique > c'elt ce que nous allons démontrer à préfent. 

La Cadiere avoit déjà fu borné Marianne Materonne , lorsqu'elle prit avec fes 
Adherans la refolution de perdre le P. Girard : refolution que l'on commença à 
exécuter , le jour que la Cadiere donna à Toulon la fcéne publique de fa préten- 
due Pofleffion , dans laquelle elle chargea le P. Girard des plus grands crimes. 

On ne peut donner de meilleure preuve du noir deiléin que la Cadiere avoit 
formé contre le P. Girard ,que le Billet écrit & ligné de fa propre main , par le- 
quel elle permet au P. Nicolas, Carme t de révéler fa Confeflîon , même devant les 
juges, Se qui ell datte de quelques jours , avant qu'il lui plut de faire la Pofledée. 
Cela fupofé , nous n'avons befoin que des réflexions fuivantes pour convaincre 
de faux le témoignage de cette Tourriere ,qui cit ,à dire le vrai , le feul qui pa- 
roifle charger le P. Girard , 8é fans lequel tout ce que difent les autres Témoins 
dilparcîtroit , de manière qu'on n'y feroit aucune attention. 

i °. La Tourriere dit qu'ayant laifle le P. Girard à lagri.le du Chœur, la Cadiere 
étant en dedans , ce Père lui dit en préfence de la Cadiere d'à le r » {on logis , & 
qu'alors elle Je retira , & rcjta cependant en didans a la porte de fEgUe , d'oh 
ci-e vit qu'ils >\mbrafîoient. Or la Cadiere dit fur ce même fait #ue le F. G.rarà 
voulant ùmbrafitr * h grille du choeur , ïajfuia qu'il avoit ferme la porte de l'Egtlje. 
Comment accorder cette dépotition avec l'Expofé de la Cadiere ? Car ou le P. 
Girard quitta la grille du Chœur auprès de laquelle la Tourriere venoit de le laiiTer , 

Ïiour aller fermer la Dorte de l'Eglife , ÔC alors il n'auroit pas manqué d'apercevoir 
a Tourriere ; ou il ne bouga point de la grille du Chœur & en ce cas , com- 
ment la Cadiere peut-elle avancer que le P. Girard l'allura qu'il avoit fermé la 
porte de i'Eglife. 

z 9 . La Tourriere dit qu'elle monta doucement dans le Paloir , où étoit le P. 
Girard avec fa Pénitente , & qu'elle en ouvrit brufquement la porte. On lui de- 
mande d'où pou voit lui venir ce foupçon ? puifqu alors & long- temps après elle a 
toujours regardé la Cadiere comme une Sainte. 

3°. Nous venons de voir qu'elle dit avoir ouvert brufquement la porte, ce qui 
doit confier par la Procédure , & le P. Girard dans fa Confrontation ne manqua 
pas de relever cette circonttance, parce qu'il eu: couvrant , que la porte ne pouvoit 
pas s'ouvrir en dehors , mais feulement par dedans avec une corde comme on ou- 
vre toutes les portes des Parloirs des rveiigieufes : On voit la raifon pourepaoi le 
Défenfeur de la Cadiere retranche dans fon Mémoires ces paroles, ayavt ouvert 
brujquement la porte > Se ce retranchement elt une preuve de ce que nous difons ici , 
que la porte ne pouvoit pas s'ouvrir par dehors, quoique la Tourriere dife bien 
pofitivement , qu'elle l'a ouverte de ce côté-là. 

4°. b\ elle prétend l'avoir ouverte à force de . fecoulTes & en faifans de grands 
efforts s en ce cas le P. Girard auroit eu le loitir de fe retirer, èv elle n'auroit rien, 
vu de ce qu'elle allure : elle ne peut pas dire non plus , que la porte étoit entrouverte, 
car el.e dit pofitivement qu'e.le l'ouvrit. 

5 °.Que fait la Tourriere voyant le P.Girard & la Cadiere s'embraiTer nonobflanc 
le bruit de la porte , el.e s'aproehe froidement de ce Père, & lui demande , a qutlle 
heure, &. avec quels ornemens il veut dire la Mefle. A-t'on jamais rien vu de plus 
horrible ï & cek feul , s'il étoic vrai , ne devroit-il pas éteindre toute créance en 
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celte Tourtière .puisqu'elle regarde les plus grandes infamies , comme des chofes 

indifférentes; & Il nous ofons parler ainii , comme une préparation au Saint Sacri- 
fice de la Méfie ? 

6°. Elle les vit , dit-elle , s'embrafiant & fe baifant;& comment? à travers la 
grille ouverte du Parloir: Or il doit confier par la Procédure Ôc par l'infpection du 
lieu, que cettegrille qu'on dit avoir été ouverte , n'a que huir pouces & quelques 
lignes d'ouverture en quarré , par où la tête feule ne peut paffer qu'avec bien de 
la peine, & fans pouvoir la relever ; comment donc comprendre qu'ils pufiènt 
s'embraffer comme le dit cette Tourriere ? 

7°. Il faut que cette Tourriere aye bien peu d'honneur & de Religion , puif- 
qu'elle a négligé d'avertir fa Supérieure , ou le P. Obfervantin Confefieur de la 
Communauté , ou enfin quelqu'autre Religieufe pour remédier à de pareils delor- 
dres: & une preuve qu'elle n'en a jamais rien dit à perfonne , pas même à les amies 
pour en badiner avec elles, ce qui eft bien difficile de la part d'une fille , fi le fait 
eût exifté; c'eft que la Cadiere a toujours confervé fa réputation de fainteté juf- 
qu'à l'ExorciSme du Carme, qui ne fut que deux mois après. 

8°. Outre les vifites continuelles , que la Cadiere & fes frères faifoient à Ollioules 
aux Rcligieufes , qui ont depofé en leur faveur , il doit être prouvé au procès , que 
le P. Cadiere y entretint cette Tourriere deux heures l'avant-veille de l'ExpoSition 
de la Cadiere ,& que fon frère l'Ecclefiaftique fut la prendre à Ollioules , & la mena 
chez lui, d'où elle Sortit pour aller faire fa dépofition à l'Officialité de Toulon. 

<?°. La Tourriere dit , que la Veille de Sainte Claire, feul jour auquel le P. Gi- 
rard , qui avoit fait une Exhortation aux ReligieuSes , ait dîné au Parloir invité par 
la Supérieure ; elle dit avoir vit ce Père tenir une main dans celle de la Cadiere, 
& manger de l'autre : Et il efl: pourtant prouvé par les Lettres du ij\ Août , que 
le P. Girard sevinr d'Ollioules fort en colère contre Sa Pénitente , de ce qu'elle 
n'avoit pas voulu , ou pu lui donner le Mémoire du Carême. 

io°. Enfin il doit confier par la Procédure, que les Cadieres avoient promis une 
penfion à cette Tourriere. Or peut-on difconvenir que toutes ces raifons prifes en- 
semble ne forment une preuve des plus fortes contre le témoignage de Marianne 
Materonne Tourriere du Couvent d'Ollioules , &ne répandent en même tems du 
Soupçon fur la dépofition des autres Témoins , qu'on opofe au P. Girard j car s'il 
eft prouvé , que cette Tourriere ait depoSé contre la vérité, que doit-on penSer du 
témoignage de Lucrefle Materonne Sa Sœur? C'eft ce qui Se fera encore mieux Sen- 
tir par la diScufiion que nous en allons faire. 

Le fécond Témoin qu'on nous opofe efl: la propre Sœur de Marie Materonne , 
également Tourriere des Clairifles d'Ollioules. Qui ne Sent pas d'abord la collufion? 
Mais voyons ce qu'elle depoSe tel qu'il eft raporté dans le Mémoire de la Cadiere. 
Elle dit que le jour que le P. Recteur entra dans le Couvent au fujet de la transfi- 
guration de ladite Cadiere , lorsqu'il en Jortit , il demanda à l' 'Abbefle de dire un mot 
en particulier à ladite Cadiere , elle vit alors que l'un ejr l'autre s'embrafl'oient ejr f* 
l/nfoient. 

Voici le fait dans l'exacte vérité. Le P. Girard étoit entré dans le Couvent, 5c 
c'eft la feule fois qu'il y foit entré, pour confefièr fa Pénitente, & voiries reftes, 
pour ainfi dire ,de Sa Transfiguration; il en Sortit le Soir, & fut accompagné juf- 
qu'à la porte du Couvent par Je Confefieur de la Maifon , par la Mère Abbefle , 
6c les principales Religieufes : avant que de Sortir , la Cadiere voulut lui dire un 
mot en particulier , & l'ayant tiré à l'écart, elleMui parla un petit efpace de temsi 
le lieu éroir obScur , le P. Girard , comme l'on Sçait , eft absolument fourd d'une 
oreille , & ne peut entendre les Confeffions que de la gauche ; il s'aprocha donc 
de la Cadiere , & écouta ce qu'elle avoit à lui dire en Se panchant appatemment 
pour mieux entendre. Où étoit pour lors Lucrcile Materonne? derrière une fenêtre 
vitrée , au travers de laquelle elle prétend avoir vu , que le P. Girard baiSoit Sa Pé- 
nitente. Ecoutons ce que dépoSe la Sœur du Pras Converfe , qui étoit avec elle , 
furie même faits c'eft toujours le Mémoire de la Cadiere qui nous fournit les 
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dépositions , que le jour que le P. Recfeur entra, dans le Couvent aufujet de la tranp- 

figuration de ladite Cadiere , lefoir quand ilfe retira , elle vit que ladite Cadierc 
qui î accompagnait Fembrajfoitparles cotez , on ne fçait pas bien dans quelle attitude 
elle vit la Cadierc ou crut la voir, & quelqu'une lui ayant dit , ils Je baifent , elle 
regarda , ejr vit à travers une vitre qu'ils Je parlaient tète a tête ejr face a face , 
mais elle ne vit point qu'ils fe baifajfent , celle qui lui dit avoir vu qu'ils fe baifoient 
ejl la nommée Lucrefle Materonne Soeur Tourriere. Je veux qu'on n'ait point altéré 
le témoignage de ces deux Tourrieres , comme on eft perfuadé qu'on en a tron- 
qué & changé beaucoup d'autres cités dans le Mémoire > mais à s'en tenir à ce qui 
y eft raporté s Qui eft-ce qui foûtient d'avoir vu qu'ils fe baifoient ? c'eft Lucrefle 
fœur de Marianne convaincue de faux témoignage j Qui veut le faire croire à la 
Sœur du Prat ? c'eft LucrefTe qui dit qu'ils s'embraffoient & fe baifoient , tandis 
que la Sœur du Prat, dans l'obfcurité & ne voyant qu'au travers d'une vitre, a 
la bonne foi d'avouer , qu'elle avoit crû voir , où vu , fi l'on veut , la Cadiere 
embrafler le P. Girard par les côtés : à-t'on jamais vu deux Sœurs s'entendre 
mieux à mentir 5 & ceci ne prouve-t'il pas bien clairement ce que nous avons die 
plus haut 5 qu'on ne doit pas être furpris , fi , dans le deffein qu'on avoit formé dé 
perdre le P. Girard , on s etoit dabord affûré des fauffes dépofitions que feroienc 
ces deux Tourrieres. 

L'antre témoignage rapporté dans le Mémoire , eft celui de la Dame Guerin Re- 
ligieufe > & que depofe-t'elle pour prouver l'incefte dont on aceufe le P. Girard i 
-Elle dit que ce Père , étant en dehors de la grille du Chœur , ejr la Cadiere en dedans , 
elle vit qu'ils fe touchoient la main. En vérité peut-on propofer rien de plus puérile > 
ni qui foit moins conféquent pour prouver un crime auffi grave que celui dont il 
s'agit. Mais fi la dépofition de la Dame Guerin eft afFoiblie par d'autres circonf- 
tances, à quoi fe réduira cette preuve toute foible qu'elle eft déjà ? Il eft certain 
qu'un Témoin , qui avance dans fa dépofition un fait abfolument impoffible , ne 
mérite aucune créance , & doit être rejette. Or telle eft la fituation de la Dame 
Guerin : car il doit confier parla procédure , qu'elle a depofé que la Cadiere 
pénétroit tout ce qu'elle avoit dans le cœur , & cela pour prouver que le P. Girard 
étoit un Sorcier. Or eft-il permis d'ignorer, ainfique nous l'avons remarqué ,que 
le fecret des cœurs eft refervé à Dieu feul , & qu'il eft abfolument impoffible au 
Démon d'avoir aucune connoiffance , non feulement de tout ce que nous penfons , 
mais même d'une feule de nos penfées purement intérieures. On croit encore, qu'il 
refu Itéra de la Procédure , que la même Dame Guerin dit , qu'elle a vu une fumée 
épaijfc dans -la chambre de la Cadiere , au milieu de laquelle voltigeoit fans doute le 
Démon ; & que la Cadiere lui ayant dit , qu'elle la viendroit voir pendant la nuit , 
elle fe fentit cjftclivemen embrajfée la nuit fuivante dans f on lit , fans pourtant que 
la Cadiere eut bougé du fien. Il eft vrai que ces deux derniers faits prouveroienc 
tout au plus que la Dame Guerin eft une vifionafre j mais ce qu'elle affûre de 
toutes fes penfées connues & dévoilées par la Cadiere , nous force à conclure que 
fon témoignage eft faux , & ne mérite aucune créance. 

Or voilà à quoi fe reduifent les Témoins qu'on oppofe au P. Girard > les deux 
Sœurs Tourrieres du Couvent d'OUioules , & la Dame Guerin , dont on nous pro- 
mettoit que les dépofitions jointes à l'JExpofition de la Cadiere , dévoient former 
une preuve complette de l'incefte imputé au P. Girard ; car on ne doute point , que 
fi la Cadiere ou fon Défenfeur qui a fouillé & refouillé la Procédure autant qu'il 
lui a plu , y eût trouvé des témoignages plus forts , ou même équivalents à ceux 
que l'on vient de réfuter , il n'eût eu grand foin de les produire. Le P. Girard , 
& les Jefuites avec lui , peuvent donc être tranquilles prefentement, ils fçaventà 
quoi s'en tenir > il faut l'avouer , ils craignoient , non fans quelque fondement , que 
les mouvemens continuels que l'on fe donnoit pour avoir des témoins à quelque 
prix que ce fût ; difons quelque chofe de plus , ils craignoient que la prévention , 
où bien de gens font à leur égard , & que l'on fe fait un plaifir malin de leur 
marquer par toute forte d'endroits , n'en riffent paroîcre un plus grand nombre j 
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le P. Girard lui-même , au milieu de la paix d'une bonne confcience , dont il a le 

bonheur de jouir , n'étoit pas fans crainte de ce côté là. Mais enfin tout ce'grand 
bruit , toutes ces menaces de conviction , n'ont abouti qu'à produire les trois té- 
moins . rlnnr nous venons de. refnrer les rlénnfirinns rl'une manière miî aura c\iî 



RE FUT AT 10 N DE LA $U ATRIEME PREUVE DE 
l'Iruejle , tirée des Lettres du Père Girard, où l'on prétend que fa pajjion éclate de 
toutes parts. 

On n'a garde d'entrer dans le détail de cette quatrie'me preuve , depuis qu'on 
a pris le parti de faire imprimer les Lettres du P. Girard avec celles de la Cadiere, 
& de les joindre à ce Mémoire. On eft perfuadé que la fimple lecture qu'on en 
fera , défabufera bientôt du fens pervers & malin que l'Auteur du Mémoire s'eft: 
efforcé de donner aux premières j & que bien loin d'y trouver le moindre veftige 
de la folle paffion dont on charge le P. Girard , on n'y découvrira au contraire 
que des leçons de pieté , des maximes de falut > des confeils qui conduisent à la 
pratique de la plus haute vertu. Mais après tout , qui eft l'Auteur des Réponfes aux 
Lettres du P. Girard ? Ne font-ce pas les Cadieres eux-mêmes ? comme on le trou- 
vera prouvé d'une manière invincible dans le Difcours qui eft à la tête de ces Let- 
tres. Or ce fait une fois prouvé , le Défenfeur de la Cadiere , a-t'il bonne grâce 
de foûtenir que les Lettres du P. Girard renferment la plus outrée galanterie : car 
fi cela eft ainfi , ne fera-t'il pas forcé de convenir que les Auteurs des Réponfes 
étoient d'intelligence avec ce Père , confentoient à fon crime , le partagoient avec 
lui? Voudra-t'il adopter des conféquences fi contraires à ce qu'il s'eft propofé dans 
fon Mémoire ? Dans quel embarras s'eft- il donc jette ? Le feul parti , qu'il ait à 
prendre pour en fortir , eft de reconnoître , avec ce qu'il y a de gens fenfés , dans 
les Lettres du P. Girard , les traits de l'Amour Divin dont il étoit embrafé , au lieu, 
des flammes impures qu'il y a cherché vainement jufqu'à prefenr. 

Il femble dabord , qu'après la réfutation que l'on vient de faire de ces quatre 
preuves , on pourrok fe difpenfer de juftifier le P. Girard , du crime d'Avortemenc 
dont on veut encore le charger , pu if que s'il n'eft pas coupable de la moindre li- 
berté avec la Cadiere , ainfi que nous venons de le démontrer , il ne peut pas être 
l'auteur dn nouveau crime qu'on lui impute. Cependant pour ne rien Iaifler à defi- 
rer fur une matière fi importante , & qui interefle fi effentiellement la réputation 
d'un Prêtre & d'un Religieux > nous allons examiner en détail les fondemens de 
cette nouvelle accufation. 

REFUTATIO N DU CRIME D' AV RT E M E NT. 

Il faut l'avouer , la prévention ne fçauroit ccre pouflee plus loin , qu'elle l'a été 
dans cette caufe : On empoifonne les démarches les plus innocentes du P. Girard , 
ôCon veut trouver du crime jufques dans les œuvres de mifericorde qu il a exer- 
cées. Ce Père dans l'efpace de cinq ou fix mois qu'il a été voir la Cadiere mala- 
de, ou affeâïam de l'être , lui a porté quatre ou cinq fois de l'eau fraîche dans 
une écuelle pour apaifer la foif brûlante qui la dévoroit > on crie dabord à l'ho- 
micide , à TaûTaffin , c'eft un breuvage pour la faire avorter > il a mis d'une poudre 
rouge dans cette eau. Mais qui le dit , c'eft la Cadiere elle-même j Quels font les 
témoins, la Cadiere: car il faut remarquer que la Servante de la Cadiere feul té- 
moin de cette eau, ne parle point de breuvage compolé. Quoi, perfonne autre que 
la Cadiere ne lui a vu préparer ce breuvage meurtrier j perfonne même ne lui a 
vu acheter des drogues pour le compofer > point du tout. Avec quelle impudence 
ofé-t'on donc avancer une fi noire accufation ? Etrange aveuglement encore une 
fois ! Mais celui qu'on attribue au P. Girard eft bien plus grand encore. 11 s'agit de 
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commettre le pins horrible de tous les crimes , & que les Loîx puniflcnt le plus 
fevérement, & il va lui-même demander aux Parents où prendre en leur prefence 
de quoi le convaincre, dans la fuite, de fon crime : Et qu'avoit- il à faire de compo- 
ser ce breuvage chez la Cadiere ? Ne pouvoir il pas le préparer chez lui , & le lui 
porter enfu ire dans quelque bouteille? Uétoit Sorcier après tout, pourquoi agit-il 
icy humainement pour faire avorter la Cadiere ? L'art Magique n'eft-il pas en étac 
de fe palier de celui de la Médecine, & même de le confondre ? Mais , dit on , pour- 
quoi prendre le foin d'aller chercher lui même cette eau ? Ne pouvoit il pas fe fervir 
d'un autre moyen pour la lui procurer ? Dans quel détail lommes-nous obligez; 
d'entrer pour juilifier une action fimple & naturelle , qu'une infinité de perfonnes 
ont peut-être pratiquée avec une intention pure en pareil cas. Il le faifoit pour 
deux raifons. Premièrement , pour exercer une oeuvre de charité à l'égard de fa 
Pénitente. En fécond lieu , parce que les Domeftiqttes de la maifon de la Cadiere 
étant réduits à une feule Servante, il fe pouvoit faire qu'elle fût abfente ou occu- 
pée dans les moments que la Cadiere étoit preffée de la foif. 

Mais écoutons ce qu'elle dit-elle-même de ce breuvage dans fon Expofition à 
Mr. le Grand- Vicaire , Que le P. Girard lui a porté dans ce tems-là pendant huit 
jours h boire dans une écuelle une ejpece de liqueur rougeâtre. Elle dit la même chofe 
dans fa plainte pardevant le Lieutenant. Or le P. Girard, auffi croyable que la 
Cadiere, foû tient qu'elle n'a jamais été huit jours de fuite dans fon lit, qu'elle n'a 
jamais gardé la Chambre huit jours , & qu il n'a jamais été chez elle pendant huic 
jours confecutifs. 

Pour fortifier la preuve de ce breuvage on cite un témoin , & on n'en cite qu'un j 
& quel témoin encore ? Claire Berarde la Servante même de la Cadiere > on peut 
juger de la valeur de fon témoignage, parce que nous venons de voir des Tour- 
rieres d'Ollioules, que les Cadieresavoient engagé dans leur complot : Que die 
cependant Claire Berarde de ce breuvage? ( à nous en raporter à l'extrait même 
de fa dt'pofition , tel qu'on le trouve dans le Mémoire de la Cadiere) a dépofé> 
Que depuis le Carnaval dernier jufques environ le 5 . Juin d'après , le P. Reffeur des 
Jefuites alloit prefque tous les jours voir la Demoifelle Cadiere. Le contraire de ce 
"fait & de ceux qui iuivent fera, à ce que l'on efpere, prouvé par la procédure» 
qu'il fermoit la chambre a clef \ qu'ily entroit ordinairement à une heure ou deux après 
midi, & n'en fortoit que fur lejbir, qu'il alloit prendre fouventunt tcrnllc d'eau qu'il 
montoit a la Cadiere. 

Il n'eft point parlé premièrement de compofhion de breuvage , par cette Ser- 
vante, mais fimplement d'une écuelle d'eau : ainfi, comme nous l'avons dit, la 
Cadiere eft le feul témoin de ce prétendu breuvage. 

En fécond lieu , la contradiction qui fe trouve entre cette dépofîtion & Pexpofé 
de la Cadiere, en doit faire fentir la faufleté. En quel rems en effet, félon Be- 
rarde , le P. Girard a t il porté cette écuelle d'eau à la Cadiere, depuis le Carna- 
val jufqu'au 5. Juin, ce qui comprend plus de trois mois detems. Etenqueltems 
la Cadiere prétend-elle que cette écuelle d'eau lui a été portée par le P. Girard ? 
depuis le 13. Mai jufqu'au 6. Juin , puifqu'elle dit dans fon Expofition que le P. 
Girard ne confomma le crime d'Inceile avec elle , qu'après fon retour d'Aix, qui 
fut le 23. May , & qu'en ce tems il lui porta pendant huit jours à boire dans une 
écuelle. 

Mais cette contradiction , quelque grande qu'elle foit , paroitra légère , encom- 
paraifon de celle qui fe trouve dans le fait fuivant , & fur lequel le Défenfeur de 
la Cadiere fait de fi grandes inltances. 

La Cadiere, quinze jours après Pâques de l'ann 'epaflee, déclara au P. Girard, 
Qu'après avoir ejlé crucifiée par la Jufiice Divine le Vendredi -Saint, elle devoit l'être 
bientôt par l'Amour Divin : & afin qu'on ne croie pas qu'on veiiille lui impofer , 
fon frère le Jacobin lui fait dire La même chofe dans fon Mémoire du Carême : 
Elle ajoûtoit , Qtie pour la préparer à cette mort, Dieu lui faifoit perdre peu è peu 
tout fon fang , ce qu'on peut voir dans le commencement de fon Carême > & dans 
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plufieurs de fes Lettres 5 le P. Girard , qui la voyoîc toujours dans le même em- 
bonpoint , avoit bien de la peine à fe perfuader ce qu'elle lui difoit , & y faifoit peu 
d'attention. Un jour qu'il étoic chez elle , elle tira tout d'un coup de deffbus for* 
lit un pot de Fayance, & le mit fous les yeux du P. Girard , qui eut à peine le 
loifir de s'apercevoir qu'il y avoit dedans quelque liqueur rougeâtre, parce qu'elle 
fe prefla de le porter hors la porte de fa chambre. Voilà le fait tel qu'il s'eft paflé, 
& auquel le P. Girard n'a eu d'autre part, que ce qu'on vient d'en marquer. Ce 
n'eft pas lui qui demande à voir ce vafe, on le lui montre en paflanr. Cependant 
c'eft fur un fait fi fimple ,que la Cadiere continue d'établir l'accufation du crime 
d'avortement. Mais nous efperons de mettre dans la dernière évidence l'impoflure 
de cette accufation , en faifanc voir d'un côté la contradiction dans laquelle la Ca- 
diere tombe elle même en racontant ce fait dans fon Expofition j & celle qui fe 
trouve entre ce qu'elle dit, & ce que dépofe fafervante , tant il eft vrai que quelque 
précaution que le menfonge prenne pour s'envelopper, il ne manque jamais de fe 
déceler par quelque endroit. 

Première contradiction. En queltems la Cadiere place-t'elle dans fon Expofition 
lefait du pot montré au P. Girard? Certainement après le crime d'Incefte, donc 
elle accule ce Père. En quel tcms place-t'elle ce crime d'Incefte? Nous l'avons 
déjà dit, après fon retour du voyage d'Aix qui fut le 23. May, &par conféquent le 
crime d'Incefte ne peut être commis que le 14. ou i<j. du même mois. En quel 
tems la Cadiere entra- t'elle dans le Couvent d'Ollioules ? le 6. Juin fuivant, c'eft- 
à-dire environ douze jours après fon retour d'Aix. Or comment peut-elle avancer 
dans fon Expofition, qu'après l'Incefte commis par le P. Girard, elle futtroismois 
fans avoir ce qui lui étoit ordinaire > au bout duquel tems elle fit une mafle de 
fang , qu'elle montra au P. Girard dans fa chambre de fa maifon de Toulon. Peut- 
on fi mal concerter l'impofture, Scn'eft-on pas forcé delà reconnoître ? 

Seconde contradiction. En quel tems la Servante de la Cadiere place-t'elle ce mê- 
me fait? Nous n'avons qu'à lire fon témoignage dans le Mémoire que nous réfutons. 

Deux ou trois jours aptes Pâques , une heure après que le P. Girard fut entré dans l» 
shambre de ladite Cadiere , elle ouvrit la porte à demi , lui donna à elle Déposante un 
pot de chambre rempli de fang , lui ordonnant de Palier jetter. 

Or la Fête de Piques de l'année dernière 1750. fe trouvoit le $. Avril, & par 
conféquent la Servante delà Cadiere place le fait du pot de chambre montré au 
P. Girard & reçu par elle au u. ou 1 y au plus du même mois d'Avril : Cepen- 
dant nous venons de voir que la Cadiere place elle-même ce fait après le 13. Mai — 
fuivant: N'eft-cepaslà ce qu'on apelle une contradiction des plus marquées? Ajou- 
tons encore quelques Reflexions , qui naiffent des circonftances même de ce fait , 
tel qu'il eft raportépar la Cadiere, qui achèveront de démontrer Timponlbilité, & 
par conféquent , la raufleté de ce crime. C'eft par où nous allons finir cet article. 

i Q . La Cadiere dit dans fonExpoféàM, le Grand- Vicaire, que ce qu'elle montra 
dans un vafe au P. Girard, étoit une mafle de fang j fcv dans la plainte au Lieute- 
nant de Toulon, que c'étoit une mafle de chair j on le veut. Or, comment eut-elle 
le courage de remettre un vafe ainfi compofé à fa Servante, qui pouvoit s'en aper- 
cevoir , & qui s'en aperçut effectivement ? L'avoit-elle mife dans le fecret ? Etoit- 
elle aflurée qu'elle le garderoit inviolablemenc , & qu'elle n'en parleroit pas ? Mais 
un fecret de cette importance, où il s'agiflbitde fon honneur , de fa réputation , de 
fa vie , fe confie- t'il à une Servante , qui peut être renvoyée du jour au lendemain i 
Cela n'eft pas croyable. 

Mais eft- il plus croyable que le P. Girard demeure tranquille fpectateur d'un 
événement fi intereffant pour lui ? 11 ne nous eft point parlé de fon inquiétude , de 
fon agitation, de fa fureur, lorfqu'il vit pafler ce vafe des mains de la Cadiere 
dans celles de fa Servante j on fe contente de lui faire dire, Ah quelle imprudence ! 
Quoi, un Prêtre, un Religieux , un ConfefTeur , qui voit la conviâion de fon crime 
entre les mains d'une Servante , eft de fang- froid , ne s'emporte pas , & ne fait pas 
les derniers efforts pour enfevelir cett£ preuve dans les plus épauTes ténèbres : 

Qu'avoit-il 
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Qu'avoit-il à ménager pour lors * tout cft perdu pour lui , fi le vafe refte entre le» 
mains de la Servante & qu'elle en parle ; le premier mouvement n'étoit-il pas de 
crier au meurtre, de le lui enlever , & de refle'chir enfuiteaux moyens de fe dé- 
faire de ce que l'on prétend qu'il contenoit ? 

z°>. Les Dames Abbefles du Monaftere d'Ollioules ôc dcl'Efcot, difent dans leur 
Rccolcment , ainfi que l'Auteur du Mémoire nous l'apprend page 48. que la pre- 
mière fois que le P. Girard les vît , il leur demanda , fi la Cadiere perdoit beau- 
coup de fang , & qu'il ajoûtj , que lorfqu'elle e'roit dans fa maifon , elle en avoic 
perdu plus devingt livres: d'oùl'on conclut quetoutesces pertes étoient une fuite 
de l'avortement. 

Or, en fuppofantla vérité de ce fait, qui prouveroit que l'Avortementéroit arri- 
vé après le voyage d'Aix, huit ou dix jours avant fon entrée au Couvent d'Ollioules, 
& non pas deux ou trois jours après Pâques , comme ledit la Servante ; en fuppo- 
fant , dis-jc , la vérité de ce fait , le P. Girard n'auroit-ilpas été le plus infenfé& 
le plus extravagant de tous les hommes de faire une pareille queftion , s'il s'étoit 
fenti tant (bit peu coupable du crime d'avortement qu'on lui impute ? Quelle con- 
duite plus pitoyable& plus indiferete peut-on lui faire tenir dans le fiftême delà, 
Cadiere ? Et cette queftion même, fi ello étoit vraie , n'cft-clle pas au contraire 
la preuve la plus naturelle &: la plus entière de fon innocence ? 

Mais malgré l'avantage que le P. Girard peut tirer des difeours qu'on lui fait 
tenir à cesReligieufes ,il aime mieux l'abandonner , que la vérité, qui lu ieft infi- 
niment plus chère & plus précieufe : ainfi il nie formellement de les avoir jamais 
tenu ; & on doit d'autant plus l'en croire , qu'il a fait des aveus infiniment plus 
délicats que celui qu'il refufe de faire à prelent. 

Enfin, fi l'on veut prendre la peine de fe rappeller ce que nous avons dit ailleurs 
des p rtes de fang , qui pr enoient régulièrement tous les mois à la Cadiere , & dont 
elle avoit l'adrefle de fe fervir pour les perfonnages qu'elle vouloit joiier 5 on ne 
trouvera plus où placer les trois mois de fuppreffion , qu'elleprétend lui être arri- 
vés , après que le P. Girard eut commis le crime d'Incefte avec elle ; &par conië- 
quent celui d'avortement , dont elle l'aceufe , ne fera plus qu'une chimère ou 
qu'une calomnie atroce. 

Eneftet, fuivant la Cadiere, ces fupprefiîons & ces foupçons degroffeffene peu- 
vent lui être arrivés , que dans le milieu de l'année 1730. Or, s'il eft prouvé que 
depuis lemois de Février jufqu'au moisd'O&obre de la même année , elle n'a ja- 
mais cefle d'avoir lesinfirmitez ordinaires aux femmes, que deviendra fon accu- 
fation d'avortement ? 

Dans le t4 me .jour du Journal de fon Carême, qui tombe précisément le 8. Mars, 
elle y dit: Cette douleur des péchez des hommes fut sivive, quelle me réduijit au lit, enmc 
taufant un crachement & une perte de fang trés-confiderable , &.C 

Le 7. Avril , où tombe le Vendredi-Saint , elle eut une transfiguration , où elle 
parut le vifage barbouillé de fang. 

Le 8. Mai , autre transfiguration avec même barboùillement de fang. 
Le 1 1. Juin, elle écrit au P. Girard, qu'elle 'vient d'avoir un grand crachement & 
une grande perte de fang. 

Le 7. Juillet , autre transfiguration dans le Couvent d'Ollioules avec barboùillc- 
jnent de fang. 

Le 8. Août elle écrit au P. Girard, elle ma caufe ( la médecine) un crachement de 
fang qui m oblige de garder le lit , ce qui a effraye la Communauté ', qui au retour de l& 
Adejfe m'a trouvée toute couverte de fang. 

Et dans celle du 9. Septembre au même Père , elle dit: Mes pieds ejr mes mains 
furent tout à la fois enfanglantez., comme Madame V Abbeffe qui en fut témoin fut la pre- 
mière a m'en faire appercevoir. 

Or , depuis que nous avons démontré que lcse'venemens extraordinaires arrivés 
à la Cadiere n'étoient pas l'ouvrage du Démon , mais celui de fa fourberie & de 
fa malice, on ne peut plus attribuer ces pertes 6c ces barbouillemens de fang qui 
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vonoient régulièrement au bout de chaque mois ,qu'à fes inntmitez ordinaires ; 5t 

par conféquent point de fupprefïions , ni de foupçons de grofleflfe dans les temsque 

la Cadiere a marquez pour rendre fonaceufation d'Avorté ment vraifemblable. 

On trouvera peut-être que l'on s'eft trop e'tendu fur cette partie du Mémoire} 
mais pouvoit-on s'en difpenfer ? 11 s'agiffoit après tout de défendre un Religieux 
6i un ConfeiTeur de l'accufation la plus atroce que l'on puiflè former contre lui ; 
ctoit-il permis de la négliger au point que l'innocence du P. Girard n'éclatât pas 
aux yeux de tout le monde t Nous nous flattons de l'avoir démontré d'une manière 
invincible. 

Si on pouvoit fouhaiter quelque chofe de plus , ceferoit que la Cadiere convînt 
enfin elle-même de cette innocence. Mais n'en eft-cllc pas convenue par fa Rétracta- 
tion du 27. Février & des jours fuivamjuiqu'au 10. Mars : Quelle juilifkation plus 
authentique le P. Girard pouvoit-il fouhaiter 56c toutes lesperfonnesquelapaffion 
n'anime point, & que la prévention n'a pas féduites, n'y reconnoiflènt-elles pas ce 
que peut la force de la vérité fur une confeience bourrelée de ion crime.Nos Par- 
ties » qui n'ont que trop fenti le coup mortel que leur portoit cette Rétractation , 
o,nt tâché en vain par les plus ridicules fuppofitions 8c par leurs calomnies d'en dé- 
truire toute la force , tous leurs efforts n'ont fervi qu'à faire mieux connoître 
l'embarras où elle les jette : ce Défaveu foutenu , ôc meme raifonné de là Cadiere 3 
porte avec foi une lumière qu'on ne viendra jamais à bout d'obfcurcir. 

Combien de réflexions capables de juftifier la conduite qu'on reproche à prefent 
au P. Girard cette Rétractation ne nous fourniroit-elle pas? mais nous les laiiTons 
aux vives lumières de Mcflîeursles Juges ; & pour ne pas retomber dans le défaut 
de longueur que nous nous reprochons prefque à nous-mêmes , nous nous hâtons 
d'en venir à l'article de la fu borna tion des Témoins. 

SUR LA SUBORNATION DES TE'MOINS. 

CE chef d'aceufation renferme ainfîque les précédens des contradictions fen- 
fiblcsavec les démarches qu'a tenues la Cadiere , & les raifonnemens qu'elle 
propofe pour l'appuyer. 

Dans la nuit du 16. au 17. Novembre il plût à la Cadiere de vouloir paroitre 
poffedée du Démon .Scelle fut Exorcifee avec éclat & fcandale. 

Le Grand Vicaire de M. l'Evêquedc Toulon accède chez elle le 1 8. pour drefler 
Verbal de tous les faits qui étoient confufément parvenus àfa connoiffance ; il ap- 
prend de la bouche de la Cadiere, qu'elle a été enfor celée par le foufHe du P. Gi- 
rard; qu'à fa perfuafion elle a accepté d'être obfedée, & qu'enfuite elle a été poiTedéej 
que le P. Girard avoit profité des momensoù elle avoit été privée de tous fes fens, 
pourfatisfairefapaffion; & comme elle allègue des faits qui font hors de toute vrai- 
femblance , pour en conftater la vérité , elle affure le Grand- Vicaire d'avoir fait 
part de l'état auquel elle s'efl trouvée pendant les deux années qu'elle a été fous la 
direction du P. Girard, aux DcmoitellesGuyol ,Batarcl , Gravier, Laugier & autres 
Pénitentes de ce Père , qui à leur tour s'étoient trouvées dans les mêmes états 
qu'elle, & dont quelques-unes avoient été délivrées par l'Exorcifmc. 

Le Grand-Vicaire de M. l'Evêque s'apercevanr alors que ces faits étoient trop 
importans pour n'être pas éclaircis par une Information Judiciaire, communiqua 
ce Verbal au Promoteur , qui requi't l'Information. 

Cette Partie publique pou voit-elle fe difpenfer défaire informer fur des crimes 
qui intercfloientfi fort fon niiniflerer Et pouvoit-il prendre une route plus aflurée 
pour la découverte de ces crimes , que de faire entendre en témoignage toutes 
les perfonnes qui avoient été indiquées par la Cadiere elle-même >&. qui par cette 
indication étoient devenues Témoins néceflàires. 

Si lePromoteur avoit gardé le filence, onn'auroit pas manqué de nous opofer que 
^rcttediffi mulation de fa part renfermoit une connivence criminelle avec l'Acculé. 

Si après avoir porté fa plainte il avoit fait aflîgncr en témoins des perfonnes 
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érrangcrcs,qui n'euflent eu aucune connoiffance des Faits, on n'auroit pas manqué 
de dire , que loin de chercher à de'couvrir la vérité , il n'auroic eu en vue que de 
la fupprimer. 

Il s'applique donc à remplir fon devoir , en fuivantla route qui lui eft tracée par 
la Cadiere elle-même : il fait affigner en Témoins les perfonnes qu'elle a dénom- 
mées ; & comme l'aceufation eft dirigée contre un Confeflêur, qui, fuivant la 
Cadiere , a abuféde ion miniftere pour féduire toutes tes Pénitentes , & s'en for- 
mer une cfpece de Serrail, pour parler fon langage ; ces mêmes Pénitentes font 
a/lignées, on leur fait lecture du Verbal&dela Plainte que la Cadiere avoit portée 
pardevant le Lieutenant 5 quoi de plus exiét & de plus régulier ? Ne font- ce pas 
là des Témoins qu'il falloit néceffairement entendre, pour démêler 6c connoître 
Ja vérité ? 

Ces Témoins ont été oiiis à charge & à décharge, fuivant Ja difpo/îrion de l'Or- 
donnance : or , fi au lieu de prouver ce que la Cadiere avoit avancé dans fes expo* 
étions , ils j uftifi.cn t la conduite du P. Girard ; s'ils font connoitrepar leur dépofi- 
tion qu'il n'y a eu ni Sortilège , niQuiétifme , nilncefte fpirituel, ni Avortement; 
Il leurs dépofitions démentent l'Expofé de la Cadiere; c'eft à la vérité feule qu'il 
faut s'en prendre , & non pas à la fubornation ni à la fufpicion des Témoins ; ils 
n'étoient point fufpects quand la Cadiere reclamoirleur témoignage pour prouver 
les faits qu'elle expofoit; pourquoi le feront-ils devenus, lorfque liez par la reli- 
gion du ferment , &. entraînez par la force de la vérité , ces mêmes Témoins auront 
dépofé le contraire de ce qu'elle avoit allégué. 

En vain la Cadiere accumule-telle dans cet endroit de fon Mémoire faits fur faits , 
fans aucune preuve : pour montrer la fubornation de^ Témoins : il n'y a pas un, 
feul de ces faits qui foit véritable. Oui , nous le proteftons à la face de la Juftice & 
de tout l'Univers , qu'on nous pardonne cette expreffion ; il eft faux que le P. de 
Sabatier ait contribué en quoi que ce ioitàfaire naître ce Procès; il eft faux qu'on 
ait jamais violenté la Cadiere dans le Couvent des Urfulines de Toulon, pour l'o- 
bliger à retracter fa Plainte 5 il eft faux qu'on lui ait jamais refufé des Confefléurs j 
il eft faux que lorfque M effire Berge fctranfpor ta par charité chez elle pour la con- 
fefler , il fût efeorté par le P. de Sabatier & deux Témoins; il eft faux que i'Offi- 
cial & le Greffier ayent jalnais porté aux Jéfuites la Procédure pour leur montrer 
la dépofition des Témoins; il eft faux qu'aucun Jéfuite fe foit jamais tenu à l'en- 
trée de l'Oftîcialité pour parler aux Témoins , & leur faire taire la vérité ; il eft 
faux enfin que l'Official ait retranché des dépofitions une partie des faits les plus 
graves. Et de quel front ofe-t'on entaifer à tout hazard & fans preuves tant de 
fauftetez les unes fur les autres. On ne peut attribuer cette témérité qu'au défef- 
poir de la paffion , lorfqu'elle fe voit abandonnée de la vérité. 

Mais, nous dit-on , quels efforts le P. Girard n'a-t'il point fait pour éluder la 
preuve qui réfultoit de l'information, & de la dépofition de la Sœur Tourriere du 
Monaftere d'OlliouIesf La Sœur de Cogolin ne s'cft-elle pas prêtée pour engager 
la Dame de Beau/fier la Cadette à fuborner quelques Témoins, afin de répandre 
des foupçons contre cette Tourriere , & de faire douter par-là de la vérité de fa 
dépofition. 

Cette objection tombera, dis qu'on fera inftruit de la vérité du fait tel qu'il s'eft 
pafle. La Sœur de Cogolin perfuadée que l'aceufation formée contre le P. Girard 
étoit une impoft ure ; & ayant d'ailleurs connoiffance d'une partie des faits qui 
prouvent la fauffeté de la dépofition de la Sœur Tourriere , s'explique à la Dame 
de Beaufîier fur les moyens qu'on pourroit prendre pour parvenir à la découverte 
de la vérité; on ne voit dans fa Lettre, ni menaces, ni promeffcs,ni autorité em- 
ployée pour engager qui que ce foit à porter témoignage en faveur même de Ja 
vérité. Àinfi ce ne peut être ni corruption des Témoins, ni fubornation , mais un 
fimple zèle qui l'engage à écrire familièrement à. ion amie de fe porter à ce que la 
vérité peut exiger d'elle. 
On n'a qu'àlire cette Lettre pour s'en convaincre, ce n'efl qu'une réponfe,commc 
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la Lettre le porte expreflement, à une perfonne tierce , qui prend, fi l'on veut» 
intérêt à ce qui regarde le P. Girard ; mais ni la Sœur Beauflier, ni la Dame de 
Cogolin ne font rien en cela quipuifle faire foupçonner rantfoitpeu lafubornation. 
La Dame Beauflîer avoit e'erit à la Dame de Cogolin fon amie, avec laquelle elle 
ctoit depuis long-tems en relation, que la Tourriere, qui avoit dépofé contre le P. 
Hecteur.étoit une femme de mauvaife vie; qu'on avoit fur cela des preuves très- 
fortes , &. que bien des Témoins , qui avoient déjà de'pofé . Se quelques autres, qu'on 
n avoit pas encore fait affigner ,feroient en état de l'attefter ; elle ajou toit que ces 
mêmes Témoins avoient oui dire à cette Tourriere ,quelaCadiere étoit une Sainte, 
S; qu'elle faifoit des Miracles; qu'ils étoient inftruits de fes liaifons particulières 
avec la famille de la Cadiere, & qu'ils avoient fçu d'ailleurs, qu'on lui avoit promis 
une Penfion pour la faire dépofer. C'eft dans ces circonstances , que la Dame de 
Cogolin provoquée par fon amie , repond d'abord -.Pour ce qui regarde les mauvaife s 
mœurs de la Tourriere , on ri entreprendra pas de prouver en quoi , ce ferait entreprendre ut» 
nouveau Procès > on fe contentera de donner copie à Madame Camelin la cadette , à M* 
Portalis , a Mademoifelle Vialis , & à quelques autres de votre Maifon qui ri ont pas en' 
tore dépofé. Ce ibnt les Témoins dont la Dame Beauflier lui avoit parlé dans fa 
Lettre. Certainement jufques-là il n'y a rien dont on puilTe induire aucune fubor- 
nation ; il eft naturel à des perionnes auffi afliirées qu'elles l'étoicnt , de l'innocence 
du P. Girard , de s'écrire ainfi refpe&ivement , & de s'entretenir entr "elles d'un 
Procès qui fe patïoit fous leurs yeux, & dont on parloit déjà beaucoup ; la déposi- 
tion de la Tourriere fur-tout étant publique à Toulon , & même à Aix par les foins 
des Cadieres. La Dame de Cogolin continué : Ne iraigne^rien pour vous , on ne vous 
commettra en rien , ni pour rien , qui pût vous faire ou procurer la moindre peine. Ce qui fait 
voir que la Dame Beauflier qui fçavoit jufqu'à quel point l'Abbefle, la Maître (Te 
des Novices , & quelques autres étoient livrées aux Cadieres, appréhendoit qu'on 
ne fçût qu'elle s'intéreflbit à découvrir la vérité & l'innocence de l'Accufé ; on 
n'eft pas toujours bien aife , quand on donne des avis lur des chofes importantes , 
qu'on fçache que c'eft par notre canal qu'ils font venus; elle lui donne enfuire des 
nouvelles du Procès , «3c dit qu'il fuffira pour détruire le témoignage de la Tour- 
riere , que les perfonnes , dont la Dame Beauifier lui avoit parlé , attellent , non pas 
la faufleté , mais ce qu'elles fçavent. 

Ne voilà-t'il pas unefubornation bien prouvée , parce que des perfonnes tierces 
felont entretenues entr'elles,&:à l'infçûdu P.Girard ,de ce quipouvoit fervir à fa 
juftification ï Nous difons à fon infçû , parce que le P. Girard , fi exacî à dire en 
tout la vérité , protefîe qu'il n'a jamais eu connoiffânee de cette Lettre ; ôc quoique 
la Dame de Cogolin falué fon amie de la part de ce Père, elle le fait , comme il ar- 
rive fouvent, fans commifllon.'il eft également contre la vérité , qui eft connue 
dans tout le Monaftere des Dames Urfulines,& dans Toulon même, que la Dame 
de Cogolin ait jamais avoué, & encore moins déclaré dans fon avération, comme 
on ofe l'avancer , que c'étoient le Père Girard & la Dame de Gerin,Superieure , qui 
lui avoient fait écrire cette Lettre. Ce qu'on ajoute encore des Scènes qui fe paf- 
ferent dans le Monaftere des Urfulincs de Toulon à l'occafion de cet aveu de la 
Dame de Cogolin , n'eft pas moins une indigne faufleté ; c'eft bien peu connoître 
la pieté , lapoliteffe, &. l'éducation des Dames de ce Monaftere que de leur attri- 
buer une pareille conduite. 

Mais fi les dépofitions des Dames de Beauflier , Camelin & autres, ont concouru 
à juftifier le Père Girard , ce que l'on ignore , ce n'eft point à l'imprefllon , que peut 
avoir fait fur leur efprit la Lettre de la Dame de Cogolin , puifqu'il eft confiant que 
la Sœur Beauflier ne l'a jamais reçûë,& que l'Abbefle après l'avoir interceptée, la 
remit à la Cadiere: ce n'eft donc qu'à la force de la vérité que l'on doit cette jufti- 
fication. D'ailleurs ,qu'étoit il befoin pour juftifier le Père Girard d'avoir recours à 
la dépofitionde ces Témoins? N'éclate-t'clle pas par tout ce qu'on vient d'avancer 
dans ce Mémoire. 
On fait de vaîas efforts pour détruire le témoignage du P. Aubany , Gardien du 

Couvent 
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Couvent des Obfervantins d'Oilioules 5 comme fi nôtre Caufe en avoit absolument 

befoin pour fe ioùtenir. Cependant pour rendre jultice à la vérité , &pour rétablir 

la réputation de ce Religieux 11 indignement traité dans le Mémoire de la Cadiere; 

il convient d'apprendre icy au Public que ce Père fut effectivement accule par l'infti- 

gation de la Tourriere Materone Soutenue de quelques Religieuses , dont elle dil- 

pofe ablolument , non pas d'avoir violé une fille de 13. ans comme on l'avance 

dans le Mémoire , mais d'avoir eu avec cette fille, qui netoit qu'une Servante d'un 

petit Bourgeois de Toulon , certaines manières indécentes, dont il a été enfuite lavé 

par la découverte de l'impofture & de la calomnie , &: parle propre deSaveu delà 

fille , par Acte reçu à Toulon par Hugues Notaire le 9. du mois d'Août 1730. plus de 

deux mois avant la plainte de la Cadiere. 

Comment allier encore cette aceufation en Subornation de Témoins, avec ce que 
l'on prend Soin de publier par tout , que la Procédure renferme une preuve entière 
des crimes que l'on impute au P. Girard ? elle n'aboutit cette lubornation , Suivant 
le propre expoié de la Cadiere , qu'à détruire ladépofition de la Sœur Tourriere : 
cependant cette dépofition qu'on a pris Soin de rapporter tout au long , & dont 
on ignore la fidélité , ne peut Se Soutenir , comme on l'a Sait voir fi clairement j &C 
quand même elle Subfilteroit dans toute la Sorce, elle ne prouveroit aucun des crimes 
que l'on impute au P.Girard. 

Quel avantage prétend-oU tirer des exemples puiSez dans des Livres décriez depuis 
long-tems ; c'efldans les circonllances particulières delaCauSe qu'on auroit dit le 
renfermer, & non pas fe répandre , comme l'on a Sait, en des traits injurieux contre 
les JeSuites , ni rappeller des faits odieux dont on a démontré fi louvent la SaufTeté -, 
&qui ne Servent qu'à découvrir de plus en plus la paifion dont les AccuSateurs du 
P.Girard Sont animez. 

Si la déSenSe du P. Girard avoit beSoin d'un plus grand jour , & que pour I« 
jultlfier nous Sulîions obligez de recourir aux mêmes moyens de Subornation âts 
Témoins qu'on nous objecte , avec quelle Sacilité , & avec combien plus de julticé 
ne convaincrions-nous pas nous-mêmes la Cadiere de Subornation. 

Les Témoins qu'elle a produits n'ont pu alléguer que des faits dont ils connoif- 
foient la faulfeté 5 nous l'avons déjà prouvé des trois fameux Témoins qui jouent un 
fi grand rôlle dans cette Information , on veut parler de la Servante même de là 
Cadiere, & des deux Tourrieres des Clairift es d'Oilioules : nous l'avons prouvé delà 
Dame Guerin ReligieuSe du même Monaftere ; nous pouvons le faire voir égale- 
ment de plufieurs autres , en ne nous Servant même que de leurs témoignages tels 
qu'ils Sont rapportez dans le Mémoire de la Cadiere. 

Marie Hermitte dit , quelle a vu le fangdêcoulant du front & de la tête de la Cadiere , 
& Jes mains dégoûtantes de Jang: Tandis qu'il doit être prouvé par la Procédure que 
dans toutes les Scènes qu'a donné la Cadiere en Se métamorphoSant en EcceHomo, 
on n'a jamais vu ce Sang que Sec & figé , & qu'on le Sait dire même dans le Mémoire 
à la Dame de LeScot. 

La même Hermitte affûre que le Père Girard étant au Couvent d'Oilioules 
s'enferma dans la chambre de la Cadiere depuis 9. heures du matin jufqiia 4. ou 5. heures du 
foir. Ce qui eit démenti par tous les autres Témoins citez même dans le Mémoire de 
la Cadiere. 

La nommée Dalmafïe pauvre Mendiante, qui gagne comme elle peut fa vie en 
faifant des voyages d'Oilioules à Toulon , dépofe des choSes abSolumcnt faufiles 5 
nous ne pouvons en rapporter les termes, parce qu'on s'eftbien gardé de les inférer 
dans la défenfe de la Cadiere ; mais Meilleurs les Juges ne manqueront pas d'y 
faire attention , aulfi-bien qu'auxdeux Témoins dont nous ne rappelions pas le nom , 
qui avancent hardiment que le P. Giratd alloit trois fois la Semaine à Ollioules r 
quoiqu'il doive reSulter de la Procédure, comme un fait confiant & allure , qu'il n'y a 
jamais été qu'une fois la femaine , & plus ordinairement de quinze en quinze jours. 
Que peut-on penfer de cesTémoins qui ayant vûMarie-AnneLaugier dans des mou- 
vemens convulfifs, &. connouTant fort bien qu'elle étoitfujette depuis Son bas âge 
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à ces maladies h ifteriques, dépofent fur ces mouvemens , comme s'ils étoient l'effet 
de quelque Obleffion du Démon, Scen rapportent pour preuve ce qu'elle difoitdans 
ion délire, fan imagination échauliée luy rappellant ce qu'elle enavoit oui dire à la 
Cadiere Ion amie lorfqu elle feignit être infeitée des Démons aux mois deDecembre 
& de Janvier. 

La Dame de I.efcot dans fon Recolement rapporte le conte ridule de laCommu- 
nion que donna le P. Girard àlaCadiere le 9. Juillet, quoique ce Père fut à Toulon, 
& dit avoir appris de la Dame Bauiïier l'aveu qu'en fait le P.Girard: laDameGuerin 
en die autant pour l'avoir aufli oui dire de la Dame Bauffier , ôc cette Dame n'en dit 
mot ni dans fa dépofition , ni dans fon recolement , car fi elle en eût parlé , 
l'Auteur du Mémoire n'auroit pas manqué de nous en avertir. 

Quelle foy peut-on ajoutera des Témoins qui aflûrent d'avoir vu les griffes du 
Diable imprimées fur laPerfonnede la Cadiere ? Ce témoignage n'emporte-t'ilpas 
avec foy un caractère d'imbécillité ou de malice dans la Perfonnequi l'avance? 
. Il faut remarquer au relie que c'efl: toujours dans leurs Recolemens que ces 
Religieufes rapportent les faits les plus finguliers & les plus graves contre leP. Girard. 
Lesignoroient elles ces faits lors de leurs Dépofitions ? D'où vient qu'alors elles 
n'ont pas dit la moitié de ce qu'elles prétendent fçavoir aujourd'hui 5 Dira-t'on avec 
l'Auteur du Mémoire que l'Official a prévariqué en recevant leurs témoignages? 
Mais le Lieutenant t'eut-il fouttèrt ? D'où vient donc que l'Official a été fi exact à 
faire écrire tout au long la dépofition des deux Materones , & celle delà Servante 
delà Cadiere ,quiferoient tout autrement impreffion que ce que nous racontent 
ces Religieufes , fi leurs dépofitions étoient véritables ? Ajoutons , que fi on 
examine bience quedifent ces Religieufes dans leurs Recolemens , on verra qu'elles 
fe contredifent, ôcque ce qu'elles rapportent ne peut fubfifler avec le bien qu'elles 
avoient dit du P. Girard , & le portrait qu'elles en avoient fait dans leurs dépofition s , 
comme on peut le voir fur tout dans le Recolement de la Dame Lefcot & de la 
Dame Abbefle. 

Pour entendre ce que l'on vient d'avancer , il en; à propos de fçavoir que la 
Cadiere dans la confrontation de plus de 40. Témoins qui s'étoit faite à Toulon, 
ayant appris les charges qui refultoient contre elle & ks deux Frères , ceux-ci ainfi 
que le P. Nicolas firent les derniers efforts pour écarter le danger qui les menaçoitj 
& comme on avoit fait le recolement de tous les Témoins , à l'exception de ceux 
d'Oliioules, ils n'eurent plus d'autre reffource que de gagner , à quelque prix que 
ce fût , ces Religieufes , pour qu'elles ajoûtafTent à leur Recolement bien ou mal , 
tout ce qui pou rroit charger le P. Girard, &c les favorifer. 

On n'a pour s'en convaincre qu'à faire attention à ce fait qui doit refulter de la 
Procédure. La Cadiere avoit vu par les Lettres que le P. Girard avoit remifes 
à Meilleurs les Commiflaires écrites de la main de les Preres , que l'on concluroit 
qu'ils les avoient faites , aulli-bien que le Mémoire du Carême. Quel parti prendre 
dans cette extrémité? Ils n'en trouvèrent point de plus paufible que de faire ajouter, 
par les Religieufes qui étoient du parti de la Materone dans leurs Recolements , 
qu'elles avoient vu la Cadiere dictant les Lettres ôc le Mémoire du Carême au P. 
Cadiere , circonfiance qu'elles avoient paflefous filence dans leurs dépofitions Se 
abfolumcnt faufle , car étoient -elles prefentes lorfque les Cadieres écrivoient j 
&. comment fçavoient-elles qu'il s'agifloit alors ou des Lettres ou du Mémoire du 
Carême pour l'aHûrer avec ferment, comme elles font, ôc comme la Cadiere le 
rapporte dans fon Mémoire ? 

Concluons que fi le moyen de fubornation des Témoins étoit neceffaire au P. 
Girard , il en produiroit des preuves infiniment plus fortes que celles que nous 
objecte la Cadiere. 

Mais , ajoute-t'on, qui pourra croire que la Cadiere ait porté degayeté de cœur 
fa plainte à la Juftice, tandis qu'elle ne demandoit qu'à enfevelir dans les ténèbres 
fa propre honte 6c les infamies de fon Directeur? Une Perfonne fi irréprochable 
dans fa conduite, peut-elle être foupçonnée d'une pareille extravagance ?>i'tit-ce 
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pas plutôt l'accedit que le Grand Vicaire de M. l'Evéque fit chez elle avec cclac 
6c icandalc , qui la força malgré elle à porter fa plainte > 6c à découvrir tout ce 
qu'elle avoit fouffert fous la Direction du P. Girard: Et cette plainte faite à l'inf- 
tant 5c fans préméditation peut-elle jamais être le fruit d'un complot? 

Ilefttems de dévoiler les motifs fecrets des démarches de la Cadiere , de fes 
Frères , 6c du P. Nicolas Carme Déchauffé. Pour cet effet , il faut d'abord pofer 
pour principe qu'il y a dans cette Caufe un corps de délit , 6c qu'il n'eft queftion 
que de le placer où il doit être. La Cadiere le met fur le compte du P. Girard 
qu'elle aceufe de Sortilège , de Quiétifme , d'Inccfte , d'Avortement , & de 
Subornation de Témoins. 

Mais comme toutes ces aceufations ont été détruites, ce corps de délit ne fubfifte 
plus parconfequent 5 il faut donc en prefenterun autre , qui ne peut être que les 
crimesdont laCadiere, fes Frères, 6c le P. Nicolas Carme fe trouvent chargez. 
Cela fuppoféjvoïons prefentement quels peuvent être les crimes de ces co-Accufez. 
Il eft certain que quand on fait attention au cara&ere de vertu du P. Girard, 
à fa réputation confiante de pieté , 6c à Ion innocence que les traits les plus per- 
çants n'ont pu entamer , on ne peutfe défendre do penfer qu'il n'y ait un com- 
plot formé contre lui. On ne veut pas dire par-là que ledeflèin criminel de le perdre 
ait été formé tout d'un coup 5 d'abord ce netoit que du dépit 6: delà jalouiïej enfuite 
de la haine j enfin de l'animofité 6c de la fureur. Cn ne vouloit pas du premier 
coup le deshonorer aux yeux du Public, on ne vouloit que le décrier dans l'efprit 
de fon Evêque : mais ce moyen n'ayant pas réiïfll , ôc s'étant même tourné contre 
les Auteurs du complot, on a tout employé, 6c lede/Tein a été pouffé jufqu'au bout; 
tous les cara&eres fe trouvoient également propres pour exécuter cette fanglante 
tragédie : on n'a qu'à fe rappeller par tout ce qui a été dit dans ce Mémoire > 
La Cadiere fur-tout très-capable de réuffir dans les rôlles de Sainte 6c de Poffedée, 
6c le P. Girad dont la droiture &c la {Implicite ne peuvent aller plus loin, très- 
propre de fon côté à en être la trifte victime. 

En effet , nous voyons d'abord la Cadiere pratiquer des vertus ordinaires , pa/Ter 
infenfiblement à des vertus plus relevées, 6c quand elle a gagné la confiance de 
fon Dire£leur , qu'elle s'en eft afïlirée , elle l'éblouie par des miracles , il a beau 
fe deffendre , 6c demander à réfléchir pour les croire , elle ne lui en laiffe pas le 
loifir j les miracles viennent coup fur coup, pour ainfi dire , 6c en plus grande 
abondance. Le P. Girard en eft étonné , il flotte entre l'admiration 6c la défiance » 
il croit connoître le fonds de fa Pénitente , 6c il ne la croit pas capable de le 
tromper 5 d'autantplus qu'une apparition miraculeufe l'entraîne dans unConvent 
auRere-jelle n'eft pas plutôt dans cette Retraite que les merveilles fe renouvellent; 
toute la Communauté furprife les publie , 6c regarde la Cadiere comme une Sainte : 
mais une fi grande violence ne peut pas durer , elle fe dégoûte de l'état de Re- 
ligieufe qu'elle a embrafle$ellefuppofede nouveaux miracles, pour faire entendre 
qu'elle doit le quitter ; le P. Girard ne veut pas croire à ceux-ci , il entre en dé- 
fiance , il s'oppofe vivement à ce changement 5 enfin elle fort malgré fes avis , 6c 
celui-ci rompt avec elle. La crainte de perdre le fruit de tant de merveilles lafaiiit, 
elle appréhende avec raifon qu'abandonnée par un Direéleur en vénération , la 
réputation de Sainteté ne l'abandonne , elle fait de vains efforts pour le retenir j 
on peut le voir dans fes trois Lettres du mois de Septembre ; 6c voyant qu'elle 
ne peut y réuffir , elle fe met fous la dire&ion du P.Nicolas très- capable de foûte- 
nir l'éclat de fes miracles. Ils revivent effectivement entre les mains du nouveau 
Directeur ; mais le premier miracle n'a pas plutôt paru , qu'il eft confondu j 6c par 
qui ? par le P. Girad qui en montre la faufleté : la haine 6c le defefpoir fuccedenr. 
aufïi-tôtau dépit &LÀ la colère ; le rôlle des faux miracles ne pouvant plus fe foûte- 
nir pour couvrir fes Sacrilèges impofrures, elle commence celui d'Enforcelée; il n'y 
a pas loin de l'un à l'autre de ces deux Perfonnages j 6c qui a fçû réuffir dans le 
premier , ne doit pas être embarraflé du fuccès du fécond. 
Voilà donc la Cadiere qui paffe tout d'un coup de la Société des Anges dans celle 
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des Démons ,■& le P. Nicolas qui fe propofe de la délivrer d'une fi étrange com- 
pagnie , la délivre en erlét , mais fans bruit , à la Campagne , n'ayant pour fpe&a- 
<eur de ion opération que fon Evèque , dans l'efprit duquel on veut perdre le 
P. Girard. 

Mais cette Scène n'ayant pas eu tout re fuccès qu'on en attendoit , pour perfua- 
derla PofTeUîon delà Cadiere, on offre à faire voir à M. l'Evêque 15. à 20. Pé- 
nitentes du P. Girard livrées comme elle au pouvoir du Démon. On prend un jour 
& un lieu marqué pour confiater ces PoiTelîions , comme fi on étoit Maître de 
faire agir le Démon à fon gré. On fe donne de grands mouvemens pour engager 
'des Pénitentes du P. Girard à vouloir pafler pour Pofledéesj mais on ne peuc 
xéiiiîîr que fur la Battarel & l'Allemand merc , fi fameufes dans cette hiftoire, 
& dont l'efprit foible doit le découvrir dans la Procédure. Elles partent de Toulon 
avec la Cadiere & le P. Nicolas muni de l'Etole violette , du Rituel , & de l'Eau- 
lïenite. Toute la bande alors fort joyeufe, après, avoir dîné chez la Cadiere , fe 
vend à la Baftide de celle-cy > le Démon n etoit pas encore arrivé pour les pofTeder ; 
mais à peine M. l'Evêque fe rend à cette Baitide , que le P. Nicolas venant à fa 
rencontre , lui déclare qu'il va bien-tôt voir ce qu'il ne pouvoit pas croire , & l'ayant 
conduit dans l'appartement où étoientees filles , la Battarel le jette par terre à fa 
prefence, fe roule fur le plancher , pouffe de grands cris , tandis que l'Allemand 
ayant un Démon plus modéré &. plus proportionné à fon grand âge, fe contente 
de gémir fur une chaife. 

Le P. Nicolas triomphe au milieu de ces prétendues Poffedées , mais M. l'Evêque 
bien plus pour découvrir la vérité, que pour fe délivrer des cris perçans delà Bat- 
tarel , n'a pas plutôt témoigné fa peine , qu'on lui promet de faire finir ce vacarme , 
il ceffe effectivement à l'infiant fans le fecours de rExorcifme : ce qui fit d'abord 
appercevoir à ce Prélat que tout cet artifice fi groffierement concerté , n'avoit été 
employé que pour lui en impoferj auffi à quelques jours de -là les Pouvoir de 
prêcher & de confefTer font révoquez aux Pères Nicolas & Cadiere, ils font de 
vains efforts pour fe faire rétablir, Se comme l'on ne crûtpasles devoir écouter, 
ils n'eurent plus de reflburce qu'en leurdefefpoir ;& pour juftifier aux yeux du Pu- 
blic la prétendue neceffité de leurs Exorcifmes , ils engagèrent la Cadiere à renou- 
veller cette Scène, mais d'une manière bien plus éclatante, le 16.&17. Novembre} 
toute la Ville y accourut , & les Témoins qui avoient manqué à la première, fe 
trouvent en foule à celle-cy. C'eft après cette Scène que la Cadiere fait fon Expo- 
sition à M. le Grand Vicaire , & fa Plainte au Lieutenant de Toulon, dans lefquel- 
les elle vomit contre le P. Girard tout ce que le Démon , fi elle en avoit été 
réellement poffedée , auroit pu lui fuggerer 

Peut-on donc voir, un complot plus marqué, d'abord dans les deux Ereres de la 
Cadiere pour faire palier leur Sœur pour Sainte à miracles , enfuite dans le P. Ni- 
colas pour faire envifager ces mêmes miracles dont on à découvert la fauffeté, 
pour des opérations du Démon , & pour l'effet d'un Art magique. 

On voit le P. Cadiere & fon Frère fe prêter à tous les différents Perfonnages que 
leur Sœur veut jouer , exalter fa Sainteté , faire valoir fes miracles dont ils ne pou- 
voient ignorer la fauffeté, compoferdes Mémoires & des Lettres pour les rendre 
croyables & leur donner cours dans le monde , fuivre & fortifier leur Sœur dans 
fon état de Poffelîion prétendue, l'exorcifer fans million comme fitl'Ecclefiaftique, 
entrer dans toutes fes vues , & les lui infpirer même pour perdre le P. Girard. 

A l'égard du P.Nicolas, toutes fes démarches ne font-elles pas connoître non- 
feulement un complot , mais encore une efpece de fureur j & quand la Cadiere , 
dans fa Retractation , dans laquelle elle perfifia onze jours, ne nous auroit pas appris 
elle-même qu'il eft le principal Auteur de toute cette intrigue vraiment diabolique, 
pourroit-on s'v méprendre en faifant attention à la conduite qu'il a tenue. La faufleté 
des miracles de la Cadiere n'eft pas plutôt avérée , que pour la tirer &: fes frères 
de ce mauvais pas , il introduit le fyftême de Magie pour les expliquer, & en faire 
retomber le crime fur le P. Girard. On ne peut les attribuer ces miracles à la toute- 

puiflance 
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puiffance de Dieu , ls Père Nicolas les convertit tout d'un coup en œmvres du 
Démon ; & pour concerter avec la Cadiere & fes Frères des moyens d'en per- 
fuaderM. l'Evêque , & enfuitc le Public, on le voit difparoître de fon Couvant , 
& s'enfermer les jours & les nuitsàla Campagne de la Cadiere, où , comme chacun 
fçait,ilgardoit fi peu lesmefures&la retenue qu'on eft toujours en droit d'attendre 
desPerfonnes de ion Etat , il n'a pu en difeonvenir luy-même. La Cadiere retour- 
ne-t'elle à la Ville , il l'y fuit, on le voit tous les jours chez elle, 8c il ne s'en rerire 
fouvent qu'à des heures indues. C'eft dans ces entretiens perpétuels & fecrets que 
l'on complotte, & que l'on prend toutes les mefures du projet dont nous voyons 
à prefent l'exécution. 

On ne fçauroit en douter. Interrogeons la Cadiere , n'ayons même , il on le 
veut aucun égard à fa Rétractation , mais écoûtons-là dans l'accufation qu'elle for- 
ma dabord. Qui luy a dit d'attribuer au Démon ce qu'on voyoit dans elle d'extraor- 
dinaire ? C'eft le P. Nicolas , il s'en fait gloire luy-même. Qui luy a appris toutes les 
ordures & les infamies dont elle a remplie fes deux Expofitions ? C'eft le P. Nicolas. 
Ce fait eft certain dans le fyftême qu'elle fuit à prefent , prétendant que l'Exor- 
cifme de ce Père luy a ouvert les yeux à peu près comme le fruit défendu les ou- 
vrit à nos premiers Pères. Et qu'on ne dife pas que c'eft le P. Girard qui luy a fait 
de pareilles leçons , elle ferecriëroit elle-même contre cette préfuppofition ; car 
fi le P. Girard luy eût appris le mal , elle n'auroit pas manqué de le quitter , elle 
n'auroit pas eu pour luy toute l'eitime & la vénération qu'elle luy témoigne dans 
toutes fes Lettres jufqu'à la fin. 

Qui luy a appris qu'on l'a fait avorter ? c'eil le P. Nicolas , on ne fçauroit en 
douter. Quoy , elle eût encore fouffert les approches du P. Girard il elle avoit fçû 
qu'il l'avoit fait avorter? On voit bien que nous pourrions fuivre de même, 6c 
faire un pareil raifonnement fur tous les crimes dont la Cadiere charge le P.Gi- 
rard j mais la modeftie ne nous permet pas de le pouffer plus loin. 

C'efl donc le P. Nicolas qui a inventé tout ce fyftême > auffi n'a-t'ilrien oublié 
pour le faire valoir , & le perfuader j la Procédure doit renfermer une partie des 
moyens furprenants qu'il a mis en ufage pour en venir à bout. Il veut , à quelque 
prix que ce foit , que la plupart des Pénitentes du P. Girard foient dans le même 
état que la Cadiere j il les follicite, il les preffe , il vient à bout d'en exorcifer deux, 
aufquelles il a achevé de renverfer la cervelle j toute maladie d'humeur noire &c 
des hypocondres fe change devant luy en poffefllon du Démon ; il exorcife non- 
feulement fans aucun fondement , mais fans garder même aucune des règles pref- 
crites par l'Eglife. 

On l'interdit , il ne garde plus de mefure , il ne connoît plus ni juftice ni vérité > 
de-là le rôlle qu'il s'empreffede faire dans la dernière feene de la Cadiere 5 il appelle 
des Témoins j il foûtient malgré les Curez qu'elle eft poffedée , Si relevé pour le 
prouver , toutes les différentes grimaces dont il étoit fans cloute convenu avec 
la Cadiere. Il fait plus, &afin qu'on ne pût douter de la volonté déterminée qu'il 
avoit de perdre le P. Girard par quelque moyen que ce pût être , il fe fait donner 
par cette Fille avant cette feene publique , une permimon par écrit de révéler , 
même devant les Juges, la prétendue Confeffion qu'elle luy a faite , & par un Sa-* 
crilege dont il y a peu d'exemples , il ne balance pas pour contenter la paffion , à 
révéler cette Confeiïïon dans les circonftances les plus affreufes , faifantfervirce 
qu'il devoir oublier pour toujours , à la perte d'un Religieux &. d'un Prêtre com- 
me luy. Nous ne doutons pas que fa Dépoiition qu'il compofaà fi grand loifir , ne 
découvre encore mieux que tout ce que nous venons de dire , que il les Cadieres 
font entrez dans ce complot , comme il n'eft que trop véritable , le P. Nicolas n'en 
ait étéle principal foûtien. 

Concluons donc , que il la Cadiere , comme on l'a prouvé , n'a jamais été ny 
Sainte nv poffedée} fifes Frères le Jacobin &c l'Ecclefiaftique ont connu la fauffeté 
de fes différents états , & qu'avec cela ils l'y ayent entretenue pour féduire le Pu- 
blic, fi le Père Nicolas eft entré dans les mêmes vues , & les apoufféesplusloin , 

N 
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tous faits qui doivent refultcr de la Procédure > s'ils ont emploie tous ces artifices 
pour perdre le P. Girard , ils font tous coupables des crimes d'Irréligion, de Pro- 
fanation de nos Saints Myfteres jde mépris des Cérémonies del'Eglife, &de la plus 
noire calomnie dont on ait oui parler. 

Ce n'eft qu'avec un extrême regret, 6c contraints par laneceffité d'une jufte dé- 
fenfc,que nous nous fommes vus obligez de dévoiler ainfi le caractère &les actions 
des deux principaux A&eurs dune fi fanglante Tragédie. Que ne nous étoit-il 
permis d'enfevelir des crimes fi odieux dans un éternel oubli , quand ce ne feroit 
que pour le refpect que nous portons à leur état. Mais les fautes des Particuliers 
ne doivent pas retomber fur leurs Corps d'ailleurs fi faints èc fi refpeclables. Et 
quoique ces deux Religieux aient foufïert qu'on inférât ,ou quils aient inféré eux- 
mêmes dans les défenies de la Cadiere , des traits fi envenimez & fi calomnieux 
contre tout le Corps dont le P. Girard fe fait honneur d'être Membre , nous n'imi- 
terons pas leur exemple. Nous nous fervirons au contraire de cette occafion pour 
déclarer que les crimes commis par ces Particuliers ne pourront jamais affbiblir 
dans nous les fentimens d'eftime & de vénération qui font dûs fi légitimement à 
l'état qu'ils ont eu le malheur de déshonorer. 

SVK LES gVALITEZ PENDANTES zA L'AVDIENCE. 

INutilement aurions-nous prouvé l'innocence du P. Girard, fi la Procédure qui 
le juftifie , qui développe le complot , Se qui prefenteaux yeux de la Cour des 
crimes auffi énormes que ceux qui ont été commis par la Cadiere & fes Complices 
eft nulle , àc quelle doive être caffée. Mais aufii comment fe garantir de ces at- 
taques? comment foûtenir au nom du P. Girard une Procédure dont la Demande 
en calfation n'eft dirigée que contre M.le Procureur General? c'eft-là , cefemble , 
un embarras dans lequel on a voulu nous plonger : d'un côté on ne veut pas qu'il foie 
Partie , & d'autre part on l'interpelle de donner des défenfes , on le menace de 
prendre droit de fon filence. 

La Cadiere , quoique décrétée & co-Accufée , prétend contre l'ordre judiciaire 
être Accufatrice ; elle contefteàM. le Procureur General la qualité d Accufateur : 
Selon elle, la Partie publique doit feulement être unie & jointe à fes propres pour- 
fuites : A l'en croire le P. Girard eft convaincu par'la Procédure des crimes les plus 
énormes , cependant elle tient un langage différent , & des démarches oppofées > 
elle ne fait intimer que M. le Procureur General , & le reconnoît par-là feule Partie 
avec lequel les Pourfuites doivent être dirigées : & la Procédure inftruite , elle pa- 
roît craindre que la Procédure , loin de renfermer la conviction du P. Girard , ne 
prouve au contraire la calomnie & les divers crimes dont elle & fes Complices font 
chargez. 

Dans cet embarras , quel party prendre i Le P. Girard reconnoît de bonne foy 
n'être point Accufateur , mais feulement Accufé à la Requête ôc pourfuite de M. le 
Procureur Général} il fe contente de gémir intérieurement fur les crimes qui ont 
été commis pour le perdre d'honneur & de réputation , il n'en pourfuit point quant 
à prefent la vengeance , il luy doit fuffire d'avoir jufHfié fon innocence j ainfi il 
femble que fon unique objet aïant été rempli par la première partie de ce Mémoire > 
il doit laiffer à M. le Procureur General le foin de défendre aux autres Qualitez 
qui ont été portées à l'Audience , à l'Appel comme d'abus , à la Demande en caf- 
fation de la Procédure, à l'Appel des Décrets. Mais alors, quel avantage netirera- 
t'elle pas de fon filence ? & puifque la Cadiere veut faire envifager le P. Girard com- 
me le feul moteur de tout ce qui a été fait à l'Officialité ,&: qu'elle veut même faire 
entrevoir que toute cette Procédure n'a eu pour objet que de luy procurer d'a- 
vance à luy-même une juftification à laquelle il ne feroit point parvenu fans ce 
fecours > il fe trouve par-là engagé d'en prouver la régularité. De forte que fans 
être Partie pour le foûtien de la Procédure , il nous foit tout du moins permis 
de la juftifier par forme de représentation, en quoy nous ne fuivrons que de loin lei 
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défenfesquiferontpropofées avec bien plus de force par M. le Procureur General, 
SUR L'APPEL COMME D' A B U S. 



PREMIER MOYEN D'ABUS. 



a 



On rétablit fur ce quefuivant les Arrêts de Règlement rapportez par Corbin & Bonifacc 
ejl défendu a, tous Juges défaire des Perquif fions & des Accedits dans la maifon d? autrui , même 
en cas de vol ; le/quels Règlements doivent être fuivis par les Juges d'Eglife à peine a" Abus p 
ainfi qu'il fut jugé par un autre Arrêt de la Cour rendu en la Caufe de Mejjire Fauque , ou 
ces Reglcmens furent renouveliez, a l'égard même des Ojficiau.x ; d'où l'on tire cette conjequence > 
que le Verbal d'accedit fait par l' Officiai en lEvècbé de Toulon dans la maijon de la Cadiere 
fans information précédente , efl abufif. 

R E' P N S E. 

Premièrement, il ne s'agit point d'un accedit fait en matière criminelle , ni 
même en Jurif diction contentieufe. L'on entend parler dans toute la Ville de Toulon 
de Miracles , de Stigmates caufez par une impreffion Divine , de Magie, de Sorti- 
lège , d'Enchantement , d'Obfcffion, de Poffeffion, d'Exorcifmes , & autres faits 
qui fe font paffez dans la maifon de la Cadiere en prefence des Curez, des Prêtres, 
des Religieux > ces faits intereifent la Religion & le miniftere que la Providence a 
dépofé à M. l'Evêque de Toulon > il defire de s'en éclaircir , il donne ordre à 
fon Grand Vicaire d'accéder à cette maifon avec les deux Curez , le Promoteur, 
& un Greffier pour en drefferle Verbal > ils accèdent furie lieu , le Grand Vicaire 
drelîe fon \ ci l d\ , il découvre par-là qu'il y a lieu de faire informer , & renvoie 
en J rifi I 1 ' >n contentieufe par lacommunication qu'il fait de ce Verbal au Promo- 
teur, r" a-t'ii rien dans cette Procédure qui ne foit conforme à ce qui s'obferve en 
pareils cas, & dont on ne trouve divers exemples dans Defcombes,Part. i. p. 311. & 
fui van tes ? 

L'aiEftancé du Promoteur dans ce Verbal d'accedit n'a point fait tomber en 
Jurifdiction contentieufe une matière quiconftamment étoirtdu reifort delà Jurif- 
diction volontaire de M. l'Evêque de Toulon , parce que le Droit Canonique 
reconnoît une infinité d'Actes de la Jurifdiction volontaire , où le miniftere du 
Promoteur ne laifle pas d'être neceffaire. Tels font par exemple les Actes qui 
concernent l'union des Bénéfices- l'érection des Cures , l'aliénation des biens 
Ecclefiaftiques , & plusieurs autres. 

En fecondlieu, en fuppofant que cet accedit n'eût pas feulement eu pour objet 
d éclaircir la vérité des Faits, des Miracles, Pofleflions, Exorcifmes, maisencore 
la découverte des crimes commis , n'eft-il pas dérègle qu'avant que de faire infor- 
mer , il faut constater le corps du délit ? Comme par exemple lorfque l'on publie 
qu'un tel a été meurtri, ouaflafliné, qu'il eftgifant dans fon lit, ou dans fa maifon , 
l'on commence par accéder dans la maifon du Meurtri ou de rAflaflîné, pour y 
prendre (es réponfes, &connoître les Auteurs des alTafiïnats. 

Or dans le cas prefent, la Cadiere prétendoit avoir été tour à tour poffedéeôc 
exorcifée j le bruit public qu'elle avoit pris foin de répandre, avoit annoncé que 
c'étoit par une fuite de l'Art magique èc de l'infeitation du Démon que le Père 
Girard V avoit réduite em cet état 5 d'autres publioient qu'elle avoit été exorcifée 
fans fujet par (es Frères &par le P. Nicolas. Comme ces faits étoient de la-connoif- 
fance du Grand Vicaire & de l'Official , comme ils étoient tous également graves 3 
& qu'ils exigeoient qu'il en fût informé, avant que de prendre cette information , 
on accède fur le lieu pour confîater le fait, & prendre connoiflance du corps du 
délit > quov de plus régulier ? 

En troifiéme lieu, il faut diltinguer les crimes publics d'avec les délits privez: 
ceux-là doivent être pourfuivis même àla feule requifition du Promoteur en l'Offi- 
cialité , lequel eit en droit d'agir d'office 5 à la différence des derniers dont il ne 
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peut prendre cormoiflance que fur la plainte des Parties civiles , ainfiqu'il'eft porté 
par l'Art. 63. de l'Ordonnance d'Orléans , par l'Article 8.duTit.3. de la nouvelle 
Ordonnance , & qu'il eftobfervé par les Criminalifles. 

Or dès le moment que le Promoteur doit informer d'office , il peut également 
requérir l'accedit fur le lieu pour conftater le corps du délit jc'eit ce qui fut jugé par 
Arrêt du Confeil d'Etat du 17. Juillet 17 13. rapporté dans les nouveaux Mémoires 
duClergé,Tom.7.pag. 798. qui révoque l'Arrêt du 21. Février 1713. rendu par ce 
Parlement en la Caufe de Meflire Fauque , & qui a été allégué comme établiffant un 

firincipe , lequel fe trouve détruit par cet Arrêt du Confeil. De-là il s'enfuit que 
es Arrêts de Règlement qui deffendent les accedits , n'étans applicables qu'aux 
délits privez , ne peuvent être tirez à confequence dans le cas prefent. D'ailleurs ces 
Arrêts permettent les accedits lorfqu'il s'agit de crimes graves dont il y a des indices. 

SECOND MOYEN D'ABUS. 

Ileji tiré de ce que l'Official accéda chez la Cadiere qui ri et oit pas jujliciable de fOfficialitè ; 
ce qui ejl , a-t'on ajouté , de la fart de F Officiai, une entreprifejur la jFuJlice Royale , d'autant 
plus condamnable , quelle ri a eu pour objet que de deshonorer la Cadiere avec fcandale , en luy 
faifant avouer des faits qui la couvrent de honte, & quelle auroit paféfous fdence. 

REPONSE. 

Il n'eft pas ici queftion d'examiner fi lorfque les faits concernent les Miracles , la 
Pofleffion, les Exorcifmes, c'eftaujuge d'Eglife d'en connoître , même à l'égard 
des Perfonnes laïques , parce qu'ils touchent à la Religion 6c aux Sacrez Myfteres; 
il fuffit d'obferver que la Cadiere formant de fon propre aveu le corps du délit , & 
ayant annoncé au Public que fon Directeur enétoit l'Auteur, le Juge d'Eglife ne 
pouvoit fedifpenferd'en prendre connoiffance. 

D'ailleurs, quelle efpece de délicateffe eftcelle-cy? La Cadiere n'a pas honte de 
feindre aux yeux de tout un Public qu'elle étoit poffedée , & de nommer pour 
Auteur de fa Poffeffion le P. Girard 5 elle s'eft donnée en fpectacle à toute une Ville , 
êc elle veut après cela faire envifager la Relation qu'elle a faite au Grand Vicaire & 
aux deux Curez qui avoient été prefens à la feene qu'elle avoit donné au Public, 
comme un fcandale plus grand que ecluy qu'elle avoit déjà caufé. 

TROISIE'ME MOY£N D'ABUS. 

Il conjijle en ce que COfficial a commencé la Procédure par les Interrogatoires de il Cadiere , tt) 
qui ejl aoufif fuivant Févret en [on Traité de F Abus. 

RE P Û N S E. 

Premièrement , il a été démontré que cet accedit n'avoit eu pour objet que de 
dreiîèr un Procès-Verbal du corps du délit en Jurifdi&ion volontaire s ainfi il n'eft 
pas queftion quant à prefent d'examiner fi l'on peut commencer une Procédure 
criminelle par un Interrogatoire. , 

En fécond lieu , l'Interrogatoire dont il eft icy queftion , n'eft pas de la même 
nature de celuy dont parle Févret. L'Interrogatoire dont il s'agit icy , eft prêté 

far celle qui forme le corps du délit ; & celui dont parle Févret eft prêté par 
'Accufé, ce qui forme une différence bien fenfible. 

QJJATRIE'ME MOYEN D'ABUS. 

Il eft fondé fur ce que dans la. plainte portée par le Promoteur enfuite du Verbal d 'accedit , 
il a demandé qu'il feroit informé contre les Coupables , ayant entendu par ces termes de diriger 
(on requifitoire & l'information qui devait ètreprtje , contre la Cadiere, 

REPONSE. 



fi 

RE 3 P O N S E. 

i°. Par les termes de Coupables ,1e Promoteur ne peut avoir entendu que le P. 
Girard, le P. Cadiere , l'Ecclefiaflique , le P. Nicolas, & autres qui étoient fes 
JufKciables , & non pas la Cadiere , qui par fon expofition loin de s'avouer coupa- 
ble de quelque faute , prétendoit au contraire avoir été la feule vi&ime des crimes 
commis par ces Prêtres. 

2°. Quand par une faillie préfuppofition l'on prétendrait que cette dénomination 
générale de Coupables comprendrait la Cadiere , ce qui n'eft point , les Miracles > 
les Exorcifmes , comme matières fpirituelles , font de la connoiflance du Juge Ex- 
clefiaitique , fuivant l'Ordonnance de François I. de 1539. Art. 4. Févret ,Liv. 8. 
Chap. 3 . qui compare la Magie odes Sortilèges à l'Hercfie , de laquelle le feul Juge 
d'Eglife eit en droit de conltater le fait , fuivant les Ordonnances d'Henry II. de 
1536. & de CharlesIX.de 1560. même contre les L'aïques. 

D'ailleurs le Promoteur ne requit-il pas que le Juge Laïque feroit appelle pour 
revendiquer fes Jufticiables , &: s'unir à luy pour le cas privilégié. 

C I N C^U IE'ME MOYEN D'ABUS. 

• 
On le fait conftfler en ce qu'au moment que la Cadiere porta [a Plainte au Lieutenant de 
Toulon , le Promoteur fe hâta défaire entendre des Témoins pour préparer des faits juflificatifs 
au Père Girard , & luy procurer par - la l'impunité de fon trime , ce qui efl contraire a la 
Difpofition de l'Ordonnance , per laquelle il efl deffenâu de faire Li preuve d'aucuns faits 
jujlificatifs avant finjlruclion de l'aceufation : D'ailleurs , a- 1- on ajouté * n'a-t-U pas 
fait entendre des Pénitentes du Père Girard ? 

R E' P O N S E. 

i°. Il doit refulter de la Procédure que les premiers Témoins ont été oiïis à la 
Requête de la Cadiere» ainfi le Promoteur ne s 'efl point hâté d'en faire entendre 
pour procurer au P. Girard des faits juftificatifs. 

z°. La jonction d'une Partie civile ne peut jamais arrêter le cours du Miniftere 
public 5 ainfi le Promoteur , de même que le Subftitut de M. le Procureur General 
du Roy , principale Partie aux crimes publics , ont toujours Ja liberté de faire en- 
tendre les Témoins à leur Requête. 

3°. Les Pénitentes du P.Girard étoient devenues Témoins necelTaires , puifque 
d'un côté la Cadiere les avoit annoncez dans fon Expofit'oT comme Témoins de 
tous les faits qu'elle avoit alléguez, & comme aïant été enforcellées, ainfi qu'elle 
Lavoitété. Aufli la Cadiere en a-t-elle fait alîigner autant que le Promoteur , comme 
il doit refulter de la Procédure. Pourquoy donc fe plaindre de cette qualité de Pé- 
nitentes, tandis qu'elle-même les a emploie pour la juHification de fa Plainte? 
. 4 . CesTémoinsont été oiïisà charge ôcàdecharge , tant fur ce qui refultoit du 
Procès-Verbal , que fur la Plainte portée par la Cadiere , & non fur aucun fait jufti- 
ficatif. Ainfi nulle application de la Difpofition de l'Ordonnance au cas prefent j & 
fi par l'événement ces Pénitentes affignées en Témoins , ont démenti les faits que 
la Cadiere avoit expofé dans fa Plainte , elles y ont été obligées par la Religion du 
Serment , & par la force de la vérité. 

DERNIER MOYEN D'ABUS. 

Il a été tiré de l'opprejfion qui efl , à ce que l'on dit , lafoitrce des Appels comme d'abus : 
& cette opprejfion confifle, a-t-on ajouté/ en toutes les démarches qui ont été tenues dansc-ette 
Procédure de la part du Juge d'Eglife & du Promoteur. 

O 
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B £' P O N S E. 

L'on convient que roppreffion eft de tous les Moyens d'abus le plus fort , 5c que 
les Appels comme d'abus n'ont été introduits que pour reprimer les entreprifes des 
Juges d'Eglile , 8c empêcher que les Sujets du Roy ne foient opprimez , comme 
le rémarque Salgado dans fon Traité de Regia protecliane. 

Mais pour fonder un Appel comme d'abus fur un pareil Moyen , il faut que les 
marques d'oppremon foient fi évidentes qu'on ne puilîe la méconnoître. Or quelles 
preuves peut-on apporter dans l'efpece prefente 5 Sera-ce les Ordres Supérieurs en 
vertu defqueles la Cadiere a été enfermée dans un Monaflere ? Mais tout ce qui eft 
émané de l'autorité Suprême, ne doit-il être pas refpeclé? Et eft -il refervé aux Sujets 
du Roy autre chofe que la gloire d'obéir à fes Ordres \ DU tibifummum rerumjudi- 
cium dedere : nobis obfequi gloria relief a eji. D'ailleurs n'a-telle pas une entière liberté 
d'agir, de voir fes Parents , de confulter fes Avocats > de prendje leurs Confeils , & 
voudroit-elle avoir encore celle de donner quelque nouvelle feene au Public d'une 
feinte poflelîion ? Seroit-ce en fécond lieu , parce quelle a été décrétée d'ajourne- 
ment perfonnei \ Pouvoit-elle fe flatter que convaincue d'Irréligion 8c de Profana- 
tion de nos Saints Myfteres , le zèle de M. le Procureur General ne s'éleveroit pas 
contre elle \ Efl-ce enfin parce qu'elle a été conduite de Toulon en cette Ville 
fous une fùre Garde? Pouvoit-onen ufer autrement à fon égard , dès qu'il falloit 
neceffajrement la faire conduire d'un Monaflere à l'autre fuivant les Ordres fupe- 
rieurs \ D'ailleurs tout cela a été exécuté de l'autorité de M. le Procureur General , 
ainfi pourquov le reproche-t'elle au P. Girard ? 

S'il y a de l'oppreffion, n'eft-ce pas le P. Girard qui la fouffre par la faufle aceufation 
que la Cadiere a intenté contre luy , 8c qu'elle s'efïbrce de foutenir 5 . Aceufation qui 
n'a pour fondement que le menfonge , & qu'on n'appuyé que fur la fimplicité de ce 
Père , en voulant faire envifager comme criminelles des démarches que fon zèle , 
fa pieté , 8c fa crédulité lui ont fait tenir , & aufquelles il n'a été engagé que par 
des feintes 8c des abus des chofes les plus faintes. 

SUR L'APPEL SIMPLE EMIS PAR LA CADIERE 

de la Procédure faite par Mejjieurs les Commijjaires du Parlement, 

L'on commence par avouer de bonne foy qu'on ne comprend rien au langage 
que tient la Cadiere , quand elle nous aflure qu'elle n'entend pas attaquer toute 
la Procédure , mais feulement celle qui a été prife contr'elle. 

La plainte de M. le Procureur General a été dirigée , ainfi qu'il y a lieu d'en être 
perfuadé , contre tous les Coupables &c les Complices du corps du délit commis , 
ce qui renferme la Cadiere , fes Frères , le P. Nicolas, le P. Girard 8c autres qui 
peuvent avoir eu part au délit quel qu'il puifle être. 

La Procédure prife fur cette plainte, &i fur toutes celles qui avoient été portées 
avantl'Arrêt du Confeil qui en attribue la connoiflance à la Grand-Chambre du 
Parlement , doit donc regarder tous ceux qui peuvent être coupables des crimes 
commis, & qui réunis enfemble forment le corps du délit : ainfi comment la 
Cadiere veut-elle feule être feparéedu nombre des Co-Accufez , 8c faire cafTer la 
Procédure par rapport àelle, 8c lalaiffer fubfifler par rapport aux autresîCe fyftême 
dedéfenfe eflincomprehenfible ; biffons à fon Déferrfeur le foin deleclaircir, 8c 
continuons de faire voir que les nullitez qu'elle propofe contre cette Procédure , 
n'ont rien de légitime. 

PREMIERE NULLITE'. 

CeHe nullité attaque les Réponfcs perjonnelles de la Cadiere , elle ejl fondée fur ce qu'elle a 
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répondu dans le tems qiiellc étoit encore dans /es délais. 

La Cadiere ayant été décrétée d'ajournement perfonnel le 2$. Février dernier , M. le Protureu¥ 
General du Roy luy fit ftgnifier ce Décret/ & la fit ajjigner à comparoir pardevant le Parlement 
dans le mois , ji mieux elle naimoit comparoître des le lendemain & jours fuivants devant 
Mcfjieurs les CommiJJàires qui étoient alors en dejcente dans la Vdle de Toulon. Elle requiert 
verbalement Me jf leurs les Commijsaires d'accéder au Monaftere ou elle étoit renfermée pour y 
recevoir (es réponfes, & prêter Jon interrogatoire , & parce quelle n'a pas prejenté un Comparant) 
elle prétend que cet interrogatoire ejl nul, 

R E P O N S & 

Pour détruire ce moyen, il n'y a qu'à obferver qu'il eft libre à tout décrété 
d'abréger le tems des délais, & qu'on doit les oùir dès le moment qu'ils feprefentent 
en Juftice , fuivant ladifpofition de l'Ordonnance. Or comme la Cadiere auroitpù 
feprefenter à l'Auditoire dès le lendemain de l'aiïignation pour être oiïie dans les 
réponfes, elle a également pu requérir verbalement Meilleurs les Commiflàiresde 
fe porter au Monaftere pour y recevoir fes réponfes. 

Iln'apaséténeceilaire de prefenter un Comparant par écrit, parce que dès qu elle 
a répondu au moment que Meilleurs les CommilTaires ont accédé au Monaftere où 
elle étoit , elle eft par-là convenue qu'elle ne vouloit point ufer du délai qui lui 
étoit donné par l'Exploit d'alïignation, & a accepté l'alternative portée par le même 
Exploit. Car fi elle n'eût pas voulu abréger le tems du délai , elle n'avoit qu'à 
refufer de répondre, & dire qu'elle acceptoit l'aflîgnation qui luy avoit été donnée au 
Parlement,& non pas l'alternative qui lui avoit été donnée de comparoître pardevant 
Meilleurs les CommilTaires. D'ailleurs fuivant le propre expofé de la Cadiere , M.le 
Procureur General du Roy a tenu un Comparant à Meilleurs les CommilTaires, dans 
lequel il leur reprefenta qu'ayant envoyé un Huillîer à la Cadiere pour fçavoir fî 
elle vouloit répondre, il lui avoit été rapporté qu'elle le deftroit , & qu'ain/î il les 
requeroit d'accéder au Monaftere pour prendre fes réponfes. Cen'eft donc pas de 
leur propre mouvement que Meilleurs les CommilTaires fe font rendus au Monaftere 3 
ôcles réponfes que la Cadiere fît fur leurs Interrogatoires , ne prouvent-elles pas la 
vérité du fait expofé dans le requilitoire de M. le Procureur General* 

SECONDE NULLITE'. 

On la fait confifler en ce que Meffieurs les Commif aires par leur Ordonnance du i. Mars 
avaient ordonné le Procès extraordinaire à l'égard du P. Girard & de la Demoifelle Cadiere. 
feulement, & non des autres Décrétez,-, ce qui ejl , fuivant elle , divtfer la Procédure/ qui de 
fa nature ejl indivifible. 

• REPONSE, 

On ne trouvera nulle part que l'Ordonnance preferive que quand il y a plu- 
fîeurs Décrétez , il faille neceiTairement attendre que tous les Décrétez ayent 
répondu, pour ordonner le Procès extraordinaire; n'eft-il pas au contraire porté 
par l'Ordonnance, d'ufer de diligence pour l'éclaircifTement des crimes, ôcl'inf- 
truftton de la Procédure ? Airifî dès le moment qu'un ou deux Décrétez fe prefenrent 
pour répondre fur les charges , ils doivent être oiiis * & le Procès extraordinaire 
peut être ordonné à leur égard, fauf enfuite de l'ordonner à l'égard des autres 
Décrétez. C'eft-là l'efprit de la difpofition de l'Art. VI. du Tit. XV. de l'Ordon- 
nance , qui porte que le Procez peut-être inftruit en différents tems , fur tout 
lorlqu'il v a plulle(|rs Accufez. D'ailleurs , comment la Cadiere peut-elle parler 
d'indiviiibiiité de la Procédure, elle qui veut la rendre divifible , en ne demandant 
la cafTation que de ce qui la concerne. 
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TROISIEME NULLITE'. 

Elfe eft fondée fur ce que la confrontation mutuelle entre- la Cadiere & le P. Girard a été faite 
avant que tous les autres Témoins eurent été recolez & confrontez , tandis que la confrontation 
mutuelle ne doit être faite qu'après le recollement & la confrontation de tout les Témoins , rij 
ayant , ajoûte-t'on , aucun exemple contraire à cet ufage. 

REPONSE. 

Premièrement, pour opérer la cafîation d'une Procédure, il faut neceflairement 
alléguer une contravention exprefle à l'Ordonnance : or n'y ayant aucun Article 
de l'Ordonnance qui preferive que la confrontation mutuelle ne doive être faite 
qu'après le Recollement 6c la Confrontation de tous les Témoins, Meflieurs les 
Commiffaires ont pu confronter la Cadiere avec le P. Girard, avant que d'avoir 
procédé aux recollemens 6c confrontations des autres Témoins. 

En fécond lieu , l'Art. XIII. du Tit. XV. de l'Ordonnance ne porte-t'il pas 
que les confrontations feront écrites en cayer féparé , 6c chacune en particulier, 
ce qui fuppofe neceflairement qu'on peut en tout tems après le Recollement 
procéder à la confrontation d'un feul Accufé, ôepar confequent à la confrontation 
mutuelle de deux Accufèz > puifque cette confrontation doit être faite dans un 
payer féparé. 

En troifiéme lieu , la Cadiere , à ce qu'elle expo/e , avoit varié dans fes réponfes , 
ainfi cette confrontation mutuelle devenoit par là neceflaire pour mieux éclaircir la 
vérité de fes réponfes. 

QUATRIEME NULLITE'. 

Elle efl tirée de ce quil a été procédé au Recollement des Témoins, tandis que le Procès 
extraordinaire ri avoit pas encore été ordonné à l'égard du P. Nicolas Prieur des Carmes & des 
Cadiere s Frères , quoique les Témoins ainfi recolez dufsent leur être confrontez, comme ils l'ont 
été dans la fuite. 

REPONSE. 

Suivant la difpofition de l'Art. VI. du Tit. XV. de l'Ordonnance Criminelle ,1e 
Recollement ne doit jamais être réitéré encore qu'il ait été fait pendant l'abfence 
de l'Accufé, 6c que le Procès ait été inftruit en differens tems, ou qu'il y ait plu- 
fieurs Accufez : ainfi dans le cas prefent dès qu'il y avoit deux des Accufez qui 
s'éteient prefentez pour répondre , 6c qui avoient lubi leurs Interrogatoires, le 
Procès extraordinaire a pu 6cdû être ordonné à leur égard, tous les Témoinsonc 
dw être recolez en vertu de cette Ordonnance de Procès extraordinaire} & quand 
les Frères de la Cadiere 6c le P. Nicolas fe font dans la fuite prefentez pour être 
oùis , 6c que le Procès extraordinaire a été ordonné à leur égard , ils ont dû être 
confrontez avec les Témoins déjà recolez j 6c fi on avoit procédé à un nouveau 
Recollement , çauroit été commettre une contravention à l'Ordonnance , à 
laquelle on s'eft expreflement conformé. 

DERNIERE NULLITE*. • 

On la fait conffter en ce que plufieurs Témoins oiiis à la Requête de la Cadiere ri ont point été 
confrontez avec le P. Girard. 

REPONSE. 9 

Suivant la difpofition de l'Art. I. du Tit. XV. de l'Ordonnance , le Recollement 
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& la confrontation des témoins n'elt rcquife qu'autant que le Juge trouve que les 
témoins font charge contre I'Accufé, & il eft laifie à l'arbitrage du Juge d'y pro- 
céder , ou de négliger un recollement , & une confrontation qui féroîent inutiles. 
D'ailleurs , s'il étoit vrai que ces témoins fiiïent charge contre le P. Girard, com- 
me la Cadicre nous en allure , ce ne feroit pas une nullité que de ne les avoir 
pas confrontez, cette confrontation pourroit toujours être ordonnée par la Cour. 

SUR LES LETTRES ROYAUX DE RESTITUTION. 

Par ces Lettres Royaux la Cadicre demande d'être reftituée envers les aveux 
qu'elle a faits dans fes réponfes du 27 Février , dans fon recollement , <Sc dans la 
confrontation mutuelle du 6 Mars fuivant. Elle les appuyé i°. Sur ce que ces 
aveux font contraires à fon expofîtion, ôc fur ce qui refulte , dit-elle , de la pro- 
cédure. 2 . Sur ce que ces aveux ont été une fuite du breuvage qu on lui avoit 
fait prendre , & des violences qui avoient été exercées fur elle. 3 . Sur la revo- 
cation qu'elle en a faite, le 10 Mars fuivant. 

R E' F N S E. 

Premièrement, la Cadiere a déjà été déboutée tacitement ,& même expréfle 1 
inent de ces Lettres Royaux ; car ayanr par une Requête particulière demandé 
de répondre de nouveau fur les charges , fous prétexte que fes réponfes n'étoient 
que l'effet d'un breuvage & de Ja violence, cette Requête a été rejettée ; ainlï 
elle ne peut à prefent parvenir à fa même fin par un détour ôc à la faveur d'une 
reftitution , qui n'eft jamais accordée envers les ce niellions faites par les Accufez. 
En fécond lieu , la Cadiere ne nous parle dans fon Mémoire que des préten- 
dus aveux faits par le P. Girard ; elle foutient que ces aveux forment une preuve 
entière, que c'eft à la religi< n du ferment , à la force de la vérité , ôc à l'embar- 
ras dans lequel a été le P. Girard de ne pouvoir pas la déguifer, que l'on doit 
ces aveux qui ne peuvent plus être révoquez. Pourquoi les mêmes principes n'au- 
ïont-ils aucune force contr elle r Pourquoi ne fubira-t'elle pas la même Loi? 

En troifiéme lieu, l'expofîtion de la Cadiere ne faifant aucun degré de preuve * 
n'érant même appuyé que fur des faits extraordinaires , aufquels il manque même 
la vrai-femblance ; il ne doit pas paroître furprenant que par fes réponfes elle ait 
abandonné des idées qui n'étoient foutenues d'aucune preuve. 

En quatrième lieu, qui eft-ce qui a jamais entendu parler d'un breuvage indi- 
catif qui puifTe avoir l'effet de régler ôc diriger les réponfes que l'on doit faire 
à des Interrogatoires? Il éreit fans doute refervé à la Cadiere d'imaginer un pa- 
reil motif à l'aveu qu'elle a fait de la vérité. 

En cinquième lieu , quelle e<t la nature de la violence qui a été exercée fur 
elle ? Ses réponfes ont été faites en prefence & fur les Interrogatoires de Meilleurs 
les Commiflaires, ce qui exclut toute contrainte & toute force; auffi n'allegue- 
t'elle des faits de contrainte que pofterieurement à fes réponfes , qui ne peuvent 
avoir un effet rétroactif. 

En fixiéme lieu , elle a perfeveré dans (es aveux depuis le 27 du mois de Fe« 
tyrier jufqu'au 10 Mars fuivant, c'eft-à-dire pendant douze jours: or ce breuvage 
qu'elle allègue pour la caufe de ces aveux , auroit-il pu produire fon effet pendant 
un fi long intervalle de tems, & l'impreflion que la violence auroit fait fur ion 
efprit pouvoit»elle avoir fubfifté pendant qu'elle avoit la liberté de voir fa Merej 
•fes Frères, ôc fes autres Parens, qui tous animez contre le P. Girard ne pou- 
droient certainement approuver qu'elle eut fait des aveux contraires à leur def- 
fein? Aufli doit-ort la rétractation de ces aveux à leurs follicitations. 

En feptiéme lieu, peut-on ferieufement nous donner pour preuve de cette co'n* 
Crainte la rétractation qu'elle a fait de fes aveux? Ce feroit une manière bien corn* 

E 



mode de fe délier des engagemcns contractes ; que de donner pour motif de la 
nullité de ces engagemens la volonté dans laquelle on eft d'en reclamer. Enfin 
on n'a jamais vu qu'en matière criminelle l'on ait été reçu à prendre des Let- 
tres Royaux de reftitution envers les confeflions qu'on peut, avoir fait dans lç 
Cours de la procédure. 

SUR Z'APPEL DES DECRETS D'AJOURNEMENT 

& d'AJfigné. 

Les Décrets qui font rendus contre les Co-accufez , font toujours mefurez & 
ce qui refulte des charges. Ainfi dès que nous avons fait récit du fait , dès que 
nous avons refuté les divers chefs de l'accufation formée contre le P. Girard, 
& que nous avons découvert la fource de la calomnie , les motifs fur lefquels 
elle eft fondée, & les voies odieufes qu'on a tenu pour la ioutenir, nous avons 
par-là prouvé la juftice des Décrets. D'ailleurs , à quoi bon demander la refor- 
mation de ces Décrets dans le temps que d'un côté toute la procédure eft inf- 
truite , & le procès mis en état d'être jugé définitivement ; & que d'autre part le 
P. Girard s'eft offert de fe remettre en prifon avec tous les Co-accufez, perfua- 
dé qu'il eft de fon innocence , n'étant allarmé que d'une jufte craiiite qua U 
charité même lui infpire en faveur de (es Calomniateurs. 

Çokclud comn*e en Plaidant. 

PAZERY THORAME: 
L E V A N S , Procureiii. 



ERRATA. 

r A la pag. feptiéme on donne le nom dt P. Camelin au P. Confijfeur du ' Montera 
■d'Ollioules: on s'eft trompé , ce riejl pas le nom de ce Père ObÇervantin. 

A la pag. dixième on dit que le P. Girard ne put pas parler à la Cadiere le jotfr 
de Sainte Claire : on s 'efl trompe, il lui parla , ejr ce fut ce jour-là même que la Cadicrê 
iui répondit fort mal, & non pas. U veille de Sainte Claire comme on l'a dit. 
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RECUEIL DES LETTRES 

DU PERE GIRARD ET DE LA DEMOISELLE CADIERE, 

dont les Originaux ont été produits au Procès. 

Ré/îéxiûns générales fur ces Lettres. 

CE Recueil de Lettres efl: la plus fimple& la plus naturelle démon ftration , ricm-feule- 
ment de l'innocence du P. Girard , rhais encore de l'impofture de la Demoifellc Ca- 
diere & de fes deux Frères le Dominicain & l'Ecclcfîaftique. Pour en être convaincu, on n'z 
qu'à fe donner la peine de les lire avec attention. On verra dans les Lettres du Dire&eur 
un efprit de pieté , de zèle & de charité , joint aux maximes de la plus pure morale, & quoi- 
que fa Pénitente lui parle à tout moment des dons merveilleux qu'elle feignoit de recevoir 
du Ciel; le P. Girard,ainfiquele confeillent tous les Pères Spirituels, ne l'entretient prefqua 
jamais de fes Vifions & de fes Extafes, mais uniquement de la pratique delà vertu , de l'a- 
mour des fouffrances, de l'humilité , de l'abnégation de foi-même, parce qu'cfïeftivement 
c'ell là l'efïeûtiel & l'unique néceffaire pour aiïurer fon falut. 

Le P. Girard a produit au Procès l'Original de toutes ces Lettres , tant de celles que la 
Demoifellc Cadiere lui a écrites, quedes fiennes propres ; la Divine Providencn a7antbien 
voulu, pour fa justification*, que ces dernières lui revinflent d'une manière qui tient en quel- 
que forte du prodige. Ce Père ayant appris que l'on répandoit dans le public un cayer conte- 
nant les Vifions , Révélations & autres faveurs' extraordinaires que la Demoifelle Cadiere 
prérendoit avoir reçues le Carême dernier ( c'eftle fameux Mémoiic du Carême qu'on trou- 
vera à la fuite de fes Lettres ) & aprehendant qu'on eût enlevé furtivement cet écrit à fa Pé- 
nitente, lui écrivit : qu'au cas feulement qu'on lui eût fait cette efpecede larcin , elle lui en- 
voyât toutes fes Lettres & autres papiers qu'elle avoit à lui concernant l'intérieur de certai- 
nes perfonnes . comme on verra dans la Lettre du P. Girard du 22. Août. La Cadiere pour, 
laiffer croire à fbn Directeur que cet écrit s'étoit publié fans fa participation , lui renvoya 
fur le champ toutes ces Lettres , hormis certaines qu'elle retint, & envelo panr dans un 

Îiaquet les papiers qui lui romboient fous la main, elle envoya par mégarde, non-feulement 
a plupart des Lettres que lui avoit écrites le P. Girard, mais aufli les minutes des Lettres 
qu'elle avoit même écrites à ce Père. 

Ces minutes ctoient écrites de la main du P. Cadiere avec quantité de ratures. Il compo- 
foit lui-même les Lettres , & fon frère l'Ecclefiaftique les mettoit au net , & les portoit ordi- 
nairement au P. Girard , comme G c'étoit fa feeur qui les eût écrites. La Demoifelle Cadiere 
convient de tout ceci dans fon Mémoire. Deforte que le P. Girard, qui avoit toujours cru 
que fa Pénitente lu; écrivoit elle-même, & qui lui recommandoit un grand fecret pour tous 
ce qui fe palïbitdans fon intérieur, fut étrangement furpris d'apprendre , comme par ha- 
zard , lorfqu'il alla fouiller dans fes papiers au commencement du Procès , que Meitire Ca- 
diere avoit tout écrit , fans avoir reçu un feul mot de l'écriture de fa Pénitente. 11 reconnut 
par-là , mais trop tard , qu'il avoit été joiié , & que les frères de fa Dévote , par cet indigne 
artifice , avoient eu connoiffance de ce qui fe paffoit dans fon intérieur , dans celui de plu- 
sieurs autres petfonnes, fans en avoir jamais dit un mot à ce Père avec lequel ils vivoienc 
dans une grande union. 

On voit déjà par ce récit , qui n'efl: point contefte , quel elt le cara&ere Se la fourberie de 
la Cadiere & de fes deux frères ; mais on en découvrira bien-tôt d'autres preuves. Que ré- 
pond cependant à ceci Meffire Cadiere ? Il prétend qu'étudiant alors en Théologie chez les 
reres Jefurtes , le Père Re&eur du Séminaire devoiteonnoitre fon écriture. On font bien par 
le foible & le ridicule de cette réponfe , qu'il n'en a point de bonne à faire. Comme fi les 
Refteurs des Collèges donnoientleurattention à connoître le caraclere & l'écriture des E- 
coliers , & furtout des Ecoliers de Théologie. 

Mais , fi on ne vouloit pas tromper le P. Girard , & lui faire croire que fa Pénitente écri- 
voit elle-même toutes fes*Lcttres ; pourquoi dans un commerce de Lettres fi fréquent , n'en 
a-t-il pas reçu une feule qui ne fût écrire de ia main de Meffire Cadiere ? Pourquoi n'en a-t-il 
jamais reçu de l'écriture du Dominicain, quoique celui-ci prît la peine de les faire, ou au 
moins , comme on l'avoué , de les écrire le premier ? Combien de fois fe trouvoit-il feul à 
Ollioule ? Pourquoi recourir alors à fon frère? Quellegêne perpétuelle ne demandoit pas 
tout ce manège ? Il eft donc évident qu'il y avoit du myftere, qu'on vouloit que le Père Gi- 
rard vit toujours le même caraclcre, & qu'on avoit choifi celui de l'Ecle(i.<ftique,parce que 
celui de fon frère le Jacobin étoit trop net , trop marqué , & trop éloigné du caractère ordi- 
naire des perfonnes du Sexe. A 
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En peut-on defirer une preuve plus convaincante que l'hiftoire , connue à prefent de tout 
le monde , que la Lettre que la Demoifelle Cadiere envoya d'Aix au P. Girard ? Avant que 
cette Demoifelle fit ce petit voyage de quelques jours,elle avoit remis à fon Directeur un mé- 
moire de {es révélations touchant la foeur Remufat Religieufe de la Vifitation de Marfeille 
moite en odeur de Sainteté ; ce Mémoire qu'on trouvera après ces Lettres , avoit été corn- 
pofé comme les autres par le Père Cadiere , mais il avoit été mis au net & donné au P. Gi- 
rard par l'Ecclefialtique , dont le cara&ere reffemble affez à celui de fa foeur àlaquelle,fe- 
lon toutes les apparences il a apris à écrire. 

Cependant la Demoifelle Cadiere vouloit écrire' d'Aix à fon Confeffcur , & il falloitque 
celui-ci vit toujours le même caradere .-On n'y fut pas trop embaraffé , le Père Dominicain 
compofa la Lettre à Toulon ; on en produit la minute au Procez , fon frère la copia , ôc 
la remit à fa foeur , pour qu'elle la jettât à la porte pour Toulon , lorfqu'elle feroit arrivée à 
Aix , ce qu'elle fit ■• & ce qui prouve bien fenfiblement les impoftures qu'ont fait ces deux 
Frères , pour faire paffer leur foeur pour une Sainte, c'elt que dans cette Lettre compofée à 
Toulon 5c dattée d'Aix ,on y débite d'avance ce qui doit arriver à la Demoifelle Cadiere 
dans le premier jour de fon voyage. On n'a qu'à le voir , dans la Lettre qui eft à la tête de 
ce Recueil. 

Or nous foûtenons avec raifon que ce feul trait , dont il a fallu bon gré malgré que la 
Cadiere & fes Frères convinffent , fuffit pour les faire regarder pour des infignes fourbes , 
& leur ôter toute créance. On en doutera encore moins, lien ajoute que quelque tems 
après le retour de la Demoifelle Cadiere à Toulon , qui fut le 2 3 . de May , le P. Cadiere 
oubliant ce qu'il avoit écrit dans la Lettre qu'il avoit faite pour fa Sœur 3 compofaun Mé- 
moire de ce qui s'étoit paffé de merveilleux dans ce voyage : Mémoire contenant des difpo- 
fitions intérieures de fa Sœur , toutes contraires à celles qu'il avoit raportées dans fa Lettre ; 
mais Mémoire û plein d'impoftures & de faux miracles,qu'on voit ici bien clairement com- 
ment ces deux Frères fe joiioientde ce qu'il y a de plus Saint dans la Religion. Ce Mémoire 
eft court 6c on le trouvera après ce Recueil de Lettres. Ce ne font pas ici des faits atteliez 
par des Témoins de la lie du Peuple.qu'on peut fi facilement fuborner & corrompre; ce font 
des preuves par écrit , & des originaux qu'on a été forcé de reconnoître. 

Le P. Cadiere a beau dire qu'il ne faifoit qu'écrire ce que fa fœur lui didoit ; car outre 
que cela eft démenti par les ratures dont ces Lettres font pleines,qui marquent fi bien un hom - 
me qui compofe,qui efface 5c qui corrige à grand loifirj dira-t-iî qu'il étoit dans le Couvent 
des Clairiftes d'Ollioule , & dans la Chambre de fa Sœur, l'orfqu'elle écrivoit au P. Girard 
dans fa Lettre du 9 d' Aoufl : Ce matin on m'a donné une Medtcine qui m'a tellement épuifée,qn'elle 
m'acauféun crachement defang, qui m'oblige degarder le Lit, ce quia effrayé lacommunauté, qui au. 
retour de la Meffc m'a trouvée toute couverte defang. Ne laiffons pas'de remarquer en paffanc 
qu'il confie 6c qu'il eft avoué que la Cadiere acte couverte de fang, c'eft-à-dire qu'elle s'en, 
eft barbouillé le vifage le Vendredi Saint de cette année , qui étoit le 7. d'Avwl , le 8. May, 
le 9. Juin , le 7. Juillet , ôc le 9. Aouft , ce qui feul eft une démonftration que ce fang ne 
venoic pas du Diable, mais de fes incommodités périodiques , & par conféquent qu'elle 
profanoit les plus redoutables Myfteres de notre Religion , fefervantde ce moyen pour en 
impofer , 5c figurer une transformation en Ecce Homo. 

Mais revenons : Qui a écrit cette Lettre du 9. Aouft ? C'eft le P. Cadiere , on en a pro- 
duitl'Original , 6c le mis-au-net par fon frère. Qu'ils expliquent donc comment il a pu fe 
faire que leur Sœur , de fon lit, auffi malade qu'elle le dit, la leur ait diefée; car il eft af- 
flué , 5c ils avouent qu'ils n'étoient pas alorsdans le Monaftere d'Ollioule : Or cette Lettre 
du 9. Aouft eft remplie de tant de vifions 5c fi abfurdes , que dès qu'il eft prouvé que le 
P. Cadiere l'a compofée , il n'y a point d'extravagance dans les autres Lettres ou Mémoires 
écrits de fa main , dont il n'ait pu être l'Auteur, 5c dont il ne le foit effectivement. 

La Lettre de leur Sœur du 1 j. Aouft eft auffi minutée par le Jacobin : Qui doute qu'il 
ne fût ce^our-là dans fon Couvent de Toulon ? C'eft une trop grande folemnité pour s'ab- 
fenter du Chœur 6c de la Proceffion générale qui fe fait à Toulon avec un très-grand ap- 
pareil. 

Qu'ils expliquent encore comment leur Sœur fçachant écrire, quoique affés mal , n'a ce- 
pendant jamais écrit elle-même à fon Direfteur le moindre petit billet quoiqu'ils s'écri- 
viffent fi fouvent. 

Ne fçait-on pas qu'on n'a garde d'exiger des perfonnes du fexe qu'elles ayent une bonne 
main ? 

Qu'ils nous apprennent encore d'où vient que leur Sœur fçachant fi bien ligner fon nom 
de Catherine Cadiere , puifqu'elle l'a figné plus de cent fois dans la Procédure , elle n'a ja- 
mais figné une feule Lettre écrite à fon Directeur, Ôc que c'étoit fon frère l'Ecclefialtique 
qui les a toutes (ignées pour elle ? Depuis quand eft-il permis d'en ufer ainfi , 5c que figni- 
fie cette attention , ou plutôt cette fupercherie fifenfible6cfi bien prouvée ? 

11 réfulte donc invinciblement de toutes ces preuves, que le Père Cadiere & fon frère 
font convaincus d'avoir eux-mêmes compofétoutes les, Lettres de leur Sœur, d'avoir par. 
un indigne artiflfee trompé fon Directeur , en lui racontant de faux miracles , dont ces Let- 
tres font pleines, 6c d'avoir profané ce qu'il y a de plus faint dans notre Religion. On n'a 
qu'à lire ces Lettres pour s'en convaincre, d'où nous devons conclure encore que tous ce* 



faux miracles, Exrafes, Vifions, Révélations, pertes miraculeufesde-fang, Stigmates, tantôt 
ouvertes , tantôt fermées en punition de* fes pêches , ne font rien moins que l'ouvrage de 
Satan , mais bien plutôt la preuve de l'infigne fourberie des Frères & de leur Sceur. 

Bien plus , & nous l'avons déjà dit au commencement de ces reflexions , les Lettres feu^ 
les de la Demoifelle Cadiere, foit qu'elle les ait dictées ou non , font à quiconque les lira , 
une demonftration completre Se hors de tout foupçon,de la calomnieufe aceufation de Sor- 
tilège , de Quiétifmes , d'ineelte Spirituel &c. dont on a voulu noircir le P. Girard*} telle- 
ment qu'il ne nous relte ici qu'à prier inftamment Meilleurs les Juges de fe donner la peine 
de les lire , cette feule lecture les convaincra certainement , 

i°. Qu'il n'y a jamais eu aucun mauvais commerce entre le P. Girard Se fa Pénitente. 
2°. Que ce Père lui infpiroit toujours l'amour de la prière , des bonnes ceuvres.de la pe- 
hitence, &la portoitàlaplus graude perfection. 

30, Que ces Lettres font pleines de fentimens de pieté , de l'horreur du Péché & de touc 
ce qui peut déplaire à Dieu ; à quielle demande fouvent pardon de fes fautes, pourlefquel- 
leselle fe condamne à de grandes pénitences , comme on peut le voir en particulier dans les 
trois dernières Lettres du mois de Septembre. 

•4.°. Qu'on n'y parle que de Vifions & de Révélations toutes propres à nous éloigner du 
crime , Se à nous unir à Dieu de la manière la plus intime , & la plus genereufe. 

50. On y apercevra cependant que ces Lettres ayant été compofées à plaifir,pour faire p"af- 
fer la Cadiere pour une Sainte à Miracles, par de? gens qui n'en fçavoient pas davantage, el- 
les fe trouvent par confequent remplies de beaucoup d'impertin ences Se fur tout de vanité : 
Car on n'a jamais bien pu imiter le caractère de la véritable Sainteté. On cft furpris que le 
Père Girard ne l'ait pas reconnu , parce qu'on ne fe met pas dans la fituation où il étoic 
alors , ne pouvant fe perfuader que cette fille fut auffi méchante Se aufli feelerate qu'il au- 
xoit fallu la croire,& qu'onlareconnoità prefent, que toutlemiftere d'iniquité cft dévoilé. 
6°. On découvrira par tout le contenu de ces Lettres , de quoi il s'agiffoit uniquement 
entre le P. Girard &fa Pénitente ; puifque les Lettres de celle-ci ont une relation eltentielle 
à ce que fon Directeur lui écrivoit , ou lui difoit de bouche dans fes vifices. 

7 . Enfin les Lettres même de la Demoifelle Cadiere ne laifferont plus aucun doute furla 
vérité, & la réalité des Lettres que le P. Girard lui écrivoit, & dont il a communiqué au 
Procès les Originaux , que fa Pénitente a reconnu être véritables, Se avoir renvoyées à fon 
Directeur. 

Si le P. Girard étoit coupable , l'on ne dit pas des crimes énormes qu'on lui impute, mais 
feulement de galanterie avec fa Pénitente, rien ne devroic mieux le prouver que les Lettres 
qu'il lui écrivoit , qu'il croyoit devoir refter très-fecrettes, Se dans lefquelles une perfonne 
paffionnée fe dépeint toujours fi naturellement. Nos Parties en font fi convaincues qu'elles 
veulent prouver leurs calomnies par une Lettre de ce Perc du 2 2. Juillet , qu'elles avoieot 
confervée avec quelques autres , Se qu'elles ont produite au Procès , quoique cette Lettre ne 
dife rien moins que ce qu'elles prétendent. 

Or ces Lettres di*P. Girard à fa Pénitente font fi chrétiennes , fi édifiantes , fi pleines de 
l'efprit de Dieu , & d'un zèle fi ardent pour fa gloire Se pour la perfection de l'ame qu'il diri- 
geoit , que la Demoifelle Cadiere 8e fes fupôts n'y ont point trouvé de réplique , qu'en di- 
fant que ces Lettres que le P. Girard produit , ne font pas les mêmes que celles qu'il avoic 
écrites, & qu'il les a refaites après coup & à grand loifir : de forte que fi nous prouvons in- 
vinciblement le contraire , Se fi nous faifons voir clairement que les Lettres que ce Père a 
remis à Meffieurs les Commiffaires , font les véritables Originaux, nous prouvons tout& 
nous le difculpons parfaitement de tous les crimes dont on le charge, 

On a beau faire femblànt de ne pas reconnoître ces Lettres pour véritables , il paroîc 
bien qu'on eft intérieurement convaincu du contraire par les choies mêmes que l'on avotie. 
On prétend qu'elles fe rejfentent encore du Quietifme : Quoy! le P. Girard auroit donc été II 
ftupide & fi infenfé que de compofer des Lettres exprès pour paroître Quietifte dans le tems 
même qu'il fçait qu'on l'aceufe de cette herefie , & qu'il travaille à ces Lettres pour s'en. 
purger. 




thour 
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d'un méchant commerce avec fa Pénitente, on en donne, comme une preuve convaincante, 
fa Lettre du 22, Juillet ; il prend la peine de compofer Se de refaire fes Lettres qu'il veut re- 
mettre aux Juges pour prouver fon innocence , 8e il met dans (es Lettres forgées ainfi à plai- 
fir, il y remet, dis-je , tout ce qui peut le convaincre d'une flamme impure. A qui pre- 
tend-t-on pouvoir le perfuader ? 

Il étoit bien aifé au P. Girard , s'ilavoit voulu refaire fes Lettres, de ne pas y faire re- 
venir fi fouvent ces termes ma chère Enfant , ma petite Fille , mon Ange , il auroit bien pu ne 
pas laiffer dans la première Lettre qu'il lui écrivit à Ollioules , Vous êtes encore avec moy , ma 
chère enfant , &jene -ve us perdrai point de *, ne m'oublies pas de vôtre côté , & tant d'autres 
expreffions pareilles qu'on trouve dans ces Lettres. Il prévoyoit bien qu'on en abuferoit , 
comme on avoit fait de celle du 22. Juillet qui couroit déjà tout le Royaume , à la Mi- 
carême qu'il remit les Originaux à Meffieurs les Commiffaires. Mais fa fincerité qui a 
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paru dans toutes fes rëponfcs , dans fa conduite , & dans tout le cours de ce Procès ne lui a 
pas permis de rien déguifer ; & commeil a avoué tous les faits qui s'étoient paffés fans té- 
moin ôc dans le plus grand fecret, parce qu'ils croient véritables, quoiqu'il prévît bien qu'il 
donnoit par-là des armes à fes ennemis ,dc même il a donné fes Lettres telles qu'il les avoit 
écrites, quoiqu'il n'ignorât pas le mauvais ufage qu'on y feroit de certaines expreffions,bien 
qu'on en trouve de pareilles 5c de plus fortes dans les Lettres des plus grands Saints à leurs 
Penitefites , comme le fçaveijt tous ceux qui ont lu celles de Saint François de Sales. 

Ce qu'il y a ici de bien furprenant , c'eft que ceux qui prétendent qu'il a refait fes Lettres » 
lui demandent d'où vient qu'il ne les produit pas toutes ? Et de quoi fe foucient-ils qu'il 
produife des Lettres qu'il aitroit refaites à grand loific toutes propres à le juftifier ? Cette 
demande n'eft-t-elle pas abfurde, 5c ne les trahit-t-elle pas en découvrant qu'au fond ils 
font convaincus quecePerea produit les véritables ; 5c preuve qu'ils en font convaincus » 
c'eft qu'ils citent un endroit de laLettie du 30. Juillèt.ou ce Père répondant à fa Dévote 
qui lui avoit écrit le 29 ; Que le Seigneur nonobftant fes famés venoit de la confier d'une tell» 
abondance de grâces qu'elle joui fjoit dans elle-même d'un bonheur immenfe \ il lui répond .• mar- 
qués-moy quand & comment les biens font revenus. Je fuplie celui qui en tfi [unique fource de let 
répandre fur vous avec plus d'abondance , & que cette fujfcnfion qui a été mife par vos fautes , foie 
comme une digue enfin rompue après quoi les eaux inondent & entraînent tout. La comparaifon 
de l'eau avec la grâce eft tirée de l'Evangile , & elle eft familière aux Chrétiens. Mais fup- 
pofé le mauvais fens qu'ils donnent à cette expreffion , lequel eft démenti par toute la Let- 
tre, comment peuvent-ils avancer que le Père Girard l'ait refaite à plaifir pour fe difculper. 
11 en eft de même de ces mots par où elle finit , & qu'ils ont grand foin de relever , je fuis en 
lui ; ils ont prudemment retranché en lui, qui Ggnifioit en N. S. je fuis en lui tout ce que 
vous m'avés cru dans les jours fercins & les plus doiîx. Certainement le P. Girard auroit pu. 
5c même dû retrancher cette période de fa Lettre , s'il avoit voulu la corriger. Mais en vo- 
yant la Lettre toute entière , on n'en fera plus feandalifé , & on fenrira qu'il fait allufion à 
fa Lettre du 26. du même mois } doue il î'avoit trouvée très-piquée , quand il alla à Ol- 
lioule le 28. 

Que ce Père , comme on a la hardieffe de l'avancer , ait écrit plus de cent Lettres à la 
Demoifellc Cadierc , c'efl un fait démenti par l'infpedijon même de celles de fa Pénitente * 
qu'on ne peut foupçonner d'être contrefaites , on n'a qu'à les lire avec attention , bien exa- 
miner le jour qu'elles les écrit , les Lettres du Père Girard dont elle parle , & qu'elle fup- 
pofe néceffairement , pour fe convaincre du contraire. Comment auroit-il d'ailleurs écrie 
plus de cent Lettres depuis le 6. de Juin jufqu'au 22. Aoull ( car depuis lors il ne lui écri- 
vit plus qUe fa Lettre d'adieu qu'elle a produite, 5c un Billet de quelques, lignes qu'elle a 
gardé ) il auroit fallu pour cela qu'il ne fit autre chofe, & qu'il écrivit plufieurs Lettres par 
jour. Maison le prefle & on lui demande qu'il produife toutes celles qu'il a écrites à fa 
Pénitente , parce qu'il eft vrai 5c il n'en difeonvient pas qu'il en a écrit 9. ou i o. de plus 
que celles qu'il produit. Eh 1 a-t-il ces Lettres en fon pouvoir. La Demoifel'e Cadiere les 
lui a telles toutes renvoyées ? Il paroîtbien que non par les deux qu'elle avoue avoir rete- 
nues , c'eft donc une demande inoiiie & tout-à-fait hors de raifon , que celle qu'on fait au 
Père Girard , de produire des Lettres qui ne font plus à fa difpofirion. C'eft la Demoifellc 
Cadiere qui doit les produire , on l'interpelle de le faire 5c de .montrer fur-tout celles du 
20. 5c 21. Juillet , qu'elle ne tetient fans doute , que parce qu'elles dérruiroient encore 
mieux le mauvais fens qu'il lui plaît de donnera celle du 22. du même mois. 

Le P. Girard pourroit fe contenter de cette réponfe , qui eft fans réplique ; mais parce 
qu'il fait profeffion de dire la vérité, même dans les chofes dont il n'y a d'autres Témoins 
que lui , il avoue qu'il a égaré deux des Lettres qu'on lui avoir renvoyées , ce qui n'eft pas 
furprenant; il l'eft bien plus qu'il en ait tant confervé. 11 ajoute qu'il lui en refte encors 
deux qu'il ne peut produire fans trahir le fecret de la Confeffion,5c il aime mieux tout aban- 
donner à la Divine Providence , que d'employer ce moyen pour juftifier fon innocence; 
quoique le Père Nicolas Carme l'ait employé pour perdre un innocent. Que fi nous ajou- 
tons à toutes ces reflexions ce que nous avons dit plus haut, que de l'interrogatoire de la 
Cadiere , qui a été lu au P. Girard , lors de la confrontation , il en doit refulter que cette 
fille après avoir lu 5c examiné les Lettres de fon Confefleur qu'on lui repréfentoit , les a 
avouées 5c reconnues pour être les véritables Lettres originales qu'elle avoit reçues de ce 
Père , on ne peut ce femble rienajoûtetà la force de ces preuves. 

Mais parce que ces Lettres du P. Girard fuf&fent feules pour le juftifier , nous voulons 
pouffer la preuve de la réalité de ces Lettres jufques à la démonftration. Car pourquoi ce 
Père auroit-il refait fes Lettres ! C'eft, dit-on, parce qu'elles étoient pleines de feelerateffe , 
5c d'expreffions les plus paffionnées , 5c les plus enflammées d'un amour profane ; 5c qu'eft- 
ce donc que répondoit à ces Lettres la Demoifelle Cadiere , on n'a qu'à le voir ; toutes ces 
Lettres fontpleines de fentimensoppofés à ce deteftablc amour , 5c ne refpirentque le dé- 
tachement parfait de toutes chofes. Quoi donc ! le P. Girard lui écrivoit, fuivant eux , des 
Lettres galantes , pour ne rien dire de pis ; 5c elle n'a jamais rien répondu que de très- édi- 
fiant , étant enfemblc comme ils les fuppofent dans un commerce fi criminel. Qui pourroic 
s'aveugler jufques au point de le croire. 

Mais ce n'eft pas tout ; qu'il nous foit f errrùs à prefeut d'adreffer la parole au P. Cadiere 5c 

à fon 
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a. fon frcrcl'Eccîefinftfque 'Le commerce de Lettres, dites-vous, que !e P.GiraH entretenoiff 
avec votre fœur, étoit exécrable : il ne s'agiflbitdans (es vues de rien moins que d'allumer des 
fiâmes impures dans le cofuV "de cette innocente victime de fa cupidité. On àbufbit àcedefléin. 
de ce qu'il y a de plus facré dans la Religion. Prcne's garde à ce que vous d i ces ,& pour per- 
dre le P. Girard ne vous perdes pas vous même, ne perdes pas votre fœur: Se qui, vous de- 
mande-t-on , entrétënôit ce commerce de Lettres? A feux votre fœur ffavott écrire , dites-vous. 
Qui répondent à ces Lettres infâmes dignes du feu aufli-bien que leur auteur? Qui les recevoir, 
fes Lettres? Qui les voyoit?Qui les liioit ? Qui c'toit confident de cet abominable fecret ? Qui 
proftituoit ainti votre fœur a la lubricitéd'un Prêtre: Vous-vous taifez , vous rougiflés : cela 
ne vous fuffitpas ; il faut boil gré malgré que vous enaye's, que vous vous condamniez vous mê- 
me , il tant que vous l'avoûiés ; ce ne fera pas la vérité qui vous obligera à faire cet aveu : vous ne la 
conhoiilcs pas ; vous l'avez cent fois parjurée .- mais ce fera la pure nece/fité. Oui la Providence Di- 
vine abien voulu, pour la juftificationd'un innocent , qu'on vous les reprefentât ces Lettres. 
GonnoifEz-vous cette Ecriture ? C'cft vous Religieux qui deshonorez un Ordre Saint 6c refpec- 
table. C'cft" vous qui avez compofe' les minutes de ces Lettres ; Se vous Prêtre fi indigne de votre 
caractère ! ceft vous qui les avez mifêsau net. 

Il n'y a point ici de milieu, 6c vous ne pourrez nous échaper : Ou ces Lettres du Père Girard 
croient tellesque vous dites ; dès-lors vous en voyez la confequence qu'il en faut tirer contre 
Vous , ou c'étoient des Lettres de pieté' , 6c d'édification auxquelles votre Saur par votre 
moyen répondoit à fa manière hypocrite, ou plutôt à la vôtre, & dès-lors vous êtes d'infimes 
calomniateurs. Encore un coup choififlèz ,car il n'ya point de milieu. Que la force de la Vé- 
rité eft grande, tandis que le menfonge avec tous les artifices dont on le munit ne peut f% 
ibûtenir. 

Mais , dites-vous , la Lettre du i%. Juillet ne prouve-t-elîe pas ce que 'nous avons avan- 
cé ? N'eft-elle pas du Perc Girard ? Oiii nous l'avouons cette Lettre , Se nous ferions bien 
fâchez que vous ne l'eufïïez pas produite , parce que rien n'eft plus capable de vous con- 
fondre , Se de vous convaincre de votre noir complot. A quoi avez-vous penfé quand vous 
avez ofé la produire avec cet infâme commentaire capable d'oftenfer les oreilles les moins 
chartes , fi les expofitions de votre Sœur ne les avaient rendues infcnfibles auk plus grandes 
ordures ? Car enfin à quelle Lettre répond celle-ci? N'eft- ce pas à celle que vous avez 
écrite le même jour ?Et qui a rép ondu à cette Lettre du P.Girard que vous dites fi abo- 
minable? N'eft-ce pas vous par la vôtre dû 24 e ? Vous ne fçauriez le nier, 6c vous avez été 
forcé de l'avouer. Comment ! c'eft vous. qui l'avez attirée cette Lettre diabolique 5 c'eft vous 
qui y avez répondu ,6e vous ofez dire qu'elle contient la conviction du crime, du P. Girard ! 
Elle eft parfaitement juftifiéc cette Lettre , dès qu'on la remet à fa place , 6c il n'y a plus 
que des efprits corrompus , ou des gens. qui ignorent la Réponfe que vous y avez faite, qui 
ie laifîènt prendre à votre aceufation ; elle eft juftifiée par elle-même , par mille endroits, par 
votre propre Sœur qui à fon interrogatoire , même avant fa rétractation, déclare qu'elle avoio 
été écrite dans l'Efpri det Dieu. ( Cet aveu étoit trop important pour qu'il échapàt à la mémoi-* 
redu Pcre'Oikrd.) 

Mais vous-même l'êtes- vous juftifié de l'avoir fait courir depuis 6". mois dans tout le Royau- 
me comme une pièce diabolique , tandis que vous fçavicz en votre confeience le contraire ? 
On voit bien ce que vous répondrez ; que vous ne pouviez pas deviner alors que le P.Girard 
eût gardé les Lettres que vous écriviez pour votre Sœur. Il eft vrai ,6c où en feroit- il s'ilneles 
avoit pas gardées? Avec quelle fureur ne vdus élèveriez- vous pas contjr lui? Il auroit eu 
beau protefter du vrai fens de cette Lettre 6c de fon innocence j vous lui auriez infulté avec 
îa plus cruelle amertume, 6c contre la conviction intérieure que vous h'en aviez $Vaus,n'en au- 
riez crié que plus haut à l'inccftueux, à l'infâme : Que doit-on penfer de vous . îl les plus 
grands crimes ne vous coûtent rien , non plus qu'à votre Sœur ? Dès que vous êtes capables 
Se convaincus de tels forfaits, on ne doit plus vous écouter fur rien , Se on comprend ai» 
lement comment, pour couvrir votre honte, vous n'avez épargné ni argent, ni promefles 
pour engager deux Servantes à faire de faux fermens , car c'étoit là votre unique reflburcei 
comme nous le ferons voir en fon lieu. 

Au refte on ne daigne pas ici répondre à la pitoyable ra.ifbn qu'aporte l'Auteur du Mé- 
moire en preuve de la corruption des Lettres du P. Girard ; fçavoir que ce Père avoit de. 
mandé à l'Abeflè d'Olïioules, que ces Lettres allaflènt, fans être vues, directement à Ma- 
demoifèlle Cadiere; car le P. Girard n'en demandoit-il pas autant en même-tems pour les Let- 
tres que cet fille devoit lui écrire , 6c de-là l'habile Logicien ne doit-il pas conclure que la 
Demoifelle écrivoit fans doute aufil des Lettres toutes pleines de»galanterie ? Ne fçait-on paS 
de plus que c'cft l'ufage univerfel dans les communautés les plus régulières mêmes 6c les plus 
aùfteres, de permettre que les Directeurs écrivent à leurs Pénitentes, 6c les Pénitentes à leurs 
Directeurs, fans que les Supérieurs penfent à entrer dans des fecrets de confeience, ni à rien 
lire de ce qui s'écrit de part Se d'autre. 

Concluons donc qu'il n'eft rien de fi chimérique, rien de plus capable de révolter que l'im- 
jpofturc qu'on ofè avancer, que les Lettres produites par le P.Girard ont été refaites ou corri- 
gées : Mais fi cela eft ainfi , ne doit -on pas être convaincu de l'innocence de ce Père ?otii, ces 
Lettres feules du Père Girard font difparoître lesaceufations de Quietifme,de Sortilège , d'irt 
cefte,Scc. commecelles de la Demoifeljc Cadiere démontrent, les fourberies , les facrileges & le* 
jmpictez des deux Frères, 6c de leur Sœur. B 
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LETTRE DE LA DEMOISELLE CADÏERE AU PERE GIRARD , 

dattée d'Aix le 19. May 1730. 

Le Père Girard produit an, Procéda. Minute de cette Lettre écrite de la 
main du Père Cadiere ^Dominicain , qui la compofa à Toulon pour fa Sœur 
avant qu elle partît d Aix ; il a produit aujjl le commencement dun Mémoire, 
de ce qui efl arrivé à la T>emoifèlle Cadiere pendant fimVoy âge d Aix -,ce 
Mémoire es~l de même écrit de la main du Père Cadiere /on Frère , {g) il ri y 
parle que de joyes Spirituelles , & des Confolations quelle a éprouvées dans 
les commencemens de/on voyage , tandis que dans cette Lettre on n y parle 
que de peines inexprimables y de 'doutes £sf d'ob/curitez.i on trouvera ce court 
Mémoire a lafin des Lettres* 

iVl. On Révérend PerE ; 

A notre heureufe arrivée à Aix qui a été le 19 e . du courant fur les dix heures du matin , je 
n'ai point balancé d'un feul moment de mettre la plume à la main pour vous donner de mes 
nouvelles , 6c pour vous prier de continuer toujours vos prières dans le Saint Sacrifice de la 
Méfie : je m'e'tois flatéc ,mon cher Père , que la petite courfè de mon voyage auroit diflipe en 
partie les peines que je reflens avec force dani .''état de'plorablc où je me trouve, & qui ne 
vous eft pas inconnu : mais mes efperanccs ont été vaines par la trille expérience que j'en fais 
tousles jours ; ileftvrai qu'au milieu de ce> vives attaques que j'éprouve, & qui me jettent dans 
des peines inexprimables & des doutes .continuels, je reflèns par la grande milericorde du Sei- 
gneur , qui veille toujours fur moi , des effets particuliers de fa grâce, qui me font connoître 
qu'uneame qui lui eft fidèle , quoi quelle foit éprouvée par des aflauts les plus rudes à fu porter 
ici-bas , ne doit jamais rien craindre ni même foupçonner la moindre lueur de preftige Se d'er- 
reur, quand elle eft conduite par fa main toute-puiflànte , Se toujours mifericordieufe à l'é- 
gard des âmes qui lui font chéries : Vous comprene's fans doute que dans une telle fituarion 
vos prières me feront d'un grand fecours ; c'eft pourquoi je vous les demande avccemprclîè- 
ment , réfolue comme je fuis à vous de'clarerde vive voix à mon arrivée à Toulon les miilricor- 
des particulières dont le Seigneur aura daigne' me favorifer pendant mon éloignement. Pour 
ce qui regarde le Révérend Père Bouthier , je me trouve difpofe'e à lui aller parler jufques à 
un certain point , de peur de me livrer à de plus grandes peines, dans la volonté 011 je fuis 
de me déclarer à lui félon le bonplaifirdeDieu jje ne vous dis rien ici deMademoifelleGuiol,^) 
puifqu'elle-même fe donne l'honneur de vous écrire deux mots' au bas de la Lettre pour 
ce qui la concerne : agre'e's cependant que je vous témoigne ici , en attendant le moment heu- 
reux où je pourrai vous revoir, queje me difê toujours avec un profond relpecr Se une parfai- 
te union en Jefus-Chrift,mon Révérend Père, votre très-humble & obeiffante fervante fille. 
Marie-Catherine Cadiere. 

(<0 Le P. Cadiere ne fur pas bon Prophète ; la Dcrrtoifcllc Guiol ne trouvant 
«lans le logis d'Aix ni plume ni encre dont clic pût Ce fervir , n'ajoute rien caas 
cette Lettre. 

LETTRE QUE LA DEMOISELLE CADIERE ENVOYA 

au Père Alexis , Directeur de la Chapelle des Filles du Tiers-Ordre des Cannes , 
avant qu'elle partît pour Ollioules , dattée à Toulon ce 4. Avril 1750. 

Le P. Girard a produit au Procez la minutte de cette Lettre écrite de la main du Pcre 
Cadiere Dominicain , qui Jufpofè ici des fentimens d'humilité à fa Soeur pour la faire patfcr- 
four Sainte. 



M 



On Révérend Père ; 



Senfible comme je fuis à toutes les marques de bonté que vous m'avez témoigné ,& à tous 
les foins particuliers que vous vous êtes donnez pour me rendre une vraye fervante de Jcfus- 
Chrift , agrées qu'à la veille démon départ ne pouvant pas avoir la tendre confolation de 
vous en aller faire part de vive voix pour des raifons qui me font connues, Se dont j'efpera 
que vous m'en accorderés un entier pardon , ingénieux comme vous êtes à connoître celles 
qui vous font véritablement dévoiiéci;,& à donner un tour naturel à chaque chofe, agrées 
dis-je , mon Révérend Père, queje vous donne ici des marques effectives de ma parfaite re- 
fonnoiflance,au{fi-bien qu"à toutes nos chères Sœurs , qui ont toujours été très-charitables à 



. cxcufer mes imperfections. Vous dcvesêtre periuade que je ne perdrai jamais de vue les fain'.s 
& lalutaircs conlcils que vous m'avc's tant de fi)is infpiré, 2c dont j'ai eu le malheur, à ma 
confufion, d'abufer depuis tant d'annc'es. Le Seigneur par un effet de fa grande milcricorde 
vient de me faire connoître toutes mes prévarications pafiecs , 6c les fcandales par conlequent; 
continuels que j'ai caufe à toutes nos chères Sœurs par une conduite fi irregulicre;je vousfii- 
plie en grâce, mon Révérend Pcre, de vouloir bien les porter à me les exeufer , de ne point 
me réfuter pareillement le mérite de vos fàints Sacrifices de la Méfie , ni la communion des 
prières de mes chères Sœurs , qui feules peuvent me fortifier, Se me rendre agréable aux yeux 
du Seigneur dans mon entrcprilè • je me flatte que vous ne me refuferés point une ftmblable 
grâce, foible ce dénuée de tout bien , comme je me trouve; j'efperc par la grande mifericorde 
du Seigneur , que fi j'ai eu par h pa fie le malheur d'avoir été a l'égard de mes Sœurs un fujet 
de fcandale & de confufion, le grand (a) facrifice que je vais faire me fournira le moyen effi- 
cace de reparer à l'avenir mes égaremens Se mes difiipations, Se de pouvoir mériter , foit de 
vous, foit du côté de mes coniœurs, le jufte titre de celle qui cil très-étroitement en Jcfus- / 

Chrift r mon Révérend Père, Votre Sec. 

Agrées que j'offre ici mes refpc&s à toutes nos chères Sœurs , aux prières de qui je me 
recommande. 

( a ) Une ame 'vraiment humble aurait ait : le petit Sacrifice , d'autant plus 
que la Cadiere ne Jacrijioit ni de grands biens ni de grandes efperances. 

Lettre de la cadiere au p. girard, 

d'Cllioules le 6 e . Juin 1730. 

Cette Lettre efi écrite du jour de t entrée de Alademoifelle Cadiere au Monaflere de Sainte 
Claire doilioules. 

A Grées, mon Révérend Père, que je profite du peu de temsquimerefte pour volts donner 
de tendres marques de mon attachement Se de ma parfaite reconnoi fiance au grand Ou- 
vrage de Dieu j que vous venés enfin d'accomplir en moi à fia grande gloire. Je ne fçaurois 
vous exprimer ici tous les aflàuts differens Se cruds que j'ai refleuri jufiqu'à ce moment ; il fem- 
bloit que toutes les puiilances infernales étornt de concert fbulevées contre moi pour ïài 
faire éprouver toute leur rage Se leur Furçtiir, qui fans doute auraient e'té capables demefaire 
fuccomber fous leurs coups, fila toute-puifiànce du Seigneur ne les avoit dans un feul infbanc 
di/Tipées Se écartées : En effet, mon cher Père, j'ai reflènti par un effet particulier de fa grande 
milcricorde au moment que je fuis entrée dans le Monaftere, le tout s'evanoùir Se le difli- 
per par une fimbondance de grâces Se de douceurs intérieures, que j'ai goûtées ;je ne doute 
point que l'ennemi s'anêce-là pour long-tcms,Sc qu'il ne penfe à me livrer des combats encore 
plus rudes, c'eff. pourquoi je vous fuplic par les entrailles de Jefus-Chrifr. ,*de m'accordtr tou- 
jours de plus en plus le fecours de vos faims Sacrifices de la Méfie : Vous ne fçaurie's obliger 
plus tendrement celle qui fe dit avec une parfaite union en Jefus-Chrift , mon très-cher Pcrfcj 
Votre très-humble Se obeïflànte fille, Marie Cadiere. 

Agrées ici que je préfente mes refpeéts à ma chère Mei'e que j'embraflè de tout mon cœur , 
de même que tout le refte de la famille. 

LETTRE DU PERE GIRARD A LA DEMOISELLE CADIERE, 

à Toulon ce 7 e . Juin 1730. 



C'ejt la reponfe a. la Lettre précédente. 



VOus voilà donc, ma cherc fille, dans la maifon où notre Seigneur vous appelloit. Plaifc 
à la bonté' infinie de vous y foûtenir, Se d'accomplir fans nul obftaclc de votre part les 
defiêins qu'il a fur votre ame, en vous y renfermant. Je lui rends mille gracesde vous avoir 
fortifiée dans la route , contre l'attaque de l'ennemi , Se d'avoir calmé la tempête qu'il avoit éle- 
vée. On m'a raconte' une pairie de ce que vous foufirîtes en chemin ; Se comme je m'y attendois, 
je n'en fus pas fiurpris. Le bon Dieu, comme vous le voye's, ma chère enfant, fçait tempérer la 
fureur des advcrfaires,Sc dédommager de ce qu'on a fouffiert pour lui, c'eft un facrifice que vous 
faifiés, Se il devoir coûter, mais celui à qui en le fait ne tarde pas à le payer, Se il le recom- 
penlera toujours plus abondamment. Courage , ma filie, Se foye's fidelle; notre Seigneur vous 
le f^ra- Se quelques efforts que fafie Satan, il ne pourra rien contre un ame qui ne veut que 
fbnDicu, 8e qui le veut fans referve. Je vis hier au matin votre cherc mere.Sc je tâchai de là 
conloler. Jefus-Chrift pour lequel vous l'a ves quittée, remplacera par fes grâces votre abfence. Les 
amies qui vous avoient accompagne vinrent le foir me donner des nouvelles de ce qui s'étoit 
pafie,Se tout à la nuit on me rendit votre Lettre. Envoye's-moi au plutôt tous les papiers 
que vous aves, Se pour l'amour de notre Seigneur foye's plus exacte quejamaisàtoutccqucje 
vous recommanderai : Vous êtes encore avec moi, ma chère enfant, Se je ne vous perdrai point 
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3e vûë-,Vousnem'oublierés pas de votre côté,ccîui qui nous a renfermes dans fon fcîn , 
nous y tiendra infeparablement unis dans le tems 2c dans l'éternité. Faites votre œuvre 6c 
demandés que j'accompliflê la mienne. Je ferai toujours tout à vous dans le l'acre eccur de 
Jefus-Chrift. Girard, Je fuite. 

Ecrivés-moi incellàmment ce que vous aviés omis de me dire comme je vous l'avois or- 
donné , & pourfuivés brièvement à marquer tout ce qui s'eft pafîe en vous , reprenant de- 
puis le commencement de votre état de peine, jufqu'à l'entrée du Carême, quand vous aurés 
iécrit tout ce qui eft arrivé depuis lorsjufques à maintenant ; mes refpeéts à Madame l'Abeilé. 

LETTRE DU PERE GIRARD* 
Vendredi au Soir 9 e . Juin 1730. 

3É fuis fort en peine, ma chère fille, de ce que vous ne m'écrives point. Vosparens qui me 
demandent fi je n'ai point de vos nouvelles, eraignent que votre filence ne vienne de queU. 
que mécontentement fêcret que vous leur difîimulés. On me dit que vous vous portés bien : 
Madame l'Abelîè m'a dit qu'elle vous permettoit de m'inftruirede vos difpofitions ; aprenés-moi 
donc où vous en êtes actuellement , fi vous êtes contente, & s'il vous femble que le Seigneurie 
foit de vous. Ne feriés-voCs point tombée dans votre état de peine ? Tirés-moi pour l'amour 
de Dieu de l'incertitude où je fuis, je fçai que tous les commencemens font difficiles, vous fça- 
vés auflî qu'il ne faut pas s'eifrayer d'abord de ce qui paroît étrange dans un changement de 
condition, ni des murmures de la nature, ni des tentations de l'ennemi ;îa grâce de Jcfus-Chrift 
avec les fecours que vous avés dans leMonaftere,& les faints exemples, qui feront toujour» 
devant vos yeux, vous animera atout faire 8c à tout fouffrir , pour bien remplir votre carrière. 
Continués à me rendre compte de vos difpofitions, puifque vous fçavés que la gloire de Dieu 
& votre bien le demandent. Vous n'ignorés pas les dedans du Ciel fur vous , foyés fidelle à 
la lumière intérieure , 8c ne difputés rien à l'E fprit-Sairii , demandés-lui pour moi-même la fidé- 
lité que je vous recommande , & préfentés mes très-humbles reipects à Madame l'Abefïe. Je 
compte de vous voir dans les premiers jours de la Semaine prochaine : en attendant foyés adui 
fée que je fuis toujours tout à vous dans le facré cœur de ]cCus-Chïiû. Girard , Jefwte. 

LETTRE DE LA CADIËRE AU P. GIRARD* 

d'Ollioules le n. Juin 1750. 

fefi lu reponfe a la précédente* 



M 



On Tre's-Cher Père; 



J'ai reçu Samedi pafle l'honneur de la vôtre remplie de mille bontés pour moi avec un plaifir 
fingulier, 8c unereconnoiflànce toujours plus nouvelle. Vous devez être fans doute perfuadé 
de la fatisfaction extrême qu'elle m'a caufé , puifque je me trouve deftituée de tout fecours, 2c 
par confequent dans un extrême befoin du vôtre ; mon fort me deviendrait en vérité infupor- 
table fi je ne connoiflbis parfaitement l'origine demesmaux,8c fi je ne comptoisavec aflùran- 
ce que vous me continuerez les bontés ordinaires que vous avezeujuiques icipourcontribucrau 
(bulagement de mes peines. Jevous y exhorte avec d'autant plus d'inftanec, que me voyant privée 
entièrement de la part du Seigneur de toute confolation intérieure (a) il ne me refte que vous 
fêul en cette vie , Mon Cher Père , qui puiffiez m'en aporter quelqu'une , 6c me donner ces 
premiers momens de joye , de douceur 2c de tranquillité que j'ai perdu de vue' depuis le premier 
moment que je fuis entrée dans cette maifon. Vingt fois du jour je foupireaprès l'heure favora- 
ble où je pourrai vous voir pour vous communiquer de vive voix ce fonds de mes miferes , ne 
pouvant me communiquer à tout autre, ce qui ne faitpaschez moi le moindre fujet demes pei- 
nes, comme vous devez en être con vaincu. Ainfi hâtez- vous, Mon Cher Père, leplûtôtquevous 
pourrez, de venir donner la guerifon aune pauvre malade digne de votre compaifion : la priva- 
tion de la Sainte Euchariftie qu'on ne veut point m'accorder tous les jours, cequiferoit pour- 
tant l'unique foulagcment tant démon anle que de mon corps, me jette dans une agonie conti- 
nuelle accompagnée d'un crachement (b) 8c d'une perte furabondante de fang ^ qui me faic 
frémir 8c trembler tout à la fois pour l'avenir ; je vous prie de redoubler vos prières , puifqu'clles 
feules peuvent mefoucenir dans ce trifte état où je me trouve réduite, 8c m'attirer en même tems les 

»(*) Si ces cxprefllons font innocentes dans le fens des frères de la Dcmoifclle Cadierei 
j, qui ont compofé ces Lettres, pourquoi des termes moins forts , dont feifert le Père Girard 
•idans fàLettrcdu 11. Juillet , feront-ils rcprelicnûbles. 1 

(b) On ne peut accorder ce qu'elle écrit ici avec la datte qu'elle a donnée au crime du Tere 
Girard d^ns Ion expolîtion à l'Otii«ial. 

miferiGordes 
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jmifèricordesdu Seigneur qui fcmble m'avoir delaiflée ( c ) pour ce qui cft de Ja plzyc du D.& 

G. aulîl bien que de la T. elles ont été fermées jufqu'à hier au loir où elles ont commencé de 
prendre leurcoursordinaire. Voilà, mon cher Père, laficuationoù je me trouve; tâchés parle Ic- 
coursde vos prières que je vous demande avec cmpvcflcment de l'adoucir , Vous ne fça liriez m'o- 
bliger plus fcnfiblemcnt ,je me referve à vous de'velopcj" de vive voix bien de petits fecrets que je 
Ti'ole vous expofer par écrit , je me flatte que vous daignerez m'en exeufer , & que vous voudrez 
m'accorder toujours la grâce de me dire très-étroitement 6c très-intimement en Jefus-Chrill , 
mon cher Père, votre très-humble & très-obéillânte lille , Marie-Catherine Cadierc. 

(c) Ceci juflifîc ce qu'a toujours dit le P. Cirard furie; changement-- miraculeux que la 
Cadicre difoit atriver a fes playes ; à prêtent qu'on fç.ii: qi elles éroent naturelles & caufées 
par une humeur froide dont Ton frcr'c l'fccleiiaftiquc ci at'fli attaque, on voit Bien que ces 
différentes fituàtions de les playes étoient nccciljircs. 

LETTRE DELACADIEREAU P. GIRARD, 
d'Olliôules le ij Juin 1730. 

Elle s'ennuyait défit de la gène du Monafiere ^cefl pourquoi elle exagère 
fi fort les peines quelle fou ffy oit 9 oufeignoit d'y fiuffrir ,& prie fon Dircc- 
teur de demander à Dieufic'efi/a volonté quelle y perfevere. 

JVLon Cher Père, 

Dans l'impuiflance où je me trouve par la complication de mes maux qui augmentent tous les 
jours, je fais cependant cet effort pour vous écrire ces deux mots de Lettre , 6c pour vous ap- 
prendre à ne point faire fond fur tout ce que Madame l'Abelle vous dit dernièrement , car dès 
que vous fùte retiré, elle parla d'une certaine manière à me faire appercevoir qu'elle ne penfoit 
à rien moins qu'à ce qu'elle vous avoit promis. Je vous prie pourtant, mon cher Père , d'y tenir la 
main , & de ne rien oublier pourlefuccès de votre demande , qui m'eft fi ablolumcnt necellàire 
que vous devez vous attendre à. une mort certaine de ma part fi l'on me prive delà Sainte Com- 
munion comme l'on fait; en effet vous ne fçauriez croire les tourmens & les douleurs extrêmes 
que je reflèns ces jours-là , foit du côté de l'ame, foitdu côté du corps. Quant au dernier, il 
mefemblc que je le vois difloudre de moment à autre, à caUlè du dérangement que le. fait dans 
mes entrailles, 6c à caufede la perte de fang continuelle dont je luis attaquée, & qui bien loin 
de diminuer augmente tous les jours. Jeme voistoutes les parties de mon corps enflées par de 
fi rudes attaques, & principalement les jambes dontlagroffeur m'effraye pour l'avenir ; pour ce 
qui regarde les peines de mon ame que j'eus l'honneur de vous expofer l'autre jour, vous me fîtes 
fentir que je devois m'abandonner entièrement à Pelprit de Dieu, toutes les fois qu'il voudrait fe 
communiquer à moi. Mais je vous dirai ici que ce matin à Matines , dans le tems qu'on dif.it le 
Je Deum, m'étant a/file fur ma forme , & m'étant abandonnée comme vous me l'aviez recom- 
mandé , Madame l'A belle vint à l'inftant me prendre par la tête en me la fecoiiant , 6c en me 
dilantà pleine voix devant toutes les Religicufesqùejc ne devois point refter affife pendant le Te 
X>eum , 6c qu'elle m'ordonnoit de me drclîèr,ccque je fis à la vérité, mais avec des peines incroya- 
bles ,puifqu'jl fallut refifter malgré moi aux môuvemens intérieurs que je rcffèntois. Ainfi vous 
voyez l'impo/fibilitéoùje me trouve de pouvoir fuivre vos confeils,6c les peines par conséquent 
inévitables où je dois m'artendre de plus en plus. Je vous avois promis de vous écrire deux 
fois la femaine , mais je me trouve fi foible , fi abatuë 6c tourmentée de fi grands maux de tête , 
que je ne crois pas pouvoir vous tenir parole ; je crains même fi mes maux augmentent, de ne 
pouvoir plus vous écrire , à moins que vos prières ne me fortifient , 6c que vous n'agilliez le 
plutôt qu'il vous fera poflïble auprès de Madame l'Abefie , ôc auprès du P. Provincial pour me 
faire accorder les fecours quime font neceffàires poUr ma guenfon. J'efpere que vous aurez 
cette bonté pour moi , 6c que dans le Saint Sacrifice de vos Méfies , vous demanderez au Sei- 
gueur qu'il me fade connoître fi c'eft favOlonté que je refte dans cette Communauté. Je me 
referveici à vous marquer dans ma féconde Lettre, mes indifpofitions ne me le permettant pas 
pour le prefent, quelques connoiilances fur la Fête du Sacré Cœur de Jefus , dont le Seigneur 
a bien voulu me faire part. En attendant je fuis toujours très-refpectueufement en Jefus-Chritt, 
jmon cher Père , votre très-humble 6c très-obéïflante fille, Marie-Catherine Cadiere. 

Ne fovez pas furpris fi mon frère l'Abbé ne vous remet point ma Lettre , je ne pus la faire 
que hier'au foira caufede mes indifpofitions. Offrez, s'il vous plaît, mes complimertsà toute là 
chere fam/llc. 
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LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 
dattce de Toulon le 15 Juin 1730. 

C"ejî la, rèponjek la Lettre pràéàente , pleine véritablement de le/prit de Dieu. 

VOus devez bien fçavoir , ma chere fille , la part que je prends à ce qui vous touche , 6c 
par-là quelle attention j'aurai pour engager la Supérieure à accorder enfin ce que je lui 
ai demandé ; mais vous devez bien comprendre , ma pauvre enfant , que les chofes ne peu- 
vent venir que doucement 6c lentement. Je ne doute point que l'état foufiïant où vous êtes 
réduite ne foit une des voies que la providence veut employer pour parvenir plus efficace- 
ment 6c plus promptement à réduire votre Abeflè à donner enfin ,fon confentement à ce 
que nous defirons vous Se moi. En attendant quel parti prendre , ma fille ? 11 n'y en a point 
d'autre , que celui de s'abandonner abfolument à la volonté de notre bon Dieu , 6c quoiqu'il 
faflc , quoiqu'il permette d'aecquiefeer à fon bon plaifir , prête à fouffrir Se à mourir , comme 
une victime muette, s'il exigeoit le facrifice dès maintenant. Remettez- vous , ma chere en- 
fant , entre fes mains , fes bontés paflées vous répondent de (es mifericordes prefentes , atten- 
dez tout de lui avec foumiffion 6c avec confiance ; demandez-lui feulement qu'il infpire à 
Vos Supérieurs ce qu'ils doivent faire pour accomplir fes defîèins fur vous ; qu'il daigne vous 
éclairer fur la conduite que vous devez obferver, 6c m'infpircra moi-même ce que je dois vous 
dire. Souffrons cependant l'un 6c l'autre avec réfîgnation 6c avec paix tout ce qui arrive. No- 
tre Seigneur manifeftera fes vues , 6c il les enecutera , dans quelque difpofition qu'on puiflè 
être en votre Communauté. Il a bien fait des choies plus difficiles ; repofez vous fur lui , il 
ne vous a jamais manqué , 6c il ne vous manquera point , pourvu que vous lui foyez fidèle. 
Le Te Deum fe dit toujours debout : Vous avez été faille dans la circonftance la plus délicate 
de l'Office : Notre Seigneur a voulu vous ménager encore par là une petite mortification ; je 
vous ai dit de vous y attendre , mettez tout à profit. Quand avec un médiocre efiort , vous 
pouvez réfifteraux impreffions pendant l'Office, faites-le : s'il eft trop difficile , abandonnez- 
vous au bon Dieu , 6c abandonnez-lui au même temps toutes les petites fuites. Dans les au- 
tres rencontres ne forcez pas violemment l'efprit intérieur. Cela vous donnera lieu d'être exer- 
cée 6c reprife quelquefois : que faire , ma chere enfant £ Il faut que la créature foit détruite , 
pour qu'elle vive de la Vie de Jefus-Chnft. Courage au nom de notre cher Sauveur , allons 
ma fille , ne nous démontons en rien , 6c gardons bien la parole que nous avons donnée à 
celui qui a fi bien tenu le fienne après s'être offert à fon Père au moment de l'Incarnation, pour 
être laViftimede fa gloire, 6c la Victime de nos péchez ; ne le perdez point de vue , cet ob- 
jet vous foutiendra, 6c vous rendra toutes chofes fupportables 6c même aifées {a). 11 m 'eft 
venu dans l'efprit que fi vous couchiez fur la paillafle , 6c que vouspriffiez la Tunique, quoi- 
qu'on ne la porte pas chez vous , peut-être vous auriez plus de fanté • vous pourriez cflàytr 
four reconnoitre ce que notre Seigneur exige de vous. Que fais-je ; ma chere enfant ? je vou- 
drais vous foulager en toute manière , 6c je vous indique de nouvelles pénitences : vous con- 
cevez mon motif , 6c je n'ai point d'exeufe à vous faire la-dcffus. N oubliez pas Abraham , 6c 
foyez Ifaac jufqu'au bout ; il n'eft pas aifé de décider lequel a plus fouffert dans les facrifices 
qu'on a demandez. Epargnez-m'en un , ma chere fille , à l'épreuve duquel je ne fçaurois plus 
être , ce feroit de vous voir faire encore des fautes. Tant de grâces fi fignalées 6c fi multipliées , 
demandent abfolument de vous une fidélité 6c un abandon fans bornes , fans reflexions , fans 
retour. Ne joignez pas à tant de peines qurj'ai d'ailleurs , 6c à celles que me caufent vos 
propres peines , l'affliction defolante où e ferois de vous voir manquer à Dieu , en quoi que 
ce foit. Je l'aime 6c je vous aime allez pour ne pouvoir me coniolcr de la moindre chute 
que je vous verrois faire déformais. Plus de volonté , ma fille , au nom de Jcfus-Chrift, ou- 
bliez-vous , 6c que Dieu feul paroiflè. La raifon que vous crûtes avoir de ne point me re- 
mettre ( b) vos papiers , n'étoit point légitime , je diftingue aifement ce qui eft de Dieu 6c 
de vous. Si je n'avois craint de vous trop poufîèr je vous les aurois redemandé , quand vous 
fûtes remife , c'eft vous faire entendre ce qu'il faut faire , 6c je me le promets de la docilité 
dont vous m'avez renouvelle la proteftation. Si vous ne penfez pas à vous tout ira bien , 6c 
pouvez-vous douter , ma fille , que vous duffiez être déjà à mille lieues de vous-même ? deman- 
dez pour moi la même grâce. Demain je vous offrirai avec moi à Dieu , dans le cœur 6c par 
le cœur de fon cher Fils à la Sainte Mefle qui fera pour l'un 6c pour l'autre , c'ert-là que je 
vous porte , 6c que je prétends toujours vous trouver, n'en fortons point , nous ferons en lui 
intimement unis pour maintenant 6c pour toujours. Puifcz-y la force dont vous avez befoin , 
obtenez-m'en les lumières qui me font néceffaires. Adieu ma chere enfant ,je fuis tout à vous. 

Gtmrd , Jefuitt. 

(a) On voit bien ici que le P. Girard n'étoit ni galant ni quietifte. 

( k ) Ces papiers dont il avoit parlé dans les Lettres précédentes font les Ecrits de fes Vidons & Révélations, 
furtout de celles qu'elles prteendoit avoir eues le Carême dernier. Ce Perc vouloir les examiner à loiiîr pour 
t'aflurerroûjours de l'état de cette fille ; mais comme le P. Cadicre fon Frcre n'y rravailloit que fort lente- 
ment , fa lœur cherchoit toujours des prétextes j'our ne pas remettre ces Ecrits a fon Directeur. 
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LETTRE DE LACADIEREAU P. GIRARD, 

dactée d'Ollioulcs le zz. Juin 1750. 

Cette Lettre & lajuivante du P. Girard font écrites du même jour , & elles Je croiferent 
apparemment en chemin , c'e/l pourquoi elles nont point de raport entr'elles. 

Al On Tre's-Cher Père, 

Impatiente que Je fuis à recevoir de vos chères nouvelles , je vous deris encore celle-ci 
pour vous prier de ne point me réfuter cette confolation le plutôt que vous jugerez à pro- 
pos. Je ne doute point , mon cher Père , que Madame l'Abbedc ne vous aye déjà écrit fur 
mon compte, & qu'elle ne vous ait en même temps marqué mes indiïpofîtions , félon ce qu'elle 
m'a fait connoître par les difeours , mais elle cft aveugle fans doute fur l'origine de mon mal. 
Il cft vrai qu'elle s'eft apperçue de mon crachement & de ma perte de fang dont elle m'a 
paru effrayée, aufïî-bien que Madame la Merc Maîtreffe qui me fuit de près, pour en con- 
noître la vérirable caufe, dans l'incertitude où elle cft de mon mal, mais je ne juge pas à 
propos de lui en découvrir le myftere , qui ne doit être refervé qu'à vous feul d'en avoir la 
connoifTance. En voici donc, mon cher Pcre , l'origine & la véritable fource. Je vous avois 
marqué dans ma précédente que depuis le Sacré Cœur de Jefus , je refTenrois au-dedans de 
moi-même un feu intérieur qui me confumoit. Dimanche pafTé fur les dix heures du foir , 
dans le moment que je voulois me mettre dans mon lit, je fentis avec tant de violence ôc 
de force renouvtller ces grandes ardeurs, ou pour mieux dire, de fi grandes imprefîîons d'a- 
mour, accompagnées d'une douleur fi accablante, qu'à peine pouvois-je refpirer & pronon- 
cer ces paroles: Seigneur ne m'abandonnez pas dans cet état d'agonie mortelle. Je vis à dé- 
couvert mon divin Sauveur attaché fur la Croix , tout comme s'il venoit feulement d'y être 
immolé , fa tête panchée toute fanglantc par les épines de fa Couronne qui la perçoient de 
toutesparts, (es mains , fes pieds & fon côté ruiflelans de fang, me faifoient connoître qu'il 
n'y avoit que la toute puifîance de Dieu qui eût pîi foutenir (on corps pendant trois heures 
entières dans défi horribles tourmens. A la vue de cette adorable Croix, je me profternai 
pour l'adorer & l'embraser , lui difant que c'etoient fans doute mes crimes & mes infidelirez 
qui l'avoient réduit en cet état; mais il me répondit que mes infidelitez n'y avoient nulle 
part (a) Se que c'etoient les itregularirez, principalement les irrévérences, les facriléges, les 
infractions continuelles des devoirs de la Communauté où j'étois, qui l'avoient immolé de 
cette manière cruelle où je le voyois alors. Toute concernée, j'apperçus en me relevant que 
le mérite du fang de Jefus-Chrift couloit abondamment fur moi, & fur une autre perfonne 
que je vous dirai en (on rems ; & il me dit qu'il ptétendoit que je m'unis avec lui dans fon 
facrifice pour expier les delordres de cette Communauté qui lui étoit jufques là abominable. 
A peine tût- il prononcé ces paroles que je me vis tout à coup le vilage tout couvert de 
fang , (b ) mes deux mains percées a jour, mes playes foit des pieds foit du côté qui re- 
pandoient une grande quantité de fang. Effrayée d'un tel fpedtaclc, je portai d'abord mes 
mains fur quelque peu de linge qui étoit auptès de moi pour en étancher le fang , & j'y 
appliquai même une emplâtre. Mais je fus punie tout aufli tôt de mon infidélité par ( c ) la 
clôture des playes du côté , & par une inflammation de la grofleur d'un écu neuf autour 
de celles de mes pieds. J'efpere, mon cher Pcre, que par vos prières que je vous demande 
ici avec plus d'inftance que jamais, puifque mon mal devient toujours plus violent, que vous 
voudrez vous unir de concert avec moi pour reparer ma defobéïflance, & expier mon infi- 
délité que je refîens avec la dernière douleur. Vous ne fçauriez croire les peines continuelles 
que j'en fourTre, il n'y a que vous (eul, rebelle que je fuis à vos Confcils, qui puifllez m'ac- 
tirer les mifciicoides du Seigneur. Je me perluade que vous ne refuferez : point ce fecours 
à vôtre Filie qui fe dit toujours très-refpectueufemcnt & tres-étroitement dans le Sacré Cceuc 
de Jefus, mon cher Père , vôtre très-humble & très-obé'uTanre Fille. Mai ie-CathcrincCadiere, 

Faites mes complimens, s'il vous plaît , à Mademoifelle Guiol. 

(a) Apparemment que voulant fortir du Couvent clic inventoit ces impofhires abominables pour le 
décrier dans l'efprit de fon Directeur. Comment fes Frères ont ils ofé parler de la forte ? 

(b) Qui fçavoit mieux que fes Frères qu'el't n'avoit jamais eu de Stigmates anx mains? Celles mô- 
mes des pieds n ecoienc profondes que de repaifleur d'un ccu. 

(f ) On voit encore ici pourquoi le P. Girard a cru pouvoir jetrer un coup d'oeil fans témoin fur les 
playes de certe Fille; il vouloit fe bien convaincre qu'elles n'etoient pas naturelles. Mais comment fes 
Frères qui ne pouvoient ignorer qu'elles le fufl'ent , ont-ils pu écrire pareille» impyltures? 
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LETTRE DU P. GIRARD ALA CADIERE. 
A Toulon le 22. Juin 1730. 

// l'exhorte a la pratique de la plus haute vertu. 

FAut-il que vous m'obligiez encore , ma chetc fille , à vous demander de vos nouvelles \ 3c 
à me plaindre de ce que vous gardez toujours le filence î j'ignore quelle en peut être là 
cau(e , & c'eft l'incertitude même où je luis fur votre compte qui me met davantage en 
•peine. N'auriez-vous pas dû m'apprendre vous-même ce que je viens de fçavoir par une Let- 
tre de Madame l'Abbefle que j'ai trouvée ici à mon retour d'un voyage que j'ai fait à Hye- 
res pour les affaires de notre Prieuré , & pour prêcher un Sermon , que vous aviez été ma- 
lade Lundy, & que le crachement de fang avoit recommencé? Si je fuis inquiet fur la fanté du 
corps , je le fuis encore plus fur les difpofitions de votre ame , dont je ne (uis pas inf- 
truit. Madame l'Abbefle m'a marqué que la famille étant allée Dimanche à Ollioules , elle 
lui avoit demandé devons mener à la campagne, & qu'elle en avoit obtenu le congé pour 
le jour de la S. Jean , & la Lettre ajoute , que vous ne goûtiez point ce voyage & cette fortie. 
Cette difpofition de votre part me fait un vrai plaifir , parce que je ne penfe pas qu'une pareil- 
le (ortie , du moins à prefent, & n'étant au Couvent que depuis une quinzaine de jours, foie 
convenable ni à la gloire de Dieu , ni à votre bien particulier , ni à l'édification de la Communauté, 
nia celle des gens du monde , qui ne peuvent manquer d'apprendre bien-tôt ftmblable chofe 
quand elle arrive. Je craindrois d'ailleurs que le retour au Monaftere ne vous rejetrât dans les 
mêmes violences , & dans les mêmes peines que vous avez eu à effuyer la première fois de la parc 
des ennemis de votre falut. Cette perfuafion m'a engagé à parler à vos parens le plus fortement que 
j'ai pu pour les détourner de la partie projettée. Mais comme ce font des feculiersqui ne (ont pas 
fenfibles à certaines raifons, &que je lésai reconnus piquez d'un je ne (çai quoi , je ne fçaur'ois 
vous dire , fi je les ai perfuadez de vous laiffer tranquille dans votre Monaftere , & ce ne fe- 
ra que leur conduite dans ces deux jours de Fête qui m'inftruira là-de(Ius. Recommandez ce 
point au bon Dieu , & priez-le pour moi : offrez mes très-humbles refpects à Madame votre 
maîtreffe,je n'ai rien autre à vous dire actuellement. Il eft difficile de faire de longues Lettres 
quand on ne reçoit point de réponfe , & qu'on ignore l'état de la perfonne à qui l'on écrit. 
Courage , ma Fille , gardez bien les promeffes que vous avez faites fi fouvent entre mes mains 
à Je(us-Chrift , & foyez-lui conftamment fidelle : les biens que vous en avez reçu, & qu'il con- 
tinué fans doute à vous faire , d:mandent de Votre part une correfpondance continuelle & fans 
bornes. Je fuis dans le cœur de notre Seigneur, ma chère fille, tout à vous. Girard, fefuite. 
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Le 28. Juin 1730. 
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Elle ne renferme qu'un long ejr ennuyeux tijju d'impoflurts ,/ur ce que les Démons 

lui ont fait Joufj'rir. 

MOn iR e's-C h er Pbre , Vos Lettres me fortifient d'une maniete toute particulière s 
je Voudroîs être auprès de vous pour vous manifefter tous les miracles que la grâce opè- 
re chaque jour en moi. Quoique je vous fois plus intimement unie , comme vous (çavez, que 
fi j'étois fans ceffe auprès de vous , votre prefence cependant me feroit abfolumcnr neceffaire 
pouc me donner des remèdes prompts à mes maux continuels -, car ce que je fouffre à cha- 
que moment eft au-deffus de la portée humaine. Le Seigneur femble vouloir me donner de plus 
en plus de nouvelles connoiffances en me découvrant l'cnormité des crimes , & en me fai- 
iànt connoître que les péchez font d'autant plus grands , que les perfonnes qui les commet- 
tent font plus diftinguées par leur état & par leur profeffion , & c'eft par l'abondance de ces 
connoiffances qu'il augmente mes maux. Dimanche au foir fur les fix heures étant avec toutes 
mes Sœuts au Noviciat , le bon Dieu me manifefta une affaire qui fc paffe parmi les Religieux 
de l'Ordre , m'en découvrant également l'énormité , qui me plongea dans une douleur extrême, 
à proportion de l'outrage qu'il en reffentoit , en déchargeant fur moi tout auffi-tôt toute fa 
vengeance & fa fureur , afin que je fatisfiffe à (a juftice. Il permit à ce (ujer que les Démons for- 
tant de leurs abîmes , vinffent Tondre fur moi avec l'afpeét le plus formidable & le plus affreux 
qu'on puiffe s'imaginer ; leur forme étoit femblable à des Taureaux , & des Lions rugiffans , 
6c à des ferpens qui pouffent des fifflemens horribles. A la vue de ces objets odieux je tom- 
bai à la renverfe & perdis toute connoilfance , Se alors ils fondoient fur moi avec une telle 
violence, qu'ils m'auroient fans doute mis en pièces , fi le pouvoir leur en avoit été donné; 
Tous ces objets effrayans me firent tomber dans un accident convulfif qui me faifoit torcre 
le corps, les bras, les mains, & crier à toute force , comme une perfonne infenfée, & pleu- 
rer en même temps à chaudes larmes , tellement la douleur que j'en reffentois étoit violente. 
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Cet accident dura demi-heure, Se fans un miracle Se un fecours tout fpecial de la part de 
Dieu, je n'aurois jamais cru pouvoir en être délivrée; car vers la fin de mon accident j'ap- 
perçus Jefus-Chrifi dans fa Gloire , me déclarant qu'il avoit été témoin & fpeclaieur cie et 
qui venoit de fe paffer , & me faifant connoître qu'il n'employoitfatoute-puillaneeque pour 
fe former des âmes capables de s'immoler à fon amour &àfa juftice. Etant revenue cm; 
ment d'un tel accident , je trouvai à mon grand étonnemenr autour de moi la Mère Mail,: 
avec toutes les Novices à genoux qui recitoient des prières pour ma délivrance , parce qu'el 
les me voyoient dans un extrême danger , bien qu'elles n'en connuflent pas la caufe. Alors 
Madame la Mère Maîtreffe me dit qu'il falloit que cet accident qui venoit de m'arriver , ' uc 
été caufé de la part des malins efprits, m'affurant qu'elle-même avoit reflenti l'effet de leur 
malice. Je me retirai dans ma chambre toute foible, je me trouvai la peau toute écorchée , 
& ma chemife collée fur mon corps par le fang qui y étoit attaché. (*) Je vous Ja garde , 
mon cher Père, avec foin pour la première fois que vous viendrez me voir , redoublez, s'il vous 
plaît, toujours vos prières envers moi, puifque vous voyez que mes maux font toujours plus 
violens & plus frequens. Ce qui me confole cependant , c'eit qu'au milieu de mes tournions & 
de mes douleurs, le Seigneur me fait goûter en abondance, des douceurs, des joyes , des 
grâces inexprimables dans tous mes exercices de Communauté , foit dans le Chœur , foie 
dans le Noviciat , foit dans le Réfectoire : en un mot partout il fe communique à moi de la 
manière la plus confolante. Je vousartends, mon cher Père, le plutôt qu'il vous fera pofhble, 
pour vous faire part de bien des chofes que le tems ne me permet pas de vous dire ici ; Se luis 
avec un profond refped & une parfaite union dans le facré Cœur de Jefus t mon cher Père , 
Votre très-humble Se très-obéïffante fille. 

(a) Le P. Girard n'a jamais voulu voir cette Chemife ; il doit être prouvé par la 
Procédure , que la Cadierc avoit à Ollioulcs Quelque poudre rouge cachée dans un 
Linge, arniî lefàng ne lui nianquoit pas une ibis le Mois, ni la peinture rouge au befoin. 

LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 

à Toulon le Z5>. Juin 1730. 

C'efl la Reponfe à la précédente ',' ce Père félon fa coutume ne t'entretient pas de fes Vifions , il 
l'exhorte feulement à s abandonner dans toutes fes peines a la divine Providence , rj? lui 
donne des Conjeils tels qu'ils conviennent aux personnes d'une vertu peu commune, comme il 
la croyoit alors. 

J'Ai autant de defir & d'empreffement que vous, ma chère fille, de nous voir bien-tôt en- 
femble ; j'avois déterminé demain Vendredy d'aller à Ollioules , mais il m'elt venu depuis 
hier un petit mal de gorge qui me fait craindre que nous ne foïons privés l'un & l'autre de 
parler fitôt de près & à cœur ouvert. Je ne ferois pas attention à cette légère incommodité , 
Se je ne laifferois pas de partir, fi je ne devois. prêcher Dimanche ; mais ce Sermon m'oblige 
à garder quelque ménagement , de peur de me mettre hors d'état déparier à la Vifitation. Si 
le mal diminue , Se que l'enrouement paffe, nous nous verrons demain avec l'aide du bon Dieu. 
Vous fouffrés , ma pauvre enfant , Se vous joiiiflés , c'eft là avoir un avantage fur les bien- 
heureux. Je remercie avec vous notre Divin Maître de toutes les mifericordes dont il ufe à 
votre égard , Se je le conjure de continuer à répandre fur vous les plus précieufes benediftions. 
Laiffez-le agir de votre côté, ma fille , & tenez- vous feulement bien foumife & bien docile à 
toutes fes impreffions , toute votre attention doit fe borner là. Ne penfez au refte à ce qui fe 
paffe en vous & autour de vous , foit par raport aux maux , foit par raport aux biens qui 
vous font envoyés , qu'autant qu'il enefr, befoin pour m'en rendre compte. Confiés - vous tou- 
jours en la bonté de Jefus-Chrift , & ne craignes point fes ennemis Se les vôtres, ils ne feront 
jamais que ce qu'il leur fera permis de faire , Se ce qu'il leur fera permis de faire tournera à 
leur confufion, à votre propre bien , à l'avantage du prochain , & à la plus grande gloire du 
cher Epoux. Continués à le bien prier pour moi. Je vis hier à la Vifitation la Sœur Marie- Jo- 
feph qui fe recommande extrêmement à vos prières. Demandés pour elle à notre Seigneur 
qu'il daigne manifefter fa fainte volonté, & lui donner les voyes & les moyens d'accomplir 
fes deffeins. Priés auffi pour le Père d'Albette qui eft allé à notre Noviciat d'Avignon , après 
avoir pris les eaux , lefquelles ne lui ont pas profité , Se qui fe trouve maintenant plus mal. 
Je n'ai pas le loifir de vous en dire davantage , adieu ma chère enfant. Je fuis tout à vous 
dans le Cœur de Jefus-Chrift. 

D 
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LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

dattée d'Ollioules le 3 e Juillet 1730. 

M On Tre's-Cher Père : le vous écris celle-ci pour vous remercier de toutes les 
bontés que vous daignez toujours me continuer , je fouhaiterois pouvoir y répon- 
dre d'une manière à vous en indemnifer , mais Dieu feul , mon cher Père , vous recompen- 
fera de toutes vos bontez , dans l'impuiflance où je me trouve de pouvoir vous payer de re- 
tour. Depuis notre dernière entrevue -, je vous dirai ici que dans le tems que vous me 
donniez i'abfolution , le Seigneur m'ayant attiré à lui , j'eus la liberté de lui demander la 
grâce de ne plus penfer à moi-même , & depuis ce tems-là il m'a tellement exaucé dans ma 
prière que je iuis dans un oubli entier de moi-même , & que rien d'ici-bas n'elt plus capable 
de me toucher ; il me femble même que je ne vis plus parmi des créatures , Dieu feul m'occupe 
tout entier à chaque moment du jour ; & ce qu'il y a de particulier , mon cher Père , c'eft 
que ce qui me faiibit le plus de peine , ne m'en fait aucune aujourd'hui. ( a ) Vous fçavez 
que rien ne m'étoit plus cher , que de dérober à la vûë de la Communauté , les grâces particu- 
lières dont il daignoit me faire part, & me favorifer , & cependant pour le préfent je ne fouf- 
fre aucune peine de m'abandonner à l'efprit de Dieu , qui m'occupe par fon immenfité com- 
me un Océan , quoique cependant je ne diftingue pas en particulier ce qui m'occupe , au 
contraire j'en refléns comme une efpece de joie intérieure , à caufe des grands biens que les 
mifericordes du Seigneur produifent dans la Communauté , comme je m'en apperçois , & à 
caufe que je fuis alfurce qu'il en tirera toute la gloire qui lui eft dûé , & qu'il achèvera par 
conféquent par-là l'œuvre qu'il a commencé en moi. Je me referve ici pour la première lois 
que je vous écrirai , quelques faits que mes indifpofitions ne me permettent pas de vous mar- 
quer , je vous fupplie toujours de vous reffouvenir de moi dans vos Saints Sacrifices de la 
Meile ; pour moi vous devez être perfuadé que je vous mené toujours avec moi , & que je 
vous ferai toujours parfaitement unie dans le facré Coeur de Jefus : Mon cher Père, votre trè's- 
humble & très-obéïffante fille. 

( a ) C'cft un menfonge infigue dont le contraire doit confier par la procédure.' 

LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, _: 

à Toulon le 4 e . Juillet 1730. 

Cejl U Report fe à la précédente * ejr ctlc fait bien connaître far quel efprit ce Père agiffoît. 
On peut juger par cette Lettre de la manière dont il Je comporta dans le Monajlere d'Ollioules oit 
il entra trois jours après, ayant trouvé la Cadiere malade , ou plutôt qutfeignoit de l'être, s' étant 
barbouillée le vijage de Jang. 

M On Dieu que vous me faites de plaiGr», ma chère Enfant , s'il eft vrai que notre Seigneur 
vous accorde la grâce de vous bien oublier vous-même. Que vous allez être au large, 
que vous aurez de liberté, que notre bon Maître avancera promptement fon ouvrage; laillez 
le tout faire ma fille , & n'arrêtez plus fa main : le tems preffe & il y a encore bien de la be- 
fogne. La Communauté fera , penfera ce qui lui plaira , il faut que Marie - Catherine foit 
toute à Jefus - Chriit , ou plutôt , il faut qu'elle difparoiffe, & qu'elle fe perde pour qu'il n'y 
ait plus que fon Epoux qui agiffe , qui parle , qui le montre. Quel bien ne fera pas ce Divin 
Sauveur dans la maifon où vous êtes , lorfqu'il n'y aura plus que lui qui vous anime , & qu'on 
n'apercevra que vous en lui. Ah ! ma chère enfant , hâtez-vous , mourez vite. La belle vie que 
celle qui fuivra, & que la gloire du faint amour fera grande! laiffez-lui montrer au monde quel- 
le eft l'étendue de fa bonté , & de fa puifTance , lorfqu'il trouve un ame , qui s'abandonne à 
fon efprit , & qui ne connoit plus ce Moi qui gâte & qui arrête ordinairement fa main bien- 
faifante. Demandés-Iui bien , ma fille , pour Jean-Baptifte la même faveur. Je viens de recevoir 
de dehors une Lettre qui m'avertit de mes miferes, «Scquime rappelle ce que j'en fçai , &ce 
que je n'en fens déjà que trop. Priés que les avis qu'on m'a donné ne foient point inutiles ; je 
veux bien tout; mais dans l'impuiflance où je fuis, c'eft au bon Dieu à tout faire , priés-le de hâ- 
ter le tems de ma délivrance , c'eft un grand fujetde douleur & de confufion de connoître le 
bien , de le goûter, de le voir , de l'aimer , de le délirer , Se avec cela de fe trouver toujours 
pauvre & miferable : pardonnez-moi , mon enfant, ce mot que vous n'aimez pas, & faites 
que je ne le dife pas toujours avec vérité. Si je pars pour Marfeille ce fera apparement Jeudi 
matin. En cas que j'en aïe le loifir , je vous donnerai en paffant un petit bonjour ., pour main- 
tenant je vous fouhaite le bon foir. Adieu , ma chère fille , je fuis tout à vous dans le Sacré Coeut 
de Jefus- Chriit. 
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LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 
à Ollioules.le 9. Juillet 1730. 

M On cher Père : vos entretiens me fortifient d'une manière toute particulière , & le Seigneur 
y attache un bien que je ne fçaurois trouver partout ailleurs. Remerciez - le , mon cher 
Pcre , des merveilles qu'il daigne opérer en moi & des mifericordes dont il me comble. Samedi 
pendant la célébration de la Meffe, je me fends frappée d'un attouchement divin, qui s'im- 
prima dans moi avec tant de véhémence, qu'il me renverfa tout d'un coup par terre; j'aurois 
cru même d'en mourir, car le moyen de pouvoir foutenir dans cette vie ce que les bienheu- 
reux feuls font capables de fupporter dans le Ciel ? Je ne puis m'exprimer davantage , laiffant à 
celui feul qui en a la connoiffauce , de s'en rendre la gloire qu'il mérite ;enforte que me trouvant 
incapable de pouvoir communier avec la Communauté (a) lui-même daigna le faire d'une 
manière digne de lui. Depuis lors, mon cher Père, je me trouve dans l'abime de la Divinité 
qui fait tout mon bonheur, ma félicité & mon martyre tout à la fois, lequel s'il continue me 
donne lieu de croire que je ne vivrai pas long-tems , & que de l'imageje pallérai bien-tôt à la 
réalité. Pour vous je découvre le même bonheur, 11 vous lui êtes fidelle , comme je le 
demande continuellement au Seigneur, foit pour vous, foit pour moi. Pour ce qui regarde 
l'affaire du Gardien d'Ollioules, vous fçavezquele Seigneur m'a manifefté bien des choies fur 
ion compte, & c'elt le tems d'accomplir fes deffeins , (i vous le jugés à propos. Vous me ferez 
piaifir de me marquer au plutôt votre fentiment là-delfus avant que vous parties pour Marfeille , 
parce qu'il a demandé d'avoir un entretien avec moi. Recommandés au bon Dieu le fuccès 
de cette affaire, & tachés de palier par ici quand vous irés à Marfeille afin de déterminer les voies 
qu'il faudra prendre. En cas cependant que vous ne puiffiespas le faire , marqués moi par votre 
Lettre le tems que vous y réitérés , afin queje puilTe vous donner de mes nouvelles , & que vous 
foïés toujours participant des nouvelles mifericordes dont le Seigneur me comblera. Mon cher 
frère vous remettra une Lettre pour Madame Pifcatory, à qui je vous prie de faire mes tendres 
complimens , indépendamment de ma Lettre, fans oublier Mademoifeile Guiou. Permettes 
que je vous dife ici que Dieu femble me demander quelque pénitence proportionnée à ma foi- 
bleffe , daignés y donner votre confentement , & vous obligerés celle qui fe dit dans celui qui eft 
tout , mon cher Père , Votre très-humble & très-obéïffante fille , Marie-Catherine Cadiere. 

(a) Si c'etoit leP. Girard qui l'eut communiée Je Toulon , comme onlc lui faic dire tres-fauflement, auroit- 
elle éciit delà lbrteî Auroit-cllc eu befoin de le lui apprendre ? 

LETTRE DJJ P. GIRARD A LA CADIERE, 

à Toulon le 14 Juillet 1730. 

JE fouffre beaucoup, ma chère enfant , d'apprendre que vous fouffrés , & je fouffreenco- 
re de ne pouvoir vous donner aucun foulagement, ni vous aller voir fi-tôt. Notre Seigneur 
vous foutiendraparfafainte grâce & moi aufh, s'il lui plaît. Qu'il fafTe fon œuvre & qu'il ac- 
compliile en l'un & en l'autre tous fesdeffeins. On m'a dit que quelqu'une de mes dernières Let- 
tres vous a voit fait de la peine. Je ne difois rien , ce me femble qui dût vous en caufer. (a) Il n'y 
a point de doute que vous ne puitfiés prendre du bouillon gras & manger de la viande , fi vous 
pouvés manger, & que le bon Dieu vous lailfe libre, (b) Marqués-moi ce que c'eft que cette 
côte rompue , & ce qui fe paffe en particulier. J'efpere de vous aller voir Mercredi ou Jeudi 
prochain & d'être à Ollioules à fept heures , pour vous dire enfuite la Meffe, fi notre Seigneur 
le veut bien, & vous donner la communion. En cas que vous vouliés vous reconcilier aupara- 
vant , vous vous y préparerez. Le bon Maître que nou6 fervons vous dira celui des deux jours 
qui conviendra le mieux & fes vues fur nous deux , & vous me le ferez fçavoir , mais apre- 
nés-le-moi avant Lundi au foir , parce que ce foir là je pourrois bien aller coucher à la Baftide ; 
& on ne me trouveroit pas ici. Je m'arrangerai fuivant votre réponfe , l'un ou l'autre de ces deux 
jours eft égal pour moi. Adieu , ma chère enfant , je ne vous dis pas de prier pour moi , vous le 
faites : continués & obtenés- moi tout ce qui m'eft neceffaire ; c'eft-là bien des chofes à demander, 
bon foir ma fille , je fuis tout à vous en Jefus-Chrilt. 

( » ) La Cadiere ne vouloit plus refter au Couvent & elle pretendoit prouver que notre Seigneur ne vouloit 
plus qu'elle y reliât , par l'impoflibilité où il la mettoic défaire maigre. On fait maigre toute l'année dans ce Mo- 
nafterede Sainte Claire. 

(6)11 ne fumToit pas à la Cadiere d'avoir eu deux côtes élevées , comme elle le pretendoit , par la violence de 
l'amour Divin , il falloir que les côtes rompillént. 



LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 

le 16 Juillet 1730. 

Ceft une reponfe à une Lettre de la Demoiselle Cadiere que ce Père n'a pas pu produire par 
lesraijons qu'on en a apporté dans les Réflexions qui précèdent ce Recueil , on voit par cette ré- 
ponse de quoi il s'agijfoit dans cette Lettre. 

J'Ai prêché cette après-dînée, comme vous fçavés , ma chère fille, St je fuis las. Mais votre 
mère m'ayant remis ce foir votre Lettre , je ne puis m'empêcher de vous écrire encore 
un mot ce foir avant que de me coucher. ( a ) Je fouffre avec vous , je vous l'ai dit , ma chère 
enfant , entrons l'un & L'autre dans les deffeins de notre bon Dieu , <3c immolons nous pleine- 
ment à lui. Ce qui doit vous confoler infiniment dans votre triftefle & votre defolation , mon 
Ange , c'eft que vous êtes avec celui qui vous afflige ; qu'il vous aime , & que vous l'aimez. Que 
celui qui écrit ceci n'en peut-il dire autant ! Mais prenez garde , ma chère fille , qu'il ne vous 
échappe rien d'oppofé aux volontés de notre grand Maître ; ( b ) ne dites jamais : je ne veux 
pas , je ne ferai pas. Le faint amour feroit bien blelTé de cette refiflance , & j'aime allez 
mon Dieu , pour être infiniment touché d'une pareille faute de votre part , fi vous en êtiés capa- 
ble. Quand la nature s'oppoferoit fortement aux vues de Dieu , contentés-vous du moins de 
dire : je tâcherai de faire , je confulterai ; mais au nom de notre Seigneur qu'il n'y ait jamais dans 
vous de refus fec & abfolu. Ne ferés-vous pas , ma fille , ce que je vous confeillerai , &ce qui 
me paroîtra le plus glorieux à Jefus- Chriit , le plus utile pour vous , le plus avantageux au pro- 
chain ? Vous m'avez tant promis de n'avoir plus de volonté. N'oubliés jamais que les faveurs 
reçues 5c les deffeins de Dieu fur fa petite créature demandent un abandon abfolu Sz. une remife 
totale de vous-même entre fes mains. Il falloit m'écrire en deux mots ce qu'il vous fembloit qu'on 
vouloic exiger , vous l'auriez eu amfitot rais que le relte , & ces fufpenfions où vous me laiffez 
d'ordinaire me font encore fouffrir. Courage, ma fille , le terme eft court, empreifons-nous d'aller, 
dedonner,de laifler; vous aurez un fi long tems à jouir. Je croïois que vous me fixeriezle jour qui 
pourroit être le plus félon les deffeins de Dieu pour vous voir. Comme vous me lailTez fibre Se 
que je vous vois dans la fouffrance , je me détermine à Mercredi de bon matin ; en cas que notre 
Seigneur vous donnât quelque nouvelle vue là-deffus, écrivez -le moi par un mot de billet ce foie 
même ; alors je différerai à Vendredi , ( c ) parce que je penfe que le grand Vicaire ira Jeudi pren- 
dre votre dépofition : bon foir , ma chère enfant , je fuis avec vous & avec vous plus que je ne 
puis dire. Le bon Dieu veuille fe glorifier dans la fille & dans le Père. Amen. 
Mes très- humbles refpefts à Madame l'AbbelIe Se à Madame de Lefcoc. 

(a) La Cadiere lui fait toujours croire qu'elle fouffroit beaucoup, pour le porter à confentirà fafortie du Mo- 
liaftere. Maisle P. Girard ne prit jamais le change fur ce point , comme on le verra dans la fuite. 

( b ) Le P. Girard ne pouvoit fourl'rir dans fa Pénitente la refolution abfoluc qu'elle avoit prife de quitter le Cou- 
vent fous prétexte de fes incommodités , & de ce qu'elle ne pouvoit , difoit-elle, avaler le maigre , ce qu'elle vou- 
k>it faire palïer pour un miracle. 

(c)Il y avoit alors un procès à l'OfEcialité, & on avoit fait aflïgner la Cadierc avec beaucoup d'autres témoins» 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 
d'Ollioules le 21. Juillet 1730. 

Cette Lettre & la fuivante font absolument necejjaires , pour entendre la reponfe qu'y fit le 
F. Girard dans la fameufe Lettre du 22. de ce mois, que la Damoijelle Cadiere conferva, 
fa quelle a produit au procès. 



M 



On Tee' s-Cher Père, 



Depuis notre départ je n'ai pas eu un feul moment de libre. Ces deux nuits paflées fur tout 
le Seigneur s'eft communiqué à moi avec tant d'effufion que je croyois véritablement que j'avois 
anticipé mon bonheur éternel. Pendant tout ce tems , je jouis d'un bonheur G grand , je reffens 
de fi grandes grâces , je découvre un bien fi immenfe , fi infini & fi incomprehenfible , que tou- 
te la capacité de l'efprit humain , & même les intelligences les plus hautes ne fçauroient l'expri- 
mer , & en donner la moindre connoiflance. Au fortir de cet état qui ne dura pas peu , Se qui 
en: environ fur les trois heures , je me trouve fur les cinq heures du matin tout le front couvert 
de fang. Remerciez le Seigneur, mon-trèscher Père, des grandes mifericordes qu'il daigne me 
continuer ,& tâchez de votre côté à lui être de plus en plus fidèle, afin que nous participions 
tous les deux au même bonheur. ( a ) Pour ce qui regarde le Sacrifice que vous exigez de moi , 
je ne fçaurois vous dire tout ce que je fouffre Se tout ce que j'ai encore à fouffrir ; fi j'écoutois 

( * ) On peut voir par ce que nous avons dit plu? haut, & on connaîtra mieux dan? la fuite , que par cC 
Sacrifice , elle entend les efforts qu'elle feignoit de fe faire pour communiquer au Père Girard fes Révélations 
prétendues du Carême. La véritable raiion étoit que fon frère le Dominicain ne les avoit pas mifes par écrit. 

la 
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la tentation vingt fois je mû trouverais difpofée à retraiter la parole que fe vous ai donnée» 

Mais me Tentant fortifiée par des grâces toutes particulières du Seigneur, je me fens affez de 
courage pour ne rien faire co/itre fa volonté , & pour la remplir en tout & par tout. Mes dif- 
poficions, pour ce qui regarde la Communion , font toujours les mêmes , auiïi - bien que 
dans toutes les autres aclions de Communauté. Après vôtre départ d'ici le Père Conftflèur dej 
cette Communauté vint me voir pour me foire descomplimens de la part de Monfeigneur J'E- 
vèque, & pour me communiquer trois cas, pour lefquels il me prioit de vouloir bien m'intc- 
refier , Se de lui en donner les connoiffances neceffaires par une de mes Lettres , qu'il me prioic 
de lui écrire , il me dit encore qu'il viendroit au premier jour pour me communier de fa propre 
main. Pour ce lu jet , ( b ) je ne trouve pas à propos , mon cher Pcre , de lui écrire ni de com- 
muniquer à lui. Menagez-moi mon cher Perc , je vous le demande en grâce , au moins pendant 
mon vivant, & tachés d'écarter (i vous pouvez Monfeigneur l'Evêquc d'un femblable projet , qui 
ne me fait pas un trop grand plaifir. J'ay reçu la vifite de vôtre cherc fille , elle vous dira de vi- 
ve voix ce que je ne puis vous marquer ici par écrit. Je fuis toujours cependant avec une par- 
faite foumiffion, & une étroite union en Jefus Chrilt , mon cher Père , vôtre très humble & très 
obé'ùTante Fille. 

( b ) Tandis que par une faufie humilité elle écrivoit ceci à fon Directeur , elle ne ceflbit par fes Frères d'im- 
portuner M. l'tvéqucdc l'aller voir; il n'y fut que le 2 {. d'Aouft. 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

cTOllioules le 22. Juillet 1730. 



M 



On Tre's-Cher Père, 



J'ai reçu vôtre Lettre toujours avec un plaifir nouveau. Hier j'eus l'honneur de vous e'erire 
par Mademoifelle Guiou en paiîanc , je veux dire d'une manière fort fuccinte. Mais celle -ci re-» 
parera ma précédente. Jeudy au foir fur les cinq heures , me trouvant au choeur avec mes Soeurs, 
j'eus une vifion de Jcfus-Chrift crucifié , dont la vue trifèe & affligeante pour moi me reduifoic 
dans un état d'agonie mortelle , qui m'a duré jufqiïes fur les cinq heures du foir du vendredy , 
où le Seigneur m'attira à lui d'une manière fi particulière , que je n'avois pas encore jufqu'ici 
éprouvé. Lu forte que Dieu le Père fe prefenta à moi ( a ) & me fit connoitre qu'il m'nvoic unie 
à lui de toute éternité , pour m'aûocier aux deffeins particuliers qu'il avoit eu fur fon Fils , pour. 
la rédemption des hommes , pour l'augmentation de fa gloire , & pour être l'objet de fes corn- 
plaifances. Le même foir me trouvant à table le morceau à la bouche, je tombai en défaillance 
& Dieu memanifefla dans ce moment la récompenfe qu'il refervoit à nôtre Supérieure. Il me fuc 
encore découvert la gloire dont jouifïbit Sainte Madeleine la chère amante de Jefus-Chrifr, & que 
la place qu'elle occupoit étoit celle que Lucifer avoit perdu ; & alors ayant apperçu les trois 
adorables Perfonnes de la Sainte Trinité , elles me déclarèrent ( b ) qu'après Marie Mère de Je- 
fus-Chrift , elles n'avoient honoré Se comblé aucune créature fur la terre de tant de faveurs Se de 
graces,que Marie Catherine. Dans ce même moment j'aperçus que le Pcre & le Fils tenoient une 
Couronne en main dont je ne fçaurois vous exprimer ni la beauté ni l'éclat à caufe qu'elle ell au 
deïTus de toute expreffion humaine , Se me trouvant élevée à un fi haut degré de gloire j'enten- 
dis ces paroles:Rece vez ma Fille la Couronne d'immortalité & de gloire que je vous deftine de tou- 
te éternité. C'eft là, mon cher Père, tout ce que je puis vous dire au plus jufle dans l'état 
où je me trouve. Ce matin je n'ai reçu vôtre Lettre que fur les dix heures à la vérité, mais aupa- 
ravant vers les huit heures j'ai été avertie intérieurement de m'unir avec vous , afin de remercier 
le Seigneur des milericordes qu'il daigne nous faire tant à l'un qu'à l'autre. Pour ce qui regarde 
* * * je vous dirai qu'il m'a lecommandé le Mariage de fa Nièce , de plus une autre affaire de 
pieté ; Se en particulier une affaire de famille & fa propre converfion , me priant de lui marquer 
ce que le bon Dieu demanderoit de lui. Je l'ai prié pour cela , Se il m'a découvert que le Ma- 
riage de fa Nièce ne convenoit point. Pour l'affaire de pieté , il m'a été manifefté qu'il devoit y 
apporter toute l'attention qui elt digne en de pareils cas. A l'égard de lui-même on m'a décou- 
vert bien des chofes fur fon compte , qui exige qu'il dife au moins tous les huit jours la Méfie , 
afin que par ce moyen il puiffe obtenir des grâces , qu'il ne pourra obtenir par tout autre moyeri, 
quoique cependant il fût obligé par fon état de la dire tous les jours. J'aurois bien d'autres cho- 
fes à vous marquer fur fon compte , mais je les pafie ici fous filence. Tâchez feulement de faire 
ce que vous m'avez promis , & d'empêcher qu'il ne vienne me voir. Je ne fuis pas furprife que 
vous difiez que je ne fuis pas fage , puifqu'il y a long-rems que je fuis honteufe , que vous oiïez 
me fouffrir fi imparfaite & fi peu fidelle au Seigneur. Obtenez moi par vos prières la grâce de 

(4 ) Par ce galimatias le P. Girard ne comprit autre chofe , fi ce n'eu que Dieu vouloitfe fervir d'elle pour la 
converfion de quelques pécheurs : il n'avoit pas encore reçu le Mémoire du Carême qui le détrompa, 

(&) Le P. Girard dans fa première vifite ne manqua pas de reprendte vivement fa Pénitente d'un fentiment 
fi outré de vanité, elle s'exeufa fort fur fa béiife , difoit elle, qui l'avoir fait fi mal exprimer, ne voulant dire 
«titre chofe, fi cen'cft qu'elle avoit reçu plus de grâces que pluficurs Sajjits , mais comment lus frerçs peuvent-il» 
s'exeufer d'avoir écrit pareilles lottifcs? 

£ 
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sue corriger. Vous fçavez que je fuis obligée de manger gras le Vendredy & le Samcdy par l'im- 
pofîibilite où je fuis de manger, maigre à l'avenir ; ce qui doit vous manifefter la volonté du Sei- 
gneur, (c ) On me preffe de vous dire que puifque vous* voulez des miracles , vous en aurez 
pour vous raffurer fur ce fujet. 11 eft vrai que j'en ferai lavi&ime, mais n'importe pourvu que 
vous foyez content. A l'égard du Père Gardien avec qui j'ai eu une conférence très-confidera- 
ble , je fuis très-contente de lui Se de fes difpofitions ; tâchez de vous unir avec moi auprès du 
Seigneur, afin qu'il continue de plus en plus les bons fentimens où il fe trouve. Je fuis en at- 
tendant votre réponfe avec impatience , toujours étroitement unie dans le Sacré Cœur de Jefusr 
Chrift , mon cher Père , vôtre. très humble & uès-obéiffante Fille. 

Dites s'il vous plaît à Mademoifelle Reboul qu'elle vienne me voir Mardy prochain fans fau- 
te pour le bien de fon ame. 

( c ) Le Pcrc Girard ne fc rendoit pas à ce prétendu Miracle de ne pouvoir avaler le gras & il demandoit à la 
Cadiere d'autres preuves plus certaines pour connoitre que Dieu ne la vouloit plus dans un état, où il l'avoit appel- 
le lui-même, comme on voitdans fon Mémoire du Carême. C'eft cette preuve que ce Pcre demandoit, qui fait 
dire ici à cette Fille, que puifqu'il vouloit des miracles il en auroit. Ce miracle qu'on promettoit fi hardiment de-, 
yoit être quelque feinte maladie ; d'où vient qu'elle dit qu'elle en fera la victime l 

LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 
dattée à Toulon le 11 Juillet 1730. 

Cefl ici lafameufe Lettre du P. Girard qui a tant fait de bruit , $ que la Cadiere avait 
çonfervee fans doute four la produire an Procès comme une preuve dedfivedes accusations 
qu'elle preparoit contre ce Fere. Quoi qu'il en f oit', à prefent qu'elle cjl ici mife à fa place , ejr 
qu'on cjl en état de juger de Jon véritable Jens par les Lettres précédentes , & par celles qui 
fuivront; il n'y a plus personne qui puiffe s'y laiffer tremper. Ce qui étonne cefl que les Frères dt 
la Cadiere qui ont composé les Lettres de leur Saur ejr leur Avocat , qui a vu la procédure , oit 
font toutes ces lettres , ayent ofé dans le Mémoire attribuer à celle-ci un mauvais Jens contre 
la vérité connue. 

Rous ne ferons pas beaucoup de réflexions fur cette Lettre parce qu elles nous meneroient 
trop loin , ejr qu'elles y font de formais inutiles ; fa véritable explication qu'on ne peut joupçott- 
ner d'artifice doit être prife des deux Lettres précédentes de la Cadiere auxquelles ce Fere ré- 
pond , & de là Lettre fuivante , par laquelle la Cadiere ou plutôt fes frères répondent 
ccllc-cy. 

VOici ma chère enfant, la troifieme Lettre en trois jours: Tâchez de m' obtenir du tems,' 
Dieu foit loué , bien-tôt peut-être ne pourrai-je rien faire que pour celle à qui j'écris. 
Toujours fçai-je bien que je la porte par- tout Se qu'elle eft toujours avec moi quoique je parle 
S: que j'agitfe avec d'autres perfonnes. Je rends mille grâces à nôtre Seigneur de la continuation 
de fes mifericotdes. Pour y repondre ma chère fille > ( a ) oubliez-vous & làiffez faire : ces deux- 
mots renferment la plus fublime difpofition.Ne dites mot fur tout ce que vous arccommandeMon- 
feigneurl'Evêque ; nous verrons tout ce qu'on peut faire & dire. 11 eft. arrivé ce matin , & je lui 
ai déjà parlé de vous par occafion. Je ne croi pas qu'il aille à Ollioulles. Je lui ai faic entendre 
que cet éclat ne convenoit pas. Je pourrai peut-être par occafion lui parler de la fainteMeffe. 
Le Grand Vicaire 6c le Père de Sabatier iront apparemment Lundi vous voir. Ce dernier , après 
lui avoir parlé , m'a fait entendre qu'il ne vous demanderoit rien. Mais ( b ) fi par hazard l'un ou 
l'autre s'avifoient'de le faire, même au nom de l'Evêque, ou fouhaitoit de voir quelque chofe , 
vous n'avez pour toute réponfe , qu'à dire qu'il vous eft étroitement deffendu de parler & d'agir. 
Mangez gras , comme on le veut, je vous l'ai écrit : Oui, ma chère enfant , j'ai befoin d'affuran- 
ce : V ous n'en ferez pas la viétime. N'ayez point de volonté & n'écoutez point de répugnance > 
vous obéirez en tout comme ma petite fille , qui ne trouve rien de difficile quand c'eft Ion Père 
qui demande, (c ) J'ai une grande faim de vous revoir Se de tout voir, vous fçavez que je ne de- 
mande que mon bien, & il y a long-tems que je n'ai rien vu qu'à demi. Je vous fatiguerai, eh 
bien ne me fatiguez vous pas aufîi ? 11 eft jufte que tout aille de moitié. Je conDois bien qu'enfin 
vous deviendrez fage,tant de grâces & d'avis ne deviendront pas inutiles. Je fuis ravi que vous 
foyez contente du Père Gardien, je le recommanderai au bon Dieu ; n'oubliez pas de vôtre cô-: 
té ma malade, ma Sœur & les autres perfonnes que je vous ai recommandées. Mademoifelle 
Guiou vous trouva hier mourante , Se vôtre Frère vient de me dire que vous vous portez à mer- 
veille -.vous êtes une inconftante. Ce feroit bien pis, fi vous deveniez gourmande. Patience, je 
voulois fçavoir fi le maigre fe fuporteroit , le tems nous inftruira. Commencez toujours ces jours 
d'abftinence par le maigre ; s'il ne pafTe pas , ou s'il revient d'abord , faites aufîi d'abord gras: 

( a ) 11 veut dire qu'elle ne doit pas tant s'écouter fur les maux qu'elle pretendoit fouffrir. 

( b ) On voit ici par le fecretquclui recommande fon Directeur, & qui ctoitfi necellaire pour con fer ver l'hif J 

înilité, que cen'elt pas le P. Girard qui vouloit la faire déjà palier pour fainte., 

( c ) La Cadieie appelloit lés prétendues Stigmates les biens -, & pour flatter fon Directeur elle difoit que 

c'étoit à fes fiùns & à fes pi ieres qu'elle etôit redevable de tant de grâces : il y avoit long-tcms que le P. 

Girard n'avoit pas vu fes Playcs. 
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fuivez cette règle , nous découvrirons la fainte volonté de nôtre Maître. S'il faut fortîr cVft une 
nouvelle & une bien grande peine pour vous & pour moi ; mais le bon Maître foit béni ; nous 
ferons fournis & nous confentirons à tout. Bon foir , ma chère enfant, pourrez- vous déchiffrer 
mon griffonnage. Comptez bien , cette Lettre vous dit que vous venez toujours après moL; il 
eft dangereux que vous ne m'atteigniez , à moins que vous n'en écriviez deux par jour. Adieu 
ma fille , priez Dieu pour vôtre Père , pour vôtre Frère , pour vôtre ami , ( a ) pour votre Fils , <5c 
pour vôtre ferviteur; voila bien des titres pour intereffer un bon cœur. 

( a ) L'humilité du P. Girard , & l'cftime qu'il faifoit encore pour lors de la vertu toute extraordinaire de fit 
pénitente lui t'ailoicnt tenir ce langage. 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

d'Ollioules le 2.5 e . Juillet 1730. 



M 



Cejl la reponfe à la Lettre précédente & Ja jajhfication commette. 
On cher Père , 



J'ay reçu votre dernière avec plaifir d'un côté, puifque j'y reçois de vos chères nouvelles , 
mais non fans quelque peine de l'autre , puifque par mon uuiifcretion vous me faites connoîtré 
que je confume une grande partie de vôtre tems qui elt lï .<• Mais Dieu foit béni , je ferai 

plus attentive à l'avenir à le ménager , cela n'empêchera point cependant que je ne vous mené 
par tout avec moi, m'étant aufli cher que vous l'êtes. A l'égard de mes difpofitions , je bénis 
le Seigneur de votre grand courage à m'exhorter de plus en plus à la perfeverance. Les victoi- 
res à ce que je vois vous font plaifir , & réveillent votre zèle , mais peut-être que le combat vous 
Feroft peur. Au refte foyés affuréque je remplirai exactement vos ordres : Pour ce qui regarde 
Monfeigneur l'Evcque vous en ferez tout ce que vous jugerez à propos. Je vous attends avec 
impatience pour déterminer avec vous les voyes qui feront les plus convenables àcefujet, je fuis 
charmée que vos paroles l'ayent détourné de ion projet ; fi Mr. le GrandVicaire & le Père de Sa- 
batier viennent me voir demain de fa part pour m'obliger à déclarer quelque chofe , 
ils peuvent compter par avance qu'ils feront un voyage en blanc , refoluë comme je fuis 
à ne rien faire que par vôtre consentement & vôtre participation. Vous me marqués que 
je puis manger gras , je fuis vos confeils depuis quelques jours me trouvant dans l'impoflibilité de 
fupporterle maigre; je fuis obligée de le rejetter tout auffitôc que je l'ai pris. Une m'eft plus 
polTïble même les Vendredis & les Samedis de me paiTer du gras , ce qui me fait connoîtré que la 
Providence m'appelle ailleurs. Vous me témoignez fur ce fujet que vous avez befoin d'affuran- 
ce , que je n'écoute ni ma volonté ni ma répugnance , & que je n'en ferai pas la victime , je 
veux bien me foumettre comme une petite fille aux ordres de mon Père; mais comptés qu'il en 
coûtera chèrement à l'un & à l'autre. On m'a promis , comme je vous l'ai déjà écrit , que puifque 
vous veuliez des Miracles , vous en auriez pour vous convaincre de votre peu de foi , mais que 
vous auriez la douleur de me voir toute couverte de plaies affreufes& extraordinaires , au (quelles 
toute la Médecine fera aveugle, & que ma feule fortie d'ici diffipera dans le moment. Je me 
• foumets pourtant à toutes ces preuves, fi vous le voulez: Je vous attends avec impatience» 
pour raffafier la faim que vous avez de me voir. Ne foyez point en peine de notre bien, 
il vous eft tout dévoué ; venez au plutôt contenter votre petite curiofité, mais à condition que 
ma foumiflion vous dédommagera une fois pour toutes , de vos peines , Se que vous ne comp- 
terez plus fi exactement avec moi pour l'avenir. Peut-être que mon obéiiTance vous donnera 
lieu de retra&er vos petits reproches fur ce fujet. Continués toujours à vous intereffer dans 
vos prières pour le P. Gardien ; je n'oublirai pas de mon côté les perfonnes que vous me re- 
commandez, il fuffit qu'elles vous regardent pour en faire mon affaire. A l'égard de mon in- 
constance, prenez- vous en à celui que je fers qui me tourne où il vcut& comme il veut. 
Vos confeils n'ont pas peu contribué également à me conduire à cet état , comme vous 
fçavez. Au refte quant à cet article, je vous pardonne volontiers, puifqu'il eft fans remède, 
mais fi je deviens gourmande penfez que je ne vous pardonnerai jamais , puifqu'il y aura de 
votre faute. Il m'eft impoffible d'obferver davantage le maigre comme vous le fouhaiteriez , 
je vous en dis les raifons , ainfi penfez-y ferieufement afin que tout foit conforme à la volonté 
& à la gloire de Dieu. Pour ce qui regarde vos Lettres, je fçai bien que je fuis en arrière, 
mais dans l'état continuel de fouffrance où je me trouve , j'y vais de bonne foi , & je ne 
compte point après vous. Faites-en de même de votre côté Se contentez-vous de ma bonne vo- 
lonté. Celui qui pourra écrire d'avantage en aura plus de mérite. J'efpere que vous me ren- 
drés cette juftice auffi bien que celle de croire que je vous fuis très-intimement unie dans 
le Sacré Co;ur de Jefus > mon cher Père, Votre très- humble & très-obéiffante Fille, 
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LETTRE DU P.GIRARD A LA CADIEREj 

datt.ée de Toulon le 16 e . Juillet 1730. 

La Cadiere ne pouvoit plus fupporter la gêne du Couvent , & elle en vouloit fortir 
a toute force , de forte qu elle avait rejolu de je retirer a une maison de Campagne. Elle 
en avertît (on frère l'EcckfiaJliqtie pour qu'il y difposat fa mère ejr fon Directeur, qui 
en fut fort allarmé , comme il paroît par cette lettre qu'il lui écrivit fur le champ , ejr qui 
efl remplie de l'efptit de Dieu. On y voit clairement que les termes dont il sétoit fervi 
dans fa lettre du 22. Juillet n étaient rien moins que des espreffons galantes* 

J'Etois depuis deux jours dans des peines e'tranges, à votre fujet, ma fille, Se votre Frère 
vient d'y mettre le comble , en m'aprenant la difpofition dans laquelle il vous a quitté 
cette après-dinée. Et qu'eft-ce donc , mon enfant , qui peut tout à coup faire difparoîcre 
vos bons fentimens , Se ce courage que vous avés marqué jufqu'ici pour fuivre la volonté 
de Dieu , & vous abandonner aveuglement à fa conduite ? Vous êtes frappée de ce que cer- 
taines chofes fe divulguent <, Se pour cela faut-il fortir du Monaftere ? Cette raifon n'eft-elle 
pas honteufe pour une ame qui doit s'oublier , Se ne fonger qu'aux intérêts de fon Epoux i 
Qu'y a-t'il depuis hier de fi mortifiant , qui doive vous déterminer à faire un coup de tête, 
Se à négliger toutes les règles du bon fens , de la raifon , de la prudence, de la vertu? Le Père 
de Sabatier Se Monfeigneur l'Evêque font inftruits , ce n'eft pas ma faute , je pourrois dire de 
qui elle eft; mais quel mal y a-t'iîque ces deux perfonnages foient inftruits de ce qu'ils fça- 
voient déja& de ce que fçavoient avant eux cent femelettes a qui on l'avoit raconté? En bonne foi, 
ma chère fille» eft-ce-là pour vous une raifon à vous obliger de parler comme vous l'avés fait à vo- 
tre Frère, & à vous mettre hors d'état de pouvoir feulement m'écrire un mot ? Quoi ! fans me 
confulter vous demandés qu'on vous aille prendre , 8c qu'on vous retire dès demain , fans quoi 
vous afïurés que vous êtes morte. Le bon Dieu veut-il que vous fortiés ? Je vous ai dit que j'y 
confentois. Comme je vous ai conduit où vous êtes par fon ordre , je fuis prêt à vous en ti- 
rer par fon ordre, dès que je l'aurai. Mais l'ordre de Dieu fut-il jamais qu'on agiffe , fur- tour 
en pareille matière , avec précipitation , Se qu'on faute pour ainfi dire les murs d'un Cou- 
Vent? Il n'y a que trois jours que vous m'écriviés vous-même que Dieu vous laiffoit encore 
pour quinze jours, ou tout-au-plus un mois au Monaftere , qu'eft-il fubitement furvenu qui 
engage à vous en tirer demain ? Encore une fois , ce ne fçauroit être fa volonté. Je ne vous 
dis rien ici de mes intérêts , qui ne doive pas être mis en ligne de compte ; mais votre ré- 
putation qu'il ne vous efl pas permis de facrifier dans un cas elTentiel comme celui-ci, no 
vous permet pas la faulTe démarche qu'il femble que vous méditiés , mais la gloire de Dieu, 
l'honneur de la vertu, les grâces de Jefus-Chrift , vous l'interdifent abfolument. Le Démon 
par la tentation où il vous jette, fait fes efforts pour rendre fteriles & infructueux , les bons 
commencemens où vous voyés votre Communauté, pour faire fcandalifer extrêmement Se 
avec fondement les perfonnes de pieté , pour rendre méprifables la pratique du bien Se les dons 
du Ciel, pour faire rire , Se affermir dans le défordre les libertins ; & c'eft vous qui deviendrés 
fon infTrument pour ces oeuvres maudites , après vous être mille fois offerte à Jefus-Chrift 
pour foutenir fesinterefts Se fa gloire. Ah! ma chère enfant, je ne puis me le perfuader* il fau- 
drait pour cela , que toute votre conduite n'eut été qu'hypocrifie , que diffimulation, qu'ar- 
tifice , quemenfonge , que malice diabolique , comme le monde auroit droit de le conclure , 
& le concluëroit infailliblement d'un pas éclatant que vous fériés hors du tem«, Se fans qu'on 
pût s'y attendre. Mais je veux donc que vous foyés une victime ? Que vous répondrai-je , ma 
chère enfant , Se fériés vous actuellement dans une fituation à goûter ce que je pourrois vous 
dire? Non ,je ne prétends pas que vous foyés victime; relifés madernicre Lettre fur ce point, 

g prétends que vous vous conduifiés fngement , Se que rien ne fe faffe que dans l'ordre de 
ieu même ; Vous fouffrirés , vous ne ferés pas feule à fouffrir. Vous avés bien fotffert pour 
manifefter les deffeins de notre Seigneur, fur votre entrée, pourquoi ne le fériés- vous pas un 
peu , fi le Maître le veut , fur votre fortie. Je vous veux faire mourir : ne me reconnoiffés 
vous donc déjà plus ? Le bon Dieu ne peut-il pas me donner d'ailleurs des affurances de fa vo- 
lonté fans vous crucifier? Mais eft-ceà nous à lui fixer les moyens qu'il doit employer ? Vous 
êtes-vous repentie d'avoir fuivi mes avis, quand vous avés été tranquille? Il n'y auroit aujour- 
d'hui pas tant de bruit , fi l'on m'avoit en tout bien obéi. Sera-ce un bon moyen de faire 
ceifer le bruit que de fefauver dans une baftide ? Ce lieu eft-il plus fermé qu'un Monaftere , 
& tout le monde n'auroit-il pas alors un plus jufte fujet de crier, mais d'une manière bien 
moins favorable pour vous , bien plus deshonoiable pour la vertu , & bien plus défavanta- 
geufe pour la gloire de ce grand Dieu , que vous avés confenti à procurer par quelque voie 
quecefoit? C'eft ici une tentation groffiere : Dieu vous garde de faire précipitamment une 
démarche dont les fuites feroient irrévocables pour la pieté Se pour vous ,&dont le fouvenit 
me perceroit le coeur jufqu'au tombeau. C'eft votre Père qui vous parle, ma fille, peut-être 
pour la dernière fois. 11 n'y a qu'un jour que vous écoutiés fa voix ,y ferez-vous fourde au- 
jourd'hui ? Je ne puis me le perfuader , & je compte que vous me raffurerés par un mot de 
billet. Si j'avois été libre j'aurois volé chez vous. J'efpere de vous revoir encore foumife & 
docilcNe parlés de rien à perfonne , comme je vous l'ai tant dit , fingulierement taifés-vous fur 
vôtre fortie. Prions enfemble Se demandons les lumières dont nous avons befoin. Je nefçaurols 
croire que tant de biens reçus de Dieu , Se tant de proteftations faites a fon Miniftre , ne pro- 

duifenc 
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duifent au bout qu'une ame infidclle & ingrate env^re fon Epoux Se fon Pcre. Adieu, ma fille, 
je fuis toujours tout à vous , fi vous voulés être tout.à Dieu. 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

dactee d'Ollioules le 29. Juin 1730. 
Cefi la Rcponfe à la Lettre précédente fi prop <re à jujîifier le P. Girard , ejr qui fait bien 
voir, que jes pijpres Lettres qu'il a produites , ne font point Jùppofees. 

M On Tre's- Cher Père: Agréés que je vous découvre ici mon cœur , Se h fitua- 
tion tranquille où il fe trouve. Je fuis au defefpoir d'avoir été înfidelle pour le pafle 
à l'Efprit de Dieu , de n'avoir pas écouté votre voix , & de n'avoir pas profité de vos avis 
falutaires. L'efprit de vérité me fait comprendre pour le prefent mon erreur & mon égare- 
ment. J'aurois voulu , comme je le fens aujourd'hui à mon grand regret, ne fuivrequemes 
propres fens & mes intérêts , ou pour mieux dire , les illufions du Démon qui m'avoir, telle- 
ment fafeiné les yeux de l'efprit & du coeur, qu'il me fembloit remplir la volonté du Seigneur, 
ôc n'exécuter que fes deffeins , tandis que je m'en éloignois d'une manière ouverte. J'en ai toute 
Ja douleur que puiffe reffentir une ame fidelle au Seigneur, & je connois fenfiblement le tort que 
j'ai eu de m' égarer des voyes que vous.m'avicz fi fouvent preferitesi maisfoyez affuré une lois 
pour toutes , qu'à l'avenir je vous donnerai des marques de mon repentir , par une aveugle obéïf- 
iance à vos ordres & une parfaite fourmilion à vos Confeils. Le Seigneur m'a fait fentir vifible- 
ment la grandeur de ma faute , & j'ai eu tout le tems d'en fuporter toute la pénitence qu'il 
exigeoit de moi & de mon peu de fidélité. Grâces infinies cependant lui foienc rendues, de- 
puis votre départ il vient de me redonner au centuple les forces , le courage que j'avois perdu, 
Se de me combler d'une telle f uraboncîance de grâces nouvelles , que s'il m'étoit poflible de 
me détruire , de m'anéantir je le ferois de tout mon cœur , pour jouir à jamais de ce bien in- 
fini, de ce bonbeur immenfe, de cette béatitude fans fin que je goûte continuellement au de- 
dans de moi-même. Remerciés le Seigneur , mon cher Père , des faveurs dont il daigne me 
combler , quoi qu'indigne, ingrate ôc rebelle à fa volonté, priés-le dans vos faims Sacrifices de 
la Méfie, qu'il me continue fes grandes mifericordes , qu'il me délivre des artifices de l'ennemi 
démon falut, qui ne cherche que ma perte ôc le triomphe des libertins, qu'il ne me livre ja- 
mais à mes propres lumières, foible comme je fuis, Se comme j'ai la douleur de l'avoir expéri- 
menté à ma honte & à ma confufion. J'efpere mon cher Père , que vous ne refuferez poino 
cette confolation à votre pauvre fille, pour le foûtien de fon ame, pour la gloire de Dieu Ôc 
pour la manifestation de fes dons ;de mon côté ,foyés perfuadéque je ne vous oublierai point, 
Se que je vous offrirai toujours.! celui qui eft tout, pour vous donner de nouvelles forces , de 
nouvelles lumières pour conduire celle qui eft intimement unie avec vous dans le Cœur adow- 
ble de Jefus-Chrift , mon cher Père, votre très-humble ôc très-obéïffante fille. 

LETTRE DU P. GIRARDALA CADIERE, 

à Toulon le 30. Juillet 1730- 

On voit dans cette Lettre le véritable cfprit dans lequel le P. Girard conduifoit la Cadierei 

A Près vous avoir écrit un mot ce matin, ma chère fille, j'ay envoyé une perforée chez 
vous qui m'a raporté votre Lettre du 29. en voilà donc une de retrouvée , mais je n'ai pas 
vu la première , il en fera ce qu'il plaira à notre Seigneur. Je ne fçai pas bien ce que vous avés 
penfé Se fenti fur mon compte pendant cette fatale Semaine , qui vient de s'écouler ; mais rien, je 
vous l'avoue , ne me fait mieux comprendre que j'étois Père. Quoi qu'il en foit, ma chère en- 
fant , oubliés votre faute , comme je l'oublie, & n'en parlons plus. Tirez-cn feulement le fruit 
que le bon Dieu veut que vous en tiriez d'être plus en garde contre l'honneur, de ne pas fe 
laifler prévenir , de ne jamais aller vite , ni pour parler , ni pour agir, ni pour juger, de fe livrer 
par tout Se abfolument au bon plaifir de Dieu , & ne voir en tout ce qui arrive , 
que l'ordre fecret de fa Paternelle Providence contre lequal il ne nous eft pas per- 
mis , je ne dis pas de nous révolter , mais feulement même de vouloir raifonner. Le 
Démon eft fans ceffe en embufeade, il ne pourfuic rien tant que les âmes fur lefquelles notre 
Seigneur a des vues de mifericorde ; ce font là , dit le Prophète , les morceaux dtlicars qu'il 
aime, Se une viéîoire qu'il remporte fur ces fortes d'ames en des vétilles lui paroït plus douce, 
plus favoureufe , plus glorieufe que cent attaques où il triompheroit des plus grands feelerats. 
Comprenons delà, ma chère fille , combien nous devons nous défier de nous-mêmes, avec 
quelle vigilance il faut marcher, quelles raifons nous avons d'être toujours plus petite, plus 
humble , plus obéïffante, C'eft l'homme petit Se l'obéiffant , dit le fage ,qui chantera les Victoi- 
res. Vous ne vous étiez jamais mal trouvée que quand vous avez voulu vous écouter en quoi 
que ce foit , Se fuivre des répugnances. Oubliez-vous donc , ma chère enfant , encore une rois, 
Se abandonnez-vous aveuglement à la conduite de ce Dieu bon & puifiànt, dont vous avez 
été fi contente , quand vous l'avez laiffé faire- Je le conjure de vous tenir toujours par la 
main , & je lui rends mille grâces de ce qu'il ne fe venge que par de nouvelles faveurs : Con- 
cluons-en de plus en plus, quel tort nous avons de nous foufiraire à fon doux Empire, poux 
ûcouterfes ennemis & les nôtres. Le Perc Grignet ira apparemment Mardi vous voir; ne lui 
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donnés & ne lui montrés rien du tout, parlés-lui comme on vous le mettra au coeur ; mais fo- 
bremenc , Se lur-tout pas un mot de l'avenir. Prions beaucoup pour ce point , Se taifons-nous 
absolument, quittés ce Père le jour qu'il fera chez vous, pour affilier à tous les exercices de 
Communauté. L'édification Se le devoir le demandent. Je le préviendrai là-deffus , & le prierai 
de ne pas vous fatiguer. Quand vous m'écrirés , cachetés avec de l'hoftie , & mectés toujours 
un cachet, (a) Je ne fçai bientôt plus à qui me fier , & j'ai lieu de croire que votre Lettre a ad 
tmverte ; vous pourrés donner votre paquet à Madcmoifelle Guiol. Marqués-moi quand & com- 
ment les biens font revenus. Je fupphe celui qui en eft l'unique fource de les répandre fur vous 
avec plus d'abondance , & que cette fufpenfion qui y a été mife par des fautes , foit comme une 
digue enfin rompue, après quoi les eaux inondent & entraînent tout. Oh que ne fommes-nous 
tout à celui qui nous doit poffeder par tant de titres ! Demandés-lui pour moi cette grâce ainfi 
que je la demande pour vous. Adieu , ma chère enfant , ne doutés plus , ne vous dtfiés plus , 
ne vous écoutés plus , & quoiqu'on exige , comptés toujours que ce n'en eft pas affés pour ce 
grand Dieu qui mérite tout , après avoir tout donné. Je fuis en lui tout ce que vous m'avés cru 
dans les jours les plus ferains & les plus doux. 

(a) Ce Père étoit bien éloigné Je croire que les Frères de la Cadicre faiToient Fes 
•lépouïcs à les Lettres dans leur maifon même à Toulon , comme il arrivoit fouvent. 

LETTRE DELA C A DIE RE AU P. GIRARD, 

à Ollioules le 3 e . Aoufl 1730. 

Elle n'oublie rien pour fe remettre dans l' ejlime de [on Direfleur , ejr elle exagère toujours fes 
jouffrances four s'engager à consentir qu'elle quitte le Monajlere. 

J'Ai reçu vôtre dernière Lettre avec des difpofitions plus fortes que jamais à recevoir vos avis, 
& me foûraettreà vos fages confeils. Jelenspar un effet fenfible de la Divine mifericorde , 
que le Seigneur me fait connoitre d'une manière non équivoque , que je dois m'abandonner en- 
tièrement a Ion bon plaiûr , auquel nous devons toujours être conformes. Helas ! mon Père , 
je tremble à la vue de ce qu'on me fait voir, je croirois y fuccomber fi je n'attendois de nouveaux 
fecours de celui qui eft toute notre force 8c notre efperance. Je nedecouvre pour le prefent que 
des tourmens , que Sacrifices à remplir. Au relie que fa volonté s'accompliffe ; je fuis foumife 
à fes ordres. Je reçus hier une Lettre de Mademoifelle * * * * où elle me decouvroit ce que le 
Seigneur lui a manifefté. Elle n'eft pas la feule d'avoir de pareilles connoiffances fur ce fu jet , il 
en arrivera tout ce que le bon Dieu voudra. Quant à moi je ne fçai plus ce qu'il veut , & pré- 
tend exiger de moi , pauvre & dénuée comme je me trouve de tous les dons dont il m'avoit com- 
blé , je ne diftingue pas qu'il y ait de ma faute. Mais par un fecret admirable qui eft connu à lui 
feul & dont il veut le fervir pour l'accompliffement de fes deffeins ; tout ce que je puis vous 
déclarer, c'eft que je foufîre, &que je fuis contente au milieu même de mes fouffrances. La 
vûë continuelle que j'ai de Jefus-Chrift crucifié, & offert à fon Père en victime, m'engage Se 
me porte à me facri fier moi-même & à fubir tout ce qu'il exigera de moi. Ce n'eft point fans 
amertume à la vérité, puifque moname, mon cœur 5c mon corps font plongez dans une abîme 
de douleur & de triftefic ; je fuis obligée à vous le marquer ici les larmes aux yeux, comprenés par- 
là l'excès de mes peines , & de ma trille fituation. Dans la fuite , mon cher Père , lorfque je vous 
écrirai , ces deux mots me ferviront pour vous exprimer mes difpofitions : je fouffre & je fuis fou- 
mife. Mon état prefent eft un dénuement total où il n'y a plus , ni grâces , ni faveurs . ni lumière 
ni connoiffance , ni deffein particulier. En un mot le pafié, le prefent & l'avenir me font en- 
tièrement cachés. Je ne vois plus que Jefus-Chrift & fa Croix, & cela me fuffit. Pour ce qui 
regarde ma nourriture , je fuis toujours dans l'impuifTance de manger maigre, & réduite à ne 
pouvoir prendre du gras,que les bouillons. Quant à vous l'on m'a dit que vous ne vous menagiés 
pasaffez ; ce qui me fait une vraie peine. Penfés cependant à ce que vous faites,&ne perdes jamais 
de vûë les deffeins que le Seigneur a fur vous. Prenez garde d'y mettre obftacle par le peu de foin 
que vous avez à vous conferver. Tout ce que je vous en dis , comme vous devez le compren- 
dre aifément , n'eft que pour vous exhorter à contenter le bon Dieu de votre côté , tout com- 
me vous fouhaitez que je le contente du mien. Je le prie fans ceffe de nous accorder à l'un Se 
à l'autre tout ce dont nous avons befoin pour achever pleinement fon ouvrage ici-bas, jufqu'à 
ce que nous foyons arrivez à la chère patrie où rien ne fera plus capable de nous tromper Se 
de nous arrêtera chaque pas. Je vous fuis bien obligée de la vifite de votre Pèlerin père Gri- 
gnet que vous m'avez procurée. Je vous dirai qu'il me donna quelque moment de récréation ; 
fe prefentant à la Supérieure il fe dit Pèlerin, ce qu'elle crut d'abord, elle me dit qu'il y avoio 
en bas à la Sacriftie un Pèlerin qui voudroit dire la Méfie , ellebalançoit fi elle le feroit ou non. 
Jevouslaiffe à penfer fi cela dût me recréer. Adieu mon cher Père , je me recommande toujours à 
vos prières & fuis toujours avec vous très-intimement unie dans le Coeur adorable de Jelus- 
-Ckiift, mon cher Père, Votre très-humble & tiès-obéùTaute fille. 



LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 
à Toulon ce y. Août 1730. 

C'ejî une exhortation vive retouchante h fa Pénitente four la porter a foupir en patience , & 
à persévérer dans la vocation nombjlantles difficultés quelle y trouve. 

A Près avoir donné hier ma Lettre à Mademoifelle Gravier , comme j'étois fur le point de 
partir pour la campagne, je reçus , ma chère fille, un paquet de IVLrieille , où je trouvai 
une Lettre de la Sœur Pilcatory pour vous. Je pris par hazard garde qu'elle n'uoit poinc cache- 
tée , & j'y mis le fceau de notre Maifon, avant que de l'envoyer a Mademoifelle Gravier pour 
vous la remettre. Je vous avertis de tout ceci afin que vous ne loyes point furprife de voir mon 
cachet fur cet écrit. Mais admirés ma retenue & ma diferétion , je n'ai point voulu la lire, 
comptant que je ferois toujours afiez inftruit dans l'occafiou de ce qu'il feroit a propos qi e j'a- 
priffe fur ce qu'on pouvoïc vous marquer : voila , ma chère enfant , ce qui me donne heu «..e 
vous écrire aujourd'hui. Que vous dirai- je au refie que ce que je vous ai répété tant de fois ? II 
faut , ma petite , vous oublier , ou ne vous iouvenir plus de vous que pour nous livrer & nous 
immoler continuellement au bon plaifir de notre Divin Maître : Que le monde , que la nature , 
les étrangers , les proches , les mauvais , les gens de bien parlent Se raifonnent chacun a leur 
manière. Allons do.ucement notre train fans nous émouvoir , ni nous détourner a droite ou à 
gauche pour quoi que ce foit , ni pour qui que ce foit, nous trouverons des pas fâcheux & dif- 
ficiles , entrons pourtant hardiment , & avec confiance en Dieu dans le chemin : ce qui nous pa- 
roît efearpé , dangereux, pénible, infurmontable , inacceffibîe , s'appbnira devant nous à 
mefure que nous avancerons les pieds. Vous devés, ma chère enfant , fi bien connoitre la ten- 
dreffe & la puiffance de votre cher Epoux ; y a-t'il rien qui doive vous éionner ni vous parokre 
trop difficile dans tout ce qu'il pourra déformais exiger ? Tout ce qu'il a daigné faire jul qu'ici 
pour fa chère fille & fon Epoufe bien aimée , tout ce que vous avés fait Se iouffert vous-même 
avecfafainte affin'ancejufqu'à prefent, ne font- ce pas des motifs capables de vous remphr de la 
plus vive confiince en Ion infinie mifericorde , Se d'une generofitéà l'épreuve de tous lesfacri- 
fices imaginables ? Ayez donc courage , ma chère petite , loûmettés-vous à tout & laiilés faire. 
Confentés qu'on vous dépouille abfolument de vous-même, agréez de mourir à tout , pour ne 
vivre plus que de la vie furhumaine de Jefus-Cbrifr. Voilà ce que je fouhaite, mon enfant , 
pour vous Se pour moi ; voilà en mêmetems ce que je demande. Ces fouhaits& ces prières en- 
traînent necelTairement des fouffrances ,des violences , de l'abnégation ,de l'alïujetifiement , des 
afflicT ns intérieures , des Croix même extérieures de toutes les façons , fans doute , Se il faut s'y 
attendre, Se il fauts'y dévouer. En ferions-nous jamais trop pour celui dont toute la vie n'a été 
qu'un martyre continuel pour l'amour de nous? Prenés bien garde au moins, ma chère file 
qu'il ne vous échape plus rien d'indigne de Dieu & de fes faveurs, je me confolerai & je fi. rai 
content de tout le refte. Mais je ne puis , je vous l'avoue , je ne puis plus fcûtenir des chûmes & 
des inti élites de votre part. Que notre Seigneur nous ôte la vie , avant que nous nous démen- 
tions eu rien. Je vous écrirai ces jours-ici mon projet pour la femaine fuivanre , & vous me mar- 
que es ce qui vous paroîtra le plus convenable à la gloire de Dieu , à votre bien particulier Se au 
min. Adieu, ma chère fille , je ne croïois pas de vous en tant dire, quand )'ai commencé à 
vous c_i"rre. Offres mes refpects à Madame l'Abbeffe & à Madame votre MaîtreiTe. Recomman- 
des iu bon Dieu plufieurs perfonnes quife recommandent à mes prietes Seaux vôtres. Je fiiis 
toujours dans le Sacré Cœur, de ieius-Chrifttout à vous. 

LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 

à Toulon le 4 e . A ouït 1730. 

Ce(l U réponfe à la Lettre de la Cadiere du je. & e \[ e e j} très- cd- fiante aujfi-bien que la 
précédente. 

Ce Père n'oublie rien pour fortifier cette fille dans fa vocation, & il la reprend de ce qu'elle 
tarde tant a lui envoyer les papiers , c'ejl-à-dire le Mémoire des vifions ejr révélations du 
Carême. 

COnfultez , ma chère enfant , le bon Dieu , pour fçavoir lequel de ces deux premiers jours 
de la' femaine prochaine , Lundi ou Mardi, fera convenable à la gloire du faint amour, 
& a notre bien mutuel , pour mon petit pèlerinage chez vous , & rendés-moi une réponfe 
précife , du moins en deux mots , fur cet article avant Dimanche au foir , afin que j'y fois 
à tums pour demander le cheval pour le Lundi , en cas que ce foit le jour qui fera choifi. 
J'avois penfé , fi mon voyage étoit différé jufqu'au Vendredi , à faire à vos Dames , pourveu 
qu'elles le ibuhaitcnc , une exhortation la veille de leur Sainte Fête pour les exciter à un re- 
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nouvellement de ferveur en ce faint tems , fi j'y pouvoîs contribuer , & alors j'irois coucher 

le foir àOlliouIes , pour dire le lendemain la MelTe , avant que de me rendre ici le matin. 
Mais s'il vous paroîc à propos ou neœffaire , que je parte Lundi ou Mardi , ne dites mot 
à qui que ce foit de ce projet pour le Vendredi. Vous me manquez de parole , ma chc- 
re fille , je vois revenir bien des gens , Se les papiers qui m'avoient été promis , ne paroff- 
fent poinc. Cela m'afflige , parce que , comme je vous l'ai déjà écrit , j : ai peur que vous 
n'écoutiez la tentation. La répugnance que vous pouvez avoir à les envoyer après tant de 
prometTes , ou la difficulté que vous pouvez avoir à les finir , vous doivent faire apper- 
cevoir plus que toute autre chofe les efforts de Sauin pour.empêcher cette oeuvre d'obéïf- 
îance , Se rien ne devroit vous porter davantage à obéir. Il s'agit ici de la volonté de Dieu , 
qui eft manifefte , & vous fuivés par un délai depuis plus de deux mois , la vôtre , ou celle 
de l'ennemi. Au nom de Dieu ne raifonnés jamais avec vous-même , Se devenez toujours 
plus petite. J'ai reçu ce marin de chez votre mère votre Lettre du 3 e. j'attendois ce foir 
un mot par le Père du Chatclard , mais vous ne me donnez rien. Je ferai fatisfak cepen- 
dant , candis que vbus m'apprendrez que vous fouffrezà la vérité , mai.s qu'au ffi vous êtes 
foumife. Je fouffre , & je ibuffrirai de mon coté avec vous , ma chère enfant , & je ferai 
fournis de même avec l'aide du bon Dieu. Vous êtes pauvre & dénuée de tout , ma fille ; Eh 
bien il ne s'agic là que des dons de celui qui ne vous abandonne point , puifqu'il eft oc- 
cupé à vous faire fouffrir , 6c à vous donner la foumiffion. Voilà deux grands biens outt 
du moins il vous laifie , & ces biens peuvent vous tenir lieu de tout le refte. Marquez- 
lui bien prefentement , que c'eft à lui qee vous êtes attachée , & non pas à fes faveurs Se à 
fes careile-;. Tout fe retrouvera , & fera rendu en tems & lieu , ma chère petite , ayés 
courage , & confentez pour l'amour de Jefus-Chrift à être dépouillée comme lui de tout , 
Se à n'avoir pour tout partage que fa feule Croix ; foumifiion , obcïilance , abandon .• 
Voilà ce qu'il faut aujourd'hui pratiquer. Montrés genereufement que vous voulez fuivre 
à quelque prix que ce foit ce cher Epoux. Ne vous effrayés de rien», vous pourrez touc 
avec la grâce , Se le bon Dieu vous foûtiendra. Livrés- vous à fa conduite avec une con- 
fiance aveugle qui ne raifonne point , qui ne demande rien , & qui ne rejette quoique ce 
foit. Ne foyez pas en peine fur mon compte : Je vous ai déjà dit plus d'une fois que les 
hommes n'étoient que trop prudens & trop diferets ; on vous a donné fur ce point de faux 
avis. Cachetez bien vos Lettres, s'il vous plaît, fervez-vous pour cela du pain à chanter , 
Se imprimez-y un cachet , cela eft plus fur que la cire d'Efpagne , que l'on peut fondre ou 
couvrir comme on veut avec de l'autre de cire fans aucun Cachet. Adieu, ma chère enfant, 
écrivés-moi comme je vous l'ai dit au moins un mot pour fixer le jour de mon voyage. 
Ce n'eft pas fans bien des combats que j'ai pu différer jufqu'à la femaine prochaine d'al- 
ler vous voir , le bon Dieu veuille bien nous faire la grâce de lui être fidelles. J'ai mes 
maux , ma chère fille , & de plus tous ceux de beaucoup d'ames , car il y en a beaucoup 
qui fouffrenr. Allons , marchons pourtant d'un pas ferme fans tourner la tête , ni nous ar- 
rêter. Le tems eft court 5 bon fpir ma chère Enfant. 






LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

d'Ollioules le 6. Aoult 1730. 

C'cji la re'ponfc d la précédente du F. Girard , elle continue toujours d exagérer fes 

fouffrances. 

IVl Om t r e' s cher Père, 

Je ne ceffe de remercier notre Seigneur dans mon impuiffance , qui eft fi générale Se 
fi affligeante pour moi qu'elle me dénué de tous les dons , de toutes les grâces du Sei- 
gneur, & qu'elle me jette dans un état à ne pouvoir plus à l'avenir tirer aucun fecours 
de toutes vos leçons , & de vos fages confeils. Jamais je n'avois fi bien reconnu qu'à pré- 
fent mon indigence , ma mifere , ma foibleffe , ma pauvreté & mon impuiffance , quoi- 
que cependant au milieu de cette privation , je découvre un fi grand tréfor Se un fî 
grand bien , qui ne me laiffe que l'unique connoiffance qui me donne tous les fecours 
dont j'ai befoin , Se qui ne me permet plus de pouvoir en recevoir d'ailleurs. Pour ce 
qui regarde votre voyage , le Seigneur m'a fait entendre qu'il fera Vendredi prochain , ce 
qui fera plaifir à la Communauté. Jufques alors tenez-vous content & en paix fur mon 
compte. Peut-être que lorfque vous viendrés vous aurez peine de reconnoïtre votre fille. 
.le fçai que vous fouffrés , mon cher Père, & à la vue de vos maux qui me font très- 
fenfibles , je n'oferois ici me plaindre des miens , fi vous n'exigiez que je vous en faffë 
part. Tout ce que je puis vous en dire, c'eft que je fuis de toutes les manières à la Croix, 
& je vous mené , & vous tiens toujours avec moi. A l'égard de la Lettre que je reçus de 
Madame Pifcatory , je ne vous fçai point de gré de votre diferction ,. & de votre referve. 
Il n'y avoir rien que de fimple , elle me demandoit quelques connoiffances fur ***** donc 
je lui parlai la derniéxe fois que je la vis» Vous rne marquerez , s'il vous plaie , fi vous 

trouvez 
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trouvez à propos que je lui écrive fur ce fujet, à la première vue j'aurai foin de vous la montrer. Voi- 
là , mon cher Père , tout ce que je puis vous marquer pour le prefent , peut-être à l'avenir en 
ferai-je plus incapable. Ne vous gênez pas pour m'écrire puifque le bon Dieu permet que vos 
Lettres ne me font plus d'aucun fecours ni d'aucune utilité. Priés le Seigneur plus ardemment 
que jamais pour votre pauvre fille » qui fe voit réduite à un fi trifte état , afin qu'il me donne 
tout ce qui me fera neceflaire ,foit pour fa gloire, foit pour le bien demoname. Je fuis toujours 
de mon côté très-étroitement unie avec vous dans le Sacré Coeur de Jefus , mon cher Père ,, Vo- 
tre très-humble , &c. 

Vous aurez la bonté de faire mes complimens à Mademoifelle Guiol & à Mademoifelie 
Battarel. 

LETTRE DELA CADIEREAU PERE GIRARD, 

fans datte. 

Cette Lettre fans datte doit être placée ici, puifquelle rappelle d'abord la précédente , elle 
doit être du 8 ou du o du mois d'Aouft, parce que la Cadiere y dit quelle efl malade depuis 5. 
jours, & quelle ne ï était plus le w. veille de Sainte Claire , jour auquel le?. Girard fut faire k 
Ollioules une exhortation aux Religieuses. 
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On Tre's-Cher Père 



Je vous écris celle-cy pour vous faire mes exeufes fur ma dernière ,■ où je prenois la liberté 
de vous lixer le jour pour me venir voir. Vous devez comprendre que je ne me fuis portée à 
cette extrémité que forcée par la connoilTance que le Seigneur m'en avoic donné. Je n'ai fait 
que fuivre en cela fa volonté,& vous marquer ce'qiïï lui étoit plus agréable pour fa gloire. Vous 
devez être perfuadé que je ne me fuis poinc cherchée moi-même dans cette occafion, puifque j'ai 
facrifié le plaifir que j'aurois eu de vous voir à la volonté du Seigneur qui s'étoic ienfiblcment 
manifeltée à moi. La Communauté fe flatte que Vendredy fuivant vous lui procurerez le doux 
plaifir de vous entendre, elle attend avec impatience ce doux moment & cette faveur de vôtre 
bonté , qui vous eit fi naturelle , attendu que vous y êtes déjà porté. Vous trouverez des Reli- 
gieufes dilpofées à profiter de la parole de Dieu , que vous leur annoncerez. Madame l'Abbeffe 
fur tout , qui ert charmée de cette politeffe de votre part , m'a prié de vous marquer que vous 
l'obligerez de dire la Meffe ce jour-là à Toulon, afin que vous puiffiez vous repofer pendant 
quelques heures & enfuite monter en chaire fur les neuf heures. Quant à moi, mon cher Père, je 
ne pourrai pas avoir la confolation de vous entendre. Je fuis au lit depuis trois jours & mes 
maux augmentent toujours , je vous en ferois bien ici le détail , comme vous me le marquez , 
mais pour le prefent il ne m'en point permis de vous l'expofer , j'efpere cependant de vous en 
faire part à votre arrivée. Tout ce que je puis vous dire pour mon état prefent , c'efi que de 
toute la femaine je n'ai rien pu prendre pour nourriture, que de l'eau. Je fuis attaquée d'une 
fièvre prefque continuelle , qui m'a caufé des maux de tête affreux; en un mot, il n'y a aucune 
partie de mon corps qui ne foit atteinte de fon incommodité. ( a ) C'eft ici fans doute, mon cher 
Père , le tems qui s'approche , pour vous convaincre de ce que vous demandez , aufli vous au- 
rez tout le loifir d'en voir des preuves , telles que vous fouhaitez. Je fuis foumife de mon côté à 
en fupporter toute l'épreuve , afin que Dieu foit béni dans (es deffeins. Ce matin on m'a donné 
une médecine qui m'a tellement épuifée & bouleverfée qu'elle m'a caufé un crachement de fang 
(If) qui m'oblige de garder le Lit, ce qui a effrayé la Communauté, qui au retour de la Meffe 
m'a trouvé toute couverte de fang. Voilà , mon cher Père , bien des complications de maux , 
mais ne vous en effrayez pas , foyez content fur mon compte , & je vous exhorte même à l'être 
plus que jamais , puifque vous fçavez que votre fille a le bonheur de fouffrir quelques légères 
incommodicez pour celui qui a tant fouffert pour elle. Je remercie le Seigneur de ce que vous êtes 
participant au même bonheur : Dieu fçaura tirer & de vos maux & des miens toute la gloire 
qu'il s'eft refervé ; priés-le de vôtre côté feulement de me donner de plus en plus de nouvelles 
forces , pour fatisfaire à tout ce qu'il exige de moi. Je ne vous oublierai point auprès de lui , puif- 
que vous êtes convaincu que je fuis toujours très-étroitement avec vous en Jefus-Chrift, mon cher 
Père , Vôtre très-humble , &c. 

(«) Elle avoir promis dans fa Lettre du 14. Juillet qu'elle feroît miraculeufement chargée d'ulcères, pour preu- 
ve que Dieu ne la vouloit pas dans le Couvent , elle dit ici que ce temps s'aproche , mais il ne vint 
jamais. 

(l> ) Elle étoit donc au lit , & comment pouvoit-elle dicter cette Lettre à (es frères qui étoîent certainement 
hors du Couvent, où ils ne font jamais entrés que le 2{. d'Aouft avec Monfeigneui TEvcque de Toulon. 
r 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

ce ï 5. Aouft 1730. 

Le P. Girard fut à Ollioules le w. £ Aouft pour faire une exhortation aux Religieufes, ejr il 
y refta le lendemain jour de la Fête de Sainte Claire, à la prière des Religieujes. Il efpcroit 
que la Cadien lui remet troit fon Mémoire du Carême qu'elle faijoit tant attendre a ce l'ère , 
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mais fon Frère le Jacobin neTavoitpas encore achevé ; & comme le P. Girard la prejfoit beau- 
coup là-dcjjus , elle lui repondit d'une manière brujque & emportée , dont le 1ère ia reprit jort 
fevcremcut , car il avoit déjà quelque défiance de la Jincerité de ja Pénitente LaCadierepotiï 
S'excufer auprès de lui, lui écrivit y ou plutôt [es Frères lui écrivirent la Lettre (uivante , ou ils 
prodiguent les menjonges ejr les impojlures , pourlui faire croire qu elle reconnoijjoit Ja jaute , & 
quelle en était bien punie. 

JE profite du premier moment libre qui m'eft donné pour reparer auprès de vous la dernière 
faute que j'ai commife; j'en reconnois toute l'étendue , foit par Tonnage que j'ai fait a Dieu, 
(bit par l'injuftice que j'ai commife envers vous. A l'égard de Dieu je voudrois pouvoir mourir, 
s'il m'étoit poffible , de douleur , de componction & de regret à la vue de tant demifericordes 
infinies que je reçois de fa part , & que je ne paye de mon coté que d'ingratitude. Je vous avoiie 
que tant de foiblelïe & d'imperfections me caufent la mort à chaque ïnftaut du jour & m'obligent, 
pour les expier en partie , à vous faire ici un aveu folemnel , & à vous déclarer que j'ai péché 
contre Dieu & contre vous-même. J'efpere pourtant , mon cher Père , que vous m'en accorderez 
un entier pardon de votre côté. A l'égard de Dieu j'en ai été châtiée par un effet de fa grande 
Biifericorde dans la dernière rigueur , Je me fuis foumife avec reconnoiffance à fa main , qui ne 
me frappoit & ne me châtioit , que pour me relever & me guérir de mes infirmités & de mes foi- 
blcffes. J'ai reconnu que c'étoit un bon Pafteur , qui s'empreffe à ramener la Brebis égarée , Se 
que s'il punit avec feverité , c'eft toujours avec les entrailles d'un Père mifericordieux & plein 
de tenjjreffe & de charité pour fes enfans. J'efpere que tant de châtimeus ne feront pas inutiles ; 
je viens de promettre au Seigneur ce que vous m'avez demandé , je fuis toute réfoluë à vous le 
donner la première fois que vous viendrez me, voir. Ma promelte a été trop folemnelle pour 
ofer vous manquer de parole fur ce fujetà l'avenir. Ainû, mon cher Père , je me flâne que la 
foumiffion & la fidélité que j'aurai à répare^ .ma faute , vous donnera lieu de me pardonner 
encore cette fois. A l'égard de mes fourfranqes depuis votre départ , je vous dirai ici en peu de 
mots que je ne crois pas que l'on puiffe fouffrir < dans l'enfer tout ce que j'ai éprouvé & reffenti- 
Un feu intérieur fembloit me dévorer & me cqnfaimer avec la même activité & la même force 
que celui de l'Enfer peut produire fur l'Ame des damnez. Car à tout moment je me voyois 
mourir & revivre fansceffe, pourfubir des peines & des tourmens plus cruels, qui me dechi- 
roient toutes lesentrailles. Je ne crois pas, mon cher Pere,que les roues tranchantes de Catherine 
ayent été fi fenfibles & fi rudes à foûtenir. Au relie que la volonté du Seigneur foit accomplie , 
j'en meritois vingt fois plus que ce que j'ai reffenti, quoique ce foit lui-même qui ait permis que 
vous m'ayez châtiée de la manière la plus rude , Se la plus fevere dans cette occaiion ; je l'en 
remercie pourtant. Tout ce que je vous puis dire, mon cher Père, c'eft que tant de différentes 
fouffrances ne peuvent me jetter que dans une grande triileffe ; & ce qu'il y a encore de plus 
affligeant pour moi , c'eft que j'ignore le moment où le Seigneur m'en délivrera. C'eft aujour- 
• d'hui le triomphe de notre bonne Mère, je ne manquerai pas de la prier de vous accorder la fidélité, 
la force , le courage dont vous avez befoin. Demandez-lui de votre côté la même grâce pour moy. 
On vient de me donner une connoiffance fur une perfonne de très-grande confideration , qui 
n'eft point de ce Pais , l'affaire eft de confequence , marquez-moi , s'il vous plaît , n'ayant pas 
le tems de m' expliquer plus au long ce que vous voulez que je faffe. Hâtez-vous de m'écrire 
le plutôt que vous pourrez, car la chofe preffe. Je recommande ici à vos prières & à celles de 
vos Pénitentes , l'affaire pour qui je m'intereffe , j'attend cette bonté pour moi. Je ne vous 
oublie jamais auprès de celui qui eft notre Tout , & fuis très-étroitement unie dans le facré Cœur 
de Jefus & de Marie, mon très-cher Père , Votre-très humble , &c. 

LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 
à Toulon le 1 5. Aoufl; 1730. 




duc t 

On ne peut lire cette Lettre jaw tue tu rvu <*<«(.«■ ut \, mnuttrut ne tt j. tic , cr inm arc *»»*— 
gne de la faujfe dépofition de la Tourricre des Dames de Sainte Claire , qui datte du mois d'AouJé 
ejr en particulier du 1 1. les manières licencieuses quelle lui impute. 

JE partis d'Ollioules , ma chère Fille , avec un coup de poignard dans le fein ; vous fçavez 
qui l'y avoit plongé, & pourquoi on l'avoit fait. Je n'eftime ni mes foins , ni mes pas , ni 
mon tems, ni ma peine. Vous auriez pu y avoir quelque égard. Notre Seigneur jugera entré la 
Fille 6c le Père. Ce qui me touche n'ell pas ici ce qui me touche , c'eft ce qui regarde mon 
Dieu & ce qui regarde ma petite. Mon Dieu eft grièvement offenfé , & c'elt par Marie Cathe- 
rine. La peine du Cœur de Jefus-Chrill bleffé , & la peine qu'en reffent enfuite ma fille , voilà 
ce qui caufe & ce qui entretient encore aujourd'hui ma douleur. Il ne s'agiffoit que de la chofe 
du monde la moins difficile à exécuter, je vous l'ai ordonné plufieurs fois, vôtre Supérieure vous 
l'a commandé , vous n'ignorez pas que Dieu l'exige , vous me l'avez promis pofitivement à di- 
verfes reprifes pour un tems fixe , vous ne m'avez jamais allégué une raifon de refus , & cepen- 
dant voilà trois mois que vous refiftés , <5c vôtre refiltance a toujours été accompagnée de mau- 
yaifes paroles & de violences. Que puis-je , & que dois-je penfer d'une telle conduite ? A quel 
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efprit vous êtes-vous laiffé guider en ceci ? Dans quelles perplexités me jettez vous ? J'ignore 

quelle pénitence vous pouvez avoir fait , toujours n'avez- vous pas été leule à la faire Se ellen'eft 
pas finie. Ma triltellé eft jointe à la vôtre ,nousfouffrirons eniemble la peine de votre chute. 
Que ne puis-je moi feul tout porter. Je vous confeille de ne pas attend) e jufques à ce que je 
vous revoye pour me remettre vos papiers , de peur que ce délai ne (oit encore un consente- 
ment à la tentation dont je vous avois tant parlé dans toutes mes dernières Lettres. Je vous avois 
également rebattu de prendre bien garde à ne pas retomber, je venois quelques momens avano 
votre chute de vous rappeller encore le mot de l'Apôtre ( a) Je venois même me montrer à 
vous dans une fituation qui vous fit pitié ; & tout cela aboutie cependant au cruel adieu que 
vous me donnâtes au bout de deux jours. Ces fautes réitérées deja plufieurs fois en ma prefen- 
ce me rendent timide fur un nouveau voyage , & me font craindre ci être l'occafion , 
quoiqu'innocente , de quelque mauvais péché. Je ne laifierai pas cependant , s'd plaît à Dieu , 
de vous voir Lundi , comme je vous l'avois promis. Si quelque rahon particulière vous obligeoit 
de garder vos papiers jufqu'à ce tems-là , mon intention elt que la première chofeque vous fe- 
rez à nôtre entrevue ce lbit de me les remettre, fans quoi je me retirerai d'abord après avoir 
dit la Méfie. Je ne manquerai pas , ma chere fille , de raiions pour fauver les apparences Se em- 
pêcher qu'on ne juge mal de vous. Ma difpofition étant telle que je puis fans diffimulation di- 
re que je me trouve mal. Je ne puis vous répondre fur l'affaire dont vous me parlez , parce 
que vous ne me mettez pas au fait. Si la choie preffe, détaillez-la moi au p'ûiôt, 6c je vous en 
dirai mon fentiment , finon différez à Lundi. Je recommanderai au bon Dieu l'autre affaire 
pour laquelle vous vous intereffez. Je cherchai après le Sermon de Samedi vôtre Tourriere à 
deffein de vous avertir de vous réconcilier pour le lendemain, je ne la pus trouver; mais je 
ne doute pas que vous ne vous foyez confeffée avant que de communier. J'ai lieu de crain- 
dre que ce jour-là même avant la dernière feene, vous n'euffiez manqué à plus d'un mouve- 
ment de la grâce ou reûfté à quelque opération intérieure , vous y aurez aoffi fait reflexion. 
Tout ceci vous marque mon attention pour votre avancement , fi j'ai les fentimens d'un Pè- 
re , voyez fi vous avez eu les difpofitions d'une fille. Au relie une perfonne m'a dit qu'elle 
étoit tentée depuis quinze jours de me demander , fi je ne me lafferois point de vous faire fouf- 
frir , & de me dire que je voulois trop d'affurance & que je pretendois agir avec trop de pru- 
dence. Je ne fçai fi ce difeours vient tout d'une bouche , ou de plufieurs ; mais fans repondre 
à la première partie de ce raifonnement qui elt le reproche le plus fenfible qu'on puifle faire à 
un cœur fait d'une certaine manière , )e vous répéterai encore que la foi , l'Evangile , la raifon 
m'obligent à aller doucement , à comparer les objets & les connoiuances, Se à éprouver les efprits,' 
comme dit l'Arotfe , pour voir s'ils font de Dieu. 11 ne m'eft pas permis de m'écarter de cette 
conduite. ( b ) Vos rechutes , ainfi que je vous l'ai dit plufieurs fois, me mettent à une épreu- 
ve que je ne puis foutenir. Je pourrois d'un côté exiger de vous des chofes que vôtre vertu 
ne peut porter; je ne fuis pas infaillible , & il ne m'appartient pas de dire avec Saint Paul , 
que je crois avoir l'efprit de Dieu, (c) Je confens donc fans peine , ma chere Enfant, que 
vous confultiez ou l'Evêque par exemple dont vous m'avez parlé ,ou s'il eft trop loin , quelques 
Directeurs , il n'en manque pas ici ou autour d'ici , pourvu que ce foient des hommes de Dieu > 
qui cherchent la volonté de Dieu , qui connoiffent les deffeins de Dieu fur vous. J'en paflerai 
fans difficulté & fans envie fur tout ce qu'ils vous confeilleront , pourvu que vous ne les inter- 
rogiez pas dans la pure intention de fuir la Croix. ' Je ne veux autre chofe que la Gloire de 
notre Seigneur & vôtre fanctification félon fes vues : Au moins mon intention n'eft pas blâma- 
ble , fi je le fuis dans l'exécution. Voilà de quoi m'exeufer Se me juftifier auprès de vous. C'eft: 
par tout un Père qui penlè & qui agit , il peut fe tromper , qu'on le redreffe il montrera 
encore mieux alors , qu'il eft vraiement père , c'eft déjà bien l'être que de confentir de faire 
fon apologie. 

(« ) Ccsperplexitezdu P. Girard fur la fincemé delaCadicre , tandis qu'on en parloit alors à Toulon plus que 
jamais, comme d'une Sainte à Miracles , avoient caufé à ce Père de fi grandes inquiétudes, que la Cadicre elle- 
même s'en aperçut & ne pur, s'em pécher de le lui témoigner. 

( b ) Il ne f'.igit p.is ici de rechutes apprifes en confefïion , mais de fes manières extérieures , de fes refus & 
de fes délais affectés de lui remettre le Mémoire des Vifions , que ce Pcre vouloitplus que jamais examiner à loir 
fir pours'aifurcr fi c'étoit l'efprit de Dieu quianimoitfa Pénitente. 

( c ) Quelle plus grande preuve peut-on fouhaiter de fa iinceritc & de la bonne foi du Pcre Girard i 

LETTRE DE LA CAD 1ERE AU P. GIRARD, 
d'Ollioules le 17. Aoufl: 1730. 

Cefl la reponfe k la Lettre précédente , & qui montre bien évidemment que le P. Girard n'a 
pas refait Jes Lettres, ejr encore moins celle qu'on vient de lire, qui juffiroit feule pour fon 
entière j unification. 



M 



On Tre's-cher Père; 



Votre demic-re Lettre, que j'ai reçu par la voye de ma chere Mère , a mis le comble à mes 
peines, & à mes fouffrances, que je retiens depuis trois jours. Je vous les tais ici pour les fu- 
porcer toute feule, comme je le mérite ; vous voulez les ignorer comme vous me marquez , je 



28 

ferai auflî plus Jifcréte à l'avenir à vous en cacher la connoiffance , pour mieux ménager votre 
repos & votre tranquillité , qui me ibnt li chers. Dieu feul qui me trape & qui m'afflige avec 
tant de rigueur , fçaura me donner ies confolations & les fecours neceffaires pour me foûtenir 
& me fortifier dans toutes les différentes épreuves par où il- veut me faire paiter. Oeil un bon 
Père qui veille toujours au bien de fes enfans , & qui fçait enfin convertir la triflcffe en douceur 
& en joye , dès qu'on elt fournis à fa Sainte volonté. Je fuis au defefpoir , mon cher Pcre , de 
ne vous avoir pas plutôt pu accorder les papiers que vous me demandez ; je reconnois qu'il y a 
de ma faute , qui eft d'autant plus grande à mon égard , qu'elle eft caufe de toutes les peines 
que vous fouffrez. Mais fi ma foumiffion peut contribuer à les adoucir , je fuis toute prête à 
faire le facrifice que vous exigez de moi , pour vous montrer que rien ne m'elt plus à cœur que 
votre conlérvation. Vous devez croire que mon intention n'a jamais été de vous le refufer & de 
vous amufer par des vaines paroles : Ma conduite juif ifiera mes démarches paffées auprès de vous 
fur ce fujet. Le feul motif qui m'en a éloigné & qui m'a porté à me tenir jufqu'à aujourd'hui 
dans les bornes de modeftie & de referve que je croyois me convenir avec Juftice ; c'a été l'hor- 
reur & la peine que je reffentois intérieurement de produire moi-même & de mettre au juur ma 
vie. Au reft e puifque c'eft l'efprit de Dieu , qui vous infpire à me le demander , je m'y foumtts de 
tout mon cœur , & vos reproches n'auront plus lieu à mon égard fur ce fujet. Lundi vous en 
trouverez à votre arrivée une bonne partie d'écrits. Je ne juge pas à propos de vous les faire 
tenir de peur de quelque accident , j'aime mieux vous les remettre en main propre pour une 
plus grande affurance. J'efpere que vous aurez la bonté de m' accorder pour cela tout le terns 
qui m'ell neceffaire & de compatir au peu de tems que nous avons , auffi bien qu'à mes infir- 
mitez, qui ne me permettent pas toujours de pouvoir y travailler ; vous pouvez pourtant vous 
alTurer que je ne négligerai rien de mon côté , que je pafferai même les nuits , s'il elt neceffaire, 
malgré mes incommoditez pour vous donner entièrement la vie de celle qui ne devrait pas 
mériter vos attentions , fi vous rendiés juftice à toutes fes imperfections. Vous me marquez 
dans la vôtre que fi je ne vous remets ces papiers à la première entrevue, vous vous retirez , en 
fauvant pourtant les apparences ; Dieu foit béni & fon nom glorifié à jamais. Je tremble à la 
vûë de tels fentimens , & je doute que des mouvemens fi impétueux partent de l'efprit de Dieu» 
qui n'elt que charité, que bonté, que mifericorde à l'égard des plus grands pécheurs. Au refte 
j'acquiefee avec refignation à l'efprit de Dieu , à fes mouvemens & à fes deffeins , & je m'effor- 
cerai , pour ne pas me rendre rebelle à fes ordres , de vous fatisfaire pleinement , après quoi 
fi cet eiprit de fe vérité perfifte toujours chez vous , & eft le même qu'aujourd'hui , je m'y foumets 
pareillement , non fans vive douleur à la vérité, mais pour accomplir en tout la volonté du 
Seigneur , que je dois fuivre aveuglement dès qu'elle me fera manifeftée. Lui feul feroit pour lors 
mon tout , mon efperance , mon bonheur , ma confolation dans tous mes maux ; & je me regar- 
derai toujours comme également heureufe par la feule affurance que j'aurai de revoir un jour mon 
cher Père dans la patrie. Pour ce qui regarde l'affaire que vous fouhaitez que je vous détaille , 
il s'agit d'un Ecclefiaftique de Marfeille conftitué en dignité , qui eft dans une inimitié G ou- 
trée & û invétérée , que fa paffion femblable à la gangrené a gagné toutes les puiflances de 
fon cœur avec une telle force, que s'il perfifte encore quelque tems dans ce malheureux état, 
toute efperance de retour lui eft refufée ; & ce qu'il y a déplus trifte pour lui, c'eft qu'il s'ap- 

{>roche prefque tous les jours des Autels , & qu'il fe creufe toujours un abîme plus profond ; 
e Seigneur abhorre fes Sacrifices , & eft irrité contre lui d'une manière à me faire frémir. Voyez , 
mon cher Père , ce que je dois faire dans cette occafion ; & marquez-moi au plutôt, s'il vous 
plaît, les moyens que je dois prendre pour le bien de cet Ecclefiaftique. A l'égard de cette per- 
sonne qui vous a dit , que vous preniez plaifir à me faire fouffrir & que vous ufiez de trop de 
prudence à mon fujet , foyez affuré que c'eft une feule bouche qui vous a parlé , la mienne n'y 
a point de part. Car quant à moi , mon cher Père , je ne veux que ce que vous voulez , & je 
n'ai befoin de confulter d'autres Directeurs pour m'éclaircir fur ce fait. A l'égard de mes fouf- 
frances je les fuporte avec joye, & je n'en fecouërai jamais le joug que par votre approbation , 
& vorre eonfentement. Tout ce que je vous demande dans mon état prefent , c'eft l'unique 
fecours de vos prières qui me font absolument neceffaires. J'efpere qu'en qualité de Père vous 
ne refuferez point à votre fille qui fe dit toujours dans le Cœur adorable de Jefus- Chrift , mon 
cher Père, Votre très-humble , &c. 

LETTRE DU P. GIRARD ALACADIERE, 

à Toulon le 22. Aouft 1730. 

Le Père Girard fat a Ollioules le o.x. & la Cadiere lui remit enfin le Mémoire de je s Ré- 
vélations i mais deux jours auparavant , le Père Cadiere avoit montré ce Mémoire dans 
Toulon à l'injçû du Père Girard , qui l'ayant apris , lorfqu'il fut de retour d'Ollioules , 
écrivit cette Lettre avant même quil eut lu ce fameux Mémoire du Carême. 

Cette Lettre ejl des plus importantes pour la jujl'ificAtion de ce Père , parce qu'on voit dans 
quel ejprit , & dans quelle juppofition feulement il demande qu'on lui renvoie jes Lettres ejr fes 
papiers. Sa Pénitente pour lui donner le change les lui envoya fur le champ , mais elle retint 
quelques Lettres. 

Parmi ces papiers le P. Girard fut fort furpris d'y trouver le même Mémoire du Carême 

écrit 
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écrit de la main du P. Cadicrc , çy la minute dus Lettres qu il avoit reçues de fa Pénitente 
écrite au ff de ta main du Jacob nu 

Dieu foit beni, ma chère enfant, qui vient de me jetter clans la plus cuifante affliction que 
j'aie encore éprouve à votre fujet. J'ai apris cette après-dînée qu'il y avoit dans la Ville 
plufieurs copies de l'Ecrit que vous me remites hier , & que vous aves eu tant de peine à me 
donner. C'eft une des perfonnes même , qui l'a peut-être encore entre les mains, qui m'en a 
initruit & qui m'a fait le détail de tout ce qui s'eft paffé en vous pendant le Carême. Je fçau- 
rai bientôt par qui l'on a eu communication de ces papiers. Dites-moi, vous , avec (implicite , 
iria fille, fi vous en avés donné copie a quelqu'un , ou s'il faut qu'on vous les ait pris dans vo- 
tre cadette ; dans ce dernier cas envoyés-moi actuellement par Mademoifelle f f f qui vous 
porte cette Lettre, tous les papiers que vous pouvés avoir, mes Lettres, celles d'autrui &c; 
dans un paquet , & faites en même tems inceiîamment reponfe; faites enfuite dans l'occafion 
à la Supérieure votre plainte , & avec fermeté , & avec relpeét, fur ce qu'on vous a dérobé des 
papiers de confequence, fur lefquels perfonne au monde n'avoit aucun droit, & qu'on les a 
enlevés pour les communiquer au dehors. S'il arrive enfuite qu'on vous parle de demander des 
congés au P. Provincial des Obfervantins par rapport à vous & à moi , répondes doucement 
que ce n'eft pas la peine de le faire , parce que vous ne devés pas refier dans la maifon. Si c'é- 
toit vous qui fu(Tiés la coupable de la communication de ces papiers , il n'y auroit rien à dire ni 
à faire de tout ce que je viens de vous marquer par rapport à la maifon où yovs êtes. Mais ju- 
gés dans cette circonftance , quels reproches j'aurois à vous faire , & combien vous me percés !o 
cœur. En cas que Monfeigneur vous voye ces jours-ici , dites-lui fur fon compte tout ce que 
le bon Dieu vous mettra au cœur , ne lui parlés de vous que fort en gênerai. S'il parle de vos 
playes , dites-lui qu'elles font fermées depuis que le Père de Sabatier fut chés vous , & ne lui 
faites rien voir. S'il fait des queftions fur quelque point en particulier, car il efl fort initruit, 
répondes brièvement &le plus confufément que vous pourrés. Tenés-vous-en là avec beaucoup 
de modeftie d'une part & d'attention fur ce que vous dires de l'autre. Dans la conjoncture pre- 
fente je me crois obligé , pour la plus grande Gloire de Dieu & pour votre tranquillité, de vous 
défendre pour un tems par toute l'autorité que notre Seigneur m'a donné fur vous & dans 
les termes les plus forts que puifie employer un Confefléur , un Directeur, un Ami, un Père: 
Je vous défens, dis-je , i°. de parler à qui ce foit au monde de fon intérieur propre, ni dé 
votre propre intérieur , quelque mouvement qu'il vous femble en avoir. Ce point ne regarde 
ni Monfeigneur , que j'ai excepté plus haut , ni Mademoifelle Guiol. A l'égard de voi Religieu- 
fes & de toute autre perfonne qui iroit vous voir , parles de Dieu, mais gardés abfolument un 
profond filence , foit fur leurs difpofitions que vous pourries connoitre , foit fur les vôtres mê- 
me. 2°. N'écrives à qui que ce foit à Toulon, à moins que ce ne foit pour deschofes indiffé- 
rentes ; vous pouvés écrire ailleurs fuivant le mouvement de la grâce. Obfcrvés ces deux points* 
ma chère enfant , avec une exactitude inviolable jufqu'à nouvel ordre. Notre Seigneur veut que 
vous en ufies maintenant de la forte , & il eft indifpenfable de le faire même à l'égard de vos 
proches. Repondés-moi par la porteufe de cette Lettre. 



LETTRE 



DE LA CADÏERE AU P. 
d'Oilioules le i6. Aouft 1750. 



GIRAR D, 



Ceft la reponfe à la Lettre précédente , ejr qui prouve bien quelle na pas été compo- 
fée après coup par le P. Girard j on y voit le déchaînement de cette fille ejf fin dejejpoit 
d'avoir été trouvée en faute ; elle y ou plutôt fe s Frères s'en tirent le mieux qu'ils peuvent par 
mille menfonges. 



M 



On cher PerS 



Je n'ai pu répondre plutôt à votre Lettre par l'extrême impuilTance où elle m'a jette. Il y 
a quelques jours que je vous marquai , que je ne pouvois fupporter tous les dons de Dieu ; mais 
pour le prefent je ne fçaurois m'empêcher de vous dire que je ne fçaurois foûtenir toute l'étendue 
de vos rigueurs à mon égard. Jufqu'à prefent je m'étois confolée par la douce efperance que 
je trouverois en vous les marques de bonté & de tendreffe que j'y avois toujours reconnues 
mais l'expérience me fait voir tout le contraire. Si j'y avois donné quelque lieu par ma faute» 
je m'en confolerois très-aifement ; mais tandis que je fuis fure que je n'ai rien donné à perfon- 
ne qu'à vous feul , il me paroît que vous auriez dû ménager un peu plus le peu de fanté de 
votre fille. Pour ce qui regarde mon Frère le Jacobin , je fçai qu'il avoit dreffé & tiré un Mé- 
moire de certains faits dont il avoit été témoin & dont je lui avois donné connoiffance. II 
pourroit fe faire qu'il en eût parlé Se qu'il les eût révélé à Monfeigneur l'Evêque. Mais je fuis plus 
que convaincue que le Mémoire qu'il en a fait n'eft jamais forti de les mains; &.pour preuve 
de ce que je vous avance ici , (4) c'eit que je défie telle perfonne que ce foit de la Ville de 
pouvoir vous en produire un feul mot qui foit écrit de fa main , tellement je connois fon ca- 
ractère. Vous auriés pu ne pas vous précipiter fi fort fur ce fujet , il vous étoit facile de vous 
en éclaircir auprès de moi , Se vous auriez reconnu évidemment la faufieté dont on a voulu me 



ce 



(a) Il efl aff*és pJaifant que tandis qu'elle fait ce défi , elle ignoroit d'avoir envoyé par migarde au P. Giranl 
Mémoire écrit tic la main de (on Frère le Dominicain. 
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noircir auffibicn que mon Frère dans votre efprit. Au relie la ehofe efl faite, il n'y a plus de 

confcil à prendre, je mécontente d'avoir écé facrifice entièrement à toute votre feverké, ôc 
d'avoir été une victime innocence fur ce fait dont vous m'avés aceufée avec fi peu de charité, qui 
accompagne toujours l'efprit de Dieu. Vous auriés dû faire attention , que je ne vous ai jamais 
manqué de fidélité en touc ce qui a pu vous regarder jufqu'ici , (<*) mais je puis me tromper , 
de je veux bien pour m'en convaincre pleinement vous exhorter ici à retirer par adreffe quel- 
qu'une de ces copies que vous dites être répandues dans les quatre coins de la Ville , & alors 
quoique j'y lois par avance foumife, je me foumettrai parfaitement aux reproches fanglans & 
peu ménagés dont vous me menacés , qui m'ont réduit à l'agonie. Il ne faudrait plus qu'un feul 
coup de cette efpece pour me caufer la mort, tellement la douleur dont vous vous êtes tour- 
menté , m'a percé le cœur en qualité de Fille , toujours affectionnée & dévouée à l'égard de fon 
Père. 11 faut être véritablement mère pourfçavoir ce que c'eft que l'amour d'un enfant qu'elle a 
conçu eni Dieu , qu'elle a porté dans fon fein , &' pour qui elle s'eft facrifiée mille fois pour lui 
donner la vie. A vous parler ici franchement je ne m'attendois pas à une pareille fecouffe de 
votre part , chacun éprouve la bonté qui vous efl naturelle ; mais vous refervés pour moi feule 
toute la feverité d'un Père à qui on doit toujours pourtant obéir foit qu'un enfant foit coupa- 
ble ou innocent , fans doute que le Seigneur veut que je boive toute l'amertume de fon Ca- 
lice , pour expier toutes mes infidélités paffées , qui (ont fans nombre , de même que mes im- 
perfections prefentes, à la vûë defquelles je m'humilie ôc je me foumets aux juftes châtimens 
dont vous m'avés punie. Je vols en demande ici mille pardons , ôc j'efpere que vous me les 
fftrdonnerés en qualité de père. Pour ce qui regarde vos papiers je vous ai été fidelle , vous 
devés les avoir déjà touchés ; pour les autres que j'avois reçu d'autre parc , je n'ai pas pu vous 
les envoyer comme vous l'exigiés, attendu que je les avois brûlé. Sur le profond filence que 
vous me demandés encore , vous pouvés être affuréque je fuivrai vos confeils en qualité de 
fille qui elt dévouée entièrement à fon père , qui lui commande. Priés le Seigneur qu'il me 
donne toutes les grâces qui me font neceffaires pour pouvoir vous contenter & remplir fidel- 
lement tout ce que vous demandés de moi. J'efpere que vous m'obtiendrés du Seigneur cette 
confolation. Je fuis en attendant le moment de vous voir , toujours parfaitement avec vous dans 
le coeur adorable de Jefus-Chrift , mon cher Père , votre très-humble & très-obéïfiànte Fille. 

(<*) Le P. Girard commençoit depuis quelque tems de fe défier de fa Pénite»te ; mais fes menfonge» 
redoubles , & le Mémoire du Carême lui ouvrirent enfin les yeux. 

LETTRE DE LA DEMOISELLE GUIOL A LA CADIERE, 

dattée le 30. Aoufl 1730. 
La Cadiere a produit cette Lettre dans fon Mémoire mfiruitif , & s'efforce de lui trouver des fini 
abctritnables; Nous avons cru devoir la placer ici , pour faire voir d'un coup d'ail que cette lettre efl très~ 
propre au contraire à jnflifi:r ce que nous venons de dire des fentimem du P. Girard fur la Cadiere. Ce 
Père ne pouvait revenir de Vétonnement , de l'indignation , de la douleur que lui avoient caufe tant d'tmpie~ 
tés & tant d'impoftures qu'il avoit découvert dans cette fille. Cependant comme Ai. l'Evêque de Toulon qui 
ïgnoroit tout ceci le prejfoit de retourner a Olltoules , il refolur d'y al'er & de fe fervir de cette occajion pour 
U porter a fe reconnaître & à avouer fes fourberies ; tnais ce fut inutilement. 

MA T r e s-C herb Soeur: Lundy arrivant à Toulon vers l'heure du midy , je fus me 
defeendre à la porte des Jefuites. Je vis un moment notre cher Père abimé dans la derniè- 
re défolation. Il me dit d'abord que fi j'avois quelque chofe de défolant à lui dire , je n'avois 
qu'à me taire, &quejene manquaffe pas d'aller lui écrire fur le champ, & lui porter ma Lettre 
le foir après fon fermon aux Dames de Sainte Urfule , ce que je fis avec beaucoup de difficulté , 
& je mis fur le papier ce que notre grand Dieu m'infpira. J'ai été ce matin le voir, de recour de 
la Campagne depuis le foir de Saint Auguftin. Je ne fçai fi au dernier moment de fa vie , il 
fera plus mourant qu'aujourd'hui. Je lui ai demandé quelle étoit fa difpofition , ôc fi fa dou- 
leur étoit toujours ta même ; il m'a répondu avec grande confiance , que fon amertume aug- 
mente de /77oma?rettmome/3t,& que ce marin en s'éveillant il avoit eu un redoubkmenr de dé- 
folation, qu'il m'a donné à comprendre qu'il lui ôtoit entièrement la parole. Ma trés-chere Sœur je 
vous laiffe à penfer à quel point doit être l'excès de ma trifteffe , voyant les deux peifonnes que 
j'aime, ôc que j'eflime le plus au monde, réduites à la dernière des épreuves ; ôc tout cela , qui 
en elt caufe? c'eft vous , ma très -chère Sœur, il ne falloir de votre part qu'un mot de ré- 
ponfefur le champ avec grande fimplicité, & l'on auroitétéen paix. Quand vous me dîtes que 
votre bon Dieu n'approuve pas votre réponfe fur la Lettre reçue après l'ordre de votre cher 
Perc vous me fîtes une très-grande compaffion ; il reçut votre Lettre le Dimanche fur les neuf 
heures du matin , dont il a lieu d'être très-mécontent ; vous ne lui répondez que bien des juftifica- 
tioas de votre part , ôc tout le tort pour lui , Dieu foit béni : qu'il daigne vous ouvrir les yeux une 
fois pour toutes. Quoi qu'il en foit , Vendredy fa charité le conduira à Ollioules., après avoir dit la 
Méfie ici àToulon. Ma très-chere Sœur, je vous demande en grâce parles mérites de Jefus-ChrifT, 
de lui parler avec toute la fincerité qu'il vous fera poffible; puifqu'il veut bien vous confoler, 
faites en forte qu'il le foit à fon tour. Vous n'ignorez pas que la grande part que je prends à ce qui 
tous concerne me donne la liberté de vous parler de la forte; mais pardon ma chère bonne : je 
finis en vous témoignant toute la part que je prends à la confolatioQ que vous recevrés Vendredy , 
jourdcltiné au plus grand de tous vos bonheurs. Ma chère Sœur, je vous embraffe du meilleur 
de mon cœur , je m'unis toujours plus étroitement avec vous , ôc ne vous quittant jamais au pied 
Ut laCroixde notre Sauveur, Jefus-Chrifi. Bon foir. 
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LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 

fans datte. 
Cette Lettre doit être da premier ou fécond Septembre. Dans celle- (j & dans les fuhatttes , U Ca- 
dte-e n'oublie rien pour fejujltfier auprès de [on Directeur ; elle i eut bien reconnoitr: fk faute d'avoir publie 
[on Mémoire du Carême ; mais le P.Girard extgeoit d'elle quelle avouât de plus toute- les fourbme* ,fà- 
aileges , & impojlures qu'e'le avoit mis en œuvre pour paj[er pour funte. Ceis-ti neievou ut jamais ho» 
plus que Ces Fréta. On toit ici l 'origine véritable du procès. 

Le P. Girard refolut de la quitter abfolument & ne voulut plus répondre a [es Lettres. 

M On Révérend Père, Votre voyage ne m'a pas été inutile , car par la mifericorde 
du Seigneur je me trouve difpofée à fuivre tous les avis que vous m'avez donné * avec 
une exactitude & une fidélité inviolable en tout ce qui dépendra de moi. Je fuis réduite à pré- 
fentau train ordinaire de la Communauté, fans qu'il y ait aucune peine de ma parc. Au contraire je 
fuis charmée de pouvoir donner à connoître parla ce que jefuis. Pour ma difpofiti'on prefeiite,c'e(t 
une douleur fi grande & fi vive qu'elle me fait mourir, pour ainfi dire , a tout moment du jour; 
douleur qui m'eft caufée , à caufe de mon infidélité, & je ne puis dire autre choie dans tout 
cet état fi ce n*eft que je fouhaiterois mourir de regret & de repentir. Enfin je ne fçaurois vous 
exprimer tout ce que je fouffre ; par un excès de fa grande mifericorde, je me trouve pourtant 
confolée, car fans cela il me faudroit infailliblement fuccomber. Notre Seigneur m'appai ut fur la 
Croix, en me difant que par ce facrifice & cette mort ignominieiue qu'il avoit i< >u fier: e pour 
moi, il vouloit bien encore me pardonner ces dernières fautes que j'ai eu le malheur de com- 
mettre , & il me dit encore que ce ne feroit qu'après avoir fatisfait la juftice : Pour ceh il me 
donne un fi grand defirdes fouffrances qu'il n'y a rien au monde que je ne voululTe faire pour 
pouvoir l'indemnifer. Toute cette nuit je l'ai puffée dans les pleurs 6c dans les gemiflemens , 
je me fuis fentie portée à prendre deux fois la Dilcip'.ine avec une telle véhémence que j'en 
ai tiré du fang en abondance. J'ai été encore plus loin, je me fuis laifiee aller jufqu'à avaler 
des chofes que l'honnêteté & le refpeel que je vous dois ne me permettent pas de vous dé- 
tailler. Je crois n'en jamais affez faire pour réparer ma faute ? Je n'oublie rien pour fatisfairele 
bon Dieu irrité, & pour cela je ne manque pas de mettre en ufage tout ce que vous m'avez 
dit. Il eft vrai que je m'en trouve fort mal ; car j'ai eu la fièvre tout aujourd'hui ; l'incommo- 
dité dont je vous parlai hier augmente toujours,je me vois réduite dans un état de foiblefie inex- 
primable fans pouvoir rien prendre. Vous aurez la bonté de dire à Mademoifelle Guiol , que 
je n'ai pas pu lui écrire à caufe de ma foiblcffe ,& vous aurez )a bonté de lui dire de bouche, 
ce que )e ne puis lui dire par Lettre , qui eft que je fuis mortifiée du fcandale que je lui aï 
donné , & de toutes les fautes que je puis avoir commifes à Ion ég ri. Prés-la ,s'il vous plaît > 
de fe joindre à mes prières pour eu recevoir le pardon. Jefuis en med ("nt toujours avec plus 
d'affection que jamais dans le facre Cœur de Jefus , mon cher Père , votre très humble , &c. 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 
à Ollioules le j. Septembre 1730. 

Elle continué inutilement à vouloir tromper le P. Girard. 

MOnReverend Père: Je n'oferois prendre la liberté de vous écrire , fi vous ne mô 
l'aviez commandé ; c'eft donc par obéïffance que je le fais. Ma douleur augme .ce de 
momenc en moment ,& fans doute qu'il y auroit tout à craindre pour moi, û le bon Dieu par fa grurp 
de 6c infinie mifericorde fur moi , ne mettoit quelques légers intervalles à cet excès de douleur , 

3ui quelquefois fe trouve fi violent qu'il môte l'ufage de la parole. Mais grâces lui foient ren- 
uës de ce qu'il me foutient avec tant de bonté & de mifericorde ; 6c je puis dire fans men- 
tir que jamais je n'en avois été comblée avec une fi grande abondance 6c prefufion qu'à pre- 
fent. Nonnbftant cela je fouffre toujours & je n'ai aucun foulagement dans mes fouffrances , 
que la vue de celles de Jefus-Chrift crucifié , qui daigne bien par fon infinie mifericorde, me faite 
pafTer par des torrens d'amertume où lui même a paflè. 11 eft vrai que mes péchez en font la cau- 
fe , mais s'il m'étoit permis je m'ecrierois : O heureufe chute qui m'a fait entrer en participa- 
tion du plus grand de tous les biens : J'ai eu le fnalheur jufques à piefent , félon ce que vous 
dites , d'agir dans la vue de plaire aux créatures ; pour le prefent par fa grande mifericorde , 
je me trouve difpofée de n'agir que pour lui feul , feul principe de tout bien. Les fentimens 
où je me trouve marquent en effet la mifericorde qu'il a bien daigné me faire ; car je me 
trouve difpofée à devenir le jouet , la fable 6c la derifion de ces créatures dont j'aurois 
pu rechercher l'eftime. Je confens à fubir cette pénitence 8c telle fatisfaclion que vous vou- 
drés exiger de moi. N'appréhendez point de me mettre à toutes les épreuves que vous jugerés 
à propos. Je fuis prête de mon côté à fubir tout ce que vous voudrez , mes fentimens fonc 
tels que je puis dire qu'il n'y a rien de fi rude , de fi pénible, 8c de fi humiliant que je ne fois 
en état d'embraffer , 6c je me laifferois aller même à des excés,fi je ne fçavois qu'il faut en tout s'en 
tenir auxjuftes bornes de la modération. Je ne manque pas de fuivre en tout le train com- 
mun en faifant tout ce que je puis & plus que je ne puis , fi je l'ofe dire. Les momens d'intervalle 
que j'ai à mes grandes douleurs, font fuivis de tant de faveurs, & de tant de grâces que non- 
obftant les oppofitions 6c les obftaclesque j'y mecs pour les empêcher, comme vous m'avez dit 
de faire , cela éclatte plus que jamais. Je fouffre de telles faveurs avec toute l'humiliation 8c 
la confufion que doit avoir une ame qui reçoic de telles grâces , étant auffi miferable Se aufïï 
indigne que je le fuis: Dimanche l'aprés-dinée je vis ma belle-Sœur que je n'avois vue depuis 
trois mois , 6c Lundi je revis ma Mère avec quelques-uns de mes parens. Je ne manquai pas de 
leur faire entendre la peine que je reflèntois de ce qu'ils venoient fi fouvent , & je les priai en 
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grâce de vouloir bien diminuer le nombre de leurs voyages , & ils me l'ont promis, non fans 
quelque peine de leur par: , & aujourd'hui j'ai vu Mr. Camerle que j'ai prié de ne me venir 
voir que de quinze en quinze jours. Voilà les perfonnes eue j'ai vues & dorefnavant je ferai 
inaccefliible pour tout le monde. Salués s'il vous plaît Madcmoifelle Guiol , & priés- la de ne me 
pas oublier devant le Seigneur. Adieu mon cher Père, je fuis tout à vous en Jcfus-Chrift , Vo- 
tre trés-humble, &u 

LETTRE DE LA CADIERE AU P. GIRARD, 
dattée d'Ollioules le 9 e Septembre 1730. 

Le P. Girard était dans une Jt grande réputation à Toulon, & F< (lime qu'il avoit fait de la ver- 
tu de la Cadiere faifoit tant d'honneur à cette fille , qu'elle vit bien de quelle importance il étoit 
pour elle de c njerver ce DireEleur , <J»*ï l'abandon pouvoit plus que toute autre choje la faire decbeoir 
dans l'efprit du public. C'efi pourquoi elle continué à vouloir toucher ce Père de compajjion pour elle , 
mais il n'étoit plus tems y te Père ayant reconnu qu'elle l'aioit trompé jufques alors. Il auroit voulu 
que fa Pénitente convint tfr fit pénitence de fes facrileges , la Cadiere ne voulut jamais s'azoiïer cou- 
pable de tant de crimes, mais feulement d'avoir communiqué fe> vijions & les gmees qu'elle feignoit de 
recevoir , contre la défenje du P. Girard. 

M On Révérend P e r e : Je fuis le mouvement intérieur qui me preffe de vous 
écrire pour vous marquer mes difpofitions préfentes , c'eft-à-dire mes maux , mes pei- 
nes , mes douleurs exceiTives , ou pour mieux dire mon martyre qui eft au-delà de tout ce 
que je pourrois vous exprimer , & que je reflens avec tant de violence que mon ame en 
eft pénétrée de douleur , mon efprit rempli Se mon coeur entièrement déchiré. Quant à 
mon corps il eft réduit dans un état digne de larmes , chaque partie a fa douleur & fon 
tourment. Le difloquement de tous mes os , les douleurs d'une perfonne qu'on taille de la 
pierre , une defeente de boyaux accompagnée de maux de tête affreux .; en un mot des 
incitions toutes particulières que l'on fait fur tout mon corps ne font qu'une foible ex- 
preffion des maux & des peines que je fouffre, qu'il m'eft impofuble de vous déclarer , 
tant l'excès en eft grand & la caufe violente. Je ne pafle pourtant dans ces fortes de fouf- 
frances que pendant l'efpace de trois ou quatre heures , attendu que je ne pourrois les Ap- 
porter d'avantage fans m'affurer d'une mort certaine. En effet elles font fi accablantes 
qu'elles me privent entièrement de l'ufage de la parole pendant tout le tems que j'en fuis 
attaquée , & me rendent un objet de compaftion à toute la Communauté qui en eft fou- 
vent le témoin oculaire. Bien loin cependant de m'inquiéter de mon état , mon cher Père , 
je remercie au contraire fans ceffe notre grand Dieu de toutes les bontés qu'il a envers fon 
indigne créature , ma volonté eft pleinement foumife à fes deffeins , & je me trouve égale- 
ment très contente , foit de fouffrir de la part de Dieu , foit de la part des Démons , qui 
me font reffentir & éprouver tout ce qu'il y a de plus rude dans l'enfer. En effet Jeius 
& fa croix feront toujours ma confolation & mon partage , toute autre chofe me fera in- 
différente & méprifable. Adieu donc ici créatures ; Père , Mere<Parens& Amis vous ne me 
ferez plus rien ,je ne vous connoîtrai plus, que pour me reffouvenir de Jefus crucifié , je 
ne mettrai plus ma conâance aux hommes , Jefus luifeulferaà l'avenir mon foulagement mon 
efperance , mon refuge , mon tout , jamais ni mépris , affrons , oublis , confufions , humi- 
liations , ni abandons , ni delaiffemens , ni tentations , même les plus fortes, ne me feront 
perdre de vûë l'amour de fa croix , elle feule fera toujours l'objet de mes vœux & de mes 
defirs. Oiii, Seigneur, c'eft en vous feul que je mettrai mon efperance , & par là je me con- 
fie que je ne ferai point confondue. Je ne veux que vous feul , mon Dieu , je ne demande ni 
vos dons , ni vos faveurs, ni vos lumières, ni les grâces que vous accordez aux âmes qui 
vous font ridelles ; mais uniquement votre grande miféricorde. Ce n'eft ni à vos dons ni 
à vos grâces que je m'attache , mais feulement à vous être fidelle , & à me conferver à 
vous en tout & partout. Grâces infinies vous foient rendues ô mon Dieu, de ce que vous 
daignez encore m'honorer & me combler de vos plus grandes mifericordes & faveurs. Je 
vous les celerois ici , fi l'obéïffance ne m'obligeoit à vous les révéler. Mardy au foir tandis 
que j'étois couchée avec Madame PAbbefie, ce grand Dieu fe montrant à moi, toute indigne 
que j'en fuis , avec toutes les marques d'amour , de bonté & de tendreffe qu'un père 
affectionné a envers fes enfans , me déclara qu'en récompsnfe de ce que j'avois fouffert , 
il vouloit me faire connoître & reffentir davantage la douceur & la confolation qu'il y a 
de lui eue conforme. Dans le moment même je goûtai une fi grande abondance de joie 
& de plaifir , 5c des délices fi purs , que je ne pus m'^mpêcher de m'écrier , ô qu'heureufe 
eft l'ame , ô mon Dieu , qui vous eft conforme ! Après ces paroles mes pieds & mes mains 
furent tout à la fois enianglantés , foit au-deffus , foit au-deffous ; comme Madame l'Ab- 
befie , qui en fut témoin , fut la première à m'en faire appercevoir , ce fang y eft refté 
deux jours imprimé fans qu'il me fut poffible de l'ôter. Enfin , mon cher Père , je ne fçau- 
rois vous dire ici toutes les mifericordes dont le bon Dieu me fie part hier , jour de la 
Nativité de la Vierge. J'en fus tellement comblée Se raffafiée que je ne pouvois y réfîfter, 
& malgré tous mes efforts il fallut m'y foumettre entièrement. Vous me ferés plaifir , mon 
cher Père , de venir me voir Lundi prochain , je vous en prie très inftamment pour des 
raifons particulières , qui m'engagent à vous demander cette grâce ; je crois même qu'il eft 
très-neceffaire que vous veniés , afin que je vous dife de vive voix ce dont il eft queftion. 
En cas cependant que vous ne le puiffiés pas ayés la bonté de me le marquer , s'il vous plaît. 
Je fuis en attendant ce moment dans une parfaite union en Jefus-Chriu , mon cherrerc, 
Votre très-humble , &:. 



LETTRE DU P. GIRARD A LA CADIERE, 
dattée à Toulon iy. Septembre 1730. 

Z* charité du Père Girard lui fit encore faire un dernier effort pour ramener fa Pt+ 
mtente au bon chemin , il crût entrevoir par fa dernière Lettre qu'il la trouver oit 
plus difpofée , rjp il Je détermina à retourner encore une dernière fois à Ollioules i 
Mais n'ayant pu obtenir d'elle qu'elle avouât fa faute , il lui écrivit le lendemain 
la Lettre fuivante , que la Cadiere a produit elle-même .au procès. On peut voir 
tifiment que fi le P. Girard avoit eu à fe reprocher les crimes dont on l'accu fe , 
il ne l'aurait pas quittée avec tant de tranquillité , & fi peu de précaution. 

Hier au foir à mon retour, on me remit votre dernière Lettre, qui ne renfermoit autre 
chofe que l'invitation d'aller à Ollioules. Ce que vous me dites pourtant de plus par- 
ticulier dans notre entretien , ma chère fille , du moins ce qui me Je parut , fut l'article 
d'un Confeffeur , fur le befoin duquel vous infiftâtes plus d'une fois. J'ai fait mes reflexions 
là-dcffus ; comme d'un cofté votre demande eft jufte& raifonnable, parce que jenemefens 
pas afles libre pour aller régulièrement vous entendre à la campagne , où vous penfés à vous 
rendre ; Se que d'un autre cofté il eft à craindre que deux Confefteurs ne s'embarra/fent l'un 
l'autre, qu'ils ne vous gênentfucceffivement l'un ou l'autre, qu'ils ne vous jettent dans de fâ- 

. cheufes incertitudes , s ils fe trouvent dans les occafions , comme il eft aifé , de differens avis 
l'un Se l'autre, qu'enfin il y a apparence qu'il faudrait bien-tôt qu'ils fe retiraffent l'an ou 
l'autre ; après avoir confulté le Don Dieu , je prends, comme il me paroît le plus à propos, 
le parti de céder la place de bonne grâce & fans bruit , Se de lailfer le champ libre à celui 
que vous choifirés, ou que vous avés déjà choifi. Je ne dirai fur ce changement autre chofe 
à quiconque pourroit m'en parler , finon que je n'avois pas affés de temps pour vous allée 
confeffer régulièrement à la Baftide , & vous pourrés vous-même vous en tenir à cette uni- 
que raifon. Cela n'empêchera pas que fi vous croye's dans la fuite mes avis utiles, ou ne- 
coflaires , vous ne puilïiés en toute liberté vous adreffer à moi , Se que je ne fois toujours dif- 
pofé à vous rendre tous les petits fervices dont je ferai capable. Cela empêchera encore moins 
que je ne continue à fupplier Notre Seigneur de vous combler de Ces plus précieufes bénédic- 
tions, & de vous faire la grâce d'accomplir fidellement& conftamment tous fes defleins. J'ef- 
pere qu'en de meilleures mains vous irés plus fûrement Se plus vîte , Se que û j'ai fait des fau- 
tes à votre égard , vous vous fouviendrés pourtant toujours que j'avois quelqvie bonne vo- 
lonté de vous aider, & que cette penfée vous engagera à prier de votre cofté le bon Dieu 
pour moi. Je vous renvoyé deux Livres qui font à vous , Se que j'avois retiré des mains étran- 
gères, où vous les aviés laiffés. -Donnés ordre, s'il vous plaît, qu'on me renvoyé du Logis 
Te volume de l'Hiftoire du Japon , dont j'ai befoin maintenant. Je fuis & ferai toujours tout à 

Tous dans le facré Cœur de Jefus-Chrift. 

LETTRE DU PERE GIRARD A MADAME L'ABBESSE 
des Religieufes Sainte Claire d'Ollioules. A Toulon ce 22. May 1730. 

On voit par cette Lettre , produite au procès par la Cadiere , fefiime que ce \ 
Père faifoit alors de U vertu de cette fille. 

MADAME, depuis deux ans que la Divine Providence m'a envoyé à Toulon , elle m'a 
remis entre les mains la conduite d'une ame qu'elle appelle aujourd'hui à vôtre Com- 
munauté , Se pour laquelle je vous demande une place. C eft Mademoifelle Catherine Ca- 
diere qui vous eft peu connue, à ce que je lui ai oui dire , c'eft ce qui fait que je ne vous 
dirai rien de particulier fur le caractère de fon efprit , de fon humeur., Se de fa vertu. Je puis 
vous affurer feulement que ce n'eft pas une ame commune , & que Notre Seigneur a une 
prédilection finguliere pour elle. Safanté fera telle que le bon Dieu le veut, pour accom- 
plir tous les delfcins qu'il a fur cette Demoifelle chez vous , Se je vous réponds de la bonté 
& de la folidité de fa vocation , parce que j'en ai des preuves inconteftables. Vous accor- 
derés une grande grâce à Gette fille en la prenant chez vous, & je fuis en même-temps per- 
fuadé que Dieu ne peut guéres en cette matière accorder à vôtre Maifon de plus grande 
grâce, qu'en vous accordant & vous envoyant un tel fujet. Vous le connoîtrés aifément 
en peu de temps. Jevousfupplie, JVIadame, de garder abfolument à l'égard de vôtre Com- 
munauté le fecret fur ce que j'ai l'honneur de vous écrire, parce qu'il feroit difficile que le 
bruit de cette affaire ne fût pas bien-tôt répandu , & que venant aux oreilles des parens de 
la Demoifelle, ils feroient tous les efforts imaginables pour la retenir encore, quoique je 
fçache que quand une fois elle fera partie , ils fe foumettront à la très-fainte volonté de Dieu. 
J'attens inceffamment vôtre réponfe, &jeme promets de vôtre pieté, de vôtre zèle Se de 
vôtre prudence , qu'elle fera favorable. J'ai l'honneur d'être avec un profond refpecl: , vôtre 
très-humble & très obéïffant Serviteur. I 
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REPONSE DE MADAME L'ABBESSE AU P. GIRARD. 

A OUioules le x$. May 1730. 

M On Révérend Père, j'ai reçu celle que vous m'avés fait l'honneur de m'écrîre," 
le motif m'a fait un fenfible plaifir. La Demoifelle m'eft afles connue ; mais fi fon 
mérite n'étoit pas parvenu jufqu'à moi , par la feule faifon qu'elle m'eft prefentée par vous, 
je l'aurois certainement en eftime. Cependant l'oppofition de Mefficurs fès parens en eft une 
grande pour moi ; mais l'affurance que vous me donnés , qu'une fois qu'elle ait pris fon parti 
ils fe foumettront , me porte , joint à la confideration & au refpect que je vous dois , à me 
retra&er de la proteftation que j'avois faite de n'en recevoir aucune à cette condition. Ayés 
donc , s'il vous plaît , la bonté , mon Révérend Père , fi la Demoifelle fait tant que de venir , 
d'empêcher que Meilleurs fes parens ne fafferit pas mettre la confufion à nôtre Parloir. Nous 
nous fommes trouvées une fois fur ce cas , & je ne le voudrois pas pour une féconde. Comme 
j'ai l'honneur delà recevoir de vôtre-part , je m'appuye fur vôtre prudence , & après vous 
avoir afluré de mes très-humbles devoirs, j'ai l'honneur de me dire avec bien du refpect & 
de la foumiffion , mon Révérend Père , vôtre très-humble , &c. 

LETTRE DE MADAME L'ABBESSE DU COUVENT 

de Sainte Claire d'Ollioules à la Cadiere. A OUioules lei cr Juini73 o. 

Mademoiselle, j'aurois voulu acheter à haut prix la fainte joye & la parfaite fa- 
tisfattion que j'ai eu de vôtre détermination à venir vous confecrer à Dieu dans nôtre 
Maifon. Je fçai bien que vous avés toujours été à lui ; mais je fuis charmée que vous expé- 
rimentés quelle différence fe trouve de lui être dévouée dans un Cloître, ou de le fervir dans 
le monde , quelque fidellement que ce puiffe être. Je vous félicite par anticipation d'un bon- 
heur dont je me perfuade que vous joiiirés bien-tôt. Il n'y avoit que l'oppofition de vos 
chers parens qui miffent obftacle à vôtre empreffement , & qui également me fiflent douter 
de la réuffue de vôtre deffein;mais ce qui faifoit nôtre peine, nous doit fervir aujourd'hui 
de preuve convaincante dès adorables dîffeins de Dieu fur vous dans le choix que vous 
avés fait. J'efpere que vous n'aurés jamais aucun retour , puifque joint à la folidité de vô- 
tre efprit , je me flatte que vous trouvères ici de faciles moyens d'entretenir vôtre pieté. Ja 
lailTe à part le jufte regret que vous aurés fans doute de quitter la fainte direction du Révé- 
rend Père Re4cur , à qui j'ai l'honneur d'offrir mes très-humbles refpe&s. Il vous fera libre 
avec fa permimon de venir à tel jour que vous voudrés , le plutôt fera le meilleur, pourvu que 
ce foit le moment que Dieu a marqué. Je remets à témoigner en fon temps ma jufte recon- 
noiflance à Meilleurs vos parens de l'obligation que je leur ai d'avoir acquiefeé que vous 
entriés chez nous , le Seigneur recompenfera leur facrificc ; j'attens l'accompliffement du 
vôtre , & fuis véritablement dans le facré Coeur de Jefus , ma très-chere Demoifelie, vô- 
très-humble, &c. 

LETTRE DU P. GIRARD A MADAME L'ABBESSE 
du Couvent d'Ollioules. A Toulon le 5 e . Juin 17 30. 

La Demoifelle Cadiere devant partir four OUioules comme elle fit le 6. de Juin de 
grand matin , le P. Girard écrivit cette Lettre U veille. Elle a, été produite a» 
procès par la Cadiere. 

M An ame, voilà 2'ame que Jefus-Chriiîarefervé à vôtre Monaftere, & que je vous 
envoie, je la remets volontiers en des mains telles que les vôtres, & je vous rends 
mille grâces de ce que vous voulés bien la recevoir , elle eft par la grande mifericorde de 
Dieu dans d'excellentes difpofitions ; mais ne les eût-elle pas , déformais qu'elle va être fous 
vos yeux & vivre dans vôtre dépendance, elle les acquereroit bien-tôt. Vos exemples, Ma- 
dame , vos inftru&ions , vos ordres & les prières que vous aurés la bonté de faire pour elle, 
la rendront telle qu'elle doit être pour accomplir les deffeins de Notre Seigneur fur fa fan- 
ctiflcation , & pour marcher fidellement fur les tracas des dignes Religieufes , à la tête def- 
quelles la divine Providence vous a fi fagement placée. Je n'ofe pas vous demander dans 
ces commencemens de vouloir bien accorder à la Demoifelle Cadiere la fainte Communion 
pour tous les jours , peut-être connoîtrés-vous bien-tôt que Dieu le veut, & qu'il ne la trou- 
ve pas tout - à - fait indigne de cette grâce finguliere. Mais je vous fupplie du moins de 
daigner le faire un peu fréquemment. («) Une féconde faveur que je prends la liberté de 

( -) Dans les Monifteres les mieux règles on permet que les Religkufes écrivent à leurs Confefleurs, & en 
reçoivent les réponfes , fans que ces Lettres foient communiquées aux Supérieures ; on a vu jufqu'à préfent avea 
quelle fidélité le P. Girard a tenu fa parole , & fi les Lettres pour lefquelles il demande le feeret contçaoient a«« 
tre chofe que ce qui regardoit la camfcicnee , & l'intérieur de ù Pcrtitc-nt*. 
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vous demander, c'eft que cette pemoifel le puiffe m'écrire fans qu« fes Lettres foient lues , 
& que mes réponfes aillent de même à elle fans être vues. Ces Lettres de part & d'autre 
ne roulcronr précifément que fur les difpofitions de fon ame , & l'économie de fon inté- 
rieur. J'aurai l'honneur dans une quinzaine de jours d'aller moi-même vous recommander 
cette chère fille , de me recommander aufli à vos prières , & de vous affurer de ma recon- 
noiffance pour vos bontés, & du profond refped avec lequel. je fuis, Madame , vôtre 
très-humble, &c. 

LETTRE DU P. GIRARD A MADAME L'ABBESSE 
d'Ollioules dattée à Toulon 26 e . Juin 1730. 

On voit par cette Lettre produite au procès par la Demoifelle Cadiere , que ce fut 
Madame l' Abbejfe qui demanda la première que le P. Girard pût continuer à la con~ 
fejfer y & entrer dans le Couvent lorfqu'clle fer oit malade , ce qu'il n'a eu occafion 
de faire qu'une fois. 

MAdame, Mademoifelle Cadiere me dit avant hier à fon retour d'Ollioules que vous 
aviés obtenu pour moi le pouvoir de confelTer fa fille , & d'entrer dans le Monaftere 
quand elle feroit malade. Je vous en rends mille grâces , Madame, je ne lailïai pas hier da 
demander moi-même au Révérend Père Camelin la ratification de cette grâce , & il me l'ac- 
corda avec beaucoup de marques de bonté & de politeffe. J'ai l'honneur de vous en donner 
avis , & vous comp'rendrés encore mieux dans la fuite les grandes raifons que j'ai eues de 
fouhaiter cette efpece de fingularité , qui ne tirera pourtant jamais à confequence, & qui 
affairement ne dérangera rien dans l'ordre & la régularité de vôtre fainte Maifon. Je crois. 
Madame , devoir vous apprendre en même-temps que le Père Cadiere vient de me dire qu'il 
avoit obtenu du Révérend Père CommiiTaire la permiffion pour lui & pour fes Frères de 
manger au Parloir. Il me femble que dans cette circonftance il faudroit fe faire honneur 
de ce congé , & qu'il feroit à propos , après en avoir dit un mot au Révérend Père Came- 
lin , d'écrire vous-même à Mademoifelle Cadiere que vous avés demandé cette permiffion 
pour fa fille , & que vous l'avés obtenue ; les chofes s'en pafferoient, ce «ne femble , plus gra- 
cieufement de part & d'autre. Vous êtes fage , Madame, & vous n'avés pas befoin de prendre 
confeilque de vous-même. Pardonnes-moi ma liberté, vous devés aûes juger que ce n'eft 
qu'un excès de zèle, & la part que je prends à ce qui peut vous interefîer, qui m'a fait 
enhardir à vous écrire ceci. Tout ce que vous conclurés, & tout ce que vous fercs en ceci 
comme en tout le refte , fera réglé par la raifon même , & par la vertu.^ J'ai l'honneur d'être 
refpe&ueufement , Madame , votre très-humble , &c. 

LETTRE DE MADAME L'ABBESSE DUMONASTERE 

de Sainte Claire d'Ollioules au P. Girard. A Ollioules 3. Juillet 1730. 

MOn Révérend Père, fi je ne vous avois donné dernièrement un foible indica 
*de mon deffein, vous fériés trop furpris aujourd'hui de ma propofitiefn. Je penfe, 
mon Révérend Père, que Nicodeme pour être le Difciple caché de nôtre Divin Maître, 
n'en fut pas moins faint, & qu'ainfi à la faveur de la fainte liberté que me procure mon 

£ofte , je pourrois à peu de bruit faire de grands progrès à la vertu fous vôtre direction, 
e prétexte de nôtre Prétendante me fer vira de couverte, &de moyens. Il n'eft point ne- 
ccfîaire que vous veniés pour mcÀjmais dans les voyages que vous ferés pour elle, d'abord 
à vôtre arrivée , vous m'accorderés , s'il vous plaît , quelques momens. Je ne fuis pas trop 
prolixe, & je tâcherai de ne vous être pas importune. Nôtre chère fille fe porte fort bien, 
& vous offre fes refpe&s , de même que fa maitreffe. Je fuis dans un parfait dévouement , 
mon très-Reverend Père , vôtre très-humble Se très-obéïffante Servante. Sœur Aubert Ab- 
beffe. 

LETTRE DE MADAME LESCOT MAITRESSE DES 

Novices du Monaftere Sainte Claire d'Ollioules à Monfeigneur 
l'Evêque de Toulon le 3 1. Octobre 1730. 

Le P. Cadiere ayant ajfuré M. l'Eveque de Toulon , que la Dame Lefcot Religieufe dtt 
Couvent de Sainte Claire d'Ollioules avoit vu le Père Girard prendre quelques liber- 
tés avec la cadiere , le Prélat qu'on avoit tâché d'indifpo fer contre ce Père , écrivit 
* cette Religieufe pour en ff avoir la vérité } la priant de répondre fur le champ , 
ce qu'elle ft par la Lettre fuivante. 

JVL ONSEIGNEUR, après vous avoir préfenté mes très-humbles devoirs , je viens 
protefter à vôtre Grandeur en foy de Religieufe , que je n'ai jamais vu que le Confeffeut 
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de Mademoifelle Cadiere. lui ait touché k main ni baifée. Cet Exprès me prefTe pour partir, 
je n'ai que ce moment pour affurer vôtre Grandeur que j'ai ['honneur d'être avec un refpeâ 
infini , Monfeigneur , vôtre très-humble Si très-obéilfante Servante. 



MEMOIRE 

DE TOUT CE QUI S'EST PASSE* DANS MON DERNIER 

voyage d'Aix. 

Le P. Girard a produit au procès ce commencement de Mémoire écrit de la main du 
Père Cadiere avec beaucoup de ratures. Il ejl important pour faire voir la contradic- 
tion de ce qu'on fait dire ici à la Cadiere , & de ce qu'on lui faifoit écrire dans fa 
Lettre d'Aix , ou elle ne parloit que des peines intérieures qu'elle avoit eues le prem 
mier jour de/on voyage. 

LE 17. du mois dernier fur les 6. heures du matin , dès que je fus montée dans la calè- 
che avec mes Compagnes , je fentis tout-à-coup que le Seigneur m'attira à lui de la 
manière la plus parfaite qu'on puifle exprimer , me déclarant que le motif de mon voyage 
lui étoit très-agréable, qu'il le Déniffoit par avance avec toutes celles qui m'y accompa- 
gnoient , & qu il en vouloit tirer la gloire qui lui étoit due. Toute cette journée fe paffa 
entièrement dans des femblables faveurs de la part des trois Perfonnes Divines qui compo- 
fent la Très-Sainte Trinité , me faifant connoitre à découvert qu'elles vouloient m'intro- 
duire dans les Augufres Tabernacles, pour me rendre capable des grands fecrets de la divinité. 
La nuit fuivante fur la minuit , je me trouva enlevée du milieu de mes Compagnes , Si. 
élevée 7. à 8. pans au-deffus du ht, environnée d'un nuage depuis la, (on a obmis dans 
VOriginal la ceinture ) Se le haut de la gloire de Dieu même ; dans cet état de félicité inex- 
primable , je découvris fans énigme le fein de Dieu même , avec une telle abondance de 
douceur, de joye, de lumière, qu'il n'eft permis à mes idées foibles & mortelles qu'elles 
font, de pouvoir mettre au jour, ni développer par aucune expreffion les connoiffances in- 
finies qu'il daigna m'y communiquer le lendemain au matin. Le Mé?noire finit ici & n'eft pas 
Achevé. 

MEMOIRE DES CONNOISSANCES DONT LE SEIGNEUR 
m'a fait part au fujet de la Sœur de Remufât. 

L* Sœur de Remufat étoit une Religieufe de la Vijitaiion de Marfeille , que le P Gi- 
rard dirige oit y & qui mourut le 10. Février 1730. en odeur de fainteté. Comme ce 
Père efiimoit beaucoup la vertu de cette file , la Cadiere & fes frères inventèrent 
tout ce que contient ce Mémoire , pour en mieux impofer au Père Girard } qu'il a 
produit au procès } écrit de la main de Meflire Cadiere Prêtre, 

PEndant le temps de la vie de la Soeur de Remufat , ies différentes faveurs dont le Sei- 
gneur a bien voulu me combler à fon égard , ont été de me la repréfenter tantôt comme 
étant parfaitement unie avec lui , tantôt me montrant fenfiblement le point fixe , & le de- 
gré («) Spécifique de fon étroite union avec fon coeur adorable, tantôt enfin comme éle- 
vée au-derfus d\ine infinité d'ames faintes <5c illuftres par leurs hautes vertus dans cette bien- 
heureufe région , qui en faifoient toutes comme l'objet de leur admiration. Le lendemain 
fur le matin , je me fentis faille d'un tranfport fi univerfel dans tous mes fens , qu'ils furent 
comme abforbés ; & dans l'inftant même de cet excès intérieur de joye que je refTentois , 
l'on me fit connoître de me mettre à genoux pour remercier le Seigneur des grandes mi- 
fericordes qu'il venoit d'accorder à la Soeur Anne-Magdeleine , nom qui m'étoit inconnu, 
& qui ne me fut manifelté que dans ledit moment. Quelques jours après ayant appris fa 
mort par la voye de mon Confeffeur , ce qui me vérifioit évidemment les connoiffances 
que le Seigneur m'avoit données quelque temps auparavant fur ce fujet ; je me retirai dans 
ma maifon , & étant toute feule enfermée dans ma chambre , je reffentis dans l'inftant même 
nnc fi grande douleur dans toutes les parties de mon corps, qu'elle me réduifit dans une 
efpece d'agonie, où le Seigneur me manifefra le point de gloire dont fon ame joiiiffoit dans 
le Ciel ; & pour me donner un témoignage évident du bonheur que je venois de reffentir , 
elle m'accorda dans le moment la délivrance entière d'un état d'obfeffion dont j'étois tour- 
mentée depuis environ quatre mois, & dont j'en éprouve de plus en plus lc$ côets particu- 
liers. 

L » ) Terme de l'Ecole abfolument inconnu à la Cadiere ; on en trouve de même beaucoup dans le Mémoire 
fuivant. 

D'autres 
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D'autres fois je l'ai vue proftemée au pied du Trône de là miféricorde, demandant des 
grâces particulières pour foutenir fou cher père. Quelquefois je l'ai apperçûë poffedant le 
même degré de Gloire que la bienheureufe ma Sœur Marie à la Coque. 

En dernier lieu, un jour que j'étois couchée fur les huit heures du foir, le Seigneur me 
fit la grâce de me montrer une multitude inombrable d'Anges, qui portoient eh triomphe 
dans un châffe fon cœur, avec des acclamations de joye & d'allegreffe, au-devant de la- 
quelle j'apperçûs en même-temps Monfeigneur de Marfeilie revêtu de tous les habits Pon- 
tificaux , qui alliftoit à cette cérémonie , la Mitre duquel étoit portée par les Anges. 

Voilà, mon Révérend Père, les coïinoiffances les plus juftes dont le Seigneur a bien 
voulu me favorifer. 

U E M O I R E D E S F A V E U R S 

DONT J'AI JOUI PAR LA GRANDE MISERICORDE DU 

Seigneur pendant tout le cours du Carême palTé l'an 1730. 

Ce recueil de Révélations fut remis far la Cadiere au P. Girard le 2.1. d'Aoufi 1730. 
écrit de la main de fon frère le Prêtre , qui a aujjl mis au net toutes les Lettres dt 
fa feeur au P. Girard , o> la Providence a permis que la Cadiere ayant renvoyé à 
ce Pere ta plupart des Lettres qu'il lui avoit écrites > ce même Mémoire fe fait 
trouvé dans le paquet de ces Lettres , écrit de U main du Pere Cadiere. 

Il ne faut que jetter les yeux fur ce Mémoire pour être perfuadê , i°. qu'on ne doit 
pas attribuer les chof'es extraordinaires qu'on y raconte aux opérations du Démon» 
comme le pré tâi d aujourdhui la Cadiere. i°. J>u 'une fille élevée au fond d'une 
boutique de Vendeur de chanvre ne l'a. pas compojé. 3 . Jjhfon ne peut allier 
tout ce qui fe pajfa dans elle pendant ce Carême , avec les infamies quelle prétend 
avoir foujfert dans ce temps-là même, 

LE 21. du mois de Février l'an 1730. fur les huit heures du foir, me trouvant à table 
avec tous mes parens , tout-à-coup Je Seigneur m'apparut fous la figure humaine , Se. 
les impreflions que je relTentis de fa préfence furent fi forr.es dans l'inftant , qu'elles m'o- 
bligèrent à me dérober de la vûë de mes parens , & à me retirer dans la chambre , poux 
donner toute l'étendue aux doux mouvemens de la grâce qui fe faifoit fentir avec abon- 
dance dans mon cœur. Ce fut-là qu'il commença à me déclarer fes fentimens avec toute 
la tendrefTe d'un Pere à l'égard de fon enfant ; & qu'il .me fit connoître fans énigme qu'il 
vouloit me conduire avec lui dans le defert pour y paiTer la faince quarantaine , pendant h 
cours de laquelle il vouloit me nourrir , non point du pain des hommes , mais du pain des 
Anges & de fa feule grâce, qui feule fuffit à les Saints, fuivant l'Oracle de fon Apôtre : 
non in folo pane vivit homo. Ce fut-là , dis-je , qu'il me fit connoître qu'il vouloit m'affo- 
cier à fon état de facrifice, & me faire participer aux excès d'amour qui feul l'avoit fait 
immoler pour la rédemption de tout le genre humain, me montrant pour cet effet un Ca- 
lice qu'il tenoit entre fes mains , & me déclarant que c'étoit-là la nouvelle alliance qu'il 
vouloit contracter avec moi pour l'extirpation des crimes d'une infinité de Pécheurs qui 
profanent tous les jours fon faint .... & dont il vouloit que je fatisfiffe à fa jufticc comme 
victime agréable à fes yeux. L'horreur d'urî tel facrifice fit pour lors frémir tous mes fens ; 
mais dans l'inftant il lui plût me faire connoître qu'il ne pouvoir point m'accorder une 

f)lus grande miféricorde que de m'affocier à lui dans fes fouffrances pour la fatisfa&ion de 
a jultice de fon Pere , puifqu'un tel facrifioe à fa volonté l'ayant rendu l'objet de fes 
plus tendres complaifances , je devois lui être affociée , que par-là je jouirais par conformité 
d'un même bonheur. A ces impreffions ma volonté s'étant foumlfe , alors j'apperçû tous 
les differens genres de crimes, comme inondant toute la furface de la Terre ; d'un côté, 
toute l'horreur du péché à l'égard de Dieu , fe manifefta à moi , & je me fentis revêtue , 
chargée de tout fon poids. De Pautre , formant en moi une douleur du péché proportionnée 
à la grandeur de la connoiiTance , ce qui caufoit en moi une douleur des plus vives , qu'on ne 
fçauroit exprimer, & qui pénétrait toutes les parties de mon corps. Il me fembla que touc 
en moi, mon efprit , mon cœur, en un mot, toutes mes puiffances n'étoient que péché, 
qu'abominations, que profanations, & que violemens exécrables de fes faintes Loix : Dou- 
leur , dis-je , fi forte , qu'elle me jetta dans une agonie mortelle , & dont l'impreffion fut fi 
aiguë, qu'elle fit diiîoudre dans l'inftant jufqu'au dernier jour du Carême toutes les parties 
de mon corps , une quantité prodigieufe de fang, accompagnée d'une fièvre continuelle; 
Une complication de tant de maux, me réduifit dans un état de foiblefTe, que vingt fois 

K 



du jour je ferois infailliblement morte , ft la Toute-PuifTance Divine ne m'avoit fourenuë 
par fa grâce , & par des fecours intérieurs & puiffans , qui me fortifièrent avec abondance 
au-dedans de moi-même. 

Le huitième jour du Carême , accablée comme j'étois dans mon lit par le nombre de mes 
infirmités, je fentis tout-à-coup une main invifible qui me ravit toutes mes puiflances , à qui 
le Seigneur daigna manifefter fon faint cœur percé de toute part par les blefiures meurtriè- 
res que le péché lui càufe, & dont découloient des ruifleaux de fang, qui fe répandoient 
avec abondance fur un certain nombre d'ames , pour le falut desquelles il m'avoit rendu U 

f>ropitiation& la victime. Dans l'inftant même il mé fit connoître toute l'étendue delà dou- 
eur dont fon coeur adorable étoit percé à la vûë du péché, & dont le mien par participa- 
tion fut percé d'une douleur fi grande, qu'elle forma dans l'inftant même une playe (a) ex- 
térieure dont il fortit du fane avec abondance, lequel écoulement fubfifte toujours. 

Le dixième jour courant du Carême, me trouvant dans un état bien trifte par la vûë du 
péché qui'm'étoit continuelle, fur les huit heures du matin, entendant la Méfie & après 
avoir communié , il me fut montré un rayon de ce pur amour' que les Saints aiment dans le 
i Ciel, je le vis fi pur que j'en fus éprife avec une telle véhémence, que je ne pouvois de- 
firer autre chofe, fi ce n'eft de crier au Seigneur qu'il me donnât ce trait d'amour, dont la 
beauté & la feule vûë m'a voient tellement ravie, que la mort m'aurdît été pour lors agréa- 
ble, afin de pouvoir polTcdcr un fi grand amour; mais il me fut dit que tant que la créa- 
ture étoit fur la terre, elle étoit incapable de poffeder un feul moment ce pur amour dont 
j'avois eu connoifîancc , parce que ce feu eft de telle nature , que fa jouiflance réduiroit bien- 
tôt en cendre le corps humain. Cette vûë fit dételles impreffions fur mon cœur , que je ne 
fentois plus en moi-même qu'un extrême defir de pofleder au plutôt cet amour fi pur qui eft 
l'objet des Saints dans le Ciel. 

Le onzième jour fur les huit heures du matin, je n'eus pas plutôt communié, que Dieu 
me fit connoître de me retirer au plus vite à ma chambre ; & ayant été docile aux mouve- 
mens de la grâce, je n'y fus pas plutôt arrivée, que m'étant profternée par terre, je perdis 
tout à la fois l'ufage de mes fens , & je découvris les trois adorables Perfonnes de la Très- 
Sainte Trinité ; furtout le Perc, qui à cœur ouvert me découvroit fes plus intimes fecrets. 
Je compris alors que Dieu le Père avoit été de toute éternité , & avaK tous les temps ; 
qu'en fe connoiffant il engendroit fon Fils , & que l'amour mutuel de l'un & de l'autre pro- 
duifoit le Saint-Efprit , qui eft le nœud & le lien indifibluble des deux autres Perfonnes. Je 
compris aufli que le Fils étoit l'objet dés complaifances de fon Père , le miroir fans tache de 
fes adorables perfedions ; que le Père (b) eft improduit & toujours produifant , qu'il eft 
incréé , non compris , & libre également ; tous les trois infinis, immuables , non compris, 
non créés & libres. La puiflance eft au Père , la fageffe eft au Fils , & l'amour faint eft au 
Saint-Efprit. 

Le douzième jour fur les onze heures du matin , étant occupée à des ouvrages manuels 
dans ma chambre , je vis l'adorable Perfonne de Jefus-Chrift , de la même manière qu'elle 
étoit fur la terre , & qu'elle converfoit avec ks Apôtres : j'eus le bonheur d'entendre de fa 
bouche ces divines paroles : Soyés tous humbles de cœur, foyés tous parfaits, comme vô- 
tre Père Celefte eft parfait. J'eus auffi celui de voir la lumière avec laquelle ce Divin Maî- 
tre inftruifoit fes Apôtres , avec quelle douceur, avec quelle bonté, avec quelle tendrefie, 
& ayee quel amour il fupportoit toutes les manières ruftiques, baffes & ignorantes de ces 
hommes, dont la naifiance n'avoit rien oublié pour les avilir. Je ne fçaurois exprimer ici la 
tendre confolation que je goûtois en attendant mon Divin Maître , dont chaque parole qui 
fortoit de fa bouche fembloit des traits enflammés , qui faifoient fondre mon cœur par la dou» 
ceur fuave que le cœur feul chéri de Dieu d'une manière fpéciale, peut goûter. 

Le treizième jour fur les cinq heures du foir , je fentis que le bon Dieu attiroit à foi tou- 
tes les puiflances de mon ame ; & là il me montra un échantillon de cette gloire dont Saint 
Jean ne parle dans fon Apocalypfe que par figure. J'y apperçûs le Trône de la Divinité , âc 
en même-temps neuf Cieux , où chaque Saint fe-trouve placé félon le degré de la gloire qu'il 
a mérité. Je vis encore un fleuve qui fortoit du Trône de la Divinité même, tranfparent 
comme du criftal , qui paflbit au travers de ces Cieux, qui fe répandoit & fe communiquoit 
à proportion de leur degré d'amour & de vertu , à chaque Saint ; lequel degré d'amour , de 
vertus Se de gloire , comme un flux & reflux retournoit toujours à fon premier principe. Après 
une fi grande faveur dont le Seigneur a bien voulu me combler, je ne pouvois plus me ré- 
foudre à vivre encore éloignée de ma chère Patrie , ornée de tant de délices &de beautés, 
dont Saint Paul dit lui-même que l'oreille n'a jamais rien entendu de femblable, que las 
yeux n'ont jamais rien vu de pareil , & que le cœur de l'homme ne fçauroit véritablement 
goûter. 

Le quatorzième jour j'entrai dans une triftefle mortelle à la vue du Sacrifice dont le boa 
Dieu avoit bien voulu m'honorer pour l'expiation des péchés des hommes ; cette vùëm'é- 
toit û fenfible, que je ne pouvois me réfoudre à vivre un feul inftant, en découvrant d'un 
çôte la feule fainteté de Dieu , & de l'autre toute la malice & l'énormité du péché des nom* 

(a) On a (cù que la Cadiere avoit déjà cette playe, qui n'étoit rien moins que miraculculc. 
Çb ) Kxprejïion barbare , toute Latine & purement Theologiqne , qui n'a jamais été dans la bouche de la De- 
moifelle Cadiere , & que uns doute elle ne comprend même pas. 
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mes. Ces deux vûè's fi difformes opérèrent en moi une douleur proportionnée entre la gran- 

_ deur du péché, & J'outrage qu'il caulëà Dieu , & l'excellence, ou i'éminence des perfonnes 
Divines. Cette douleur fut fi vive, qu'elle me réduifit au lit , en me caufantnn crachemenC 
(a) & une perte de fang très-confidcrable, fans pouvoir y appliquer aucun remède, ni pren- 
dre aucune nourriture pendant tout ce Carême, excepté de l'eau. 

Le quinzième jdur furies deux heures après midy, j'eus une vifion de Jefus-Chrift , qui 
me parut dans la même fituation que lorfqu'il fortoit du Prétoire , & me dit : Ma Fille , re- 
garde jufqu'à quel point l'excès de mon amour m'a porté pour le falut des hommes, cepen- 
dant ces nommes ingrats & rebelles refufent de m'aimer & de me reconnoître. Que pouvois- 
je faire de plus pour leur donner des marques de ma tendrefTe , & qu'y a-t'il encore que je ne ■ 
fois en état de faire pour leur falut ? Ne voulés-vous pas bien , ma fille, coopérer avec moi 
pour le falut des âmes. Ce difeours produifoit dans mon cœur des effets fi merveilleux , 
que dès le moment même je m'offris en facrifice pour fouffrir avec lui toiues les ignominies, 
les opprobres, les douleurs, les maladies & les martyres les plus rudes, pour lui procurer la 
gloire de quelques âmes qui lui ont coûté tout le prix de fou fang. 

Le feiziéme jour fur les cinq heures du matin, j'apperçûs le Cccur adorable de Jefus percé 
de toute part comme un crible, d'où il couloit une grande abondance de fang, au-deflbus 
duquel je vis un million de perfonnes qui reçevoient ce fang,& du nombre defquelles il n'y ea 
eut qu'une feule à qui le mérite en fut appliqué. 

Le dix-feptiéme jour me trouvant dans l'Eglife des Révérends Pères Carmes, pendant le 
Salut , & ayant levé les yeux devant le Saint-Sacrement,tout à la fois je me fentis prife 8c at- 
tirée hors de moi-même : fans doute que ce fut-là un regard dont l'Epoufe des Cantiques ap- 
pelle que fon Epoux l'a bleffé, la créature étant trop foible d'elle-même pour pouvoir foute- 
nirtous les regards amoureux d'un Dieu qui prend plaifu à lafavorifer , de ceux qu'on nepeuB 
fupporter que dans le Ciel. 

Je tombai dans l'inftant en une défaillance qui m'auroit infailliblement caufé la mort > fi 
un chant mélodieux «Scraviffant qui frappa pour lors mes oreilles, n'eut recréé , fortifié & re- 
levé mon cœur de l'abattement où il étoit plongé. Ce chant eft de telle manière , que mille 
parole humaine ne fçauroit l'exprimer tel qu'il eft en lui-même. 

Le dix-huitiéme jour ayant communié pendant la Méfie , j'apperçûs un globe tout de feu, 
qui vint fondre fur moi & me changea tellement en lui-même, qu'il me fembloit n'être plus 
que feu , lequel par fa propriété naturelle me purifioit d'une manière fi extraordinaire, qu'il 
me donna l'agilité des corps que nous n'aurons qu'au jour de la Réfurreclion générale. Dès- 
lors je me trouvai fufpenduë & élevée trois pans fur terre. (Fait qui m'arriva dans l'Eglife des 
Révérends Pères Jefuites) où, quoiqu'expoiee aux yeux de tout le monde, Dieu permit gu'il 
n'y eut qu'une feule ame qui m'apperçût dans cet écac. 

Le dix-neuviéme jour occupée dans ma chambre des grandes merveilles que Dieu operoil 
dans les âmes qui ont le bonheur de lui être fidelles , dans l'inftant par un mouvement fort 
fubit , je fus de nouveau élevée environ huit pans fur terre , & là j'apperçûs la Très-Sainte 
Trinité comme enveloppée dans un buiffon , où le Père «Scie Fils tenoient une couronne en 
main , au-deiïus de laquelle me trouvant fufpenduë en l'air, avec les mains jointes , j'enten- 
dis une voix qui fortoit du fond de ce buiflbn, Si qui me parloit en ces termes : Ma Fille, 
je vous unis à moi d'une manière fi fpéciale , que vous n'aviés pas encore reçu uncpareill» 
faveur de ma part : A l'avenir il vous fera permis d'entrer dans mes fecrets. Ah ! qui pourroit 
ici exprimer l'étendue, la grandeur, la profondeur des décrets dont Dieu me'donna con- 
noiffance ! Je compris alors la fainteté de fa Juftice, l'étendue de fa miféricorde, l'économie 
de (es deffeins particuliers fur les âmes, le fond des cœurs, (b) la profondeur de la mer, 
l'étendue de la terre, la hauteur des cieux, l'arrangement Se le cours des affres ; enfin les 
Décrets incompréhenfibles de la prédeftination fur les créatures ; combien il eft également 
jufte, en fauvaut l'un, comme en puni/Tant l'autre : enforte que parmi de fi hautes connoif- 
fances , je ne pus que m'écrier : Vous êtes jufte , Seigneur. O abyme ! 6 Sageffe ! 6 Myftcre 
penetrable ! qui te connoîtroit , ne pourroit pas s'empêcher de t'aimer. 

Le vingtième jour , qui étoit la Fête de Saint Joleph, fur les huit heures du" matin, je 
connus pendant la Meffe que Dieu attiroit à lui toutes les puiffances de mon ame ; il me 
fut montré dans ce moment trois Cieux, au dernier defquels je me trouvai. De-là j'apper- 
çûs dans le premier le Trône de Gloire où Saint Jofeph étoit élevé ; j'eus le bonheur de 
contempler toute l'étendue de fa Gloire ; mais ce grand Saint pour mieux fe conformer k 
ma foibleflc , defeendit tout auffi-tôt dans le fécond , où je vis de la manière qu'il étoic 
fur la terre , tenant l'Enfant Jefus entre fes bras , qu'il me remit entre les mains. 11 me filt 
permis alors de le ferrer fur ma poitrine , & de m'unir intimement à lui ; faveur qui fut fî 
grande pour moi , qu'elle penfa me faire mourir de joye : 11 me dit alors bien des chofes 
falutaires pour mon inftruction & celle de pluficurs autres perfonnes , après quoi la vifion 
difparut à mes yeux. Dans l'inftant il fe fit un grand calme dans touc le ciel, & je vis des- 
cendre Saint Jean l'Evangelifte , qui étoit d'une oeauté raviifante , tenant en main un Livre 

(*) Ce quatorzième jour du Carême repond au huit de Mars; on a vu dans le Mémoire l'importance decetto 
remarque. 

( b ) Elle avance ici des faits dont elle n'a jamais parle , & dont elle n'a j-nnais eu connoiflance^ pourroit-ellc au- 
jourd'hui faire quelque détail fur toutes ces belles découvertes l 



fcellé des fept Sceaux ;& l'ayant ouvert j'apperçus ce qu'il écrivort en grand caractère, 
dont voici les paroles : Marie-Catherine , Jean-Baptifie , après quoi il le referma , & fut le por- 
ter devant le Trône de Dieu , où s'adreffant à la féconde Perfonne qui elt le Fils , il lui pré- 
fenta le Livre ferme , en Iefoutenant toujours : & Jefus-Chrift pofant les mains deffus , pro- 
nonça à haute voix ces paroles : Je jure par moi-même que ce qui elt écrit efl immuable. D'a- 
bord après il fc fit un nouveau calme dans le même Ciel , & je vis paraître une très-grande 
Croix que Jefus-Chrift foutenoit lui-même avec fa main droite. Je ne l'eus pas plutôt envi- 
fagée , que tout-à-coup je me fentis élevée vers elle avec la même rapidité que le fer efl 
attiré par la vertu de 1 aimant ; là Jefus-Chrift m'adreffa ces paroles : Ma Fille, approchés 
afin que mon amour vous crucifie avant que ma juftice vous confomme ; & me prenant les 
mains , il les attacha à la Croix tout de même que mes pieds : fon amour produifit en moi 
pour lors ce que les Bourreaux lui firent fouffrir le jour de la Paffion. Ces imprelîions qui 
ne furent qu'intérieures, produifirent cependant en moi un Ci grand amour, que je ne pou- 
vois en foutenir la véhémence ; en forte que je pafTai depuis les fix heures du matin jufqu'à 
fix heures du foir , toujours hors de moi-même. 

Le vingt-unième jour je retombai malade par la même vûë qui m'avoit été donnée par 
l'expiation du péché , une fièvre continue Ôc un nouveau crachement de fang me réduifirent 
bien-tôt dans un état d'impuiffance qui me feroit devenue morcelle , fi la toute-puiffince de 
Dieu ne m'avoit foutenu : ce matin comme je ne pus aller à la Meffe pour communier, je 
découvris fur les fix heures une multitude d'Anges qui m'apportèrent dans un faint Ciboire 
le Corps adorable de Jefus-Chrift , en me difant , que celle qui ne fe nourriffoit plus de vian- 
des corporelles, {a ) devoit recevoir celle des Saints. Une pareille faveur me jetta dans des 
tranfports amoureux , & dans une extafe raviffante , qui m'élevant environ trois pans de hau- 
teur fur mon lit, je jouis pendant l'efpace d'une demi-heure d'un bonheur fi fouverain & G 
grand, que je ne fçaurois l'exprimer. 

Le vingt-deuxième jour comme je me trouvois , je fus conduite vers la même heure de- 
vant le Trône de la très-fainte Vierge , que j'arois confondu avec celui de la Divinité , s'il 
ne m'eût été auparavant montré; je reconnus qu'après celui de Dieu il n'y en avoit point 
d'autre que celui de Marie, que la Gloire de Dieu faifoit celle de Marie , & la Gloire de Ma- 
rie faifoit celle de Dieu. Là il me fut donné des grandes connoiffances fur les vertus qui l'ont 
élevée à ce haut rang d'amour ôc de gloire. 11 me fut également manifefté le domaine fpé- 
cial que Marie a fur Dieu-même en qualité de fon Fils. Je vis encore un nombre infini d'An- 
ges , de Vierges & de Saints qui étoient au pied de fon Trône, & qui chantoient avec une 
harmonie toute celefte & raviffante, la Salutation Angélique. 

Le vingt-troifiéme jour l'on me donna la connoiffance de la nature des Anges, par la- 
quelle je compris que l'Ange n'avoit pas le même bonheur que les Saints, attendu que la 
moindre d'entr'eux furpaffe dans le Ciel le plus grand & le plus diftingué des Anges. Je con- 
nus auffi que ces fuprêmes Intelligences compofoient un coeur, qu'elles étoient toutes diffé- 
rentes en nature , (b) ôc que Dieu malgré leur excellente perfeclàon fembloit fe dégrader en 
leur communiquant fa gloire. 

Le vingt-quatrième jour Dieu me déclara en fe manifeftant à moi, qu'il ne m'avoit créé 




qu'il vouloit me conduire dans le conclave de fon augufte Trinité , & que 
là à coeur ouvert , il me découvriroit fes plus grandes merveilles, & m'apparoîtroit tel qu'il 
eft en lui-même. En effet , j'y découvris un jour éternel , une nuit fans fin , un bord fans riva- 
ge, une grandeur fans bornes, un jour toujours égal, inaltérable, immuable, invariable, 
dans lequel tous les Saints comme un grain de fable dans la mer , étoient abymes. Je com- 
pris que Dieu n'avoit créé l'homme que pour l'aimer, que de toute éternité il avoit en des 
deffeins differens fur toutes les créatures , que fa grâce opère en elles d'une manière toute dif- 
férente , mais uniquement félon fon bon plaïfir ; que le Père agit dans l'ame des Juftes d'une 
manière différente de celle du Fils , ôc le Fils de celle du Saint-Efprit ; c'eft-à-dire,- que le Père 
éclaire , le Fils donne , & le Saint-Efprit produit. 

Le vingt-cinquième jour je vis de nouveau cette gloire celefte , à l'entrée de laquelle je 
me trouvai, ôc là le Seigneur me prenant par la main, me dit : Ma Fille, avancés , parce que 
je veux vous conduire dans mon magnifique Palais , ôc vous montrer ce bel ouvrage de mon 
Livre. J'y apperçus d'abord une grande place, qui me parut avoir fes bornes, des colom- 
nes fort hautes qui s'élevoient à perte de vûë , foutenant le dôme du Ciel. Les murailles 
étoient comme entrelaffées de toutes fortes de pierreries , dont la lueur ôc la beauté ne peu- 
vent tomber fous les fens , ni s'exprimer par aucun terme. Au milieu je découvris un grand 
fleuve qui traverfoit le Ciel. Chaque Saint y étoit revêtu d'une robbe blanche , & tous me 
parurent égaux en grandeur : Il m'y fut manifefté que la Magdeleine tenoit la place de Lucifer, 
& que les douze Apôtres étoient affis fur les douze Tribus : Une multitude de Vierges m 'ap- 
parut enfuite, oui portoient des colliers d'or ; & l'on me dit que ces chaînes d'or fignifioient 
le joug de l'obéiffance. Enfin je vis un grand nombre de Vieillards , dont les uns tenoient 

( * ) C'eft pour la troifiéinc fois qu'on rappelle l'abflinencc de tout aliment. On fç,ait à préfent qu'elle man- 
jeoit en cachette. 

( b ) Pure k faible opinion de l'Ecole de* Thoniiftcs , que le P. Cadiere érige ici en vérité révélé». 

des 
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des couronnes en main , & les autres des vafes de parfum ; tous venoient félon leur rang fe 
proflerncr devant le Trône de Dieu , adorer le Dieu de cette haute Majellé , & remettre le 
tout au pied de fon Trône. 

Le vingt-fixiéme jour Dieu me manifefla la multitude innombrable des pécheurs qui vi- 
vent fur la terre , tenant en main la foudre de fa jullice prête à exterminer ces hommes ingrats 
Se prévaricateurs de fa-Loi. Il me lit connoître en même-temps quefiquelqu'ame jufle vou- 
loir s'offrir en viclime pour l'expiation de leurs crimes , il étoit tout porté à leur accor- 
der fa grande mifericorde ; je m'offris à Titillant pour être la victime de fa juflice, & je 
vis pour lors un Autel drelTé avec un Agneau étendu dans le rniliey , fur lequel vint tout- 
à-coup fondre un million de traits qui perçoient cet Agneau de toute part par les bleffu- 
res profondes qu'ils lui avoient caufés, & dont chacune en particulier jettoit une abon- 
dance prodigieufe de fang. Le facrifice finit -là, mais ce ne fut que la figure du mien; 
car je commençai à entrer dès-lors dans un état gênerai de toute forte de fouffrances , & 
une douleur intérieure me tyrannifa d une telle force, que toute la cruauté des Bourreaux en 
comparaifon de mes peines , n'auroit été à mon égard qu'un adouciffement Se un foulage- 
ment à mes maux. L excès de cette douleur qui me tourmentoit , me jetta bien-tôt dans une 
agonie mortelle , qui me priva de l'ufage de tous mes fens , & tira de toutes mes veines une 
fi grande abondance de fang, qu'on me trouva y nager au milieu de mon lit. 
l.e vingt-feptiéme jour je tombai dans une extafe fi fenfible , que tous mes parens s'en ap- 

Eerçurent , & là Dieu me fit connoître qu'il ne pouvoit pas élever fa créature à un état plus 
aut qu'en l'affociant à fon état de facrifice, puifque lui feul l'ayant rendu l'objet des com- 
plaifances de fon Père , la créature qui s'y conforme doit s'attendre à devenir également très- 
agréable au Seigneur. Je paffai dans cet état de fouffrance jufqu'au Samedydcla quatrième 
femaine du Carême. Le Dimanche des Ramaux m'étant levée de mon lit , & étant fortie de 
ma chambre, je trouvai mes parens qui s'entretenoient entr'eux de la Paffionde Jefus-Chriil, 
ce difeours me fit tomber dans l'inflant en défaillance, dam; laquelle j'apperçus Nôtre-Sei- 
gneur couronné d'épines , revêtu d'un habit de pourpre , & tenant un rofeau à \a main. Cet- 
te vue fi trille & fi affligeante dans mon aliénation même des fens, me fit pleurer pendant 
l'efpace de trois heures, & je compris alors le grand nombre des grâces que le Seigneur fai- 
foit à quelques âmes qui luiétoient fidelles ; quelque teins après étant revenue à moi-même , je 
fortis pour aller communier , & au moment que je m'y préparois par le fouvenir de l'entrée 
triomphante de Jefus-Chrift en Jerufalem , je remarquai & je me pris garde que perfonne 
ne l'avoit invité à dîner, fur quoi attendrie & touchée de tendreffe à l'égard de mon Divin 
Sauveur, je défirai ardemment d'avoir eu le bonheur d'être de ce temps-là pour lui avoir pu 
offrir à manger , & pour réparer l'affront que les Juifs venoient de lui faire. Mais dans l'inf- 
tant même ce grand Dieu fe montrant à moi', me déclara qu'il venoit de recevoir avec nlai- 
fîr les fentimèns de bonté Se de tendreffe que j'avois eu pour lui , qu'il vouloit à fon tour me 
faire goûter la douceur Se l'efficacité de fon fang , dont je fentis véritablement ma bouche 
remplie au moment même que j'eus reçu la fainte Hoftie : enfin je paffai toute cette nuic 
dans des fouffrances extrêmes , accompagnées d'extafes & de raviffemens continuels , foie 
dans les Eglifes, où il nem'étoit guéres permis de refier pour en dérober la connoiffance au 
Public. Je ne fçaurois exprimer ici toutes les faveurs, les lumières, les connoiffances , les 
commerces intimes & amoureux de ce grand Dieu à l'égard de fon indigne créature. Que 
de tendres affections, que d'intimes communications, < ue de tranfports d amour, que d'em- 
braffemens Divins , que d'attouchemens qui chatouilloient mon cœur , que de délectations 
intérieures, que de vrais plaifirs, que de joyes pures , que de confentemens parfaits, que de 
défaillances fans fin, en un mot que de paroles tendres & affectueufes ne me furent-elles pas 
énoncées Se communiquées. Tantôt portée par des millions d'Anges dans le fein de Dieu mê- 
me , il m'étoit permis de repofer fur fon coeur , où il me foutenoit avec fa main droite , en me 
couvrant de fa gauche ; en forte qu'il me fembloit être dans un jardin de délices,où le jour éter- 
nel luit toujours , où les plaifirs font fans fin , où les amitiés font pures, où l'Epoux Se PEpoufe 
font à cœur ouvert , & où ils fe font un vrai plaifir de repofer l'un dans l'autre par un amour 
mutuel. C'eft-là que l'Epoux fe plaît fingulierement à découvrir à l'ame toutes fes beautés, 
fes amabilités, & qu'il lui dit ces paroles du Cantique: Dormes ma bien-aimée, ma belle, 
ma colombe , repofés dans mon fein , demandés-moi tout ce que vous voudrés , & je vous 
l'accorderai. Si jcn'avois pas fait ce grand Univers, le chef-d'oeuvre de ma gloire, je le créé- 
rois pour toi feule. Je vous prie, Filles de Jerufalem, de ne pas faire du bruit, de peur d'é- 
veiller ma bien-ainiée qui dort & qui repofe en moi. O l'heureux fommeil, où les fens font 
acquiefeés, où aucune puiffancene trouble, où l'ame fe trouve dans un plein repos,. &où 
elle ne fait plus rien. Mais ô prodige ! Dieu fait en elle tout ce que Pefprit humain Se l'in- 
telligence fuprême ne pourrait ni comprendre, ni exprimer ; ce font-là des regards amou- 
reux , des unions intimes , ce font des commerces délectables , des connoiffances fublimes , 
des opérations infinies , c'eft une nuée qui couvre l'ame d'une obfcurité, pour ne lui décou- 
vrir que la véritable lumière. Le fils lui fert de voile , pour pouvoir s'élever & s'élancer 
jufques dans le fein même de Dieu , où elle découvre le commerce des trois adorables Per- 
fonnes. Quel commerce, quel amour, quelle union, quelle conformité ne regne-t'il pasen- 
tr'e'IcsfLe Peren'eft qu'amour, que beauté, que richeffes, que fainteté , que grandeur & 
hauteffe. Le Fils & le Saint-Efprit participent également à fes divines qualités ; mais lester- 1 
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mes me manquent pour m'énoncer ici, & je laide à lui feul le foin de le faire. Quelquefois 
introduite dans ces divins celliers pour voir la beauté, la bonté, l'excellence de ce divin 
amour , dont plus on en boit, plus on en voudroit boire, où , comme dit Saint Paul, que 
le goût renouvelle l'appétit , & que les Saints enyvrés dans l'abondance de ce vin deviennent 
toujours plus amoureux de cette boilTon qui leur eft fi délicieufe , & qui fait tout leur bon- 
heur. Pour moi , n'en pouvant plus foutenir la force , il fallut que ma. poitrine fortant de fon 
affiéte , fit jour à celui qui vouloit y avoir réfidence , & s'élargit pour cela de trois grands 
doigts. Ce vin donne repos, & nous remplit de charmes. 11 eft doux en le beuvant, il char- 
me tout ennui, & celui qui le boit en Dieu y trouve fon foutien. Ah ! s'ilm'étoit permis de 
dire combien de fois enyvrée de ces torrens de voluptés , je nepouvois plus contenir en moi- 
même cette extrême chaleur qui fembloit me confumer jufqu'à la moële de mes os. Tantôt 
le vifage rouge comme un charbon , avec des yeux étincelans , je portois des traits enflammés 
contre lui qui m'embrafoit d'un fi pur amour : Tantôt il falloit que je l'appellafle le feul ob- 
jet de mes charmes, vie de ma vie, ame de mon ame, cœur de mon cœur, objet le plus 
charmant & le plus aimable. O amour qui brûles toujours , & qui ne te confiâmes jamais ! Si 
la créature pouvoir te connoître, que ne fcroit-elle point pour te poffeder ! Enfin, tantôt 
élevant ma voix & mes cris vers le Ciel , je ne pouvois qu'en foupirant prefler ce Divin 
amour de venir me réduire en cendre & en poufiiere, afin que lui feul régnât éternellement 
dans mon ame. Vous le fçavés , ô mon Dieu ! combien de fois n'ai-je pas arrofé le pavé de mes 
larmes , pour vous fupplier inftamment de venir me délivrer au plutôt du corps de mort qui 
m'empêchoit d'aimer & de pofieder mon bien auifi parfaitement que les Saints le font dans 
le Ciel. Combien de fois m'écriois-je , Seigneur, qu'il m'eft dur de vivre ! Que mon pèle- 
rinage eft long , que ma carrière eft pénible ! Quand eft-ce que vous mettrés fin à ma peine 
& à mon martyre I Mais gloire immortelle vous foit rendue, ô mon Dieu, de tant de mife- 
ricordes & de faveurs , vous ne pourrés pas réfifter aux foupirs & aux larmes de mon cœur , 
fans venir rafiaflier au plutôt la faim de votre créature. Mille fois vous étant découvert à 
moi avec le même empreflement qu'un Amant pafiionné peut avoir pour fon Epoufe , me 
déclariés-vous que vous aviés entendu mes pleurs , mes gémiflemens , Se que vous n'aviés 
pu vous refufer à mes defirs ; que vous aviés été bleffé de mon amour , que vous êtiés épris 
pour moi d'un amour qu'on ne peut guéres dire , mais qu'on peut bien fentir. Ah ! c'ert ici 
où il m'eft impoflible de pouvoir dire avec quelle véhémence ce grand Dieu fe livroit à mon 
cœur. Quelquefois je n'étois capable que de m'écrier , à l'exemple du grand Saint François 
Xavier ; c'eft afies , c'eft affés , mon Dieu ; modérés cette divine ardeur. Combien de fois 
ne pouvant fupporter cette ardeur , il me fembloit que la terre étoit trop petite pour pou- 
voir contenir l'étendue de celle que je reflentois. Combien de fois ai-je encore été obligée 
d'aller chercher par tout comme hors de moi-même un peu d'air pour pouvoir refpirer , con- 
trainte à me deshabiller pour pouvoir donner un peu de foulagement à mon corps. Com- 
bien de fois ai-je été obligée de monter & defeendre les degrés de la maifon avec une force 
& une rapidité furprenante pour pouvoir dilater un peu mon cœur , qui feroit fuccombé 
infailliblement fans ce petit fecours ; en un mot, combien de fois pour pouvoir éteindre & 
radoucir la flâme qui brûloit dans ma poitrine, ai-je pris du linge trempé dans l'eau pour ap- 
paifer la chaleur vive & ardente qui me dévoroit. 

SEMAINE SAINTE. 

JE pourrois m'écrier ici, ô heureufe Semaine, qui a mis le comble à toutes les grâces & 
à toutes les faveurs que le bon Dieu m'a faite ! Le Lundy on me fit connoître que Dieu 
pendant cette Semaine alloit opérer en moi de grandes merveilles, & qu'elle devoit être la 
confommation du facrifice qu'on m'avoit demandé pour l'expiation du péché. De plus , on 
me fit fçavoir que je devois paffer depuis le Jeudy Saint jufqu'au Samedi hors de moi-même: 
quant aux trois premiers jours de cette femaine , je les avois paflé dans des fouffrances ex- 
trêmes. J'avois reflenti une complication de tant de maux , que Dieu feul qui en avoit la con- 
noiffance peut les révéler ; le poids du péché fembloit m'accabler de toutes les manières ; 
je ne me regardois plus moi-même que comme un objet digne de compafiion , de pitié , ou 
comme une victime deftinée à la mort Se au fupplice, qui n attend plus que le dernier coup 
de grâce pour mettre fin à fon martyre. Le Jeudy Saint au matin ne pouvant pas aller à l'E- 
glife par 1 excès de mes grandes foibleffes , Notre Seigneur daigna bien me faire participer à 
la Cène, dont ce jour eft la véritable inftitution. Je tombai donc fur les dix heures en extafe, 
& je vis en efprit une très-grande falle bien meublée ; une table étoit placée au milieu , autour 
de laquelle tous les Apôtres étoient rangés avec Jefus au milieu, qui prenant du pain le bénit; 
& levant les yeux vers le Ciel , dit ces paroles : Ceci eft mon Corps, puis le rompant il le 
diftribua à fes Apôtres en leur difant : Prenés & mangés ; après quoi prenant le Calice, il le 
bénit également , & levant de nouveau les yeux vers le Ciel , prononça ces paroles : Ceci 
eft mon Sang , & le nouveau Teftament de ma nouvelle Alliance ; Prenés Se buvés , ce Sang 
doit être répandu bien-tôt pour le falut de tous les hommes : je participai au même bonheur, 
8e dans ce moment la vifion difparut. Je retombai auffi-tôt dans une nouvelle extafe qui dura 
jufques fur les huit heures du foir ; je ne puis dire ici ce que j'y découvris par le filence éter- 
nel qu'on m'en impofa. Toute cette nuit je la paffai avec Jefus-Chrift, je fus témoin de tous 
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ce qui fe paffa à l'égard de cet Homme de douleur , qui Ce trouvoic au milieu d une troupe 

de fcclerats qui cxcrçoit envers lui tout ce que la malice & la rage infernale peut produire 
de plus noir & de plus abominable. O nuit de Jefus ! digne des larmes de fang. Qui pour- 
roit exprimer' tout ce qu'il eut à fouffrir, tous les opprobres , toutes les ignominies dont on 
Je chargea avec la dernière des barbaries & des cruautés ; les uns en lui difaut mille blaf- 
phêmes , les autres après avoir fait une Couronne d'épines entrelacées les unes dans les autres, 
la lui mettoient fur la tête, en l'enfonçant de toutes leurs forces; en forte qu'ils tirèrent de 
chaque partie de fa divine tète des ruilleaux de fang , qui couloit avec tant d'abondance que 
fon vifage en fut tout à la fois couvert ; puis' lui ayant mis un rofeau en main , & l'ayant 
revêtu d un manteau de pourpre , ils lui difoient par dérifion ; Prophetife celui qui t'a frap- 
pé. Enfin toute cette nuit fc paffa dans les outrages & les attentats les plus horribles de la 
part decesfeelerats : Tout ce que Jefus -Chrift fouffroit par amour , je le fouffris de mon 
côté par juftice. Je ne fçaurois exprimer ici les fentimens nobles de fon divin Coeur , fon 
amour, fa foumifiion & la patience avec laquelle il fouffroit toutes ces infultes ; car le deftr 
ardent qu'il avoit de fatisfaire à la juftice de fon Père , le falut des âmes pour lefquelles il 
fe livroit à la mort honteufe de la Croix, non-feulement lefaifoit fouffrir avec plaifir, mais 
le portoit encore à délirer ardemment de verfer tout fon fang jufqu'à la dernière goutte pour 
donner aux hommes une véritable marque de fon amour. Enfin le Vendredy, toujours hors 
de moi-même, je m'apperçus qu'on vint prendre Jefus fur les neuf heures, on le chargea de 
fa Croix & on le conduifit au Calvaire. Sa juftice me chargea de la mienne , & j'eus le bon- 
heur de l'accompagner dans cet état douloureux jufqu'au lieu de fon fupplice. O qu'il eft doux 
de porter fa Croix avec Jefus, & de mourir avec lui ! Nous arrivâmes enfin au lieu : là on com- 
mença de lui ôter fa Croix , & on lui commanda de s'y étendre deffus ; il obéît , on l'y cloue. 
Le même amour qui cloue mon Dieu, m'y cloué moi-même à mon tour par juftice. Qui pour- 
rait exprimer la véhémence des douleurs , foit intérieures, foit extérieures que Jefus-Chrift ref- 
fentit ? Ce n'étoit pas tant le poids de fon Corps élevé & fufpendu fur une Croix par trois 
doux, qui en étoit lacaufe, que celui des péchés dont il étoit chargé, & pour lefquels il 
devoit donner fa vie en expiation? Le même amour operoit en moi à proportion de fes 
fouffrances, félon la portée de la créature. Quelque temps après il dit qu'il avoit foif, v\oï\ 
d'une foif corporelle, mais de celle que produifoit en lui l'envie & le defir ardent qu'il avoic 
de fauver tous les hommes pour lefquels il mouroic , & parmi lefquels cependant un très- 
petit nombre mettoit à profit le prix de fon Sang. Il paffa trois heures dans cette fituation , 
ce qui fut un plus grand miracle de la toute-Puiffance divine, eue lorfqu'elle créa dans un 
infrant tout ce grand Univers. Je reffentis par participation, toujours proportionnée à ma 
foibleffe , l'excès de fes douleurs. Une couronne d'épines fort enfoncée dans ma tête , qui 
la perçant de toute part , fit couler de mes yeux une très-grande abondance de fang ; alors 
on me vit comme toute hors de moi-même, le front , le vifage tout couvert de fang , de mê- 
me que mes yeux: mes pies parurent percés, (a) faveur finguliere qui fubfifte toujours, auffi- 
bien que l'expreflion de la couronne & de la playe du côté que je reçus dans cet état doulou- 
reux. Sur les trois heures Jefus jetta un grand cri, prononça ces paroles : Mon Dieu, mon 
Dieu , je remets mon ame entre vos mains ; & en baiffant la tête , il profera ces mots : Tout 
eft confommé, après quoi il expira. Le même amour qui lui ôta la vie, me la ravit à mon 
tour, & délaiffant mon corps fur terre , je fus en efprit accompagner fon ame dans les Lym- 
bes , lieu que je ne pus bien diftinguer ;mais lieu cependant , comme je m'en apperçus , où 
Pon ne fouffre point. Là je vis un grand nombre d'ames qui attendoient avec impatience la ve- 
nue du Meffie pour les retirer de leur captivité , & pour les conduire dans le Ciel , dont les 
portes jufqu'alors avoient été fermées. Qui pourroit exprimer la joye de ces Saints Patriar- 
ches & Prophètes à la vue de leur Libérateur ? Enfin le moment étant venu fur les quatre heures 
du matin , Jefus-Chrift s'éleva par fa propre puiffance, & emmena avec lui la captivité cap- 
tive. Ce fut alors qu'arrivant aux portes du Ciel qui étoient fermées, elles s'ouvrirent aux 
approches de leur Roy, qui entra en pofTeffion du titre de Roy du Ciel & de la Terre , nom 
qui ne lui fut accordé qu'en qualité de Dieu de vertu. Ah! qui pourroit exprimer ici lacom- 
plaifance avec laquelle Dieu le Père vit venir fon cher Fils : il le plaça d'abord à fa droite 
comme fon Fils bien aimé, & toute puiffance lui fut donnée & fur le Ciel & fur la Terre ; toute 
fa tendreffe par des regards amoureux fe portoit vers ce Fils bien aimé, qui accomplit fidè- 
lement fa volonté adorable ; enfin tout le Ciel retentiffoit d'acclamations de joye, de chants 
d'allegreffes & d'une réjouiffance univerfelle. Pour moi, charmée des beautés , des merveil- 
les , j'avois perdu le fouvenir de la terre, & je croyois d'avoir réellement anticipé mon bon- 
heur fouverain ; mais tandis que je me flattois de la joliiffance de cette félicité , j'apperçus 
Sainte Therefe & Sainte Claire qui fortoient de leur place ; & je compris par les paroles de 
la première , qu'elle me demandoit à Dieu pour fon Ordre ; mais Sainte Claire reprenant la 
parole , lui repréfenta le zèle ardent qu'elle avoit toujours eu pour fa gloire, le priant m'ac- 
corder au fien, qui tomboit tous les jours de fon premier éclat. Pour lors Jefus-Chrift con- 
fultant fes intérêts & fa gloire , lui accorda dès le moment la grâce qu'elle demandoit '* 8c 
puis s'adreffant à moi , me parlant en ces termes : Ma Fille, je voudrois bien vous biffer 
joiiir du bonheur que vous goûtés, mais il faut encore travailler pour ma gloire. Je ferai ma 

(a) On a fçû qu'elle avoit ces playes aux pieds bien long-temps auparavant. 
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demeure en vous fur la terre comme dans le Ciel ; & habitant dans ma grâce , j'achèverai 

l'édifice dans un repos éternel , femblable au Temple de Salomon , qui fit conftruire tout le 
fuperbe édifice fans donner un coup de marteau. Je me montrerai à vous tel que je fuis en 
moi-même , & tel que perfonne ne m'a jamais vu fur la terre. Je vous purifierai parfaitement, 
& je vous rendrai capable de me voir ; gardés bien ces paroles , bien-tôt] vous en verres l'ef- 
fet. C'étoit fur les dix heures lorfque je revins en moi-même , après avoir déjà paffé aupa- 
vant trente-fix heures immobile , & hors de toute connoiflance. Je me levai du lit au moment 
même tout comme fi jamais je n'avois refienti & éprouvé aucun mal. Mes playes ne m'in- 
commodèrent point de marcher, & je commençai à manger avec voracité, n'ayant pris au- 
cune (a) nourriture pendant les quarante jours précedens, excepté de l'eau , ce qui eft preu- 
ve miraculeufe que fa grâce toute puiflante m'avoit foutenuë pendant tout ce temps-là. 

C'eft à la gloire de Dieu que j'adrefle ces papiers , renvoyant à lui feul tout ce qu'il y a de 
bon, d'extraordinaire &de miraculeux ; à lui feul donc la gloire. Ce n'eftque Pobéiffance 
(b) qui m'a forcée à les livrer, lui feul m'en tiendra compte, puifque c'eft pour lui feul 
que jy ai travaillé & que je les ai remis. Puiflent tous ceux (c ) qui les liront, donner 
autant d'honneur , de louanges , d'amour & de gloire à celui qui en eft l'auteur , & qui mé- 
rite tout fans referve. 

( a ) Elle répète pour la quatrième fois qu'elle n'a point pris de nourriture pendant tout le Carême. 

( b ) L'obéirTancc lui défendoit de les livrer à d'autres qu au P. Girard , & ils avoient déjà été vus en Ville avant 
que le Père Girard les eut. 

(c) Le P. Cadiere &fafœur s'imaginoient déjà que l'ouvrags nouveau alloit d'abord être imprime. Quelle 
humilité 1 
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R E P ON S E 

AU MEMOIRE INSTRUCTIF 
du Père Jean-Baptifte Girard Jefuite. 

pour Demoiselle Catherine cadiere* 

de la Ville de Toulon , Apellante à mimma de Décret d'Af- 
figné rendu par Meilleurs les Commifïaires du Parlement , le 
2.3. Février dernier, & au principal Querellante en Inceftô 
fpirituel , ôc autres Crimes-. 

CONTRE ledit Père Girard , Intimé & Querellé. 

N E Accufation grave > qui jette les autres hommes , 
même innocens , dans l'humiliation 6c dans la frayeur * 
ne fait qu'augmenter l'aflurance & l'orgueil d'un Jefuite 
coupable. 11 infulte à Dieu & à fa Religion par les 
Méfies qu'il dit tous les jours au grand fcandale de tout 
le Public ; bien différent de ces illuftres innocens , qui au mo-* 
ment de leur accufation, quoique calomnieufe , s'étoient interdit volon- 
tairement toutes les fondions de leur Minifiére : il infulte à fes Juges 
par une confiance outrée , injurieufe à la Juftice , & interdite au Crime; 
Il infulte au public par le mépris qu'il fait de Ces fuffrages : 11 infulte à 
fes Parties , & même à leurs Défenfeurs j par des expreflîons outra- 
geantes , & même infolentes , & par des Chanfons diffamatoires & ordu- 
rieres. Eft-ce là ce Prêtre , ce Religieux j qui dans l'Exorde de fon 
Mémoire avoit promis de fe défendre avec tant de modération , & de 
conjerver h la charité & à la bienfeance la plus fevere leurs droits les plus 
facrez, ? Son Faétum , Ouvrage de tant de mains , & qui vient feule- 
ment de paroître , n'eft qu'un vrai Roman ; il en a tous les caractères 3 
la fiction , la licence , le ftile. 11 y nie les faits les mieux prouvez par la 
Procédure , & même par fes Lettres , & par fes propres aveus 5 il y avance 
fa.ns ménagement les faits les plus faux & les moins vraifemblables, & j| 
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a l'aveuglement de vouloir que la Juftice préfère fon afîertion fi décreditée , 
à une foule de Témoins irréprochables , & même aux preuves lirterales 
qui partent de fa main. Quel fuccès peut avoir une pareille défenfe, que 
d'achever la conviction de ce Jefuite, & de le rendre toujours plus odieux ? 
Ce n'eft pas la feule Pièce qui a été employée pour fa prétendue juftifi- 
cation ; 11 y en a d'autres dont il fuffira de donner une légère idée, pour, 
en montrer l'inutilité , & le defefpoir de fa Caufe. 

La première eft une Lettre publiée fous le nom de Mademoifelle le 
Blanc, Sœur de M e . le Blanc Avocat , un des Confcils de l'Accufé. Com- 
me c'eft-là une Pièce non communiquée , qui ne contient d'ailleurs qu'une 
idée très-imparfaite du Procez , & fort contraire à la Procédure , aux Let- 
tres , & aux Aveus du Père Girard, nous ne croyons pas en devoir faire 
une réfutation. Si elle en avoit mérité une , nous*naurions employé que 
celle que Mademoifelle Agnès , Penfionnaire de 1" A bbaye d'Ollioules , vient 
de lui faire , & qui eft fi judicieufe. 

La féconde eft un Mémoire fait par un Ex-Jefuite , originaire de Lam- 
befc , intitulé : Hijloire du Proeez, de la Demoiselle C&diere & du Père Girard, 
où aux dépens du fens commun, il exalte l'habileté , la pureté, la prudence, 
ia modeftie, & la fainteté du Père Girard, & fe déchaîne contre les Avocats 
& le Public qu'il méprife également. Cet Ex-Jefuite a eu moins en vue 
de prêter au Querellé une défenfe utile , dont il n'eft pas capable , que 
de prouver au Public qu'il fçait une partie de fon Horace , qui fait tout 
fon fonds. Nous n'avons garde de perdre ici le remps à réfuter ce mé- 
moire ; le caractère de l'Auteur , & le ridicule de l'Ouvrage nous en dif~ 
penfent. Le mépris que le Public en a fait , l'a replongé dans fon néant 
dès le premier moment de fa naiflance. Les Jefuites chez qui il a été 
compofé de moitié , & qui en ont été les premiers Approbateurs , viennent 
de le faire imprimer à Avignon dans leur Maifon, &de le répandre dan9 
plufieurs Villes : la qualité du fuccès le leur a fait defavoùer; tout cela 
n'a rien que de conforme à leur conduite ordinaire. 

Ce qu'il y a de plus iingulier, c'eft qu'on affilie que cet Ex-Jefuite vient 
de jurer à fon Prélat, que quand il a travaillé chez les Jefuites & avec eux 
à ce Mémoire, c'a été fur la foy de la parole qu'ils lui avoienr donnée , 
qu'il ne feroit ni imprimé , ni répandu , & que non feulement ils l'ont fait 
imprimer à fon infçù, mais encore qu'ils y ont ajouté la plus grande partie 
des injures qu'il contient. Le fott de cet ouvrage le rend femblable à ces enfans 
illégitimes, qui font defavoùez par ceux quileur ont donné l'être. L'imporrante 
affaire de la Cadierenenous laifle pas le temps d'éclaircir ces faits, & nous 
nous contentons d'en protefter quant à prefent. 

Mais revenons au Roman du Querellé , & faifons-en une réfutation 
exacte. Et pour cela, comme nous avons déjà établi fort au long toutes 
nos raifons dans nôtre premier Mémoire, nous refuterons^fommairementles 
faux faits avancez par l'Accufé dans 1 hiftoire du fien ■■> & nous nous bor- 
nerons enfuite à faire voir qu'il n'a rien dit qui puifle aftbiblir les preuves 
invincibles des Crimes dont il eft aceufé. 

Le Querellé à la page i. ôc 3. de fon Mémoire , dit que la Demoi- 
felle Cadiere avoit des extafes & des vifions long-temps avant qu'elle fût 
fous fa Direction ; qu'elle en avoit fous celle du Père Alexis , que ce- 
lui-ci appelloit des carejjes du Divin Epoux , & fes Compagnes , des 
bleffures de l'Amour Divm ; que pour fe mettre d'abord en crédit au- 
près de l'Accufé , & l'emporter dans fon efprit par-deffus toutes fes au- 
tres Pénitentes , elle fe donna pour Fille à Vifions & à Révélations , & 
lui déclara que ce qui l'avoit engagée à fe confefler à lui , c'eft par* 



ce qu'un jour qu'il fortoit de l'Eglife des Carmes , où l'on folemnîfoit 
la Canonifation de St. Jean de la Croix , Nôtre-Seigneur lui avoit dit 
en termes formels Se d'une voix bien diftincte , en le lui montrant > 
voilà l'homme que je t'ai deftiné pour te conduire à moi ; Ecce Homo > 
& que la Demoifelle Cadicre avoit dit que long-tems avant l'arrivée 
du 1ère Girard , Dieu lui avoit fait voir clairement ce Père dans une 
vifion , & lui avoit apris fon nom , en lui déclarant qu'un jour il le 
lui enverroit pour la diriger. 

Quelle forte de deffenfe eft donc celle-ci. i°. L'Accufé convaincu de 
tant d'œuvres de Satan , veut-il encore fe donner ici pour un Directeur 
envoyé du Ciel l i°. Le Père Alexis moins accoutumé que lui à ces 
termes de tendrefle , n'avoir jamais dit à la Demoifelle Cadiere que c'é- 
toient-là des carêmes du Divin Epoux , ni fes Compagnes des blefiures de 
l'Amour Divin. 3 . Comment veut le Querellé perfuader que la Que-, 
reliante avoit eu des extafes, & des vidons fous fes précedens Directeurs ; 
& qu'elle s'étoit d'abord donnée à lui pour Fille à vidons & à révéla- 
tions? Car outre que fes précedens Directeurs ont depofé qu'elle n'en 
avoit jamais eu fous leur Direction , d'ailleurs n'avons-nous pas deux 
preuves littérales contraires , qui partent de fa main ? 

La première eft tirée de fa Lettre du 7. Juin 1750. où marquant à la 
Demoifelle Cadiere tout ce qu'elle devoit faire entrer dans fon Mémoire 
du Carême , qui devoit comprendre toutes fes vidons & fes révélations, 
lui dit de commencer depuis le commencement de fon obfefllon, qu'il apel- 
le fon état de peines , en reprenant , dit il , depuis le commencement de vôtre 
état de peines. Or ne convient-il pas que l'obfeiïïon de la Demoifelle 
Cadiere n'a commencé qu'à la fin de Novembre ou au commencement 
de Décembre 1725?. tandis qu'il eft convenu , qu'elle étoit fous fa direcr 
taon depuis le mois d'Avril 1728. 

La féconde preuve littérale fe tire de fes propres aveus, & de fa 
réponfe au 23. interrogatoire. Interrogé fi la Demoifelle Cadiere lui a 
fait confidence de fes vifions. A répondu que 14.. mois aptes qu'il a com- 
mence de la confeffer , elle lui fit part des vifions & chofes extraordinaires 
quelle prétendoit lui être arrivées. Il eft donc faux , faufrefpect, qu'elle fe 
fut d'abord donnée à lui comme une Fille à vifions & à revelations,& qu'el- 
le en eût eu avant qu'elle fut fous fa direction. L)e-là on peut juger d'une 
part, de la foi qu'on doit ajouter à fes Pénirentes ftigmatifées , à qui il 
a fait depofer cette faufleté ; & de l'autre, s'il mérite d'être cru à fon af- 
ferrion fur les faits dont il n'a point de preuve , & même contre la foi 
de tant de témoins irréprochables , tandis que nous le convainquons 
ici par fa propre Lettre , & par fes propres réponfes , de parler contre la 
vérité. 

C'eft une autre fupodtion de la part de PAccufc , de dire à la page 
3. & au commencement de la page 4. de fon Mémoire , que la De- 
moifelle Cadiere lui avoir fait accroire que la Sœur de Remufat, qu'il 
avoit aufti dirigée , l'avoit délivrée de fon état d'obfeftïon , vers la mi- 
Février 1730. puifqu'il eft prouvé par toute la Procédure que fes acci- 
dens d'obfelfion ont non feulement continué pendant les trois mois 
& demi qu'elle a paflez au Couvent Ste. Claire d'Ollioules , depuis le 
6. Juin 1730. jufqu'au 17. Septembre fuivant , mais encore après fa 
fortie , & qu'ils n'ont fini que le 17. Novembre qu'elle en eut les trois 
derniers accidens , qui furent fi violens , & qui font fi bien décrits par 
plufieurs Témoins , & fur tout par les deux Curez de la Cathédrale , 
dont nous avons raporté les dépofitions aux pages 28. & 2^. de nôtre 
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précèdent Mémoire 5 ce qui devoit l'empêcher par le fien de nous re- 
procher des les avoir partez fous filence , tant il eft vrai qu'il n'eft pas 
efclave de la vérité. Nous ajouterons ici en partant , qu'il avoit mis la 
Sœur de Remufat dans les mêmes états , comme il eft prouve par les 
Lettres de cette Religieufe , qu'il convient à la fin de la page 8. de fon 
Factum , d'avoir remifes à la Querellante, & de les avoir reprifes au mois 
de Mai 1730. il n'a qu'à les produire puifqu'il en eftfaifi, & la chofe 
fera bien-tôt juftifiée : N'eft-il pas notoire à Marfcille que chacun regar- 
doit la Sœur de Remufat comme une Sainte , mais que la qualité des 
Lettres du Père Girard , qui furent trouvées dans fa caflette après fon dé- 
cès , changea extrêmement les idées ? 

L e Querellé à la page 6. de fon Factum , fe plaint de ce que la De- 
moifelle Cadiere lui avoit envoyé d'Aix le i£. Mai 1750. & dattée d'Aix, 
une Lettre dont fort frère le Dominicain avoit fait la minute , ôc fon 
frère l'Abbé le mis-au-net à Toulon , comme il eft prouvé par la mi- 
nute de cette Lettre, qui lui fut remife avec les fiennes lorfque la Gra- 
vier fut les retirer à Ollioules ; & de là il veut conclure que c'eft une 
preuve qu'elle l'avoit toujours trompé. 

Quel pitoyable argument contre la conviction de tous les crimes dont 
il eft aceufé ? Le Père Cadiere, & l'Abbé fon frère à qui ce fait eft fi 
perfonnel, en feront voir l'innocence; il nous fuffira de remarquer ici en 
partant. i°. Que fi la Demoifelle Cadiere fe fit écrire cette Lettre par fes 
frères à Toulon avant que de partir , c'eft parce que fçachant à peine met- 
tre fon nom & ne pouvant pas l'écrire elle-même , & le Père Girard 
voulant pourtant que d'abord qu'elle feroit arrivée à Aix elle lui écrivit t 
que pouvoit-elle faire de mieux que de fe faire faire la Lettre par fes frè- 
res avant que de partir? 2 . Que cette Lettre ne contient qu'une part ; e 
de ce que le P. Girard lui avoit prédit ainfi qu'il en refulte de la même 
Lettre. 3 . Que cette Lettre & toutes les autres que fes frères lui avoient 
écrites étoient une chofe fi innocente, qu'elle avoit eu la bonne foi , 
& la fimplicité d'en remettre les minutes à la Gravier lorfqu'elle fut re- 
prendre les Lettres du P. Girard : Ne faut il pas ne fçavoir où s'en pren- 
dre pour s'acrocher à de pareilles chofes ? 

L'hiftoire des Pêches qu'il veut que la Cadiere fut manger de nuit au 
Jardin des Clairiftes , qu'il fait à la page p. de fon Mémoire ; celle 
qu'il fait à la page 12. d'une nouvelle Croix miraculeufe , envoyée à 
la Cadiere au mois d'Octobre 1730. & qu'il fait produire par le Carme 
à M. l'Evêque , font deux fables, dont il a trouvé bon d'embellir fon 
Roman , en des termes à faire comprendre combien il eft accoutumé à 
fe jouer de la Religion , ou pour mieux dire deux traits d'impofture , 
dont il feroit bien en peine de trouver aucune trace dans la Procédure î 
il fçait bien que les Croix miraculeufes ne rtaiftent que fous fes pas & fous 
fa direction, qu'on n'a jamais regardé comme telles que les deux qu'il avoit 
lairtees à la Cadiere lorfqu'elle étoit dans une extafe ou dans un acci- 
dent d'obfefijon, qu'il lui faifoit accroire lui avoir été envoyées mira- 
culeufement , afin de s'accréditer toujours plus dans fon efprit , & de 
lui perfuader plus facilement que tout ce qu'il exigeoit d'elle pour fa-t 
tisfaire fes partions, n'avoit rien de criminel. 

L'Accufé veut faire accroire que le Père Cadiere Dominicain eft Au* 
teur du Mémoire appelle le Carême , qui contient toutes les vifions ôc 
tous les faits extraordinaires arrivez à fa Sœur ; que c'eft lui qui l'a com- 
pofé, & que c'eft là un Ouvrage de fupercherie pour le tromper. 

Cela choque non-feulement la vérité , mais encore toutes les preuves 
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du Procès. i°. Parce qu'il eft prouve par le témoignage des Religieufes 
Clarifies d'Ollioules, que la Demoifelle Cadiere a dicté elle-même ce 
Carême à fou Frère le Dominicain , & que celui-ci n'a fait que prêter 
fa main. 2°. Comment pourroit-on attribuer au Dominicain les vidons 
contenues dans ce Mémoire appelle Carême , puifqu'elles font ptécifement 
les mêmes que celles qu'on voit dans Marie d'Agreda & dans Marie à 
la Coque ? Or font-ce là des Livres qui foient de la connoiflànce , ni 
du goût des Thomiftes ? On ne les en foupçonnera fans doute pas. Et 
i'Accufé peut-il nier que ces deux livres , & les autres femblables qui 
font pleins de cette mixticité qui a toujours eu tant d'attraits pour lui , 
comme il le dit dans fon Factum , ne foient fes Livres favoris , Se qu'il 
avoit prêtez & fait lire à la Demoifelle Cadiere f De forte que s'il y 
avoit ici quelque chofe qui pût être regardé comme l'effet d'une ima- 
gination échauffée , on ne pourroit attribuer qu'au Père Girard toutes 
ces mixticitez. 3 . Comment vêTst-il ombrager ce Carême, ni l'attribuer 
au Père Cadiere Dominicain , puisqu'il convient dans fes Réponfes & 
dans fon Factum , d'avoir été le témoin de tous les faits qui y font 
contenus , & que la Demoifelle Cadiere lui avoit déclaré toutes tes vi- 
fions qu'il renferme à mefure qu'elle les avoit eues, & long tems avant 
que le Dominicain écrivit ce Carême, fous le diclamen de fa Sœur? 
4 . Il convient non feulement de la vérité de tout ce qui eft contenu 
dans ce Carême , mais encore d'avoir ordonné à la Demoifelle Cadiere 
de faire ce Mémoire, & il eft juftiflé parles Lettres qu'il l'y avoit for- 
cée & qu'il le lui avoit demandé avec tant d'empreffemenr. Enfin , n'avoit- 
il pas fait écrire à la Dame de Lefcot auffi un Mémoire de tout ce qu'elle 
avoit vu arriver d'extraordinaire à la Demoifelle Cadiere , qu'il a auiïi 
fait joindre à la Procédure ? 

L'Intimé, à la fin de la page 9. & au commencement delà dixième 
de fon Mémoire , dit que la Demoifelle Cadiere, après avoir épuifé inu- 
tilement tous les flratagémes dont elle avoit pu s'avifer pour faire con- 
fentir fon Directeur à ce qu'elle defiroit fi ardemment, qui étoit fa for- 
tie du Couvent , & defefperant d'en venir à bout , elle propofa à 
Meffire Camerle Ecclefiaftique le deffein qu'elle avoit de s'enfuir quel- 
que part; elle fe flata d'autant plus de réiïffrr auprès de lui, que cet Ec- 
clefiaftique paroiffoit avoir une très-grande opinion de fa vertu ; mais 
pour ne pas l'effaroucher tout d'un coup & conferver toujours cette idée 
avantageufe , elle lui fit accroire que Dieu l'appelloit à fervir dans les Hô- 
pitaux de Rome par humilité ; & que s'il vouloit partager cette bonne 
oeuvre avec elle, elle a\/oir yoo écus à fa difpofition ; mais celui ci lui 
ayant répondu qu'il n étoit pas encore dans les Ordres facrez, & qu'il 
vouloit être Prêtre avant que d'aller à Rome , la Cadiere lui répliqua 
que cela n'étoit pas neceffaire, & que s'il étoit jamais Prêtre, M. l'E- 
vêque ne le laifferoit point fortir de fon Diocéfe; il ajoute que ce fait 
s'ell pafTé au commencement du mois d'Août, & qu'il doit refulter de 
la Procédure. 

Mais i°. Ce fait n'eft que dans la bouche de Meffire Camerle, Au- 
mônier de M. FEvêque , qui ne peur faire aucune foi ; foit pafee qu'il 
eft fi fufpecf. , comme nous l'avons montré par le Mémoire des Ob- 
jets; foit parce qu'étant à cet égard un Témoin unique & fingulier , il 
ne fait aucune preuve, fuivant la Règle Tcjîis ut/us, teps nullus. 

2. . Ce fait eft ridicule , & choque même la vrai-femblaace ; car quelle 
apareoce y a-t-il que cette Fille , fous prétexte de fortir du Couvent , où 
le Père Girard çtoit bien-aife Ae la retenir par ç\es motifs que nous exr 
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cliquerons tantôt , eût voulu s'enfuir à Rome , pour aller fervir aux 
Hôpitaux , & qu'elle lui eût dit qu'elle avoit joo. écus à fa difpofition ? 
Ne pouvoit-elle fortir de ce Couvent que par la fuite ? Et malgré tou- 
te l'injufte refiftance de fon Directeur , ne pouvoit-elle pas en fortir & 
aller à fa Maifon, où fes Païens, qui ne l'en avoient vûë fortir qu'avec 
regret, l'attendoient avec impatience , puifqu'il eft prouvé par toutes 
les Lettres du mois d'Août , qui eft l'époque qu'il veut donner à cette 
propofition ridicule, que fa Mère & fes Frères la follicitoient vivement 
de fortir de ce Couvent ? A la bonne heure de prêter une pareille réfo- 
lution à une Fille que des Parens voudroient immoler malgré elle pou* 
en faire une Religieufe forcée , & qui auroit été chaflee de leur Maifon, 
avec défenfe d'y plus revenir; mais il faut être bien amateur de la fable 
& de la fupolîtion pour prêter une pareille idée à la Demoifelle Ca- 
diere. 

L'Accufé veut perfuader que la -Querellante l'a trompé , parce qu'il 
éft un mixtique ; cejl-a-dire , une de ces personnes plus particulièrement dé- 
vouées à la pieté , ejr nourries depuis long-tems dans la /implicite de l'E- 
vangile, persuadées que le Bras du Tout-Fuijjant nejl pas racourci , ej" 
que les mêmes merveilles qu'il a opérées autrefois , il peut également les 
manifefter aujourd'hui pour Ja plus grande gloire , & pour la confolatioit 
de je s Elus, & qui fe livrent plus facilement à la croyance des faits ex- 
traordinaires qu'on leur raconte; que la Demoifelle Cadiere avoit con- 
trefait l'obfedée ; que ee qu'on appelle ici accidens d'obfeflîon , n'etoient 
qu'une Comédie de la part de cette Fille , ou bien des vapeurs commu- 
nes à fon fexe; ces transfigurations des barbouillemens faits avec un 
fang périodique: C'eft pour cela, ajoûte-t-il , que les trois 'transfigura- 
tions qu'elle avoit eu , avoient toujours été depuis le 7. julqu'aup. Sça- 
voir, .celles des mois d'Avril & de Juillet le 7. & celle du mois de May 
le 8. &que ce qu'on appelle ici des Stigmates, n'etoient que des Ecroùelles; 
& qu'ayant reconnu la fupercherie de tout cela , il la quitta & ne voulut 
plus la diriger. 

Une pareille défenfe ne choque-t-elle pas la vérité , & même la vrai- 
femblance, foie qu'on confidere la qualité des Perfonnes , foit qu'on 
confidere celle des Faits? Car i°. L'Accufé a beau fe mafquer & affec- 
ter ici la (implicite d'un mixtique Anachorète qui n'auroit jamais eu 
aucune connoiflànce du monde , & qui depuis fa plus baffe enfance au- 
roit mené une vie folitaire toujours dans la contemplation. Mais eft- 
ce là l'idée du Père Girard ? Tout le monde ne fixait-il pas qu'il joint à 
un efprit fublime & délicat toute l'expérience des gens & des affaires du 
monde ? Et qui a jamais mieux connu que lui tous les réplis du cœur 
humain , & toutes les paffions qui l'agitent ? Combien de belles pein- 
tures , de fçavantes analifes lui en avons-nous vu faire dans fes Ser- 
mons? A qui veut-il donc perfuader qu'un Jefuite le plus fpirituel, le 
plus éclairé & le plus expérimenté , aura été la dupe d'une Fille de 18. ans, 
qui avoit pafle fa vie dans la dévotion & dans l'éloignement du mon- 
de, & qui avoit encore toute la (implicite d'une Fille de iept ans, au 
témoignage de fes précedens Directeurs? 

2 . Si l'on pouvoit regarder ces faits d'obfeflîon comme une Comédie, 
ce que non , n'en feroit-il pas lui-même le principal Auteur ; Témoin 
l'exemple de la faune pofledée de Turin ? 

3°. Comment pouvoir regarder ces faits comme une Comédie, ni 
comme l'effet des vapeurs aufquelles les Femmes & les Fille6 font fujettes? 
Peut-on attribuer à de pareilles caufes ce corps immobile <5c roide corn- 
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me du marbre 5 ces convulfions & ces tranfports , iors defquels j. ou 
4. perfonnes ne pouvoient pas contenir la Cadiere ; ce nez fermé fans 
pouvoir loi faire ouvrir la bouche 5 ces reponfes en Latin fi juftes de la 
part d'une Fille qui n'avoit jamais apris cette langue 5 cette dénégation 
des Mifteres de la Foi pendant le temps des accidens ; ce redoublement 
de convullions par les Prières ; le fecret qu'elle avoit des confeiences : 
Tous ces faits ii bien prouvez par la Procédure , ne font-ils pas incon- 
teftablement des faits d'obfeffion , fuivant toutes les Autoritez raportées 
dans notre précèdent Mémoire , & fur tout les Auteurs de la So- 
ciété ? 

4 . Il eft prouvé par la Procédure qu'il y avoir 6. à 7. autres Péni- 
tentes du Père Girard, qui a voient les mêmes accidens qine la Cadiere, 
&c que la Laugier mordoit même le Crucifix & y crachoit defïus. Ces au- 
tres Pénitentes joùoient- elles une Comédie ? 

j°. M. l'Evêque qui étoit fans doute bien le Juge competant de kt 
qualité de ces accidens, n'a-t-il pas jugé que c'éroient des accidens d'ob- 
feffion , pui/qu'il a fait lui-même le premier Exorcifme à la Cadiere , 
êc ordonné de les continuer ? 

Enfin , le Père Girard n'a-t-il pas avoué par Ces premières Reponfes ; 
que la Cadiere avoit été véritablement obfedée ? N'a-t il pas fixé lui- 
même le commencement & la fin de cette obfelTion ? Et n'en a-t-il pas 
décrit les effets ? Ses propres Lettres, quoique refaites , & celles de la 
Cadiere , qu'il a produites, n'en contiennent-elles pas encore la preuve, 
îk qu'il en ctoit l'Auteur, comme nous l'avons prouvé à la page 22. de 
nôtre premier Mémoire , par des raifons qui font demeurées fans ré- 
ponfe f 

Il ne devoit pas dire à la page 20. de fon Fatfum d'une part \ que 
c'étoit une prévention exceflive de ceux qui la regardoient comme 
une Sainte & comme une Propheteffe , de croire qu'elle eût la con.- 
noilTance de l'intérieur des confeiences; & de l'autre, que quand elle 
l'auroit eue , ce n'auroit pas été là une marque d'olbfeffion , parce qu'il 
n'y a que Dieu qui fçache le fecret des confeiences. Car c'eft là 
une bien mauvaife reffource de fa part; r°. Comment peut-il dire que 
ce fût-là l'effet d'une prévention exceflive , puifqu'outre les autres preu- 
ves de la Procédure , raportées dans nôtre précèdent Mémoire, n'a-t'il 
pas convenu lui-même par fa reponfe au 26 e . interrogatoire, qu'elle 
avoit la connoiffance de ce qui fe paffoit chez les autres , & par con- 
fequent , de l'intérieur des confeiences f Interrogé de quelle efface étaient 
les vifions ejr les chofes extraordinaires qu'elle lui racontoit , a, répondu que 
ictoient tantôt des mouvemens ejr des connoijfances particulières qu'elle ruevoit 
de ce qui fe pajfoit en elle , de ce quelle devoit faire , & de ce qui fe paffoit 
the^ les autres , des vifions des Saints > & des paroles intérieures. 

2 . Il eft bien vrai que la connoiiïancê de l'avenir, & fur tout des 
effets des caufes purement libres , apartient à Dieu ; mais le Démon ne 
fçaic-il pas le paffé ? Tout ce qu'il a dit que le Démon ne s'emploit 
pas à aporter des Croix miraculeufes , à donner des infpirations falu- 
taires, ni à fauver les âmes , n'eft fondé que fur de pures équivoques, 
puifqu'il n'y a rien ici de pareil. 

A l'égard des transfigurations , 10. D'abord qu'il eft prouvé que tous 
les faits qu'on vient de raporter fonr de véritables faits d'obfeffion ; 
l'Accule ne peut pas les traiter de barboùillement. 

i°. Comment veut-il perfuader que ces transfigurations, & par cor^' 
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fequent celle du Vendredi - Saint , euflent été faites avec un fang pé- 
riodique , puifqu'il eft prouvé par fes propres aveus que la Cadiere eut 
cette grande perte de fang de plus de vingt livres , qui eft l'époque 
de fa bleflure , trois ou quatre jours après Pâques ? Comment auroit- 
elle pu fe barbouiller de fon fang périodique , depuis le Jeudi-Saint 
jufqu'au Samedi? 

3°. Non-feulement Meffire Giraud , le Perc Grignet Je fuite , la Guiol 
& un grand nombre d'autres perfonnes avoient vu ces transfigurations, 
lors defquelles le Père Grignet fe tenoit à genoux à côté du lit , & la 
Guiol difoit , qui ne fe convertirait h un pareil fpeffaclc ? Mais encore 
le Père Girard ne les avoit-il pas vues lui-même ; N'en avoir il pas été 
le fpectateur & l'admirateur ? N'en a-t'il pas avoué la réalité? Et n'en 
a-t'il pas même fait une defeription dans fes premières régonfes ? Quel 
Ange impur lui a fait depuis lors cette fale révélation f 

Enfin il regardoit fi peu ces transfigurations comme un barbouille*- 
menr fait avec un fang périodique, que lors de celle du 7. Juillet, 
arrivée au Couvent d'Ollioules , il dit devant plufieurs Religieufes que 
c'étoit là une impreuïon du doigt de Dieu , & qu'il falloit conferveB 
avec foin l'eau avec laquelle on avoit l.ivé le vifage de la Cac^ere, 
parce que cette eau feroit enfuite des miracles. 

Qnant aux ftigmates , c'eft encore plus mal à propos qu'il les trai- 
te d'écroiielles 5 foit parce que la nature ne les place pas aux mains , 
ni aux pieds , ni aux cotez , mais feulement au col , fous les 
aiffelles & aux aynes » foit parce qu'il y a fept autres Pénitentes 
qui avoient de pareils ftigmates. Les écroùelles feroienr- elles le par- 
tage de toutes fes Pénitentes , & non de celles des autres Directeurs If 
foit parce qu'il a avoué par fes reponfes que c'étoient là des ftigma- 
tes ,& qu'il les avoit fi peu regardez comme des écroiïelles , que la Ca« 
dierey ayant mis des emplâtres , il les luy avoir fair ôter fur le champ, 
l'en avoit feverement reprife , lui avoit reproché fon peu de courage 
& fon peu de foy , & les avoit fouvent baifez , ôc fur tout celui dit 
côté. Le prétexte fondé fur ce que la Cadiere avoit abufé de la fim- 
plicité de l'Accufé, & l'avoit trompé, eft donc abfurde 6c détruit, tant 
par la qualité des perfonnes , que par celle des faits , prouvez même 
p.ir fes aveus. N'eft-il pas furprenant qu'il vienne aujourd'hui fe don.» 
ner un démenti , <3c foûrenir le contraire de ce qu'il a dit par fes re- 
ponfes ? Ne meritc-t-il pas bien ce reproche de la Loy : Nimis tndignum 
ejje jn die ami s , ut quod quijque voce fuâ dilucide protcjlatits eji x ni in. 
eundem cafunt infirmare , proprioque teflimonio rejuîere ? 

Au relie , il faut être bien brouillé avec la vérité , pour ofer venir 
avancer qu'il avoit lui-même quitté la Demoifelle Cadiere , 5c n'avoir 
plus voulu la diriger, parce qu'il en avoit reconnu la fourbe , tandis qu'il 
eft prouvé par fa propre Lettre du iy. Septembre 1730. raportée à la 
page 10. de nôtre premier Mémoire , que c'eft la Demoifelle Cadier* 
qui l'avoit bien voulu quitter au grand regret du Père Gérard, ôc c^ue 
celui-ci luy offroit toujours fes fervices. Il étoit fi loin de penfer à 
quitter cette chère Dévote , que quand il aprit eue M. l'Evêque vou- 
loit la mettre entre les mains d'wn autre Directeur , cette crainte le 
jetta dans cette défolation extrême , dans ce défefpoir qu'il a (i bien 
dépeint dans la Lettre de la Guiol fa Confidenre , du 30. Août 1730, 
raportée à la page 42. de nôtre premier Mémoire. 

C'eft un excès de mauvaife foy de la part de l'Accufé , de nier à 
la page 20, de fon Mémoire,/ le fait du ttanfport de la moitié d'une 
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Hoftie, & de foûrenir que ce que la Dame de Lefcot dit d'avoir oui 
dire à la Dame de Beauffier la cadette , n'eft pas véritable, parce qu'on 
ne trouvera pas dans la Procédure que celle-ci l'ait dépofé, & qu'il n'a 
jamais tenu le langage dont parle la Dame de Lefcot. Car fi la Dame 
,de Beauffier cadette n'a pas dépofé ce fait , c'eft parce qu'elle a été 
fubornée par la Dame de Cogolin , comme il eft fi bien prouvé par 
la Lettre de celle- ci ; Se qu'au lieu de dire ce fait, qui ctoit fi vé- 
ritable, elle en a dit deux autres contraires à la vérité, pour tâcher 
de faire tomber la dépofition de la Tourriere, comme nous l'avons prou- 
vé à la page 52. de notre premier Mémoire, & encore par celuy des 
Objets. Mais n'eft-il pas prouvé par la Dame de Lefcot & par la Da- 
me de Reimbaud , dans leur confrontation avec la Cadiere , que Ya. 
Dame de Beauffier cadette leur avoit dit le fait de la moitié de l'Hof- 
tie, & la réponfe que le Père Girard avoit faite là-deflus ? Enfin ce 
fait n'eft-il pas encore prouvé par la dépofition de la Dame de Gue- 
rin 26c. Témoin , qui éroit prefente avec la Dame de Beauffier ca- 
dette, lorfque le Père Girard avoit fait cette réponfe : Voici les termes 
de fa dépofition '-, dépofe que le jour que le Père Relieur entra, la Sœur 
de Beauffier la cadette dit au Père Re6leur qu'après la transfiguration de 
la Cadiere , elle l' avoit vue communier ; h quoy le Père Recteur répondit , 
ne voulexj" vous pas que je le Jçache , puifque c'ejl moi qui l'ay commu- 
•niée \ & alors ladite Beauffier dit a la Depofiinte , entends-tu cela ? Quelle 
merveille ! ils font faints l'un & l'autre. Et alors ledit Père Recteur qui 
tntroit dans la chambre de la Cadiere , qui était couchée dans [on lit , lui 
dit', ^ih ! petite gourmande , vous venez^ toujours me prendre la moitié de 
via portion. C'eft là un Témoin oculaire qui étoit ptefent, & qui a oui la 
réponfe de l'Accufé : Ainfi ce fait eft prouvé par trois Témoins irrépro- 
chables. 

Le Père Girard dit qu'il avoit toujours douté de la vérité des faits extraor- 
dinaires de la Cadiere , & que ce n'étoit que pour les éclaircir qu'il avoit éré 
fi fouvent& fi long tems auprès d'elle : C'eft là comme le Pôle de tout le fif- 
têmede Ces Défenles, &le prétexte avec lequel il prétend juftifier toute fon 
étonnante conduite. 

Que cette reffource , à laquelle il met toute fa confiance , eft pitoya- 
ble ! Car i°. S'il foupçonnoit que ce ne fulfent là des indifpofitions 
naturelles & des effets naturels, d'où vient qu'il n'a pas appelle des Me-» 
decins ôc des Chirurgiens pour les examiner, Se pour en juger, ôc qu'au 
contraire il les a toujours écartez , & diffuadé la Mère d'en appeller ? 
Pourquoi a-t-il voulu faire lui-même la fonction de Médecin & de 
Chirurgien auprès de fa Pénitente , & en être le feul Médecin Se le 
feul Chirurgien? S'il penfoit que ces faits pouvoient être furnaturels, Se 
qu'il ne fe crûr pas affez de lumières pour en décider avec certitude , 
quelque éclairé qu'il foit , pourquoi n'a-t-il point confulté d'autres Théo- 
logiens , d'autres Directeurs ? Ce n'eft pas ainfi que le Confefîeur de 
Sainte Therefe , & ceux de tant d'autres Saintes , en ont ufé , eux qui dès 
les premiers faits extraordinaires de leurs Pénitentes , avoient emprunté 
les lumières d'autres Théologiens, d'autres Directeurs & de Médecins , 
quoiqu'ils fuffent eux-mêmes fi éclairez: D'où vient que fuivant luy, il a 
douté pendant 18. mois de tous les faits extraordinaires qui font arrivez à fa 
Pénitente , dont il a été le Témoin , Se qu'il a voulu en être le feul Juge fans 
Atfefleur? Quel peut être le motif d'une conduite û différente Se Ci opofée ? 
Il n'eft fans doute pas bien difficile à deviner. 

a°. S'il doutoit de la vérité de ces faits extraordinaire?, il foupçon- 
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hoit donc cette Fille de fe jouer de la Religion ', & s'il la regardoit fut 
ce pied-là, d'où vient qu'il la faifoit communier tous les jouis pendant 
tour ce tems-là? D'où vient qu'en la mettant au Couvent d'Ollioules , pat 
fâ Lettre du y. Juin, il dit à l'Abbefle : Je n'ofe pas vous dimanuer dans ces 
comrnencentens de vouloir bien accorder à Maden.oifelle Cadiere la fainte Cimmunion 
pour tous les jours ; peut-être connoitrés - vous bien -tôt que Dieu le veut & qu'il 
ne la trouve pas tout - à- fait indigne de cette grâce (ingulure ; mais je vius fup- 
plie Ji moins de daigner la faire communier un £>f« fréquemment ? D'cù vient 
que par Tes Lettres fubfequentes, il força enfin l'Abbefle à accordera 
fa Dévote la Communion journalière ? Eft- ce ainfi que les Sacremens de 
notre Sainte Religion, fcellez du Sang du Fils de Dieu font dilpenfez? 
Eft-ceainfi que le ! ain des Anges pour lequel l'Apôtre demande tant 
de préparation & dépreuves eft donné au hazard & fans dikernemcnt f 
Le Père Girard n'a qu'à opter. S il dit qu'il a donné la Communion 
journalière à fa Dévote dans le tems qu'il la foupçonnoit d'une fourbe 
fi facrilege, il eft donc un prévaricateur dans l'adminiftiation des Sa- 
Cremens ? Et dès lors, quel motif pourra- t-on prêter à fa prévarication , 
que celui que la procédure lui donne? S il ne veut pas être prévaricateur; 
s'il dit qu'il ne doutoit point de la vérité de tous ces faits furnaturels, 
& qu'il les regardoit comme des preuves non équivoques delà faintetéde 
fa Dévote, il fape tout le plan de fa juftification; & ce n'eft donc plus pour 
fe guérir de l'incertitude fur ces faits extraordinaires & pour les éclaircir 
qu'il a fréquenté fi affiduëment fa Dévote , qu'il s'eft fi fouvent enfer- 
mé avec elle dans fa Chambre ; qu'il a examiné & baifé fes ftigmates ; ma- 
nié &. compté fes cottes, & contemplé tout fon corps, dont il parle fi 
fçavainment dans fes Réponfes ? Encore un coup, il n'a qu'à choilir; & 
quelque parti qu'd puifle prendre, fa conviction eft toujours également cer- 
taine. 

3o. Il doutoit fi peu de la qualité de ces faits extraordinaires , qu'il 
fçavoit procéder de l'obfefllon , & il en abufoit fi bien pour jouer tout 
à la fois Dieu, la Religion & le Public; & pour abufer plus facilement 
de cette infortunée Pénitente, à laquelle il donnoit pour preuves fans ré- 
plique de leur fainteté commune & de l'innocence de leurs actions, ces 
faits qu'il lui faifoit accroire être des prodiges de la Grâce; que non-feu- 
lement il la faifoit communier journellement, mais encore un jour qu'il 
luiavoit prédit qu'elle fetoit élevée en l'air & qu'il étoit dans fa Cham- 
bre , comme elle fe prit par fes mains à la chaife pour empêcher d'être 
enlevée, il lui dit de s'abandonner à lEfprit de Dieu & iui reprocha 
qu'elle y refiftoit, & fortit en grondant. Voici l'aveu qu'il en a fait par 
fa Réponfe au 88 e Interrogatoire. Tout a'un coup elle dit an Répondait., 
qu'elle fe [entait élevée en l'air i mais quelle vouloit y rejijl.-r , parce qu'elle 
fentoit en elle des intentions d'orgueil 5 <& Jetant affifè , elle fe prit con- 
tre une chaife , & le Répondant lui ayant dit alors quelle refifloit a, l'E/- 
prit de Dieu j & que cetoit là une occafion que Dieu lui fourniffoit peut- 
être pour le convaincre t lui Répondant , de la vérité des chofes qui s'ope- 
roient en elle , & dont il doutoit > il fallût donc qitelle s' abandonnât A 
V Efprit de Dieu ; mais elle ayant changé de place deux ou trois fois , & 
paroiffant toujours vouloir refifler a l'opération Divine , le Répondant for- 
tit. 

Cet aveu de l'Accufé prouve la bonne foy , la fimplicité & l'humilité 
de cette Fille & que fon Directeur lui donnoit tous ces faits pour des 
prodiges de la Grâce : C'eft une fuppofirion qu'il n'a imaginée que pen- 
dant le Procès , d'avoir dit alors à fa Pénitente que c'étoit là une occafion 
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'que D ieu lui fournifibît peut-être pour le convaincre de la vérité des chd*-' 
fesqui s'operoient ert elle, & dont ildoutoit; car outre que ce doute n'é- 
toit pas compatible avec Ja Communion journalière qu'il donnoit à cette 
Fille, d'ailleurs comment auroit- il pu regarder Dieu comme l'Auteur des 
chofes qui s'operoient en elle , lui dire de s'abandonnera l'Efpritde Dieu, 
& lui reprocher qu'elle refiftoit à l'Efpric de Dieu & à l'opération Di- 
vine , & la quitter en grondant, s'il avoit douté de la vérité de ces faits? 
On voit par les Lettres refaites , qu'il lui difoit continuellement de fe 
livrer à l'Efprit quiagiflbit en elle, & que c'étoit l'Efpritde Dieu, tandis 
qu'il fçavoit que c'étoit l'Efprit du Démon qui la tourmenroit par i'obfef- 
fion. 

4°. S'il doutoit de là fincerité, ou delà fourberie de fa Pénitente , d'où 
vient que par fa Lettre du 22. May , par laquelle il demande à l'Abbefle 
une place pour elle, il lui dit que puifque cette Demoifelle lui eft con- 
nue, il ne lui dira rien de particulier fur le caraûere de fon efprit, de 
l'on humeur & de fa vertu, & qu'il peut l'aflurer feulement que ce neft 
pas une ame commune , & que notre Seigneur a une prédilection fin- 
guliere pour elle : C'tfl Mademoifeile Cadiere qui vous efl un peu connue, k ce 
que je lui ai oui dire , c'eft ce qui fuit que je ne vous dirai rien de particulier fur If 
caractère de fon efprit , de fon humeur & de fa vertu ; je puis vous a (fur er feule- 
ment que ce nefl pas une ame commune , & que notre Seigneur a une prédilection 
Jinouliere pour elle . . . ; . Je vous réponds de la bonté & de la fit 'di- 
te de fa vocation , parce que j'en ai des preuves incontefiables. Vous accorderez^ une 
grande grâce k cette Fille en la prenant chez^vous. Je fuis en même temps perjuadé que 
Dieu ne peut guère en cette matière accorder k votre Mai fon de plus grande grâce 
qu'en vous accordant £7* vous envoyant un tel Sujet ; vous le connaîtrez^ aiféwent en 
peu de temj?'. Et que par fa Lettre du cinq Juin, dont il accompagna fa De- 
vote, lorfqu'il l'envoya à ce Couvent, il dit à l'Abbefle: Voila 1*4 me que 
Jejus- Chriji a refirvee à votre Monajiere , & que je vous envoya je la remets vo- 
lontiers en des mains telles que les vôtres Elle efî par la grande 

mifericorde de Dieu , dans d'excellentes difpofittions. Ce langage eft - il compati- 
ble avec ces foupçons continuels qu'il dit aujourd'hui d'avoir eu fur la con- 
duite & fur les faits extraordinaires de fa Penirenre,à moins qu'il ne veuille 
nous perfoader que quoiqu'il la foupçonnât d'être une fourbe impie , il 
l'avoit pourtant voulu donner pour une Sainte ? Mais alors nous lui de-; 
manderons le motif d'une conduite fi criminelle & il irreligieufe de fa 
patt. 

50. D'où vient qu'ilavoit forcé la Cadiere à écrire tous les faits extraor- 
dinaires qui lui étoient arrivez & à faire le Mémoiie appelle \q Carême qui les 
contient , comme il en convient par fon Fattum, & qu'il le lui avoit or- 
donné de la part de Dieu , pour fervir à l'édification du Public , quoiqu'elle 
eût tant de répugnance à le faire , comme il eft prouvé par les Lettres des deux 
Parties , produites par l'Intimé , & fur tout par la Lettre de la Cadiere du 17^ 
Aouft , dont voici les termes. 

Je Juis au defefpoir , mon cher Père, de ne vous avoir pas plutôt pu accorder les 
Papiers que vous me demandez^.; je reconnais qu'il y a de ma faute , qui e(l d'autant 
plus grande à mon égard , quelle ejl la caufe de toutes les peines que vous jouffrez^ 
Mais fi ma foumijfion peut contribuer k les adoucir , je fuis toute prête k faire le 
facrifee que vous exigez^ de moy , pour vous montrer que rien ne m efl plus a 
.coeur que votre confervation. Vous devez^ croire que mon intention n'a jamais été 
de vous les nfufer , & de vous amufer par de vaines paroles \ ma condui- 
te iujlifiera mes démarches paffées auprès de vous fur ce fujet. Le 
feul motif qui m'en a éloigné t & qui m'a porté k me tenir jufques aujour* 
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«Pkwy Jaw /« homes Je la modeflie & de la retenue ; (juc je crois mt 
convenir avec juflice , c'a été l'horreur -& la peine (fue je refjentois intérieure* 
ment de produire moi - mèmt > &* de mettre k jour ma vie. Au refle , puifque 
c'cjl l'efprit d« Diel* qui vous infpire à me le demander , je m'y foùmets de tout 
mon cœur , &■ vos" reproches n'auront plus lien À mon égard Jur ce fujet. 
Lundy vous en trouverez > <* votre arrivée , une bonne partie décrite D'où 
vient qu'il avoit chargé la Dame de Lefcot , MaîtrefTe des Novices > 
d'écrire avec foin toutes les merveilles que Dieu opereroit en la per- 
fonne de la Cadiere, pour l'ervir un jour à l'édification du Public .com- 
me il eft prouvé par fadépofition , & dont il a lui-même produit le Mé- 
moire ? 

Il a la mauvaife foy de dire aujourd'huy que quand il avoit obligé 
la Cadiere à écrire le Carême , c'étoit feulement pour examiner ces 
faits , & pour fixer fes doutes fur leur qualité. Mais ce prétexte n'eft- 
il pas évidemment faux, fauf refped? i°. Avoit-il befoin pour en ju- 
ger qu'elle lui eût remis le Mémoire , puifqu'il convient dans fes Ré- 
ponfes & dans Ton Fa&um , qu'elle lui avoit déclaré toutes fes vifions 
& toutes fes révélations à mefure qu'elle les avoit eues, & qu'il avoit 
été Témoin lui-même de fes transfigurations , de fes Stigmates & de 
tous ces faits extraordinaires ? 2 . La Communion qu'il lui donnoit 
tous les jours , les éloges de fainteté qu'il lui piodiguoit , ne prouvent- 
ils pas qu'il n'avoir la-deffus aucun doute? ? . Les termes delà Lettre 
que nous venons de rapporter , ne prouvent ils pas que ce n'étoit point 
pour s'éclaircir fur la qualité de ces faits, qu'il avoit forcé fa Pénitente à 
écrire ce Carême; mais bien pour avoir la preuve des préteudus faits de 
fainteté de fa Pénitente ? 4°. En chargeant la Dame de Lefcot de mettre 
par écrit toutes les merveilles que Dieu opereroit en la perfonne de la 
Cadiere , ne lui avoit-il pas ajouté que ce Mémoire ferviroit un jour à l'é- 
dification du Public? 5*. Il doutoit fi peu fur ces faits extraordinaires ,' 
& il les faifoit fi bien regarder comme des prodiges de la grâce, que le 
7. Juillet , jour de la transfigutation , il dit devantp lufieurs Religieufes ; 
de conferver avec foin l'eau dont on avoit lavé le vifage enfanglanté 
de la Cadiere , & que cette eau feroit des prodiges > & il ajouta que 
la Cadiere avoit déjà fait des miracles à Toulon , comme il eft prouvé 
par la Procédure & par les Témoins raportez dans notre premier Mé- 
moire. 

Enfin pour montrer combien le Père Girard croit loin de douter 
des faits extraordinaires qui arrivoient à la Cadiere, & qu'il n'oubîioit 
rien pour en impofer là-deflus au Public, il fuffit de rapporter ici la 
dépofition de Marie Anne Calas 107. Témoin : Dépofe qu'elle a fouvent 
entendu parler dans la Ville , des extafes & des révélations de la Demoi- 
felle Cadiere , desquelles extafes elle fe mocquoit , ç>* n'y ajoûtoit point de 
foy , l'ayant même dit à fes parens ; & comme elle fe conjeffoit ait Père 
Girard > elle lui a fouvent dit Jon fentiment Jur les extafes de ladite Ca- 
diere , lui difant quelle étoit furprife qu'un homme de la première volée 
donnât dans le fens de cette petite fille ; h quoi le Père Girard répondit , 
de quelle petite Fille ; alors elle lui dit , qu'un homme qui inflruifuit les 
Sçavans , ne pouvoit pas donner dans le fens de la Cadiere ; & alors il lui 
répondit , ce font de bonnes Ames : Et quelle ayant oui parler des extafes 
de la Demoifelle Laurier , elle dit au Père Girard que dans la Ville on fe 
mocquoit de ces extajes ', 4 que? il répondit que la première Pénitence que 
Die» nous fait faire , ejl d'être er\ bute a tout le monde ; &* ayant elle dé- 
pofante fait , toujours en parlant au Père Girard , la comparaijon de ces 
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Tilles avec Sainte Thercfe & Saint Paul , & leur trouvant une entière diffe~ 
rence , elle lui dit que c'étoient des illufiens j a quoi le Père Girard lui rt~ 
pondit , vous avés un mauvais fonds j ^7* une autre fois ayant dit au Père Gi- 
rard y qu'elle en avoit ri avec les perfonnes qui lui en parlaient , en difant que 
c'étoient des illufions du Démon , le Père Girard lui dit qu'ayant fcandalife & 
calomnie , (lie etoit obligée de reparer fes fautes , fans quoi il ne pouvoit pas lui 
donner ï Abfolution , ce quelle tacha de faire y & en ayant rendu compte au 
Père Girard , en l'ajjurant que perjonne n avoit été fcandalife , mais bien au 
contraire édifié du peu de croyance qu'elle avoit paru donner à ces extafes , le 
Père Girard lui répondit , bien rira qui rira le dernier. Tout cela prouve 
donc invinciblement que le Père Girard n'avoit aucun doute fur la qualité 
des faits extraordinaires de la Cadiere ; & quand il a été dix-huit mois 
à fes trouces , pour ainfi dire , ce n'étoit pas pour y chercher I"é- 
claircifiement de ces faits , mais les occafions de contenter les defirs de fon 
cœur enflamé. 

Toutes ces raifons prouvent enmême-tems que ce n'étoit pas la 
Cadiere qui étoit agitée par la fureur impie de paroître Sainte , comme 
il dit, puifqu'elle ne vouloit tirer aucun avantage de ces prétendus pro- 
diges , «5c qu'elle les cachoirsle refus obftiné qu'elle faifoit par humi- 
lité d'écrire fa vie & ce Carême, & ces emplâtres qu'elle mit fur les 
ftigmates au moment qu'elle s'en apperçût , que le Père Girard lui fit 
d'abord ôter , en lui reprochant fon peu de courage & fon peu de foi , 
& l'affurant que c'étoient des pla'yes Divines , & des vrayes ftigmates, 
qu'il baifoit avec vénération , comme il eft prouvé par fes réponfes , 
en font de belles preuves , & que c'étoit l'Accufé lui-même qui avoit 
l'impie fureur de faire palier la Cadiere pour une Sainte , comme tout 
ce que nous venons de dire le prouve fi bien , afin d'avoir la gloire 
d'en avoir fait une Sainte, & le plaific d'en avoir fait une Maîtrefle » 
en abufant de tout ce que la Religion a de plus faint & de plus reipec- 
table. 

Il ne refte plus à l'Accufé que de dire que la Demoifelle Cadiere eft une 
Fille de mauvaife vie ou une folle : Il n'a pas encore oie le dire pour def- 
fenfe, quoique les Jefuites ayent eu le front , & la calomnie de le publier 
verbalement , oc même par des Chartfons pleines d'ordure, qu'ils ont af- 
fecté de répandre, dont la dernière fut jettée par deux Jefuites, à la 
Place des Prêcheurs le f\x du courant fur les quatre à cinq heures après 
midi , en prefence de plufieurs perfonnes, qui la ramatlérenr, & qui 
après l'avoir lûë la remirent au DefFenfeur de la Demoifelle Cadiere. 
Voilà une conduite digne des Jefuites -, nous nous contentons , quant 
aprefent , de protefter ici de nous pourvoir contre les Auteuts de cesor- 
durieres Chanfons. Mais nous demandons à ces Calomniateurs de nous 
dire quel eft l'homme qui a jamais approché la Cadiere , fi l'on en excepte 
fon inceftueux Séducteur ? Nous leur demandons de nous indiquer quel- 
que anecdote de galanterie fur le compte de cette Fille ? Ils ont bien été en 
peine d'en indiquer aucune ; ôc quand des gens aufti hardis & auffi entrepre- 
nans qu'eux , font forcés de garder le filence par écrit là-deflus , c'eft 
une belle preuve de la vertu d'une Fille. Ses précedens Directeurs n'ont- 
âls pas depofé qu'elle a toujours été jufqu'à la direction du Père Gi- 
rard , une Fille d'une régularité & d'une dévotion exemplaire , & que 
Je goût & l'amour de la dévotion lui avoient fait refufer des Partis fort 
honorables ? Enfin tout Toulon ne publie-t-il pas tout d'une voix , la 
vertu de cette Fille , ôc la noirceur de l'attentat de fon facrilege Cor- 
rupteur. 

D 



14 

A l'égard de fa prétendue folie. i° S'il faloit fuppofer qu'elle fût aufll 
Véritable qu'elle eft fauffe, cette circonftance n'augmenteroit- elle pas en- 
core plus l'attrocité du crime de l'Accufé , puis qu'il fe feroit prévalu de 
la foibleffe d'efprit de fa Pénitente pour en abufer & pour la corrompre > 
2 . OÙ font les marques, où font les preuves de cette prétendue folie fi 
démentie par la notoriété publique: Tous ceux qui l'ont vûë & qui lui ont 
parle', feroient des Témoins irréprochables de la modeftie , de la juftelîe 
& de la fageffe de fes difcours; & n'ont-ils pas tous convenu qu'il étoit 
dommage qu'un fi bon fujet eût été gâté par celui qui devoit la conduire 
dans le chemin de la Vertu ? La Cadiere, fous la Direction de l'Accufé, 
étoit une Sainte qu'il expofoit à la vénération publique , eft-elle devenue 
fon Acculatrice ? C'eft une Fille débauchée ; c'eft une foie. Eft-ce ainfi 
qu'après lui avoir ravi fon honneur , il veut encore la faire paffer pour une 
proftituée , ou pour un efprit égaré ? Voilà quelle eft la criminelle & l'é- 
tonnante conduite d'un Jefuite coupable. 

Au refte, c'eft une rufe toute Jeluitique, de dire qu'il n'a point de Co- 
pie de la Procédure , & de nous fommer de rendre celle que nous avons 
publique. Son motif eft bien évident ; il n'a pu s'empêcher de le dire lui- 
même. S'il avoit convenu d'avoir une Copie de la Procédure, d'abord 
qu'il auroit prétendu que la Cadiere avoit rapporté dans fon Mémoire Inf- 
truttif, quelque dépofition d'une manière peu exacte , il auroit falu qu'il 
eût rapporté lui-même la dépofition pour faire voir ce qu'il y avoir été ob- 
mis deflentiel , ou ajouté, & d'abord qu'il le feroit contenté de fe plain- 
dre de quelque inexactitude, fans laprouverpar la teneur de toute la dépofi- 
tion, Mrs. les Juges & le Public auroient dit , c'eft un Criminel qui a la 
mauvaife foi de contefter la vérité ; il ne faut pas d'autre preuve de la fidé- 
lité des dépofitions rapportées dans le Factum de la Cadiere , que limpuif- 
fance dans laquelle il eft de la convaincre d'avoir rapporté un mot eflenriel 
de plus ou de moins que la dépofition contient : Et comme il fçait bien 
que toutes les dépofitions rapportées dans le Factum de la Cadiere , 'font 
precifément conformes à la Procédure, il a pris le parti de dire que s'il ne 
contefte pas les dépofitions rapportées dans nôtre Factum , c'eft parce qu'il 
n'a pas une Copie de la Procédure 5 mais n'eft-ce pas là un excès de mau-^ 
vaife foi de fa part ? 

io. A qui veut il perfuader que les Jefuites, qui regardent ce Procès 
comme fi important pour eux, qui le follicitent comme le Procès de la 
Société , & qui employent les mêmes voyes que s'il s'agifibit de la deftruc- 
tion entière de la Société , tandis qu'ils en pouvoient facilement fauvec 
l'honneur par le défaveude ce Membre coupable , & tirer même par-là 
une nouvelle gloire de fes crimes,' n'ont pas une Copie de cette Procé- 
dure ? 

2 N'eft-il pas de notoriété publique qu'ils ont une Copie de toute 
cette Procédure? Qu'ils avoient originairement la Copie de tout ce qui 
avoit été fait jufqu'à la première Defcente de Mrs. les Commiflaires du 
Parlement , & qu'ils ont fait copier tout le refte par des perfonnes , que 
nous ne ferions pas en peine de nommer ? Nous offrons de prouver ce fait 
par une foule de Témoins irréprochables , & toutes les circonftances de 
cette tranfcription Et la Copie que nous en avons nous même, n'en eft- 
elle pas une preuve ? 

Enfin , il eft fi vrai que l'Accufé aune Copie de toute la Procédure, que 
par fon Faétum , il a rapporté la dépofition de plufieurs Témoins qui ne 
lui ont pas été confrontés , & dont il ne peut fçavoir la teneur & les termes 
que par le double de la Procédure qu'il a en main. 



Au furplus , les Jefmtes feroicnt bien fâchez que toute cette Procédu- 
re fût rendue publique : Ils fçavent trop que le Factum de la Cadiere 
ne rapporte que Ja moindre partie des ordures & des infamies qu'elle 
renferme : Et ne donneroient-ils pas la moitié de l'Or de leur Paraguay 
pour effacer tous les crimes & les horreurs dentelle contient les preu- 
ves? 

Voilà tous les faux-faits répondus dans le fait du Fa&um de l'Accufé, 
qui pouvoient mériter quelque réponfe , abfolument détruits. Les autres 
petites Fables , moins effentielles , dont il a embeli fon Roman , ne me« 
ritent pas que nous alongions ce Mémoire, pour les réfuter. 

PafTons maintenant à l'examen des qualitez pendantes à l'Audience : 
Et comme ce n'eft que dans la vue de jetter la confufion dans ce Pro- 
cès que le Père Girard a affe&é d'intervertir l'ordre fi naturel que nous 
avons fuivi dans nôtte précèdent Mémoire , nous n'aurons garde de 
fuivre un fi mauvais exemple ; mais auparavant nous croyons devoir 
rapporter ici l'Expédient que nous avons offert depuis nôtre premier Mé- 
moire. 

appointe efl du consentement des Parties , oùy fur ce le Procureur General 
du Roi que la Cour a déclaré y avoir abus en la Procédure faite h la Requefïe 
du Promoteur en l'Officialité de Toulon , & de même fuite faifant droit h l' ap- 
pellation de ladite Cadiere du Ducrct d'ajournement perfonnel contre elle laxé , 
& en tant que de bejoin aux Lettres Royaux de rejiitution par elle impetrées , 
& aux ^Appellations de Thomas Cadiere Dominicain , de François Cadiere Prê- 
tre j de Nicolas de Saint Jofepb Prieur des Carmes , da Décrets contre eux ren- 
dus , a mis icelles & ce dont efl Appel au néant , & par nouveau jugement 
a déclaré lefdits Décrets nuls , £7* comme tels les a cajfc?^ & caffe , enfemble 
leurs réponfes , recolement & confrontation & des témoins oùis a, la Requefïe 
du Promoteur : Et faifant droit h l'appel à minima de ladite "Cadiere du Dé- 
cret ai-ffoné rendu contre ledit Girard , a commué ledit Décret en prife de 
corps ; & en cet état ordonne que fur la Procédure prife par le Lieutenant , fy* 
continuée par lefdits Commiffaires , le Procureur Général & ladite Cadiere pour- 
fuivront contre ledit Girard , ainfi qu'il appartient. Condamne ledit Girard aux 
dépens , Jauf aux ^ippellans d'agir pour leurs dommages interefls ainfi & contre 
qui il appartiendra. 

Quoique de toutes les qualités pendantes à l'Audience , il n'y en ait 
qu'une qui regarde le Père Girard, qui eu: nôtre Appel kminimà de fon 
Décret d'aftigné ; & qu'à l'égard de toutes les autres , nous n'ayons pour 
Partie que M. le Procureur General du Roi , néanmoins l'Accufé a affecfé 
à l'Audience, & par fon Factum dedeffendre, tant fur nôtre Appel com- 
me dabus, que fur nôtre Appel fimple de la Procédure, quoique nous 
n'ayons intimé à cet égard que M. le Procureur General du Roi. La rai- 
fon d'une conduite fi irreguliere, & fi extraordinaire eft bien .fenfible : 
Comme c'eft lui qui , fous le nom du Promoteur, a fait entendre ces faux 
Témoins , & fes propres Pénitentes ftigmatifées pourfe procurer des fairs 
juftificatifs ou des objets , & que ce n'eft que fur ces faux Témoins que 
nous avons été fi injuftement décrétés , il a crû qu'il lui étoit très-impor- 
tant de farre tous fes efforts pout tâcher de faire confirmer cette Procé- 
dure , foit parce qu'elle eft fon ouvrage , foit parce qu'il la regarde comme 
tout fon efpoir. Cette conduite de fa partdevroit fuffire pour en faire fen- 
tir toute l'iniquité & la prévarication du Promoteur. Quoiqu'il foit ici 
non recevable à contefter fur des qualités dans lefquelles il n'eft point pat- 
rie , & que nous puffions meprifer tout ce qu'il a dit là-deffus , comme 
venant d une bouche qui doit être fermée ; néanmoins nous en allons 
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faire une réfutation fommaire , fans préjudice de la fin de non rece- 
voir. 

S V R V A P P E L COMME D' >A B V A 

PREMIER MOYEN. 

Il eft fonde fur ce que l'Official n'a pas pu faire cette Defcente dans 
la Maifon de la Cadiere 5 foit parce que par les Arrefts de Règlement 
il eft deffendu aux Juges de faire aucun Accedit dans la Maifon d'au- 
trui, fans une Information précédente ; foit encore plus , parce que l'E- 
glife n'ayant aucun Territoire , les Officiaux ne peuvent pas faire des 
Defcentes , fuivant la remarque de tous les Canoniftes François, & fur 
tout de Paftour en fon Traité de furifd. Eccl. liv. 1. tit. 4. n. 3. & les 
Arrefts rapportés parBrodeau, fur M. Loùet , Lettre B. Som. 11. & par 
Boni fa ce. 

Le Père Girard , qui affeéte par tout de confondre les Moyens , les rai- 
fons & les règles , applique au premier Moyen d'Abus des prétextes qu'il 
ne peut appliquer qu'au fécond ;&c'eftauffi à l'examen de celui-là que nous 
en renvoyons la réfutation. Tous ceux qui peuvent avoir du rapport à ce 
premier Moyen, font dédire que l'Arreft rendu en laCaufe de Meffire 
Fouque , qui avoit fait deffenfes aux Officiaux de faire des Accedirs , a été 
révoqué par l'Arreft du Confeil du 17. Juillet 1713. rapporté au feptiéme 
Tome des Mémoires du Clergé page 798 «Se qu'il faut faire une différence 
entre les délits privés & les délits publics. 

Mais ces deux prétextes ne fçauroient être plus mal imaginés. Le pre- 
mier , foit parce que l'Arreft rendu en la Caufe de Meffire Fouque , n'a pas 
été révoqué par rapport au Règlement qu'il contenoit ; mais feulement par 
rapport aux autres Chefs , puifqu'onnepeut pas révoquer en doute que les 
Parlemens, dépofitaires de l'Autorité du Prince, ne foienten droit de faire 
desReglemens , même pour les Officialités ; foit parce que quand il fau- 
droit fuppofer que ce Règlement n'eût jamais été fait, ne refteroit-il pas 
toujours le fameux Arreft de Règlement du Parlement de Paris, rapporté 
par Corbin, & celui du Parlement de Provence, rapporté au deuxième To- 
me de Boniface , qui deffendent de pareils Accedits , & qui fuffiroient tou- 
jours pour faire caffer celui-ci , puifqueles Juges d'Eglifene peuvent pas , 
fans abus , violer les Arrefts de Règlement , comme nous l'avons prouvé , 
& qu'on n'ofe pas le contefter. 

2°. Où a trouvé l'Accuféque ces Arrefts de Règlement, faffent une 3if- 
tin&ion entre les délits privés & les délits publics, & qu'ils permettent les 
Accedits dans la Maifon d'autrui , quand il s'agit d'un crime public? Ainfi ce 
premier Moyen d Abus demeure dans toute fa force. 

SECOND MOYEN D'ABUS. 

Il eft tiré de ce que l'Official a fait cet Accedit chésla Cadiere , qui eft 
une Perfonne Laïque , non jufticiable de l'Officialité , ce qui eft une entre- 
prife & un attentat fur la Juftice Royale , & par conséquent un Moyen d'A- 
bus infurmontable. 

Il n'eft. forte de mauvais prétexte que l'Accu fé n'employé pour tâcher 
d'éluder ce Moyen ; tantôt il dit que ce n'eft pas comme Officiai que 
Meffire Larmadieu a fait cet Accedit , mais comme Grand Vicaire , 
& en Jurifdicïion volontaire ; tantôt il dit que s'agiflant de faux mira- 
cles . 
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rcclès, d'obfefllon d'enchantement & d'exorcifme, qui interefibientla Rë-^ 
ligion ; même à l'égard des Laïques , & que Defcombcs part. 2. page 3H; 
& Suivantes , rapporte des pareils Accedits ; tantôt que quand il auroit été 
queftion ici de la découverte des crimes commis , y ayant un corps de de* 
lit, il falloit conftater le fait avant que d'informer ; tantôt que le Promo- 
teur, qui eft la Partie publique , peut agir dans les crimes publics fans at- 
tendre la plainte de la Partie Civile , & tantôt que cet Accedit chés la Ca- 
diere, a caufé moins de fcandale que les accidens d'obfelîîon qu'elie avoit 
eu dans la nuitdu 17. au 18. Novembre. 

Mais ce n'eft là qu'un tfs de mauvaifes équivoques bien facile à démêlée 
& à détruire. Car i N'eft-ce pas une mocquerie de dire que Meffire Lat- 
madieun'a fait cette defeente que comme Grand- Vicaire, & en Jurifdic- 
tion volontaire -, tandis qu'il a accédé à la réquifition du Promoteur ; pris 
des Réponfes judiciaires de la Cadiere > que le Promoteur a fait de ce 
Verbal d' Accedit tout le fondement de fa Procédure 5 demandé par fa Re- 
quefte l'information fur tous les faits contenus dans ce Verbal, & que ce 
Verbal eft la première Pièce, & la Pièce fondamentale de toute la Pro- 1 
cedure. 

20 C'eft bien abufer ouvertement de tout , que de nous oppofer ici 
Delcombes en l'endroit cité ; & pour en montrer l'inaplication > il furfitde 
dire que cet Auteur rapporte deux exemples de Procédures faites au fujec 
de Miracles, non pas par un Grand-Vicaire, mais par l'Official en l'Arche- 
vêché de Paris , ce qui furruoit pour condamner ce prétexte : La pre- 
mière Procédure fut faite au fujetd'un accident extraordinaire arrivé 
dans le Couvent des Religieux Bénédictins & des Religieufes Bernardi- 
nes d'Argenteùil , que ces deux Couvens avoient déclaré être un Mira- 
cle , & avoient chanté le Te Dcum à ce fujet , & fait des Procédions pu- 
bliques à l'infçû de M. l'Archevêque de Paris ; pour raifon de quoi il fît 
faire une Procédure criminelle contre ces Religieux & ces Religieufes. 
Pans le fécond exemple , rapporré par Uefcombes , les Auguftins re- 
formés du Couvent de la Reine-Marguerite de Saint Germain des Prés , 
prétendant que Louis Thierfault Jardinier avoit été guen miraculeufe- 
ment par Saint Feliciflîme de Rome, dont le Corps étoit dans leur Egli- 
fe , ils préfenterent une Requefte à M. l'Archevêque de Paris , pour de- 
mander qu'il fût informé fur les fairs de cette guerifon miraculeufe, 
pour en conftater le Miracle en faveur de leur Saint : Mais quel rap- 
port peuvent avoir ces deux exemples à nôtre Caufe ? Dans le premieril 
s'agifloit d'une entreprise faire par les Bénédictins & les Bernardines 
d'Argenteùil, fur l'autorité de M. l'Archevêque de Paris, en déclarant 
un fair miraculeux fans fa participation : Et dans l'autre , il s'agifloit 
de légitimer un Miracle à la Requefte des Auguftins de Saint Germain 
des Prés 5 & dans tous les deux il étoit queftion de perfonnes Eccle- 
fiaftiques, Jufticiables de l'Ofricialité ; au lieu qu'ici la Demoifelle Cadiere 
eft une Laïque. 

3°. Qui peut douter que Paccufation d'enchantement , d'obfeflîon , & 
même de fuppofition de Miracles contre un Laïque, n'eft pas de la connoif- 
funce de l'Official, mais feulement du Juge Royal, & même le crime d'hé- 
refie, qui attaque bien plus directement la Foi & la Religion, fuivant 
l'Art. 31. des libertés de PEglife Gallicane? FevretLiv. 8. Chap. 2. Vanef- 
pen/«r<? Ecclef Univ. Part. î. Tit. 4. & Paftour de Junfd. Ecclcf Liv 3. Chap. 
5. & l'Ordonnance Criminelle Tit. 1. Art. n. ne met-elle pas l'Hérefieau 
nombre des Cas Royaux , dont la connoiflance eft attribuée aux Baillifs 
& Sénéchaux ? Et le Père Girard le recbnnoît fi bien , ainfi qu'il foûtient 
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que la Demoifelle Cadiere n'eft point comprife dans la Requefte du Pfô* 
moteur. 

4o. Il prête apparemment fes idées à l'Official , quand il lui veut faire re- 
garder h Cadiere comme le Corps du délit , & comme le Cadavre d'une 
perfonne atïàflfinée. 

5°. Nous convenons que dans les grands Crimes, le Vengeur public peut 
agir fans attendre la plainte de la Partie Civile ; mais que peut-on conclure 
de ce principe , finon que fi le Promoteur vouloit faire punir le Père Gi- 
rard des Crimes qu'il avoit commis fur la perfonne de fa Pénitente, de quoi 
on ne le foubçonnera certainement pas , il pouvorT bien tout au plus donner 
une Requefte en information contre lui, mais non pas faire accéder chés 
cette Fille ? 

60. C'eft une détifion de venir dire que cet accedit chés la Demoifelle 
Cadiere , avoit caufé moins de fcandale que la fcene des accidens de la 
nuit du 17. au 1 8. Novembre , comme fi la réalité des trois accidens d ob- 
fefllon de cette nuit , n'étoit pas affés bien prouvée par la Procédure , & en- 
tr'autres par les deux Curés. 

Enfin cet accedit chés une Fille, eft d'autant plus abufif, qu'il n'a eu 
pour objet que de la forcer par la Religion du ferment àfe diffamer el- 
le-même, &à manifefter le miftere d'iniquité qu il y avoit eu entre elle 
& fon ancien Directeur. Et de quelle confequence ne feroit-il pas pour 
les Sujets du Roi d'autorifer des pareils accedits de la part des Juges 
d'Eglife , & de leur permettre de deshonnorer les Familles par des def- 
centes fcandaleufes chés des Filles ï Les efforts que l'Accufé fait pour foû- 
tenir cet accedit , font une preuve qu'il l'a fait faire par un effet de cet 
aveuglement , dont Dieu frape les coupables qui ont rempli la mefure 
de leurs Crimes ; c'eft donc lui qui a forcé fon infortunée Pénitente 
à manifefter tous les Crimes qu'il avoit commis fur elle : Quoi de plus 
odieux ! 

TROISIE'ME MOYEN D'ABUS. 



Il eft fondé fur ce que l'Official a commencé fa Procédure par les interro- 
gatoires qu'il a faits à la Demoifelle Cadiere, contre la prohibition des Or* 
donnances & l'ordre judiciaire. 

A cela l'Accufé oppofe i°. Que cet Accedit n'avoit eu pour objet, que 
de drefler un Procès Verbal du corps du délit en Jurifdiction volontaire. 
20. Que l'interrogatoire dont il s'agit , n'eft pas de la même nature que ce- 
lui dont parle Fevret , parce que celui dont eft queftion a été prêté parcelle 
qui forme le corps du délit , ôc celui dont parle Fevret eft prêté par l'Accufé, 
ce qui forme une différence bien fenfible :Età l'Audience, encore plus har- 
di , il a ajouté que ce n'eft pas ici un interrogatoire, mais une expofition de 
la part de la Cadiere. 

Le premier de ces prétextes vient d'êtte détruit. 

Le fécond eft encore plus abfurde: Car fi fuivant Fevret, la Procédure 
d'un Officiai, contre un Prêtre aceufé, qui eft fon Jufticiable , eft abufive 
lorfqu'il commence par interroger ce Prêtre, fans une information précé- 
dente , que fera-ce ici où l'Official a commencé fa Procédure par l'interro- 
gatoire d'une Fille, qui n étoit ni aceufée , ni fa Jufticiable ? Aufli le Père 
Girard l'a fi bien reconnu ainfi , qu'à l'Audience il a fait foûtenir par for» 
Deffenfeur que ce n'étoient pas là des réponfes , mais une expofition que la 
Cadiere avoit fait contre lui. 

Cette reffource eft encore plus pitoyable, par deux raifons. 10. Parce 
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que ce font là des véritables réponfes : Nous n'avons , pour le prouver; 
qu'à en rapporter le commencement & la fin : Voici le commencementi 
jipres avoir donné le ferment en tel cas requis , nous l'aurions interrogée : Premiè- 
rement , fur j on nom , furnom , & fur jon Age , &c. Et à la fin il eft dit : Et ce 
f.ùt , le fittre faite Jeflites interrogatoires & réponfes. Doncques ce font là des vé- 
ritables interrogatoires & réponfes , & par confequent nous en fommeç 
au cas marqué par Fevret. 

20. Quand il faudroit fuppofer pour un moment contre la teneur de la 
Pièce , que ce fût là une expofition forcée que l'Official eût arrachée à cet- 
te Fille , l'abus en feroit encore plus criant : Car outre qu'on ne peut for- 
cer perionne à agir, ni à acculer malgré foi, Invitus agere vel aceufare nemo 
cn'ntur , comme dit la Loi Unique au Code, ut nemo invitus agere, vel accu* 
Jire cogatur , d'ailleurs qui pourroit, fans indignation , fupporter la con- 
duite d'un Officiai qui iroit faire des defeentes fcandaleufes chés des Fil- 
les , pour les forcer malgré elles, àfedeshonnorerpardes£xpofi,tions? 

QJJ A TRIE' ME MOYEN D'ABUS. 

II eft fondé fur ce que lePromoteurdansfaRequeftede querelle, a com- 
pris implicitement la Demoifelle Cadiere par ces mots , pour faire punir les 
•coupables-. 

L'Accufé oppofe i°. Que par le terme de coupables , le Promoteur na 
peut avoir entendu que le Père Girard, le Père Cadiere , l'Ecclefiaftique ,! 
le Père Nicolas & autres, quiétoientfes Justiciables, & non pas la Cadie- 
re , qui par fon expofition , loin de s'avouer coupable de quelque faute,' 
prétendoit au contraire avoir été la feule victime des crimes commis pac 
ces Prêtres. 

2o. Que quand elleauroit été comprife dans laRequeftedu Promoteur 7 
clic feroit devenue Jufticiable de l'Official, parce que Fevret compare la 
Magie & ies Sortilèges à l'Herefie , & que le Juge d'Eglife connoît du Cri- 
rue d'Heiefie, même contre les Laïques. 

Nous venons de montrer la faufleté de ce fécond prétexte , même par l'au- 
torité de Fevret , liv. 8. ch. 2. n. 3. qu'on nous oppofe apparemment , fans 
l'avoir lue , & les Ordonnances qu'on cite , ne parlent que des Sacremens i 
tanr il eft vrai que le Père Girard n'eft pas plus exad dans les Citations, 
qu'il l'eft dans les Faits. 

A l'égard de l'autre prétexte , il ne fçauroit être plus frivole ; foit 
parce que comment veut-on que le Promoteur eût prétendu embraffet 
dans fa Requefte de querelle le Père Cadiere , l'Ecclefiaftique & le Père 
Nicolas, & qu'elle eût prérendu par fon expofition d'avoir été la victi- 
me de tous ces Prêtres, t.ndis qu'elle n'a jamais aceufé que le Père GirardS 
Et à quel titre veut -il alfocier ces autres Prêtres à fies crimes ? Enfin, 1 
il eft fi vrai que le Promoteur a prétendu comprendre la Cadiere dans 
fa Requefte, que fon principal objet a été de l'incriminer. Et en effet , 
c'eft fut les faux Témoins qu'il a produits quelle a été fi injuftemenr, 
décrétée. 

C I N QJJ lE'ME MOYEN D'ABUS. 

Il confiée en ce que le Promoteur n'a fait entendre des faux Témoins 
que pour éluder la jufte plainte de la Cadiere & l'opprimer, ôr pour 
procurer au Père Girard des faits juftificatifs dès Je commencement du 
Procès. 
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L'Accufé oppofc i°. Qu'il doit réfulter de la Procédure que les pre* 
micts Témoins ont été ouïs à la Requefte de la Cadiere : Ainfi le Promo- 
teur ne s'eit point hâté d en faire entendre pour procurer au Père Girard des 
faits juftificatifs. 2°. Que la jonction d'une Partie civile ne peut pas atrê- 
ter le cours du miniftere Public, jo. Que les Pénitentes du Père Girard 
etoient devenues Témoins nécelïaires. 4 . Qu'ils n'ont été oùis fur aucuns 
faits juftificatifs. 

Mais ce ne font là que des mauvaifes équivoques. Quoi ! Parce que 
Jes deux premiers Témoins ont été oùis à la Requefte de la Cadiere, 
& les deux fuivans , qui font deux Pénitentes ftigmatifées du Perc Girard , 
à la Requefte du Promoteur , & en continuant fur le même pied , eft- 
il moins vrai que le Promoteur n'a penfé , dès le commencement du Pro- 
cès, qu'à procurer par des faux Témoins des faits juftificatifs à l'Ac- 
cufé' ? 

2 . C'eft parler pour parler , que de venir dire que la Partie civile ne 
peut pas arrêter le cours du miniftere Public. Car qui eft-ce qui contefte 
cela ? Mais aufti le miniftete Public ne doit pas fe proftituer & procurer 
l'impunité des Crimes, au lieu d'en pourfuivre la vengeance. 

3°. Nous ferons voir, en traitant la fubornation , que c'eft fe mocquer 
de la Juftice d'ofer foûtenir que l'Accufé, fous le nom du Promoteur, peut 
faire dépoferen fa faveur fes propres Pénitentes ftigmatifées , & les com- 
plices de fes defordres. Enfin , de quel front ofe-t-il dire que ces Té- 
moins produits par le Promoteur , n'onr pas eu en vûë de lui procurer des 
faits juftificatifs , tandis que toutes leurs dépofitions ne roulent précifé- 
ment que fur cela. 

DERNIER MOYEN D'ABUS. 

Il eft fondé fur 1 oppreffion que l'Official & le Promoteur ont exercée; 
contre la Demoifelle Cadiere. 

L'Accufé convient que l'oppreftion eft de tous les Moyens d'Abus le plus- 
fort ; &par une fauffeté d'idées qui lui eft propre , il va détourner cette op- 
prelïion fur l'ordre d'enfermer la Demoifelle Cadiere dans un Monaftere,&: 
fur la manière dont ellea été traduite, tandis que nous ne donnons ici pour 
Moyen d'Abus, que l'oppreflion que nous avons fouft'erte de la part de 
l'Official & du Promoteur , dont tous les pas & toutes les démarches qui 
n'ont abouti qu'à nous inctiminet , qu à nous opprimer, & à fauver le cou- 
pable font des preuves. 

Ces Moyens d'Abus entraînent non-feulement la Procédure faite à la Re- 
quefte du Promoteur , mais encore tout ce qui a été bâti là-deflus , comme 
fontles Décrets, Réponfes, Récollemens & Confrontations delà Cadie- 
re , de fes Frères & du Prieur des Carmes , & encore le Recollement & la 
Confrontation des Témoins oùis à la Requefte du Promoteur , puifque 
tout cela n'eft fondé que fur la Procédure de celui-ci , fans que cela puifle 
donner aucune atteinte à la Procédure faite par le Lieutenant à laRequefte 
de Cadiere, & fur laquelle le Père Girard a été décrété , parce que ce font 
là deux Procédures indépendantes, comme nous l'avons prouvé à la page 
ai. de nôtre premier Mémoire par des raifons qui font demeurées fansré- 
ponfe. 



SUR L'APPEL SIMPLE DE LA DEMOISELLE CADIERE: 

Comme la féconde nullité fondée fur ce que le Procès extraordi- 
naire 



il 

dinairc a été ordonne par Jeux Jugemcns difFercns , & la quatrième', 
fondée fur ce que les Témoins confrontez aux Frères Cadiere &c au 
Prieur des Carmes , ont été recollez avant que le Procès extraordinaire 
eut été ordonné à leur égard , alloit à faire cafTcr tout le Procès extraor- 
dinaire , Se" que la cinquième nullité fondée fur ce que de 7J. Témoins 
qui chargent le Perc Girard , il ne lui en a été confronté que 37. pour 
nous priver delà preuve des autres , nepouvoit être confommée que par 
le Jugement des Objets qui n'ont pas été jugez , Se ne tombe qu'en 
imperfection de procédure J & en procédure à faire , nous nous en fom- 
mes départis par nôtre Expédient ; ainfi il ne nous refte qu'à rappeller 
fommairemcntlcs deux autres , qui font la première &c la troifiéme. 

PREMIERE N V L L IT E\ 

Fondée fur ce qu'on a obligé la Cadiere à répondre dans le tems qu'elle 
etoit encore dans les délais. A cela l'Accufé oppofe. 1 '. Que la Cadiere 
avoir le choix ou d'ufer de fes délais , ou de repondre plutôt , & qu'elle 
a requis verbalement Merfieurs les CommifTaires de fe porter au Couvent 
où elle étoit détenue. z n . Parce qu'ils ont accédé à ce monaftere enfuitc 
du Comparant que M. le Procureur General du Roi leur a tenu. 5 . Qu'elle 
n'a pas refufé d'y répondre. 

Mais tous ces prétextes ne fçauroient plus être frivoles. Car , i°. Dans 
le Couvent où elle étoit détenue , fi dévoué aux Jefuites , & où elle étoit 

fipeuliEre , a-t'elle eu la liberté de refufer de répondre ? Mais cela fuf- 1 

fit-il pour la validité de fes réponfes ? Et puifqu'ellc avoir le choix ou 
d'ufer de fes délais , ou de répondre plutôt , ne falloit-il pas neccfTaire- 
ment qu'elle renonçât à fes délais , &: qu'elle requit elle-même fon au- 
dition ? Aufli il le reconnoît fi bien , qu'il fe retranche à dire , qu'elle 
en a fait une requifition verbale à Meffieurs les CommifTaires ; mais depuis 
quand les Procédures fe font-elles fur des prétendues requifitions verbales, 
& où en cfb la preuve ? à l'égard du prétexte quil ajoute que Mefïieurs les 
CommifTaires n'ont accédé au Monaftere, qu'enfuite d'un Comparant qui 
leur a été tenu par M. le Procureur General , n'avons - nous pas fait voir 
dans nôtre premier Mémoire page 11. par des raifons aufquelles on n'a fçû 
que répondre l'inutilité de ce Comparant? Ainfi cette première Nullité 
demeure dans route fa vigueur , Sz elle eft d'autant plus favorable , que 
la précipiration de fes réponfes , n'a eu d'autre objet que de fàvorifej: 
l'Accufé. 

TROISIEME NVLL1TE\ 



Qui eft la féconde de celles qui fubfî fient . 

Elle eft fondée fur ce que la confrontation mutuelle de la Cadiere 
avec le Père Girard a été faite avant que tous les Témoins euiTent été 
recelez & confrontez. 

Pour éluder cette Nullité l'Accufé a dit. i°. Que l'Ordonnance n'a 
pas décidé que la confrontation mutuelle ne peut être faite qu'après 
celle des Témoins. 

z\ Que l'Art, n.dutit. iy.de l'Ordonnance , ayant ordonné que les 
confrontations feront mifes à un cayer feparé , cela prouve que la confron- 
tation mutuelle peut être faite ?vant ou après celle des Témoins. 3 . Que 
la Cadiere ayanr varié dans fes réponfes , fa confrontation muruelle deve- 
noit par-là neceffairc , pour mieux éclaircir la vérité de (es réponfes. 

Mais ces taifons fi alambiquées ne fçauroient fauver cerre Nullité 

r 
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Car i°. L'Ordonnance Criminelle au tit. des rccollemens &r confronta- 
tions n'a-t'ellc pas aflez décidé que la confrontation mutuelle ne feroit 
faite qu'après la confrontation des Témoins , par cela feul quelle a or- 
donné la confrontation des Témoins avant la confrontation mutuelle, & 
qu'elle n'a ordonné celle-ci que par l'Art. 23. tandis que l'autre eft or- 
donnée par les Articles précedens ; Et qui peut douter que l'ordre de l'é- 
criture/^ i/^r; débet ? Mais enfin s'il falloit iuppofcr contre la vérité , qu'il 
y eût quelque doute là-deflus , furie pied de i'Ordonnanc.' , la raifort 
& l'ufage inviolable du Palais , n'en auroient-ils pas fixé l'interprétation; 
Et a-t'on jamais vu qu'on ait procédé à la confrontation mutuelle , fans 
avoir recolé & confronté les Témoins ? Nous défions hardiment l'Accufc 
de nous en pouvoir citer aucun exemple. 

2°. C'cft une confequence bien peu conforme aux règles de la Dialec- 
tique, dont les Jefuites fc piquent tant, de conclure que l'Ordonnance 
ayant ordonné que les confrontations feront mifes en cayer l^paré , il 
s'enfuit neceflairement qu'on peut procéder à la confrontation mutuelle 
avant que d'avoir fait la confrontation des Témoins. 

Ce n'eft pas raifonner plus jufte que de dire que la Cadiere ayant 
varié dansfes réponfes, celarcndoit la confrontation mutuelle neceflai- 
re ; car qu'elle eût varié ou non , la confrontation mutuelle devoit fo 
faire: Mais s'enfuit -il de-là qu'il falût la faire fur le champ , & avant la 
confrontation & même avant le recollement de la plupart des Témoins 1 
On voit bien l'injufte motif de la précipitation de cette confrontation 
mutuelle fi irréguliere , & qu'elle pattoit de la même caufe que la varia- 
tion; mais c'cft precifément ce qui doit la faire cafTer. 

L'Accufé qui veut répandre fur tout cette confufion d'idées qu'il affecT:*,' 
dit qu'il ne comprend pas comment la Cadiere l'entend , quand elle die 
qu'elle n'attaque que la Procédure faite contre elle. Car, dit-il , la plainte 
de M. le Procureur General a été dirigée contre tous les Coupables & les 
Complices du corps du délit commis , ce qui renferme la Cadiere , Ces 
frères , le Père Nicolas , le Pcre Girard &: autres qui peuvent avoir eu 
part au délit , quel qu'il puifTe être. La Procédure, continuc-t'il , prife fut 
cette plainte, &: fur toutes celles qui avoient été portées avant l'Arrêt du 
Confeil qui en attribue la connoiftanec à la Grand' Chambre du Par- 
lement , doit donc regarder tous ceux qui peuvent être coupables des cri- 
mes commis , &: qui réunis cnfemble forment le corps du délit ; ainfî com- 
ment la Cadiere veut-elle feule être feparce du nombre des Coaccufez, 
& faire cafTer la Procédure par rapport a elle & la laifTer fubfifter par rap- 
port aux autres? Ce fyftême de deffenfe eft incomprehcnfible , lai/Tons* 
fon Deffenfcur le foin de l'éclaircir. Ce font les termes de l'Accufé. 

Pour rendre fenfible le fyftême de la Cadiere à quiconque voudra l'en- 
tendre, il fuffit d'obferver. i°. Que l'Arrêt du Confeil qui a attribué la 
connoiffanec de cette affaire à la Grand' Chambre en premier &: dernier 
reffort , porte expreflement & uniquement que le Procès fera fait & par- 
fait au Père Girard, à la pourfuite de M. le Procureur General du Roi, 
& a la diligence de la Cadiere , &: que ni M. le Procureur General du 
Roi , ni aucun autre n'a jamais formé aucune aceufation contr'elle, & 
que fi elle a été décrétée , elle ne l'a été que fur les faux Témoins pro- 
duits parle Promoteur. 

z°. Que d'abord que l'Appel comme d'abus fait tomber la Procédure du 
Promoteur , & rejetter les Témoins par lui produits , il s'enfuit que le Dé- 
cret d'ajournement rendu contr'elle , qui n'a pas d'autre fondement , doic 
être cafle , & que la caffacion de ce Décret entraîne celle de (es réponfes, 



de Ton recollement &: de fa confrontation mutuelle , fans que cela donne 
aucune atteintes la Procédure faite à fa Requête contre le Père Girard ; 
Il eft bien vrai que fi nous avions infifté à la féconde & à la quatrième 
nullité, 6c que la Cour y eut eu égard, Elle auroit carte tout le Procès 
extraordinaire, tant à l'égard du Père Girard que des autres; mais poun 
ne donner aucune atteinte à la Procédure qui a été faite contre lui , &: 
pour ne pas éloigner le Jugement , nous nous fommes départis par nô- 
tre Expédient de ces deux nullitez. Voilà cette énigme bien-tôt éclair- 
cie : Nous ne fçavons pas fi cela furfira pour diffiper toutes les obfcuritez 
que le Pcre Girard affe&e ici -, mais nous fçavons bien au moins que 
Meilleurs les Juges ô£ le Public le trouveront fort clair Se fort intel- 
ligible. 

SVR LES LETTRES ROYAUX. 

L v Accufé a dit qu'elles étoient injuftes. i°. ParcequelaCadiereen avoit 
été déboutée tacitement par l'Arrêt du mois d'Avril , qui l' avoit déboutée 
de la Requête qu'elle avoit donnée pour demander la réitération de Ces 
réponfes fur le fondement qu'elles ctoient l'effet d'un breuvage 6c de la 
violence. i°. Puifque le Père Girard ne peut pas revenir de les avûs, pour- 
quoi veut-on qu'elle revienne des fiens ? L'expofition de la Cadiere ne 
faifant aucun degré de preuve , n'étant même appuyée que fur des faits ex- 
traordinaires aufqucls il manque même la vrai-f emblance , il ne doit pas 
paroître furprenant que par fes réponfes elle ait abandonné des idées qui 
n 'étoient foutenucs d'aucune preuve. 4 . Qui a jamais entendu parler 
d'un Breuvage indicatif qui puiffe avoir l'effet de diriger &r de régler les 
réponfes que l'on doit faire à des interrogatoires ? 5 . Qu'elle eft la na- 
ture de violence qui a écé exercée fur elle ? Elle n'allègue même que des 
f^aits de contrainte poftorieuis à fes réponfes qui ne peuvent avoir un ef- 
fet rétroactif. 6°. Elle a perfeveré dans fes avûs , depuis 1« zy Février 
jufqu'au 10. Mars. 7 . Peut-on ferieufement donner pour preuve de cette 
contrainte la rétractation qu'elle a faite de fes avûs ; Et a-t-on jamais 
vu en matière criminelle qu'on ait été reçu à prendre des Lettres de 
reflitution ? 

Si le Père Girard étoit moins convaincu de tous fes crimes , il n'au- 
roit eu garde de réclamer à fon fecours une variation qui fournit con- 
tre lui une nouvelle conviction , & qui cfl pour lui un nouveau crime, 
pour fe procurer l'impunité des premiers ; auffi rous les prétextes qu'il em- 
ployé fe reffentent du principe dont ils partent. La Cadiere avoit deman- 
de par une Requête des nouvelles réponfes ,&: une nouvelle confronta- 
tion ; 6c parmi tant d'autres raifons inconteftables , elle avoit ajouté , 
que cette variation étoit l'effet d'un breuvages , des violences de des mena- 
ces qui lui avoient été faites , &: elle avoit protefté de tous (es droits. 
Par un Décret du mois d'Avril dernier , elle fut déboutée de cette Re- 
quête -, & le 19. Mai fuivant , elle a impetré furabondamement 6c en 
tant que de befoin des Lettres Royaux de reflitution envers cette varia- 
tion. Depuis quand les Arrêts qui font Jlriffifjimi juris 3 s'étendent au- 
delà des qualitez fur lcfqucllcs ils ont ftatué? Lors de ce Décret il n'étoic 
«ueftion que d'une demande en nouvelles réponfes &c en nouvelle con- 
frontation mutuelle : Ces Lettres Royaux n'ayoient pas même encore 
été impetrées , & elles ne l'ont été enfuite qu'un mois après , & ce Décret 
du mois d'Avril aura ftatué fur une qualité qui n' avoit pas encore été in, 
troduite& qui ne l'a été qu'au mois de Mai fuivant : Quelle abfurdité ! 
z°. Il y a bien telle difterence entre les avûs faits par Le Pcre Girard^ 
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& ©eux qu'on a fait faire à la Cadiere par cette variation. Le Père Gi- 
rard eft un majeur de cinquante ans , qui n'a avoué que la moindre 
partie des crimes dont il étoit convaincu par la Procédure ; ainfiil ne peut 
pas les traiter d'avûs erronez. La Cadiere au contraire eft une Fille mi- 
neure, qui étoit deftituée de tout confeil , 8c à qui on a fait faire des 
avus évidemment faux &: démentis par la Procédure & par les avûs de 
l'Accufé. Quelle comparaifon peut-on donc faire entre ces deux fortes 
d'avûs > 

3°. Bien loin que les faits contenus dans l'expofition de la Cadiere 
foienttous extraordinaires & defti uez de toute preuve Se même devrai- 
femb lance ; au contraire , elle renferme un grand nombre de faits très- 
naturels & très phifiques , comme font tous le faits d'impudicité ; mais 
encore tant ces faits que les faits extraordinaires font prouvez par un très- 
grand nombre de Témoins , & même par les Lettres & les avûs de 
l'Accufé, 

4°. Nous fçavons qu'un Breuvage n'eft pas indicatif; mais nous fçavons 
encore mieux qu'une perfonne qui fans cela n'auroit pas été capable de 
faite une variation , en devient très-fufcepcible pat un pareil Breuvage , & 
qu'alors les violences &. les menaces achèvent ce que le Breuvage n'a que 
commencé, &C on a fait dire à cette perfonne tout ce qu'on veut. Or ce 
Breuvage qui fut donné à la Demoifelle Cadiere le zj. Février par la 
Sœur Guiol qui la fervoit , fille de laGuiol , fameufe confidente de l'Ac- 
cufé, ne peut pas être révoqué ici en doute : il eft notoite qu'il jetta da- 
bord cette Fille dans un fi grand étourdiflemenr de fes fens , qu'elle ne 
reconnut pas fa propre Mcre, ni le Sieur Artiqucs fon coufin , & qu'il 
lui fit enfler extrêmement la bouche & la lui fit devenir noire ; nous 
offrons d'en rapporter la preuve : Et fa mère par une Requête n'en de. 
manda-t'clle pas d'abord l'information , & que par un Seigneur Com- 
miffaire il fut pris des réponfes de cette Fille pour conftater l'écat de fon 
efprit , & que par des Médecins ,il fut procédé en fa préfence à un rap- 
port pour fçavoir dans quel état fe trouvoit l'efprit de cette fille &c quelle 
en étoit la caufe? Et le jour de ce Breuvage eft précifément celui de la 
variation de la Demoifelle Cadiere. 

j°. Il faut bien aimer la fuppofition & le menfonge pour dire que 1* 
Cadiere n'allègue des faits de contrainte que pofterieurs à Ces réponfes, 
tandis qu'elle a toujours foûtenu que cette violence Se ces menaces lui 
avoient été faites le 27. Février , jour du Breuvage &: des réponfes 
qui contiennent cette variation , & que deux jours après ayant voulu 
la révoquer , elle en fut empêchée par des nouvelles violences & 
menaces qui durèrent jufqu'au 10. Mars qu'elle en fit la révocation; & 
fi l'Accufé n'a pas vu , à ce qu'il dit , que la Juftice ait jamais reçu des 
pareilles lettres de reftitution, c'eft parce qu'il n'a pas tout vu , &c fi les 
exemples n'en font pas fi fréquens , c'eft parce que de pareilles chofes 
n'arrivent guère que dans des Procès de jefuites ; il ne manque pour- 
tant pas d'exemples de teftitutions accordées à des Filles mineures , non- 
feulement pour des variations en matière criminelle , mais même pour 
des départemens en matière d'expofition ; témoin le fameux exemple 
de la Dame de Saint-Clement. Voilà tous les ptétextes oppofez par l'Ac- 
cufé entièrement détruits, mais ajoutons encore quelques brieves réflexions 
qui ne laifTeront ici aucun doute. 

La première fe tire de ce qu'il n'eft pas permis de douter que cette 
vatiation n'eft que l'effet du Breuvage , des violences & des menaces 
faites à la Demoifelle Cadiere , &: qu'elle ne peut pas partir de fa libre 

volonté. 



volonté. i°. Parce qu'il eft prouvé que dans tous les tenis les Jefuites & 
ceux qui les favorifent , ont tenté de faire retra&er cette Fille > qu'on a 
employé pour cela le refus des ConfefTeurs prouvé par les Comparans j 
la lcene de Meffire Berge pour l'obliger de faire un département , & 

Îiu'autrement il ne pouvoir pas la confefler , comme il eft prouvé par 
a dépofition , les mauvais traitemens qui luy ont été faits , tant dans 
le Couvent des Urfelines de Toulon , qu'à celuy d'Ollioules, où elle 
fut mife dans une Chambre puante , où il n'y avoit pour tous Meubles 
qu'une poignée de Paille à moitié pourrie ; & la Lettre anonime que les 
Jefuites luy firent remettre d'abord qu'elle fut au fécond Monaftere de 
la Vifitation d'Aix , pour luy perfuader de faire une nouvelle rétracta- 
tion. 

i°. Le lieu où cette variation a été faite , puifque le Couvent des Ur* 
félines de Toulon eft abfolument dévoué aux Jefuites ; la Dame de Ge- 
rin qui en eft la Supérieure , eft la Sœur d'un Jefuite fort accrédité dans 
cet Ordre , la Pénitente aduelle de l'Accufé qu'il a non-feulement fait 
entendre en Témoin, mais encore il luy a fait écrire Une longue Let- 
tre pleine de fupofitions , & dont toute la teneur prouve qu'il l'a dic- 
tée luy-même : La plupart des Religieufes de ce Couvent font auflî fous 
la Direction de l'Accufé , & fur tout la Sœur Guiol qui fervoit la Ca- 
diere , & h Dame de Cogolin à laquelle il a fait jouer tout à la fois 
& le rolle de Témoin fuborné , & celuy de fubornatrice par là Lettre 
qu'il luy fit écrire à la Dame de Beauflier la Cadette. Tout cela ne 
montre-t'il pas combien ce lieu étoit ennemi a la Cadiere & à la vé- 
rité ? 

3°. Outre que la révocation de la variation reçue par Meilleurs les 
Commiffaires > indique affez les auteurs de ces violences & de ces me- 
naces 5 d'ailleurs la Cadiere a toujours protefté qu'elle les nommeroit 
lorfque la Cour le luy ordonneroit. Elle eft fous la main de la Cour s 
Elle n'a qu'à l'interroger j Elle n'a qu'à interroger M e . Tamifier , qui 
eft inftruit de plus que du fait de la fortie dont l'Accufé a déjà convenu 
à l'Audience , quoi qu'il ne l'ait pas voulu faire par écrit dans fon Fac- 
tum , 8c la Cour verra quelle a été la caufe de cette variation. 

La féconde reflexion eft que comment veut-on que cette variation 
puiffe être l'ouvrage de la libre volonté de la Cadiere , puisqu'elle eft 
évidemment faufle & démentie par toute la Procédure , par les Lettre» 
& les propres aveus de l'Accufé , puifque tandis qu'on luy fait dire par 
là qu'il ne s'eft rien paffé entr'elle & luy que de pur , de modefte 8C 
de laint, il eft convaincu de toute forte d'inramies , & de tous les crimes 
dont il eft accufé ? 

Enfin , n'eft-ce pas une maxime confiante au Palais que quand une 
Querellante a varié , ou même fait plufieurs Expofitions , pour fçavoir 
celle qui doit être fuivie, il faut les comparer a la Procédure, luivre 
celle qui lui eft conforme , & rejetter celle qui eft démentie parles char- 
ges , parce que l'Expofition , & le langage d'une Querellante , n'eft que 
ftour indiquer le crime & le Criminel, & que les Juges ne peuvent 
uivre que U preuves qui refultent de la Procédure, jufques-là que quand 
il s'agit de crimes publics comme ici , le département de la Partie civile 
n'eft pas un titre d'abfolution pour le Coupable , & le Vengeur public 
eft obligé d'en continuer la pourfuite , fuivant l'Ordonnance Criminelle 
Tit. 1 5. Art. 1 9. Toutes ces raifons montrentla jufticede l'entérinement de 
nos Lettres Royaux , mais on peut dire que ces Lettres Royaux font ab* 
folument furabondanr.es ici & fuperfluès, par deux raifons inconteftables* 
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La première , parce que cette variation n'exifte plus , & a été révoquée 
& anéantie par la revocation judiciaire que la Cadiere en fit avec fer- 
ment le 10. Mars qui a été reçue par Meilleurs les Commifîaires , qui 
n'eft point attaquée , & qu'elle a confirmée lors de fa confrontation mu- 
tuelle , tant avec fes Frères , qu'avec le Père Carme. 

Et la féconde fe tire de ce que la caflation du Décret d'ajourne- 
ment perfortnel rendu contre la Cadiere , entraine neceflairement fes re- 
ponfes , fon recolement , fa confrontation qui contient fes faux avis ; 
& cela fans avoir befoin du fecours des Lettres Royaux. Paflbns main- 
tenant à l'Appel à minimA du Décret d'afligné du Père Girard j & com- 
me il dépend de la conviction des crimes dont il eft accufé , voyons fi 
ce qu'il a opofé dans fon Factum peut affoiblir les preuves qui font éta- 
blies dans le nôtre. 

Nous ne rappellerons plus ici l'Enchantement , foit parce que tout 
ce que l'Accufé a fait dire là deflus à l'Audiance & dans fon Faclum , 
ne peut donner aucune atteinte , ni aux principes établis dans le nôtre , 
ni a la réalité des faits prouvez par la Procédure , & par fes propres 
avûs j foit parce que comme il reproche mal à propos au Prieur des Car- 
mes d'avoir fait des Exorcifmes fans néceflité , nous laifïbns à fon Dé- 
fenfeur le foin de repondre aux vaines raifons que le Père Girard a oppo- 
fées contre ce chef d'accufation , & qui font fi foibles qu'elles ne méritent 
certainement pas de reponfe. 

S V R L E §^V 1 E T I S M E. 

L'Accufé oppofe d'abord , qu'un Hommcne peut pas être tout-à-là 
fois Sorcier & Quietifte : Que le Sorcier ne fuit pas une erreur particu- 
lière comme le Quietifte , mais qu'il les embrafle toutes , & ne croit même 
rien , & qu'il trouve dans fon Art des moyens prompts & certains pour 
parvenir à fon but , fans avoir befoin du fecours des exhortations. 

Il eft furprenant que le Querellé affecte de parler avec fi peu de juf- 
teffe de deux Arts , qu'il poflede fi bien , & de confondre même l'En- 
chanteur avec l'Athée. Nous convenons que le Quietifme , purement 
fpirituel , dont la perfection confifte dans l'aneantiflement de toutes les 
facilitez de l'ame , dans fa prétendue transformation en l'eflence Divi- 
ne où elle croit s'abimer & fe perdre , & dans l'oubli de toutes les au- 
tres Créatures & d'elle-même , n'eft guère compatible avec la curiofité > 
la cupidité & l'agitation de la Magie. Un pareil Quietifme abforbé par 
une contemplation paflîve qui le rend inanimé & infenfible , n'eft pas 
capable de devenir Sorcier 5 ni un Homme qui pour fatisfaire plus fa- 
cilement toutes fes tumultueufes paffion , s'eft lié au Démon par un 
Pacte , n'eft pas propre à tomber dans l'inaction générale de ce Quie- * 
tifte. Mais le Quietifme groffier , pour emprunter ici les expreffions de 
l'Accufé , le Quietifme charnel , qui fous le faux prétexte d'une union 
avec Dieu , autorife la pratique de tous les vices , eft-il incomparable 
avec le Sortilège ? Un tel Quietifte > livré à tous les defirs déréglez de 
fon coeur corrompu , n'a- 1- il pas naturellement befoin du fecours de 
l'Enchantement pour les fatisfaire , & fur tout quand la nature lui a re- 
fufé fes charmes , qui font un enchantement naturel dans ceux qu'elle a 
ornés de fes grâces? 

Or ici s'agit -il. du Quietifme purement fpirituel , où du Quietifme 
groffier î Ce premier Quietifme fi metaphifique , eft-il de nôtre fiecle ? 
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Eft-il le partage de l'Homme fenfuel & charnel ? Le Père Girard eft-il 
convaincu de s'être abîmé dans une contemplation paffive de Dieu > d'y 
avoir oublié toutes les Créatures 5 de s'y être oublié lui-même, & d'avoir 
enfeigné cette fcience à fes Pénitentes ? Ou bien d'avoir oublié Dieu dans 
la contemplation active des charmes de fes Dévotes , 8c fur-tout de la 
Cadiere, de s'être enyvré fans remord de toutes les délices de la volupté, 
fous prétexte d'une faune union avec Dieu , & de leur avoir enfeigné cette 
pernicieufe erreur, qui, fous ce faux prétexte , difpenfe de la Prière vo- 
cale , de l'exercice de toutes les Vertus Chrétiennes , & canonife tous les 
dercglemens des mœurs ? Ces parties de plaifir qu'il leur permettoit, la 
communion journalière? ces Lettres enflammées qu'il leur écrivoiti ces 
vifires fréquentes à porte fermée, ces embrafïemens & ces baifers i l'exa- 
men des ftigmates & des cottes de la Cadiere , dont il étoit le contempla- 
teur & l'admirateur continuel} tout cela ne montre- t-il pas bien la qua- 
lité de fon Quiétifme , & s'il efè incompatible avec l'Enchantement ? En- 
fin , ils les font fi peu , qu'il les reunit tous deux en faperfonne, & qu'il 
eft également convaincu de l'un & de l'autre. 

Le Querellé dit qu'il y a deux fortes de Quiétifmes, un purement fpi- 
rituel, & un autre tourgroflïer. Nous nous attendions à les lui voir dé- 
finir , &: enfuite tâcher de perfuader qu'on ne peut lui imputer ni l'un ni 
l'autre. Mais il nous avertit, qu'il n'a garde de développer diftinftement en 
quoi confifierit l'un ejr l'autre Quiétifme , & qu'il n'y a qu'une Plume accoû- 
•c a fe fouiller par le récit des plus honteufes ordures qui ofe entrepren- 
t 'expliquer au long des erreurs qui devroient être ignorées de tout k 
fnonâ : 

Que ce raifonnement eft peu judicieux , on peut même dire peu fen* 
fé ! Avons nous employé dans la définition du Quiétifme des expre/ïîons 
contraires aux règles de la modeftie & de la pudeur ? Ou veut-il dire 
par là qulon ne peut pas parler de fon Quiétifme qu'on ne prefente à 
l'imagination les idées les plus capables de la falir ? La plume du grand 
Evêque de Meaux , celle du fameux Dupin, celle du judicieux & déli- 
cat la Bruyère , & de tant d'autres fçavans qui ont fait de fi belles anna- 
lifes du Quiétifme , étoient-elles accoutumées à fe fouiller par le récit des 
plus honteufes ordures ? Et tous ces grands Hommes qui ont fait l'admi- 
ration de la France , ont-ils craint qu'en expliquant les Maximes du Quié- 
tifme , le Public ne fut tenté de les embrafier ? Il n'y a que l'Accufé ÔC 
fes femblables qui foient expofez à un pareil rifque : Les Règles de l'Arc 
Oratoire , dont les Avocats le piquent pourtant moins que les Jefuitess 
quoique ceux-ci n'y excellent pas toujours, ne veulent-elles pas qu'on com- 
mence par définir le fujet que l'on doit traiter ? Et n'avons-nous pu fui- 
vre cette Règle , fans nous expofer à leur injufte cenfure ? Après tout , 
convenoit-il à des plumes infectées de parjure, de fimonie, de facrilege 
& d'incefte , de venir reprocher à la nôtre qu'elle eft accoutumée à le 
fouiller ( par le récit des plus honteufes ordures? Nous demandons à l'Ac- 
cufé de nous citer .quelque exemple de la coutume qu'il nous impute ? 
Si nous l'avons fouillé dans ce Procès , il doit fe reprocher d'en avoir 
fourni la m 1 1. ère , & de nous y voir forcé. Ceux qui jugent fainemenc 
des chofes , nous ont rendu plus de juftice, & en ont porté un jugement, 
bien opofé. 

Après cela l'Accufé fait l'inutile éloge de fa direction , & reclame 
pour toute justification le témoignage de fes Pénitentes actuelles ftigma- 
tifées , & les complices de fes defordres , comme il eft fi. bien prouvé 
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Îix la Procédure. Mais quel avantage peut -H tirer d'un témoignage fi 
ufped , &<mi porte le caradere de la fubordination & de l'impofture , 
puisque tandis que fes Pénitentes avoient avoué dans un temps non fuf- 
peét devant des perfonnes qui en font des témoins irréprochables , qu'il 




qu'on foit uni avec lui , pour qu'on puifle 
defirs fans péché , il leur a fait depofer qu'il leur ordonnoit des Prières 
continuelles > qu'il leur en ordonnoit tant pour pénitence , que les jours en- 
tiers ne fuffifoient pas , & qu'il leur faloit emprunter une partie de la nuit 
pour les achever , & qu'il leur donnoit même l'Office de la Vierge à dire 
tous les jours , fans difpenfer de cette rigoureufe règle , la Guiol fa fa- 
meufe confidente > Y a-t'il là de la vrai-femblance ? À qui veut-il perfua- 
der que des Femmes , que des Filles d' Artifans qui avoient befoin de tra- 
vailler tout le jour n'étoient occupées qu'à des Prières & à la recitation 
de l'Office de la Vierge ? Tout cela n'eft-il pas démenti par la noto- 
riété publique? La Letre de la Guiol du 30. Août ne prouve-t-elle pas 
même qu'il l'occupoit à d'autres fondions : Eft-ce par des pareils témoins 
qu'il prétend fe juitifier ? Efl>ce par des depofitions marquées au caractè- 
re de la faufleté qu'il prétend prouver fon innocence ? Et la conduite 
de fes Pénitentes ftigmatifées , fi bien caradterifée par la Procédure , ne 
fuffit-elle pas pour la convitVion de l'Accufe ? 

Il prétend que la depofition de Meflire Giraud , qui depofe plufieurs 
faits de Quietifme de la bouche de la Reboul & de la Laugier , deux 
de fes Pénitentes , ne peut faire ici aucune preuve 5 foit parce qu'ayant 
été entendues en témoin elles ont depofé tout le contraire > foit parce que 
lors de la lecture de la depofition de Meflire Giraud il remarqua que 
■celui-ci f cachant qu'il devoit depofer avant que de le faire , il avait cherché 
des preuves du Quietifme prétendu pour en compofer fa depofition , ejr qu'il 
avoit interrogé très-artïficieufement à cette fin jufqu'à quatre de fes Péniten- 
tes » qu'il ne feroit pas étonnant que des âmes fimples & ignorantes ■> mifes 
four ainfi dire à la queflion , par un homme habile qui leur fait un enchaî- 
nement de proportions ambiguës ejr captieufes > fe fuffent trompées en repon- 
dant bonement fur une matière infiniment délicate , où des très -fçavans ejr 
de très-faints Theologieus ont bronché » ejr qu'enfin on ne peut pas le rendre 
refoonfable de ce qu'elles ont dit ejr donné comme les fentimens ejr les principes de 
fa conduite a l'égard de fes Pénitents , ce qu'un Dialecticien peut leur avoir 
arraché a force de raifonnemens. 

Mais tous ces differens prétextes ne fçauroient donner aucune atteinte 
à la depofition de Meflire Giraud. Car i°. Il eft vrai qu'en gênerai , quand 
un Témoin parle de la bouche d'un tiers , & que celui-ci a été oui & eft: 
un Témoin légitime au tems de la Procédure , ces deux depofitions doi- 
vent être conformes. Mais peut-on apliquer cette règle ici , ou il s'agit d'un 
Témoin qui parle des faits qu'il avoit oiiis dire à ces deux Pénitentes de 
l'Accufe dans un tems non fufped , & où elles difoient bonnement la 
vérité : En forte que fi lors de leur depofition elles n'ont pas dit la même 
chofe , c'eft parce aue leur Canfefleur les avoit fubornées pour leur faire 
dire le contraire. Car dans ce cas, la Juftice qui ne cherche que la vé- 
rité , peut-elle la trouver dans la depofition de ces deux Pénitentes fubor- 
nées, ou bien dans celle de Meflire Giraud, qui eft un Témoin d'une 
îrobité fi reconnue , & qui ne feroit pas capable de dire un fait qui ne 
tut exa&ement vrai. 
x°. Il n'eft pas véritable , fauf refped , que Meflire Giraud eût parlé 
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aux Pénitentes du Pcre Girard, depuis qu'il avoit été aflignéenTernoinji 
mais bien long-tems auparavant Ja naiffance de ce Procès &. dans im 
tcms qu'il ne pouvoit pas le prophctifer. Aufli l'Accule' reconnoit fi 
bien que ces deux Dévotes avoient dit à Meffire Giraud les laits que 
celui-ci a de'pofez de leur bouche, qu'il fe retranche à ibutenir q îe ce 
n'e'toit que par des inrerrogatoires artificieux, & par un enchaînement 
de propofitions ambiguës & captieufes, qu'il les avoit arrachées à ces 
âmes fimples & ignorantes. Mais pour détruire ce prétexte, ne fuffit-il 
pas de le renvoyer à la dépofition de ce Curé , où il verra que toutes 
les Demandes qu'il avoit faites à la Reboul & à la Laugier, étoient s'il 
éroitvrai qu'elles communioient tous les jours , qu'elles faifoient néan- 
moins fouvent des parties de plaifir, & quelles étoienc les prières q.i 'elles 
faifoient: que la répenfe de ces deux Pénitentes fut qu'elles ne faifoient 
point de prières vocales, qu'elles fe contentoient de fe tenir en la pre- 
îence de Dieu, qu'elles communioient tous les jours , & qu'elles nelaif- 
ioient pas de faire fréquemment des parties de plaifir, & que quand 
on eft bien avec Dieu , il n'y a rien à craindre , & que tout eft per- 
mis. Quoi déplus fimple que ces demandes & ces reponfes. ? Eft-celà 
de la part de ce Curé un enchaînement de propofitions ambiguës & captieu- 
ses fur une matière délicate où C erreur eft fi proche de la vérité \ Sont- 
ce là de leur part des réponfes arrachées de leur /implicite & de 
leur ignorance , puifque tout cela ne roule de part & d'autre que fur 
des fimpies faits? Et avoient-elles befoin d'avoir étudié en Théologie i 
pour fçavoirfi elles faifoient des prières vocales» fi elles communioient 
tous les jours , &fî elles faifoient fouvent des parties de plaifirs ? A l'é- 
gard de f affectation qu'il avoit imputé à Meffire Giraud d'avoir queftionné 
les Pénitentes i nous en avons montré l'abfurdiré dans le Mémoire deS 
Objets , endiieutant le reproche qu'il a donné contre ce témoin. 

30. Quoique fes Pénitentes ne puifTent pas dépofer en fa faveur, & 
que l'afeendant qu'il a fur leur efprit, les faffe regarder comme fuf- 
pectes,ainfi que nous l'a vons montré dans notre Mémoire furies G'bjersi 
néanmoins il eft certain qu'elles peuvent porter contre lui un rémoignage 
légitime , parce qu'alors on ne peut attribuer ce langage qu'à ia rorce 
de la vérité , qui lçait encore le mettre au deiîus des impreftiorts de ia 
Direction , ce qui néanmoins arrive Ci rarement. Ainfi quand elles ont 
avoué à ce Curé que le Père Girard les difpenfoit des prières vocales, 
qu'il leur permettoit de fréquentes parties de plaifir , qu'il les faifoit, 
communier tous les jours, qu'il leur difoit qu'il leur iufhfoit de le te- 
nir en la prefence de Dieu , qu'on a rien à craindre quand on eft 
uni avec lui , & que tout eft permis ; quand l'Allemande a avoué , tant 
à Meflire Giraud qu'à Meflire Gandalbert , autre Curé de là Cathé- 
drale , comme ils l'ont déclaré dans leur cortfrontatioh , que fous la 
direction du Père Girard , non-feulement elle ne faiioit aucune prière, 
mais encore elle étoit dans l'impuiffance de prier , ce qui font autant de 
caractères marquez de Q^ietifme , quels Témoins moins fufpecls ni plus 
inftruits peut-on employer contre lui ? Peut-on mieux juger de la mo- 
rale du Directeur , que par celle qu'il enfeigne & qu'il fait pritiquer à 
fes Pénitentes } L'Allemande par fa dépofition ne confirme-t'elle pas ce 
qu'elle avoit dit à ces deux Curez * puifqu'elle depofe que fous la direc- 
tion du Père Girard s* étant trouvée dans une impojjibilité de prières ,• & le 
lui ayant communiqué , il lui avoit dit quilfalloitfe tenir unie à Dieu , ef* 
qu'un clein d'oeil auprès de lui pouvoit par fa grâce faire cejjer toutes nos fe» 
tberejfes & nos ariditez. \ 

Le Querellé , à la page z$; de fon Mémoire, dit qu'il fe reflouvienÊ 
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que lors de la lecture qui lui fut faite de la depofitiori de l'Allemande à 
fa confrontation avec elle , elle depofe qu'il l'avoit toujours exortée à 
faire (es efforts pour vaincre les difficultés qu'elle trouvoit à prier; fi 
cela efl , d'où vient qu'il ne rapporte pas les termes de la depofition de 
l'Allemande ? Mais ajoutons à la depofition de ce Témoin ces termes : 
Suppofons pour un moment que l'Allemande ait depofé qu'étant fous 
fa direction elle étoit tombe'e dans une impuiffance de prière 5 qu'il l'avoit 
exortée à faire fes efforts pour vaincre les difficultez de prier , & qu'elle 
îui ayant repondu qu'elle ne pouvoit pas les vaincre, il lui avoit ajouté 
qu'il lui fuffifoit d'être unie à Dieu , & quun clein d'œil auprès de lui pou- 
voit faire cefjer toutes nos fecherejîes , cela ne nous fourniroit-il pas encore 
deux preuves de Quietifme? 

La première fe tire de ce que fi le Père Girard l'avoit exortée à faire feS 
efforts pour tacher de vaincre les difficultez de prier , elle étoit donc fui- 
vantfon aveu dans une impuiffance de prier, 

La féconde efl fondée fur ce que fuivant les maximes du Quietifmci 
tracées par le fameux chef de cette erreur dans fonLivre intitulé la Guide 
fpirituelle , il y a plufieurs degrez par lefquels les Confeffeurs Quietifles 
font paffer leurs Pénitentes , avant que de leur faire quitter l'ufage 
des prières vocales , & de les mettre dans la contemplation paffive , 
qu'ils appellent la folitude intérieure, C'efl pour cela que Molinos , au 
Liv. 2. de ce Traité j où il détaille tous lès devoirs d'un Confeffeur Quie- 
tifle , dit qu'il doit porter its Pénitentes à l'Oraifon , & prendre garde 
de ne les pas jetter tout d'un coup dans le recueillement ou folitude 
intérieure. Ainfi fi l'Accufé avoit dit à l'Allemande de fe tenir dans l'état 
de la prière , & de faire fes efforts pour vaincre les difficultez de prier , 
ce feroi parce qu'il ne l'auroit pas crû aflez avancée dans le Quietifme,' 
pour être mile dans la contemplation infufe ; & fi après qu'elle l'eut 
affuré qu'il lui étoit impolTible de prier , il lui dit qu'il fuffifoit de fe tenir 
unie à Dieu , c'efl parce qu'il la crût déjà parvenue à l'état d'union ,6c à 
l Or ai f on de repos , 

Le Querellé contexte la depofition de la Batarelle , fous prétexte^ dit-il, 
qu'elle avoit fait des extravagances à la Métairie delà Cadiere j& il ajoute 
que malgré tout ce qu'elle avance dans fa depofition , il efl de fait qu'on 
l'avoit vue prier par tout , & nommément à la Chapelle du Tiers-Ordre 
des Carmes , où elle entonnoit , avec la Cadiere , les Litanies & les Can- 
tiques > & chantoient régulièrement les Vêpres de la Sainte Vierge , & 
qu'enfin elle reconnoit dans fa depofition que le Père Girard lui avoit 
toujours confeillé la Prière vocale. 

Nous avons montré dans le Mémoire des Objets l'inutilité du repro- 
che donné contre la Batarelle , & la fauffeté du prétexte fur lequel il 
efl fondé : Il n'y a point de Témoin dans la procédure , à moins que ce 
ne foit fa confidente Guyol , ou quelqu'autre Pénitente ftrgmatilée de 
l'Intimé , qui puiffe dire d'avoir vu la Batarelle prier , ou chanter les Li- 
tanies , les Cantiques ou les Vêpres de la Sainte Vierge avec la Cadiere, 
dans la Chapelle du Tiers-Ordre , pendant le tems de l'impuiffance des 
PriereSjmarqué par la Procédure. S'il efl vrai que ce Témoin ait dit dans 
fa depofition que le Père Girard lui eût confeillé de faire fes efforts pour 
prier lorfqu'elle lui déclara l'impuiffance des Prières vocales dans laquelle 
elle fe trouvoit , cela ne fournit-il pas deux nouvelles preuves de Qnie- 
tiime , comme nous venons de le montrer au fujet de la depofition de 
^Allemande î 

Au relie la depofition de la Batarelle ne fufiiroit-elle pas toute feula 
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pour convaincre le Père Girard de Quietifme ,• foit parce qu'elle y de~ 
pofe qu'ayanr déclaré au Père Girard la cefTation de Prières , & le rebut 
pour toutes fortes de bonnes œuvres qu'elle avoit expérimenté ions fa 
rection , il f avoit raffurée fur cet état , & dit que la Prière n'étoit qu'un 
moyen pour parvenir à l'union , & que quand une fois on y étoit par- 
venu il n'en étoit plus befoin : Que pendant l'abfence de l'Accufé s'é- 
itant trouvée dans une ceffation de Prières , & ayant confulté fur cela la 
Demoifelle Cadiere , elle lui dit que c'étoit là l'état d'union avec Dieu, 
5c un état de perfection , duquel on ne pouvoit decheoir que par infi- 
délité j que les démons n'avoient plus de pouvoir fur fon falut, & qu'il 
failolt fuivrefesinfpirations intérieures : N'eft-cepas là le langage du pur 
Quietifme ? Soit encore plus , parce qu'il fuffit de lire la longue & pro- 
digieufe depofition de la Batarele pour être conyaincu que cette Fille 
d'une baffe extraction & fans étude parle plus fçavamment fur cette 
matière que ne feroit lé plus profond Théologien Quietifte : Tant il 
efl: vrai qu'il nourriflbit fes Pénitentes de toutes ces pernicieufes Maxi- 
mes dans la vûëde s'en rendre le cœur plus accefîible,& la conquête plus 
facile, 

En vain le Père Girard s'avife d'oppofer à la page 26. que le monde ejl 
plein de Dévotes- , ou qui s'étant furchargées par leur propre choix de Priè- 
res vocales jufqu à en être accablées , les recitent enfuit e precipitemment , 
&' croyeni que tout ejl fait pour elles quand elles les ont dites bien ou 
mal i ou qui fe trouvant de la répugnance pour leurs exercices , crient aujjï- 
tot aux oreillts d'un Confeffeur , que tout efl perdu , quelles ne fi auraient 
plus prier , qu elles font abandonnées de Dieu ; & que s'il. a conseillé aux 
premières de lailTer certaines Prières de pure furërogation , afin de 
donner un peu de tems à l'Oraifon pour apprendre à le connoirre , à 
purifier fon cœur, à le détacher du monde & de foi-même , à avancer 
dans f amour de Dieu , il n'a fait que fuivre la conduite tracée par tous 
les Pères fpifituels. 

Mais cène font là que des jeux de mots & des phrafes qui ne fignifient 
rien ici , puifqu'il ne s'agit pas d'un foulagement dans dés Prières acca- 
blantes, mais d'une ceffation , d'une difpenfe de toute Prière vocale , & 
inême d'une ïmpuiffance de prier , fous prétexte que la Prière n'eff plus 
necefTaire une fois qu'on efl uni avec Dieu. Ainfi toutes ces depofitions 
reunies enfemble ne permettent pas de douter que l'Accufé ne foit un 
très-digne Sectateur de Molinos. 

Le Père Girard, à la page 25. de fonFa&um, fait encore l'éloge de fa di- 
rection , & réclame fes Auditeurs & fes Pénitentes en cette Ville d'Aiz, 
5c la réputation dont il y avoit toujours joùï. 

Lanecelîitéde ladéfenfedela Caufe nous force à lui dire. 1*. Que les 
Auditeurs 6c les Pénitentes qu'il avoit eu en cette Ville d'.Aix , n'ont pas 
été oiiis en témoin , & qu'on n'a pas fondé tout f intérieur de la direction; 
qu'il avoit eu ici pour fçavoir tout ce qui s'y étoit paffé. 

2*. Que fa réputation pafféc ne peut lui être ici d'aucun fecours ;foit 
parce qu'elle ne peut pas effacer les preuves éclatantes de fes crimes, qui 
refultent de la Procédure , de fes Lettres , & de fes Avcus ; foit parce que 
Molinos , le Chef des Quietiffes, dont il a fi dignement fuivi les tra- 
ces , avoit joui d'une plus grande réputation , & pendant plus Jong- 
tems dans la première Ville du monde Chrétien , où eff le Siégé de la 
Foy & le Trône du Vicaire de Jefus-Chriit ,• jufques-là que les Dames & 
les Princeffes de Rome auroietit crû ne pas bien employer leurs aumônes, 
fi elles ne les avoient faites de fon avis , & qu'Innocent, XI. l'avoit même 
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mis fui- la Lifte des Cardinaux, dansle tems que Molinos feplongeoitdans 

toutes fortes d'infamies avec fes Pénitentes , & dans toutes fortes d'abo^ 
minations. En effet, combien de Prêtres ont été échaffaudez, qui avant la 
découverte de leurs crimes paiToient pour des modèles de vertu , & dont 
la réputation les avoit iuivis jufqu'à la vue de la Potence ; témoin l'exem- 
ple de Louis Gauffridy > Fils d'un Berger de Beauvefet, 6c Curé des Acou- 
les àMarfeille, qui avoit pendant fi long-tems paiTé pour un Homme de 
bien, 6c qui fut pourtant brûlé par un Arrêt de rén. pour des abomina- 
tions femblables à celles de l'Acculé, & même moindres} 6c tant d'autres 
Prêtres dont les Livres font remplis ; 6c qui auparavant avoient lait l'ad- 
miration du Public & des Gens de vertu , ôc dont la mort a été fi tragique 
& fi ignominieufe. 

Le Père Girard , à la fin de la page 25. & au commencement de la 26. 
de fonFactum, affec^lde dire que le Défenfeur de la Cadiere avoit été 
autrefois fous fa direction. Veut -il conclure de là que celui-ci n'a 
pas pu enfuite prêter fon minifiere à la Cadiere ? Ou qu'en fe chargeant 
de fa défenfe il n'a dû le faire que pour la priver d'un meilleur Défen- 
feur , & marquer à ion ancien Directeur fa reconnoiflance aux dépens dû 
fa Partie ? 

11 eft de notoriété , que quand la Cadiere s'adrefTa à M s . Chaudon 
pour lui prêter fon miniftere , il le lui refufa d'abord , & qu'il ne s'en, 
chargea enfuite que parce qu'il y fut forcé en qualité d'un des Sindics 
des Avocats : Et qu'avant que de rien faire contre l'Accufé , il fit propo- 
fer aux Jeluites par Monfieur de Monval Confeiller en la Cour de Aydes » 
Magiflrat d'un mérite 6c d'une probité fi diftinguée , le feul moyen qu'il 
y avoit d'éteindre la mémoire de cette affaire honteufe: Mais ils eurent 
l'aveuglement de le refufer , ôc de repondre que c'étoit moins là l'affaire; 
du Père Girard q-Je celle de la Société , ôc qu'ils vouloieht un Arrêr. Cette 
reponfe qui étoit une preuve non équivoque qu'ils avoient reiolu d'op-; 
primer l'innocence , ôc de faire triompher le crime , fit dire au fouffigné * 
qu'en qualité de Sindic il fe chargeoit de la défenfe de cette pauvre Fille 
opprimée, & qu'aux dépens de fa vie , s'il étoit necefîaire, il défendroit 
fon innocence , ôc employeroit pour cela toute la force 6c la liberté do 
fon minifiere. Voilà comment il s'eft chargé de la défenfe de la Cadiere» 
& tout ce qu'il a fait pour Ion ancien Directeur. Voyons maintenant s'il 
y a une incompat'bilité entre la qualité d'ancien Pénitent du Père Gi- 
rard, ôc celle de défenfeur de fa Partie , & (ï étant devenu l'Avocat de la 
Cadiere, il adû trahir la défenfe de fa Partie pour témoigner fa reconnoif- 4 - 
fance à l'Acculé. 

11 faut faire une différence bien effentielle entre leConfefTeur 6c le Pé- 
nitent. Le ConfelTeur ne pourroit pas devenir le défenfeur de la Partie 
de fon Pénitent , 6c fur tout pour des crimes dont celui-ci fe feroit con- 
feffé à lui. Mais rien n'empêche le Pénitent d'être l'Avocat de la Partie 
de celui qui a été fon Directeur. La raifon de différence efl bien fenfible ; 
le Confeffeur eft le Dépo-fitaire du fecret de fon Pénitent , qu'il ne peut 
pas violer fans Ion contentement exprès $ au lieu que le Pénitent n'a pas: 
le fecret de Ion Directeur : Ainfiia qualité d'ancien Pénitent que le fouf- 
figné a , ne forme point d'incompatibilité avec celle de Défenfeur de la 
Caaicre j fur tout fi l'on fait réflexion qu'il s'agit ici ue crimes commis 
par te Pcre Girard à Toulon , ôc dans un tems qu'il avoit ceiTé d'être foa 
Directeur. 

Si l'Accufé croit que le fouffigné , forcé par fa qualité de Sindic à! 
prêter ion minifiere à la Cadiere , a dû trahir la défenfe de fa Partie 

en 
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en faveur {de (on 'ânekn Directeur j il connoîc bien peu la droiture» la 

pureté & la fermeté du miniftere des Avocats. Que pouvoit faire de plus 
le Sou (ligné pour {on ancien Directeur que ce qu'il a fait avant que de 
le charger de cette Caufe ? Mais une fois qu'il a é;é forcé de s'en char- 
ger par le refus injufte que ce dernier & fes Confrères ont fait d'une 
offre fi avantageufe , n'a-t-il pas dû employer toute la force de fon mi- 
niftere pour la défenfe de fa Partie , & pour une caufe fi favorable i Et 
ne fe feroit-il pas rendu indigne , on ne dit pas de la qualité de Sindio 
dont il eft honoré, mais même de celle d'Avocat » s'il avoit fait quelque 
chofe de moins pour le loûtien de la Caufe de fa Partie ? Tout Toulon 
fçait êc publie hautement que fon Faftum ne contient que la moindre 
partie de fes faits dont il a été témoin. 

L'Accufé , à la page 24. & 2 5. de fonFattum , prétend que ces mots 
de la Lettre du 12. Juillet , oubliez-vous & laijjèz faire » ne contiennent 
rien qui ait du raport au Quietifme , foit parce que ces mots ne lignifient 
que l'abnégation recommandée par l'Evangile , éc par l'Imitation de Je- 
fus-Chrift , liv. 3. ch. 37. foit parce qu'il a voulu dire par là , laiflez fai- 
re à Dieu j foie parce que le refte de la Lettre , dont il fait un vain éta- 
lage , n'eft pas un langage qui convienne à un Qnietifte , dont rien ne 
peut altérer le repos 3 tk. qu'enfin cette Lettre enleignerok d'un côté le 
Qiietifme , &. le détruirait de l'autre. 

Mais tous ces raifonnemens ne fçauroient effacer la preuve de Quietif- 
me que cette Lettre renferme. i°. C'eft un abus facrilcge de l'Evangile & 
de l'Imitation de Jefus-Chrift , de venir comparer l'abnégation qu'ils 
recommandent aux termes oubliez, -vous & laiffez faire , contenus dans 
cette Lettre. Ni l'Evangile , ni l'Imitation de Jefus Chrift , ne propofenc 
pas aux Femmes & aux Filles cette Maxime , onbliez-vous & laiffez faire. 
Cette abnégation Evangelique aurait- elle pu trouver place dans une 
Lettre galante 8c fumante d'amour , comme eft celle dont il s'agit ? 

i°. L'Addition que l'Acculé veut faire en difarit , laiffez faire a Dieu , 
eft une nouvelle preuve qu'il nous fournit du venin de fa Lettre 5 que ne 
le diloit-il alors ? Que ne difoit-il oubliez-vous , & laijjez faire à Dieu ? 
Et encore nous aurions été en droit de lui dire que cette exprelfion n'au- 
roit pas effacé toute idée de Quietifme , puifque c'eftagir en Qoietifte 
que de s'oublier absolument , Ôc de lailfer tout faire à Dieu , fans y join- 
dre la coopération de la Créature ? Pourquoi en ajoutant le mot à Dieu , 
qui n'eft point dans fa Lettre , il en retranche ceux-ci j ces deux mois 
renferment la jjIus fublime dijpojition ; ce qui eft la louange du Quie- 
tilme î Mais pourquoi venir prophaner le nom de Dieu dans une Lettre 
gaiante , où il ne s'agifloit que des fentimens de tendrefle du Directeur 
pour fa Pénitence, fon 'idole de chair ? La Lettre du 1 5. Juillet, diftée 
par la Cadiere , Se écrite par fes Frères , que l'Acculé veut donner pour 
reponfe à la fienne du 22. ni celles qui avoient précédé celle du 11. ne 
contiennent rien qui puifle donner un bon fens à ces paroles de la Let- 
tre du 22,. Et ce qui ne permet pas à la Partie adverfe de denner un bon 
fens à ces mots , oubliez-vous & laijjcz faire , c'eft que ce qui les précè- 
de & les fuit dans la même Lettre , ne refpirc que la paillon & l'amour. 

3 . C'eft bien inutilement qu'il cherche.à exeufer ces termes par ceux- 
ci i Dieu foit loué ,je rends grâces a notre Seigneur , Se autres femblables, 
& qu'il veut perfuader que ces exprellions ne conviennent pas à un Quie- 
lifte abîmé dans une contemplation palîive . qui eft infenfible à tout. 
Car comme nous l'avons déjà obfervé , il ne s'agit pas d'un Quietifme pu- 
rement Spirituel , il s'agit d'un Quietifme charnel j d'un Quietif- 
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rne > qui fous les aparenecs trompeufes d'une dévotion auftere , & des 
termes çonfacrez à la pieté , favorife Se autorife le dérèglement des 
mœur s , le libertinage ,& les plus grands Crimes. C'eft dans ce fens 
qu'un Moderne , apelle un Quietifte , un Homme fou , dévot ejr libertin , 
Ainfi r e s mots de cette Lectre , oubliez - vous & laijfcz faire j ces deux 
mots enferment la plus fublime difpojition , ne contiennent - ils pas l'ef- 
fence ôc l'éloge du Quietifme ? 

La plupart des autres Lettres de l'Accufé , produites au Procès , font 
infectées d'un venin de Quietifme , quoi qu'il les ait refaites , comme 
on peut le vérifier par leur lecture, & fur tout fa Lettre du 25?. Juin 1730. 
Envoici les termes. Laifjez, agir de votre côté , ma Fille , les mifericordes 
de notre Divin Maître , & tenez,- vous feulement bien fourni je & bien docile 
à toutes fes imprefjions : Toute vôtre attention doit fe borner là ; ne penfez, 
pas a ce qui (e pafj'e en vous , & au tour de vous. Et dans fa Lettre du 
4. Juillet % il ajoute , il faut que Marie -Catherine Cadiere fait toute à Je- 
fus-Chrifl i ou plutôt il faut quelle difpjfoifje ejr qu elle je perde , afin qu'il 
n'y ait plu i que [on Epoux qui agijje , qui parle , qui fe montre. Toutes ces 
expreflions , qui font les moindres qui fuflent originairement dans fes 
Lettres avant leur refedion , n'excluent-elles pas la coopération de la 
Créature ? Et elles font d'autant plus furprenantes dans un Jeluice,que 
la Morale de la Société veut faire prédominer l'opération de la Créatu- 
re , & y aflervir même celle de Dieu. 

Après cela que l'Accufé nous reproche tant qu'il voudra que nous n'en- 
tendons rien à ces Matières 3 nous ferions fâchez de les fçavoir , & de 
les pratiquer comme lui •. Nous n'avons pas la témérité de lui difputer la 
gloire d'exceller en la Théorie, & en la Pratique du Quietifme j il nous 
i'uffit d'en fçavoir aiïez pour le convaincre d'être un Quietifte 5 8c pour cela 
il ne faut que comparer les faits qui refultcnt de la Procédure > 6c de (es 
propres Lettres avec les Proportions de Molinos , condamnées par la fa- 
meufe Bulle d'Innocent XL de l'année 1687. raportéepar Dupin, Tom. 3. 
du 17 e . fiecledel'HiftoireEcclefiaftique» de la dernière édition, p.ézé.&d'on, 
trouvera que ces Lettres & ces difpofuions font un extrait de ces Propor- 
tions condamnées. Voilà la feule Autorité que nous lui opofonsj elleeft lans 
doute bien refpectable , puifqu'elle part de la main du Père des Croyans 
& du Vicaire de Jefus-Chrift , dont l'Accufé dit qu'il refpecte tant les 
Dccifions , quoiqu'il foit afTez notoire que les Bulles qui ont condamné 
les différentes erreurs des Jefuites , n'ont pas trouvé beaucoup de foù- 
rhifîion de leur part. Tous les prétextes que l'Accufé a employez pour 
perfuader qu'il n'eft pas convaincu de Quietifme font donc frivoles. 
Voyons s'il fera plus heureux dans ceux qu'il emploie pour éluder les 
autres Chefs d'Accufation. 

SVR L'INCESTE SPIRITVEL. 

L'Accufé fe morfond en mauvaifes réflexions. 1 °. II dit que l'Incefle Spi- 
rituel eft fi infeparablement lié avec le Sortilège > que s'il détruit celui- 
ci , l'autre ne peut pas fubfifter , & qu'il a montré qu'il n'y a point ici 
de fortilege. i°. Qu'en fuppofant qu'il y ait ici du Sortilège , ou la Cadie- 
re, après (es extafes diaboliques revenoit à elle-même & fe rapelloit ce 
qui venoit de fe pafTer , ou non : Au premier cas , comment auroit-elle 
pu continuer un fi fale commerce ? Au fécond cas , comment pourroit- 
elle fçavoir ce qui s etoit pafTé dans le tems qu'elle étoit hors de l'ufage 
de fes fens , 8c que fuivant les reponfes devant l'Official , elle étoit alors dans 
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ce dernier état ? 3 Ç . Q«e par ces mêmes reponfes , elle fixe l'e'poquc de fa 

jouillance au moi s de May j ce qui fape entièrement tout le filteme de 
rincefte Spirituel , 6c de l'Avortcment. ^°. Que , ou le Père Girard cft 
un vieux libertin , auquel cas il en auroit certainement tranfpiré quel- 
que chôfe dans les occafions > ou bien il eft devenu tout d'un coup icer 
lecac & libertin , & alors il auroic fuivi la route dont on fe trouve mal- 
heureusement fi bien dans le monde. 5 . Que le Père Girard n'auroic donc 
aimé la Cadiere que pour la livrer aux tourmens horribles du Démon , 
pour la crucifier , la couvrir de playes affreufes , capables de dégoûter le 
plus pafîionné de tous les Amans > ou pour mieux dire d'éteindre les feux 
les plus impudiques , par l'idée du redoutable Miltere qu'elles reprefen- 
toient , & que tout cela doit faire regarder ces faits comme des Contes 
des Fées , que la feule prévention contre les Jefuites peut rendre croyables- 
Mais toutes ces obfervations ne fçauroienc être plus vaines : Toute 
leur force ne confifte même que dans l'arc , 6c dans un arrangement ar- 
monieux de mots, qui ne fçauroient donner aucune atteinte aux preu- 
ves invincibles que nous avons de cet Incefte Spirituel. 

La première de ces obfervations effc inutile ', îoit parce que le fortilege 
demeure invinciblement établi en Droit & en Fait , 6c prouvé même 
par les aveus de l'Àccufé. En effet, ne voit-on pas dans nos Livres, £c 
fur tout dans l'Hiftoire Ecclefiaftique , un grand nombre de Prêtrescon- 
damnez à la mort pour avoir feduit leurs Pénitentes par des fortileges ? 
Ec Louis Gaufridy , par fes dernières reponfes du 28. Avril 161 1. prifes 
en pleine Grand-Chambre , 6c qu'il a fcellées de fon fang , n'avoùa-t il 
pas qu'il avoir donné de l'amour à Magdelaine de la Palud & à d'au- 
tres de fes Pénitentes par un fouffle ? Soit parce que fans aucun fortile- 
ge , ôc par la feule vertu des Simples dont la Médecine renferme la con- 
noiiVance dans fes Tréfors , l'Accufé auroit pu faire tout cela pour fe 
procurer la conquête de fa Pénitente. Enfin ne diroit-on pas , à enten- 
dre parler l'Accufé , qu'il n'y a point de ConfefTeur qui ait feduit fa 
Pénitente fans fortilege ? Et ne fuffiroit-il pas toujours que cet Incefte 
Spiricuel fût prouvé , pour l'en faire punir ? 

La féconde obfervation ne renferme qu'un Sophifme j car d'une part 
il avoit d'abord commencé à jouir d'elle dans le tems qu'elle étoit hors 
de l'ufagc de fes fens par un extafe ou un accident d'obfefiion 3 & pour 
prouver qu'elle avoit eu de ces accidens , & qu'ils lui avoient fourni l'oc- 
cafion de fatisfaire fa paffion , il fuffit de rapporter ici quelques articles 
de fes reponfes. 56. Interrogé s'il l'a vue au lit dans cet état d'obfefjion > 
A repondu qu'oui , mais quelle étoit habillée dans fon lit. 57. Interrogé 
Ji en cet état ces mouvemens convuljifs ne luy faijoient pas commettre des 
immodeftics ; A répondu que non , qu'elle ne faifoit que roidir les bras & 
Ji plaindre de ce qu'elle foujfroit. 58. Interrogé s'il étoit feul avec elle ejr 
ce qu'il luy faifoit ? A répondu qu''il attendrit que l'accident luy eût pajfé , 
pour luy parler de Dieu. Voilà donc l'aveu de fa part d'avoir été plu- 
fleurs fois enfermé feul dans la Chambre de fa Pénitente , lorfqu'elle 
avoit perdu l'ufage de fes fens par un extafe ou par un accident d'ob- 
feffion , Ôc qu'alors il a eu occafion d'abuler d'elle : Peut-on douter qu'il 
ne l'ait fait , fi l'on convient qu'il en étoit éperdûment amoureux , & 
qu'il ne pouvoir pas avoir eu d'autre motif de refter feul enfermé avec 
elle dans fa Chambre , 6c d'en exclure la Mère , les Frères & la Ser r 
vante , qui auroient été à cette Fille d'un plus grand fecours que lui? 
Mais comment pouvoit-elle fçavoir s'il avoit abufé d'elle dans ces mo- 
mens où elle avoit perdu toute connoiflance ? Sans doute qu'elle pouvoit 
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le fçavoir par les fuuations immodeltcsoù elle fe trouvoit avec Ion Con- 

feiTeur au retour de ces extafes & des ces accidens , & par toutes les mar- 
ques qu'elle reffentoit d'une Fille violée, que la pudeur ne nous permet 
pas de repeter ici , & qui font détaillées dans Ion expofition > & de l'au- 
tre .ne le fçavoit-eile pas encore par toutes les libériez criminelles qu'il 
avoit pris iur elle dans un tems qu'elle avoit l'ufage de Tes fens. 

Mais d'où vient qu'elle n'avoit pas d'abord quitté ce Directeur î II y 
en a plusieurs caules bien fenfibles. La première eft la (implicite de cette 
Fille , qui par l'éloignement du monde , & par le recueillement dans 
lequel elle avoit toujours vécu , étoit plus (impie à 18. ans , que ne le 
(ont les autres Filles à l'âge de fepe ans , comme il eft de notoriété. 

La leconde fe tire de ce qu'il lu y avoit fait accroire que non feule- 
ment il n'y avoit rien là de criminel > mais encore que c'étoit l'effet de 
la grâce fié de la volonté du bon Dieu j ÔC pour le luy perfuader , il 
avoit employé d'un côté les pernicieules maximes du Qu:cti( me char- 
nel » qui n'ont pas d'autre objet dans les Conteneurs Quietilles > témoin 
tous les differens traits qui en (ont raportez dans les Livres 5 ôtdel'au- 
tre t les faits extraordinaires qui arrivoient à cette Fille , qui luy per- 
fuaduit être des prodiges de la grâce , quoique ce ne fullènt là que des 
faits de l'obfeflion dans laquelle il i'avoit mife , fie la faifoit commu- 
nier tous les jours , fie il luy diloit : Ma Fille , comment pouvez-vous 
douter que le bon Dieu ne veuille pas que nous vivions tous deux dans 
cet état d'union conjugale , puifqu'il Paprouve par tant de miracles , Se 
que par une des viiions que vous avez eue dans le Carême , vous avez 
vu. que vôtre nom fie le mien font unis fie écrits dans le Livre de vie? 
11 luy perfuadoit fi bien qu'elle dévoie regirder cela comme des ca- 
refles de l'amour Divin , dont il luy parloit toujours dans fes Lettres 
d'une manière fienrlâmée , que dans les reponfes que l'Orficial lui arra- 
cha par furprife le 18. Novembre 1730. elle dit que toutes les fois que 
le Père Girard la touchait , & fur tout au fein , elle recevoir des grâ- 
ces fie des faveurs accompagnées de lentimens qui lui paroifloient tous 
divins: En voici les termes. Ravie pourtant & charmée par des fentimens 
qui luy pjro'jjoie/it tous divins > fui que toutes les fols que ledit Père la 
touchait , elle rtcezoit des g<act$ & des fveurs » & particulièrement lo<f- 
qu'il lui touchou le fein , alors fe fntoit tomber en pamo'foi aciû >.p.i7r:éi 
de fenùmens qui lui pwo.ffoïeht tous divins. Voi'à par quelles, abomi- 
nations il auioit corrompu & aveuglé l'elprit fie le coeur de cette infor- 
tunée Pénitente , fie lui avoit perluadé que toutes les infamies qu'il com- 
mettoit fur fa perfonne , étoient des opérations de l'amour divin. La 
Jullice a- telle de peines allez leveres pour punir de pareilles profana- 
lions ,de pareilles abominations ? 

Li tioiliéme obferva..ion de l'Accufé eft mal placée ici , fie ne regarde 
que l'avortement ; C'elt là eu. nous la renvoyons , 6c cù nous en mon* 
trerons toute l'équivoque. 

La quatrième n'eft qu'en Dilemme très-défectueux 5 car comme nous 
l'avons déjà touché dans le Qnjetifme > un hypocrite ne joiiiPil pas 
de toute fa réputation , jufques à ce que fon hypocrifie fie fon libeici- 
cage foient découverts î 

La dernière obfervation du Qjerellé n'a rien de folide 3 car ne voie- 
on pas i°- Que quand il avoit jette dans l'obfeffion cette Pénitente , 
dont il étoic fi amoureux , ce n'étoit que pour fe procurer par là des 
occafions d'en abufer dans les momens d'un extafe ou d'un accideot , 
comme il eft arrivé , Se encore de faire palier pour des miracles ce qui 
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m'étoit que l'effet de Pobfeflion , pour s'acquérir la gloire de faire des 
Saintes , & d'éfacer de fes démarches auprès de fa Pénitente , les Soup- 
çons qui en naifloient naturellement , & fe procurer la jouiflance d'une 
Maîtrefle fous les dehors faflueux , mais trompeurs , de fainteté & de 
rertu. 

z°. Il ne regardoir pas ces ftigmates comme des playes fi dégoûtantes ; 
capables d éteindre les Feux les plus impudiques , lui qui les contemploit , 
qui les baifoit avec tant de fenfualité , & qui mefuroit fi fouveht la di- 
ftance de celui du côté au Teton gauche, dont il fait par fes réponfes une 
fi jufte defcription. 

Enfin, il dit que s'il avoit été amoureux de fa Pénitente, il ne Pauroic 
pas mife au Couvent d'Ollioules j mais cette démarche prouve précisé- 
ment le contraire i car n'eft-ce pas là la conduite d'un homme qui foup- 
çonne fa Maîtrefle d'être embarraflee ? Et n'eft-il pas prouvé parla Pro- 
cédure de Louis Ga'ufridy qu'il avoit tiré Magdelaine de la Palud , fa Pé- 
nitente & fa Maîtrefle , de la Maifon de fon Père qui étoit à Marfeille , 
pour la mettre au Couvent Ste. Claire d'Aix, où il venoit la voir ? L'exem- 
ple de Louis Gaufridy peut bien fervir ici à juftifier la même démarche 
Faite par l'Accufé, qui l'a par tout fi bien imité. 

Après les vaines obfervations que nous venons de détruire , l'Accufé 
tente d'affoiblir les preuves que nous lui oppofons pour le convaincre de 
fon Incelte j & c,'eft dans cette vue qu'il affecte même d'en déranger l'or- 
dre , croyant apparemment que cela pourra jetter quelque obfcurité fur 
des crimes qu'il auroit tant d'intérêt de cacher : mais comme nous ne 
fommes pas obligez de nous conformer à fes idées irrégulieres , nous 
fuivrons ici le même ordre que nous avons établi dans notre premier 
Mémoire. 

PREMIERE PREVUE 

de ïlncefle Spirituel dont il s'agit. 

Elle eft tirée de la fréquentation continuelle du Querellé avec la De- 
moifelle Cadiere , qui a commencé d'abord après la première année de 
Cette direction , & duré dix-huit mois , & jufqu a la fin de cette même di- 
rection. Au commencement de cette fréquentation , il obligeoit la Demoi- 
felle Cadiere de l'aller voir tous les jours jufqu'au commencement de fon 
obfelîion 3 depuis lors il Palloit voir prefque journellement à fa Cham- 
bre , où il palloit toutes les après-dînées feul avec elle jufqu'à ce qu'il 
l'envoya au Couvent Ste. Claire d'Ollioules j & depuis fon entrée dans ce 
Couvent jufqu'à fa fortie , il Palloit voir deux ou trois fois par femaine , 
& il pafloit les jours entiers avec elle au Parloir ou à la Grille du Chœur, 
quoique les Canons & la Règle même des jefuites lui défendiflent fi feve- 
rement une pareille fréquentation. Peut-on l'attribuer à la feule charité 
de la direction ? Et n'en:- elle pas tout vifiblement l'effet de cette flamme 
impure , dont il brûloit pour fa Pénitente ? Voici ce qu'il oppofe pour élu-» 
der la force de cette preuve. 

Il dit i°. Qu'il ne faut pas regarder les afliduitez d'un Directeur, 
comme celles d'un Homme du monde j que ces premières ont leurs mo- 
tifs dans le zélé, & dans l'exercice des œuvres de charité , à moins que 
la malice du cœur humain ne veuille donner à la vertu tous les caractè- 
res du vice i & que les autres n'ont pour objet que la pa/Iîon déréglée ; 
& il reproche au Défenfeur de la Cadiere d'avoir fait ici une odieufe 
comparaifon i que celui-ci n'avoit jamais eu de pareils foupçons lorfque 
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VAccufé avoitété voir fa première Femme dans fa dernière maladie 58c 
que c'eft la prévention qui a effacé chez lui les idées de la juftice & de 
la charité > que fi de pareilles vifites pouvoient être condamnées , les Ma- 
lades mourroient faute de fecours fpirituels , 8c il n'y auroit plus de Con- 
fefTeur qui voulût s'expofer à un pareil rifque ; qu'il protefle , & qu'il ré- 
fuite même de la Procédure , qu'il n'a jamais vu fa Pénitente que dans la 
maifon de fa mère j que pendant les premiers vingt mois qu'il l'a confef- 
fée , il n'a jamais mis le pied chez elle ; qu'il n'a commencé à la vifiter que 
depuis qu'elle eft devenue malade , toujours en plein jour , avec un Com- v 
pagnon Jefuite , ou avec l'Ecclefiaftique , Frère de la Fille. 2 . Que les 
voyages qu'il a fait à OUioules , dans l'efpace de trois mois que la Cadiere 
y a demeuré , & qu'on affecte de rendre fi fréquens , ont eu le même 
objet que fes vifites dans la maifon de la Cadiere 5 c'eft-à-dire , voyages 
de zèle &. de charité. On n'a qu'à fe rappeller , pour en être convaincu , 
le perfonnage qu'elle jouok dans ce Couvent , les prétendues merveilles 
qu'elle y operoit , 6c avec cela les incertitudes de fa vocation ,& la paflion 
extrême qu'elle avoir d'en fortir", 6c l'on verra quç la préfence du Con- 
feffeur y etoit abfolument néceffaire j foit pour remplir les fondions de 
fon Miniftere , foit pour l'affurer de l'état de fainteté 6c des merveilles de 
fa Pénitente > foit enfin pour arracher de fon cœur les incertitudes conti- 
nuelles qui l'agitoient , 6i pour l'exhorter à la perfeverance : Ce font fes 
propres termes. 

Il n'y a qu'un Jefuite coupable qui puiffe fe donner la licence de s'en 
prendre au Défenfeur de fa Partie , de fe déchaîner contre lui , jufqu'à 
lui dire que la prévention a effacé chez lui les idées de la juftice 6c de la 
charité 5 comme fi la preuve de fes crimes , tirée même de fes propres 
Lettres 6c de fes propres Aveus , pouvoir paffer pour un effet de préven- 
tion contre lui , 6c que la conviction que le Défenfeur de la Cadiere en a , 
ne lui fut pas commune avec tout le Public & avec tous ceux qui ne veu- 
lent pas renoncer à l'ufage de la raifon. Mais fi une conduite fi téméraire 
peut paffer pour un privilège Jéfuitique , du moins celui qui lui prête fon 
nom pour fon Factum , 6c qui fe rend par là refponfable de tout ce qu'il 
contient, en devoit effacer tout ce qui choque les Règles du Barreau , 
avant que de le figner. Mais revenons à l'objection de l'Accufé , 6c mon- 
trons-en l'inutilité. 

Le Querellé qui au commencement de fon Factum a promis d'ob- 
ferver fi inviolablement les devoirs de la charité, 6c qui les reclame tant 
pour lui , ne les bleffe-t-il point lorfqu'il condamne toutes les honnêtes 
fréquentations des gens du monde, comme l'effet d'une paillon déréglée? 
Bien loin qu'il puiffe fe plaindre de la comparaifon que la Cadiere a faite 
de la fréquentation d'un Homme du monde, avec~ celle d'un Directeur, 
& la traiter d'odieufe , ni prétendre que la fréquentation d'un Homme 
du monde ne puiffe être que mauvaife , 6c celle d'un Directeur que bon- 
ne 6c exempte de tout foupçon , ne peut-on pas lui dire au contraire 
que les afliduitez d'un jeune Homme auprès d'une Fille, peuvent n'être 
que des recherches honnêtes , 6c n'avoir pour objet que le Mariage 5 au 
lieu que les affiduitez continuelles d'un Directeur , qui ne peuvent être 
attribuées ni au zèle ni à la charité de la direction, ne peuvent avoir qu'un 
mauvais motif ? En effet, quelle peut être la vue d'un Directeur qui eft 
continuellement auprès d'une jeune Pénitente? Auffi les Loix &i les Ca- 
nons , 6c même la Règle des Jefuites , ont bien fenti cette différence : 
D'où vient que nulle Loi, nul Canon n'a défendu aux Gens du monde 
la fréquentation du Sexe l d'où vient que les Loix 6c les Canons l'ont 



55> . 
défendue fi feverement aux Gens d'Eglife ? D'où vient que la Règle des 
Jefuites leur en fait une fi rigoureufe prohibition ? D'où vient qu'il ne 
s'eft point fait de peine de la violer ? 

i°. Quelle comparaifon fait ici l'Accufé , entre les deux ou trois vifites 
qu'il avoit faites à la première Femme du Défenfeur de la Cadiere , à 
l'extrémité de fa dernière maladie , fuivi d'un Compagnon Jefuite , dans 
une Chambre dont la Porte écoit ouverte , & où il y avoit d'autres Per- 
fonnes , avec les vifites journalières qu'il faifoit tout feul à la Querelante, 
qui n'avoit que quelques accidens pafTagers, qui étoient même allez ra- 
res , dont iL étoit l'Auteur , dont elle revenoit dans demie heure, ou dans 
une heure , &. lors defquelles il s'enfermoit tout feul avec elle dans fa 
Chambre ? 

3°. Il n'y a pas à craindre que les Femmes & les Filles malades man- 
quent de fecours fpi rituel en condamnant les vifites qu'il a faites à la 
Cadiere , à moins que tous les Directeurs , en imitant l'exemple du Que- 
rellé , ne voulufTent aller voir les Femmes, qu'à condition qu'ils s'enfer- 
meroient feuls avec elles} & comme cela n'eft: pas à craindre , il l'eft en- 
core moins qu'elles manquent de Confeffeurs. Mais après tout , les 
Directeurs n'ont qu'à fuivre les règles qui leur font preferites par les 
Canons, & les Jefuites celles qui leur font preferites par leur Inftitut , 
qui font de mener un Compagnon , & de ne s'enfermer jamais avec des 
Femmes , il feroit d'une bien funefle confequence d'authorifer de pareils 
abus. 

4°. Le Père Girard protefte , & dit qu'il ne doute pas qu'il ne réfulte de 
la Procédure qu'il n'a jamais vu fa Pénitente que dans la maifon de fa 
Mère, & que pendant les 10. premiers mois qu'il l'a confeffée, il n'a ja- 
mais mis le pied chez elle. Pour lui prouver qu'il parle contre la vérité, il 
nous fuffit de lui rapporter ici fa réponfe au 5 o. Interrogatoire. Interrogé , 
fil* Cadiere le ■vif toit dans fa maifon. A répondu qu'il ne l'a jamais vue que 
3. ou 4. fois à la porte, & pour très-peu de tems. Il convient donc au 
moins par là qu'elle l'avoit été voir 3. ou 4. fois, ce qui fuffit pour mon- 
trer qu'il parle ici contre la vérité , quand il afTure qu'elle n'avoit jamais 
été le voir j & bien loin que la Procédure prouve qu'elle n'y avoit point 
été , elle prouve au contraire qu'elle y alloit journellement depuis le mois 
d'Avril 1715. jufqu'à la fin de Novembre qu'elle tomba dans fon obfef- 
Con. Il dit encore que depuis l'obfeffion , qu'il alloit fi fréquemment chez 
elle, il menoit toujours un Compagnon Jefuite, ou l'Abbé Cadiere. Mais 
cela neft-il pas détruit par la Procédure , & par fa réponfe au 83. Inter- 
rogatoire , où il avoue qu'il alloit tout feul fans compagnon Jefuite à la 
chambre delà Cadiere , & qu'il s'y enfermoit ? Et fi quelquefois il afFe- 
âoit de fe faire appeller & accompagner par l'Abbé Cadiere , ce n'étoit 
que jufqu'à la porte de la maifon , après quoi il le renvoyoit en ClafTe , ôc 
il s'enfermoit tout feul avec fa Pénitente. 

Enfin les prétextes qu'ils veut donner aux Vifites qu'il lui avoit faites au 
Couvent font bien frivoles. Leperfonnage qu'elle y jouoit n'étoit que ce- 
lui qu'il l'y faifoit jouer lui-même par l'obfeffion , dont il connoifToit fi 
bien lacaufé, ainfi qu'il en convient , & qu'il eft prouvé par fes Letres. 
En effet , il ne s'y étoit jamais trouvé à aucun de ces accidens j les pré- 
. tendus prodiges qui fe paflbient en elle n'étoient pas une caufe plus plau- 
fible , puifqu'il fçavoit que tout cela ne procedoit que de l'obfe/fion , & 
que d'ailleurs elle lui en rendoit compte par fes Lettres} ainfi il n'avoit 
pas befoin de faire des voyages pour les aller apprendre > il n'avoit pas 
befoin non plus d'y aller pour la forcer à fe faire Heligieufe malgré elle 3 
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comme il -eft prouvé par fes Lettres. Car bien loin qu'en cela il fit un acte 

louable de direction , c'en étoit au contraire un abus bien condamna- 
ble} & l'on voit bien que cela n'avoit pas d'autre motif que la crainte 
qu'il a volt que ce myftere d'iniquité ne fût un jour manifefté , fi elle for- 
toit du Couvent> ou bien qu'elle ne quittât fa direction. Ce n'eft pas non 
plus pour la confcfler qu'il faifoit tous ces voyages fi fréquens , car outre 
qu'elle auroit pu fe fervirdu Confefleur du Couvent > d'ailleurs il eft fi 
peu vrai qu'il fit deux ou trois voyages par femaine à ce Couvent pour 
la confefïer , que par fa réponfe au 149. interrogatoire , il a convenu 
d'avoir cefTé de la confefler depuis le 1 2. Août 1730. quoiqu'il ait con- 
tinué de la voir jufqu'au 16. Septembre fuivant. Interrogé depuis quand 
il a cejfé de confeffer Indite Cadiere , a réfondu que cefl depuis le 12. du mois 
d'Aoujl, ejr qu'il a cejfe de lavoir depuis le a 6. de Septembre. Tous les pré- 
textes qu'il veut donner à fes voyages font donc faux 5 & il n'eft que trop 
évident que ce n'étoit pas la charité de la direction qui les lui faifoit faire, 
mais l'amour dont il brûloit pour fa Pénitente > c'efl pour cela qu'il paf- 
foit les jours entiers avec elle au Parloir, ou à la Grille du Chœur, & 
qu'il s'y enfermoit feul avec elle , comme nous l'avons prouvé dans no- 
tre premier Mémoire, page 38. & 35). par plufieurs Témoins , & même 
par fes A vus. 

SECONDE P R E V F E 

tirée du commerce continuel des Lettres. 

Lorfque le Père Girard eut mis fa Pénitente dans le Couvent Ste Claire 
d'Ollioules , non content de l'aller voir deux ou trois fois par femaine , 
& de pafler plufieurs heures , & même des jours entiers au Parloir & 
à la Grille du Choeur avec elle , tous deux feuls & tête à tête , comme 
il en convient par fa réponfe au 125. Interrogatoire, il lui écrivoit 
encore tous les jours des Lettres, ainfi qu'il eft prouvé par celle du xi. 
Juillet 1730. dans laquelle il dit au commencement: Voici ma chère 
Enfant \ la troifiéme Lettre en trois jours. Et enfuite il ajoute : Cette 
Lettre- ci vous dit que vous venez, toujours après moi , ejr il ejl dange- 
reux que vous ne mateigniez, pas , à moins que vous n'en écriviez, deux 
par jour. 

L'Accufé, dans fon difeours à la tête du recueil des Lettres »pag. 5. in 
fine , où il ne manque que la vérité, qui eft le défaut qui règne générale* 
ment dans toutes fes défenfes, dit que pardefTus les 1 6. Lettres qu'il a pro- 
duites de celles qu'il avoit écrites à la Cadiere j il n'y en avoit que 9. à 
10. autres, mais qu'il ne les a pas, & que la Cadiere ne les lui avoic 
pas renvoyées, & l'interpelle de les produire, & furtout celles des 20; 
& 2 1. Juillet, & qu'elle ne les cache que pour avoir la liberté de donner 
un mauvais fens à celle du' 22. du même mois 5 c'eft-à-dire qu'il foû- 
tient de n'avoir écrit à la Cadiere que 26. Lettres , & que celle-ci en a 
retenu 5). à 10. 

Mais ce font là deux impoftures évidentes, & qui ne pourront qu'in- 
digner Meffieurs les Juges & tout le Public contre lui. En premier lieu , 
comment ofe-t-il dire que dans les trois mois & demi que cette Fille a 
refté au Couvent d'Ollioules, il ne lui ait écrit que 26. Lettres, lui qui 
convient par fa Lettre du 22. Juillet qu'il lui écrivoit une Lettre par 
jour, & que fa Pénitente ne pouvoit pas l'attendre à moins qu'elle n'en 
écrivît deux par jour ? 

a . Il fc plaint par la plupart de fes Lettres à fa Pénitente , qu'elle 
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'ne lui écrivoit "pas afTez fou vent > &: on voit par la Lettre de la Cadiere dû 
à 5. Juillet, qui eft fa réponfe à la Lettre de l'Accufé du 11. du même 
mois , que celle-ci s'exeufe fur ce que fes fouffrances continuelles , qui 
étoient les accidens d'obfeffion , dont elle lui dit qu'il étoit l'auteur , ne 
lui permettoient pas de lui faire exactement réponfe , & lui avoue qu'elle 
étoit fort en arrière : Tour ce qui regarde vos Lettres , jefeai bien que je fuis 
en arrière , mais dans l'état continuel de fouffrance où je me trouve , j'y vais de 
bonne foi , & je ne compte point après vous , faites-en de même de votre côté, & 
contentez-vous de ma bonne volonté ', celui qui pourra écrire davantage , aura 
plus de mérite. Ce font les termes de cette Lettre , qui prouve fi bien que 
le Père Girard avoit écrit à la Cadiere une plus grande quantité de Let- 
tres qu'elle ne lui en avoit envoyé. 

Cependant l'Accufé dans fes réflexions générales à la tête du cahier 
manuferit des Lettres qu'il avoit d'abord fait paffer dans les mains de fes 
Amis , &: qui fe trouve aujourd'hui dans celles de tout le monde , avoit 
convenu que pardeflus les Lettres qu'il avoit produites de celles que la 
Cadiere lui avoit écrites , il en avoit encore plufieurs autres , mais qu'il 
ne pouvoir pas les produire , parce qu'elles avoient quelque raport à fes 
confeflionsj voici les termes de ce manuferit. Quoique le Père Girard ait 
d'autres Lettres de la Cadiere , qui étant produites , pourroient prouver encore 
mieux fon innocence ; néanmoins comme il étoit Confeffeurde cette Fille , & que 
ces Lettres ont quelque raport à Je s confejjîons , il n'a pas voulu les produire. Et 
comme par notre Fa cl: u m nous avons fait voir que les Lettres de la Cadie- 
re n'avoient aucun rapport à fa confeffion , & que nous l'avons interpellé 
de produire toutes les autres qu'il avoùoit d'avoir encore > aujourd'hui par 
une mauvaife foi bien indigne , il nie d'en avoir au-delà de celles qu'il a 

Îiroduites. Cependant fon cahier manuferit des Lettres , eft encore dans 
es mains de tout le Public , un Témoin qui dépofe hautement le contrai- 
re , & qui publie qu'il a encore pardevers lui une grande quantité de Let- 
tres de la Cadiere pardeflus celles qu'il a produites , & il eft bien certain 
qu'elle lui en avoit écrit plus de 60. quoiqu'elle fût toujours fort en ar- 
rière. Donques il avoit écrit a la Cadiere beaucoup plus de Lettres que 
des 16. qu'il avoue 5 mais quelle preuve moins fufpecle ni plus inconr 
teftable pouvons-uous avoir qu'il écrivoit journellement à fa Pénitente , 
que fa Lettre du 22. Juillet par lui avérée ? 

Or nous demandons à l'Accufé quel motif on peut prêter à un Di- 
recteur, qui fréquente fi affiduement fes jeunes & jolies Pénitentes, & 
qui leur écrit tous les jours des Lettres , & furtout un Directeur Jefuite, 
à qui fon Inftitut défend fi feverement de fréquenter des femmes , & de 
leur écrire , mulieres invifere , aut adeas feribere nojlros non fin at. Eft-ce là 
la conduite d'un ConfefTeur ou d'un Amant ? Et eft-ce pour rien qu'un 
Jefuite fait une double infraction à fon Inftitut , qui eft la feule Loi qu'il 
refpecle > 

Au refte il faut avoir renoncé à toute pudeur pour ofer venir dire 
aujourd'hui que les aaitres Lettres que l'Accufé avoit écrites pardeffus les 
16. qu'il a produites , & parmi lefquelles on ne trouve point celles des 
20. & 21. Juillet , & dont l'exiftance eft fi bien prouvée par ces termes : 
Voici la troiftéme Lettre en trois jours , ont été retenues par cette Fille 
lorsqu'elle remit les autres à la Gravier au mois d'Août 1730. & pour 
l'ofer interpeller de les reprefenter, tandis qu'il n'ignore pas qu'elle remit 
à la Gravier généralement toutes fes Lettres , à la réferve de celle du 
z 2. Juillet , qui par une efpece de miracle fe trouva hors de fa cadette oh 
étoient toutes les autres i & pour montrer que la Cadiere n'a pas retenu 
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les autres Lettres à elle écrites par le Père Girard , & que celui-ci refufe 

de reprefenter , il fuffit de faire ici ce dilegme > ou il prétend que ces Let- 
tres étoient femblables à celle du 22. Juillet 5 ou qu'elles étoient comme 
celles qu'il a refaites. Si elles étoient comme celles qu'il a refaites , pour- 
quoi les auroit-elles retenues , puifque la Partie Adverfe ne prête d'autre 
motif à cette faufï'e rétention que l'envie que la Cadiere avoit eu de s'en 
fervir contre lui ? Si elles étoient femblables à la Lettre du 2 2. Juillet & , 
fur tout celles des 20. & 2 1. du même mois , comme celle du 2 2. ne per- 
met pas d'en douter , la Cadiere ne les auroit-elle pas produites , fi elle les 
avoiceuës , puifqu'elles lui auroient été fi avantageufes ? 

Enfin ce qui ne permet pas de douter que lors de cette remifïîon la 
Cadiere n'eût remis à la Gravier généralement toutes les Lettres qu'elle 
avoit du Père Girard , à l'exception de celle du 22. Juillet , qui ne fe 
trouva pas dans fa cafTette , c'eft qu'il convient qu'elle eut la bonne foi & 
la fimplicité de remettre à la Gravier généralement tous les papiers qui fe 
trouvèrent dans fa cafTette , & les minutes de fes propres Lettres. Làrat- 
fon pourquoi il ne les reprefente pas , c'eft parce qu'elles font aufîi veni- 
meufes , Se même plus que celle du 2 2. Juillet. Mais , dira-t-on , n'au- 
roit-il pas pu les refaire , comme il a fait celles qu'il a produites ? Cela eft 
vrai , mais celle-ci , il les avoit refaites de plus loin , &i il n'avoit pas alors 
refait les autres , parce qu'il ne croyoit pas que nous lui en demandaiîïons 
la reprefentation , comme nous l'avons fait par notre Fa&um , & qu'il 3 
craint que la réfection n'en fût prouvée parla fraicheur du caractère, 
qui faigneroit encore j il a crû que le meilleur parti pour lui étoit de fou- 
tenir contre la vérité , & contre toute vraifemblance, qu'elles ne lui avoienc 
pas été remifes : Que coûte le menfonge à quiconque a juré de ne pa» 
dire la vérité ? 

TROISIEME PREVUE 

tirée de la qualité des Lettres dit Père Girard. 

Par notre précèdent Mémoire , nous avons fait voir que les Lettres 
que le Père Girard a produites , de celles qu'il avoit écrites à fa Pénitente, 
ont été refaites 5 mais qu'il falloic juger de la qualité de celles-là par celle 
du 22. Juillet , qui elt pleine de fentimens de tendreïïe & de paillon ; & 
que la Lettre qu'il avoit fait écrire par la Guiol à la Cadiere le 30. Août 
1730. prouve fon commerce avec fa Pénitente , &: que la Guiol en étoit 
la confidente. 

L'Accufé trouve bon de garder un profond filence fur la Lettre du 21. 
Juillet , dont il n'ofe pas entreprendre d'expliquer les endroits les plus 
critiques j & il a été obligé de changer prefque toutes les notes qu'il avoit 
faites fur cette Lettre dans fon cahier manuferit defdites Lettres , & 
n'en a plus laiflé fubfifter que trois ou quatre qui font fades & ridicules, 
parce que nous lui avons prouvé par notre précèdent Mémoire que les 
autres qu'il avoit faites fur cette Lettre , fervoient encore plus à fa con- 
viction j Se fans fçavoir que répondre aux principales raifons par lef- 
quelles nous lui avons prouvé la réfection des Lettres qu'il reprefente, il 
le contente de dire à la 'page 3 8. de fon Mémoire , que la lecture des 
Lettres qu'il a produites défabufera bientôt du fens pervers &; malin que 
l'Auteur du Mémoire de la Cadiere s'eft efforcé de donner aux Lettres 
de l'Accufé 3 & que bien loin d'y trouver le moindre veftige de la folle 
palîîon dont on le charge , on n'y découvrira au contraire que des Le- 
çons de pieté , des Maximes de falut,& des Confeils qui conduifentàla 
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pratique de la plus haine vertu : Que d'ailleurs dès qu'il eft prouve que 

les Frères Cadicre ont écrit les Lettres de leur Sœur , il faut ou convenir 

que les Lettres du Père Girard font innocentes , 6c qu'elles ne font pleines 

que des traits de L'Amour Divin , dont il étoit embraie, ou qu'ils étoient 

les complices de Tes flammes inceftueufes. 

Et dans (on difcours , qui cit. à la tête du cahier des Lettres, il ajoute 
que pour juger de l'innocence de Tes Lettres , il fuffit de les comparer 
avec celles de la Cadiere ; Se que la Lettre de celle-ci du z y Juillet , qui 
eft la réponfe à la fienne du n.furïït pour faire voir qu'il n'y a aucun 
venin 5 & pour tâcher de perfuader que fes Lettres n'ont pas été refai- 
tes , il dit i°. Que il elles l'a voient été, on les auroit purgées de tout ce 
qui peut fe reffentir encore de Quietifme , ou d'amour , Se qu'il en au- 
roit retranché les ternies de ma chère Enfant, ma petite Fille , mon Ange , 
qu'on trouve dans les Lettres des plus grands Saints à leurs Pénitentes, 
Se même dans celles de St. François de Sales , des pareilles expreffions , Se 
même des plus fortes que dans les fiennes ', Se qu'enfin la Cadiere les 
a reconnues lors de la variation. Voilà tout ce que le P. Girard oppofe 
pour tâcher d'éluder la force de cette preuve 3 mais que fes efforts fonc 
impuiflans ! 

Car i°. Il eft certain qu'on ne peut pas juger du venin d'amour des 
Lettres de l'Accufé, par les Lettres de la Cadiere : en voici une raifort 
bien fenfible. Si elle avoit écrit elle-même fes Lettres, Se que fon cœur 
s'y fût épanché fans gêne Se dans le fecret , ce feroit le cas où l'on pour- 
roit juger des Lettres du P. Girard par les fiennes j mais d'abord qu'il eft 
prouve S: convenu qu'elle ne faifoit que dicter fes Lettres à fes Frères > 
que le Dominicain en écrivoit la minute fous fon dicïamen , & fon Frère 
l'Abbé le mit au net , elle étoit obligée de purifier extrêmement fes 
expreffions S: fes fentimens , Se fes Frères n'auroient pas été capables de 
lui palier des expreffions plus fortes ; il y en a même qui le font encore 
beaucoup, parce que ne voyant pas les Lettres du Père Girard , Se ne 
pouvant pas foupçonner qu'il y eût rien de mauvais entre le Directeur 
Se fa Pénitente, qu'il regardoient alors avec tout le Public, comme des 
Saints, ces expreffions qui paroifïént aujourd'hui venimeufes , après la 
découverte de ce mvftere d'iniquité , leur paroiffoient alors innocentes, 
parce qu'elle le leur cachoit avec tant de foin, Se qu'il lui avoit défen- 
du d'en rien dire, même au Confefleur du Couvent, au cas qu'elle s'en 
confefTât. 

C'eft pour cela qu'il lui avoit envoyé un formulaire de confeffion , 
avec défenfe de rien dire de plus à un autre ConfefTeur, comme il eft 
prouvé par la Procédure , S: ce qui ne permet pas de douter de cette vé- 
rité , c'eft que quoique fa Lettre du z 2. Juillet foit pétillante d'amour Se de 
paffion, Se qu'il n'oie pasemreprendre d'en exeufer les endroits les plus 
forts par aucun commentaire ; cependant la Lettre de la Cadiere du 1 5. 
du même mois , qui eft la réponfe à cette Lettre , ne contient rien que 
de modéré Se d'exempt de foupçon, fi l'on en excepte ces mots. Je vous 
attens avec impatience pour raffajîer la faim que vous avez, de me voiri 
ne foyez. point en peine de votre bien , il vous efl tout dévoué 1 venez, ait 
■plutôt contenter votre petite cnrifité : mais a condition que ma foumif- 
fion vous dédommagera une fois pour toutes de vos peines , ejr que vous ne corn* 
p ferez plus avec moi fi exactement pour F avenir ; peut-être que mon obéi fiance 
vous donnera lieu de rétracter ces petits reproches fur ce fu)ct: Termes quf 
paroiffoient alors innocens à fes Frères, dans cette fafeination de pré- 
tendue fainteté où l'Accufé les avoit jettez avec tout le Public, Se donc 
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on ne fent aujonrd'huy le venin que par toutes les autres preuves qui 

manifeflent ce commerce. De là il s'enfuit d'une part que i'Accufé ne 

peut pas dire que s'il y avoit eu du mal dans fes Lettres , les Frères Ca- 

diere en auroient été les complices ; & de l'autre qu'on puifle juger de 

fes Lettres par celles de la Cadiere , & que d'abord qu'on ne trouve pas 

dans celles-ci des preuves éclatantes de cette inceftueufe flâtne , on n'en 

Ïieut pas fuppofer dans celles du Père Girard , puifque nous venons de 
ui prouver d'une manière invincible combien les reponfes de la Ca- 
xliere étoient différentes des Lettres qu'il lui écrivoit , & que la Lettre 
du î y Juillet comparée à la fienne du 2 1. en fournit une preuve fans 
réplique. 

A l'égard des prétextes qu'il emploit pour prouver qu'il n'a pas re- 
fait les Lettres qu'il produit , ils ne fçauroient être plus pitoyables. i°: 
Si j'avois refait mes Lettres , dit - il , il n'y auroit rien qui Je rejfentit ni 
du ^uietifme ni de t amour. Mais outre qu'il eft fi difficile à un Quie- 
tifte & à un amant de parler un langage qui ne fe reflente ni de l'un 
ni de l'autre , d'ailleurs cette réfection n'a eu pour objet que de retran- 
cher les expreflions les plus criantes 6c les plus criminelles, que nul Com- 
mentaire ne pouvoit fauver , comme font celles de la Lettre du 21. 
Juillet. Et pour rendre cette réfection moins frapante , ne falloit-il pas 
neceflai rement laifler fubfifter , ou employer quelques-unes de ces ex- 

Î>reflîons moins fortes , & dont on pouvoit fauver le fens , en les enve- 
opant avec des termes confacrez à la pieté , & en faifant femblant de 
les adreûer à Dieu , au lieu que dans les Originaux elles étoient adreflees 
à fon Idole de chair. Voilà pourquoi il a laifle fubfifter , ou il a employé 
dans les Lettres refaites les termes de ma chère Enfant -, ma petite Fille , 
mon Ange , & autres. 

a°. On trouve , dit - il , dans mes autres Lettres les mêmes expreffions 
e/uej'ay employées dans celle du 22. Juillet ; ce qui doit faire expliquer celle- 
ci par les autres , & prouver quelles n'ont point de mauvais fens. La rufe 
eft fans doute bien grofliere. Il a crû qu'en employant dans [es Lettres 
refaites quelques expreflions femblables à celles de fa Lettre du 2 2. Juil- 
let , il viendroit à bout de perfuader que cette Lettre ne peut avoir au- 
cun mauvais fens : Quel aveuglement ! Mais ces expreflions femblables 
qu'il a affe&é de jetter dans fes Lettres refaites , ne font- elles pas em- 
ployées avec d'autres qui leur donnent un fens & une aplication bien 
différente ? En effet, quand il emploit dans les autres Lettres , par exem- 

Île, ces termes, oubliez-vous & laijfez, faire , mis dans la Lettre du n. 
uillet , il les emploit toujours avec d'autres termes qui en corrigent le 
mauvais fens : Il dit : oubliez-vous & laiflcz faire à Dieu , ou à l'efprit 
de Dieu , & autres expreflions femblables , au lieu que les expreflions 
employées dans la Lettre du 22. Juillet font telles , que rien n'en peut 
fauver le mauvais fens. Au refte il feroit bien en peine de nous prou- 
ver que St. François de Sales, ni aucun Saint, euflent écrit à leurs Pé- 
nitentes des Lettres femblables à celle du 2 2. Juillet j qu'ils les euflent 
baifée ; qu'ils leur euflent donné la difeipline 5 ni qu'ils fe fuflent en- 
fermez avec elles tous feuls dans une Chambre 5 qu'ils euflent touché 
leurs Côtes , manié leur Sein , baifé leurs Stigmates , & fur tout celuy 
du cœur , Se contemplé tout leur Corps: S'ils avoient tenu une pareille 
conduite, ils ne feroient pas expofez aujourd'hui fur des Autels à la 
vénération des Fidèles , & Rome n'auroit pas donné les mains à leur 
Canonifation. Cette forte de fainteté ne pourroit convenir qu'aux Prê- 
tres de Citere , fi connus aux Jefuites > dont ils parient dans leurs in- 
fâmes 



fômes & ordurieres Chanfons, par eux répandues à la Place des Prê- 
cheurs le 6. du courant. Enfin il eft certain que lors de fa variation 
elle n'avoit point avéré les Lettres produites par le Père Girard , com- 
me il eft prouvé par la confrontation mutuelle de la Cadiere avec fes 
Frères. 

Voilà toutes les raifons que l'Accufé emploit pour perfuader que les 
Lettres n'ont pas été refaites , entièrement détruites : Voici maintenant 
les preuves que nous avons de leur réfection. 

La première fe tire de ce que fi les Lettres qu'il vouloit écrire à la 
Cadiere ne dévoient rien contenir de mauvais , n'auroit-il mis fa Pé- 
nitente au Couvent d'Ollioules , qu'à condition qu'elles ne pafleroient 
point par les mains de l'Abbefle , ni les Réponfes que la Cadiere lui 
feroit ? 

En vain il oppofe que c'eft une coutume que les Lettres du Confefleur 
à fes Pénitentes , & celles des Pénitentes à leur Confefieur , font dif- 
penfées de cette formalité , & que s'il avoit pris cette précaution , ce 
n'étoit que pour dérober à l'Abbefle la connoiffance des merveilles que 
Dieu operoit en la perfonne de la Cadiere. i°. Cette prétendue cou- 
tume , dont cet exemple prouverait fi bien l'abus , n'eft point vérita- 
ble , & rien ne le prouve mieux que la précaution particulière que l'Ac- 
cufé avoit prife 5 car fi la coutume avoit difpenfé fes Lettres & celles 
de fa Pénitente de pafler fous les yeux de l'Abbefle , il n'auroit pas eu 
befoin d'en faire un pacte & une condition dès l'entrée de fa dévote 
dans ce Couvent , & cette plus grande précaution qu'il auroit voulu pren- 
dre au-delà de la coutume , ne prouveroit-elle pas toujours combien il 
croyoit qu'il lui étoit important que l'Abbefle ne lût pas fes Lettres ? En 
effet , auroit-il été bien aife qu'elle eût lu fa Lettre du 22. Juillet. 

En fécond lieu , c'eft bien vouloir fubftituer évidemment le menfonge 
à la vérité , de dire que quand il avoir pris cette précaurion , c'étoit pour 
ne pas manifefter les miracles de fa Pénitente 5 car i°. N'avons - nous 
pas prouvé qu'au lieu de les cacher , il les publioit lui-même , & qu'il 
donnoit pour des prodiges de la grâce ce qu'il fçavoit n'être que les ef- 
fets de l'obfeflîon dans laquelle il l'avoit jettée ? 2. . Ne voit- on pas que 
toutes ces Lettres rouloient fur toute autre chofe que fur les merveil- 
les de fa Pénitente ? 3 . Comment auroit-il voulu faire un miftere à 
l'Abbefle de ce qui arrivoit d'extraordinaire à la Cadiere , tandis qu'elle 
en étoit le premier témoin oculaire avec toute fa Communauté , & que 
la Maîtrefle des Novices en tenoit un Mémoire , fuivant l'ordre du Père 
Girard ? Doncques la précaution que celui-ci avoit prife de fouftraire à 
l'Abbefle fes Lettres '& celles de fa Pénitente , ne pouvoit avoir d'autre 
motif que celui qu'elles étoient pleines de fentimens de tendrefle & d'a- 
mour ; ce qui eft une première preuve de la réfection de celles qu'il a 
produites. 

La féconde fe tire de la précaution qu'il prit de retirer toutes fes Let- 
tres, lorfqu'il fçut que M. l'Evêque vouloit donner un autre Confefieur 
à la Cadiere ; car Ci les Lettres avoient été telles que font celles qu'il pro- 
duit , & qu'il dit être des preuves de la pureté de fa morale", de fes inten- 
tions & de fa fainteté ( car c'eft ainfi qu'il fe loue fi follement ) les au- 
roit-il retirées avec tant d'empreflement ? Auroit- il envoyé pour cela à 
Ollioules la Gravier , une de fes Pénitentes ftigmatifées ôc de fes fa- 
vorites ? 

Le prétexte qu'il emploit pour colorer cette démarche , eft à la vérité 
régulier. Il le tire de fa Lettre dij 32, Août 1710. qu'il a fi évidemment 

M 



4« 
refaite & fabriquée : Et voici en quoi il le fait cônfifter. Il dit qu'une 
perfonne luy ayant parlé du contenu au Mémoire du Carême , & ayant 
préfumé par là qu'il y en avoit une autre copie au-delà de celle qu'elle 
lui avoit remife , il lui ordonne de lui marquer fi elle a donné cette 
autre copie , ou fi on la lui a prife dans fa caffette , & que dans ce der- 
nier cas , elle lui envoyé par la perfonne qu'il lui adrefle tous les pa- 
piers qu'elle peut avoir , fes Lettres , celles d'autrui , &c. dans un paquet , 
& qu'elle en porte fa plainte à la Supérieure j & que fi c'eft elle qui 
foit la coupable de la communication de ce Mémoire , il n'y a rien 
à faire ni à dire de tout ce qu'il venoit de luy marquer ; c'eft-à-dire 
que fi la Cadiere par vanité ou par fourbe avoit communiqué ce Mé- 
moire , il ne vouloit pas retirer fes Lettres , & vouloit les lui laifler ; & 
fi au contraire on lui avoit pris ce Mémoire, il Vouloit retirer fes Let- 
tres & tous fes autres papiers -, Se qu'elle n'avoit qu'à lui renvoyer tout 
cela dans un paquet. 

Le redicule de ce prétexte ne faute-t-il pas aux yeux ? Quoi ! Si un cas 
fortuit , fans la faute de la Cadiere , a donné lieu à la communication du 
Mémoire du Carême ; comme par exemple fi par megarde elle avoit laif- 
fé fa Chambre ou fa Canette ouverte, alors ilnefe borne pas à lui ordon- 
ner d'agir à l'avenir avec plus de circonfpection pour éviter un pareil in- 
convénient une féconde fois , il perd irrévocablement toute confiance 
pour elle , & veut qu'elle lui renvoyé toutes fes Lettres & tous les Papiers 
qu'elle avoit à lui. 

Et fi au contraire elle a répandu par affectation & par mauvaife foi ce 
Carême contre fa défenfe , cela ne diminue point la confiance qu'il a pour 
elle ; il ne craint pas qu'elle communique fes Lettres , comme elle a 
fait fon Mémoire , & veut par un redoublement de confiance que fes Let- 
tres demeurent au pouvoir de fa Pénitente , qu'il regarde alors comme in- 
fidelle : Quel virement d'idées eft donc celui-ci , pour emprunter un terme 
du commerce ? Ce prétexte ne choque-t-il pas les lumières du fens com- 
mun? Et peut-il avoir été le motif de cette démarche ? Bien davantage , 
fur le pied de cette Lettre, la Demoifelle Cadiere ne lui auroit pas ren- 
voyé celles qu'elle avoit à lui , puifque fuivant cette Lettre il ne vouloit pas 
qu'elle lui en fît le renvoi , qu'au cas que le Carême lui eût été enlevé. Or 
il ne lui avoit pas été enlevé, puifqu'elle l'avoit donné à fon Prere le Do- 
minicain ; & que fi M. l'Evêque , qui étoit la perfonne dont parle le 
Père Girard dans cette Lettre , l'avoit vu , c'eft parce que l'ayant fçû. 
par l'Abbé Camerle , fon Secrétaire , qui avoit accompagné le Domini- 
cain , il avoit forcé celui-ci à le lui montrer. Doncques la Demoifelle Ca- 
diere ne lui avoit pas renvoyé ces Lettres , puifque fuivant lui il ne les 
auroit pas demandées dans ce cas. 

Ce n'eft pas dans cette Lettre refaite du Père Girard qu'il faut aller cher- 
cher le motif de cette démarche, c'eft dans la Lettre de la Guiol du 30. 
du même mois; & ce motif eft le même que celui de ce redoublement de 
defolation , fi bien dépeint dans cette dernière Lettre ; c'étoit la crainte 
defolante de perdre cette chère Pénitente, que M. l'Evêque vouloit alors 
mettre en d'autres mains , & la crainte où il étoit que fi fes Lettres lui ref- 
toient après qu'elle feroit fortie de fa direction , elles ne pulTent un jour 
paroître , & le convaincre de ce miftere d'iniquité qu'il avoit tant d'in- 
térêt de cacher. Voilà la véritable raifon & la feule qui lui fit retirer fes 
Lettres avec tant d'empreflement fur la fin du mois d'Août 1750. & qui 
eft une fi belle preuve qu'elles étoient de la même qualité , que celle du 
22. Juillet, & qu'il a refait celles qu'il produit aujourd'hui. 
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La troifiéme preuve fe tire de ce qu'il eft juftifie par la Procédure que 

le Père Girard écrivoit deux fortes de Lettres à la Demoifelle Cadiere j 
qu'il lui en écrivoit quelques -unes pleines de morale pour en faire mon- 
tre , qu'il fignoit & qu'il affeétoit de faire pafTer fous les yeux de l'Ab- 
bejfe , ôc les autres étoient des Lettres de tendrefle & d'amour, qu'il ne 
fignoit point > & qu'il faifoit pafTer immédiatement dans les mains de 
fa Pénitente. Cette différence eft prouvée non-feulement par les Lettres 
des 22. Juillet & i s*. Septembte, dont la première , pleine d'amour , n'eft 
point lignée ; & l'autre , qui eft d'une autre qualité , eft fignée par l'Ac- 
cufé ; mais encore par des Témoins , & fur tout par la Batarelle , qui dit 
dans fa confrontation avec le Père Cadiere , qu'elle avoit porté tout à 
la fois trois Lettres du Père Girard au Couvent Ste. Claire d'Ollioules j 
dont il y en avoit une pour l'A bbefle, ôcles deux autres pour la Cadiere » 
& que de ces deux dernières elle en remit une à l'Abbefle ( qui étoit la 
Lettre indifférente ) & l'autre immédiatement à la Demoifelle Cadiere 
( c'étoit la Lettre de tendrefle. ) L'Accufé n'a fçû que repondre à cette 
preuve» 

La quatrième preuve de la 'refeéto'on de fes Lettres , fe tire de la diffé- 
rence infinie qu'il y a entre les Lettres qu'il reprefente & celle du 22, 
Juillet. Ces premières font des Lettres ferieufes d'un Directeur fpiriruel , 
ou qui tâche du moins de le paroître , & elles font (ignées ; l'autre au 
contraire eft une Lettre badine , galante ôc pafllonnée d'un Directeur 
charnel ôc d'un Amant , & elle n'eft pas fignée. Qu'on compare cette 
Lettre avec les autres , ôc l'on verra s'il n'y a pas autant de différence qu'il 
y en a entre la nuit ôc le jour ; entre le blanc ôc le noir , ce qui eft une 
dernière preuve fans réplique que les Lettres qu'il a produites ont été re- 
faites. Toutes ces raifons reunies enfemble , permettent-elles de douter 
de leur refe&ion , & qu'elles ne fuffent de la même qualité que celle du 
22. Juillet ? Ainfi il faut juger de ces Lettres retirées , par celle qui eft ref- 
tée comme par miracle à la Cadiere. Voyons maintenant fi cette Lettré 
du 22. Juillet eft auflî pure & aufli propre pour fa juftification que l'Au- 
teur des Reflexions générales qui font à la tcte du Recueil des Lettres , qui 
fe croit apparemmenr le fecret de metamorphofer les chofes, le dit : Mais 
fi cela eft , d'où vient qu'il n'a fçû donner aucune explication aux en- 
droits que nous avons rapportez dans nôtre premier Mémoire , comme la 
preuve de fon amour inceftueux pour fa Pénitente ? D'où vient qu'il n'a 
pu les fauver par aucun Commentaire , ni rien repondre aux Obferva- 
tions eflentielles que nous avons faites là-deflus , & qu'il a gardé fur tout 
cela un fileiïce abfolu ,fi l'on en excepte le prétexte que cette Lettre eft 
juftifiée par les deux precedenres de la Cadiere des ai. & 22. Juillet , Ôc 
par celle du 2j. qui eft la reponfe à celle de l'Accufé du 22. mais n'a- 
vons-nous pas fait voir que fi les Lettres de la Cadiere ne renfermoient 
rien de mauvais , c'eft parce qu'elles paflbient par le canal de fes Frères 
qui les purifioient , Ôc parce qu'elle ne leur diftoit rien qui pût leur ou- 
vrir les yeux fur ce miftere d'iniquité , comme nous l'avons montré l 
Ainfi on ne peut juger de la Lettre du Père Girard du 22. Juillet que 
par elle-même ; ôc pour cela rapellons-en ici quelques fragmens , ôc in- 
terpellons l'Accufé de nous les expliquer lui-même. 

Voici , ma chère Enfant , la troisième Lettre en trois jours. Bientôt peut- 
être ne pourrai je plus rien faire que pour celle à qui j écris . . . Tou- 
jours fçai-je bien que je la porte par tout , & quelle eft toujours avec moy , 
quoique je parle ejr que j'agijje avec d'autres personnes. N'eft-ce pas là urt 
Amant qui dit à fa Maîtrefle qu'il eft yranfporté d'amour pour elle y 
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qu'il lui écrit tous les jours , qu'il ne s'occupe que d'elle , qui en eft tout 
pofledé , qui en parlant , en agiflant avec d'autres , femble ne parler & 
n'agir qu'avec elle , qui ne vit plus qu'en elle , & pour emprunter fes 
propres termes , qu'il la porte par tout , ejr quelle eji toujours .avec lui \ 
Quels termes , quelles expreflions plus fortes peut employer un Amant le 
plus paiïionné , auprès d'une Maîtrefle qu'il adore ? 

Oubliez, - vous ejr laijfez, faire , ces deux mots renferment la plus fublimt 
difpofition. Que fignifient ces expreflions mifes immédiatement après cel- 
les que nous venons de raporrer , & dans la bouche d'un homme dont 
le cœur eft (i enflâmé d'amour , & fuivies de ces autres , n'ayez, point de 
volonté , ejr n'écoutez, point de répugnance , vous obéirez, en tout comme 
ma petite tille , qui ne trouve rien de difficile quand c'ejl fort Père qui de- 
mande, ejrc. 

J'ai une grande faim de vous revoir & de tout voir ; voui fçavez. que 
je ne demande que mon bien , & il y a long-tems que je n'ai rien va qu'à 
demi. S'il regardoit fa Dévote , ou le Coeur de celle - ci comme fon bien ; 
il en étoit donc le Pofiefleur , & il croyoit d'être en droit de parler ain- 
fi après lui avoir juré au commencement de fa Lettre , qu'elle pofledoit 
fon cœur tout entier. Cette grande faim , qu'il avoit de revoir fa chère 
Dévote , avec laquelle il venoit pourtant de paffer des jours entiers à 
la Grille , n'ctoit-elle que l'effet de la charité modérée de la direction , 
ou de l'impetuofité de l'amour qui fait trouver dans un feul jour d'ab- 
fence toute la longueur d'un mois , & quelquefois d'une année ? Mais 
cette faim de tout voir, & cette inquiétude de n'avoir rien vu qu'à de- 
mi depuis long-tems , que fignifient- elles ? Cruelle fituation pour nous 2 
il nous faut ici ou prévariquer , ou fortir des bornes de la pudeur ; Prx- 
varicandum mihi ejl fi pudorem habeo. Franchiflbns-les , puifqu'il le faut ; 
avant que de trahir la défenfe de l'innocence & de la vérité 5 & pré- 
ferons ici l'intérêt de la Religion à des règles de bienféance qui ne font 
faites que pour lui céder , & que la Juftice condamne lorfqu'elles lui 
cachent la vérité , qui eft fon principal objet ; duflïons-nous encore une 
fois être expofé au reproche infenfé de plume fouillée par le récit des plus 
honteufes ordures. Il dit qu'il veut tout voir ; c'eft-à-dire, qu'il veut con- 
templer à nud tout le corps de fa Dévote , comme il avoit fait le 7. du 
même mois de Juillet , jour de la transfiguration , qu'il étoit entré dans fa 
chambre , & qu'il y avoit demeuré trois heures enfermé avec elle , de- 
puis neuf heures du matin jufqu'à midi, comme nous le montrerons dans 
un moment ; & s'il ajoute que depuis lors , qui lui paroiflbit un long-tems 
pour un cœur amoureux & impatient , il n'avoit rien vu qu'à demi , c'eft 
parce qu'à caufe de la gêne de la Grille , même par l'ouverture 
par laquelle il faifoit paffer la moitié du corps de fa Pénitente , il n'avoit 
pas pu tout voir , & n'avoit vu qu'à demi : c'eft là le feul fens qu'on peut 
donner à ces paroles ; je veux tout voir, il y a long-tems que je n'ai rien 
yû qu'à demi. 

Je vous fatiguerai ; hé bien , ne me fatiguez, - vous pas auffi ? II efi jufte. 
que tout aille de moitié. Nous aurions befoin ici de la pureté de Sanchez 
pour expliquer , fans blefler les oreilles chartes , la qualité de cette fati- 
gue refpeftive , & comment tout alloit de moitié , entre ce zélé Direct 
teur & fa chère Pénitente. S'il avoit parlé d'un Mary & d'une Femme, 
& qu'il eut voulu leur preferire tous les devoirs de l'union conjugale,qu'au- 
roit-il pu faire de mieux que de leur dire , qu'il eft jufte que tout aille 
de moitié ? Que ces termes expriment bien cette communion de fenti- 
mens , d'affe&ion & de cœux i Se ces termes , joints à. ceux qui les pré- 
cèdent, 
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cèdent , n'expriment-ils pas bien ce commerce Inceftueux qu'il y avoit 
cntr*eux ? 

Je compte bien qu enfin vous deviendrez, f âge ; tant de grâces & d'avis 
ne demeureront pas inutiles. . . . Vous êtes une inconfiante ; ce ferait bien 
vis fi vous deveniez, gourmande. . . . Bon foir , ma cher Enfant : pourrez,- 
vous déchiffrer mon griffonage ? Il y auroit trop à fourTrir pour la pudeur, 
de fonder encore ici les idées qui font enveloppées fous ces termes : Vous, 
êtes une inconfiante ; ce ferait bien encore pis fi vous deveniez, gourmande j 
nous ne lui avons déjà fait que trop de violence : Mais au moins faut- 
il convenir que cet air galant , familier & badin , même fur la grâce, 
convient bien peu à un Directeur Spirituel , & ne peut convenir qu'à 
un Directeur Charnel & à un Amant. Nous demandons au Père Gi- 
rard s'il oferoit tenir un pareil langage à une de fes Dévotes en pre- 
fence de plufieurs perfonnes ? 

Comptez, bien ; cette Lettre-ci vous dit que vous venez, toujours après 
moi : II e(l dangereux que vous ne m atteigniez pas , à moins que vous n'en 
écriviez, deux par jour. Un Amant paflioné , qui veut témoigner à fa 
Mal trèfle ies empreflemens ôc l'a paflion , & qui veut l'engager à ré- 
pondre à fa flàme , peut-il rien dire de plus tendre & de plus engageant ? 

Adieu j ma fille , prie^ pour votre Père , pour votre Frère , pour votre 
Ami , pour votre Fils , ejr pour votre ferviteur. Voilà bien des titres pour 
intereffer un bon cœur. Que la fin de cette Lettre répond bien au commen- 
cement & à tout le relie de fa teneur, Que de titres tendres cumulez pour 
embrafer toujours plus le cœur de fa Pénitente. Voilà quelles font nos ré- 
flexions fur cette Lettre,fi elles ne conviennent pas à l'Accufé,qu ilnousfaf- 
fent part des fiennesjqu'il nous explique lui-même tous ces dirterens endroits, 
& qu'il enfafle un Commentaire , qui puiiïe purger cette Lettre de ce feu 
inceftueux , qui efl répandu fur toutes les expreffions qu'elle contient : Qu'il 
nous falTc voie qu'il n'y a rien là qui excède les bornes d'un Directeur 
Mixtiquc , comme il fe dit à tout moment ; «Se fi c'eft là leftile des Di- 
xeûeurs M ixtiques. Un pareil Commentaire de fa part eft un miracle , 
qui a été jufqu'ici au déifias de fes forces , ôi qui pafferoit de beaucoup tous 
ceux qu'il faifoit faire à la Cadiere par les preftiges de fon obleffion, ou 
autrement. Qu'il nous cite maintenant quelque Lettre de Saint Françoi de 
Sale 3 quelque Lettre de quelque Saint Direûeur , qui ait pouffé les ardeurs 
de la charité de la direction jufques-là. Cette Lettre prouve donc non-feule- 
ment fa fiâme inceftueufe pour fa Pénitente , mais encore fon commerce 
•a&uel , & n'euffions-nous qu'elle pour toute preuve , elle nous fuffiroit pour 
Je convaincre de fon Incefte Spirituel. Panons maintenant à celle de la Guiol 
du 30. Août 1730. dont il n'a pasofédifeonvenir d'être l'Auteur, comme tou. 
te fa teneur , qui eft fon put ftile , le prouve fi bien , &: faifons en une Analife, 

Ma tres-chere Sœur , Lundy en arrivant à Toulon vers l'heure du midi > 
je me fus defeendre à la Porte des Jéfuites. Ce mot me , a é'é mis par 
l'Accule pour tâcher , mais inutilement , de déguifer fon ftile. Comme 
la Guiol étoit la meffagere du Père Girard auprès de la Cadiere , il ne 
faut pas être furpris (i au retour d'Ollioules, où il l'avoit envovée exprès 
pour négocier la paix & la réunion , & pour lui perfuader de ne pas chan- 
ger de Directeur , elle fut defeendre directement à la Porte des Jéfuites, 
& non pas à la Maifon de fon Mari. 

Je vis un moment notre cher Père abîmé dans la dernière déflation > il 
me dit d'abord que fi favois quelque chofe de défilant a lui dire, je n'avois 

wk me taire , ejr que je ne manquaffe pas d 'aller lui écrire fur le champ , ejr 
ui porter ma Lettre, après fon Sermon aux Dames de Sainte Urfule > ce que 
je fis avec beaucoup de difficulté. N 
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D'où vient que le Père Girard étoit abîmé dans la dernière des défôla* 
tîons,& quel en étoit le lùjet ? M. l'Evéque vouloit alors donner à la Ca- 
diere un autre DirciSteur , & il craignoit tout à la fois la perte d'une Maî- 
treffe qu'il aimoit paffionnément , & la découverte du miftere d'iniquité 
qu'il y avoit eu entre lui 6c la Pénitente. Voilà ce qui l'avoit jette dans la 
dernière des défolations. S'il n'avoit eu à craindre aucune découverte fâ- 
cheuie , pourquoi cette défolation extrême ? La perte d une Pénitente coû- 
te t-clle tant à un Confelïeur qui auroit borné fon miniftere à la chari- 
té de la Direction? Le Père Girard qui , à fon apparence , femble ne re- 
chercher que les mortifications 6c les croix, d'où, vient que d'abord qu'il 
voit paroître fa chère Confidente,ne veut augmenter de rien fa défolation , 
6c lui défend de parler , fi elle a quelque chofe de défolant à lui dire , & 
recule cette trifte nouvelle jufqu'après la Prédication qu'il devoit faire , de 
peur de n'être mis par là hors d'état de prêcher? Le cœur d'un Directeur 
eft- il donc une mer fi orageufe? 

Je mis fur le papier ce que notre grand Dieu m'infpira. Nous joindrons 
ces termes aux autres Semblables, qui font dans le vefte de la Lettre. J'ai 
été ce matin le voir de retour de la Campagne depuis le foir de S. Auguftin ; 
je ne fç ai fi au dernier moment de fa vie il fera plus mourant qu'aujourd'hui i 
je lui ai demandé quelle étoit Ça difpofition , & fi fa douleur étoit toujours la 
même '• il m'a répondu avec grande confiance , que fon amertume augmentoit de 
moment en moment , ejr que ce matin en s' éveillant il avoit eu un redoublement 
de défolation , qu'il tua donné à comprendre qu'il lui otoit entièrement la pa- 
role. Que la peinture que l'Accufé failbit à fa Maîtreffe par la main de fa 
Confidente , de la fituation de l'on cœur , étoit éloquente & touchante , 
& quel cœur de marbre ne lé feroit pas ramoli ? Mais encore un coup , 
pourquoi, Père Girard , étiez vous alors plus mourant que vous ne le ferez 
au dernier moment de votre vie ? Pourquoi votre amertume augmentoit- 
t-elle de moment en moment? Pourquoi en vous éveillant aviez-vous eu 
ce redoublement de défolation qui vous ôtoit entieremenr ia. parole ? 
La perte d'une Maîtreffe adorée a-t-elle jamais tant coûté à l'Amant le 
plus palïionné? & l'épanchemcnt de votre cœur dans le fein de votre 
Confidente, qui pofledoit toute votre confiance, n'apportoit- il aucun fou- 
lagcment à l'excès de votre douleur ? Et la promeffe qu'elle vous faifoi,t 
d'employer tous fes foins auprès de votre chère Dévote , pour vous rega- 
gner fon cœur & pour vous Paffuver , ne l'adouciffoit-elle point ? D'où 
vient que votre Confidente vous demande fi votre douleur étoit toujours 
la même ? Quel état violent pour vous depuis ce funefte moment où M. 
l'Evéque avoit réfolu de donner un autre Dire&eur à la Cadiere. 

Ma très-chere Sœur-, je vous laijfe à p enfer à quel point doit être l'excès de 
ma trijlcjfe , voyant les deux perfonnes que j' aime e}r que j'eflime le plus au 
monde , réduites a la dernière des épreuves ; ejr tout cela , qui en eft la caufe , 
c'eftvous , ma très-chere Sœurs il nef ail oit de votre part qu'un mot d: répon- 
fe fur le champ , avec grande fimp licite , & l'on auroit été en paix. Quoi ! 
Un mot de réponfe de la Cadiere , par lequel elle eût affûré le Père Girard 
qu'elle ne le quitteroit point , fuffifoit pour calmer ce grand orage , & 
pour redonner à fon cœur agite & dc'folé toute fa tranquillité? Quel pro- 
dige ! La Cadiere étoit donc la caufe de toutes vos agitations inconceva- 
bles. Elle pouvoit par un fcul mot, ou jetter la défolation & le défef- 
poir dans votre cœur , ou leur faire fucceder le calme & la paix? Que le 
pouvoir d'une Maîtreffe chérie eft grand ! La Guiol n'étoit pas infenîible 
aux peines de ces deux Amans. 

Quoiqu'il en /oit , Vendredi fa charité le conduira à QlUoules , après aveir 
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dit la Méfie ici à Toulon. Ma très-chere Sœur, je vous demande en grâce , par 
les mérites de Jefus-Chrift'., de lui parler avec toute la fine erité qu'il vous fera pof- 
fible , puifqu'il veut bien vous confier » faites enforte au il le foit a fin tour. La 
charité qui dcvoit conduire le Père Girard à Ollioules , &: qui étoit la mê- 
me qui l'avoir jette dans ce redoublement de defolation-étoit bien arden- 
te ; c'étoit-là le voyage de la reconciliation : La Confidente avoit foin de 
prévenir les cœurs, éc d'infpirer à l'un & à l'autre des fentimens qui pûf- 
lent aboutir à une confolation commune. 

Vous ri ignorez, pas que la grande part que je prends a ce qui vous concerne , 
me donne la liberté de vous parler de la forte. Je finis , en vous témoignant tou- 
te la part que je prends à la confolation que vous recevrez, Vendredi , jour defiiné 
*u plus grand de tous vos bonheurs. Que la Guiol cil habile en médiation d'a- 
mour ! Qu'elle fçavoit bien exagérer & vanter à la Cadiere toute la douceur 
de cette nouvelle entrevue & de cette reconciliation. 

Cette Lettre prouve donc invinciblement l'excès d'amour du Père Gi- 
rard pour fa Pénitente , & même fon commerce avec elle : Elle ne prou- 
ve pas moins clairement que la Guiol étoit la Confidente de ces deux 
Amants , ôc qu'elle en rempliifoit parfaitement bien la fonction. Au 
moment qu'elle les voit brouillez , elle va faire un voyage au Couvent 
d'Ollioules pour difpofer la Cadiere à la reconciliation : A fon retour 
elle va defeendre chez les Jefuites pour rendre compte de fon voyage 
au Père Girard ; elle lui demande fi fa douleur eft toujours la même i 
il lui en fait une confidence entière ; elle prend part à fa défolation ; 
elle en fait une peinture touchante à la Cadiere pour l'attendrir ; elle fe 
rend fcnfible à leurs peines communes ; elle la prie infta.nment , la con- 
jure par tout ce qu'il y a de plus fort , de fc rendre facile à cette reconci- 
liation; elle lui en découvre les moyens; elle lui en vante les douceurs : 
Peut-on meconnoître fa fonction à tous ces differens traits? Et ce qu'il y a 
encore de plus indigne , c'eft de voir que l'Accufé & la Guiol , par une 
profanation facrilege , abufoient de ce que la Religion a de plus faint & de 
plus refpe&able , pour ce miftere d'amour ineeitueux. Quelle abomi- 
nation ! 

Au/Ti, cette Lettres parue fi accablante à l'Auteur du Fa£tum de FAccu- 
fé, que ne fçachant qu'y répondre , il rfa pas ofé en parler , & a gardé là- 
deifus un profond filence : Mais l'Auteur des Obfervations & des Notes fur 
les Lettres, plus hardi, a dit dans le Sommaire qu'il a fabriqué à la tête de 
cette Lettre , que la défolation dans laquelle étoit alors le Père Girard , 
n 'avoit pour caufe que la découverte qu'il avoit fait de tant d'impiétez & 
de tant d'impoftures de la Cadiere ; que cependant M. l'Evêque de Tou- 
lon , qui ignoroit tout cela, l'avoir preflé de retourner à Ollioules; qu'il 
fe refolut d'y aller , & de fe fervir de cette occafion pour la porter à fe 
reconnoitre , & à avouer fa fourberie , mais que ce fut inutilement j ce 
qui l'obligea de la quitter. 

Mais ce prétexte eft évidemment faux & ridicule ; car i°. Qu'appelle 
ici l'Accufé la découverte des impiétez & des impoltures de la Cadiere ? 
Eft-ce la découverte que le Mémoire du Carême n'aveit pas été écrit 
par elle , mais par fon Frère le Dominicain ? Mais que ce Mémoire fût 
écrit par elle ou par le Dominicain , cela faifoit-il que les faits conte- 
nus dans ce Mémoire fuffentou plus vrais ou plus faux Mgnoroit il qu'elle 
ne fçavoir pas écrire, puifqu'il l'avoit fréquentée fi affidûment pendant 
plus d'un an , & que par confequent elle ne pouvoit pas avoir écrit ce 
Mémoire ? 

2. . N avoit-il pas reconnu le caractère du Dominicain par la premiers 
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Partie du Carême qu'il convient lui avoir été rcmife au mois de Mai 

1730. & encore par la Lettre que le Dominicain avoit écrire à l'Abbeffe 
d'Ollioules au iujet de l'entrée de fa Sœur au Couvent , que l'Accule 
convient d'avoir lue chez la Cadierc au commencement de Juin : Donc, 
c'eft une fauffeté évidente de venir dire que la découverte que le Mémoi- 
re du Carême 6c les Lettres de la Cadiere étoient écrits de la main du 
Dominicain , l'avoit jette dans l'indignation ce la douleur, «Se que cette 
indignation Se cette douleur font le fujet de la Lettre de la Guiol , du 
30. Août , puilque depuis la remiffion de la première Partie du Carême, 
& la lecture de cette Lettre , il avoit témoigné tant d'ardeur pour fa 
Pénitente. 

3°. Le refte du Mémoire du Carême ne fut-il pas remis au Pcrc Girard 
le 21. Août, comme il en convient par fa Lettre du iz ? Si le carac- 
tère du refte de ce Mémoire avoit dû faire fur l'efprit du Pcre Girard un 
effet différent de celui qu'avoit fait le caractère de la première partie de 
ce Carême ; fi cela avoit attiré à fa Pénitente toute Ion indignatk n, com- 
me il le dit ici fauffement, & s'il l'avoit regardée alors comme une impie, 
Se une fourbe , il nauroit pas continué avec elle fon étroite liaifon , 
il ne lui auroit pas ordonné de lui écrire , comme il eft prouvé par 
la Lettre de la Cadiere > du 5. Septembre qu'il a produite, en voici les ter- 
mes : Mon Révérend Père , je rioferois prendre la liberté de vous écrire>fi vous ne 
me l'aviez, commandé'- cejl donc par obctjfance que je le fais. S'il avoit décou- 
vert des impietez & des fourberies dans la Cadiere j 3c qu'il eût regardé 
alors les états extraordinaires dans lefquels elle étoit comme une comé- 
die qu'elle eût joué, auroit-il continué de s'en faire rendre un compte 
exact par toutes les Lettres qu'elle lui a écrites pofterieurement au zr. 
Aoûr j jour de la remiffion du refte du Mémoire du Carême, comme il eft 
prouvé par celles qu'il a produites ? L'auroit-il forcée même à lui rendre 
un compte exact de tous les faits extraordinaires qui lui arrivoient, qu'il 
lui faifoit accroire être des Prodiges de la grâce : comme il cft juftifié par 
la Lettre de la Cadiere du 9. Septembre , où après en avoir fait un détail à 
l'Acculé, elle ajoute : Je vous les cellerois ici Ji l'obéi jfance ne me fore oit à 
vous les révéler. 

En quatrième lieu , comment peut-il traiter d'impofture les faits conter- 
nus dans ce Mémoire , qui font les Vifions, les Révélations , les faits d'Ob- 
feffion , les Transfigurations , les Stigmates , la connoiffance des confeien- 
ces , tandis que tous ces faits font prouvez , non-feulement par la Procédure , 
mais encore par fes propres avens; qu'il fçavoit lui-même que la caufe de 
tous ces faits extraordinaires étoit l'obfeiïion, dont il étoit l'Auteur. 

5 . Dira-t'il que fa defolation extrême vient de ce que les faits extraor- 
dinaires de la Cadiere s'étoient répandus ? Il n'ofe pas le dire , & com- 
ment le pourroit-il ? Puifqu'il cft prouvé par fa Lettre du 26. Juillet , que 
la Cadiere s'étaat fait une peine de ce que ce Mémoire avoit été divulgué , 
il lui dir que cela ne lui en devoit faire aucune ; car quoiqu'il fit femblant 
d'être fâché que ce Mémoire fe répandit , il en étoit pourtant réellement 
bien aife , afin que cela augmentât toujours plus la réputation de la pré- 
tendue fainteté de fa Dévote 5c de la fienne; rien ne leprouve mieux que 
ces mots de h Lettre de la Cadiere du zi. Juillet. Mênagez,-moi , mon cher 
Père , je vous le demande en grâce , au moins pendant mon vivant , ejr tâchez 
d'écarter, Ji vous pouvez,, M. l'Evéque et 'un femblab le projet , qui ne me fait pas 
un trop grand plaifir. Voici les termes de la Lettre du Pcre Girard du 2 . 
du même mois de Juillet. Vous êtes frappée de ce que certaines chofesfe di- 
vulguent , ejr pour cela faut-il fortir du Monafiere. ...Si le Père de Sabatier, 

è 
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& M. l'Evêque fini infruits , ce nef pas ma faute > je fournis vous dire 
de qui elle e(l > mais quel mal y a-t-il que tes deux ferfonnages foient injlruits 
de ce qu 'ils fç avaient déjà , ejr de ce que f envoient avant eux cent Femelettes > 
à qui on t avoit rapporte ? Et n'avons-nous pas prouvé que le Père Girard 
lui-même publioit les prodiges de fa Pénitente , & qu'il la donnoit pour 
une Sainte. 

6". Comment veut-il perfuader que ce redoublement de déïolation , 
dont il eft parlé dans la Lettre de la confidente du 30. Août , peut pro- 
céder de ce qu'il avoit découvert l'impiété & la prétendue fourbe de la 
Cadiere , puifque fi cela eût été' , il auroit fqllu qu'il l'eût quitiée avec 
horreur fur le champ? Cependant il eft prouvé par fa Lettre du 1 5. Sep- 
tembre , qu'il la regardoit encore comme une Fille d'une haute vertu ; 
qu'il la voyoit fortir de fa direction avec regret & malgré lui ; & qu'il 
lui ofTroit toujours fes fervices de fi bonne grâce , que ee ne fut qu'alors 
qu'il lui renvoya les Livres qu'il avoit à elle , & qu'il lui demanda l'Hif- 
toire du Japon qu'il lui avoit prêtée ; & qu'il finit l'a Lettre par ces termes : 
Je fuis & je ferai toujours tout à vous. Cette Lettre ne dément-elle pas bien 
l'impofture qu'on s'aviie de nous oppofer ici. 

7°. Comment veut-on que M. l'Evêque lui eût perfuadé fur la fin du 
mois d'Août d'aller voir la Cadiere à Ollioules, tandis qu'il eft notoire ôc 
prouvé > qu'alors ce Prélat avoit deffendu à la Cadiere la direction du Perc 
Girard , & lui avoit dit qu'il lui donneroit un autre Directeur ? Et cela » 
foit parce que le Père Girard lui avoit fait un miftere du Mémoire du 
Carême 5 foit parce qu'il avoit fçù qu'il vouloit la tranfmarcher au Con- 
Vent des Chartreufes de Prémole , vers Lyon. On voit bien par cette Let- 
tre du 30. Août , que l'Accufé ne fit pas ce voyage de l'ordre du Prélat , 
•mais de l'avis de fa confidente. 

g». Toute la teneur de cette Lettre ne prouve-t-elle pas que ce redou- 
blement do défolâtion ne venoit que de la crainte où il étoit que M l'Evê- 
que nC lui ôtât cette cherc Pénitente > 5c que fon fecret ne fût éventé ï 
Ceft pour cela qu'il faifoit tant d'efforts pour perfuader à cette Fille 
de refter dans ce Couvent 6c de fe faire Religieufe , parce qu'alors il 
comptoit de continuer fa direction malgré le Prélat 3 attendu que ce 
Couvent eft exempt de l'Evêque , ôc qu'il dépend de l'Ordre des Obfer- 
Vantins. 

En effet , s'il avoit été queftion ici de la découverte de la prétendue 
fourbe & des impictez de la Cadiere , pourquoi employer le miniftere 
de fa confidente Guiol ? Pourquoi l'auroit-il envoyée à la Cadiere 
pour faire ceffer cette défolâtion extrême dans laquelle il étoit abimé ? 
Pourquoi d'abord qu'elle arriva à la Maifon même des Jefuites , lui au- 
roit^il deffendu de parler , fi elle avoit quelque chofe de défolant à lui 
dire ? Pourquoi par la main de fa confidente auroit-il fait une fi tou- 
chante defeription de fon redoublement de défolâtion , qui lui avoit 
ôté la parole a fon réveil , afin d'attendrir le cœur de la Cadiere ? Pour- 
quoi l'auroit-il fait conjurer de lui donner quelque conlolation le Ven- 
dredi , que fa charité devoit le conduire vers ellej pour la confoler ? 
Pourquoi lui auroit - il fait une fi belle peinture de tous les attraits Se 
de toutes les douceurs qui doivent accompagner le moment de leur 
réconciliation ^ 8c auroit-il appelle ce jour 1, un jour deftiné au plus grand 
de tous fes bonheurs ? Tout cela ne fait-il pas voir qu'il ne s'agiffeit ici 
que d'une Broùillerie d'Amans que cette induftrieufe confidente , fi (en- 
fible à leurs peines , travailloit à réconcilier, ôc qu'il n'y avoit rien ici 
qui ne fût du feul miniftere de la Guiol ? Ces mots de la Lettre , il ni 
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falloh de voire part qriun feul mot de réponfe fur le champ avec grandi 

fmplicité , & l'on aurait été en paix , ne fufhfent-ils pas pour le prouver ? 

Cette Lettre & celle du 22. Juillet, prouvent donc invinciblement la 

flamme inccftueufe dont ce Directeur brûloit pour la Pénitente , èc qu'il 

etoit en commerce avec elle. Par quel excès d'aveuglement a-t-il donc 

fait imprimer ces deux Lettres en queue de fon Factum , pour en inf- 

truire l'Univers entier , 6c pour porter lui-même jufqu'aux extrémitez de 

la Terre les preuves littérales de tes crimes ? 

3JT AT RIE' ME PREUVE 
Tirée des libertés criminelles. 

Nous allons commencer par celles que le Père Girard a avouées lui- 
même , ôc enfuite nous y ajouterons celles qui font prouvées par des Té- 
moins. Voici celles qu'il avoue d'avoir prifes fur fa Dévote loriqu'il étoit 
enfermé feul dans fa chambre. 

Par fa réponfe au 73 e . Interrogatoire , il avoue d'avoir vu quatre ou 
cinq fois les ftigmates des pieds de la Demoifelie Cadiere , &. il en fait 
la defeription. 

Par fa réponfe au 76 e . Interrogatoire , il avoiie d'avoir vu le ftig- 
mate du côté , dont il fait une délicate defeription qu'il affaifonne de 
quelques menfonges , pour tâcher d'aftoiblir la tentation : 76. Sil a va 
la playe quelle avoit au coté ? A répondu qu'il l' avoit vue , en effet la 
playe lui avoit paru peu enfoncée , ordinairement fanglante ejr large a peu 
près comme une Pièce de quinze fols , qu'il femble au Répondant que cette 
playe devoit être fur les faufjes côtes , à peu près à quatre doigts au-dcjfous 
du Teton gauche & du côté du Flanc j qu'il ri avoit jamais vît cette playe 
qu'avec la plus grande précaution ejr la plus grande modejlie , n'y ayant rien 
alors de découvert que préeifement l'endroit de la playe. Si cette playe étoit 
ordinairement fanglante , il la voyoit donc ordinairement , fans quoi 
il n'auroit pas pu fçavoir qu'elle étoit ordinairement fanglante. Il n'au- 
roit pas vu fi fouvent cette playe avec tant d'empreflement & tant 
de fenfualité , fi tout le relie du Sein avoit été couvert , S: qu'il n'y eût 
eu préeifement de découvert que l'endroit de la playe. Si tout le refte 
eut été couvert, comment auroit-il pu fçavoir que de cette playe au 
Teton gauche il y avoit quatre doigts \ Pour juger de la diftance de 
cette playe au Teton , ne lalloit-il pas réunir fous le même coup d'ceil 
le ftigmate & le Teton, & les voir tous deux à la fois ? Quand un 
Géomètre veut fçavoir la diftance qu'il y a d'un lieu à un autre & 
d'un terme à l'autre, ne faut-il pas qu'il voye les deux lieux ou les deux 
termes? Enfin, pour voir quatre doigts au-deffous du Teton de la Ca- 
diere , il falloit , ou lui faire ôter fon corps , & embraflèr tout fon cor- 
fage par un coup d'ceil , ou du moins la faire délacer par devant , & 
alors tout fon Sein ne formoit qu'un angle vifuel pour le Directeur. 11 
y a plus , il eft certain qu'il avoit baiie fouvent ce ftigmate- fitué au 
voifinage de ce Teton gauche. Voyons fi nous en trouverons quelque 
trace dans fa réponfe envelopée au 78e. Interrogatoire : Interrogé s'il 
ri a jamais baifé cette playe ; a répondu que non , mais que s'il £ avoit crû , 
& qu'il eut baifé cet ulcère , il Fauroit fait a l'exemple des Saints , ou par 
un efprit de Religion , ou par un efprit de mortification. Cette réponfe bien 
pefee renferme l'aveu d'avoir baifé cej ftigmate. Il eft vrai qu'il en pafle 
d abord brufquement négative , mais prefle enfuite par la vérité , qui 
veut fortir malgré lui de fa bouche , il en. fait un aveu par ces termes , 
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mais que s'il l' avoit cru » & qu'il eut baifé cet ulcère ', /'/ Fauroit fait % 
l'exemple des Saints , ou par un efprit de Religion , ou par un efprit de 
mortification. Pour peu qu'on connoifle les gens à direction d'inten- 
tion , on eft facilement perfuadé que c'eft-là un aveu d'avoir baifé cette 
playe, autrement il fe feroit contenté de répondre feulement qu'il ne 
ï'avoit point baifée , & ne fe feroit point avifé d'ajouter que s'il eût baifé 
cet ulcère, il l'auroit fait à l'exemple des Saints, &c. Cela eft fi vrai » 
que pour s'autorifer à une pareille chofe , il cire l'exemple des Saints: 
Qui peut douter qu'il ne l'ait liiivi en cette occafion ? Et ce qui ne per- 
met pas de douter qu'il ne l'eût baifé, c'eft que d'un côté il veut s'au- 
torifer de l'exemple des Saints ; 6c que de l'autre, pour diminuer la ten- 
tation , il metamorphofe ici en ulcère cette playe , ce ftigmate dont il 
avoit fait une fi féduifante defeription dans le précèdent Interrogatoire, 
parce qu'il n'avoit pas encore avoue de l'avoir baifé. Au refte , fi les Saints 
s'étoient avifez de baifer de pareils ulcères , fous prétexte d'efprit de Reli- 
gion ou de mortification , il eft apparent qu'ils ne feroient pas en Para- 
dis , & qu'ils n'auroient pu attendre leur récompence que de la main 
de la Déefle Venus. Il feroit bien périlleux d'autorifer les Directeurs 
à baifer de pareilles Reliques, & ce feroit-là une mortification dont Dieu 
fe difpenferoit fort de récompenfer le mérite. Mais ne pourrions-nous 
pas lui demander comment il faifoit pour baifer ce ftigmate fans toucher 
auTeton, & fans reflentir aucune exhalaifon de tentation de la circon- 
férence de cette playe ? 

, Dans fes" fécondes réponfes, il avoue d'avoir touché les côtes de fa De- 
vote, qu'il prétendoii être relevées par une furabondance de grâces ,& l'os 
fternon qui eft devant la poitrine : Il eft vrai que fuivant lui il prenoit la 
précaution de ne les toucher que lur le mouchoir de col de la Cadiere; 
mais la tentation ne pouvoit-elle pas pafier à travers de la moufleline fi 
fine & fi tranfparente? Il nous dit dans fon Factum qu'elle ne portoit pas 
des parures mondaines, 6c que fon habillement étoit fort modefte ; mais 
outre que la propreté d'une Dévote a fouvent quelque chofe de plus pi- 
quant , d'ailleurs fa mouffeline n'eft pas moins fine que celle des Femmes 
du monde , nous l'avions prié par notre premier Mémoire de nous expli- 
quer par quel endroit il avoit paflé fes mains pour les aller promener fur 
les côtes de fa Dévote 6c fur fon os fternon , qui eft devant la poitrine , 
pour éviter tout précipice ; mais il n'a pas voulu contenter notre curiofité ; 
il a compris que tous les chemins étoient également périlleux. 

Voici maintenant le prétexte avec lequel l'Accufé prétend juftifier fa con- 
duite au fujet de toutes les libertez qu'il a prifes fur fa Dévote , lorfqu'il 
étoit enfermé avec elle -, il dit que s'il a vu j s'il a examiné , s'il a contem- 
plé fi fouvent les ftigmates , 6c les cotes de fa Dévote ; s'il les a baifez , 6c 
lurtout le ftigmate du coeur , c'eft parce qu'il doutoit de la qualité de ces 
playes & de l'élévation de ces côtes , & que c'étoit pour vérifier fi c'étoient 
là des playes naturelles, ou des playes furnaturelles&c de véritables ftigma- 
te^ ; fi l'élévation de ces côtes Se de l'os fternon procedoit d'une confor- 
mation irréguliere, ou d'une furabondance de grâces 5 mais ce prétexte 
n'eft-il pas évidemment faux ? Car i°. N'avons nous pas prouvé d'une ma- 
nière invincible à la page 9. & fuivantes de ce Mémoire, qu'il n'avoit au- 
cun doute fur la qualité de ces faits? 

2°. Quand il faudroit fuppofer contre l'évidence, qu'il eût douté fi c'é- 
toient là des playes naturelles , ou furnaturelles, fi l'élévation de ces cô- 
tes étoit un défaut naturel , procédant de la conformation, ou bien fi 
c'étoit un effet furnaturel, ctoit-il Médecin, ou Chirurgien pour en juger? 
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Et rf au roi t- il pas appelle des Médecins Scdes Chirurgiens, qui fculs auroient 
pu connoitre li c'étoient là des effets naturels , ou furnarurels ? Et depuis 
quand un Directeur eft-il le Médecin , le Chirurgien de fes Dévotes , leur 
feul Médecin , leur (eul Chirurgien ? Croyoit-il qu'à force de baifer le ftig- 
matc du cœur de fa Dévote , à force de fonder 6c de confuhcr fon cœur > 
il apprendroit par révélation la nature de fes playes & de l'élévation de fe$ 
côtes ï Eft-ce avec des prétextes aulVi ridicules qu'un Confefleur dira qu'il 
a pu patiner tout le corps de fes Pénitentes , & qu'il traitera de Paradoxe 
cette belle Sentence de S. Jérôme, Ipjè mulieris conta&us quafi contagiofus , 
<£* venenatus , eft viro fugiendus non minus qukm rabidijjimi canis morfus ? 
Mais d'où vient qu'il n'a pas pris au moins la précaution de faire affilier 
la Mcrc aux infpe&ions qu'il faiioit, à porte fermée, fur le corps de fa Pe* 
nitente , puifque la Mère étoit instruite de tout; qu'elle fçavoitque fa Fille 
avoit ces fortes de playes , ces côtes relevées ,& qu'elle avoit été le témoin 
de tous les faits extraordinaires qui étoient arrivez à fa Fille , avec laquelle 
elle couchoit, & à qui il difoit continuellement que c'étoit-là des pro- 
diges de la grâce , & qu'elle étoit heureufe d'avoir une Fille de cette émi- 
nente fainteté ; Pourquoi avoit-il voulu être le feul infpcctcur , à porte 
fermée , du corps de fa Dévote? Doncques quand il a pris toutes ces libér- 
iez avec elle > ce n'a pas été pour chercher des éclaircifïemens fur des faits 
dont il ctoit fi bien inftruit , mais pour fe livrer à tous les attraits de la 
volupté ; 6c quelque faux prétexte qu'il veuille prêter à ces libertez , pourra- 
t-il jamais en changer la nature , 6c ne fuffiront-elles pas toujours pour prou- 
ver fon IncePte Spirituel avec fa Pénitente? 

Après cela qu'il dife tant qu'il voudra qu'il y a avoué de bonne foi toutes 
ces libertez; que la Cadiere n'a point d'autre témoin , ni d'autre preuve 
que celle qu'elle tire de fes aveus , & qu'on ne peut pas les porter au-delà* 

Car i°. Quand il a fait fes aveus» il y a été forcé, parce qu'une fois qu'il 
étoit prouvé qu'il s'étoit enfermé avec fa Pénitente, il étoit par cela feul 
convaincu d'Incefte, comme nous l'avons montré par notre précèdent Mé- 
moire , 6c que nous le rappellerons tantôt ; 6c quand il a avoué ces libertez , 
ce n'a été que dans la folle efperance de perfuader qu'il n'avoit pas été au- 
delà •. Voilà quel a été le motif de fes aveus. 

i ». Il n'y penfe pas , quand il dit que c'eft là la feule preuve que nous 
avons de (on Incefte : Car la preuve que nous avons des autres libertez , 
qu'il avoit prifes fur elle au Couvent, celle qui fe tire de fes Lettres, 6c de 
ce qu'il s'étoit enfermé avec elle, ne fuffifcnt-ellcs pas pour fon entière 
conviction fans avoir befoin de fes aveus. 

3 °. Les aveus en matière criminelle , ne font-ils pas divifibles, fuivant 
la Maxime inviolable du Palais? 

Enfin, quelque motif qu'il veuille prêter à fes aveus > cela peut-il chan- 
ger la qualité des faits avouez , 6c leur nature ne fuffit -elle pas pour en con- 
clurre neceiTairement la confommation de l'Incefre ? Veut-il fe donner ici 
pour un autre S. Aldhelme, qui pour triompher du Démon de l'Impure- 
té, 6c rapporter fur lui des victoires certaines,couchoitavec des jolies Filles^ 
Se fortoit fans émotion 6c fans péril , 6c avec plus de pureté de fes épreu- 
ves, où. les autres Hommes auroient necclfairement fuccombé ? Mais » 
comme dit le Pcrc Enchenicux Jefuite, dont le fentiment ne doit pas être 
fufpedt à l'Accufé, il feroit périlleux de confeiller aux Saints 6c aux Sain- 
tes de notre fiecle ,de fe hazarder à de pareils efTàis de Vertu. Le P. Gi- 
rard eft-il un Ange , ou un Homme ? S'il eft: un Homme, à qui prétend-il 
perfuader qu'étant feul enfermé avec une Fille de i 8. ans , qu'il aimoit fi 
tendrement , comme il eft fi bien prouvé » 6c furtout par fa Lettre du z 2. 

Juillet, 
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Juillet , & par celle de la Guiol fa Confidente , du 30. Aoûc , il aura vil 
plusieurs fois les ftigmares de (s jeuue Se jolie Dévote , manie fes cotez , 
contemplé fon fein > baifé le ftigmatc du coeur, patiné tout fon corps j 
Se qu'il n'aura pas paffé outre , il n'y a point de vertu qui foit à l'épreuve 
d'une pareille tentation ; il n'y a point d'homme au monde qui puifie alhr 
jufques là Se. s'y arrêter : Il faudroit un miracle du premier ordre , pour 
opérer un pareil prodige , ou pour mieux dire , il n'y a point de miracle 
qui pût fauver d'un naufrage fi volontaire. L'Accufé prend-il fes Juges 
Se le Public pour des dupes , quand il veut leur perfuader qu'il s'eft arrê- 
té à ce pas , où l'on n'a jamais eu la témérité d'aller fans tomber néceûai- 
rement Se inévitablement dans le fonds de l'abîme ? Donc la qualité des 
faits par lui avouez tonne la conviction entière de fon Incelte avec fa Pé- 
nitente j Se pour pouvoir regarder ces aveux comme la preuve de fon in- 
nocence , ou comme une preuve non complète de fon crime , il faudroit 
avoir fait un divorce abfoîu avec la raifon. Paflons maintenant aux au- 
tres preuves des libertez criminelles qu'il a continué de prendre fur elle 
après l'avoir mifeau Couvent. Comme nous en avons déjà raporté le* 
preuves dans nôtre précèdent Mémoire , nous nous contenterons ici de 
rapeler le détail de ces libertez criminelles. 

1 °. Il eit prouvé par la dépofition de la Dame de Guerin , & par le re- 
colemenc d'ifabeau de Prat , & de Lucrèce Materone j Soeurs Converfes , 
que quand la Cadiere étoit au Couvert d'Ollioules , il la faifoit fermer 
dans le Chœur intérieur , Se lui fe fermoit dans l'Eglife. Quel pouvoit être 
le motif d'une pareille conduite ? Et pourquoi ces Portes étoient-elles fer- 
mées ? La crainte d'être furpris fur quelque entretien de pieté les avoit- 
elle fermées ? 

z Q . Il eft prouvé d'une part, par la dépofition de la Dame de Guerin i 
raportée dans notre premier Mémoire, qu'un jour que la Cadiere s'étoic 
fermée dans le Choeur intérieur » Se le Père Girard dans l'Eglife, elle vie 
qu'ils fe touchoient la main 5 Se de l'autre, par celle de Marie-Anne Ma- 
terone Tourriere , qu'un jour que le Père Girard avoit dit la Meffe à Ol- 
lioules , Se qu'il avoit fait fermer la Cadiere dans le Choeur intérieur , pour 
fe débaraffer de Marie Materone Tourriere , il lui dit d'aller avertir fon 
Hôte de lui préparer le dîné 5 Se que cette Tourriere ayant compris que 
ce n'étoit là qu'un prétexte , Se qu'il avoit quelque deflein , quand elle fut 
à la porte de l'Eglife , qui cft à deux batans, elle fit femblant de fortir Se 
refta en dedans par un efprit de curiofité , Se qu'elle vit qu'il avoit fait for- 
tir par la fenêtre de la grille la tête à la Cadiere , Se qu'ils s'embrafloient Se 
fe baifoienr. 

L'Accufé prétend que la Cadiere a dit fur !e même fujet que le Père 
Girard voulant l'embrafTer à la grille du Choeur , faillira qu'il avoit fermé 
la forte de l'Eglife , tandis que la Tourriere dit que la Porte de l'Eglife 
n'étoit pas fermée. Mais outre que la Cadiere , dans fon expofîtion , ne 
dit rien de pareil, en voici les termes. Ajoutant m e me qu'étant au M ona- 
Jlcie de Sainte claire d'Ollioules , un jour dont elle n'eji pas mémorative , n'y 
ayant personne dans l' Eglrji , ledit Père Girard l'embrasa, ejr la bai fa > ce 
qu'il a fait plufieurs fois au Parloir. D'ailleurs , quand il faudroit fupofer 
pour un moment que la Cadiere eût dit ce qu'il lui prête , cela ne forme- 
foit aucune contrariété avec le fait depofé par la Tourriere 5 foit parce que 
l'une ne pouroit parler d'une fois , Se l'autre d'une autre j foit encore plus 1 
parce que quand elles parleroient toutes detix de la même fois , feroit-ir 
impoflîble que le Père Girard , croyant que la Tourriere étoit allée cbe7. 
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îon Hôte , S: qu'il n'y avoit perfon'ne dans l'Eglife , prefle d'cmbralïer & 
de baifer bientôt fa chère Dévote , l'eût aflurée que la porte étoit fermée l 
Un Amant qui efl: dans une telle fituation fc feroit-il une peine d'un pareil 
menfonge ? Et un Prêtre qui au fortir de l'Autel fe livre fans remord à 
des embraflemens 8c à des baifers impudiques, fe fera-t'il un fcrupule de 
les aflaifonner d'un petit menfonge que l'impatience de fon amour lui mec 
dans la bouche ? 

3?. 11 efl: prouvé, que le jour de Sainte Claire , que le Père Girard dîna 
au Parloir , la Tourriere ayant mis le Couvert & la Table fort éloignez de 
la grille , l'Accufé la prit avec impetuofité & violence , l'aprocha de la gril- 
le , & dit à la Tourriere : Fous voulez, bien m'éloigner de ma Fille. Et com- 
me la Tourriere avoit foin de ce qu'il falloit pour garnir la Table , ayant 
demandé à la Cadiere d'aller prendre la clef qui ouvre la fenêtre du Par- 
loir, il lui répondit qu'il n'étoit pas néceflairejôc ayant prefenté à la Que- 
rellante un petit Couteau qu'il avoit , elle en ouvrit la fenêtre du Parloir. 
La Tourriere ajoute , que s'étant mife en lieu à pouvoir obferver s'ils 
avoient befoin de quelque chofe , elle vit que pendant le dîné il tenoic 
une de fes mains dans celle de la Cadiere , & que de l'autre il s'en fervoit 
pour manger. Le Père Girard , pour faire accroire que ce dernier fait 
n'en: pas véritable , dit qu'il efl; prouvé par les Lettres du i ^. Août , qu'il 
revint d'Ollioules fort en colère contre fa Pénitente , de ce qu'elle n'a voit 
pas voulu ou pu lui donner le Mémoire du Carême : mais outre que les 
Lettres du i y Août ne prouvent rien de pareil , mais feulement la paffion 
qu'il avoit d'avoir le Carême , comme un monument de la fainteté de fa 
Pénitente , dont il vouloit abufer pour tromper le Public > d'ailleurs quand 
il faudroit fupofer contre la vérité que le 1 5. Août ils euffent été brouil- 
lez , s'enfuivrok-il de là qu'ils l'euflent été le 1 1 . veille de Sainte Claire ,' 
jour dont parle la Tourriere? Ne fçait-on pas que la broùillerie des Amans 
efl l'ouvrage d'un moment ? Et s'ils avoient été brouillez le 1 1. Août , la 
Cadiere auroit-elle pane avec lui tout ce jour à la grille, comme il en con- 
vient , & encore tout le lendemain ? Cette inquiétude du Directeur fur ce 
que la Table avoit été mife trop loin de la chère Pénitente j cette violence 
avec laquelle il la pouffa contre la grille du Parloir, cette main du Dire- 
cteur dans celle de fa Dévote pendant tout le repas j tous ces traits font-ils 
du Directeur Spirituel , ou du Directeur Charnel ? 

4 . 11 efl prouvé , que le Père Girard, qui, avec fon petit couteau , 
faifoit ouvrir à la Cadiere la fenêtre de la grille du Parloir , l'y faifoit paf- 
fer la tête , l'embrafloit , Se la baifoit j & que la Tourriere un jour qu'elle lui 
alloit demander à quelle heure il vouloit dire la Mefle , & de quelle cou« 
leur il vouloit les Ornemens , les trouva dans cette fituation fcandaleufe » 
& fe baifant. 

L'Accufé opofe , î°. Que la porte du Parloir ne peut pas s'ouvrir par de- 
hors, mais feulement par dedans avec une corde, ôc que fi elle avoit fait 
des fecouffes pour l'ouvrir par dehors , il en auroit entendu le bruit, auroit 
cefle fes Embraflemens & les Baifers , & la Tourriere ne l'auroit pas trou- 
vé dans cette fituation. i 9 . Que fi la Tourriere l'avoit trouvé embraflânt 
& baifant fa Pénitente, elle en auroit été feandalifée, & ne lui auroit pas 
demandé à quelle heure il vouloit dire la Mefle, & de quelle couleur dé- 
voient être les Ornemens, & qu'elle n'auroit pas manqué de le dire à la 
Supérieure , & au Confeffeur du Couvent. 3 . Que le fait ne peut pas 
être véritable , parce que la fenêtre de la grille du Parloir n'a que 8. pou- 
ces & quelques lignes d'ouverture en quarré 3 & que la tête feule y peut paf- 
fer avec peine. 
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Mais ce ne font là que des faux prétextes. Car i °. Il eft certain qu'il y* 

avoit un loquet à la porte du Parloir, par lequel on Pouvroit en dehors „ 
ainfi on n'avoit pas befoin de faire de grandes fecoufles à la porte pour l'ou- 
vrir , 5c pour avertir ce Directeur de ceiler d'Embraffer , & de Baifer fa Pé- 
nitente : Il eit même fingulier de lui trouver ici l'oreille li délicate , tandis 
qu'on verra dans un moment qu'il fait le fourd. 

i 9 . Il avoit dit qu'il vouloit dire la MefTe , ôc recommandé à la Tournera 
de l'avertir j avoit-elle l'autorité de l'en empêcher, parce qu'elle lui avoic 
vu embrafer ôc bailler fa Pénitente , tandis que fon Evêque après l'avoyr vu 
convaincu de tous ces crimes par une procédure accablante, &i par fes pro- 
pres aveux, n'a pas trouvé bon de l'en empêcher, ni de lui révoquer fes pou- 
voirs, & lui a laillé non-feulement dire la MefTe, mais encore confeuer , 
& prêcher à Toulon , dans le tems que toute cette Ville retentifloit de fes 
de/ordres? Nous ne fçavons point fi cette Tourriere en avoit averti l'Ab- 
beiTe, & le Confefleur du Couvent j mais quel ufage auroit pu faire l'un ni 
l'autre de ces avertiflemens contre ce Jefuite. 

3 °. Il n'y a qu'une bouche confacrée au meufonge , qui puiffe foutenir 
que la fenêtre de la grille du Parloir n'a que 8. pouces quelques lignes en 
quarré, tandis qu'elle a plus de deux pieds en quarré , & qu'il y palfe aife- 
ment la moitié du corps d'une perfonne j fi la Cour y met le moindre doute, 
nous la prions d'éclaircir ce fait par un raport. 

£n cinquième lieu , il eft prouvé par la depofition de Lucrèce Materone» 
que le jour que l'Accufé entra dans le Couvent , au fujet de la Transfigura- 
tion de la Cadiere, lors qu'il en fortit, il demanda à l'A bbefTe de dire un moc 
en particulier à la Querellante, & qu'elle vit que l'un& l'autre s'embraflbienn 
& fe baifoient, Ifabeau de Prat Converfe , depofe que Lucrèce Materona 
lui ayant dit alors que le Père Girard 6:1a Tadiere fe baifoient, elle vit à. 
travers une vitre que véritablement ils ne fe baifoient plus, mais qu'ils par- 
loient encore tête à tête & face à f "çes elle ajoute qu'un peu auparavant ,' 
elle avoit vu la Cadiere embraffant le Perc Girard. 

L'Acculé convient qu'avant que de fortir du Couvent , la Cadiere lui 
Voulut dire un mot en particulier j qu'elle le tira à l'écart, & lui parla 
un petit efpace de tems dans un lieu obfcur j qu'étant fourd d'un oreille, 
& ne pouvant entendre les confelfions que de la gauche , il saprocha de 
la Cadiere & écouta ce qu'elle avoit à lui dire en fe penchant aparem- 
mettr pour mieux l'entendre. Il ajoute , je veux que la Cadiere n'ait point 
altéré le témoignage de ces deux Tourrieres , comme on eft perfuadé qu'on 
en a changé & tronqué beaucoup d'autres , citez dans le Mémoire 5 mais 
à. s'en tenir à ce qui eft raporté , qui eft-ce qui foùtient d'avoir vu qu'ils fe 
baifoient? C'cit Lucrèce , Soeur de Marie- Anne, convaincue de faux té- 
moignage , qui veut le faire accroire à la Sœur de Prat > c'eft Lucrèce , 
qui dit qu'ils s'embralfoient & fe baifoient , tandis que la Sœur de Prat, 
dans l'obfcurité , & ne voyant qu'à travers d'une vitre , a la bonne foi d'a- 
vouer qu'elle avoir crû voir , ou vu fi l'on veut , la Cadiere embrafier le Pè- 
re Girard parles cotez. A-t-on jamais vu deux Sœurs s'entendre mieux à 
mentir ? 

Quelle impudence de la part de ce Coupable , d'ofer venir dire que 
dans le Factum de la Cadiere , on a tronqué & changé des dépofitions ! 
Prend il le Defcnfeur de h Cadiere pour un Jefuite ? On le défie hardi- 
ment , comme on a toujours fait , & à l'Audience , & par écrit , de prou- 
Ver qu'il y ait aucune infidélité dans les dépofitions raportées en Caractè- 
re Italique dans le Fachun delà Cadiere, & qu'on ait ajouté, ni changé 
aucun mot cfléntiel i Si cet Accufé prétend que cela foit , d'où vient qu'il 



lie raporte pas la teneur des depofitions où il prétend qu'il ait été fait 
quelque changement , ou quelque altération , puis qu'il a une Copie de 
toute la Procédure ? C'eft là un talent qui eft inconnu aux Avocats , 2c qui 
eft réfervé aux Jefuites , comme on l'en convaincra dans un moment: 
Mais meprifons un pareil trait d'impudence &. de calomnie de la parc 
d'un Coupable, qui par fes Crimes êc fes Abominations s'eit rendu l'hori 
reur de l'Univers entier. 

Revenons à l'Objeétion. Il convient d'abord de prefque toutes les cir- 
conftances depofées par ces deux Sœurs Converfes 5 il y. convient de tout , 
£1 l'on en excepte les termes de s'embraffer èv de fe baifer } il convient même 
des faits qui en font les plus prochains £c les plus immédiats j & il veut per- 
fuader que s'ilavoit fon vifage non-feulement contre , mais même fur celui 
de fa Dévote , il ne la baifoic pas pour cela , mais que ce n'étoit que parca 
que fa furdité d'une oreille l'avoit forcé de s'aprocher de fi près. Car à l'é- 
gard de l'obfcurité qu'il veut jetter dans le lieu où il étoit avec fa Pénitente, 
outre que fi la circonftance étoit vraye > il auroit enfreint fa Règle qui lui 
défend de parler à des Femmes ou à des Filles en des lieux obfcurs , nec locus 
fit obfcurus ; D'ailleurs elle eft faune : En effet , il eft prouvé par la Procé- 
dure qu'il étoit alors cinq à fix heures le 7. de Juillet , ôc qu'il dévoie 
encore s'en retourner à Toulon , comme il s'en retourna : On lailîe à penfer 
d alors l'obfcurité eft bien répandue. 

I °. D'où vient qu'en cette Ville d'Aix il confeffoitdes deux cotez ? A-t'il 
perdu l'oùie de l'Oreille droite à Toulon , ou bien fi c'eft là une furdi- 
té auxiliaire ? Mais accordons-lui d'être fourd de l'Oreille droite , pour- 
quoi ne prefentoit-il pas l'Oreille gauche , dont il convient d'avoir con; 
fervé toute la delicateffe ? Et d'où vient que quand il parloit à l'Abbefle 
ou à d'autres perfonnes , il n'appliquoit pas fon vifage fur le leur pour les 
entendre ? 

2 . Comment veut-il trouver une contrariété entre la dépofition de Lu- 
crèce Materone , 6c celle d'Izabeau de Prat , en ce que la première dépofe 
de l'avoir vu quand ils fe baifoient avec la Cadierc , & que l'autre dépofe 
qu'ayant oui dire à Lucrèce Materone qu'ils fe baifoient, elle avoit vu à tra- 
vers d'une vitre , que véritablement ils ne fe baifoient pas , mais qu'ils fe 
parloient tête à tête &. face à face j car n'eft-il pas naturel de penfer 
que dans l'intervale que Lucrèce Materone les vit fe baifer , qu'elle le 
dit , 6c qu'izabeau de Prat les regarda , le baifer fut donné ? Et ce qui 
ne permet pas de douter de la vérité de ce baifer , c'eft que d'une part 
Izabeau de Prat, les vit encore in aclu proxiœo , puifqu'ils étoient encore 
tête-à-tête & face-à-face 3 6c que de l'autre elle ajoute qu'elle avoit déjà 
vu que la Cadiere l'avoit embrafié : Les embrallemens ôc les baifers ont 
une grande connexité. Il fait femblant de trouver étrange qu'on ait va 
cela à travers d'une vitre , comme fi les vitres n'étoient plus tranfpa- 
rantes. • 

II fait enfuite fes efforts contre ces 4. Témoins , pour tâcher de les 
faire regarder comme fufpects. 11 dit contre la Dame de Guerin qu'elle 
depofe deux faits qui doivent decrediter fa dépofition j le premier, que 
la Cadiere penctroit tout ce qu'elle avoit dans le cœur ; le fécond, qu'elle 
avoit vu une fumée épaiffe dans la Chambre de la Cadiere ,au milieu de 
laquelle voltigeoit fans doute le Démon , 6cc. 

Le premier prétexte eft ablolument infoùtcnable , foit parce qu'il a 
avoiié lui-même par fa réponfe au z6 c . Interrogatoire que la Cadiere 
fçavoit ce qui -fe palfoit chez les autres , comme nous l'avons prouvé à la 
page 7. de ce Mémoire , ou nous en avons raporté les termes : foit parce 

qu'indu- 



qu'indépendamment même d'un pareil talent , dont elle n'étoît redeva- 
ble qu'a l'Accufé , ne peut-on pas rencontrer quelquefois par hafard les, 
peniées d'autrui ? 

A l'égard du fécond , il n'eft fondé que fur un trait d'éloquence du Que- 
relié. H n'a pas fait façon d'ajouter à la dépofition de la Dame de Gnerin s 
& en caractère italique , ces mots : Ah milieu de laquelle voltigeoit fans 
doute le démon. Dans une autre Partie, cela feroit un crime de faux , qui 
mérite toute la feverité des Loix & des Ordonnances : Ici nous voulons 
bien le regarder, pour cette feule fois, comme une licence Jefuitique; 
mais nous l'avcrtifïons, que s'il y revenoit , nous le ferions pafTer par la ri-» 
gueur des règles de la Juftice. Il n'opofe rien contre Izabeaude Prat ,& 
ne reproche à Lucrèce Materone que d'être la Sœur de Marie- Anne, qui 
l'a fi bien chargé j & quant à celle-ci, il dit i°. Que lePcre Cadiere l'avoit; 
entretenue deux heures l'avant veille de l'expofïtion j que fou Frère l'£c-> 
'clcfiaftique fut la prendre pour dépofer. 2 . Qu'il eft prouvé par la Procé- 
dure que les Cadiere lui avoient promis une penfion , & qu'elle e.ft un faux. 
Témoin. 

Mais n'avons nous pas détruit ces trois faux prétextes , tant par nô- 
tre premier Mémoire pages 52. & 53. que par celui des Objets pages 
5?. & 10. & pages 1 5. & 16. où nous avons fait voir que le fait de lai 
► penfion n'a été depofé que par les faux Témoins produits fous le nom 
du Promoteur , & dénomez dans Ja Lettre de la Dame de Cogolin t 
Pénitente de l'Accufé , qu'il lui avoit dictée lui même , & qui conte- 
noit tout le plan de cette fubornation ? Il faut avoir renonce non-feu- 
lement à toute vérité, mais encore à toute pudeur, pour avoir ofé parler 
d'un Objet qui n'eft que dans la bouche de ces faux Témoins , & après 
avoir été convaincu de cette indigne fubornation par des raifons invin- 
cibles. 

A l'égard de l'autre fait, il eft évidemment faux : En effet j comment 
auroit-on pu foiliciter la Tourriere deux jours avant la dépofition de la 
Cadiere > Pouvoit-on prophetifer que l'Officiai l'y forceroit par cet inique, 
& abufif Accedit ? 

Le Père Girard dit qu'il n'y a que des Témoins fufpeôs qui puiffent dire 
qu'il ait pris de pareilles libériez criminelles fur fa Pénitente ; mais outre 
que nous venons de faire voir que ces Témoins font irréprochables , com- 
ment peut-il tenir ici un pareil langage , puifqu'il a avoué lui-même des 
liberttz encore plus criminelles ? 

Il eft donc prouvé par ces 4. Témoins que le Père Girard avoit embraffé 
& baile fa Pénitente le 7. Juillet qu'elle l'accompagna jufques à la fortie du 
Couvent s qu'il l'avoit embraffée & baifée à la Grille du Choeur lorsqu'il 
s'enfermoit dans l'Eglife, & qu'il la faifoit enfermer dans le Choeur inté- 
rieur j qu'il l'avoit embraflée & baifée par la Fenêtre du Parloir , par la- 
quelle il lui faifoit palier la moitié de fon corps. Or tous ces embrahemens 
& ces baifers ne font-ils pas des preuves légitimes de ce commerce incef- 
tueux , comme nous l'avons prouvé aux pages 4L & 42. de nôtre premier 
Mémoire par tant d'autoritez formelles , & même par celles de la Société t 
qui font demeurées fans réplique ? 

A l'égard des autres prétendues reflexions que l'Accufé a faites au com- 
mencement de cette preuve d'incefte, nous ne nous amufons pas ici à en 
faire une réfutation > foit parce que nous les avons déjà détruites ailleurs ; 
foit encore plus parce que la Juftice meprife les phrafes & les vains raifone? 
mens , & n'a égard qu'aux preuves & aux bonnes raifons, 
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tirée de ce qu'il s'ejl enfermé avec fa Pénitente. 

Nous avons fait voir par notre premier Mémoire , page 44. ÔC fu i van- 
tes:! . Que le 7. Juillet , jour de la Transfiguration de la Cadiere, au' 
Couvent d'Ollioules , le Père Girard s'étoit enfermé dans la chambre de fa 
Pénitente , depuis neuf heures du matin jufqu'à midi , comme il eft prouvé 
par cinq Témoins , qui font , l'Abbeffe , la Maîtreffe des Novices, la Da- 
me de Guerin, laDemoifelle Hermite , qui étoit Penfionnaire > 6: Marie- 
Anne Materone. 

z?. Il eft prouvé par la dépofitioh de Claire Berarde , & par celle d'un 
grand nombre de Témoins, que depuis le mois de Décembre 1725. jus- 
qu'au commencement de Juin 1730. il l'alloit voir dans fa chambre à Tou. 
Ion , & qu'il s'étoit enfermé tout feul avec elle plus de cent fois , 6c qu'il y 
reftoit tout l'après dîné. 

3*. Que par fa reponfeau 8 3. interrogatoire , il avoit avoiié de s'être 
enfermé à clef dans fa chambre huit à neuf fois , ce qui fuffiroit toujours 
toujours pour fa conviction. 

4 . Nous avons prouvé par un grand nombre d'Autoritez formelles, 
que quand un homme s'en: enfermé avec une Femme , ou une Fille , il eft 
fenfé par là en avoir joui j Ôc que c'eft là une préfomption juris & de jure- 
de l'Adultère , de l'Incefte , ou de la Fornication. 

L'Accufé n'ofe pas contefter cette Maxime , 6c voici ce qu'il emploie 
pour tâcher de i'éluder par mille raifonnemens frivoles, qui n'aboutiffent 
à rien , qu'à remplir la feuille : Il dit 1 ?. Qu'une Penfionnaire des Clairiftes, 
qui eft la Demoifclle Hermite , depofe , que le jour de la Transfiguration 
du 7. Juillet , qu'il entra dans le Monaftere j il demeura enfermé dans la 
chambre de la Cadiere, depuis neuf heures du matin jufqu'à quatre heures 
du foir j 6c que pour réfuter fon témoignage , il n'a befoin que de celui de 
la Supérieure , Ôc d'autres Religieufes du même Couvent , qui difent que 
la porte fut toujours ouverte depuis midi : Outre qu'il efpere qu'il fera, 
prouvé par la Procédure que la porte ne fut jamais fermée ,ou tout au plus 
qu'elle le fut très-peu de tems , de quoi il ne peut pas fe reffouvenir , pio. 
teftant qu'il n'a jamais touché à cette porte j 6c que fi elle fut fermée pen- 
dant quelques inftans , il faut quelle l'ait été par dehors. 

Ce raifonnement n'a rien que de frivole. Il eft vrai que laDemoifelle 
Hermite ne diftingue pas le tems que la porte demeura fermée, 6c celui 
qu'elle n'étoit que pouffée : Mais l'AbbefTe , la Maîtreffe des Novices , la 
Tourriere , 6c la Dame de Guerin dans leur récolement , dont nous avons 
raporté les termes dans notre premier Factum , font cette diftinétion , ÔC 
difent que depuis neuf heures jufqu'à midi la porte refta fermée en dedans, 
6c que depuis midi jufqu'à quatre heures , elle n'étoit que pouffée 5 ce qui 
fait voir que L'Accufé , à Ion ordinaire , parle contre la vérité, quand il dit 
qu'elle ne fut fermée que pour très-peu de tems 6c par dehors jôc pendant 
ces trois heures qu'il refta feul enfermé dans la chambre de fa Dévote, il 
eut bien le tems de faire d'elle tout ce qu'il voulut , ôc de tout voir , comme 
il le dit dans fa Lettre du 1 i. Juillet , où parlant de ce jour-là , il dit , il y 
a long-tems que je n'ai rien vu qu'à demi , parce que depuis lors il n'a voit 
VÛ que par la fenêtre de la grille. 

i". Voici la caufe qu'il donne par fa réponfe au 84. interrogatoire , de 
s'être enfermé tout feul dans la chambre de fa Pénitente à Toulon. Inter- 
rogé quelle raifon il avoit de s'enfermer avec elle • a répondu que cela ejl arri- 
vé quatre à cinq fois four Je s places , une fois lorfqu'elle voulut lui remettre la 
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Jerviete ou et oit empreinte l'image grofjlere fajanglante de fon vidage , avec 
deux co'tjfes quelle yretendoit avoir été teintes mtraculeujement de fan g fur la 
figure de fa couronne j une autre fois pour recevoir cette Croix de bois blanc ,j 
garnie de pointes , dont le Repond aut lui avoit défendu de Je fervir , attend» 
fon peu de Jante i ejr une autre fois pour être le témoin d'une vif on , pendant la- 
quelle elle devoit être miraculeufement élevée en l'air , à ce .quelle lut avoit dit : 
Enfin deux ou trois autres fois , lors qu'il lui arrivoit d'avoir le front couvert de 
Jang, ou quelque efpece de ravinement , dont il ne vouloit pas que le Public fût 
témoin. Et dahs fon Fa&um , après avoir répété les mêmes prétextes , il 
ajoute que la chambre de la Cadiere eft affez petite & fur Pefcalier : En 
forte que fi la porte n'en avoit pas été fermée , ceux qui feroient montez ou 
defeendus les auraient vus dedans. 

Mais de bonne foi , font-cè là des prétextes pour s'enfermer plufieurs 
fois , & même fi fouvent dans la chambre d'une Fille > Car i v . Les Canons , 
Ce l'inftitut des Jefuites , ont-ils fait une diftinction entre les chambres pe- 
tites Se les grandes > celles qui font fur l'efcalicr , & celles qui n'y font pas ? 
Ont-ils permis aux Confefleurs de fc fermer avec leurs Pénitentes , lorfque 
la chambre ferait petite , ou fur l'efcalier ? Le Démon de l'Impureté, eft- 
il alors moins à craindre ? N'ont-ils pas défendu abfolument & indiftincte- 
ment aux Confefleurs & aux Prêtres de s'enfermer dans la chambre d'une 
Femme , ou d'une Fille ? Et quel inconvénient y aurait-il eu , que ceux qui 
feroient montez ou defeendus les euflent vus dans leur chambre i Les Ca- 
nons, & l'inftitut des Jefuites ne le veulent-ils pas ? Son Inftitut , au Titre 
De Regulis Sacerdotum , num. 18. ne veut-il pas que le Compagnon 
du Confefleur Jefuite , puifle voir tout ce que celui - ci fait , tant 
qu'il parle à une Femme , & qu'il n'arrive jamais à un Confefleur 
Jefuite de fermer la porte , tant qu'il parle avec une Femme , ou une Fille, 
ni de lui parler dans un lieu obfcur, où l'on ne puifle pas voir ce qu'il fait i 
Socius quem fuperior ipfi defignabit , quandiu cum Fxminis Sacerdos loque tur t 
eo in loco erit unde eos vider e pofjii ; curet omnino Sacerdos ne oJl,umjit claufum > 
nec locus obfcurus. 

i w ; Les Canons , & l'inftitut des Jefuites , ont-ils fait des diftin&ions &i 
des exceptions fur cette matière ? Ont-ils dit qu'il y avoit des caufes & des 
cas où un Confefleur pourrait s'enfermer tout feui avec fa Pénitente dans 
fa chambre ? Non fans doute j & bien loin d'avoir penfé à faire aucune dis- 
tinction , ni aucune exception à cette defenfe générale, ils les ont formelle- 
ment condamnées , & décidé qu'il n'y a aucun prétexte , même de Religion 
qui puifle autorifer un Prêtre, un Confefleur à s'enfermer avec une Femme, 
ou une Fille > Certè folum , cjr aàfolam accedere , nulla Religionis ratio permit- 
fit, dit le Canon x6. Diftinct. 8l.ee qui condamne bien formellement 
tous les vains prétextes que l'Accufé emploie ici, fondez fur ce qu'il s'étoic 
enfermé avec la Pénitente , pour vérifier fi c'étoit là des faits naturels ou fur- 
naturels , & autres de pareille efpece j mais entrons un peu dans le détail des 
differens prétextes qu'il veut nous donner ici. 

i°. 11 dit qu'il s'étoit enfermé avec elle pour la remifllon qu'elle lui avoit 
fait d'une ferviete enfanglantée , de coeffes teintes du fang, Se d'une Croix j 
mais pour fe faire remettre de pareilles chofes , avoit.il befoin de s'enfermer 
avec fa Pénitente ,& de refter pour cela les 3. ou 4. heures fermé a,vec elle? 
Etoient-ce là des raifons pour s'enfermer ? Et pourquoi ne pouyoit-il pas fe 
faire remettre ces chofes fans fermer la porte ? Ne fe moeque-t-il pas de la 
Juftice &. du Public , quand il vient alléguer de pareilles exenfes ? 

z °. Il en eft de même de ce qu'il dit qu'une autre fois , il s'étoit enfer- 
mé avec elle , pour être le témoin d'une viflon pendant laquelle elle de-; 
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voit être miraciileufement élevée en l'air, a ce qu'elle lui avoit dit. Quoi ! 
Un Directeur vicieux , en abufant de la fimplicité d'une Fille , & dune 
jeune Pénitente , lui mettra des vifions dans l'etprit , lui fera accroire qu'un 
tel jour elle fera élevée en l'air j & que pour cela , il veut s'enfermer féul 
avec elle dans fa chambre , fous prétexte d'en être le témoin , & dans la 
feule vûë d'abufer d'elle ( car ce n'étoit pas la Cadiere qui avoit fait cette 
prédiction, mais bien lui) & enfuite quand il aura commis toute forte 
d'infamies fur la perfonne de la Pénitente , il viendra dire qu'il ne s'eft en- 
fermé avec elle que pour être le témoin d'un miracle? Si un pareil pré- 
texte étoit autorifé , les Directeurs corrompus feroient bien-tôt faire à 
leurs jeunes Pénitentes des miracles en abondance : De bonne foi , à qui 
veut faire accroire le Père Girard , qu'un Jefuite au/fi éclairé que lui , eût 
crû un pareil miracle ? Et ne voit-on pas évidemment que ce n'étoit là de 
fa part qu'un faux prétexte ? 

3 9 . 11 dit qu'il s'étoit enfermée 4. ou j. fois pour voir fes Playes, ou Stig- 
mates , & 1. ou 3. fois lorfqu'il lui arrivoit d'avoir le front couvert de fang 
ou quelque efpece de raviflement. Mais ce prétexte n'en: pas moins infou- 
tenable j foit parce que s'il avoit eu quelque doute fur la qualité de ces faits, 
& qu'il eût douté Ci ces Playes & ces Transfigurations étoient naturelles , 
ou furnaturelles , n'auroit-il pas apelé des Médecins ou des Chirurgiens 
pour en juger, puifque e'étoient là [es feuls Juges de ces fortes de chofes ? Et 
à quel titre auroit-il voulu faire le Médecin ou le Chirurgien de fa Dcvote 
à porte fermée ? Cela n'eft-il pas ridicule ? Soit parce que s'il avoit eu la 
curiofité de voir les Stigmates , ou les Playes de fa Pénitente, & qu'il n'eût 
point eu de mauvais deflein ? n'auroit-il pas fait cette infpection en prefence 
de la Mère , qui étoit inftruite de tout , comme nous l'avons déjà obfervé? 
On voit bien que l'opération qu'il vouloit faire fur fa Pénitente, n'avoit 
befoin d'aucun Témoin > mais pour faper cous fes mauvais prétextes , & 
en monter le ridicule , & même la faufleté, nous n'avons befoin que d'ajoû» 
ter ici deux reflexions générales. 

La première fe tire de ce qu'il prétend , qu'il ne s'étoit enfermé avec fa 
Pénitente , que parce qu'il doutoit de la qualité de fes Playes & de fes 
Transfigurations & autres faits extraordinaires, & que c 'étoit pour les vé- 
rifier &. s'éclaircir de fes doutes. Nous avons prouvé d'une manière fans 
réplique , à la page 9. 10. 1 1 . & 1 2. de ce Mémoire , qu'il n'avoit aucun 
doute lur la qualité de ces playes , fur ces transfigurations, ni fur les aiures 
faits extraordinaires. Donc il eft faux qu'il fe foie enfermé avec elle pour 
éclaircir des doutes qu'il n'avoit pas. 

La deuxième Reflexion eft, qu'il dit que s'il avoit fermé la porte de h 
chambre de fa Dévote lors de les Transfigurations , êc de fes Extafes , ou 
Raviflemens , c'étoit afin de les cacher au Public , & pour empêcher que 
les prodiges de fa Pénitente ne fuflent manifeftez. Or ce prétexte n'eft 
qu'une faufleté évidente. 

i°. Il eft convenu au Procès que la Cadiere n'avoit eu à Toulon que 
deux Transfigurations, l'une le Vendredi Saint, & l'autre le 8. Maij& 
cependant il s'eft: enfermé plus de cent fois dans la chambre de fa Péni- 
tente j d'ailleurs n'eft-il pas prouvé par la Procédure , & même par fes pro* 
près reponfes , & fur tout par celle au 87. Interrogatoire, que lors de ces 
Transfigurations la porte de la chambre de la Cadiere avoit toujours été 
ouverte, oc qu'elle avoit été vûë en cet état , non-feulement par Meffire 
Giraud , Curé de la Cathédrale qui le depofe, par le Père Grignet Jefuite, 
par plufieurs autres Pénitentes du Père Girard, mais encore par routes les 
perfonnes qui avoienc voulu la voir, & que depuis le matin jufqu'au foir 
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fa chambre avoît été pleine du monde ? Il demeura quelque iems auprès d'elle 
tout feul, tout le monde qui îavnt contemplée en cet état depuis le matin juf- 
qu'alors s' étoit retiré dans une chambre votfine , qu alors il fit venir tout le 
monde qui étoit forti , rjr qu'il attendit avec eux qu'elle revînt de Jon acci- 
dent , ce qui arriva a $. heures , & qu'alors elle parut honteufe de voir tant 
de monde i ce font les termes de fa reponfe au 87. Interrogatoire , qui 
prouve fi bien qu il ne s'étoit pas enfermé lors de ces Transfigurations 
pour les cacher au Public. 

2". Les" Extafes ou Raviffemens de la Cadiere, & même de plusieurs 
autres Pénitentes du Père Girard , étoient fi fréquents , & fi publics à 
quelles en avoient en tous terr.s & en tous lieux , & que tout Toulon 
en étoit inftruit, comme il eft prouvé par un grand nombre de Témoins, 
& fur tout par la depofition de Marie-Anne Calas , dont nous avons 
raporté les termes à la page i 2. & 1 3. de ce Mémoire. Doncques quand 
il fe fermoit à clef dans la chambre de la Cadiere , ce n étoit pas pour 
dérober au Public la connoiflance de ces Extafes dont tout Toulon rç- 
tentiflbit. 

Enfin il eft fi faux qu'il fe fut enfermé dans la chambre de fa Dévote 
pour cacher au Public la connoiflance des faits extraordinaires , & les pré- 
tendus Miracles de fa Dévote , qu'il les publioit lui-même par tout » 
comme il eft prouvé. i°. Par fes Lettres à l'Abbefle des 22. Mai & r. Juin 
1730. 2 . Par plufieurs Religieufes qui depofentque le jour de la Transfi- 
guration du mois de Juillet, non feulement il leur dit de conferver foigneu- 
fement 1 eau dont on s'étoit fervi tour laver le vifage enfanglanré de la 
Cadiere, parce qu'elle feroit des prodiges, mais encore que la Cadiere 
avoit fait des Miracles à Toulon. 

3°. Qu'il avoit fi fort répandu le bruit de la Sainteté de fa Dévote, & 
de fes prodiges, qu'il refufa Pabfolution à Marie-Anne Calas, pour n'a- 
voir p<is voulu croire avec aflez foûmiffion aux Miracles de la Ca- 
diere. Tout cela prouve donc d'une manière fans réplique la faufîeté de 
tous les prétextes que l'Accufé emploit pour juftifier fa conduite en s'en- 
fermant daps la chambre de fa Pénitente. Et de-là il s'enfuit que lorf- 
qu'il s'eft enfermé avec elle , il n'a eu & n'a pu avoir d'autre motif que 
celui de contenter fa paffion , & d'abufer de fa Pénitente. Cette conduire 
eft bien opofée à celle du Père Spiga Jefuite , qui n'avoit jamais regardé 
aucune femme, & n'avoit fcû diftinguer fes propres Nièces les unes des 
autres , & qui n'étoit jamais entré dans la maifon de celles-ci , pour quel- 
que raifon que ce fût lorfqu'il fçavoit qu'elles étoient feules. Cafittath 
tucnd& numquam fxminas intuitus ejl : S optes fuas , quas crebto confient es 
audierat inter fe difiinguere nefciebat ; ad filas fi domi jotx effent non poterat 
induci ut intraret , quanticumque momenti negotis urgeretur , à celle du 
Père Cofterus , du Père Cotton , & de plufieurs autres Jefuite qui ont 
été des exemples de chafteté Ainfi par cela feul , qu'il eft prouvé tant 
par la Procédure eue par fes propres aveus, qu'il s'eft enfermé fouvent dans 
la chambre de fa Pénitente , il eft convaincu par-là d'avoir commis un 
ïncefte Spirituel avec elle. £)uarta efi conjectura ferpetrati aàulteni , quan- 
do Joins cum folâ in loco fecreto & abdito inventus efi. Cette preuve eft 
d'autant plus infurmontable, fi l'on fait reflexion d'une part, que ce 
Directeur étoit éperdûment amoureux de fa Pénitente, comme il eft 
prouvé par fa Lettre du 22. Juillet, & par celle de la Guiol du 30. 
Août , & que de l'autre il eft convaincu de l'avoir embratTée & baifée 
dans l'Eglife même ; car fi la Sainteté de ce lieu, fi la préfencé réelle 
de Dieu même , n'a pas pu contenir fa paffion , qui croira que la Cham- 
bre de fa Dévote aura fait ce Miracle f R 
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Nous avons encore plufieurs autres Témoins qui font le détail de 
toutes les infamies qu'il avoit commifes fur fa Pénitente , tant dans fa 
Chambre à Toulon , qu'au Parloir du Couvent d'Ollioules : Mais com- 
me ces mêmes Témoins détaillent aufll les Faits d'Avortement , pour 
éviter toute répétition , nous croyons devoir en renvoyer les depofitions 
à la fin du Chef d'accufation , concernant l'Avortement. Nous ne ^au- 
rions pafler fous filence ici deux Faits qui fcnt fi graves & fi propres à 
prouver , non-feulement les libertez criminelles qu'il avoit prifes fur fa 
Pénitente , mais encore la confommation de fon Incefte. 

Le premier de ces Faits eft, que dans une Lettre qu'il avoit écrite à 
la Cadiere lorfqu'elle étoit au Couvent, que la Dame de Lefcot, Maî- 
trefle des Novices , dit dans fon recollement d'avoir lûë , il lui mar- 
quoit d'un air badin que fi elle n'étoit pas fage , il lui donneroit le 
fouet ; ce qui prouve que ce n'eft pas la première fois qu'il le lui avoit 
donné ; & s'il lui avoit donné le fouet , c'eft là une preuve qu'il avoit 
commis l'Incefte Spirituel avec elle , fuivant la'decifion de Diana en 
fon Traité de foiliatantibus Mulieres in confcff. dont l'autorité ne doit pas 
être fufpe&e à i'Accufé. 

L'autre fait eft qu'il avoit envoyé' à la Cadiere lorfqu'elle étoit à Olliou- 
les , un formulaire de confefllon , contenant le détail des fautes dont elle 
devoit s'accufer, au cas qu'elle fe confefsât au Confefleur du Monaftere, 
ou à un autre qu'à lui , avec défenfes de lui rien dire de plus. Ce fait du 
formulaire delà confefllon eft prouvé entre autres, par la déposition de 
la Demoifelle Viûoire Aubert , qui étoit alors Penfionnaire au Couvent 
d'Ollioules , & qui dit de l'avoir vu , & encore par la confrontation de 
la Dame de Lefcot , avec la Cadiere. Ce formulaire de la confefllon 
prouve indubitablement fon commerce avec fa Pénitente : Car à quel 
autre motif peut-on attribuer ce formulaire de la confefllon , & ces défen- 
fes de rien dire de plus, au cas qu'elle fe confefsât à un autre qu'à lui? Quel 
autre objet pouvoit avoir cette précaution que celui d'empêcher qu'elle ne 
manifeftât à un autre Confefleur ce myftere d'iniquité ? Autrement l'au- 
roit-il forcée à faire des Communions facrileges ? Que d'abominations! 
L'Accufé a gardé un morne filence fur ces deux faits fi crians, quoique 
nous les lui eufllons oppofez par nôtre premier Mémoire. Toutes ces preu- 
ves permettent-elles de douter de la réalité de cet Incefte Spirituel , & les 
faits d'Avortement que nous allons détailler ne nous en fourniflent-ils pas 
des nouvelles preuves ? 

SUR L'AV RT E M EN T. 

L'Accufé ne tente d'éluder les preuves de cet Avortement, que par deux 
fupofitions évidentes. La première eft , de dire que fuivant les reponfes 
faites par la Cadiere devant l'Official lors de l'Accedit , elle a fixé l'épo- 
que de la jouiflance au jour qu'il lui donna la difcipline , parce qu'elle dit 
qu'auparavant , elle n'avoit pas eu connoiflance de quelle manière fe fai- 
foient ces chofes , & qu'elle ne l'eut qu'alors : Or, pourfuit-il, le jour 
qu'il lui donna la difcipline eft le2Z. ou le 23. Mai, puifqu'il y a une 
circonftance qui defigne qu'elle avoit déjà fait fon voyage d'Aix, Se 
qu'il lui dit , vous mériteriez d'être, non pas fur ce Lit, mais fur l'Echa- 
faud que vous venez devoir à Aix, & qu'il eft prouvé par la Lettre du ip. 
Mai, dattée d'Aix, que c'eft-là le tems de ce voyage; & fi l'époque de 
la jouiflance eft fixée au 22. ou au 23. Mai , comment a pu la Cadiere 
fe blefler encore dans le même mois , & avoir eu précédemment une 
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fupreflfîon de fes règles pendant trois mois ? Et là-deffus il s'écrie haute- 
ment à l'impofture. 

Quel pitoyable artifice , qui ne peut aboutir qu'à le couvrir d'une nou- 
velle confufion , & à fournir contre lui une nouvelle convi&ion de fes 
crimes par les impoftures qu'il emploit pour en contefter la vérité. Nous 
convenons que le fait de la difcipline s'eft paffé au mois de May vers le 
22. ou le 2 j» & pofterieurement au voyage d'Aix ; mais il faut auffi qu'il 
convienne à fon retour que ce n'eft pas là 1 époque de fa joùiflance , qu'elle 
eft antérieure de plus de quatre mois ; & que bien loin que les repo»- 
fes de la Cadiere devant l'Official prouvent qu'il n'avoit commencé à 
Ja connoître que le jour qu'il lui donna la difcipline , elles prouvent au 
contraire qu'il l'avoit connue plus de 4. mois auparavant 5 & il eft juf- 
tifié , tant par la Procédure que par les propres aveus du Perc Girard , 
que la Blefiure eft dans le mois d'Avril. L'horreur des ordures & des 
infamies que cette pauvre Fille , par la religion du ferment , a été for- 
cée de détailler par fes reponfes , nous avoir empêché d'en raporter la 
teneur , & non pas les prétendues contrarietez qu'elles renferment , puif- 
qu'il n'y en a point : Mais puifqu 'il a la mauvaife foy de bâtir fur cette 
pièce une impofture de cette qualité , qui iroit à faper ce chef d'accu- 
fation, il n'y a plus aucune raifon qui puiiîè iious difpenfer d'en rapor- 
ter les termes ; il vaut mieux violer les règles de la pudeur , que de laiffer 
périr l'innocence & la vérité ; ceux qui feront révoltez de ce détail en re- 
jetteront toute l'indignation fur celui qui nous y force. Voici donc l'en- 
droit des reponfes faites devant l'Official , fur lequel l'Accufé fonde 
cette équivoque. 

N'ayant jamais eu connoijfance auparavant comment ces fortes de chofes fe 
jaijoient ; auparavant jentant feulement comme un doigt ejr une chofe dans 
fes entrailles qui lui rcniïoit , je jentant toute mouillée , ce qui lui arrivoit 
toutes les fois que le Père Girard venoit à ja Maijon. 

Bien loin que cet endroit des reponfes prouve qu'il ne l'avoit pas con- 
nue avant le jour qu'il lui donna la Difcipline, il prouve précisément le 
contraire. Car i°. Si elle dit que le jour qu'il lui donna la Difcipline 
elle aprit comment ces fortes de chofes fe faifoient , & qu'elle ne l'avoit 
pas fçû auparavant , c'eft parce que jufqueslà ayant abufé d'elle dans le 
temps d'une extafe,oud'un accident, qu'elle avoit perdu l'ufage de fes fens, 
comme elle le déclare fi bien dans fes reponfes , avant que de parler du 
jour de la Difcipline , elle ne pouvoit pas fçavoir comment ces chofes fe 
faifoient. 

i°. Cet expofition ne prouve-t-elle pas qu'il avoit commencé à jouir 
d'elle d'abord qu'il eut commencé à lui faire des vifites à porte fermée? 
Et n'eft- il pas prouvé par la Procédure que fes vifites avoienr commencé 
au mois de Décembre , qui étoit le commencement de fon obfeffion? 
Et n'en convient il pas à la page 38. de fon Mémoire , où il dit qu'il a 
fait des vifites charitables à la Cadiere pendant 5. à 6. mois ; & que dès 
lors ,. au retour de fes extafes , ou accidens , elle fe trouvoit dans des pof- 
tures indécentes avec lui , & des marques qui ne permettoient pas de 
douter qu'il n'eût confommé fon attentat. 

y. Par quel renverfement d idées a-t-il pu conclure de ces mots, n ayant 
jamais eu connoifjance auparavant comment ces fortes de chofes fe faifoient i 
qu'il n'en avoit donc joui que ce jour-là , tandis qu'immédiatement après 
ces termes, elle ajoute ceux-ci : Auparavant fentant feulement comme un- 
doigt ejr une choje dans les entrailles qui lui remttoit , fe fentant toute mouillée , 
ee qui lui arrivoit toutes les fois que le Père Girard venoit a fa Maifon. 
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Maifon. Ne font-ce pas là les caractères fpecîfiques de la joùiflance ? Et 
ne les aplique-t-elle pas à toutes les fois que le Père Girard avoit été à fa 
Maifon ? Doncques cet endroit de fes reponfes prouve qu'il avoit joui 
d'elle dès le commencement des vifites qu'il lui avoit faites à porte fer- 
mée , & par confequent depuis la mois de Décembre 1729. C'eft ainfi 
que la pièce fur laquelle il a bâti tout le plan de fon faux fiftême le fape 
& le renverfe. On peut juger par-là de la fidélité & de la bonne foi qui 
règne dans les défenfes de l'Accufé , & s'il mérite bien d'en être cru fur 
fçs allégations , lui qui eft convaincu à chaque pas , & par de bonnes 
pièces , de fupofition & de faufleté. Si la joùiflance a commencé vers le 
mois de Décembre 1 725». il y a là fuffifamment du temps pour y trouver 
la ceflation des règles pendant trois mois , qui n'emporte que deux fu- 
preffions. 

Enfin comment ofôit-il reculer l'époque de la joùiflance jufqu'au mois 
de May , & dire que la bleflure étoit de la fin du même mois , pour 
trouver là toutes ces incongruitez chimériques qu'il a étalées dans fon 
ïaftum , tandis qu'il eft prouvé par la Procédure ôcpar fes propres aveus, 
comme nous Talions montrer , que la bleflure eft arrivée au mois d'Avril 
précèdent , & quelques jours après Pâques , puifque le pot plein de fang 
qui en eft l'époque , depofé par la Servante , & avoué par l'Accufé , eft 
placé au mois d'Avril , & quelques jours après Pâques ? Cela détruit en 
même temps la faufie contradiction qu'il a voulu faire trouver entre ces re- 
ponfes de la Cadiere & la depofition de la fervante , en difant que la 
Cadiere fixe fa bleflure fur la fin du mois de May , & la Servante au mois 
d'Avril & quelques jours après Pâques ; puifque nous venons de faire voir 
que la Cadiere par fes reponfes ne, fixe point fa bleflure au mois de May. 

La féconde fupofition fur laquelle l'Accufé apuye le fyftcme de Ces 
défenfes contre l'avortement , eft de dire à la page 41. de fon Mémoire 
qu'elle n'avoit point eu de ceflation de marques exclufives de grofleffe , 
depuis le mois de Mars 5 & pour tâcher de le perfuader , il a dit d'un côté 
que ces prétendues transfigurations étoient des barboùillemens qu'elle fe 
faifoit de fon fang périodique 5 & de l'autre , que depuis le mois de Février 
1730. jufqu'au mois d'Octobre fuivant, elle n'a jamais ceffé d'avoir les in- 
firmitez ordinaires aux Femmes. En effet, continue-t'il , dans le 14. jour 
du Journal de fon Carême , qui tombe precifement au 8. Mars , elle dit 
que cette douleur des péchez des hommes fut fi vive , qu'elle la reduifit 
au lit , en lui caufant un crachement & une perte de fang rrès-confide- 
rables: Le 7. Avril où tombe le Vendredi-Saint, elle eut une transfigura- 
tion où elle parut le Vifage barbouillé de fang 5 le 8. May autre tranf- 
figuration avec même barboùillement de fang 5 le n. Juin elle écrit au 
Père Girard qu'elle vient d'avoir un grand crachement & une grande perte 
de fang 5 le 7. Juillet autre transfiguration dans le Couvent d'Ollioules 
avec barboùillement de fang ; le 8. Août elle lui écrit que la Médecine 
lui avoit caufé un crachement de fang qui l'obligeoit à garder le lit ; 
que cela avoit effrayé la Communauté , qui au retour de la Meffe l'avoit 
trouvée toute couverte de fang 5 & dans la Lettre du p. Septembre elle 
lui dit , mes pieds & mes mains furent tout à la fois enfanglantez , 
comme Madame l'Abbefje , qui en fut le Témoin , fut la première amen faire 
apercevoir. 

Mais ce n'eft là qu'un tas de mauvaifes équivoques bien faciles à démêler 
& à détruire. Car i°. N'avons-nous pas montfé à la page 7. & 8. de ce 
Mémoire , que les transfigurations n'étoient pas des barboùillemens faits 
avec fon fang périodique , ? Nous ajouterons feulement ici que ce prétexte 

eft 
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tfft d'autant plus ridicule , que dune part il eft prouve par la Lettre ôîe îà 
Cadiere du zi. Juillet produite par l'Accufé, dont il a par-là aprouvé la 
teneur , fuivant le principe de Dumoulin fur la Coutume de Paris §. 8. 
in verb. dénombrement n. 56. que la Cadiere qui avoit déjà eu une premieic 
transfiguration le 7. du même mois , en eut une féconde le 20. lés 
Femmes & les Filles ont-elles leurs incommoditez ordinaires deux fois par 
«lois ? Et que de l'autre il étoit fi loin de regarder ces transfigurations 
comme un barboiïillement fait avec un fang périodique , que non-feu- 
lement le jour de la transfiguration du 7. Juillet: il dit aux Religietifes de 
garder foigneufement l'eau avec laquelle on avoit lavé le Viiage de la 
Cadiere , parce qu'elle feroit des Miracles ; mais encore lors de fes tranf- 
figurations;, après lui avoir lui-même lavé le Vifage, il bûvoit la moitié de 
celte eau mêlée de fang , & faifoit boire l'autre moitié à la Cadiere. 

2 . D'abord que l'époque de la Blefiure eft fixée au mois d'Avril 1730; 
il n'eft plus neceflàire d'examiner que l'entre-deux depuis lors , en rétrogra- 
dant vers le mois de Décembre qui eft l'époque de fes vifites à porte fer- 
mée, & fur tout jufqu'au mois de Janvier, pour voir fi l'on y trouve dans 
la Cadiere ces marques exclufives dé Grofleue. Or dans cet in: ervalle l'Ac- 
eufé n'allègue que le Fait du Carême , foit au commencement , foitau 14. 1 
jour du Carême qui étoit le 8. Mars, & le 7. Avril qui étoit le Vendredi- 
Saint. A l'égard du Vendredi Saint , c'eft le jour d'une transfiguration' 
qui avoit mçme commencé le Jeudi-Saint , & par confequent le 6. & 
nous avons montré que cette transfiguration ni les antres n'étoienc pas 
faites avec un fang périodique , & comment auroit-elle pu avoir fes règles 
quatre ou cinq jours après, puifque fuivant l'aveu de l'Accufé, elle eut cet- 
te grande perte de fang , qui eft l'époque de la blefiure , trois ou quatre 
jours après Pâques? Pour lui montrer la faufleté de tout fon fyftême , nous 
n'avons qu'à lui faire ce dilemme; ou cette perte de fang qu'eue eut Quatre 
ou cinq )Owïs aptes Pâques , étoit tm Avortemem 3 ou bien ce n' croient que 
fes règles: Si c'étoit un Avortement , elle ne pouvoir pas avoir eu fes reglei 
le Jeudi & le Vendredi-Saint; fi c'étoient fes règles, elle ne pouvoit pas 
les avoir eues deux fois dans moins de 8. jours ;& cela prouverait toujours 
mieux que ces transfigurations n'étoient cas nn batbovnnement £ak avec 
un fang périodique 

A l'égard de la perte de fang doht il eft parlé au commencement du Ca- 
rême , & au 14. jour du Journal du même Carême qui eft le 8* Mars, & 
qu'elle joint avec un crachement de fang , ce n'étoit pas là une perte de 
fang qui procédât de fes règles , maisbien une efpece de fueur de fang : 
Voici les termes du commencement du Carême , à la page yo. où le 14» 
jour fe réfère. " Il me fembla que tout en moi , mon efprit , mon coeur, 
il en un mot toutes mes puiflances n'étant que péchez , qu'abominations", 
„, que profanations , & que violemens exécrables de ies faintesLoix ; dou- 
bleur , dis-je , fi forte qu'elle me jetta dans une agonie mortelle , & dont 
jifimpreffion fut fi aiguë , qu'elle fit difibudre dans l'inftant , jufqu'au der- 
s , nier jour de Carême, de toutes les parties de mon Corps , une quantité 
„ prodigieufe de fang. Etoient-ce là fes règles ? Sont-elles continuelles 
& journalières ? Le Sexe auroit de la peine à fe foumettre à une pareille 
incommodité ; lAccufé auroit été des premiers à s'en plaindre. 

Après cela le Querellé ajoute que la preuve dé cetAvortement & du Bfèii 
vage qui l'a procuré , n'eft apuyé que fur l'allégation de la, Cadiere , & 
fur le témoignage fufpedt de fa Servante ; que perfonne ne lui a vu pré- 
parer ce Breuvage meurtrier; que perfonne ne lui a vu acheter des dro- 
gues pour le compofer ; qu'on veut lui prêter ici un aveuglement 6c 
«ne conduite étrange i» pour lui faire commettre le plus horrible d* 
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tous les crimes; qu'il n'auroic pas eu befoin de compofer ce Breuvage 
chez la Cadiere ; qu'il l'auroit préparé chez lui ; qu'il le lui auroit porté 
dans quelque Bouteille ; que fon Art Magique lui auroit fufri ; qu'il au- 
roit pu lui procurer cet Avortement d'une autre manière ; qu'il ne lui 
avoit donné que de l'eau naturelle; que deux raifons l'avoient déterminé 
à lui donner cette eau; l'une, pour exercer une oeuvre de charité à l'é- 
gard de fa Pénitente ; & l'autre , parce que les Domeftiques de la Mai- 
fon de la Cadiere étant réduits à une Servante , il fe pouvoit faire qu'elle 
fût abfente ou occupée dans les momens qu'elle étoit preflce de la foifi 
que la Cadiere n'avoit pas refté au lit , ni gardé la chambre huit jours 
de fuite; qu'il n'y avoit jamais été huit jours confecutifs , & que fa Ser- 
vante ne le dit pas non plus, & qu'elle répand cette eau donnée de- 
puis le Carnaval jufques au 5. Juin. 

Voila bien de faux prétextes entafîez les uns fur les autres, pour con- 
teftcr une chofe fi vraye & fi bien prouvée ; car 1". Comment ofe-t'il 
dire qu'il n'y ait ici que l'allégation de la Cadiere & le témoignage 
fufpect de fa Servante, pour prouver cet Avortement? Toutes les preu- 
ves que nous venons de raporter de ce commerce ne fervent-elles pas 
en même tems pour l'Avortement : Et n'y a-t'il pas un nombre de faits 
conftatez qui en forment une preuve invincible ? Le témoignage de la 
Servante , qui eft ici un Témoin necelîaire pour des faits domeftiques , 
n'eft-il pas bien légitime , comme nous l'avons prouvé à la page 7. du 
Mémoire des Objets? Et fa depolition n'eft-elle pas même conforme aux 
aveus de l'Accufé ? 

2 . Ne diroit-on pas que pour acheter les Drogues, & pour préparer 
ce Breuvage , il avoit appelle des Témoins ? Ne fçait-on pas même que les 
Jefuites ne manquent point de provilion de toute forte de Drogues qu'ils 
font venir de la Chine ? 

3°. Iln'eft pas quefiiou defçavoirici s'il auroit pu procurer cet Avor* 
tement d'une autre manière qu'il n'a fait ; mais feulement s'il l'a vérita- 
blement procuré ; & c'eft ce qui eft prouvé fi évidemment , qu'on ne peut 
pas le révoquer en doute. Il dit quec'eft là lui prêter une conduite irre- 
guliere & pleine d'aveuglement; mais tout ce Procès n'en eft-il pas une 
belle preuve ? 

4°. La Servante né dit pas qu'il lui ait donné de l'eau depuis le Car- 
naval jufques au y. Juin; car elle ne defignece tems que comme celui 
de fes fréquentes vifites : A l'égard de l'eau , elle dit feulement qu'il avoit 
fouvent été prendre de l'eau ; qu'il la portoit lui-même à la Demoiselle Ca- 
diere , cr qu'il ne voulait pas que personne s'en mêlât , quoique la Déposante 
ejr les Parens de la Demoifeile Cadiere s'offrirent four le faire. 

y . Il eft certain que pendant les S. jours confecutifs , qu'il lui avoit 
donné ce Breuvage , elle avoit gardé le lit , ou la chambre, & qu'il y étoit 
venu pendant ces huit jours confecutifs. 

6°. Le prétexte fondé fur ce que les Domeftiques de la Cadiere étoient 
réduits à une Servante, qui pouvoit être abfente, eft infoûtenable; car 
outre que cette Servante ne s'abfentoit point , & qu'il y avoit encore la 
Mère , la Belle-Sceur <Sc les Frères , qui auroient pu lui donner à boire , 
fans que le Directeur fût obligé de le faire, d'ailleurs n'eft-il pas 
prouvé par la depofition de la Servante, que le Père Girard ne vouloit 
point que perfonne autre s'en mêlât, quoique la Servante & les Parens 
s'offriflent pour porter cette Eau? Ce netoit donc pas ici feulement de 
l'Eau naturelle pour boire , puifqu'elle avoit une couleur rougeâtre, que 
la Poudre qu'il y mettoit dedans lui donnoit,& qu'elle avoit un mau- 
vais goût, ni un acte de charité pour fa Pénitente. Paflbns maintenant 
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aux différentes preuves que noué avons de cet Âvortement. 

La première fe tire de ce qu'il eft prouvé par la depofition de la Ser» 
Vante &c par l'aveu de l'Accufé, qu'il avoit donne plusieurs fois une pleine 
écuelle d'Eau à la Demoifefe Cadiere , qu'il alloit prendre lui-même à 
la Cuifine. On ne peut pas douter que cette Eau ne fut pour le Breuvage 
qu'il lui donnoit , dans laquelle il mettoit de la Poudre dedans qui la 
rendoit rougèâtrô ôc qui lui donnoit un mauvais goûr , comme elle l'a 
toujours foûtenu pendant tout le cours du Procès ; & ce qui en eft une 
preuve fans réplique , c'eft qu'il ne lui donnoit pas cette Boiilbn dans 
un verre , mais dans une écuelle. Quoi ! N'avoit-on point de verre dans 
cette Maifon , qui étoit pourtant fi bien garnie de tout ï Et depuis quand 
fe fert-on pourboire d'écuelles, & non pas de verres? Que l'Acculé nous 
dife lui-même, pourquoi il fe fervoit d'une écuelle & non pas d'un verre. 
La raifon n'en eft pas difficile à trouver , c'eft qu'un verre eft tranfpa- 
rent , & qu'on aurait vu à travers ce verre la couleur de cette Boiflbn 
rougeâtre , au lieu qu'une écuelle n'eft pas tranfparente. D'ailleurs un Je- 
fuite d'un mérite fi diftingué, un grand Prédicateur , un fameux Direc- 
teur , fe feroit-jl avilli jufqu'à fe rendre l'Infirmier & la Garde de fa De- 
vote , s'il n'avoit pas été intereffé à cette indifpofition & fi fon intérêt 
ne l'y avoit pas attaché ? Et aurait il difputé à la Servante le foin de lui 
aller prendre & de lui donner à boire ? L'auroit-il même empêché ab- 
folument de le faire , aufti bien que la Mère & les autres Parens ? D'oà 
vient qu'il ne lui a jamais été prendre aucun Bouillon ; qu'il ne lui en a 
jamais donné aucun ; qu'il laillbit ce foin à d'autres perfonnes, & qu'il 
bornoit les fiens à lui aller prendre de 1 Eau dans une écuelle , & à lui 
en donner feulement une fois par jour ? Car s'il lui en falloit donner da- 
vantage , il ne s'en mêloit plus. La charité de la direction étok-ene uni- 
quement bornée à cette première écuelle d'Eau ? Et n'avoit- elle pas la for- 
ce de s'étenJre jufqu'aux Bouillons, ni aux autres fois qu'elle aurait eu 
befoin de boire ? On voit bien quel étoit ici la nature de fa charité, & quel 
en étoit l'objet. 

La féconde preuve fe tire de ce qu'au bout de huit jours de ce Breu*- 
vage, elle fit une mafie , que l'Oiticial a cru être de fang; &ie Lieu- 
tenant, plus exprimenté , être de chair. Voilà l'effet de ce Breuvage don- 
né par ce Directeur, pendant huit jouis. Voilà le corps de l'Avortement. 
La troifiéme preuve fe tire du Pot de Sang, que la Cadiere fit lors de 
cette bleflure , & que 1 Accufé fut voir deux ou trois fois vers la fenêtre 
avec des yeux fort curieux. Ce pot de Sang eft prouvé , non feulement 
par la depofition de la Servante, mais encore par l'aveu du Querellé ;& 
elle ajoute que lorfqu'elle le portoit , il dit, en s'emporranr contre la Ca- 
diere , quelle imprudence de confier un pareil fecrel à une Servante ! Ha ! 
Quelle imprudence ! 

Il opofe que la Cadiere n'aurait pas confié un feeret de cette confe- 
quence à fa Servante, & qu'il ne ferait pas demeuré fpedtateur tranquille 
d'un événement fi intereflant pour lui Mais cette Objection ne peut fer- 
vir qu'à prouver toujours mieux la vérité du fait depofé par la Servante; 
que le fere Girard , lorfqu'elle portoit ce pot plein de Sang , dit avec em- 
portement, quel'e imprudence] Hal Quelle imprudence ! 

Mais outre que la Cadiere , qui étoit une Fille fi fimple , ne foupçon* 
noit rien de mauvais dans ce Breuvage , ni peur être même dans cette 
grande perte de Sang , puifqu'on voit que devant l'Official, elle dit qu'elle 
avoit fait une Malle de Sang ; & qu'ayant dit la même chofe devant le 
Lieutenant , celui-ci qui comprit par toutes les circonftances que c'étoit 
une véritable bleflure , voulut mettre dans l'expofition que c'étoit une 
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îvïaffe de Chair. D'aiUeurs il eft inutile de vetiller là-deffus ; & de dire 
qu'on n'auroit pas dû confier un pareil fecret à cette Servante , ce qui né 
pouvoit même guéresfe faire autrement, d'abord qu'on vouloit en faire 
un miftere aux Païens , & même à la Mère : Ne fuffit-il pas que le fait 
du pot de Sang porté parla Servante foit prouvé, & même avoué parle 
Père Girard , puifque tous les raifonnem'ens du monde font inutiles con- 
tre un fait fi bien conftatc ? 

Enfin , l'aveu que l'Accuféfait d'avoir vu ce pot de Sang , ne fufflroir» 
il pas tout feul , pour prouver ôc fon commerce avec fa Pénitente & cet 
Avortement ? Car n'eft-ce pas-là une familiarité Maritale ? Et combien 
de femmes ne fe feroient-elles pas même une peine de montrer un pa* 
■ reil pot de Sang à leur mari? Voici le beau prétexte auquel le Père Gi- 
rard a recours pour exeufer une liberté , une conduite fi irreguliere & fi 
étonnante ; il eft certainement digne de lui ; il eft renfermé dans fa ré- 
ponfe , au 107. interrogatoire, dont nous allons raporter les paroles. 

Interrogé fi la Cadiere ne lui a pas montré un pot de chambre plein de 
f An g » & s'il' ne ?* pas co'nfderc avec attention. A répondu que ladite 
Cadiere après Pâques , fe voulant préparer à fa transfiguration du 8. May ^ 
elle lui dit que Dieu la voulant renouvellcr entièrement , lui faifoit perdre 
tout fon Sang petit à petit , pour la réproduire tout de nouveau ; ce qui jetta 
le Répondant dans un grand étonnement , attendu qu'il lui voyait toujours fa, 
couleur natimlle & aucun abattement ; ejr comme fouvent il lui avoit paru 
furpris de cela , un joir étant chez elle à la fin d'Avril , elle prit un pot 
de chambre dans lequel il y avoit une liqueur noirâtre , quelle emporta jur 
le champ, & mit dehors fa chambre. 

i 9 .On voit à travers de tout cela qu'il avoit jette cette Infortunée Pe- 
jiitentc dans uneefpece de Phanafifme pour abnfer plus facilement d'elle; 
tirais le prétexte qu'il aporte pour exeufer cette démarche eft évidemment 
faux. En' effet , à qui veut-il perfuader qu'un Jefuite auffi éclairé que lui 
eût cru que cette perte de fang étoit une préparation à la transfigura- 
tion du 8. May ? Nous fçavions bien qu'avanr que d'être Jefuite il étoit 
Soldat ; mais ridus né fçavions pas qu'il fut Médecin , pour juger' par 
l'examen de ce fang de la caufe de la perte qu'elle en faifoit. La Jufticê 
& le public fe payent-ils de pareilles raifons ? 

2 . Il eft tombé à l'égard de ce fait dans deux variations bien mar^ 
quées 5 car dans cette réponfe , il dit d'iuie part d'avoir vu ce plein pot 
de fang , parce qu'il croyoit que Dieu vouloit faire perdre peu à peu tout 
fon lang à fa Pénitente , pour la réproduire de nouveau ; & de l'autre , il ne 
veut avoir vu ce pot dans lequel il y avoit une liqueur noirâtre , qui eft 
la couleur du Sang d'abord qu'il eft forti du corps , que comme par ha- 
zard & dans le tems du tranfport de ce pot de fang , & fans qu'il eût 
voulu le voir : Cependant à la page j". de fon Mémoire in fine , Se à la page 
40. au commencement , il dit, que Dieu faifoit perdre le fang à fa Devo«« 
te , non pas pour la reproduire 6c la rencuveller , mais pour lui procu- 
rer la mort : Il dir , non pas d'avoir vu comme par hazard ce pot de cham- 
bre, dans lequel il y avoit une liqueur noirârre; mais que la Cadiere ayant 
fermé la porte , lui montra dans un vafe de fayence , propre à ces fortes 
d'ufages , une certaine quantité de liqueur rougeâtre &c noirâtre. Voici 
fes propres rennes, à la page 5. qui font enfuite à peu près répétez à lai 
40e. La Cadiere ayant ajjâré le Père Girard quelle perdait miraculeusement 
tout f on fang, ce qui devait lui procurer la mort , ce Père , qui avoit quelque 
peine a croire ce prétendu miracle , pat ce qu'il n'en paroiff oit rien fur fon vi- 
fage ni dans fon embonpoint qui étoit toujours le même , fe tranfporta à la 
chambre de la Cadiere j & edk-QÏ ajant fermé la Porte , lui montra dans un* 
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VaÇe de Fayjttire propre à ces fortes d'ufagcs , une certaine quantité' de liqueur 

rcugcàtre çf noirâtre ; elle mit cnjuite ce Va\e Lors de fa- chambre. VoilÀ les 
deux variations dans lefquellcs il eft tombe; cependant la vérité eft une t «Se 
{impie. Si la Cadiere lui avoit dit que Dieu lui Faifoit perdre jfon fang petit \ 
petit, pour la reproduire de nouveau , elle ne lui avoit pas dit que c-'étoit pour 
la faire mourir : S'il n'avoit vu que comme par hazard & pour ainfi dire du 
coin de l'oeil ce pot plein d'une couleur noirâtre , il n'en avoit pas fait un exa- 
men étudié. Mais il eft certain que ce ne font là que des taux prétextes ; que 
la Cadiere ne lui avoit dit, ni que Dieu voulût la reproduire , «Se renouveller 
tout fon fang,ni qu'il voulût par la la faire mourir;«Se que tout ce qu'il y a de vrai 
dans tout ceci , c'eft que le Père Girard , comme elle l'a dit dans fon expofi- 
tion , «Se comme il en convient par fon Faftum , avoit fait un examen ex pvo- 
fejji), pour ainli dire , de ce pot de fang , pour voir s'il y trouveroit une malle 
de chair , «Se quelque preuve certaine de cet Avortement qu'il fouhaitoic 
tant pour fe tranquilifer , «Se qu'il avoit voulu procurer par les breuvages qu'il 
lui avoit donnez. Mais quelque faux motif qu'il veuille prêter à fa curiofité, 
cela ne peut jamais changer la qualité du fait , ni ce plein pet de fang , qui 
fuffiroit toujours pour prouver la bîeflure ; «Se à quelle autre caufe pourroit-on 
attribuer cette perte de fang qui avoit duré plusieurs jours, Se qui alloit au- 
delà de 20. liv. fuivant l'aveu qu'il en avoit fait à l'Abbefle «Se 1 la Maitrefle 
des Novices du Couvent Ste. Claire d'Ollioules , comme il eft prouvé pat le 
recollement 

La quatrième preuve de cet Avortement fe tire de ce que la mère , qui 
ignoroit tout ce miftere , &c qui ne feavoit pas quelle étoit l'indifpofîtion de 
la Fille , voulut la faire viliter par un Médecin ; mais le Père Girard ne le vou- 
lut point, Se l'en diflliada , en lui difant que les maux de fa fille étoient des 
maux divins qui n'avoient pas befoin de remèdes humains , «Se qu'ils n'étoient 
pas de la connoillance des Médecins : Ce fait Ji importanr eft prouvé par 
l'aveu qu'il en a fait dans fa confrontation mutuelle avec TAbbé Cadiere. 
Or nous demandons à l'Accule d'où vient qu'il a empêché la mère de faire 
viliter fa fille par des Médecins ? N'eft ce pas uniquement parce qu'il crai- 
gnoit qu'un Médecin ne reconnût que Findifpolltion de fa Pénitente étoit 
une bîeflure , Se que ce miftere d'infamie qu'il cachoit avec tant de foin , 
ne fuft découvert ? Auiïî ce fait a paru fi accablant au Querellé , qu'il a trou- 
vé bon de le paner fous (ilence , quoique nous le lui euflions oppofé à la 
page 43;. de notre premier Mémoire. 

La cinquième preuve fe tire de la demande fi furprenante qu'il fit â l'Ab- 
befle & a la Maîtrefle des Novices la première fois qu'il les vit, fi la Cadie- 
re n'avoit point de perte de fang. L'Accule dit que fi ce fait étoit véritable, 
il prouveroit que l'A vortement croit arrivé après le voyage d'Aix, 6c non 
pas deux ou trois jours après Pâques , comme dit la fer van te : il ajoure qu'il 
auroit été le plus infenfé «Se le plus extravagant de tous les hommes de faire 
une pareille queftion , Se qu'elle prouveroit même encore plus fon inno- 
cence ; «Se comme il icait bien tout le contraire , il finit par pafler négative 
fur le fair. 

Nous lui accorderons s'il veut d'avoir tenu une conduite infenfee «Se pi- 
toyable , il n'y a perfonne qui en doute; mais nous ne voyons pas encore bien 
comment cette demande faite à l'Abbefle «Se à la Maîtrefle des Novices , 
prouve encore plus fon innocence. Elle ne prouve nullement quel'Avorte- 
rnent fût arrivé après le voyage d'Aix , c'eft- à dire, à la fin de May, puif- 
qu'il eft Ci bien prouvé , même par fes propres aveux , qu'il étoit arrive au 
mois d'Avril, Se trois à quatre jours après Pâques. Cette demande pouvoit 
avoir une double raifou, ou d'éclaircir Ci la Cadiere s'étoit \en;abiement 
blefiee, ou bien il craignoit qu'elle ne fût reftée greffe de la continuation 
de fes vifites après la bîeflure, «Se dans le mois de May, Se entr'autres du jour 
qu'il lui avoit donné la difeipline. VoilÀ pourquoi il demandoit fi cavalière- 
ment à l'Abbefle & à la Maîtrefle des Novices , au premier moment «Se la 
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■prcmrcrc fois qu'il les vit , fi la Cadiere avoir fes règles , afin de fe rafiurer fur 
(es craintes : Er il reconnoît (i bien que cette demande portoit là, qu'il ne 
fait pas façon à fort ordinaire d'en palier négative ; mais n'eft elle pas prou- 
vée par le -recollement de l'Abbeue & de la Martreile des Novices ? 

La dernière preuve de cer Avorteraient eft tirée de ces termes de la Let- 
tre de i'Accufé du 30. Juillet 1730. Marquez,- moi quand , & comment les biens 
font revenus : Je fupplie celui qui en ejl Clinique (hune di les répandre fur vous avet 
.plus d'abondance h & que cette fufpenfton qui y a été mije par des fautes, Joit com- 
me une dhue rompue , après quoi les eaux inondent & entraînent tout. 

L'Accufé avoit fait plufieurs notes manuferites fur cetre Lettre dans le 
Cahier manuferit, par lefqucllcs il prétendoit que cela fignifioit le retour 
des Stigmates. 

Comme nous avons fait voir dans notre précèdent Mémoire, page 4.9. 
■que ces termes de la Lettre & cette inondation des eaux ne pouvoient pas 
Rappliquer aux Stigmares , mais feulement aux marques exclufives de grof- 
feife, il n'a pas ofé en parler dans fon Faétum , au chap. de l'Avortcmcnt. H 
a retranché & abandonné toutes les notes manuferites qu'il avoit faites fut 
cette Lertre , Ôc il s'eft contenté dans le Difcours qu'il a mis à leur rcre , page 
y. de dire que ces mors de fa Lettre du 30. Juillet fe rapportoient à la Let- 
tre de fa Pénitente du 29. où elle lui marquoit que Dieu l'avoit comblée 
d'une abondance de grâces ; que la comparaifbn de l'eau & de la grâce eft 
tirée de l'Evangile , & eft familière aux Chrétiens , & il nous reproche d'a- 
voir retranché ces mots en lui , qui font à la fin de fa Lettre avec ceux-ci : 
Je juis en lui tout ce que vous v'avez, cru dans Us jours les plus fer aw s & les plus 
doux , en les rapportant dans notre Mémoire. 

Il eft étonnant que I'Accufé veuille toujours mal-à-propos nous appliquer 
fes infidelitez. Il n'a qu'à voir notre premier Mémoire , pag. 49. & il y rrou« 
vera les mots en lui , qu'il nous impute Jî fauflement d'avoir remmenez. Mais 
revenons au véritable fens de ces premiers termes de la Lertre du 30. Juil- 
let , Se monrrons qu'ils ne peuvent s'appliquer qu'aux règles de fa Péniten- 
te ;& pour cela nous «'avons befoin que de faire les obfervations fui vantes. 

Premièrement il tombe dans une variation bien fenfibie : Il avoit d'abord 
dit dans fa note manuferite, que ces termes s'appliquoient aux Stigmates; 
cependant aujourd'hui il convient qu'ils ne s'y appliquent pas , & veut les 
appliquer à la grâce. La variation eft le caractère du menfonge. 

En fécond lieu , la comparaison de l'eau avec la grâce ne nous eft pas in- 
connue-, mais nous ne croyons pas que I'Accufé réùlïïfle à perfuader que 
ces termes de fa Lettre puaient s'appliquer aux grâces dont il eft parlé dans 
la Lettre de la Cadiere du 29. 

i°. S'il avoit prétendu parler des grâces mentionnées dans la Lettre de la 
Cadiere du 29. pourquoi aller chercher des termes enveloppez & obfcurs ? 
Pourquoi ne pas fe fervir du terme de grâce Se des eaux àc la grâce , & non 
pas recourir à un terme ambigu de Biens '< Le terme de grâce avoit-il quel- 
-que chofe d'impropre ou d'indécent , pour aller chercher des circonlo- 
cutions ? 

2 . Ces mots, marquez,moi quand & comment les Biens font revenus , ne peu- 
vent pas s'appliquer aux grâces dont il eft parlé dans la Lettre de la Cadie- 
re du 25). foit parce qu'on ne dit guéres quand & comment les grâces font 
revenues ; foit encore plus parce que la Cadiere par fa Lettre le lui avoit 
affœ expliqué. 

3°. Il n'y a point de Lertre de la Cadiere où elle ne lui parle des grâces; 
qu'elle reçoit : d^où vient que dans aucune autre de fes réponfes il ne lui de- 
mande pas quand & comment les Biens font revenus? Tour cela prouve bien 
fenfiblemenr que ces termes de la Lettre du 30. Juillet ne peuvent fe rap- 
porter ni aux Stigmates , comme il en convient , ni aux grâces mentionnées 
dans la Lettre de la Cadiere du 29. mais bien à fes marques exclufives de 
groûeue,dont le retour étok pour lui un fi grand fujet de joye,en le ratluvant 
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fur fes craintes & fesallarmes. Ce qui ne permet pas d'en douter, c'eft que fa 

joye &fa galanterie éclatent dans cette Lettre,& fur tout par ces derniers ter- 
mes. Je Juis en lui tout ce que vous m'avez, cru dans les joun les plus (crains ejr les 
plus ij>tix. Cette phrafe eft-elle d'un Directeur grave qui ne prêche que la 
grâce à fa Pénitente , ou d'un Directeur Charnel qui, jouant le rôle d'un 
£mant, en emprunte le langage? 

Mais pour achever la conviction de cet Incefte Spirituel & de cet Avor- 
tement, raportons encore ici la depofition de quelques-uns des Témoins à qui 
la Cadiere avoit avoué dans un tems non fufpect , & de bonne foy , une par- 
tie des libertez criminelles que le Père Girard avoir pris fur elle , & des faits 
d'Avortement. 

La Soeur Marie-Anne Boyer , Religieufe , dépofe „ que la Guiol lui avoit 
„ dit que voyant les foins que le Père Girard prenoit delà Cadiere , & de la 
„ manière dont il s'étoit livré à elle , elle comprenoit bien qu'il falloir qu'il y 
„eût des chofes furnaturelles. 9 La Guiol meritoit bien d'en être crue , quand 
elle difoit que lePereGirards'étoit livré à la Cadiere ,& qu'il fe paflbit entr'eux 
des chofes extraordinaires. Quel détail n'en auroit-elle pas pu faire , elle qui 
étoit la confidente de ce miitere d'iniquité f 

LaDame de Reimbaud,Religieufe Clairitte d'Ollioules,dans fon recollement 
ajoute , que quelques jours avant que la Demoijelle Cadiere jortit du Couvent, & 
au commencement de Ja brouillerie avec le l'ère Girard elle dit , à elle Témoin , 
que le Père Girard avoit des complaijauces infinies four elle > que le F ère Girard la 
vifitoit dans (a Mai fon à Toulon quand elle etoit incommodée, qu' 'il la faifoit mettre 
fut le Ut <y £ acGowmodott avec des Carreaux , qu'il la carejjait çr prenait des li- 
bertez. fur elle qu'elle ne lui expliquoit pas > ejr quelle lui répondit qu'il falloit 
qu'elle eut été prévenue de grandes grâces , pour n'avoir pas conejpondu a cela , & 
qu'alors elle lui dit , Madcmoijellc , je detefiois fa direction , mais à prejent je 
l'abhorre ; qu'elle lui avoit montré des Lettres du Père Refi&mi qu'elle lui dit en- 
core fur les reprefen talions qu'elle lui faifoit , qu'elle en rougi jfoît h prefent 5 mais 
qu alors elle fe fentoit de l' amitié pour lui. Voilà la preuve que le Père Girard 
faifoit mettre la Cadiere fur fon lit, l'accommodoit avec des Carreaux, laca- 
refloit , & prenoit des libertez fur elle dont elle n'avoir pas le cœur défaire 
le détail à cette Religieufe j mais, elle lui en difoit afTez pour lui faire com- 
prendre que ce Directeur avoit abufé d'elle. Cette Religieufe montre bien 
qu'elle le comprenoit allez , lorfqu'elle repondit à la Cadiere , Mademoifelle, 
je déteftois fa Direftion.mais à prefent je l'abhcrre.Les Lettres du Père Girard, 
qu'elle ajoute que la Cadiere lui avoit montré, & qui faifoient rougir celle- 
cy, font une nouvelle preuve de la réfection que le Père Girard en a faite. 

„Therefe Lionne dépofe avoir entendu dire à la Demoifelle Catherine 
„ Cadiere,depuis qu'elle eft revenue de la Baftide,& vers la fin du mois d'Oc- 
„ tobre dernier , qu'un jour en revenant de lés extafes.elle avoir fenti la main 
s, du PereRecleur dans faGorge,&. que dans un autre occafion où elle fe fentoit 
„ élevée en l'air , & s' attachant au bras de la Chaife où elle étoit afllfe , ledit 
„Pere Recteur des Jefuites lui retiroitles bras , l'exhortant de fe livrer & de 
„ laiflèr agir l'Efprit de Dieu.ce qu'elle ne voulut faire,& le prétendu Miracle 
fl , n'eut pas lieu. Dépofe encore avoir entendu dire à ladite Cadiere, que Dieu 
„ ayant fait connoître à la Demoifelle Guiol la defobéïtlance d'elle Cadiere, 
„ elle en fut punie par la difeipline que lui ordonna le Père Recteur, & qu'il 
„ lui donnalui-meme dans faChambre ; ajoutant encore avoir entendu dire à 
„ ladite Cadiere , que dans le tems de fes douleurs & coliques , elle avoir. 
e.fait une efpece de MaiTe de Chair convertie en fang , qu'elle montra au 
», PereRecteur,& qu'il vit en aprochantlepotde laFenêrre.lefquelles chofes 
„ entendues par la Dépofanre,l'obligerent à demander à laDemoifelleCadiere, 
„ fi elle n'en avoit rien communiqué à perfonne, à quoi elle repondit qu'elle 
„ en avoit fait confidence à la Demoifelle Guiol, laquelle pour toute réponfe 
>, en avoit ri. 
Cette depofition prouve que l' Accule abnfoit de fa Pénitente dans le tems de 
fes extafes , puifqu'au retour d'une , clip avoit trouvé la main de fon Directeur 
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«éftïs la Gorge: Elle prouve qu'il lui avoit donné la difciptine; elle prouve que 
la Cadiere avoit fait une Malle de chair que le Père Girard avoit été examinex 
en portant le pot vers la fenétte ;elle prouve que l'Accufé, de concert avec 
fa Confidente, joùoient cette pauvre fille , puifquele Père Girard ayant dît 
à laGuiol,la prétendue defobcïfi'ance de la Cadiere , la Guiollui fit accroire 
que Dieu la lui avoit révélée ; elle prouve encore que quand la Cadiere difojt 
à la Guiol , que l'Accufé lui avoit donnée pour Confidente , tout ce qu'il 
luifaifoit , la Guiol en rioit. 

Magdelaine Allemand dcpofe,, qu'après le retour de la Demoifelle Cadiere 
„du Couvent d'Ollioules, & après les premiers Exorcifmes faits par le Père 
„ Carme , de l'ordre de M. l'Evéqucà la Baftide qui eft au Quartier de St An- 
r „toine,& quelque tems avant que le procès commençât, la Demoifelle Ca- 
j, diere envoya prendre la Depofante dans fa maifon, <3c lui dit avec amitié & 
„ confiance:Mon enfantje fuis bien aife de vous dire que tout ce que vous avez 
>, vu en moin'étoitque preftiges & illufions, & que tout a difparu depuis les 
„ Exorcifmes du Prieur desCarmes. Qu'eux divement elle lui montra fes main? 
->, où il ne reftoit feulement pas les cicatrices ni aucune marque des Stigmates 
„ qu'elle avoit vues autrefois fur le dos des deux mains de ladire Cadiere,avec 
3, une croûte, n'ayant point vu le dedans de fes mains.Dit de plus que laDemoi- 
«felle Cadiere lui avoit dit que s'étant trouvée dans la chambre dans une fuf- 
„ penfion de fes fens,en étant revenue, elle le trouva affife par rerre,& le Père 
,,Girard affis derrière elle, qui avoit la main à fon côté dans fon corps , qu'il 
} , avoit vraifemblablement delacé;& qu'étant revenue à elle, le Père Girard lui 
„ dit de fe lacer. Dit en outre que laDemoifelleCadiere lui avoit raconté qu'é- 
„ tant feule dans fa chambre avec le Père Girard, étant affife fur une chaife & 
„le Père Girard fur une autre vis-à-vis d elle.il lui prit une Extafe , «5c fe trou- 
», vant faille d'un fentiment de vanité, elle fe prit contre la chaife pour râeher 
„ d'y refifter;& le Père Girard au contraire voulut lui faire quitter la chaife en 
„ lui ordonnant de s'abandonner à l'Extale , & dans ce combat le moment de 
„ l'Extafe s'évanouit. Dit de plus que laDemoifelle Cadiere lui dit toutdefui- 
„ te le même jour,que la Demoifelle Guiol étant dans l'Eglife en prière , ayant 
„ eu connoiflance,par une aparition de Jefus-Chrift.comme elle Cadiere avoit 
„ refifté à la grâce de cette Extafe,ladite Guiol en fit des reproches au Père Gi- 
„ rard,quile lendemain alla trouver laditcCadiere,& entrant dans fa chambre 
„ fort en colère lui dit des paroles facheufes fur ce qu'elle avoit refifté à cette 
„ Extafe, & pour l'en punir lui ordonna de fe deshabiller, ce qu'elle ne voulut 
,,pas faire;& après quelques conteftations elle tomba dans une fufpenfion de 
„ puiffances,& lui obéit comme auroit fait un enfant,&fe deshabilla toute nue, 
„ ayant même quitte fachemife;& alors le Père Girard ayant une ducipline à 
„la main lui en donna,après quoi il la fit habiller;&quele Père Girard s étant 
„ aprochéil fe deboutonna,& qu'elle s'étant trouvée fur fon lit,le Père Girard 
„ avoit fon côté fur elle , & qu'elle Cadiere ne fçavoit fi le Père Girardavoit 
„ joui d'elle. Dit en outre que la Cadiere lui a dit qu'ayant été malade de fes 
„ maladies divines, le Père Girard pendant 1 5. jours étoit allé régulièrement 
„ chez elle, où il fe fermoit à clef dans fa chambre; & faifant mettre au bord du 
„ lit,& l'embraffant d'une main, il lui fuçoit la playe du côté ; que pendant une 
„ quinzaine de jours le Père Girard,qui vifiroitlaCadiere.envoyoit prendre de 
„ l'eau par la fervante;que le Père Girard alloit à fa rencontre pour prendre la- 
„ dite eau fur les efcaliers,à laquelle elle trou voit un mauvais goût,ne fçachant 
„pas ce qu'il y mettoit dedans. Que ladite Cadiere lui a encore dit qu'ayant 
„eu une perte de fang.le Père Girard lui dit de garder la chambre , & qu'un 
„ jour ayant pris le pot de chambre.ôc y ayant fait du fangdedans,le Père Gi- 
„ rard alla le regarder à la fenêtre.Dir en outre que la Cadiere lui a encore dit 
„ que le Père Girard avoit pris les mains de la Cadiere qu'il avoit introduites 
„ fous fa Robe fur fon côté. Dit encore que la Cadiere lui a dit que prefque 
„tous les foirs, avant que d'entrer au Confeffional.le Père Girard l'embrailbit 
„ & la baifoit,après quoi ils entroient dans le Confeffional. Dit que la Cadiere 
„lui a encore dit que le Pete Girard lui avoit baifé le derrière , «5c que d'a- 
bord 
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'„ bord qu'il entroit dans fa chambre , il lui mettoit la main fur le Sein , ce qui la 

„ faifoit tomber dans la fufpenfion de tous fes fens , en manière qu'elle ne fça- 

„ voit plus rien de tout ce qui lui arrivoit , fi cen'eft qu'elle fentoit des douleurs 

„ comme des coliques. Dit de plus que la Cadiere lui dit qu'une ou deux fois elle 

,, étant au lit, le Père Girard l'avoit découverte, & lui dit je ne vois rien, & alors 

„ il tira le rideau de la fenêtre pour y voir. 

La Batarelle depofe les mêmes faits. Voilà le détail d'une partie des infamies 
que ce Directeur a commifes fur la perfonne de fa Dévote. Nous ne faifons au- 
cunes reflexions fur ces deux depolitions 5 foi't parce que les faits qu'elles renfer- 
ment font trop clairs , pour avoir befoin d'un commentaire ; foit encore plus 
parce que c'eft allez de les avoir tranferirs dans ce Mémoire, ce que nous n'avions 
pas ofé faire dans le précèdent , fans arrêter davantage 1 efprit par des reflexions 
fur des faits que la pudeur lui voudroit cacher , an i mus refugit. Nous nous 
contenterons de faire ici deux reflexions qui font voir toute la force que doi- 
vent avoir ces depofitions , & qu'elles font abfolument exemptes de tout foupçon, 

La première de ces reflexions eft que la Demoifelle Cadiere avoit dit à ces Té- 
moins tous ces faits dans un tems non fufped , & non-feulement avant le Pro- 
cès , & dans un tems qu'elle ne pouvoit pas deviner qu'on la forceroit un jour 
malgré elle à faire fon expofition ; mais encore dans le tems qu'elle étoit au Cou- 
vent d'Ollioules , & où jouïïïant de la réputation d'une Sainte , puifque l' Accu- 
fé convient qu'alors elle étoit confultée comme un oracle de fainteté par les gens 
de tout état , elle auroit eu tant d'intérêt de cacher de pareilles chofes , qui 
étoient capables de donner d'elle des idées fi oppofées, ce qui fait voir que c'étoit 
la vérité pure qui fortoit d'une bouche ingénue. 

La féconde eft, que par les réponfes que l'Official lui arracha par furprife , 
lorfqu'il accéda chez elle, elle dit qu'elle avoit déclaré ce qui s'étoitpafle entre 
elle & le Père Girard, à la Guiol , à la Gravier, à la Batarelle , aux Religieu- 
fes, & autres perfonnes ; on ne peut pas dire que cela eût écé premedicé , puif- 
<quelle ne pouvoit pas deviner que les Jefuites , qui avoient tant d'intérêt à ca- 
cher ce miftere de honte , euffent l'aveuglement infenfé de lui envoyer l'Offi- 
cial pour la forcer , par la Religion du ferment , à le manifefter. 

Des crimes que la Loi déclare ne pouvoir pas être prouvez par des Témoins 
oculaires , & pour la conviction defquels elle fe contente de prefomptions con- 
.cl liantes ; Cum clkm , & occulte commit t foleant Aduiterio- , & proâïéiti conci - 
hitus fmtque ob id dijfîcilis probaltonis , faclum hïnc efl , ut pmfumptionibus , et* 
conjetturis probari pojjint , comme l'Accufé n'ofe pas en difeonvenir , furent- 
ils jamais mieux prouvez que le font cet Incefte Spirituel & cet Avortement? 
Cette fréquentation continuelle ; ce commerce continuel de Lettres » ces Lettres 
paffionnées & étincellantes d'amour , comme font les Lettres du 22. Juillet & 
du 30. Août, aufquelles les autres qui ont été retirées étoient femblables ,& qui 
prouvent non-feulement les fiâmes inceftueufes de ce Directeur pour fa Péniten- 
te , mais encore leur commerce actuel ; cette difeipline donnée par le Confeflëur 
à fa Dévote ; ce formulaire de confeflion ; ces libertez criminelles par lui avouées; 
celles dont il eft convaincu par une foule de témoins ; ces vifites fi fréquentes à 
porte fermée , lors defquelles il reftoit plufieurs heures enfermé feul avec fa Pé- 
nitente , contre la prohibition des Canons & de fa propre Règle ; ce breuvage 
qu'il convient d'avoir donné fous la qualification d'eau pendant plufieurs jours } 
cette Mafle de Chair, & cette grande perte de fang, qui alloitau-delà de vingt 
livres, fuivant fon aveu à l'Abbeffe & à la Maîtreffe des Novices , qui furent la 
fuite & l'effet de ce breuvage 5 ce pot plein de fang, qu'il convient lui avok 
été montré par fa Pénitente, & d'avoir examiné avec tant de curiofité & d'at- 
tention; fa variation fur le prétexte de voir ce pot de fang i fon aveu d'avoir dif- 
fuadé la Mère de faire vifiter fa Fille par des Médecins; fa demande à l'Abbefle 
& à la Maitreffe des Novices, la première fois qu'il les vit, fi la Cadiere n'avoit 
point de perte de fang ; cette joye , cet enjouement qui éclatent dans fa Lettré 
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du 30. Juillet , fur la nouvelle du retour des règles de fa Pénitente ; tous ces té- 
moins , à qui elle avoit avoué ingénument dans un tems non fufpefr , & con- 
tre fcn intérêt , & la réputation dont elle joùiflbit alors , les libertez criminelles 
qu'il avoit prifes fur elle , & ces faits d'Avortement ; routes les voyes iniques 
que les Jefuites ont employées pour faire varier cette fille , ou pour fubornec 
des témoins; cette Lettre que l'Accufé a fait écrire pour cela par la'Dame de 
Cogolin > le rapel & l'amniftie du Père Aubani , pour fervir de faux-témoin 
& de Subornateur ; tout cela ne forme-t-il pas la convi&ion la plus entière de 
cet Incefte Spirituel & de cet Avortement ? La Cour , par fes Arrêts , a condam- 
né plus de mille Ravifleursà la peine du Rapt ; mais a-t-elle jamais trouvé dans 
aucune de ces Accufations la moitié des preuves que nous aportons ici ? Et ne fau- 
droit-il pas fermer volontairement les yeux à la lumière , & renoncer à l'ufage 
de la raifon , pour trouver ici le moindre doute ? Après celalAccufé dira-t-il que 
cette Accufation n'eft que l'effet d'un complot, & qu'on n'en veut qu'à fon habit? 

Mais ce n'eft pas là la feule Pénitente dont il a abufé , puifque la Procédure 
prouve qu'il abufoit auffi de plufieurs autres de fes Dévotes , comme nous l'a- 
vons touché dans nôtre premier Mémoire , page 4.9. & 50. à quoi il n'a fçû que 
répondre: Et il eft fi vrai qu'il nourriflbit fes Pénitentes dans un affreux Quiétif- 
me , & dans un efpece de Fanatifme , pour abufer plus facilement d'elles , qu'il 
leur permettoit des fréquentes Parties de plaifir , leur prêtoit même le Clerc des 
Jefuites pour leur fervir de Cuifinier , 6c lesfaifoit néanmoins communier tous 
les jours fans préparation , fans confeffion , & dans le tems qu'il fe plongeoir 
avec elles dans toute forte d'infamies. Un feul homme a-t-il jamais commis tant 
d'abominations ? Et la Juftice a t-elle aflez de peines pour le punir ? 

L'Accufé fe plaint de ce que nous avons puifé les exemples de Mena ôcdeBal- 
thafaid des Rois dans des Livres décriez depuis long-tems; il dit que ce font là 
des faits odieux, dont en a montré fi fouvenr la faufleté , & qu'on n'a rapellez 
ici que pour faire peine au Corps dont il eft Membre. 

i°. LaCadiere a puifé ces deux exemples , non pas dans des Livres décriez; 
mais dans des Plaidoyers faits contre les Jefuites , qui font autentiques par une 
împreflîon légitime & permife en France , ôc qui n'ont jamais été , ni ne fe- 
ront jamais décriez : Les Mémoires , les Plaidoyers des Avocats ne font pas 
accoutumez à être proferits , & le Barreau eft au-deflus de pareils inconveniens ; 
& ces exemples, dont la v'eritéeftfi connue , ont pafle fi fouvent fous les yeux de 
la Juftice & des Parlemens, qu'il n'y a pas delà prudence à les révoquer en doute. 

2 . C'eft bien mal à propos qu'il reproche au Défenfeur de la Cadiere d'être 
forti des bornes de la défenfe de fa Caufe , pour fe répandre en des traits enveni- 
mez ôc calomnieux contre fon Corps : L'Accufé ignore-t-il que ces exemples 
font partie de la défenfe de la Cadiere ? A-t-il oublié que l'Art Oratoire a reçu 
les Argumens tirez des exemples, & que la Juftice les a autorifez dans la défen- 
fe des Procès ? Qu'il life tous les Plaidoyers, & tous les Mémoires des Avocats 
qui ont écrit ou plaidé centre les Jefuites , & il verra s'ils ne font pas pleins 
d'exemples beaucoup plus éloignez de la caufe , dont les Jefuites n'ont pourtant 
jamais ofé fe plaindre , ou du moins s'ils s'en font plaints , ils l'ont fait fort inu- 
tilement. En effet , eft-il inutile de prouver que d'autres Jefuites ont commis 
les mêmes crimes , pour en conclure qu'il n'eft pas furprenant que le Père Gi- 
rard y foit tombé, & qu'il eft neceflaire d'en arrêter le cours par des juftes châ- 
timens ? Et cette défenfe nous étoit ici d'autant plus permife , que la Société , 
au lieu de defavouér la conduite & les crimes de ce Membre coupable , en a 
pris la caufe , pour nous oprimer , & nous faire gémir fous le poids de fon injuf- 
te crédit. 

Bien loin que nous nous foyons écartez de la défenfe de la Caufe , nous 
nous fommes privez des avantages que nous aurions pu. retirer , non-feulement 
de plufieurs traits, qui fans doute n'auroient pas pu être regardez comme étran- 
gers au Procès , mais encore de plufieurs autres avant mes femblables dont Tou ; 



19 
loufe , Avignon, Marfeille, Rennes & plufieurs autres Villes retenfiflent encore ; 
& que nous avons pourtant paiîc fous fïJence, quoique nous euiïions pu, ôc 
même dû en détailler toutes les circonftances. Eft-ce là la conduite d'un Dé- 
fenfeur ennemi ? Lesjefuires, pour en bien juger, n'ont qu'à comparer les Mé- 
moires de la Cadiere avec ceux qui ont été faits contr'eux dans tous les autres 
Procès qu'ils ont eus, & ils en reconnoîtront aifément la différence & fa mo- 
dération. Palîons maintenant à la Subornation des Témoins. 

SUR LA SUBORNATION DES TEMOINS. 



Comme nous avons prouvé cette Subornation d'une manière invincible par 
notre précèdent Mémoire , nous n'aurons qu'à en rapeller ici fommai rement 
les preuves , & réfuter tout ce que l'Accufé oppofe pour tâcher de les affaiblir. 

Il ne fe défend ici que par une négative générale de tous les faits les plus 
notoires & les mieux prouvez, & par un tas de fupofitions évidentes. Il fou- 
tient hardiment à la face de la Juftice «Se de l'Univers , avec un front ennemi 
delà vérité, qu'il eft faux que le Père de Sabatier ait contribué en quoi que 
ce foit à faire naîrre ce Procès ; qu'il eft faux qu'on ait jamais violenté la Ca- 
diere dans le Couvent des Urfulines de Toulon , pour l'obliger à rétracter fa 
Plainte ; qu'il eft faux que lorfque MeiTïre Berge fe tranfporta par charité à ce 
Couvent cour (a confeflèr s il fut efeorté du Père de Sabatier & de deux Témoins; 
qu'il eft faux qu'aucun Jefuite fe foit jamais tenu à la Chambre de l'Officialité 
pour parler aux Témoins, & leur faire taire la vérité ; qu'il eft faux enfin que 
J'Officiai ait retranché des dépolirions une partie des faits les plus graves. 

Tout Toulon a été faifi d'indignation , quand il a vu cette négative fur tous 
ces Faits , qui y font d'une li grande notoriété. En effet , qui ignore à Toulon , 
& même à Aix , que le Père de Sabatier ne foit l'Auteur de cet honteux Procès? 
Il n'a pas pu s'empêcher de l'avouer: qui ignore, nous ne difonspas à Toulon 
& à Aix, mais peut-être dans tout le Roïaume , les violences qui ont été faites 
à la Cadiere , dans le Couvent des Urfulines de Toulon , fi dévoué aux Jefuites , 
pour la forcer à fe départir de fa plainte; la qualité de fa variation n'en eft- elle 
pas une belle preuve r Le refus des Confeffeurs pour lui arracher un département, 
& la fcéne de Mefiire Berge efeorté du Père de Sabatier & de deux Témoins à ce 
Couvent pour le même fujet , ne font-ils pas prouvez par quatre Comparans 
communiquez au Procès, & encore par la dépofitionde Meftire Berge, qui con- 
vient d'avoir voulu forcer la Cadiere à faire un département de fa plainte , & 
d'avoir refufé de la confelfer , parce qu'elle n'avoit pas voulu le faire ? Qui ignore 
à Toulon que le f ère de Sabatier avec d'autres perfonnes fe tenoient dans une 
Salle de l'Evêché voifine de celle où les Témoins étoient entendus , pour diffua- 
der ceux de la Cadiere de dépofer les Faits graves qu'ils avoient à dite ; & que 
quand ils ne pouvoient pas en venir à bout, ils leur enlevoient les copies , & les 
renvoyoient fans dépofer ? N'en avons-nous pas même demandé l'information 
par une Requête ? Et le retranchement que l'Official faifoit des Faits les plus 
graves, n'eft-il pas prouvé par le recollement des Religieufes d'Ollioules, où el- 
les ajoutèrent tous les Faits que l'Official n'avoir pas voulu coucher, & le dirent 
même verbalement ? Mais après tout , faut-il être furpris que la même bouche 
que nous avons convaincue d'avoir nié des Faits prouvez par tant de Pièces <3c 
par fes propres aveus , & qui a eu le front de nier d'avoir une Copie de la Pro- 
cédure , & d'offrir même de jurer de n'en avoir point, nie ici tous les Faits que 
nous venons d'établir ? Mais rapellons ici fommairement les preuves que nous 
avons de cette fubornation. 

La première eft tirée de la qualité des Témoins produits par l'Accufé fous le 
nom du Promoteur, qui font tous des gens vendus aux Jefuites, & la plupart 
des Pénitentes du Père de Sabatier , & même du Père Girard , & fes Pénitentes 
ftigmatifées qu'il avoit mifes dans les mêmes états que la Cadiere , ôc avec lef- 
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«quelles il prenok les mêmes libertez criminelles 5 ne faut-il pas être bie n cou- 
pable pour employer de pareils Témoins ? 

En vain il oppoîe que la Cadiere par fon expofition avoit defigné pour Té- 
moins les Pénitentes du Père Girard ; car outre qu'elle n'avoit parlé que de deux 
<àe fes Pénitentes actuelles, qui font la Guiol & la Gravier, & qu'il n'auroit ja- 
mais pu faire entendre en Témoin toutes fes autres Pénitentes , ôc celles du Père 
de Sabatier 5 d'ailleurs elle avoit feulement dit qu'elle avoit communiqué à la 
Guiol & à la Gravier les libertez criminelles que le Père Girard a voit prifes fur 
elle , & qu'elles lui avoient fait la même confidence 5 mais elle n'avoit eu garde 
xle les regarder comme des Témoins légitimes , ni de les faire affigner , parce 
qu'elle fçavoit bien qu'elles étoient encore livrées à l'Accufé. 

La féconde preuve de Subornation eft tirée de la manière dont les Témoins 
du Promoteur ont été produits. Aujourd'hui, par exemple, on entendoit deux 
Témoins de la Cadiere , le foir l'Otricial , le Promoteur & le Greffier portoient 
la Procédure aux Jefuites pour la leur montrer , & complotoient avec eux les 
faux Témoins qu'il falloit faire entendre le lendemain pour leur faire dire le 
contraire : En effet , le lendemain on voyoit paroître fous le nom du Promo- 
teur deux ou trois des Pénitentes du P. Girard à qui on faifoit dire précifement 
le contraire de ce que les Témoins de la Cadiere avoient dit le jour précèdent ; 
& on a continué ainii pendant le cours de la Procédure , comme la Cour le 
vérifiera. L'Accufé n'a fçû que répondre à cette raifon. 

La troifiéme preuve de ce Complot & de cette Subornation fe tire du lan- 
gage que tous les Témoins du Promoteur ont tenu , puifque de 44. qu'il a 
fait entendre, il n'y en a pas un qui ait chargé le Père Girard î que dit- on ï 
Il n'y en a pas un qui n'ait inventé quelque faux fait ou quelque fait ridi- 
cule , pour tâcher de le juftifier , & de lui procurer ou des prétendus faits juf- 
tificatifs , ou des objets contre les Témoins de la Cadiere. C'eft ainfi que le 
Promoteur , au lieu de pourfuivre la vengeance des crimes commis par le 
Père Girard, qui deshonorent tant la Religion; au lieu de faire entendre des 
Témoins pour l'en convaincre ; au contraire il n'en a fait entendre que pour 
lui procurer fon impunité , & pour oprimer l'innocence. Cette Procédure eft 
la honte de la Juftice Ecclefiaftique. La Cour pourra-t'elle laitier impunie 
une prévarication fi condamnable & fi criante ? 

L'Accufé, pour toute raifon , nie que les Témoins oûis à la Requête du Pro- 
moteur, ayent depofé d'une manière à lui procurer aucun fait juftificatif , ni 
aucun objet contre les Témoins de la Cadiere. Si fa bouche étoit moins accou- 
tumée au menfonge , il n'auroit eu garde de tenir un pareil langage. 

La Cour vérifiera par le témoignage de tous les témoins oiiis à la requête du 
Promoteur , qu'ils n'ont eu d'autre vûë que de procurer au Père Girard des pré- 
tendus faits juftificatifs , ou des objets contre les Témoins de la Querellante 5 & 
cela eft fi vrai que le Promoteur en a fait oùir 7. ou 8. enfuite de la Lettre de la 
Dame de Cogolin , pour leur faire dire feulement 6c faufiement que les Parens 
de la Cadiere avoient offert une penfion à la Tourriere pour procurer à l'Accufé 
un objet contre ce Témoin , qui eft le même objet qu'il oppofe aujourd'hui, 5c 
pour leur faire ajouter qu'il n'étoit pas poflible que la Tourriere l'eut furpris bai- 
ïant la Cadiere au Parloir, parce qu'il n'y avoit point de trou à la porte, dans 
la vûë de lui procurer un fait juftificatif, tandis que la Tourriere ne dit pas de 
l'avoir vu par le trou de la porte, mais bien de les avoir furpris après l'avoir 
ouverte. Tous ces Témoins qui ont été oiiis fur le fait de cette Penfion , ou de 
ce trou, n'oht-ils pas été oiiis pour procurer au Père Girard des faits juftificatifs 
ou des objets? F.t n'eft-il pas bien odieux de voir que le Vengeur public ait fait 
oùir des Témoins pour des pareils faits i Cela ne prouve-t-ilpas bien le complot, 
la fubornation, & même la prévarication du Promoteur f 

La quatrième preuve de fubornation fe tire de la Lettre que l'Accufé avoit fait 
écrire par la Dame de Cogolin, à la Dame de Beauftier cadete, pour lui perfua» 

des; 
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der de Faire entendre les perfonnesdenomme'es dans cette Lettre, Se leur faire 
dire que lesparens de la ddiere avoient offert une penfion à la Touriieie , ce 
qui a été exactement exécuté, 

L'Accufé a dit : i # . Que non feulement il n'avoit pas diclc cette Let tre 
mtis merne qu'il l'ignoroit, & qu'il n'étoit pas vrai que la Dame de Cogolin 
eut dit le contraire. 2 , Que ce n'étoit là qu'une réponfe à une Lettre que la 
Dîme de Beauffièr lui avoit écrite. 3 . Que cette Lettre réprouve point la 
fubornation , parce qu'elle ne contient ni promefîes, ni menaces. 4 . Qlc la 
Dame Beauffièr n'a jamais reçu cette Lettre , 6c qu'elle avoit été interceptée. 

Mais ce ne font là que des fauflecez évidentes. Car i°. Outre qu'on ce per- 
suadera jamais que la Dame de Cogolin fe fût avifée , de fon pur mouvement, 
d'écrire de pareilles Lettres pour tracer le plan de cette fubornation ,6c que l'of- 
fre des refpecls de l'Acculé, prouve qu'il étoit prêtent* d'ailleurs on n'a qu'à la 
comparer à les propres Lettres, Se à celle qu'il adi&éeà laGuyo!, Se l'on rc- 
connoîtra (on {Vile. Et ne faut-il pas avoir renoncé à toute vérité, pour ofer 
nier que la Dame de Cogolin ait dit que lui Se la Dame de Gerin Supérieure 
l'avoicnt forcée à écrire cette Lettre , puifque cela a donné lieu à des feenes 
qui ont fait tant d'éclat à Toulon Se même en cette Ville ? 

2°, Si cette Lettre cil une réponfe à celle de la Dame de Beauffièr, c'eft juf- 
ternent ce qui prouve que cette Lettre n'efl pas le commencement de la fubor- 
nation , Se qu'elle avoit déjà été commencée par des Lettres précédentes. Au fur- 
plus , n'elt-il pas bien fcandaleux de voir que dans cette Lettre il ait parlé delà 
Tourriere comme d'une femme de mauvaife vie , tandis que tout le monde fçaic 
qu'elle efl une Fille d'une exacte vertu j Mais un Jefuite coupable foule tout au 
pieds , fie employé les moyens les plus iniques pour fe tirer d'un mauvaispas. 

3°. Etoit-il necefïaire qu'il parût dans cette Lettre d'argent, ou des mena- 
ces, pour prouver la fubornation ? Car outre que les mouvemensSe les moyens 
qui s'employent pour cela ne manquent pasdans une Lettre 5 d'ailleurs fa teneur 
ne f ubfifte-elle pas pour prouver cette fubornation , puifque par cette Lettrcon 
marque à la Dame de Beauffièr cadete les perfonnes qu'il faut faire entendre. 
Se ce qu'elles doivent dire , Se qu'il faut principalement leur faire dépofer que 
les Parens de la Cadiere avoient offert une penfion à cette Tourriere i Se que la 
Dame de Beaulfier voyoit fi bien qu'elle étoit chargée par là de l'exécution d'un 
odieux complot Se d'une fubornation , que pour la raffurerfur la peine oit elle 
étoit, on lui dit dans cette Lettre > ne craignez, rien pour vous , on nevous com- 
tntttra en rien qui pût vous faire ou procurer la moindre peine? 

A infiT Acculé reconnoîc ii bien que cette Lettre eft. une preuvede cette odieu- 
fe fubornation Se de ce complot , qu'il fe retranche à dire qu'elle n'eft jamais par- 
venue à la D ame de Beauffièr , Se qu'elle a été interceptée : mais ce n'efl: là qu'u n 
faux prétexte, puifqu'il eft certain que cette Lettre a été reçue par la Dame de 
Beauffièr , Se que ce ne fut qu'après l'avoir pleinement exécutée qu'elle la per- 
dit, Se qu'elle nous aétéremife. Se ce qui ne permet pas d'en douter, c'effc qu'il 
eft prouvé par la procédure que tout le plan de fubornation tracé par cette Lettre 
aétépréciiémentexecuté: Lesperfonnes y mentionnées ont étéoiiiesen témoin, 
Se elles ont depofé les faits contenus dans cette Lettre, comme nous l'avons prou- 
vé par nôtre premier Mémoire, p. 51 Se yj. Se par celui des Objets , p. 15 Se 16. 

lia cinquième preuvede fubornation fe tire de ce qu'il eft juftifié par la procé- 
dure , que le Père Aubani Se le Père Boutier Obfervantins , avoient abufé du nom 
de M . l' E vêque ,pour menacer les R.eligieufesClairift,es, qui avoient dépofé con- 
tre leP. G irard,ce qui avoit fait de grandes impreffions fur l'efprit de cesReligieu- 
fes: Voilà la preuve des menaces que l'Accufé prétend manquer à la Lettre de la 
Dame de Cogolin. Bien davantage , il efl prouvé que le Père Aubani ,cbargéde 
plufieurs crimes, Se même d'un Viol d'une Fille de 13 ans, qui lui avoient fait 
quitter le Pays 3 a voit été rapellé , Se que lajuftice Ecclefiaftique lui avoit accor» 
dé l'impunité de (es crimes, à condition qu'il s'employeroit à procurer un pareil 
fort au Per e Girard. En effet, il a joué pour lui le rôlede faux témoin Sede lubor- 

X 



82 

nateur , jufqu'à fe fubroger fauflement au Frère Pierre Jean , nommé par la 
Dame de Camelin la cadete , pour faire le raport du trou de la Porte. 

L'Accu{é,enreconnoifTance,ditquel'accufationduPere Aubani n'étoitque 
l'effet du pouvoir ridicule de Matcrone ; qu'il n'étoit pas acculé d'avoir violé 
une Fille de 13 ans, comme nous l'avançons , mais d'avoir eu feulement cer- 
taines manières indécentes avec elle, & qu'il avoic été lavé de cette impolture 
par un département. 

Le Père Girard qui ne dit la vérité nulle part , a crû avec raifon que ce feroit 
une ingratitude de ladire ici. Il appelle un Viol des manières indécentes avec une 
' Fillejun Quietifte n'en peut guère parler autrement : Il veut que le département 
que le Père Aubani avoit achetté moyennant 800I. foit une preuve de la calom- 
niede cette accufation, il veut même que cela ait fuffi pour le purger. Nouscon» 
venons qu'il n'en faudroit pas davantage, ni même tant pour un Jefuite i mais 
unObfervantainn'eftpasuneperfonne fi privilégiée» Se il écoit encore foumisà 
la rigueur de l'Art. 19. de l'Ordonnance Criminelle, au Tit. ij» qui veut que 
dans les grands crimes le Vengeur public foit obligé d'en continuer les pourfui- 
tes,nonobftant le département de la Partie civile : Et fon Corps qui ne le regarde 
ni comme abfous , ni comme innocent , & qui eft incapable de protéger le cri- 
me , lui fait faire {on Procès, & il eft actuellement en Prifon. 

La dernière preuve de Subornation fc tire de ce que l' Accufé a fait depofer 
fauflementà^ Religieufes fes Pénitentes ou du PereSabatier,qui font les Sœurs 
Gaudin > Saurin > Portalis &: de Cogolin , que Magdelaine Pauque leur avoic dit 
que la Cadiere s'étoit enfermée avec le Prieur de Carmes à la Baflide de fon n. 
cle, tandis que cecte Madeleine Pauque oùie en Témoin , non-feulement n'a 
rien dit de pareil dans fa depofuion , mais même dans fa confrontation avec la 
Cadiere,celle-ci l'ayant interpellée de déclarer fi ce fut étoit véritable » & fi elle 
l'a voit dit à ces 4 Religieufes , elle a repondu que c'étoit là une infigne impof- 
ture dont l'Acculé avoij voulu falir l'imagination de ces 4 Religieufes. Nous 
paffons ici le détail des autres faits deSubornation dont nous n'avons pas la preu- 
ve , & qui dependroienc d'une procédure à faire i mais celles que nous avons , 
& que nous venons dedetailler , ne fuffifent-elles pas ? £t eut-on jamais de preu- 
ves plus complètes de Complot & de Subornation que celles que nous avons ici? 

Nous n'avons garde de perdre le tems à réfuter les faux raifonnemens que l'Ac- 
cufé a fait pour perfuader qu'il y a eu. une Subornation de nôtre part contre lui : 
Nous nous contentons de lui dire que nous le défions , non feulement de prou- 
ver ni de venir à bout de perfuader qu'il y ait eu ici aucune fubornation de nô- 
tre part, mais même qu'aucun particulier ait jamais employé la Subornation 
contre desjefuites,&: encore plus de faire voir que lesjeluites ayenteu jamais 
aucun procès criminel , où ils n'ayent employé le Complot & la Subornation. 

A l'égard du prétexte du Complotqu'il veut imputer à la Demoiielle Cadiere, 
à fes Frères & au Père Carme, c'eft la chofe du monde la plus ridicule j car outre 
que nous avons détruit tous les faits qu'il entaflc ici pour foùtenir le faux fiftême 
de ce prétendu Complot s d'ailleurs pour en faire lentir tout le ridicule , nous 
n'avons qu'à employer ici trois reflexions. 

La première , qu'il faudroit renoncer au fens commun ponr croire qu'une Fille 
d'une très-honnête Famille, avec uneDot confiderable , Se qui joùifToit non feu- 
lement de la réputation d'une Fille de vertu > mais encore d'une Sainte, eût 
formé l'extravagant projet de quereller un Jefuite» fans autre efpoir que celui 
de fe deshonorer pour toujours. Il n'y a qu'un Jefuite coupable qui puiflè 
enfanter des idées auffi monftrueufes que celles-là. 

La féconde, que ce n'eft pas elle qui a porté volontairement fa plainte à la 
Juftice, Se qui a manifefté ce miftere d'iniquité de gayeté de cœur, puifque 
c'eft l'Official qui l'y a forcée par la religion du ferment. 

Et la dernière fe tire de ce que , comment ofe dire le*P. Girard» que cette 
Accufation ne foit que l'ouvrage d'un Complot contre lui , tandis qu'il eft con» 
vaincu de tous les crimes dont ii eft acculé, non feulement par une foule de 



Témoins irréprochables > mais encore par fes Lettres & par Tes propres aveus ? 
Dans ces circonftances ne faudroit-il pas avoir faic une abdication générale de 
la raifon & du fens commun , pour adopter l'idée d'un fi ridicule Complot. 
Il ne nous refte plus qu'à réfuter quelques mauvaifes Objections que les Je- 
fuites employent dans la follicitation , pour tacher de furprendre la religion de 
Meilleurs les Juges. 

Ils difent d'abord qu'il eftde 1 intérêt £c de l'honneur delà Société, qui eft 
un Corps fi refpe&able » que le Père Girard foit abfous , quelque coupable 
qu'il puifle êcre. 

Mais en premier lieu , il n'a tenu qu'à la Société d'éviter cet éclat : elle n'avoir, 
qu'à laiffer ce myftere de honte dans un oubli éternel , 6c non pas forcer cette 
fille malgré elle à lemanifefter; elle n'avoit qu'à accepter le moyen que le Souf- 
figné lui avoit fait propofer , & non pas le refufer , cv repondre que ce n'étoic 
pas l'affaire du Père Girard , mais celle de la Société, 6c qu'il falloitun Arrêt. 

En fécond lieu , les crimes d'un Particulier ne font tort au Corps , qu'autant 
que celui-ci les approuve par la protection qu'il prête à fon Membre coupable : 
il dépend du Corps d'en tirer même une nouvelle gloire , en defavoûant le Cri- 
mine! , &en puniflant le crime. On fçait que les Corps nombreux ne font pas 
tout compofez d'Anges , & que parmi le grand nombre il y a toujours quel- 
qu'un de foible ou de méchant. Ce n'eft pas ici le premier Membre que la Ju- 
ftice ait puni , fans que ce Corps fi refpe&ableait rien perdu de fon éclat. Les 
actions font perfonnelles, 6c la honte comme la peine ne tombe que fur la tête 
des coupables ifçtnafeauitur reum : C'efl même le principe des Jefuites contre 
l'Ordre des Carmes bc des Dominicains. 

Mais quand il faudroit fuppofcr pour un moment que la Société fût intérêt 
fée à l'abfolution de l'Acculée, ne fuffiroit-il pas que la Religion le fût encore 
plus à fa punition ? Et qui devroit ici l'emporter, ou la Société , ou la Reli- 
gion ? Quel parallelle î L'Ordre des Dominicains, celui des Carmes font-ils 
moins interelfez à l'honneur de leurs Membres fi innocens ? 

En fécond lieu , les Jefuites difent que la volonté du Roi efl que le Père 
Girard foit innocenté. S'ils avoient furpris quelque refcritdelaReligiondeSa 
Ma je/lé , Je Roi , à l'exemple d'un grand Empereur Romain, vous diroit , 
Meffieurs, que le Souverain ne veut jamais rien qui blefTe le droit public, l'utilité 
publique, encore moins la Religion dont il efl le premier Protecteur ; que quand 
on furprend de lui quelque Relçrit contraire , les Juges n'en doivent pas faire la 
règle de leurs Jueemens, mais (uivre toujours les Loix inviolables de la Juftice 
& de l' Ft u Omnescujufcumque major is vel mlnoris adminiftrationts Vnïverf* 
noftrx Reipubiicœ Judices ^monemus ^ut nullum Rcfcriptum,nultam Pragmati- 
camfantfionem y nullamfacram adnotationem aux. gênerait jFuri, vel utiïitati 
publia adverfa effevideatur,in difceptationemcujuslibet imgu>patiantur pro- 
ferri : fed générales Sacras Conjlitutïones modis omnibus non dubitent obfervan- 
^/.Maiicuparoît-ilqueceloitlàlavolontéduRoi ? Oùeft leRefcrit ï Oùfont 
les Lettres Patentes qui contiennent une pareille difpofition ? Si Sa Majefté 
avoit voulu difpenfer l'Accufé de la peine de ies Crimes , il lui auroit ouvert le 
tréforde fes mifericordes , quoiqu'il doive toujours être fermé aux prophana- 
teurs de la Religion 5 s'il n'avoit pas voulu que le Parlement jugeât cette Affaire 
fuiva nt les Règles ordinaires , il ne lui en auroit pas renvoyé la connoiflance en 
premier & dernier reflbrt, il l'auroit retenue. Mais cette facrilege calomnie 
ji'eft-elle pas détruite par deux Arrêts du Confeil d'Etat des 16 Janvier & u Juin 
dernier, qui ordonnent que le Procès fera fait & parfait au Père Girard , à la 
Requête de M. le Procureur General du Roi , & à la diligence de la Cadiere, 
& qu'il fera infrruit 6c jugé fuivant les Ordonnances. Voilà quelle eft la volon- 
té du Roi marquée par deux Arrêts refpectables. Eft-ce ainfi que les Jefuites , 
pour fauver un Membre fi coupable, abufentdu Nom facré de Sa Majefté, 
infultent à la piété du plus Grand Monarque du Monde» & du fils Aîné de 
l'Eglife , dans une Caufe où elle eft fi interefTée ? 
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Enfin les Jcfuites veulent encore perfuader qu'il eft de l'honneur de la Reli- 
gion d'abioudrel'Accufé, & qu'il n'y a que ce moyen d'éviter leicand.de. Nou; 
convenons que quand ces fortes de crimes fonc encore cachez , il eft de la pru- 
dence des Prélats de les punir par des peines fecrectes, mais proportionnée, & 
d'en dérober au public la connoiffanec fcandaleufe. Mais une fois que ces cri. 
mes font manifeftez , une fois qu'ils ontété portez au grand jour de la Juftice, 
quel parti refte-til à prendre pour fau ver l'honneur de la Religion, que celui 
d'un châtiment au Ai éclatant que l'ont été les prophanations ? Le fcandale n'tft 
que dans les crimes mêmes, Se non pas dans les procédures que lajuftice fait pour 
les punir , encore moins dans les Jugemens qui en prononcent la peine. A u con* 
traire le filence de lajuftice fur les crimes de cette efpece , ou les Jugemens d'ab» 
folution,feroient encore plus fcandaleux que les crimes mêmes. Ce n'eft pas ici le 
premier Directeur qtii ait abuféde fes Pénitentes , & fait fervir les Sacremens 5c 
Dieu même, pour ainfi dire, à fon iniquité j nos Livres font pleins de pareils 
exemples. Les Parlemens ont-ils crû qu'il fut de l'intérêt de la Religion d'ablou- 
dre ces coupables ? Non fans doute. Ils ont cru au contraire qu'il étoit de fon 
intérêt Se de fon honneur de les punir d'une manière capable de reparer le tort 
qu'ils lui avoient fait par leurs prophanations , 2c que ce feroit la déshonorer 
entièrement que de les laiffer impunies. 

Les crimes du P. Girard ont été manifeftez au public par ceux- mêmes qui au. 
roient dû les cacher , tout l'Univers en eft inftruit j il lui en a lui-même fourni la 
preuve par l'impreffion de fes Lettres , & fur-tout de celle du 12 Juillet 1 730. & 
de celle de la Guyol fa confidente, du 30 Août fuivant. Tout l'Univers a fous 
fes yeux toutes les preuves Se les raifons des parties : Les faits font conftatez, 
leurs défenfes fonc fixées par leurs Mémoires in ftruftifs j 11 s'eft faifide lacon- 
noifTancedecettecaufe, il eft prêta en prononcer un Jugement contradictoire. 
Comment fe flattent les Jefuitesde lui pouvoir donner le change/ Il faut donc 
ou immoler le coupable à ia Religion prophanée , ou immoler la Religion au 
coupable. Voilààquelle extrémité cette affaire fe trouve aujourd'hui. Si l'Ac- 
eufé eft abfous , les Femmes Se les Filles font livrées en proye aux Directeurs 
corrompus, ou pour mieux dire la Confeffion eft abolie, la Religion eft en lie* 
rcment déshonorée j cette Religion fainte feelée du Sang d'un Dieu , prendra 
l'air d'une fable, Se d'une metamorphofe payenne a J Voilà, Meilleurs, quelles fe- 
roient les fuites funeftes del'abfolution de ce coupable. De fi grands malheurs 
ne font pas à craindre dans un Tribunal Chrétien , dans un Tribunal qui a 
donné dans tous lestemsdes preuves fi éclatantes de fon zèle pour la Religion, 
Qu'il eft glorieux au Parlement de Provence d'avoir à juger une Caufe li fa» 
meufe, la Caufe delà Religion, de Dieu même, de celui qui juge lesju (lices i 
uueCaufcqui mérite Se qui fait l'attention de toutl'Univers, unecaufeenrin 
qui feroit digne d'être jugée par une A fTemblée générale de tous les Sénats ré- 
pandus dans tout le Monde Chrétien ,• Se d'avoir l'occafion de rendre fa gloire 
immortellepar l'éclat de la juftice de fes Arrêts. Nous efperons, Meilleurs, qu'a- 
nimez du zèle de la Religion , vous en foutiendrez , vous en conferverez les 
Droits les plus facrez , la pureté de fes Dogmes Se celle de fes Sacremens, avec 
une fainte fermeté. Soyez perfuadez que le Roi,quidanslechoixqu'ilafaitdes 
Juges de cette Caufe n'a eu en vûë que la probité 6V la fagefTe ,fera le premier 
à ;ipnronvcr,àloûer votre vertu , votre juftice Se votre intégrité. Vos oro obtef' 
torque iJudlces ,ut fcntentïis ferendis quod Çentietïs , idaudeatis. Vejîramvir- 
futem ijuftitiam y fîdem mihi crédite ; is mxxime frobablt , qui in judicibus le* 
vendis optimum & J afïentijjlmum quemque legit. 

Conciud a la réception de l'Expédient de la Dcmoifelle Cadiere , demande 
plus grands dépens , Ce pertinemment. 

CATHERINE CADIERE. 

CH AU DON, Avocat. 

A u b \ w , Procureur. 



■H 



^ G. /^«itU'/^l 



A AIX, de l'Imprimerie de la Veuve de Joseph Senfz. 177 r. 

ÉBÉÉHÉMMÉ 




MEMOIRE 

INSTRUCTIF- 

POUR DEMOISELLE CATHERINE CADIERE, 
de la Ville de Toulon y Querellante Se Décrétée. 

CONTRE 

Le Pcre Jean-Bapifle Girard , Je fuite , Querellé ; & encore M. le 

Procureur Général du liai. 

OMME dans le Fadhim de la Demoifelle Cadiere , fait au Ce Mémoire efl 

^jl|l fujet de les Appels, nous avons érabli allez au long le Fait de cc * ui 9 ue Monficut 

çj\ ce grand Procès , les Raifons qui prouvent invinciblement Y haud ° n appelle 

-Jij que le Père Girard eft le feul coupable , & qu'il eft f^iu Rc P 1 T c 

■ j . j-cc j -i a c lc Mcm °ir<ï de» 

convaincu de tous les ditrerens crimes dont il elt accu(e , objets. 

nous ne rapelleronsici que les circonftances & les raifons qui influent au 
Jugement des Objets , & qui montrent que ceux qui ont été propofez par 
cet Accufé, font aufïï frivoles que ceux qui font propofez par les autres 
Décrétez font pertinens & incontestables. 

Le 18. Novembre 1730. l'Official de Toulon , accompagné de fon 
Greffier, du Promoteur <3c de deux Curez , accéda dans la Maifon de 
la Demoifelle Cadiere pour l'obliger par la religion du Serment à décla- 
rer tout ce qui s'étoit pafle entre elle & le Perë Girard , fon Directeur , 
pendant qu'elle étoit fous fa Direction. Cette Fille ayant été forcée par fes 
Réponfes à déclarer tout ce myftere d'iniquité , qu'elle auroit voulu en- 
fevelir dans des ténèbres éternelles ; & fe voyant par là deshonorée , fit 
le même jour fon Expofition devant le Lieutenant Criminel au Siège 
de Toulon , contre le P. Girard , & l'accufa de tous les crimes qu'il 
avoit commis fur fa Perfonnè. Le Lieutenant ordonna l'Information , 
& que l'Official feroit appelle pour y procéder conjointement avec lui. 
Le même jour le Promoteur prefenta une Requête à l'Official en infor- 
mation , non pas dans la vûë de parvenir à la conviction & à la pu- 
nition du coupable, mais de lui procurer fon impunité , 6c d'opprimé* 
Mémoire. A 




l'Innocence , comme nous l'avons montré fi évidemment dans nôtre 
précèdent Mémoire Inftru&if , & que nous le ferons encore voir par 
celui-ci. 

Pour cela tous les foirs on portoit l'Information chez les Jefuites pour 
la montrer à l'Accufé & au Père de Sabatier , conférer avec eux fur les 
faux témoins qu'on devoit produire le lendemain , pour leur faire dé- 
pofer des faits contraires à ceux qui avoient été dépotez par les témoins 
de la Cadiere ; & le Promoteur faifoit aflîgner ces faux témoins , qui 
étoient ordinairement des Pénitentes du Père Girard , ou du Père de Sa- 
batier Jefuite , fon intime ami & l'Auteur de ce Procès , ou des Gens 
affidez aux Jefuites. 

En effet , le 2.4. du même mois cette Information fut commencée , & 
on entendit deux Témoins de la Demoifelle Cadiere , qui font Meffires 
Gandalbert & Giraud , Curez de la Cathédrale. Le 28. du même mois 
on oùit, à la Requête du Promoteur, la Guiol & la Laugier, deux Pé- 
nitentes aétuelles , ftigmatifées du Père Girard , & cette première fa fa- 
meufe Confidente. Le même jour on ouit encore Louis Removi , témoin 
de la Cadiere. Le lendemain 29. le Promoteur produisit en témoin la Re- 
boule , Pénitente ftigmatifée de l'Accufé. Quelle proftitution de la 
Juftice ! 

Le premier Décembre , il fut procédé à l'audition de trois témoins de 
la Cadiere, qui font Clément Garnier, Marie- Anne Materone & Claire 
Etienne , & d'un témoin du Promoteur , appelle Anne Jaufrete. Le 2. Dé- 
cembre , on oùit Claire Berarde , témoin de la Demoifelle Cadiere , la 
Demoifelle Jullien , & la Gravier , témoins du Promoteur ; cette der- 
nière eft une Pénitente ftigmatifée du Père Girard , &: celle qui avoit été 
à OUioules retirer fes Lettres. 

Le 4. Décembre , on refufa d'entendre Louis Remoùil fils , un des té- 
moins de la Querellante , & l'on en oûit quatre autres par elle produits ; 
fçavoir , François Garnier , François Calas , Louis Calas & Anne Ca- 
diere. 

Les Jefuites non contens de produire par le canal du Promoteur des 
témoins fubornez , ils employèrent encore toute forte de moyens pour 
fubomer les témoins aftignez à la requête de la Demoifelle Cadiere j 
jufques-là que le Père de Sabatier & d'autres perfonnes qui fe tenoient à 
une chambre de l'Evêché , voifine de celle où les témoins étoient oûis, 
intenogeoient ceux de la Querellante qui fe préfentoient pour dépofer fur 
les faits dont ils étoient inftruits ; & quand ils voyoient qu'ils avoient 
des faits graves à dépofer contre l'Accufé , ils tâchoient de les en diflua- 
der ; & lorfqu'ils n'y pouvoient pas réùflir , ils prenoient leurs Copies à 
ces témoins , & les renvoyoient fans dépofer : Ce qui l'obligea d en de- 
mander enfuite l'Information , qui lui fut permife par un Décret du 11. 
du même mois. 

Le $. du même mois de Décembre , le Lieutenant & l'Official acce» 
derent au lieu d'Ollioules pour entendre les Religieufes du Couvent Ste. 
Claire , où la Demoifelle Cadiere avoit demeuré durant trois mois & 
demi ; & ils oùirent à fa requête la Dame d'Aubert Abbefle , la Dame 
Marie-Anne de Lefcot, Maîtreffe des Novices, les Dames Marie-Anne 
Beaufller cadette, Marie-Catherine Reimbaud , Marie-Elizabeth Aubani ; 
Marguerite de Guerin aînée , Claire de Guerin cadette , Françoife-The- 
refede Camelin l'aînée, Elizabeth Portalis , Claire-TherefeFrançoife.Reli- 
gieufes; les Demoifelles Anne Martin, Vi&oire Aubert,& Marie Gré- 
goire , Penfionnaires > Izabeau Deprat , Lucrefle Materone , & Marie- 
Claire Artigues , Sœurs Converfes , du même Couvent. 
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le 12.dll même mois de Décembre , que le Lieutenant & l'Official 
ctoient de retour à Toulon , on oùit Catherine Artigucs & Catherine 
Garniere. Le 13. Anne Batarelle. Le 14. Therefe Lion , Veuve Jofeph 
Allemand , Marchand , témoins produits par la Cadiere. Le 15». le Père 
Nicolas, Prieur des Carmes , que M. l'Evêque avoit chargé delà Di- 
rection de la Querellante , au fortir du Père Girard , fut oui à la requête 
de la Demoifelle Cadiere , après en avoir été interpellé par deux difte- 
rens Comparens. Le 22. il fut procédé à l'Audition de Claire Roque , 
& de Therefe Bonefoy , à la requête de la Querellante ; & d'Elizabeth 
Berlue, & Margueritte Truc, à la requête du Promoteur 5 ladite Berlue 
eft Pénitente actuelle de l'Accufé. 

Le 16. Janvier 173 1. la Demoifelle Cadiere fit oiiir en témoin Anne 
Belone ; oc le Promoteur le fieur Chevalier de Reimondis , & Médire 
Jean Camerle , Aumônier de M. l'Evêque. 

Le 17. le Promoteur produifit en témoin François Caudeiron , Chirur- 
gien, Marie- Anne Arnaude,& Marie Anne Rebufat 5 le 18. il pro- 
duifit le fieur Honoré-François Blain. La Querellante fit oiiir Marguerit- 
te la Paufe , Catherine Laugier , Margueritte Giraud , & Marguerirte 
Ricaud » le ip. elle fit entendre Antoine Bourguignon; le 21. Claire Be- 
rengier & Catherine Boyer; & le Promoteur Margueritte Brune. 

Le 22. Je Promoteur produifit Izabeau Guibaud, & la Dame Magde- 
laine Bernard ; & la Querellante Gabriel Auteferve, Pierre Meifret , Ca- 
therine «Se Margueritte Pifton , & Catherine Bayon. 

Le 2j. le Promoteur fit oiiir en témoin la Dame Claire-Maris de Ge- 
rin , Supérieure du Couvent Ste. Urfule de Toulon , où la Demoifelle 
Cadiere étoit alors détenue, Sœur du Père Gerin Jefuite , & Pénitente 
actuelle de l'Accufé ; Dame Marie-Therefe Legier, Religieufe du même 
Monaftcre , & Pénitente du Père de Sabatier ; Magdelaine Vitalis, Anne 
Achard, & Anne-Rofe Troncj & Je 27. la Dame GabrieJle de Cogolin s 
& la Dame Therefe-Urfule Saurin, Religieufes du même Monaftere ; la 
première, Pénitente du Père Girard, & l'autre du Père de Sabatier. Nous 
ne fommes entrez dans ce détail que pour prouver l'affectation du Pro- 
moteur & des Jefuites, d'entrelarder ainfi des témoins fubornez , pour 
tâcher de détruire ce que ceux de la Cadiere avoient dépofé. 

L'Accufé non content d'avoir fait dépofer à la Dame de Cogolin ', fa 
Pénitente , le 27. Janvier tout ce qu'il voulut, le lendemain 28. il lui 
fit encore écrire une Lettre à la Dame de Beauffier la cadette , Religieufe 
du Couvent Ste. Claire d'Ollioules , pour la fuborner , & pour lui per- 
fuader de fuborner encore Meffire Portalis Prêtre , la Dame de Came-* 
lin la cadette, la Demoifelle Vitalis , & les autres Religieufes de fon Cou- 
vent, qui n'avoient pas encore dépofé , & qui dévoient être affignez 
fous le nom du Promoteur , & qu'il falloit faire dire à toutes ces per- 
fonnes que la Tourriere qui avoit dépofé d'avoir vu le Père Girard bai- 
fer la Cadiere, difoit que celle-ci étoit une Sainte , qu'elle faifoit même 
des Miracles , qu'elle avoit des liaifons avec la famille des Cadieres , & 
qu'ils lui avoient promis une Penfion pour fon entretien , que c'étoit là 
le principal. Voilà la fubftance de cette Lettre dont nous raporterons , les 
termes lorfque nous établirons nos Objets contre ces témoins ; & par 
la même Lettre le Père Girard , qui l'avoit dictée, offroit fesrefpectsà 
la Dame de Beauffier , à qui elle étoit adreffée , afin de la porter encore 
mieux à agir pour lui. 

Bien davantage , le Père Aubani Obfervantin, que fes crimes avoient 
chaffé de ce Pays , qui avoit une Sœur Religieufe dans le Couvent Ste. 



Claire d'Ollioules , & des liaifons étroites avec plufieurs autres, & dont 
on connoilToit les talens pour une pareille négociation , fut rapellé , & 
fon impunité lui fut promife, à condition qu'il fe fignaleroit pour pro- 
curer au Père Girard un pareil fort. Il faut dire à fa gloire qu'il a exacte- 
ment exécuté toutes les promelTes qu'il avoit faites, & qu'il n'a rien ou- 
blié pour cela, foit par lui-même, foir par des Religieufes de ce Cou- 
vent d'Ollioules, avec lefquelles il avoit des liaifons. 

Tout ce complot de fubornation fut exécuté à la Lettre ; car après 
avoir fait oùir au nom du Promoteur neuf Témoins qu'on avoit fubor- 
nez à Toulon , & qui font Geneviève Ventreffe , Femme d'Antoine Mar- 
tin, Cordonnier; François Robion , Chirurgien; Magdelaine Panque; 
Magdelaine Toulon, Mère de la fameufe Laugiere, une des Pénitentes 
ftigmatifées & des favorites de l'Accufé ; François Amiot , Marchand 
Parfumeur j Magdelaine Ricous, Fille d'un Calfat; Antoine Guiou , Do- 
meftique de M. l'Evêque ; la Dame Marie-Rofe Barbaroux , Religieufe 
du Monaftere de la Vifitation de Toulon ; & la Dame Marie Gaudin 
Urfuline ; on fit Defcente à Ollioules , & on fit affigner fous le nom du 
Promoteur la Dame Hyacinte Portalis ; la Dame Gabriële de Camelin la 
cadette; la Dame Therefe Beauffier 1 aînée , Keligieufes du Couvent 
Ste Claire; Meffire Jofeph Portalis , Prêtre ; le Père Antoine Aubani. Tous 
ces Témoins , par les violentes follicitations de la Dame de Beauffier la 
cadette & du Père Aubani, ne manquèrent pas de depofer tous les faits 
mentionnez dans la Lettre de la Dame de Cogolin , qui contenoit le 
mandement de cette fubornation , & (ur tout le fait de la Penfion pré- 
tendue offerte à la Tourriere; & fans craindre même d'excéder les fins 
du Mandat, ils leur firent ajouter que la Tourriere leur avoit dit que 
quand elle avoir furpris le Père Girard baifant la Cadiere au Parloir , elle 
l'avoit vu par un trou qu'il y avoit au Loquet de la Porte , par où paftoit 
un cordon qu'elle avoit trouvé ; & qu'ayant vérifié & fait vérifier cette 
Porte , on n'y avoit trouvé aucun trou , & que quelques jours après en 
ayant fait une autre vérification, on avoit trouvé qu'il y avoit été fait 
nouvellement un trou , & la moitié d'un autre. Comme la Dame de 
Beauffier la cadette avoit déjà dépofé lorfqu'elle reçut cette Lettre , & 
qu'elle n'avoit parlé ni de la Penfion ni du trou de la Porte du Parloir , 
elle eut foin d'ajouter ces deux faits lors de fon Recollement : C'eft ainfi 
que ce projet de fubornation , contenu dam cette Lettre , a été littérale- 
ment exécuté. 

Après cela la Demoifelle Cadiere fit entendre plufieurs autres Témoins, 
tant devant le Lieutenant, qu'enfuite devant Meffieurs les Commiffaires 
du Parlement, après l'Arrêt d'attribution de cette affaire à la Grand'- Cham- 
bre, pour la juger en premier & dernier Reflbrt. Cette Procédure a en- 
fuite été décrétée ; le Procès extraordinaire a été ordonné & fait, le tout 
de la manière que nous l'avons déjà expliqué dans notre précèdent Mé- 
moire inftru&if Quoique Ja caffation que nous avons demandé de h 
Procédure de l'Official foit un préalable , puifque fi elle eft caffée, il eft 
inutile d'examiner ni de juger les Objets donnez contre les Témoins oùisà 
la Requête du Promoteur ; néanmoins comme les Jefuites fe vantent de 
faire juger les Objets avant le Jugement de notre Appel de la Procédure 
de l'Official , pour évirer toute furprife , nous avons été obligez de faire 
ce Mémoire pour le Jugement defdits Objets , toujours fans approbation 
de la Procédure. Nous allons maintenant montrer que les Objets donnez 
par le Père Girard contre nos Témoins , font auffi frivoles que ceux que 
nous avons donnez contre les Témoins du Promoteur, font perrinens. 

Les 
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Les Jefuites , accoutumez a renverfer les Procédures & les preuves le* 
plus complètes , fe ja&ent de faire rejetter tous les Témoins qui chargent 
lePere Girard, 8c parlent de cela avec autant de certitude , comme h la 
chofe étoit déjà faite : Ils nous menacent de renouveller ici l'exemple de 
Balchafard des Rois , rapellé dans notre premier Mémoire , au Chapitre 
de la Subornation des Témoins. 

Nous n'ignorons ni les artifices ni leur fçavoir-faire en cette matière t 
Mais deux raifons nous raflurent contre la témérité de leurs menaces ; la 
première eft l'intégrité & la juftice de nos Juges j la féconde eft la diffi- 
culté, & on peut dire même l'impofîibilité de la chofe : En effet , com- 
ment veulent-ils que tous les Témoins qui chargent le Père Girard foient 
rejettez , tandis que de 79. oiiisà la Requête de la Querellante , qui font 
cous charge contre lui , à la referve de trois ou quatre , il n'en a repro- 
ché que neuf ? Croyent-ils que la Juftice , pour leur faire plaifir , rejettera 
d'office des Témoins non reprochez ? A l'égard des neuf contre lefquels 
il a donné des Objets , nous en allons faire voir l'inutilité» 

Il eft vrai que l'Accufé , après avoir été confronté avec les Religieufes 
du Couvent Ste. Claire d'Ollioules , fans avoir propofé aucun Objet con- 
tr'elles , quoi qu'il en eût été interpellé à la forme de l'Ordonnance , parce 
qu'il n'en avoic aucun 5 comme on lui dît qu'il ne fe défendoit pas bien , 
& qu'il falloit objecter les Témoins qu'il lçavoic le charger , il voulut , 
maistrop tard , profiter de cet avis , en objectant Marie- Anne Mate- 
ronne , Tourriere , lorfqu'elie lui fut confrontée : Il ajouta que cette Tour- 
riere avoir tout crédit fur l'efprit de la Supérieure , de la Dame de Lef- 
cot & quelques autres Religieufes , & qu'elle les avoit porté à ajouter à 
leurs dépofitions lors de leurs Récollemens. Mais cela ne fçauroit four- 
nir aucun reproche ni contre la Dame Abbeffe , ni contre la Dame de 
Lefcot , ni contre aucune autre Religieufe de ce Couvent, par deux rai- 
fons fans réplique» 

La première fe tire de ce que , fuivant l'Ordonnance Criminelle au 
Titre des Récollemens » Art 16. lors de la Confrontation le Querellé eft 
interpellé de fournir fur le champ les reproches qu'il a contre le Témoin, 
& averti qu'il n'y fera plus reçu après avoir entendu la lecture de fa dé- 
position ? & que fuivant l'Art. 1 r>. le Délat n eft plus recevable à fournir 
des reproches contre le Témoin , après avoir oiii la lecture de fa dépo- 
sition. L % Accuje , dit cet Article , ne fera plus reçu à fournir des reproches 
contre le Témoin , après qu'il aura entendu la lefiure de Ja déposition \ ce qui 
eft conforme aux anciennes Ordonnances , & fur tout à celle de François 
premier , parce que ce (eroit ouvrir la porte à la fubornation » que de re- 
cevoir la preuve vocale pour des Objets qui n'auroient été propofez qu'a- 
près la lecture des dépolirions. Voilà pourquoi on ne peut plus recevoir 
que des Objets qui foient juftifîez par écrit : Ainfi le Père Girard > qui lors 
de la Confrontation avec la Dame Abbeile , la Dame de Lefcot & les au- 
tres Religieufes , n'avoit propofé aucun Objet contr'elles, n'a pas pu en- 
fuite , lors de fa Confrontation avec la Tourriere , alléguer fans preuve 
que celle-ci par un effet du crédit qu'elle avoic fur elles , leur avoir perfua- 
dé d'ajouter des nouveaux faits lors de leur Récollement,6c fe former par 
là un Objet verbal contr'elles. 

La féconde raifon eft tirée de ce que cela eft non - feulement deftitué 
de toute preuve ,mais même de toute vraifemblance : En effet , à qui veut 
perfuader l'Accufé qu'une Tourriere ,qui eft la Servante du Couvent , ait 
un empire abfolu fur l'efprit de la Supérieure Se des Religieufes , & que 
fi elles ont ajouté à leur Recollement , ce ne puiffe être que par un effet 
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de cet afcendant que cette Tourriere avoic fur elles ? Comme fi l'Ordon- 
nance Criminelle , en l'Art. 5. du môme Titre , n'avoit pas fuppofé que 
les Témoins lors du Recollement ajoutent ou diminuent ordinairement 
leurs dépolirions , puifqu'elle fait un devoir aux Juges de les interpeller 
de déclarer s'ils y veulent ajouter ou diminuer ; & que d'ailleurs il ne fut 
as alTez évident par la Procédure que II ces Relieufes ajoutèrent dans 
e Recollement beaucoup de faits , c'eft parce que l'Official les avoit ré- 
tranchez de leurs dépofitions en les rédigeant. Quand on s'eft fait un 
métier de combatte ouvertement la vérité , il faudroit du moins ref- 
peéter la vraifemblance. Doncques cette allégation verballe de l'Accufé , 
Faite Ci après coup , 5c fi contraire à la vérité ôc aux régies de la vrai- 
femblance, ne peut donner aucune atteinte à la déposition de l'AbbefTe 5 
ni à celle des Religieufes de ce Couvent , contre lefquelles l'Accufé n'a 
propofé aucun Objet lors de fa confrontation avec elles. PaiTons main- 
tenant aux neuf Objets qu'il a propofez , 2c montrons en l'illufion. 

Le premier eft celui qu'il a donné contre Mellire Jean-Baptille Giraud, 
Curé de la Cathédrale , ÔC il le fonde fur ce qu'il paraît dit-il , de Caf- 
jeciatton , & d'être été rechercher [es Pénitentes peur les quejlionner fur les 
manières dont il les dirigeait , & leur fane dire des fentimens qu'il n'a point: 
A quoi Mejjire Giraud a répondu qu'il na point été rechercher les Pénitentes 
du Pete Girard. 

Cet Objet eft certainement pitoyable. 1 °. Parce qu'il eft. prouvé par 
la Procédure que Médire Giraud n'avoit point affecté de rechercher a 
queftionner fes Pénitentes , 6c que c'étoit par occalion qu'il avoit parlé à 
deux ou trois d'elles. 

2 °. Quand il faudroit fuppofer pour un moment contre la vérité que 
Mellire Giraud fe fut formalifé de la conduite de ces deux ou trois Pé- 
nitentes du Père Girard , qui étoient fes Paroiflienes , non- feulement il 
n'yauroitlà aucune aflcctation de fa part , mais encore il n'auroit faic 
en cela que remplir fon devoir. Il entendoit dire à toute la Ville que la 
Guiol , la Reboul , la Laugier 6c autres avoient desextafes continuelles 
£v des ftigmates , 5c il voyoit qu'elles faifoient continuellement des par- 
lies de plaifir j n'étoit-il pas en droit de fe formalifer de ce contrafte fi 
étonnant ? Et depuis quand n'eft - il plus permis à un Parleur , qui clt 
comptable à Dieu de fes Ouailles , de s'informer de leur conduite ? Et 
n'eft - ce pas une dérifion à la Juftice de venir objecter avec un pré- 
texte aufli ridicule un Témoin de la vertu ôc de la probité de Meffire 
Giraud ? 

Le fécond Objet donné par le Père Girard regarde Claire Berarde , & 
il eft tiré d'une part de ce qu'elle eft la Servante de la Mère de la Que- 
rellante j ôc de l'autre , de ce qu'il prétend qu'il y ait une contrariété 
entre la dépofkion de ce Témoin , 5c l'expolition de la Demoifelle 
Cadiere , en ce que celle-ci dit d'avoir eu trois mois de rétention j ce 
qui porteroit cet événement à la fin d'Août , tandis que ce Témoin le 
place environ à Pâques. 

Mais ces deux prétextes font abfolument infoûtenablcs j le premier , 
car quoique Berarde foit la Servante de la Mère de la Demoilelle Ca- 
diere , elle n'eft pas moins un Témoin légitime pour les faits qui te 
font pafîcz dans l'intérieure de la Maifon de fa MaîtrelVe 6c dans la Cham- 
bre de la Querellante , dont les principaux font 5 le premier, que depuis 
le Carême jufqu'au 5. Juin de l'année 1730. le Père Girard s'étoit en- 
fermé prefque tous les jours dans la Chambre de la Demoifelle Cadiere , 
qu'il fermoit à clef , 5c qu'il y reftoit depuis une heure 5c demi ou 



deux après midi jufqu'au foi'r. Le fécond, que pendant plufieurs jours il 
lui avoit donné une écuéle d'Eau qu'il al loi t prendre lui même & qu il 
ne vouloic pas que perlonue autre touchât que lui. Le trentième , que ' 
quelques jours après Pâques la Demoifelle Cadiere , en préfence du I ère 
Girard, lui ayant remis un Ppt rempli de Sang pour i'ader jet ter , il dit , 
quelle imprudence ! Ah ! quelle imprudent» ! Farce qu'à cet égard Berarde 
eft un Témoin necelVaire , cv que c'elt une Maxime conUante au Pa- 
lais , que le témoignage des Domeftiques eft reçu pour les taits domef» 
tiques , fuivant la tameufe Conftitution des Empereurs Theodofe & Va- 
lentinien en la Loi tonjenfu au Cod. De tepud. S la remarque de tous 
les Interprètes fur cette Loi, & de tous les Docteurs, & fur tout celle 
de Godefroy Se de Mornac fur la Loi 3. au Cod. De ttjhb. & de M.' 
le Préfident Faber en fa Définit. 7. au même Tit. tant au corps de la 
Définition qu'aux Notes : A<aw, dit-il, O' Domcflui ti'fte'i aàmittuntut 
de bu qu.t jaùla funt âomi , & (jtt non per atios tjuam Dowejlicoi probàti 
poffunt. Et n'eft-ce pas là la xViaxime confiante des Arrêts , comme 
l'attelle M. de Catellan , Liv. 9. Chap. 7. i» fine, on tient commum- 
ment , & oh i'objerve ainji , que m Domejlicis non reprobatur Dome/licum 
tefiimonmm. 

Le fécond prétexte n'eft pas moins frivole j foit parce qu'il ne s'agit 
pas ici d'examiner il la dépolition de cette Servante ett conforme à lex- 
pofition de la Querelante , ou fielle en eft différente , puifque ce fe- 
roit là un examen qui ne pourroit-être fait que lors du Jugement défi- 
nitif, pour favoir fi l'on devroit s'en tenir à l'expofition ou à cette dé- 
pofition j foit encore plus , parce qu'il n'y a aucune contrariété entre la • 
dépoiitition de ce Témoin , & 1'expofition de la DemoileLe Cadiere > 
bi l'on voie bien que 1 Aecufé ne s'eft formé cette contrariété chiméri- 
que , qu'en fe perfuadant faufïement que la Demoifeile Cadiere avoit 
fixé l'époque de la jou'ùTance au jour qu'il lui donna la Dikipline en pé- 
nitence de ce qu'elle avoit refuié de fe livrera l'elprit qui la vouloit éle- 
ver en l'air ( ce qui arriva dans le mois de May ) tandis que toute la te- 
neur de l'expofition faite devant le Lieutenant , montre la faufleté de 
cette fuppofition , & qu'il e(t certain, qu'avant qu'il lui donnât la Difci- 
pline au mois de May, elle avoit déjà eu une grande perte de Sang, 
peu de jours après Pâques , comme dît la Servante , enfuite de l'Eau qu'il 
lui avoit donne depuis plufieurs jours- En effet , n'eil-il pas prouvé par 
une foule de Témoins irréprochables , que depuis le mois de Décem- 
bre 1719. que la Demoifelle Cadiere fut mife dans l'état d'obfefiion , le 
Père Girard avoit commencé de l'aller voir , & de s'enfermer dans fa 
Chambre deux ou trois fois par femaine , &. que depuis le Carnaval d'après 
il v alioit journellement 6c y reltoit enfermé feul avec elle toute l'après 
dînée? A qui veut-il perfuader qu'il fe fut enfermé depuis le mois de Dé- 
cembre 1715). jufquau 5 Juin 1730. tout feule dans la chambre de fa 
lenitente , qu il aimoit fi paiîîonnément , pour ne joiiir d'elle que fur 
la fin du mois de May? 11 faut fe croire bien peifuafif, ou les autres 
bien dupes , pour fe fîater de perfuader une pareille chofe. Et pour mon- 
trer l'abfurdité de l'Objet qu'il a donné contre Berarde , ne fuffit il pas 
d'obferver qu'il avoué lui même la vérité de tous les Faits qu'elle dépofe i 
qu'il avoue de s'être enfermé avec la Querelante, de lui avoir donné de 
l'Eau plufieurs fois, & d'avoir vu le Pet plein de Sang. 

Le troifiéme Objet propofé par le Père Girard eft donné contre The- 
refe Lionne, Veuve de l'Allemand, fi connue dans la Procédure fous 
le nom de £ Allemande , & il eit conçu en ces termes. Le Querelle dit ne 
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pouvoir fe tenir à la dépofition & addition au Recollement de ladite Témoin > 
d'autant quelle a donné tout nouvellement des preuves publiques de la foibleffe 
de [on efprit , qu'il ne doute pas quelle ne parotffe par fa déposition » & par 
ai»fi il ne fcauroit s'y tenir. 

Cet Objet n'cft fondé que fur une pure fupofition > car i „. Quelle mar- 
que de foiblefle d'efprit trouve- ton dans la dépofition de l'Allemande, 
à moins que ce ne foit parce qu'elle parle de certains faits extraordinai- 
res ? Mais ces faits extraordinaires ne font-ils pas prouvez , non- feulement 
par une foule de Témoins irréprochables , & par la notoriété publique à 
Toulon , mais encore par les propres aveu de l'Accufé ? 

i 9 > Ou eft le Jugement qui ait déclaré ce Témoin imbecille , comme 
il le faudrait , pour pouvoir rejetter fon témoignage fous un pareil pré- 
texte i Ou font les preuves de la prétendue démence ? Croit-il de venir à 
bout de faire rejetter des Témoins par des fupofitions évidemment ca- 
lomnieufes î 

Le quatrième Objet eft donné contre Magdelaine Allemand, qui eft la 
fille de Therefe Lionne , dont nous venons de fournir lafalvation, & 
il eft fondé fur ce que ja Mère ayant prétendu être objedee 9 & que cette 
ebjefjl$n était venue de lui Querellé > Ja dépofition ne peut pas manquer d'être 
fufpecle > & faite en vue de juflifier les vtfions de Ja Mère, 

Mais cet objet eft encore plus frivole que celui qu'on vient de détrui- 
re > foit parce qu il n*eft fondé que fur un faux prétexte , puifque bien 
loin que ce témoin n'ait dépofé que pour prouver que l'obfelfion de fa 
Mère venoit du Père Girard , elle n'en parle pas feulement dans fa dépo- 
fition , mais feulement des Faits qui regardent la Plainte de la Demoi- 
felle Cadiere > foit encore plus , parce que quand même elle auroit 
parlé de l'obfelfion de fa Mère ( ce que non ) cela n' auroit pas pu faire 
rejetter fon témoignage , d'abord que fa Mère n'étoic point plaignante » 
& que le témoignage de celle-ci étoit recevable , comme on vient de le 
montrer. 

Le cinquième Objet de l'Accufé eft, donné contre Anne Batarelle en 
ces termes. Le Querellé a dit ne pouvoir fe tenir à la dépofition de la 7émoin y 
d'autant que ce quelle a fait À la baflide de la Demotjelle Cadiere > témoigne 
la foibleffe de Jon efprit. 

Cet Objet eft en vérité fingulier. La Batarelle avoit eu un accident à 
la Baftide de la Demoifelle Cadiere, & c'eft là-deflus qu'il veut fonder 
un Objet. Quel aveuglement ! Ce n étoit pas-là l'idée qu'il en avoit 
lors qu'il l'avoit mife au rang de fes favorites , & qu'il l'honoroit de fes 
familiaritez , comme il eft fi bien prouvé par la Procédure > & même 
par fes propres Aveu , où il convient qu'elle l'avoit baifé dans la Mai- 
fon de la Cadiere , quoique ce baifé eût été réciproque j & il l'avoit fi 
bien inftruite du Qiiiétifme , qu'il n'y a point de Théologien Quié- 
tifte qui en puifle parler plus fçavamment qu'elle a fait par fa prodi- 
gieufe dépofition. C'eft ainfi que la neceffité de fa caufe le force à mé- 
connoître celles que fon coeur connoifloit fi bien. 

Le lîxiéme Objet de l'Accufé eft donné contre Margueritte Einaude, 
Femme de Jofeph Daumas. Le Querellé a dit ne pouvoir je tenir À Ja dé- 
pofition , d'autant qu'elle ejl livrée entièrement à la Mater onne > Tourriere , 
qui n'aura pas manqué de l'engager « dépojer. 

L'Accufé n'impute pas à la Materonne d'avoir engagé Einaude à dépo- 
fer contre la vérité , mais feulement à dépofer > ce qui ne feroit p.is un 
Objet , fi le fait étoit aufli véritable qu'il eft fupofé. Quel efprit tranf- 
cendant eft donc celui de cette Tourriere ? Non contente de gouverner 

tout 
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tout Ton Couvent & cfc maîtrifer fa Supérieure , elle répand encore Ces 
imprefïions an-dehors , <Sc gouverne tout le lieu d'OHioules. Si elle a eu 
alfez de pouvoir fur l'clprir. de l'Abbefîé de fon Cornent & d'autres Re- 
ligteufes , pour leur taire dépofer tout ce qu'elle aura voulu , pourra-t'on 
lui refufer ce même pouvoir fur l'eiprit de la femme de Daumas ? Quels 
pitoyable*; objets ! 

Le feptiéme objet eft celui que le Père Girard donne contre Marie Ma- 
terone , Tourriere , en ces termes: Le Querellé a du ne pouvoir Je' 'tenir k 
fa depofiùon , d'autant que ladite Témoin a tout crédit fur l'efprit. de la Supé' 
rieur e , cjr de la Dame de Lefcot , rjr de quelques /tu très keligieufes , cjr qu'elle les 
a porte' à faire ï .Addition au Recollement , cjr cela en haine de ce quelle s'efl 
imaginée que le Querellé voulait la frire jortir du Couvent \ quelle ejt dans une 
relation ties-étroitc avec la Cadure & fes Parens •■> quelle a protté par tout Us 
miracles de la Cadiere , dont elle connoiffoit la faufjeté s que le Père Cadiere , 
Dominicain , deux purs avant fa déposition , efi venu ejr a refié au Parloir une 
heure avec ladite Témoin , pour lui dire ce quelle avoit h depofer ; que le jour 
quelle alla défofer à Toulon, l'Abbé Cadiere la vint prendre ejr l<* mena pour 
dépofer , ejr quelle alla à droiture dans la Maifon de la Cadiere , où elle laifja (a 
Monture çj? fa Capote i ejr enfin les Cadieres lui ont offert une penfton. La Té- 
moin a dit : Qu'il efi véritable qu'elle a proné les miracles de la Cadiere dans 
le commencement , mais fur la fin ele a fait au contraire 5 que deux jours avant 
fa dépoftion le Père Cadiere étant venu voir t'Abbcfje , lui parla pendant quel- 
que tems , tandis que les Keligieufes étoient allées à Vêpres , 'ejr que le Père 
Cadiere ne lui parla que de chofes indifférentes , avouant que l'Abbé Cadiere 
•vint la prendre avec le Sergent , demanda permijfion à l' Abbcffé de la mener 
a Toulon : quelle alla défendre a la Forte de la Cadiere , où elle laiffa fa Cfr* 
pote ejr fa Béte , lorjqu'elle alla répondre , niant le furplus des objets. 

Tous les prétextes fur lefqueîs cet objet eft fondé , ne fçauroient être 
plus frivoles. i°. Nous avons déjà montré le ridicule de l'afcendant cre 
cette Tourriere fur l'efprit de la Supérieure , de la Dame de Lefcot & de 
quelques autres Religieufes. 

2°. La haine qu'il veut prêter à cette Tourriere contre lui fur ce qu'il 
vouloit la faire fortir du Couvent , eft une fuppofition bien évidente ; & fi 
le fait ctoit auffi véritable qu il eft faux , ne prouveroit - il pas toujours 
mieux que cette Tourriere 1 avoit furpris plufieurs fois lorfqu'il baifoit la 
Cadiere ? Car quel autre motif auroit-il pu avoir de la faire chafler du 
Couvent ? 

3°. Cette Tourriere n'avoit pas d'autre relation avec la Demoifelle Ca- 
diere , que celle qu'elle avoit avec toutes les autres perfonnes du Cou- 
vent. 

4°. Si elle avoit au commencement prôné les miracles de la Cadiere » 
elle n'avoit fait que fuivre l'exemple de toute fa Communauté qui en avoit 
conçue la même idée par tant de faits extraordinaires dont elles avoient 
été les témoins , & même l'exemple de l'Accufé , qui la donnoit par 
tout comme une Sainte : n'eft-ce pas lui qui en publioit la Sainteté & 
les merveilles ; foit par fes Lettres , & fur tout celles qu'il avoit écrites à 
l'Abbefie, où il la lui donnoit pour un dépôt de Sainteté, & lui recom- 
mandoit delà faire communier tous les jours, & que Dieu marque- 
roit bien-tôt qu'elle n'étoit pas indigne de cette grâce finguliere ; foit ver- 
balement , jufques-là qu'il eft prouvé par la Procédure que le premier 
Vendredy de Juillet, que la Cadiere eut une transfiguration, il dit aux 
Re^gienfes de conferver pvécieufement l'eau dont on lui avoit lavé le 
Mémoire. C 



ÏO 

Vifage enfangîantc ; parce qu'elle feroit des miracles , 5c que la Cadiere 
en avoit déjà fait à Toulon ? Et il avoit fi bien formé le deflein d'en 
impofer au Public & de la lui donner pour une Sainte , que d'une part il 
avoit chargé la Dame de Lefcot, Maîtrefle des Novices , d'écrire exatte- 
menr tout ce qui arriveroit d'extraordinaire à la Demoifelle Cadiere , pour 
fervir enfuite à l'édification du Public , & que de l'autre il avoit forcé cel- 
le-ci à écrirc4e Carême qui contient toutes fes vifions & fes Prodiges, & 
qu'il faroît par fes Lettres qu'il le lui demandoit avec rant d'inftance, afin 
<Ten faire un jour le monument des Miracles de fa Dévote. Il reproche à 
Materone qu'elle connoifloit la faufleté âcs Miracles de la Cadiere, tandis 
qu'il prétend lui-même de ne l'avoir pas reconnue. A qui eft le tort ? Eft-ce 
à la Tourriere, ou au Dire&eur ? A une Servante , ou à un Théologien ? 
Toute la différence en- pourtant que la Tourriere croyoit de bonne foi tous 
ces Prodiges , avec tout le refte de la Communauté ; au lieu que le Père 
Girard , qui en étok lui-même l'Auteur , en connoifloit toute l'illufion , & 
^en recùeiîloit tout le fruit. 

j 8 . Le fait que le Père Cadiere avoit parlé une heure avec cette Tour- 
riere, fur ce qu'elle devoit déposer , n'eft qu'une pure fuppofition. 

<J°. Si l'Abbé Cadiere fut à Ollioules avec l'Huiflîer qui alla aflïgner la 
Tourriere pour dépofer , ce ne fut que pour prier l'Abbefle de vouloir bien 
Je lui permettre ; & il eft prouvé par plufieurs témoins, & même par la dc- 
■pofition du Père Aubani , tout vendu qu'il eft à l'Acculé , que l'Abbé Ca- 
diere ne retourna pas à Toulon avec la Tourriere; C\ celle-ci fut laifler fa 
Monture & fa Capote à la Maifon de Cadiere , fans y avoir rïen pris elle- 
même, c'eft parce qu'apparemment elle n'aveit pas d'autre connoiflànce 
à Toulon : eft-ce là un Objet ? 

A l'égard de la Penfion , le Père Aubani ayant menacé la Tourriere , que 
M. l'Evêque la feroit chafler du Couvent , pour avoir dépofé contre le 
Père Girard, elle lui répondit, fi M. l'Evêque me fait fortir du Couvent, 
il faudra qu'il me fafle une penfion pour me nourrir , puifque je n'aurai pas 
d'ailleurs de quoi vivre : voilà comment elle avoit parlé de Penfion , ainfi 
qu'elle l'a expliqué dans fa confrontation avec la Demoifelle Cadiere ; & 
cela eft encore prouvé par d'autres Témoins , & fur tout par Marie - Gré- 
goire dans fon recollement. Voici cependant le complot qu'a fait l'Accu- 
lé pour faire dire à des faux Témoins que les Parens de la Cadiere avoient 
offert une Penfion à cette Tourriere , & qu'elle avoit dit qu'elle étok fâ- 
chée de l'avoir rcfufée. Il fit écrire une Lettre le 2R. Janvier dernier , par 
la Dame de Cogolin , fa Pénitente, à la Dame de Beaufller cadette , Re- 
ligieufe Clairifte d'Ollioules, qui a été avérée le 11. Mai. En voici la 
teneur. 



Madame , j'ai reçu vos trois Lettres dans un même paquet far un Père Ob' 
fervantin , dont j'ai été très-fatisfaitc ( apparemment que c'étoit le R. Père 
Aubani. ) Pour ce qui regarde les mauvaises moeurs de la Tourriere , l'on n'en- 
treprendra point de prouver en quoi ; ce (eroit entreprendre un nouveau- Procès , 
on fe contentera de donner copie à Madame de Camclin la cadette , à M Por- 
tails , ejr à Mademoiselle Vitalis , & quelques autres de votre Maifon qui 
n'ayent point encore dépofé i car pour celles qui l'ont déjà fait^ on ne peut pas 
leur donner copie pour une féconde fois : ainft ne craignez rien pour vous , on 
ne vous commettra en rien , ni pour rien qui pût vdus faire ou procurer la 
moindre peine. Le Procès va le mieux du monde pour le Père Rccleur ; on a 
fini d'entendre les Témoins de la Cadiere , mais ÏOJftcialité n'a pas fini de 
faire oitir les fiens : la depofition qu'a fait votre Tourriere ejl la même que 
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celle dont elle s'cfl vantée i tout a confifté à aire que le Refieur areit baife 
la Cadiere à la fenêtre de vôtre grille du Choeur , ejr une autre fois dans fon 
Lit, ér autres ckofes de cette nature. Il Juffit que les perfonnes qui depofe- 
ront apurent avoir oui dire a la Tourrierc , tomme Cadiere était une Sainte ; 
quelle faifoit même des Miracles ; de fes liaifons avec la Famille des Cadic- 
tes ', la ïenfon que [es gens lui aboient promis four fin entretien » cefl là 
U principal. Le F ère Retient vous afjure fes refpech. Je fuis de tout mon coeur , 
Madame i votre très-humble ferzaute, Sœur DE COGOL1N. 

On ne peut pas révoquer en doute que l'Accufc n'ait fait écrire dette 
Lettre à la Dame de Cogolin j foit parce qu elle n'a pour objet que de 
lui procurer des faux Témoins , & Pimpuniré de (es crimes ; foit parce 
que les refpe&s qu'il y ofFroit à la Dame de Beauiïïer cadette , prouvent 
qu'il étoit prefeut lorfqu'elle fut écrite , & même qu'il la ditta ; foie 
parce que la Dame de C ogolin Ta enfuite declaté , ce qui a donné lieu 
à des fuites qui ont fait beaucoup d éclat à Toulon. 

En fécond lieu, il eft prouvé que le Complot de Subornation de cette 
Lettre a été exécuté. Les Perfonnes mentionnées dans cette Lettre , & les 
autres du Couvent Ste. Claire , qui n'avoient pas encore depofé , ont été 
afïignéesau nom du Promoteur: Sçavcir , la Dame de Camelin cadette, 
la Dame de Beaufller l'aînée , le Père Aubani , & Mefllrc Portails Prêtre , 
& ils ont depofé que la Tourriere avoit dit que là Cadiere étoit une Sain- 
te ; qu'elle avoit fait des Miracles ; qu'elle a. oit des liaifons avec la Fa- 
mille des Cadieres ; & qu'elle avoit ajouté qu'elle étoit fâchée d'avoir 
refufé la Penfion qui lui avoit été offerte pour (on entretien. Ils ont même 
ajouté que la Tourriere avoit dit qu'elle n'avoit vu le Père Girard , 
bailant la Cadiere dans le Parloir , que d'un trou du Loquet ^e /a Porte 
où paffoit un Cordon qu'elle avoit coupé; & qu'ayant examiné 5c fait 
examiner la Porte , on n'y avoit point trouvé de trou; & que deux ou 
trois jours après , layant de nouveau examiné Se fait examiner , on y 
avoit ttouvé un trou nouvellement fait & la moitié d'un autre 5 & la 
Dame de Beauffier cadette ,qui avoit déjà depofé lors delà réception àe 
cette Lettre , & qui n'avoit point parlé , ni du fait de la Penfion , ni de 
celui du trou de la Porte , les a ajoutez à fon Recollement. Tout cela 
prouve donc invinciblement , & la fauïlèté des Faits qu'on impute à la 
Touniere, & la Subornation de tous les Témoins, aufquels on les a 
fait depofer. 

1 °. Parce que ce font là les Témoins marquez par la Lettre , qui con- 
tient le plan de cette Subornation. 

a . Parce que ces Témoins ont depofé precifement les Faits contenus 
dans cette Lettre. 

3°. Parce qu'aucun Témoin de ceux qui avoient depofé avant cette 
Lettre n'avoit pas patlé de ces Faits; & que la Dame de Beaufller ca- 
dette, qui avoit depofé auparavant , n'en a parlé que dans fon RecoU 
Iement. 

4°. Parce qu'il eft fi faux que la Tourriere eût dit d'avoir Vu par le 
trou de la Porte du Parloir , lorfque le Père Girard baifoit la Demoi- 
felle Cadiere, qu'elle a dit au contraire dans fa Dépofition, que ce fut 
en entrant doucement dans le Parloir qu'elle les avoit furpris fë baifanr. 
Tous les autres prétextes que l'Accufé a employez pour chicaner la Dé- 
pofition de la Tourriere , après en avoir entendu la leâure , & qui ne 
font pas prxfcntis fpeculationis , font trop frivoles pour mériter une réfu- 
tation. L'Objet donné contre cette Tourriere eft donc absolument ia- 
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foùtenable & fa Depofition, qui eft d'ailleurs confirmée par plufieurs 
autres Témoins irréprochables , ne peut recevoir aucune atteinte. 

Le huitième Objet donné par l'Accufé regarde Lucrèce Materone, 
Soeur Converfe du même Couvent. Il eft conçu en ces termes : Ledit 
Querellé a dit ne pouvoir Je tenir à fa depofition , d'autant quelle cji la 
Sœur de Materone , Tourriere , qui eff un Témoin fuborné , (jr quelle n'aura 
pas manqué de la folliciter à depojer. La Témoin a dit qu'elle eft la Soeur de 
Materone , niant le jurplus de l'Objet. 

Il faut être fans doute bien coupable & bien dénué de raifons, pour 
alléguer un pareil Objet ; car ne venons-nous pas de fa re voir que ce 
n eft pas jylarie Materone , Sœur de Lucrèce , qui eft un Témoin fu- 
borné , mais bien ceux qu'il a fuborné lui-même , ou fait fuborner par 
la Dame de Beaufficr la Cadette 5c par le Père Aubani ? 

Le dernier Objet donné par le Pcre Girard eft contre la Dcmoifelle 
Therefe Villeneuve , & il eft fondé fur ce qu'elle s'étoit confeflee à lui 
pendant un certain rems, & que par fon Confeil étant entrée dans le 
Tiers-Ordre de Ste. Therefe, elle s' eft enfuite confeffee aux Carmes, 
qui en ont la direction. 

Voilà certes un bel Objet. Si l'Accufé vouloit l'étendre à tous ceux 
qui ont cefle de fe cenfeffer à lui, cet Objet deviendroit bien géné- 
ral. Depuis quand le choix des Confefleurs n'eft-il plus libre , ou eft*. 
il devenu invariable ? Et fi depuis fa réception au Tiers-Ordre elle s'eft 
confeflee aux Carmes , c'eft parce que cela lui eft plus commode. 

Ce font là tous les Objets fournis par l'Accufé : On lahTe à peufet 
avec quel fuccès lui & tes Emiflaires peuvent dire que tous les Té- 
moins qui le chargent font fufpeûs , & prophetifer qu'ils feront infailli- 
blement rejettez , tandis que de 75). oùis contre lui , il n'en a objecté 
que p. & que les Objets qu'il a donné contre ces 51. font fi pitoyables, 
que ce feroit faire injure à la Juftice, de croire qu'elle puiffe en ad- 
mettre aucun. 

Il n'en eft pas ainfi des Objets que les autres Décrétez ont donné 
-contre les Témoins oùis à la requête du Promoteur : Il fuffiça de faire 
quelques réflexions fur la plupart des Objets , pour en montrer le fon- 
dement & la juftice. 

Notre premier Objet regarde la Dame de Gerin , Supérieure du Cou- 
vent des Urfulines de Touloa , & il eft fondé i°. Sur ce qu'elle a un 
Erere Jefuite. 

2°. Sur ce qu'elle a eu beaucoup de part aux violences qui ont été 
faites à la Demoifelle Cadiere pendant qu'elle étoit détende dans fon 
Couvent. 

3 . Sur ce qu'elle eft la Pénitente aétuelle de l'Accufé, comme elle 
l'a avoué; car (i fuivant la Loy j. au ff. de Teftib. pour qu'un Témoin 
foit légitime, il faut que fon témoignage loir exempt de tout foupçon 
de haine, d'amitié, de partialité & de complaifance pour les Parties; 
fi (uivant la décifion du Jurifconfulte Modeftin en la Loy 7. du mê- 
me Titre , l'afcendant qu'une Partie a fur le Témoin fournit un ré- 
proche pertinent , quel Objet peut être plus légitime que celui qui eft 
fondé fur ce que le Témoin eft le Pénitent ou la Pénitente de la Partie 
en faveur de laquelle il a depofé, puifque l'amendant que le Confefleur 
a fur l'efprit de fes Pénitentes eft abfolu , & le plus grand qu'on puiife ' 
avoir ? C'eft pour cela que toutes les liberalitez qu'un Pénitent fait en 
faveur de fon ( onfefieur font nulles , & font toujours caflees , fuivant 
les Arrêts uportez par Ricacd en fon Traite des Donations , Part. 1. 

Chap. 
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Chap. 3. Sec*c. «K N°. 5 1 f . & fuivans i par Deshenris , Tom. 2. liv. 4. Queft* 
54. par Brctonier & par Albert, verb.Tdlament. Art. 3^. 

4 . Parce que la Dame de Gerin eft fi dévouée à l'Accufé , & fi 
portée à tout faire pour tâcher de lui procurer Ion impunité , que d'u- 
ne part elle avoit , conjointement avec lui , obligé la Dame de Cogo- 
lin a écrite la Lettre dont nous avons déjà parlé , pour lui fubomer 
des Témoins , ce qui a donné lieu à une querelle qui a tant fait d'éclac 
à Toulon i & que de l'autre, elle a écrit une longue Lettre le feptiéme 
May dernier , à la perfuafion du Père Girard , & fous fon dictament, 
comme toute la teneur de cette Lettre & le ftile le prouvent fi bien , & 
où l'on trouve toutes les expreflions favorites de l'Acculé , jufqu'à fon 
griffonage devenu fi commun & fi trivial à fes Pénitentes , & par la- 
quelle , aux dépens de la vérité fi bien prouvée par la Procédure , par 
les Lettres & les aveus du Père Girard , elle publie fon innocence , & em- 
ployé mille impoftures pour noircir & pour incriminer la Demoifelle Ca- 
diere. Cette Lettre , qui eft une nouvelle preuve de tous les moyens 
iniques employez par l'Accufé , eft dans les mains de tout le monde. On 
laifle à penfer fi un pareil Témoin , qui a trahi en tant de manières la 
vérité, & été un inftrument de menfonge en faveur de fon Dire&eur, 
peut foutenir la face de la Juftice, & fi elle n'en rejettera pas le témoigna^ 
ge avec indignation. 

L'Objet donné contre la Dame de Cogolin , n'eft pas moins perti- 
nent. Elle eft la Pénitente actuelle de l'Accufé » comme elle en a con- 
venu dans fa confrontation avec les Appellans. Non contente d'avoir 
en fa faveur trahi la vérité dans fa dépofition , elle a encore fu borné la 
Dame de Bauflier Cadete , & lui a faic fu borner d'autres Témoins pour 
lui' procurer des Objets contre la Tourriere , & des faits juftificatifs , 
comme il eft juftifié par fa Lettre du vingt-huitième Janvier dernier , par 
elle avérée » & dont nous avons déjà rapporté la teneur , &.' dans laquelle 
elle parle du procès de fon Directeur avec autant d'attachement , que fi 
c'eût été fon propre procès : Nous ferons joindre à la Procédure cette Let- 
tre & la Procédure en averation. En faut-il tant pour faire rejetter fon té- 
moignage? 

Meffire Camerle , Aumônier de M. l'Evêque , & Antoine Guyol fon 
Valet , pourront.ils être regardez comme des Témoins légitimes , fi l'on 
faic réflexion que leur Maîcre qui . aux inftantes prières de la Demoi- 
felle Cadiere , de toute fa Famille , & même de tout ce qu'il y a de plus 
qualifié à Toulon , avoit promis de laifier dans un oubli éternel cette 
affaire fi honteufe , & qui fans doute n'auroit pas dû attendre des priè- 
res pour prendre ce fage parti , a fait faire ce honteux éclat à la per« 
fuafion du Père de Sabatier Jcfuite i a envoyé fon Officiai avec fon cor- 
tège fi diffamant chez la Demoifelle Cadiere , pour la forcer par la Re- 
ligion du ferment à faire éclater fon deshonneur & celui de fon Dire- 
cteur i a employé , pour la forcer de fe (départir de fa plainte , ou pour 
faire échouer (es preuves > le refus des Sacremens & des Confefleurs, 
comme il eft prouvé par les divers Comparans produits au procès > écrit 
des Lettres à la Supérieure des Urfulines d'Ollioules , pour l'y obliger 
par des mauvais traitemens lorfqu'elle y fut traduite , & où elle fut lo- 
gée dans une Chambre puante , où il n'y avoit pour tout Meuble qu'un 
peu de paille à Terre , à moitié pourrie j & des Lettres à la Supérieure 
& aux h éligieufes du Couvent Ste. Claire du même lieu , lors du Reco- 
lement , pour leur perfuader de difculper le Père Girard ,• Lettres qu'il en- 
voya par fon Greffier , comme nous offrons de le prouver i fait ména- 
Memoire. D 
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eer par le Pcre Aubani & par le père Boutier , Obfervantins , la Tour- 
riere Se les aucres Réligieufcs qui avoient dépofé contre l'Accufé , de les 
faire chaffér du Couvent i fait menacer même de la Queftion les au- 
tres Religieufcs qui chargeoienc le rere Girard , comme il eft prouvé 
entre autres par le Recollement de Marie Grégoire 5 avoit au commen- . 
cernent de ce procès écrit une Lettre circulaire pour publier la préten- 
due innocence du Querellé , & la calomnie prétendue de la Querellante > 
£c a écrit même enfuite les Lettres de follicitation à Meilleurs les Ju- 
ges en faveur de l'Accufé j & plufieurs autres faits que nous paflons ici 
par refpect. Après cela fon Aumônier &i fon Valet pourront-ils être ré- 
gardez autrement que comme des Témoins très-fufpefts , 8c indignes de 
toute foy ? 

L'Objet propofé contre Marie-Anne Laugierne fçauroit être plus per- 
tinent. Elle eft la Pénitente actuelle de l'Accufé , comme elle l'a avoué : 
11 l'avoir mife dans les mêmes états d'obfeifion , comme il eft prouvé par 
la dépofuion de Claire Roque, 42e. Témoin , par celle de Therefe Boni- 
fay >43*. d'Anne Bellone 46 e . de Catherine Laugier 53 e . d'ElifabethGueite 
109 e . de Therefe Villeneuve iio«. par la confrontation de l'Allemande 
39 e . Témoin , avec la Cadiere > par le Recollement de Madelaine Alle- 
mand 101 e . Témoin. Elle avoit auffi les ftigmates , comme il eft prouvé 
par la procédure: Elle étoit une des favorites de (on Directeur, Se avo'u 
part à fes careiïes , comme il eft prouvé par la dépofition de la Demos, 
leïïe Julien 12,"- Témoin , par celle d'Anne Bellonne 46 e . par celle de Ca- 
therine Laugier 53 e . & parle Recollement de Madelaine Allemand. Cet- 
te Fille eft fi refervéc , qu'elle avoue dans fa confrontation d'avoir remis 
fa Clef ou fon Paffepartout à un Soldat qu'elle avoit chargé du foin de 
l'éveiller, Se fur la foy duquel elle dormoit tranquillement: Quel Gar- 
dien de la Virginité d'une Fille! La Direction de l'Accufé infpiroit cet- 
te confiance martiale à fes Pénitentes. Ce Témoin peut-il ne pas être 
rejette i 

L'Objet que nous avons donné contre François Caudeiron . Chirurgien , 
qui a fi ouvertement trahi la vérité , eft fondé fur ce qu'il eft intime ami de 
Meffire Larmodieu , Officiai , qui a fait ce bel Accedit Se cette belle proce« 
dure , Se qui a marqué fa partialité en tant de manières , Se fur tout eu re- 
tranchant les faits les plus graves des dépofitions des Témoins .comme il eft 
prouvé par Recollement des Réligieufes Ste. Claire d'Ollioules, Se qui a tou- 
jours parlé en ennemi déclaré de la Querellante. 

L'aveu que ce Chirurgien a fait d'être l'ami de cet Officiai , Se encore 
du Promoteur , qui l'ont engagé à dépofer,Seàdépofer ainfi, ne fuffit-il pas 
pour faire rejetter fon témoignage fuivantla Loi 3 auj(f. deTeJitb» la remar- 
que de Mornarc fur cette Loi, Se de tous les Criminaliit.es , comme on le peut 
voir dans Farinaciusen fon excellent Traité deTefiib.^u<sfi. $;N°. 36* Ré- 
gula t nonfolùm in Tejlibus inimicis meistfed etiam in valde amicis ïnimtci 
mei i nam & ht non probant contra me 3 quia & ipji reput antur mei ini- 
mici. 

L'Objet propofé contre 'Claire Gravier, peut -il recevoir la moindre 
difficulté ? Il eft prouvé par fon propre aveu qu'elle eft la Pénitente ac- 
tuelle du Père Girard : Il prouvé par la Procédure qu'il l'avoit mife 
dans les mêmes états 5 qu'elle eft ftigmatifée , une de les favorites , Se 
que de fon ordre elle avoit été à Ollioules reprendre toutes les Lettres v 
qu'il avoic écrites à la Demoifelle Cadiere» comme il eft prouvé par la 
Procédure , S: même par l'aveu de ce Témoin dans fa confrontation , 
fans les autres Objets verbaux contre elle propofez lors de fa confron- 



tatlon arec les Appellans i fondez fur ce qu'elle s'efl: aidée à fu borner d'au- 
tres Témoins , de concert avec les Jefuites , l'Official & le Promoteur , cv 
qu'en reconnoiflance de tous les fervices le Père Girard lui a fait prefent 
d'un habit. N'cft-ce pas une mocquerie d'employer de pareils Témoins en 
faveur de l'Accufé ? 

L'Objet donné contre Marie Chauvet , dite la Guyol , eft fondé fur des 
rai Tons trop folides , pour pouvoir craindre qu'il puifle ne pas réuffir. Il fe- 
roit trop long de les détailler toutes ici , il fuffira d'en rapporter quelques- 
unes des plus eflentiels. Elle convient d'être depuis long-rems , & d'être en- 
core la Pénitente de PAccufé. 11 eu: prouvé par la procédure qu'elle avoir 
tous les caractères diftinclifsde fa Direction: impuiffance de prières , extafes, 
accideus d'obfeffion , iligmates, prodiges, favorite» & fur le tout fa fameufe 
confidente auprès des autres Pénitentes , & principalement de la Ca- 
diere, comme il eft il bien prouvé par la procédure , & encore par fa Lettre 
du 30 Aouft 1730. donc nous avons rapporté la teneur à la page 42. de 
notre premier Mémoire , que nous venons de faire avérer» &qui fera jointe 
à la procédure avec l'A veration , &c où l'on voit qu'elle prenoit tant de parc 
aux peines & aux plaifirs de ces deux Amans j & comme il s'en fertà plus 
d'un ulage , il l'avoit encore envoyée en cette Ville au mois d'Avril dernier , 
pour y publier fon innocence & la calomnie prétendue de la Cadiere. Ne 
faut-il pas avoir renoncé à toute pudeur , pour ofer produire à la Juftice de 
pareils Témoins, qui font fi coupables , & qui méritoientfi bien d'être d'abord 
décrétez 1 JEtn'eft-ce pas là de la part du Promoteur une prévarication pu- 
«iffable. 

Nous avons objecté Marie-Anne Arnaud i°. Pour être l'intime amie de la 
LaugierPenitenteftigmatiiee & favorite de l'Accufé zo. Pour avoir recherché 
& fuborné des Témoins pour les Jefuites 3 . Pour avoir été chaflée de la Cha- 
melle âa Tiers- Ordre par fon mauvais caractère. Elle a pafle négative fur le 
fécond de ces faits > mais elle avoue les deux autres dans fa confrontation avec 
la Demoifelle Cadiere & les autres Décrétez : Il n'en faut pas davantage 
pour fon rejet. 

L'Objet donné contre Elifabeth Berlue eft fondé fur ce qu'elle eft une 
des Peaitentes actuelles du Père Girard > comme elle l'a avoué , & qu'elle eft 
revêtue à peu près des mêmes qualitez que les autres dont nous venons de 
faire la description. 

La Sœur Marie Iïarbaroux , Religieufe de la Vifitation de Toulon , 
cft|fufpec"te parce qu'elle eft , comme elle l'a avoué dans fa confrontation, 
pénitente des Jefuites , qui ont employé dans cette affaire les moyens 
les plus iniques , pour /au ver leur Confrère coupable , & pour oprimer 
l'innocence, 

Anne Rofe Reboul , dite la Reboul dans la procédure > eft encore plus 
rcjettable , puilqu'eile eft la pénitente actuelle du père Girard » comme il 
elt juflifié par fon Aveu lors de la Confrontation , & participante à tous 
les états & à tous les avantages de fa Direction » ainfi qu'il eft prouvé par 
la procédure. 

La Dame Marie Beauffier cadete , la Dame Therefe Beauffier aînée fa 
Sceur , la Dame Gabriëlle de Camelin cadete, la Sceur Aubani, le père 
Aubani Ion Frère , & Meffire Portalis prêtre, doivent être rejettez avec 
indignation , puifqu'ils font convaincus par la Lettre de la Dame de Co- 
«jolin , & par les réflexions que nous avons déjà faites fur la falvation de 
•Marie- Anne Materonne Tourriere , du Complot & de la Subornation les 
plus puniflables, pour tacher de faire tomber la dépofition [de la Tour- 
tière , en dépofant les faux faits contenus dans la Lettre de la Dame de 
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Cogolin , & fur tout celui de îa penfion , fi ridicule par lui-même. En effet, 
une Tourriere a-t'ellebefoin d'une Penfion de 200 liv. pour fon entretien? 
N'efl-elle pas entretenue dans le Couvent ? Et le refus definterefle qu'on lui 
fait faire de cette penfion , ne femble t-il pas même détruire fuffifamment ie 
faux avanrage qu'on s'étoit propofé de retirer de cette impofture, & prouver 
la vertu inalrerable du Témoin ? 

a°. La reflexion qu'avant cette Lettre aucun Témoin n'a voit parlé de l'of- 
fre de cette penfion , ni du trou de la porte du Parloir , & que ce n'eft qu'après 
qu'il en a été parlé: Sçavoir , dans les dépositions des Témoins qui ont dépofé 
pofterieurement à cette Lettre , & dans le recolement des Témoins qui 
avoient déjà dépofé, fans en avoir rien dit, & que tous les Témoins qui en 
parlent font ceux qui font exprefiément dénommez danscetee Lettre, n'eft- 
elle pas une preuve infurmontable que ce n'eft là que l'ouvrage du Complot, 
de la fibornation & de l'impofture ? 

Enfin, n'eft-il pas bien fingulier de voir trois Religieufes, un Prêtre 
& un Moine s'occuper à vérifier deux fois sil y avoitdes trous à la porte du 
Parloir, &à faire rapport du trou ? Quelle plaifante occupation ! Maisquelle 
proftitution du Miniftere public de la part du Promoteur , de ne produire 
tous ces Témoins , que pour leur faire dire fauflement qu'on avoit offert 
une penfion à la Tourriere , Se qu'elle avoit die d'avoir vu les baifers impudi- 
ques du Père Girard par le trou de la porte du Parloir , dans un cems qu'il 
n'y en avoit aucun , dans la feule vue de lui procurer des Objets contre la 
Tourriere ? Quelle iniquité ! 

11 eft vrai que lors delà Confrontation, la Demoifelle Cadiere n'avoit 
pas propofé contre les fix Témoins de ce complot , ce fait de fubornation 
prouvé par la lettre de la Dame deCigolin, parce qu'elle n'a voit pas encore 
recouvré cette Lettre » mais outre qu'elle avoit propofé des Objets équivalens» 
d'ailleurs ne fçait-on pas que les reproches qui font prouvez par écrit , peuvent 
être propofez en tout état de caufe ? 

Mais outre ces raifons communes à ces fix Témoins, il yen a encore des 
particulières contre le Père Aubani. Il eft chargé de plufieurs crimes capi- 
taux , & entre autres d'avoir violé une Fille de treize ans , appellée Margue- 
rite Jouvarde , pour raifon de quoi l'Official de Toulon avoit fait contre lui 
une procédure, comme nous l'avons juftifié par plufieurs pièces ; & la crainte 
des juftes châtimens qu'il meritoit, lui avoit fait quitter le Pays. Cependant 
comme on a crû qu'il ne feroit pas ici un Acteur inutile, li a été rappelle. On 
lui a accordé une abolition générale de tous fes crimes , à condition que par 
lui même ou par autrui , il prêteroit au Père Girard tous les fecours qu'il 
pourroit ; & depuis lors l'Orïïcialité a été muette fur fes crimes , & fur-tout 
fur ce Viol dont elle étoit faifie. Mais à fon défaut l'Ordre des Obfervan- 
tins , bien différent de celui des Jefuites , loin de favorifer & protéger le 
crime , fait faire actuellement fon procès au Père Aubani j & c'eft par là 
qu'il fçaura tirer une gloire des crimes mêmes de ce Membre coupable, par 
la j'ufte vengeance qu'il en pourfuit : ce qui fournit contre ce Témoin un 
Objet particulier par deftus ceux qui lui font communs avec toute fa Ca- 
bale. 

Le Père Aubani a parfaitement rempli les conditions du pardon que 
la Juftice Ecclefiaftique Séculière lui a accordé j il s'eft rendu Plnftrument 
des menaces faites aux Religieufes Clairiftes d'OHioulcs , celui de la Su* 
bornation de la Dame d'Aubani fa fœur , des Dames de Beauffier , Se 
des autres Religieufes qui font entrées dans cet indigne Complot , Se 
avec lefquelles il a des liailons fi étroites > il a dépolé lui-même j il a faic 
fonctions d'£xpert du Trou , avec Médire Portalis. Si l'on peut par de« 

nouveaux 
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nouveaux Crimes mériter le pardon des anciens, le filence de l'Ofrl- 

cialiré de Toulon là-deffus ne lemble-t-il pas jufte ? 

La Sœur Therefe Saurin , Religieufe Urfuline de Toulon , eft fans 
doute très fufpeéte , puifqu'elle eft, comme elle l'a avoué par fa Con- 
frontation avec le Père C*diere , & le Père Carme , la Pénitente du Père 
de Sabatier Jefuite , l'Auteur & le Solliciteur de ce Procès, à qui toute 
la honte en eft due ; & qui ayant employé pour le foûtenir tant d'au- 
tres reflbrts, n'aura pas fans doute épargné fes Pénitentes. 

Anne Achard ne fçauroit être regardée comme un Témoin légitime," 
puifqu'elle eft la Fille d'un Père banni, la Sœur d'un Frère Décrété de Prife 
de Corps & Fugitif, & eft elle-même digne d'une telle Parenté. SaMai- 
fonia été le rendez-vous de toutes les Pénitentes Stigmatifées & autres du 
Père Girard , & du Promoteur , pour y comploter ce qu'elles avoient à 
dépofer pour La décharge de leur Directeur , & pour fuborner d'autres 
Témoins ; & que c'eft chez elle que le Promoteur avoir dit lors qu'on 
eut forcé la Demoifelle Cadiere à varier, nôtre affaire eft gagnée ; c'en 
efi fait du Prieur des Carmes > le moins qui lui en puifle arriver , ceji à' être 
condamne aux Galcrcs. C'eft chez elle que ce même Promoteur , après 
le commencement de ce Procès , follicita une Femme Proftituée d'accu- 
fer un des Religieux du Prieur des Carmes : Langage , conduite digne 
de ce Promoteur. Tous ces Faits ont été foutenus en face à ce Témoin'* 
dans fa Confrontation au Père Carme , avec offre d'en raporter la preuve j 
puifqu'ils font fi relevans. 

Le fieur de Reimondis n'eft pas moins fufpect, puifqu'il avoiie dans 
lk Confrontation avec le Père Cadiere, qu'il eft l'intime Ami de M. l'Fvê- 
que & des Jefuites , qui font nos Pat ties. 

François Amiot , Marchand, eft fufpeâ:, puifque , comme il l'a avoué 
dans fa Confrontation avec l'AbbéCadiere, il eft intime Ami de Me. Po- 
met, Greffier en l'Officialité de Toulon, qui s'eft fignalé en tant de fa- 
çons dans cette affaire , qui portoit tous les foirs la Procédure aux Jefui- 
tes pour la leur montrer ; la Lettre de la Dame de Cogolin , où le Père 
Girard parle fi fçavamment de la Dépofition de la Tourriere , & de 
l'intérieur de la Procédure , en eft une preuve littérale 5 qui pendant le 
cours de cette Procédure avoit écrit en cette Ville d'Aix plufieurs Let- 
tres pleines de partialité j & même de fupofitions , comme il eft de no- 
toriété ; qui avoit porté à la Supérieure des Urfulines d'Ollioules , une 
Lettre pour lui faire maltraiter la Cadiere lorfqu'elle y feroit logée , & 
d'autres aux P^eligieufes Clairiftes , pour leur perfuader de fe réfracter ; 
qui s'eft vanté que fans lui l'Accufé feroit encore plus noir fur la Procédu- 
re , & qui eft venu même folliciter cette affaire ici , où il a fait un féjour 
allez tonfidérable. On laiffe à penfer fi ce Greffier fi porté de bonne vo- 
lonté pour ce Jefuite , n'aura pas employé auprès de ce Témoin, fon Ami , 
cette étroite liaifon d'amitié , pour lui perfuader de faire une dépofition 
favorable à l'Accufé. 

Magdelaine Vitalis eft objectée pour être une Femme de mauvaife vie, 
puifque pour fes déreglemens elle a été chaflée du Lieu de Toucas: C'eft 
là un des Témoins pratiquez par le Promoteur dans la Maifon d'Anne 
Achard , qui étoit le lieu où s'aflembloit le Complot & la Cabale , comme 
nous offrons de le prouver. 

Tous ces Objets qui font prouvez par écrit , à la referve de deux ou 
trois , dont nous offrons la preuve , font absolument inconteftables , & 
doivent opérer le rejet de tous ces Témoins 5 mais la caflation de la Pro» 
Mémoire' £ 
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cedure du Promoteur rendra le -Jugement de tes Objets; ou fuperflu , ou 
inutile. 

Voilà les Objets que l'Accufé employé pour ébranler les preuves acca- 
blantes que cette Procédure renferme contre lui. Voilà les Témoins que 
jes Jefuites ont employez pour prouver fon inaocence : Ses propres Péni- 
tentes , la plupart Stigmatjfées , & les complices de fes defordres ; les Pé- 
nitentes du Père de Sabatier , Auteur de ce Procès , des Gens de mauvaife 
vie , ou évidemment fubornez. Eft-ce ainfi que les Jefuites prouvent l'in- 
nocence de leur Confrère , & qu'ils prétendent effacer jufqu'au moindre 
foupçon de crime & même de faute ? Quelle entreprife ! Mais comment 
détruire avec neuf Objets , infoûtenables <5c ridicules , les Dépofitions de 
feptante-cinq Témoins , qui accablent l'Accufé fous le poids dç leurs char- 
ges ? Comment détruire la conviction qui fe tire de fes Lettres & de fes 
Aveus,qui rendent la Procédure fi furabondante , & qui fuffiroient pour 
prononcer fa condamnation ? Ce Procès eft dans un état , que nous 
pourrions en laiffer le Jugement aux Jefuites même , fans craindre qu'ils 
puffent abfoudre l'Accufé , à moins qu'ils ne vouluflent fe rendre les 
Complices, au les Fauteurs de fes Crimes. Voilà les Témoins que le Pro- 
moteur a fait entendre , pour procurer à ce Jefuite l'impunité de fes Cri- 
mes , & pour oprimer l'Innocence , & dont l'Audition a fi bien eu ce 
feul Objet , que de quarante-quatre Témoins oûis , à la requête du 
Promoteur , & dont le langage porte par tout le caractère de l'impôt? 
ture , il n'y en a pas un qui ait chargé le Père Girard , & qui n'ait in- 
yenté quelque faux fait pour tâcher , mais vainement , de le difculper. 
Eft-ce là la conduite du Vengeur Public de la Juftice Ecclefiaftique i 
Eft-ce ainfi qu'il remplit les devoirs de fon Miniftere ? Eft-ce ainfi qu'il 
travaille à purger l'Eglife de fes Prévaricateurs , de fes Prophanateurs , 
& de fes Monftres qui la ravagent & la deshonorent ? La Cour pour- 
ra-t-Elle retenir fa jufte indignation fur des Prévarications fi criantes & fi 
punifiàbles ? Et ce Promoteur , & tous ces Témoins fubornez , & fur tout 
ces Pénitentes Stigmatifées -, qui ont joint à tous leurs autres Crimes , le 
Parjure & la Faufleté , ne meritent-ils pas bien d'être Décrétez , & d'en 
fubir enfuite la jufte punition ? 

Conclud au rejet des Objets donnez par le Père Girard , & à l'admif- 
iîon de cf ux donnez par les autres Pécretez , Sç pertinemment, 



CATHERINE CADIERE, 



CHAUDON, Avocat. 



AUBIN, Procureur. 
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MEMOIRE 

INSTRUCTIF. 

POUR MESSIRE FRANÇOIS CADIERE, 
Prêtre de la Ville de Toulon, Apellant du Décret d'a/figné 
contre lui rendu le z$. Février dernier, & de ce qui s'en efl 
enfuivi , & demandeur en Requête d'adherance à l'Apel 
comme d'abus relevé par la Demoifelle Cadiere fa Sœur , 
de la Procédure faite à la Requête du Promoteur en l'Ewê- 
ché de Toulon. 

CONTRE. 

Afonjîeur le Procureur Général du Roy , Intimé & Défendeur. 

I E N n'eft plus douloureux pour un Innocent que de fe 
$ voir d'abord confondre avec le Coupable. L'incertitude des 
Jugemens des Hommes a quelque chofe de moins accablanc 
pour lui. Le témoignage de la confeience , l'équité &»les 
lumières de fes Juges, qui le raffurent fur l'avenir, ne font 
que l'irriter fur le p relent , & le plongent même dans le 
defefpoir. Telle eft la trifte fituation où nous fommes. Parmi les malheurs 
dont nous voyons nôtre Famille accablée, l'odieux &l'injufte pararelle de 
deux Prêtres , chargez du même Décret dans la même Caufe , n'eft pas ce 
qui nous afflige le moins. En effet , fi la Loi & les Ordonnances veulent 
qu'on mefure les Décrets fur les Charges , ne femblc-t-il pas qu'on puifle 
nous croire coupables de Crimes aufli graves que le Père Girard, puilque 
nous fommes fous la même peine ? 

C'eft pour repouffer une idée aufli défavantageufe, que nous entrepre- 
nons aujourd'hui nôtre défenfe : Nous n'avons befoin pour y réùffir que 
d'examiner fcrupuleufement & avec féverité même ce qui peut avoir 
donné lieu à nôtre Décret. 

Le Public qui a déjà vu , avec une jufte indignation , une Vierge 
Chrétienne , feduite fous le faux dehors de la plus fublime perfection, 
ne fera fans doute pas moins touché en voyant tous ceux qui compo- 




fent fon infortunée Famille, flétris en particulier j ce que la Religion a 
de plus refpectable immolé, pour innocenter le plus Criminel de tous les 
Hommes, 6c le Sacerdoce même attaché au triomphe du Vice. 

Mais qu'eft ce donc qui pourroit avoir donné lieu aux maux donc 
nous nous plaignons ? Nôtre crédulité, fondée fur l'Autorité de l'Eglife, 
des Conciles, des Pères, des Loix Civiles & Canoniques, & générale- 
ment de tous les Docteurs , auroit-elle paru fufpccte ? Eft-ce un crime 
que d'avoir pieté à nôtre Sœur des attentions que la charité fraternelle 
& la focieté civile exigeoient ? Ou enfin ferions- nous coupables après 
avoir reconnu le précipice affreux où nôtre Ennemi Tavoit entrainée, de 
lui avoir tendu un bras fecourable pour l'en retirer, en lui difpenfanc 
dans les plus p reflans befoins les remèdes donc l'Eglife nous a raie les 
dépofitaircs ? Nouveau genre de Crimes, 6c qu'il étoic refervéà nos Ad- 
verfaires de mettre au jour. 

Nous allons montrer qu'ils n'ont d'autre fondement que l'intérêt qu'on 
a eu de leur en donner. 

Peut-être eft-il à craindre que dans une Caufe aufli odieufe, nous ne 

fortions des julles bornes, mais qui ne le fçait? Verba innocenti rtperirc 

facile eft i modum verbornm mifero tencre difficile. 1 laque inter optimum conf- 

cientiam , ejr iniquijjimam fortttnam dejlitutus , ignoro quomodo ej? animo meo , 

& tempori paream. 

Pour prendre un milieu dans des ci rcon fiances auiïi délicates, nous 
reprimerons les mouvemens de la plus jufte animoficé : Nous nous 
reflererons dans une légitime défenfej 6c pour convaincre l'Accufé que 
nous n'avons d'autre vue que celle de faire éclater notre innocence, on 
veut bien fe faire une loy de rejetter tout ce qui pourroit être étranger 
à la Caufe , quelque trait de reflemblance qu'il pût y avoir. Nous palle- 
rons légèrement fur ce tout qui pourroit blcfler la bienféance, & nous luy di- 
rons avec un illuftre Paycn : Stupra & fiantia omittam> funt qu<tdamc[tt& 
honejlè nonpojfum die ère : tu autem eb liberior, quod en amijijli qu& a v crée un- 
do inimico audire non pojjes. Et fi nous lommes forcez à remettre au jour 
tous les crimes dont il eft convaincu, ce ne fera que pour mieux faire 
fentir l'injuftice de nôtte Décret. 

FAIT DU PROCEZ. 

Médire François Cadiere, Frère à la Demoifelle Catherine , fî connue 
par fes malheurs , vint au monde le 7. Juillet 1706. La nature , qui 
le plaît fouvenc à peindre fur le front des hommes leur intérieur, luy 
donna une de ces phifionomies qui annoncent l'innocence & la can- 
deur. Il fut élevé dans fon enfance fous les yeux d'une Mère , donc 
la plus chère occupation étoit l'éducation de fa Famille : Il fit fes pre- 
mières études dans le Collège de cette Ville , où en fe formant aux bel- 
les Lettres, il conferva cette pureté de moeurs fi rare dans le fiécle, 8c 
fi neceflaire pour embrafler l'état auquel la Providence le deftinoit. A 
peine eut-il achevé fon Cours de Philofophie , qu'il fe hâta d'embraf- 
ier le Joug du Seigneur. Après avoir pris la Tonfure , il commença fa 
Théologie chez les Jefuites , dans le Séminaire defquels il fut admis Tan- 
née d'après: Sa pieté & fon exactitude à remplir les devoirs, le firent 
bien-tôt promouvoir aux Ordres: Les bonnes relacions qu'en faifoient fes 
Supérieurs , étoient des Certificats bien autentiques auprès du Prélat , 
6c elles étoient fi finceres , que les Jefuites avoient réfolu de le faire en- 
trer dans leur Noviciat. Le Père de Sabatier s'éco;c chargé d'en faire un 
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Profelite : Il eft même notoire dans Toulon qu'il avoit fait bien des dé- 
marches auprès de fes Parens pour cela. 

Dans ces intervalles le Père Jean-Baptifte Girard vint à Toulon. Un 
dehors de la pieté la plus auftere répandu dans toute Ta conduite , Tes 
talens de la Parole 6c de la Direction , qui lui avoienc fait un nom 
dans la Province, rendirent Meflîre Cadiere fon Panegirifte dans l'in- 
térieur de fa Famille : La Demoifelle fa Sœur en fut touchée j & com- 
me la délicatetfe de fa confeience ne pouvoit être fatisfaite auprès de 
Meflîre d'Olonne , à caufe des grandes occupations de ce dernier , elle 
refolut pour lors de s'adrefTer au Pcre Girard, 6c elle fe mit effective- 
ment fous la Direction. Cependant Médire Cadiere continuoit de s'a- 
vancer dans les Etudes 6c dans les Ordres. Tout étoit ordinaire dans 
la pieté de la Demoifelle fa Sœur dans le tems que le Père Girard fe 
préparoit à fes grands defTeins. 

Ce ne fut qu'un an après > c'eft-à-dire, vers le mois de Décembre 
1725). que les Parens de cette Fille s'apperçûrent qu'elle tomboit dans 
certains accidens qui n'a voient rien de naturel : Ces accidens donnèrent: 
lieu au Père Girard de redoubler fes attentions auprès de cette Fille. 

M n'avoit paru jufques alors dans fa Maifon que deux ou trois fois 
accompagné d'un Frère de la Communauté : Le tems étoit venu où ion 
impatience voulut être fatisfaite: Les états extraordinaires 6c furnaturels 
de cette Fille étoient un plaufible prétexte à fes aflîduitez 5 6c pour gar- 
der un dehors de bienfeance èc de régularité qu'il perdit bientôt de vue, 
il prenoit la précaution d'aller lui-même en Gaffe le matin prier Mefîî- 
re Cadiere de le prendre à l'heure marquée l'après diné pour le con- 
duire chez fa Sœur : Tantôt il le faifoit avertir pour le même fujet, 
ou par le Clerc , ou par un Frère. L'Accufé eft convenu du fait dans 
(es Réponfes , 6: il a crû pouvoir le déguifer en le rejettant fur la De- 
moifelle Cadiere. Nous verrons dans la fuite, 6c nous prouverons par 
la dépofîtion des Témoins , que fon empreffement pour ces entrevues 
n'avoit pas befoin d'être excité. 

L'innocente {implicite de Mefîîre Cadiere 5 la prévention où il etoic 
avec route fa Famille de la vertu de ce Directeur , lui faifoit rejetter 
au loin jufques à l'ombre du moindre foupçon 5 6c pour mieux dire, 
ils étoient les uns 6c les autres bien éloignez d'en former aucun: D'ail- 
leurs , toutes les merveilles qu'ils voyoient s'opérer dans leur Sœur (car 
c'eft ainfi que le Père Girard caracterifoit ces accidens 5 ) l'art de la feinte 
componction que ce Directeur poffedoit fi bien 3 des larmes de joye 
qu'ils luy voyoient répandre fi à propos en fortant de la Chambre de 
cette Fille , pénetroient fa Famille d'édification 6c de reconnoiflance en- 
vers Dieu, qui élevoit dans leur fein, félon le langage de l'Accufé, 
une Sainte dont il prémeditoit la Canonifation , 6c qu'il ne renvoyoic 
pas bien loin, puifqu'il anonçoit fa mort prochaine qu'il fixoit dans 
deux ans, ainfi qu'il confie par la dépofuion des Témoins, 6c fur tout 
par le Récolement de la Dame de Lefcot, que nous raporterons en 
ion lieu. Joignons à cela la connoiflance de l'intérieur des Confcien- 
ces qu'avoit la Demoifelle Cadiere , ainfi qu'il confie par une foule de 
Témoins, 6c par les propres avûs de l'Accufé j ces Transfigurations, 
pendant lefquelles cette Fille avoit un vifage extraordinaire 5 la tête au- 
tour de laquelle étoit un découlement de fang 5 une tenfîon dans tous 
fes membres; les foins que prenoit l'Accufé de conferver l'Eau dont on 
la lavoit après , 6c d'emporter même les Serviettes , defqnelles on l'ef- 
fuyoit , 6c à nous dire qu'elles opereroienc des Miracles dans leur tems 
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La Guiol qui nous felicitoit tous, & nôtre belle-Soeur en particulier, 

d'avoir le bonheur detre entrée dans une Famille qui poffedoit un An- 
ge vivant. Tous ces apereils & ces relions que l'Acculé fçavoit fi bien 
mettre en ufage , confirmoient toute cette Famille malheureufe dans la 
crédule fimplicité, & faifoient accomplir l'exemple le plus mémorable 
qui fût jamais de la fourberie & de l'impiété. 

Jufques ici la Scène a été renfermée dans l'intérieur de laMaifonde 
la DemoifelleCadiere j quelques Dévotes afidéesdu Père Girard ,& le 
Père Grignet en étoient les Témoins , 6i peut être les Confîdens : Les 
uns & les autres ne contribuoient pas peu à fafeiner l'efprit de tous fes 
Parens,en exaltant fes prodiges &. fes merveilles. Le Père de Sabattier 
même étoit de la partie. Il les felicitoit du bonheur qu'ils avoient de 
pofleder ce faint Dépôt , & de voir opérer tous ces prodiges fous leurs 
yeux , & comme fi toutes les duplicités de l'Accufé n'euflént pu fuffi- 
re aies jetterdans l'illufion , il le fervoit de leur Miniftérepour les y 
entretetenir : C'étoit par des voyes aufli odieufes que le miftere étoit con- 
duit , 8c que le Crime alloit à fes fins. L'Acculé commençoit à né- 
gliger tous ces dehors incommodes de régularité j & dès que Meffire 
Cadiere manquoit d'aller le prendre à l'heure marquée , Ion zélé im- 
patient le conduifoit feula ces momens heureux. Ici nous devons rom- 
pre le fil de nôtre narration 5 car outre que nôtre Caractère & la pu- 
deur nous empêchent de dévoiler ce que le Père Girard vouloir n'être 
connu que de luy <k des murailles de la Chambre de nôtre Sceur, la 
modeltie que nous nous fommes preferipte nous retiendroit toujours , 
& nousempêcheroit de marcher fur un feu fi vif, couvert de cendres 
fi légères. 

Les foins particuliers que prenoit l'Accufé delà conduite de nôtre 
Sœur ne dévoient point être infructueux : aufli voyions-nous tous ks 
jours fes accidens redoubler & fa fainteté s'acroître » les prédictions da 
Père Girard s'accompliflbient à la lettre 5 les maux de nôtre Sceurem- 
piroient 5 elle parût en être délivrée par de pertes confiderables : qui 
allarmerent toute la Famille, & furtout nôtre Mère. Et comme l'Ac- 
cufé fuivoit pied à pied toutes ces époques , il fçut qu'on avoit projette 
d'implorer le fecours de l'arc. Cette démarche auroic fans doute blefle 
l'économie de fes projets > aufli fe mit-il 'à la traverfe : Il dit dans la 
Maifon , que les maux de notre Sœur étant Divins ejr Jurnatures . les 
Médecins jeroient inutiles : Cela fe trouve demonftrativemenc prouvé 
dans la Procédure , & par les avûs même de l'Accufé. 

La Guiol , pour laquelle le Père Girard avoit une prédilection fingu- 
liere , & dont le miniltere étoit fi néceffaire à fes projets , tenoit le 
même langage > cela cil encore prouvé par la dépofition de Catherine 
Artigues 36 e Témoin, &: de bien d'autres. En un mot , c'étoit là les 
Réponfes bannales de toutes les diferetes Dévotes de l'Accufé. 

Cependant il étoit difficile qu'un certain nombre de Confidentes du 
Père Girard fuffent initiées dans cesMiftéres, fans que le Public y prît 
quelque part. En vain afTectoit-il de recommander le fecret à toute 
nôtre Famille : En vain pour nous y engager nous menaçoit-il que nô- 
tre Sceur mourroit dans 24. heures ,Ji ces états vendent à éclater : Qu'outre 
ce le Public feu propre à connoître les voyes de la perfetlion , traiteroi% 
avec mépris ces états Divins , ejr pourrait' lui donner à lui-même un ri' 
dicule. 

Quel vafte champ aux plus folides reflexions. Nous les mettrons dans 
leur ordre, pour ne point perdre nôtre fujet de vue. 

Toutes 



Toutes ces précautions , quelques juftes qu'elles puflent être , ne parurenc 
point fuffifantes pour rafTurer un Criminel en allarme. Il falloir éloigner 
jufques au moindre motif de crainte ; pour cela le Père Girard crût de n'en 
être point délivré tant que notre Sœur feroit expofée aux attentions in- 
commodes d'une Mère fi attentive aux moindres indifpofnions d'une 
Pille unique. Il falloit donc pour le rafTurer entièrement la faire tranf- 
marcherj le Monaffere des Dames de Sainte Claire d'OHioules lui parut 
fort propre à (es defleins ; la proximité du lieu ne pouvoir gueres diminuer 
fes affiduitez ; auffi rien ne put arrêter l'exécution de fon deflein ; la répu- 
gnance de (x chère Fille qu'il tâchoit de vaincre par fes vifions & fes 
moyens extraordinaires 5 celle de fes Parens auprès defquels il falloit em- 
ployer des voyes plus naturelles j tout enfin dut céder à fes volontez > 8c 
Je vovage fut refo'.u fans le confentement , & en dépit même de la 
Mère ; ainfi qu'il confie par la Lettre du Père Girard à l'AbbefTe de ce 
Couvent , du 2.2. Mai 1730. dans laquelle il lui marque de garder abso- 
lument le Jecret à l'égard de fa Communauté , fur la retraite de cette Fille , 
parce que venant aux oreilles des Parens , ils feroient tous les efforts imagi- 
nables four la retenir. L'Accufé nous le prouve encore par fa Lettre du 7. 
Juin 1730. 

Tel étoit l'éloignement de nôtre Famille pour la retraite de nôtre Soeur; 
& tel étoit aulîî l'emprefTementdu Père Girard, pour écarter tout ce qui 
auroit pu dévoiler ce milbere d'iniquité. 

La première démarche du Père Girard, en faifant partir la Demoifel- 
felle Cadiere pour Ollioules , c'eft de demander à l'AbbefTe de ce Mona- 
ftere la faveur que cette Demoifelle puifîe lui écrire, fans que fes Lettres 
foient lues, & que fes Méponfes aillent de même à elle fans être vues. 

Le détail de ces Lettres nous prouvera combien fage étoit la précau- 
tion que prenoit d'avance le Père Girard; mais qull nous foit permis de 
lui reprocher en paffant , que fa droiture de cœur &. la pureté d'intention 
eff. ici un peu démentie : A quoi bon en effet cette prévoyance , fi fon 
commerce de Lettres avec fa Pénitente ne devoit rouler que fur l'écono- 
mie de fon intérieur? La droiture efr. toute fimp.'e, elfe néglige les précau- 
tions, elle fe montre à découverc fans craindre la lumière : Qu'il s'accor- 
de donc avec lui-même. 

A peine nôtre Sœur fût-elle arrivée à Oîiioules, que fon tendre Dire- 
cteur s'emprefla de lui donner de fes nouvelles; il lui rappelle ce qu'elle 
avoit foufrert en chemin de la violence de quelque obfefTion à laquelle 
il s'étoit bien attendu , de la fait reflouvenir qu'eue ejl encore avec lui & qttil 
ne la perdra point de vue. 

L'empreflément que l'Accufé avoit marqué à fa Pénitente, avant mê- 
me fon départ de Toulon, pour avoir de <és nouvelles, & qui étoit re- 
doublé depuis fon arrivée à Ollioules , ainfi qu'il paroît par la Lettre 
que nous venons de citer , ne permirent point à la Demoifelle Cadiere 
de garder plus long-tems le filence; mais comme elle avoit appris depuis 
peu à écrire & très-imparfaitement , elle eut recours à nous pour fatis- 
faire l'impatience de fon Directeur. L'idée que nous avions de la fain- 
teté de l'un & de l'autre , év de la pureté du commerce de Lettres qui 
devoit être entr'eux, nous engagèrent à nous prêter à fes befoins là-deflus. 
Ici nous avouons fans rougir nôtre fîmplicité ; mais pourroit-elle nous 
être défavantageufe ? Et pourroit-on jamais la fufpe&er ? Qu'on fe rap- 
pelle pour un moment tout ce que nous avions vu d'extraordinaire s'o- 
pérer en nôtre Sœur 5 toutes ces merveilles prétendues, dont le Père Gi- 
rard ôc fes Dévotes nous avoient infatué ; tant de prodiges dont nous étions 
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frappez, tout enfin fembloit rions perfuader que nous devions nous efti- 
mer heureux de pouvoir contribuer en quelque chofe au grand ouvrage 
dont l' Acculé étoit le fourbe conducteur, & nous nous prêtâmes inge- 
nué'ment à ce que nôtre Soeur defiroit de nous. 

Ce futdoncle n. Juin 1730. que Meffire Cadiere copia la première 
Lettre , dictée par Ta Sœur à (on Frère le Dominicain , ou qu'il l'écri- 
vit lui-même fous le dictamen de celle-là. Car pour fixer, ici une fois 
Î»our toutes, nos idées, on doit obferver que quand Médire Cadiere al- 
oit à Ollioules avec fon Frère le Dominicain , c'étoit ce dernier qui 
prenoit les minutes , Se à qui la Demoifelle Cadiere les dictoit , & le 
premier ne faifoit que les tranferire j au lieu que quand il y alloic feul , 
fa Sœur les luy dictoit à luy-même ; Voilà naturellement pourquoi 
ou trouve les minutes ou les copies tantôt du caractère de l'un & tantôt 
de celui de l'autre, & ce qui prouve encore toujours mieux leur bonne 
foi Scieur fimplicité. Pour revenir à cetee Lettre , nous nous rélervons 
de répondre aux Objections qu'on a prétendu faire fur fa teneur dans la 
difcullion générale de toutes les Lettres que nous ferons dans le corps 
de ce Mémoire , ou nous obferverons les vues du Père Girard , dans le 
changement qu'il a fait à fes Lettres. Quel étoit , par exemple , fon 
deflein lorfqu'il a changé la datte de la première Méponfe de la De- 
moifelle Cadiere à fa Lectre î Et combien fes alceracions afforciflVicnc 
le Syftéme de fa prétendue juftification ? Ce qui nous donnera une nou- 
velle démonftration de fa mauvaife foi. 

Ce commerce de Lettres dontle PereGirard étoit û jaloux , & qui fans 
doute ne tendoit qu'à adoucir fa paffion & à diminuer les rigueurs del'ab- 
fence de fa chère Pénitente , eontinuoit malgré les indifpohtions de la De- 
moifelle Cadiere: Il falloir fatisfaire la tendrefle impatiente d'un Amant 
importun que rien ne rebute & rien ne lafTe. Auffi quelque accablée que 
fût cette Fille fous la violence de fes maux , qui étoienc ou une fuite natu- 
relle de fes pertes extraordinaires d'abord après les fuppreffions dont nous 
avons parlé, ou la violence de (es obfeffions qui redoubloient journelle- 
ment , elle étoit pourtant forcée à écrire j mais ce fut pour dégager la 
parolle qu'elle avoit donnée à fon pafTionné Directeur de le faire deux 
fois par femaine. Je crains même , lui dit-elle, j? mes maux augmentent* 
de ne pouvoir plus vous écrire. Cela ne fatisfaifoit point le Père Girard: 
C'écoient tous les jours de nouvelles infiances. En vain il a jugé à propos 
de ne communiquer que 16.de fes Lettres; celle du zz. Juillet lui don. 
nera toujours un démenti foiemnel. 

Cependant ces états d'obfeffion , les extafes , les ravifTemens étoient 
toujours plus frequens: Le Directeur vouloit qu'elle s y abandonnât abfe- 
lument Cela fe pafloit fous les yeux de la Communauté : les fveligieu- 
fes le rapportoient aux Frères de la Demoifelle Cadiere dans les voyages 
qu'ils faifoient à Ollioules, &ilsen ïoicnr eux-mêmes quelque- fois les 
témoins oculaires 5 nouveau motif pour les entretenir dans cette fafeina- 
tion où ils avoient été plongés, & qui- les faifoit encore contribuer aveu- 
glément aux defleins du Père Girard. Dans cet intervalle il fut à Olliou- 
les, & l'amour induflrieux fçut bien luy procurer des entrevues fecrettes, 
& dans Iefquelles il put parler à fa Pénitente à cotur ouvert , ainfi qu'il le 
difoit, comme il confie par fes Lettres précédentes. 

Enfin , pour ne pas couper la fuite du Fait en rapportant toutes les 
époques de ces Lettres , il /uffit de dire que le Père Girard écrivoittous 
les jours à la Demoifelle Cadiere, qui ne pouvoit luy répondre avec l'exac 
dtude qu'il vouloic exiger, foie à caufe de fes accident; qui l'alitoient très- 
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fotïvem, foitpârceque Fes Frères n'alloient pas cous les jotirsà Ollioules» 

Cependanc l'air milterieux que le Père Girard avoir gardé à l'égard 
du Prélat fur tout ce qui regardoit la Direction extraordinaire de fa 
Pénitente , rirent entrer ce Pafteur dans quelque méfiance > & il y fuc 
confirmé lorfqu'il lut le Mémoire de fes révelacions & de fes extafes , 
que le Père Girard avoit trop d'intérêt de tenir caché. Il conçût dès 
lors le dclTein de la mettre en d'autres mains , & il l'executa effective- 
ment, quand ilaprit que l'Accufé, frapé delà jultice & du fondement 
de fes foupçons , vouloit la faire tranlmarcher dans une autre Province , 
pour ne pas voir échouer les projets, & ne point sexpofer à la honte 
à laquelle il devoit s'attendre a la découverte de tant d'iniquitez. Nous 
paflons ici les allarmes, les mouvemens, les foins , Se tout ce qu'une 
craintive induftrie put lui fuggerer ; Ils furent li grands, & ils firent 
tantdubruit, qu'ils vinrent julques aux oreilles du Prélat. Son amour 
pour toutes fes Ouailles, dont nos Ennemis nous ont privé, & furtouc 
ia prédilection iînguliere pour celles qu'il croie plus particulièrement 
chéries du Souverain Pafteur, en fut ailarmé : Il alla lui-même à Olliou- 
les défendre à l'AbbelTe de remettre la Demoifelle Cadiere en d'autres 
mains qu'en celles de fa Mère. Il voulut bien même avertir celle-ci de 
ne point écouter tout ce qui viendroit de la part de l'Accufé , ôc de 
fe donner de garde de conientir au tranlmarchement de fa Fille Les 
attentions du Prélat ne furent pas inutiles : NôcreSœur fut conduite par 
fon ordre, accompagnée de notre Frère le Dominicain avec l'Abbé Ca- 
merle , du Couvent d'Ollioules à la Baftide dufieur Pauque. C'eit ici- 
le dénouement de la Pièce , ou pour mieux dire , les termes que la Pro- 
vidence avoit fixé pour manifelfcer le crime. Le Prélat inltruit par lui- 
même de l'état pitoyable où nôtre Sœur avoit été réduite, ordonna» 
lorfqu'elle fut à nôtre Maifon de Campagne, les remèdes dont l'Eglise 
fe fert en pareil cas : Il voulut bien les employer lui - même , & nous 
permit de nous en fervir dans le befoin. Dans ces intervalles le Père 
Girard, convaincu intérieurement de fes forfaits, avoit pris la fuite : Le 
Père de Sabatier fe chargea d'en impofer à la droiture de M. l'Evêque. 
Le fuccès ne trompa point fes efperances : Cette médiation fut fi heu- 
reufe , que ce Prélat interdit le Père Cadiere Dominicain , & le Père 
Prieur de Carmes : Auflî rien n'avoit été oublié de la part du Média- 
teur j le mérite du Père Girard -, fa prétendue fainteté fi reconnue) fes 
grands talens j tout fut exalté ; l'honneur du Prélat y fut intereflé: On 
luy fit entendre qu'ayant lui-même revêtu l'Acculé de tous fes pouvoirs, 
& l'ayant honoré de fon eftime particulière, ce feroit donner un dé- 
menti trop éclatant à fon difeernement : En un mot , il n'en falloit pas 
tant pour engager la prévention à rentrer dans tous fes droits. Dès lors 
toutes les précautions que nôtre Famille avoit pris pour empêcher le 
Prélat de faire éclater cette malheureufe affaire > les inftances des per- 
sonnes de la première confideration $ &. toutes les reprefentations qui 
lui furent faites à ce fujet, devinrent inutiles; Son zélé lurpris ne re- 
connut plus de bornes. 

Cependant ies exorcifmes qui avoient été faits a nôtre Sœur par l'E- 
vêque luy- même, ou par fon ordre , pour avoir calmé en partie fes 
obleffions, ne l'avoient point délivrée entièrement : Elle en avoit mê- 
me eu quelques attaques à nôtre Maifon de Campagne ; elle en parue 
fort foulagée pendant l'efpace d'environ fept femaines , du moins pour 
les contorlions & convulfions. Ce ne fut que dans la nuit du 17, au 
1 i. Novembre fur les dix heures dufoir, qu'étant lurprile par un de ces 



accidens, elle tomba immobile parterre dans fa Chambre, faifantdes 
convulfions de tous fes membres, qui étoient devenus rades > /on col , 
dont la peast étoit tendue comme celle d'un Tambour , c'toit er.fie jujques 
à la hauteur du menton. Nôcre Mère la voyant dans cet état , allar- 
niée au-delà de ce qu'on peut imaginer , vint fraper à la Porte de nô- 
tre Chambre, nous difant que nôtre Sœur étoit mourante, 5c de ve- 
nir à fon fecours. Saili de crainte & de frayeur , Meflire Cadiere accou- 
rut fans fe donner le tems de s'habiller entièrement: La tendrelTe pour 
une Sœur réduite dans un étatfi pitoyable , pouvok-elle louffrir le moin- 
dre délay ? Il entre dans fa Chambre, & la voyant aux abois , il court 
aux remèdes que l'Eglife propofe dans ces cas, que M. l'Evêque avoic 
apliqué lui-même, & qu'il avoit ordonné en cas de nouveaux befoins. 
Les allarmes de toutes la Famille, le délordre qui en cil: une fuite 
en pareilles occasions, attirèrent les Voifins : On crût d'ailleurs que le 
fecours de l'Art ne feroit pas inutile. On apella le Médecin & le Chi- 
rurgien : Quelques Voifines même furent mander Mrs. les Curez de la 
Cathédrale, & bientôt l'Appartement de la Demoifelle Cadiere fut rem- 
pli par de Voifins & par de Paflans que le bruit attiroit. Nôtre Sœur 
eut pendant cette nuit trois accidens qui fe trouvent trop exactement 
décrits par la dépofuion d'une foule de Témoins, & fur tout parcelle 
des deux Curez de la Cathédrale , pour que nous nous y arrêtions da- 
vantage. Telle efll'hiftoire des faits extraordinaires arrivez à nôcre Sœur 
fous la direction du Père Girard , aufquels nous avons eu quelque part ; 
elle eft fondée fur la Procédure , & fur les Lettres même que l'Accufé 
a produit. 

Le lendemain matin j c'efl-à-dire, le 18. Novembre le zélé de M. 
l'Evêque , pour fatisfaire le Père de Sabatier , éclata par l'Accedit qu'il 
fît faire à fon Officiai à la Requête du Promoteur. Cette démarche 
furprit autant la Famille, que nôtre Sœur elle-même 3 accablée qu'elle 
étoit dans fon Lit des accidens qui lui étoient arrivez dans la nuit, 
elle s'attendoit peu à de pareilles vifites. Le tems étoit tout propre à 
la furprife : Une foule de circonftances y concouroit : la {implicite de 
cette Fille i l'accablement où elle avoit été reduice dans la nuit ,• le peu 
de connojiîance &: d'expérience qu'elle avoit dans la démarche qu'on 
venoit lui faire faire j le peu de droiture qui étoit dans les intentions de 
l'Otficial 5 tout en un mot conlpiroit à la faire donner dans le piège 
qu'on luy tendoit. 

Enfin, nous ne le reconnoilTons que trop aujourd'hui. La démarche 
de l'Otficial étoit fi captieule à l'égard de nôtre Sœur, qu'il y avoit de 
péril de par tout , & qu'elle n'avoit pas moins à craindre de fon li- 
lence ou de fon refus , de répondre aux Interrogatoires de l'Official , 
que des Avûs fimples qu'elle avoit à faire de tous les Crimes que le Perc 
Girard avoit commis fur fa Perfonne, elle fit tout céder à la religion du 
ferment. Qu'il effc douloureux pour une Fille , dont la fagefTe & la bonne 
réputation n a jamais eu aucune atteinte , de fe voir forcée a publier fa 
honte! Cependant comme on l'avoit contrainte à faire cette démarche, 
qui coûte tant auxFilles les plus mal famées, & qu'il n'étoit plus tems 
de garder aucun ménagement , elle crut devoir s'adrelîer à (on Juge 
naturel } & à cet effet, elle tint un Comparant au Lieutenant Crimi- 
nel au Siège de Toulon , qui accéda le jour même dans fa M vion , où. 
il reçut fa Plainte , telle que le Public l'a vue , & telle que fa bonne foi 
&. fon ingénuité lui diderent. Nous voudrions pouvoir palier plus rapi- 
demment fur tous ces faits qui ne nous regardenc point , &. defquels nous 
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ne nous fervons que pour lier & donner une fuite à ceux qui nous in- 
tereflent 5 mais nous ne pouvons nous difpenfer de faire fentir l'irrégu- 
larité de la conduite du Promoteur , qui a fi indignement p'roftitué Ion 
miniftere dans toute cette affaire, & qui s'eft prêté au plus odieux com- 
plot qui fût jamais. Voici la première preuve qu'il en donne , & qui 
nous ferareconnoître par le reftede ces démarches , combien il s'y étoic 
livré. Requête de fa part à l'Official le 18. Novembre 1730. pour être 
informé fur les Crimes contenus dans la Réponfede la DemoifelleCa- 
diere, prife par le Juge Ecclefiaftique , dans le/quels le Père Girard Je' 
Jitite ejl impliqué . . . que la matière ejl trop grave & trop qualifiée pour 
ne pas exciter fon zèle. Le deflein eft louable : Voyons comment il eft 
exécuté. Quel conftrafte ! Le même Officier de la Juftice Ecclefiafti- 
que donne dans le même temps le premier fignal du Complot j nous en- 
velope dans cette malheureule affaire par les termes vagues de fa Re- 
quête en Information , afin de faire punir les Coupables. Nous verrons 
dans la fuite comment il aflortit ce projet , & nous prouverons même 
fur les Dépofitions des Témoins par lui adminiftrez , qu'il s'eft prêté à 
la plus inique des prévarications : En voilà déjà le premier fignal. On 
verra de là , que le deflein prémédité où il étoic déjà de nous faire pa- 
roître coupables , s'eft dévelopé dans la fuite par toutes fes démarches. 

Le zèle de la Cour pour l'adminiftration pure de la Juftice, fera fans 
doute indigné à la vûë d'une proftitution fi marquée du Miniftere 
Public: Nous la mettrons dans tout fon jour. Cependant ce Promoteur 
ne fe dément point. On a vu dans les Défenfes denôcre Sœur tout ce 
dont il fut capable pour parvenir à fon but. L'Official , qui étoic de la 
partie , achevoit ce que le premier avoit fi heureufement ébauché , & 
ils concouroient l'un & l'autre avec les Emiffaires de l'Accu fé. 

A peu près dans le même tems, l'Arreft du Confeil d'Etat du Roy 
du 16. Janvier dernier, ayant dépouillé le premier Juge de la connoif- 
fance de cette affaire , qu'il attribua à la grand'Chambre du Parle- 
ment pour y êcre jugée fuivant les Ordonnances , par Arrêt du 1 6. Fé- 
vrier d'après , M' s . de Faucon & de Charleval , Commiffaires députez, 
furent à Toulon , avec M. le Procureur General du Roy , où ils en- 
tendirenc encore 24. Témoins. Mais quelle fut nôtre furprife , lofque 
le 1 3 . du mois de Février nous apprimes que nôtre Sœur & nôtre Frère 
le Dominicain avoient été Décrétez d'un ajournement perfonnel , & 
enfin nous-même d'un Affigné. Ces Décrets fi contraires aux Règles 
ordinaires de la Juftice & aux charges même , nous jetterent dans un 
éconnemenc, qui dans l'humble refpect où nous étions & où nousfom- 
mes encore pour les Ordres de la Juitice , ne nous permic que de re- 
doubler nôtre foumiffion. 

Le même jour 13. Février, M. le Procureur Général du Roy nous fie 
lignifier ces Décrets par Exploit dudit jour , avec affignation à com- 
paroir au Parlement dans un mois ,fi mieux nous n'aimions répondre 
devant M rs . les Commiflaires le jour d'après. Le Père Girard lurpris, 
peut-être autant que nous-même ,de la douceur de fon Décret , fi nous 
le croyons dans la bonne foy , fe hâta de répondre. Nous prou- 
verons dans la fuite que quelque art & quelque affectation qu'on 
reconnoiffe dans fes Réponfes , la confeience fçait tirer de la bouche 
des Criminels les A vus même de leurs Crimes. A la fin de fes Réponfes 
il remit a M ts . les Commillaires , pour être joint à la Procédure, fei- 
ze Lettres , qu'il dit avec fon ingénuité ordinaire , êcre du nombre de 
celles qu'il avoit écrie à nôtre Sœur à Oiliouiesôc qu'il a remis lans al- 
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tetation. Nous le comparerons lui-même à lui-même. Il joignit à celles- 
ià, vingt de # celles qu'elle lui avoic écrites: Il n'a pu difconvenir d'avoir 
un peu altéré ces dernières 5 mais que ce n'eft que dans les dattes dans 
lefquelles il a rectifié Meffire Cadiere qui les avoic tranferites 5 le tout 
fimplement ^our fixer les dattes & mettre un arrangement dans les Lettres. 
Oeil une obligation que le Public doit lui avoir , ôc une preuve de fon 
amour pour l'ordre , dont Meffire Cadiere n'étoit pas capable. Il pro- 
duifit encore deux Mémoires 5 Sçavoir , celui de la Soeur de Remufat , 
écrit de la main de Meffire Cadiere , dans lequel il a encore efface deux 
lignes , parce , dit-il , que ce qui étoit contenu, concemoit une affaire fpe da- 
te de confcicnce de ladite Sœur de JRemufat. Nous ferons là-dcffus quel- 
ques réflexions. Le fécond eft un autre Mémoire du Carême de la Dc- 
moifelle Cadiere , écrit de la main de fon Frère l'Ecclefiaftique. 

Trois jours après, Mrs. les Commiflaires accédèrent au Couvent des 
Urfulines pour y prendre les Réponses de nôtre Sœur. EUeétoit enco- 
re dans fes délais 5 mais n'importe , elle répondit conformément à la 
vérité contenue dans fon Expofition 5 ce ne fut que le lendemain qu'elle 
la rétracta. Tout ceci n'eft point de nôtre fait i qu'il nous foit pourtanc 
permis de fatisfaire à la charité Fraternelle, & de faire fur cette démar- 
che quelques Obfervations qui ne paroîcront peut-être point étrangères. 
Il n'y a qu'à confiderer une Fille de 20. ans, dont la fimplicité éclate 
dans toute cette affaire, qui fur la Plainte qu'elle a portée entre un Sé- 
ducteur trop puiffant , eft enfermée dans un Monaftcre dévoué à fes 
Ennemis, dont la Supérieure & la plupart des Religieufes font actuelle- 
ment Pénitentes. Qui ignore l'empireque peut prendre fur elles un Pré- 
varicateur dangereux d'un miniftere fi refpe&able ? On lui donne pour 
la fervir une Fille de cette induftrieule Femme qui a autrefois fervi les 
plaifirs de fon Séducteur, 8c qu'on reconnoît très propre à pareils def- 
feins - Paffons quelque chofe de plus fort. Mais qui ne trcmbleroit à la 
vue d'auffi cruelles épreuves? Qui ne craindroit la tentation qu'accom- 
pagnent les fouffrances ? Qui s'allurera que l'épreuve ne fera point au- 
deffus des forces? Tout ne devoit il pas nous intimider & nous allar- 
mer ? la fragilité du fexe j la foibleffe de l'âge 3 la privation de tout fé- 
cours , de toute confolation j la rigueur > la durée de l'épreuve 5 les me- 
naces des traicemens encore plus léveres & des derniers fuplicesj l'auto- 
rité des Tentateurs j le faux zèle des Miniftres de leurs deffeins. Ah ! 
Ils réùffiffent ! Un peu moins de fimplicité , nous l'euffions prévu. C0- 
lumba feduffa , félon l'exprefTion d'un Auteur Sacré : Nos Ennemis en 
triomphent , ficut exultant vittores capta prxdâ. Mais les Témoins de 
tant d'abominations fe font-ils rétractez ? 

D'abord après fes Réponfes, Mrs. les Commiffaires ayant par leur 
Ordonnance du 1. Mars ordonné le Procès extraordinaire à l'égard du 
Père Girard & de nôtre Soeur, nous biffèrent en arrière avec le Père 
Prieur des Carmes & nôtre Frère le Dominicain. Tout étoit dans l'or- 
dre > nous n'avions point encore répondu } nous étions comme les pre- 
miers dans nos délais : Il eft vrai que les Règles nous parurent ici un 
peu violées, quoique par là, on à\v\(ii continentiam çaufa -, qu'on fît deux 
Procédures d'une feule , contre l'efpric des Loix & des Ordonnances, 
comme il a été fi bien dit dans le Mémoire de nôtre Sœur : Mais en- 
fin tout étoit à propos 5 il falloit aller au plus preflant. Le Père Girard 
s'étant prefenté pour être oui , laDemoifelle Cadiere devoit l'être aufiïj 
& fon Procès extraordinaire devoit être parfait. 

Le fécond Avril , Meffire Cadiere , qui étoit dans cette Ville à la 
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fuite des Commiflaires > quoique par fon Décret il n'y fût point obligé 
ôc qu'il eût bien pu en cela fuivre l'exemple du Père Girard , fut cité 
par Exploit dudit jour à comparoir pardevant M rs . les Commiflaires 
pour répondre fur fon Décret ôc fur les charges qui pourroient y avoir 
donné lieu. Il obéît effeétivement , ÔC fans aprobation du Décret con- 
tre lui décerné le 6. du même mois, il fut confronté d'abord avec le 
Perc Prieur des Carmes auffi Décrété > le lendemain apiès , avec fon 
Frère le Dominicain , ôc enfuite avec fa Sœur, Querellante ôc Deere» 
tée j Ils adhérèrent dans leurs Réponfesôc leurs différentes Confronta- 
tions à celles de leur Sœur, depuis le 5. Mars inclusivement, & décla- 
rèrent ne pouvoir fe tenir à ce qu'elle avoit répondu depuis le ij. Fé- 
vrier , jufqu'au jour de la révocation qu'elle Ht avec ferment de tout 
ce qu'elle avoit dit de contraire à fon Expofition. Ce defavû des Dé- 
crétez pour les Réponfes de leur Sœur , dans cet efpare de tems, 
étoit fondé fur les violences, ôc les menaces qui avoient été faites à la 
Demoiselle Cadiere , ôc qui ont donné lieu aux Lettres Royaux de 
reftitution qu'elle a impetrées. Cette partie du Procès extraordinaire 
étant finie , la Cour par fon Arrêt du ordonna 

une féconde Defcente pour la confection de celui des autres trois Dé- 
crétez qui avoient été lailîez en arrière. Dans ces intervalles, Médire 
Cadiere avoit appelle du Décret d'Aiîigné contre lui rendu , & de la 
Procédure faite par M 1S . les Commiflaires, fuivant fon Relief du 10. 
Avril 173 1. ces derniers étant parti pour Toulon, il s'y rendit pour être 
confronté aux Témoins qui pouvoient faire quelque charge contre lui. 
Nous parlerons de cette Confrontation en traitant de l'injuftice de (on 
Décret, où nous prouverons que les Témoins qui ont fait mention de 
lui dans leurs dépofitions , ne depofent que des faits indifferens & qui 
ne fçauroient jamais donner lieu à fon Décret , ou qui font d'un ca- 
ractère à ne pouvoir faire foi en Juftice , ainfi qu'il confie par la for- 
ce ÔC la validité des Objets que Meffire Cadiere a donné contre ces Té- 
moins. Le Procès extraordinaire de ces derniers Décrétez étant achevé , 
les Commiflaires & les Parties de rétour de Toulon , il nes'ag/flo/tplus' 
que de vuider les Apels pendans. En cet état, la Demoifelle Cadiere 
crut qu'il étoit de fon intérêt d'y joindre un Apel incident comme d'a- 
bus de la Procédure faite contre elle par l'Official , à la Requête du 
Promoteur. Meflire Cadiere fon Frère fe joignit à cet Apel par fa Re- 
quête d'adherance du 10. May 1731- Voilà toutes les qualitez fur les- 
quelles la Cour a a prononcer à l'égard de Meffire Cadiere , qui fe ré- 
duifent à fon Apel fimple du Décret d'affigné contre lui rendu , ôc de 
la Procédure faite par Mrs. les Commiflaires , & à la Requêce d'adhe» 
rance à l'Apel comme d'abus. Nous traiterons l'un ÔC l'autre par indi- 
vis. L'in ; uftice du Décret éclatera par l'abus manifefte qui fe trouve 
dans la Procédure de POfficial , qui feule peut avoir donné quelque 
ombre de fondement à fon Décrets mais parce que les Moyens d'Apel 
fimples ôc les Moyens d'Apel comme d'abus ont été fi bien traitez, que 
leur validité ôc leur force a été fi bien démontrée , ôc que d'ailleurs 
nous ne fommes pas ici Partie principale, mais adhérante , nous croyons 
devoir nous difpenfer de les traiter de nouveau , ÔC nous nous réduifons 
à mettre dans un fi beau jour, l'injultice de nôtre Décret particulier , 
ôc pour le faire avec quelque ordre , nous envifageons d'abord ce qui 
peut y avoir donné lieu. 

S'il falloit examiner nôtre conduite félon les règles de la Juftice, nous 
ferions fans douce embarrafle d'y trouver quelque caufeaparentedenô- 
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tre Décret : La plus vrayfemblable & la plus plaufible feroit l'intérêt 
qu'ont eu nos Ennemis de nous trouver coupable , quoi qu'il pût en 
coûter à la raifon & au fens commun. Mais il faut entrer dans leurs 
vues pour écarter jufques au moindre foupçon j & dans cette idée tout 
ce qui peut leur avoir donné prife,ne peut être que la /implicite que 
nous avons eu en copiant les Lettres de nôtre Sœur pour le Père Gi- 
rard, ou les Exorcifmes que nous luy avons fait dans la nuit du 17» 
au 1 8. Novembre dernier , ou enfin , la part que nous avons pu pren- 
dre à une affaire fi intereffante pour nôtre Famille, qui a pu les per- 
fuader que nous étions entré dans ce complot chimérique & ridicule. 
De là, nous fixons nos Défenfesà ces trois Chefs. L'ordre naturel de- 
manderoit que nous commençaulons par nous difculper au fujet des 
Lettres; mais comme il eft eflentiel que nous juftifiions d'adord nôtre 
crédulité, nous croyons devoir mettre au jour tous les prodiges, que 
nous avons vu s'opérer en nôtre Sœur , ôtnous prouverons par là que 
ce n'effc pas fans fondement qu'elle a été abufée. Nous commençons 
donc par établir que ce n'eft que par Sortilège o: Enchantement qu'elle 
a été féduite. Le Public verra après cela, que l'illufion dans laquelle 
nous étions par tous cesPreftiges, ne nous laifloit aucun lieu à la moin- 
dre méfiance , & nous confirmoit dans la bonne foy & dans l'aveu- 
glement même 5 & nous démontrerons enfin que cette idée de com- 
plot eft peut-être la plus ridicule & la plus inïoûtenable que l'égare- 
ment de l'efprit humain ait jamais pu enfanter. De ces trois points 
doit éclater évidemment nôtre innocence , & l'injuftice du Décret con- 
tre nous rendu. 

gJJE C'EST PAR SORTILEGE ET ENCHANTEMENT , 
que la Demoijelle Cadiere a été féduite. 

Pour prouver avec fuccès cette Propofition , nous croyons devoir dif- 
tinguer la Queftion de Droit d'avec celle de fait. C'eft en effet ce qui 
partage généralement prefque tous les efprits : Peu de gens ofent nier la 
Queftion de Droit j mais la foiblefle &la fourberie aufquelles l'efprit 
humain eft fujet , retiennent une partie des gens les plus fages dans 
un doute méthodique à l'égard de la Queftion de fait : Ainfi nous 
croyons devoir traiter ces deux points feparément. 

S'JL EST DES SORCIERS. 

Il a été un tems où. réduire cette Queftion en Problème , ç'aurok 
été choquer les lumières de la raifon &c du bon fens j mais le goût du 
fiécle femble prévaloir, & bientôt , au mépris de ce que la Religion a 
de plus facré, on regardera la poffibilité du Sortilège, comme une idée 
chimérique : Telles (ont les fuites fâcheufes du dangereux penchant qu'on 
a aujourd'hui pour le Semipirrhonilme. Tout ce qui eit au-deflus des 
fens j tout ce que nos foibles lumières, dans les connoiffances même delà 
nature , ne peuvent atteindre , paflera bientôt pour chimérique. Il fuffic à 
plufîeurs qu'une opinion foit reçue communément , pour qu'ils le croient 
endroit de la rejetter : Ennemis de ce que l'autorité a de plus refpeda- 
ble , ils fe font une gloire d'en fecoûer le joug pour fuivre des lumières 
que l'amour propre, plutôt que la raifon dirige. Quelques-uns pré- 
tendent attaquer la Queftion que nous foûtenons avec toutes les forces 
d'un mur examen , & après les recherches les plus exactes j & s'ils onc 
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feCoiïé les opinions vulgaires, ce n'eft qu'à la faveur de levidence. Ces 
derniers s'acquièrent parla la réputation d'une fuperiorité de génie qui 
enlevé tous ceux qui les écoutent : On fe perfuade fans peine qu'un hom- 
me qui oie quitter les routes connues, doit avoir des lumières au deffus 
du commun, 6c voilà qui fuffit pour raire adopter fes idées. Enfin le 
plus grand nombre fe laide emporter aux préjugez de l'éducation ou 
des Pallions : En un mot , il ne peut être rien de plus certain que 
cette Propofuion , que peu de gens jugent du vray & du faux parles 
feules lumières d'une railon non préoccupée j la prévention , les attache- 
mens perionnels 6v l'amour propre nous déterminent prcfque toujours: 
De-là,on écoute avec impatience quiconque vient choquer nos opi- 
nions favorites , Se il eft naturel qu'une certaine eftime qu'on a tou- 
jours pour foi-même , perfuade aifément qu'on n'eft point dans l'erreur. 
Pleins de fi dangereufes idées, l'on regarde avec mépris ceux qui n'ont 
pas les mêmes ientimens , fans confiderer qu'ils font en droit de nous 
traiter de même , & croyant qu'il y a de l'abaiflement & de la honte 
à s'avouer de bonne foy vaincu , on cherche à repondre fans examiner 
fi l'on s'eft trompé. Oeil là tout ce que nous voulons faire ici : Nous 
fecoûons l'amour propre & les préjugez, &. nous prétendons examiner 
par les feules lumières d'une railon qui cherche la vérité , s'il eft des 
Sorciers. 

Les Objections les plus folides qu'on puiffe faire contre cette Pro- 
pohtion , le tirent communément de la Philofophie. Comment , difent 
les uns, prouvera-ton ces actions d'un Efprit fur un Corps étranger, 
ces tranfports dans les lieux les plus éloignez j ces unions des Démons j 
qui font des Efprits , avec des Corps formez fubitement & à leur vo- 
lonté 5 ces transfigurations &L changemens desElemens 3 & enfin tout ce 
qu'on fupppfe de prodigieux dans ta Magie ? Cette Objeftion , quelque 
fpecieufe qu'elle paroiflê , n'a pourtant rien de folidejcar d'abord nous 
avouons que ce n'eft point par les lumières de la Phyfique , ni félon 
{es Règles , qu'on peut expliquer les effets du Sortilège: Si cela étoit , 
ce feroit bien à tort qu'il auroit été prohibé ôc puni dans tous les 
tems. Jl faut donc reconnoîcre un autre principe, & confefferquele 
Démon peut bien de chofes qu'on ne comprend point naturellement. 
Cela pofé, il n'y auroit plus qu'à prouver qu'il s'eft fouvent fervi de 
fon pouvoir pour tromper les hommes» En ce point l'Hiftoire Sacrée Si 
Profane viendroit à nôtre fecours , 6c nous le mettroit hors de doute. 

Mais , nous dira un autre : pourquoi cette puiflance des Démons ? Elle 
reftera toujours à connoître, & je ne veux me rendre qu'à l'évidence: 
Je puis au contraire expliquer tous ces prodiges par les lumières de la 
railon &. la connoiiTance delà Phyfique. Ne fça'ft-on pas que la nature 
elle-même produit une infinité de faits qui ébloiiilïent &. cmbarraiTenc 
les plus fçavans, & que dans le fiecle de l'ignorance on attribuoit aux 
effets de la Diablerie > Qui ignore outre cela ce que peut l'ef prit humain 
aidé par la fourbe? Et pourquoi recourir au merveilleux, pour expliquer 
ce que nous ne pouvons comprendre, & que déplus éclairez que nous 
feront même furpris que nous n'ayons point découvert ? Cette reflexion 
éblouit. Deux raifons bien folides vont la détruire. La première fe tire 
de ce que nous trouvons des effets d'ans la Magie , que non feulement 
on ne peut expliquer en Phyficien , mais qu'il elt impollible même que 
la nature puiflé produire: Comment eft-ce,par exemple : qu'un hom- 
me pourra agir dans un lieu éloigné? Cela refifteaux Principes les plus 
connus en Phyfique: Comment pourra- 1- il jamais par les feules forces 
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■ée la nature produire dans un Corps étrangerdcs effets au flî extraordi- 
naires que des contorfions ai des tenfions de Membres, un bouleverfe- 
ment entier dans la circulation de fon fang, & tant d'autres effets que 
nous voyons même dans cette affaire > mais fur le tout , 8c voici ce 
qu'un homme raifonnable ne pourra jamais croire naturel, cette péné- 
tration de l'intérieur des confciences & des penfées même d'autruy > 
enfin la prévoyance de l'avenir, qu'on n'a jamais regardé comme pou- 
voir être acquife par des connoiflances naturelles ? Tout cela prouve 
non-feulement que la Phifique ne pourra jamais expliquer les effets du 
Sortilège, mais qu'il eft même impoffible qu'elle le puiffe. 

La féconde raifon eft qu'en étendant les forces de la nature cV les 
Connoiflances des Hommes, il eft très-dangereux d'anéantir la PuifLm- 
ce de Dieu , manifeflée par les Miracles , que bien tôt on pourroit ex- 
pliquer naturellement, 8c ce pas eft trop dangereux pour qu'un Hom- 
me , tant foit peu religieux , ne s'en éloigne avec crainte. Peut-êtreque 
pour infifter à cette Objection , on nous di a que tout ce qu'il y a 
d'étonnant dans la Magie peut être expliqué par les lumières naturelles, 
ainfi que l'ont montré plufieurs Grands Hommes, ai fur tout le fçavanc 
Miniitre M. BeKKer , dans fon Monde Enchanté, qui prétend même 
expliquer par la Phifique les prodiges des Magiciens de Pharaon , fans 
le fecours des Démons. Quelques peufatisfailantesquefoient les raifons 
de cet Auteur , & quelque embarraiïé qu'il s'avoue lui même, pour dé- 
couvrir une caufe naturelle de ces Prodiges , le refpctt que l'on doit à 
l'authorité de l'Ecriture, fiprécifecv fi littérale lur ces opérations du Dé- 
mon, ne doit il pas borner nôtre curiofité 8c nous fermer la bouche, 
ainfi que le dit fi bien un autre Auteur de la même Doctrine , en dif- 
cutant l'Ouvrage de M. BeKKer? Or fi on admet une fois pour conf- 
iant que les effets de la Magie font (urnaturels , il faudra neceflairemenc 
en chercher la caufe : Et ou la trouver , fi ce n'elt dans la puiflance des 
Démons , par la permiiîion Divine , à moins que de feindre une qua- 
trième elpece d'Agent que nous ne connoillons point ? Cette opinion 
qui attribue à la puiilance des Démons l'effet du Sortilège, n'a rien de 
contraire à la plus faine Théologie i 8c elle s'y accorde fi bien, qu'elle 
a été fuivie conftamment dans tous les fiécles de l'Eglife, commenous 
le démontrerons dans peu. 

Une quatrième Objection qu'on peut faire contre l'exiftence de la 
Magie, eft fondée fur la faulîeté des aceufations intentées à un grand 
nombre de perfonnes qui n'étoient pourftuvies pour ce crime , que parce 
que la fuperiorité de leurs lumières, 8c la vivacité de leur génie, per- 
fuadoic aifement au Vulgaire ignorant qu'ils avoient communication 
avec les Malins Efprits j ou contre ceux dont l'imagination échauffée 
par les Livres de Magie 8c par les exemples réels qui pouvoient les y 
fraper , avoit tellement dérangé les esprits dans leur Cerveau , qu'ils 
fe perfuadoient à eux-mêmes qu ils étoient devenus Sorciers , 8c qu'ils 
en failoient uneconfeffion volontaire; de la découverte que plufieurs 
Sçavansdes derniers fiécles firent de ces Sorciers imaginaires. Un tom- 
ba dans une extrémité non moins dangereufe, qui fut d'en nier abfo- 
lument l'exiftence. Telle eft la malheureute condition de l'efprit hu- 
main : 11 fufiit que la moindre chofe femble toucher ou altérer les ve- 
ritez les mieux établies , pour qu'on s'enhardifte à les combattre de front. 
Nous avouerons ici fans peine que tous ceux qui ont été aceufés de 
Magie, 8c condamnez même pour ce crime, non-feulement n'en étoienc 
pas convaincus, mais qu'il auroic été facile de découvrir la fauifeté des 



accufacions contr'eux inrentées. Tels ëtoient , par exemple, ceux dont 
rilluftre Mr. GafTendi prouve que tour le crime ne refidoic que dans 
leur imagination égarée , qui leur faifoit accroire qu'après certaines onc- 
tions, ils étaient tranfportez dans des affemblées de ténèbres où le Prince 
des Démons prefidoic, 6c où l'on fe portoic aux dernières infamies. Tels 
font encore une infinité d'autres qui ont fubi le dernier fuplice , par 
leurs propres Avûs, 6cque l'exactitude des Juges à déraciner une fi dan- 
gereufe enjeanceconfondoit Couvent avec ceux qui étoient réellement 
coupables. Tels enfin ont été plulïeurs grands Hommes fupçonnez de 
Magie , qui n'étoient flétris de cette tache que parce qu'un beau génie 
& une ailiduité particulière à l'étude des Sciences les plus relevées leur 
donnant des lumières extraordinaires , pouvoit le> faire croire coupables 
d'un crime qui n'écoit réellement que trop commun , & qui ont été fi 
bien juftiriez par le fçavant M. Naudé , dans fon Apologie pour les 
grands Hommes Coupçonnez de Magie. 

Mais quelque convaincu qu'on puifTe être de la faufTeté de l'accufa- 
tion de plu fleurs prétendus Sorciers, ne feroit-ce pas de la dernière in- 
juftice que de croire pouvoir par là en rejetter avec fondement la réa- 
lité & l'exiftence d'une infinité d'autres ? Ec pourquoi vouloir renché- 
rir fur la connoillance de ces Auteurs, qui n'ont eu en vue que de prou- 
ver que tous ceux qui étoient aceufez de Magie n'en étoient pas atteints, 
mais qui pourtant n'ont pas laitTé de reconnoîcre la réalité d'une Ma- 
gie diabolique &i condamnable , comme le montre fi bien le même 
M. Naudé fur la fin du troifiéme Chapitre de Con Ouvrage déjà 
cité? 

Une dernière Objection que l'on pourroit faire contre la réalité du 
Sortilège , eft le peu de vraiiemblance qu'on trouve dans ces Pactes &C 
ces Accords entre les Démons 6c ceux qui font affez malheureux pour 
fe livrer à eux. Cette Objection qui fournie un vafte champ aux plai- 
fanreries de ceux qui croyent par là faire triompher leur incrédulité à 
peu de frais , rentrent pourtant dans le néant dès qu'on fe donne la 
peine de l'examiner avec attention ; car une fois qu'on eft convenu que 
la puiflance des Démons eft au-deflus des forces de la Nature, pour- 
quoi ne conviendroit- on pas qu'il peut procurer aux Hommes tout ce 
que leur induftrie ne fçauroit leur fournir? Sur quel fondement pour- 
jroic-on nier qu'ils ne pu fient fe transformer & paroître réellement fous 
la figure Humaine pour pactiler avec ceux qui réclament leur pouvoir? 
Il Cemble même que le Fils de l'Homme ait voulu nous aflûrerlui même 
de la réalité de ces Pactes , en fe foûmettant aux tentations du Malin 
Efpric, 6v qu'il en ait voulu donner un exemple bien circonstancié & 
bien réel : Hxc omnintibi dabo fi cadens adoraveris me. Ec s'il faut des Au- 
toritez après l'Ecriture , tous les Demonographes nous en citent une 
foule d'exemples des mieux conftatez j ôc le içavanc Bayle , qu'on ne 
foupçonna jamais d'un excès de crédulité, reconnoît la réalité de ces 
Pactes , Tome 4. Page 103. 

Voilà ce femble tout ce qu'on peut objecter de plus fpecieux contre 
la réalité des Sorciers. Voici comment nous prétendons la démoncrer. 
Une Propofuion doit être regardée comme vraye 6c certaine dès qu'elle 
ne renferme aucune idée contradictoire , 6c qu'elle a été regardée telle 
chez tous les Peuples 6c dans tous les tems : Or la propofuion , qu'il eft des 
Sorciers , ne renferme rien qui répugne j nous croyons l'avoir déjà prou- 
vé. Nous ajoûcons en fécond lieu que l'exiftence des Sorciers a été re- 
connue pour réelle 6c certaine dans cous les tems , & chez tous les Peu- 
ples : En voici la preuve. 






i6 
Po'ir remonter aux prenvers âgesdu Monde, & à l'origine des Scien- 
ces, : oui aprtnons qt e Cham, j-ils de Noé , corrompit cette I hilo- 
fophie naturelle qu'il avoit aprilede fonPere, & qu'il fit tant de prodi- 
ges parle lecoursdc la Migie, que les baclriens le choisirent pour leur 
Roy. Ses Dilcipes & fes Deîcendans fe revêtirent du nom honorable d© 
Mages, que les ve itables Philofophes abandonnèrent depuis par mé- 
pns : C'elt de là que nous eft rcfté le nom de Magie. Mais pour don- 
ner quelque ordre à cette foule d'Autoritez que nous avons pour prou- 
ver l'cxiitence des Sorciers , & combien leur Art eft damnable, nous 
commençons parcelles de l'Fcriture, qui pour être plus anciennes n'en 
font que plus refpeétables , &' qui pour être connues de tout le Monde, 
n'en feront que mieux éelater la certitude de nôcre Propofuion. 

Ces Sciences détcftables firent de rapides pre grès, & la maligne cu- 
riofité des Hommes la porta fi loin , qu'ils furent bien tôt en état de con- 
trefaire les véritables Miracles que Dieu operoit par le canal de Moïte^ 
ainfi que nous le voyons dans le feptiéme Chapitre de ITxode j fie elles 
parurent fi criminelles aux yeux de Dieu, qu'un des premiers Préceptes 
qu'il donne à fon Peuple, par la bouche de Moïfc , tft de mettre à 
mort ceux qui y auroient recours. Des menaces fi juftes n'en arrêtèrent 
pas les (uiies. L'Ecriture nous le marque top littéralement 5 & Dieu 
permit qu'ils furent fi grandes, que la Pythonille que Saiil alla oriful- 
ter, fie de laquelle il tut reconnu, quoique déguilé, fit revenir l'Ame 
de Samuel, fie que Dieu forma le Phantôme qui aparut à Saiil, ielon 
le fen tinrent d'ùrigene, quoique Euftathe luutienne qu'il eft ridicule 
de donner au Démon ftir les Ames des Juftcs la puillance de les taire 
revenir de l'autre Monde j qu'il ajoute encore que ce n'étoit là qu'un 
Spectre reprefelité à Saiil , néanmoins le preltige & les effets de la Ma- 
gie (ubliftcroienc toujours : D'ailleurs l'Ecriture eit trop précife 8c trop 
littérale pour que le (entiment d'Euftarhe puilîe être adopté. 

Tous les Ptophetes nous parlent de^ effets du Sortilège , comme de la 
première caule de la colère de Dieu îur Ion 1 euple j & il eft difficile, 
fans tomber dans un mépris marqué pour la Religion, de fe refufer à 
des Autoritez fi formelles. Mais ce n'eit pas tout , le Nouveau Tefta» 
ment ne caracîenle pas moins les eft'ets de la Magie; fit les quatreEvan- 
geliites s'accordent fi bten (ur ce point, que ce feroit enlever à Jcfus- 
Chrift la preuve la plus éclatante de fa Toute- Puillance , qu ? de ré- 
voquer en douce le pouvoir du Démon fur ceux qui fe livrent à lui j 
il lemble même que J.fus-Chnlt ait voulu nous certifier la puillance 
qu'il' a donnée au Démon, par les Tentations qu'il a bien voulu fubir. 
lui-même. 

Les Nations qui gémifloient dans les ténèbres du Pagmifme étoient 
encore plus expolées aux illufions du Démon j il exerçoit chtz eux 
une libre tyrannie, mais les Princes Payens nétoient pas moins atten- 
tifs à la déraciner. Platon dans les Loix de fa Republique établit peine 
de mort contre les Sorciers. Plutarque dans ces Apophtegmes raporte 
que les Pertes faifoient mourir les Magiciens en leur écrafant la tête 
entre deux pierres. Boëtius, liv. 10. témoigne la même chofe des an- 
ciens Ecoiïois. Dubravius, Liv. 8. le dit encore des Boëmiens j & des 
Auteurs peufufpc&s nous le racontent des Chinois: Et parmis nos Gau- 
lois, la Loi Salique , Tit. 22. §,4. condamne les Sorciers & leurs ope- 
rations. Pline , Liv. 38. Ch. 4confirme cette Opinion par l'autorité de 
Caton, fie Servilius Nonanius , un des premiers Sénateurs, empJoyoic 
le Sortilège pour guérir de certaines Maladies. Tout le inonde fçaic 

l'nifloire 
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i'hifloirc de ce Fantôme «qui apparue à Brutus, luy difant qu'il Pattett- 
doit à Philippes, & une infinité d'autres exemples dont les Hiiloires 
Komaines font remplies. 

Ici on pourroit nous faire une Objection, tire'e de quelques Philofo- 
phes modernes, Se fur tout du fçavant Fere Malbranche s on nous dira 
peut-être que la certitude de notre Propofition fe trouve trop littérale- 
ment prouvée dans les Ecritures avant la venue de Jefus-Chrift, pour 
qu'on puiflc l'attaquer > mais que du depuis , l'Ange du Ciel , fous la Pa- 
rabole duquel il eil lui-même reprefenté> a dépouillé le fort armé Se 
qu'il en a délivré le Monde, Se fur tout les Chrêciens. Cette Objedion 
maniée par une main auffi délicate a, je l'avoue, un dehors de vérité 
qui peut furprendre j mais il reliera à examiner fi dépuis la Mort du 
Fils de l'Homme , les Hiiloires Sacrées Se Prophanes ne nous donnent 
point d'exemples de véritables obfeflions, contre lefquels on ne puifïe 
i'inferire en faux : Or pour le prouver, il n'y a qu'à ouvrir l'Evangile 
Se les Actes des Apôtres. Et en effet , ce feroit bien en vain que Jefus- 
Chrift lui-même auroit avancé à fes Apôtres Se à fes Difciples , qu'ils 
challeroient les Démons des Corps des Pofledez , s'il avoit rencoigné leur 
puiflànce dans les Ténèbres: Et comment répondre d'ailleurs à une fou- 
le d'exemples des véritables obfeflions que nous trouvons dans les Actes 
Se dans les Epîtres des Apôtres, Se qu'on ne peut révoquer en doute, 
fans toucher à la certitude des Promettes de Dieu même? Que devien- 
dra le fiuêtne des Philofophes modernes, fi nous joignons à des Auto- 
ritez fi refpectables une fuite d'effets prodigieux du Sortilège Se de la 
Magie, fi bien confiâtes dans l'Hilloire Ecclefiallique ? 

Tous les fiécles en font marquez par quelque époque des plus écla- 
tantes. Simon le Magicien efl trop connu, Se fes prodiges étoient fi 
grands , que quelques Hiiloires nous aprennent qu'on lui avoit dreffé des 
Statues. Apollonius de Thiane n'efl pas moins célèbre par fes prefliges, 
dont les Payens étoient fi frapez , qu'ils le comparaient à Jefus-Chrift 
même. Eufebe Liv. 4. Chap. zo- del'HifloireEcclefiaflique,raporteque 
Marc , Hérétique, dans le fécond fiécle, par des illufions de Magie , 
faifoit paroîcre du Sang dans le Sacrifice Euchâriflique. On peut voir 
dans l'Hifloire Ecclefiallique de M, Flcury , dont l'autorité ne peuc 
être fufpecte , par un excès de crédulité fur cette matière, combien la 
Magie faifoit des progrès dans le commencement de l'Eglife. Les Pa- 
yens en triomphoient Se précendoient par là confondre les véritables 
Miracles des Chrétiens : Saint Auguflin nous le témoigne > mais ceux- 
ci , qui avoient des Règles pour le reconnoîcre , n'attribuoient tous ces 
prodiges qu'aux fourberies du Malin Efprit, ainfi que nous le voyons 
en la Vie de St. Irenée. Tertullien qui ne s'y trompoit pas , leur difoic : 
Amcne^ceux qui font pofledez, du Démon, ejr le moindre de nos Chrétiens 
le forcera à confefjer que c'ejl le Vemon qui les agite. Jullien i'Apoflat fut,' 
tellement adonné aux Arts Magiques, qu'il les profeffa publiquement; 
Et M. Fleury nous raporte de lui, qu'étant entré avec un Sacrificateur 
dans la partie lecrete d'un Temple , il fut effrayé de la forme fous la- 
quelle les Démons aparurent 5 i 1 fit involontairement le fignedelaCroix, 
refle d'une éducation Chrétienne, Se alors les Démons difparurent. Le 
Prêtre lui en fit quelque réproche 3 Se comme l'Empereur fe fut ralîuré, 
Se le Pontife eut réitéré fes invocations, le Démon parut de nouveau 
Se fatisfit aux demandes de Jullien. Si nous n'avions des bonsgarans de 
ce fait, on crierdkicy aux Contes de Fées. Enfin ces premiers fiécles 
de l'Eglife fourmillent d'une foule d'exemples les mieux conilatez. On 



■peut voir St. Auguftin , au Liv. 1 8. de la Cité de Dieu , Chap. 14. St. 
Epiphane, Livre contre les Herefies, Herefie ij. où. il eft prouvé qu'on 
peut être Sorcier & Hérétique tout enfemble. St. Grégoire de Nazianze, 
dans fon Difcours contre Jullien l'Apoftac, 6c tous les Pères de ce 
tems. 

Parmi les Payens, voyez Sozomene, Hift. Liv. 6. Socrate, Liv. 4. 
Phyllon Juif, dans le Livre qu'il a compofé fur les Decalogues. L'Eglife 
en Corps a reconnu l'exiffcence de ce Mal : On peut voir là deflus les 
Conciles de Laodiffée, Can. 36. d'Agde, Can 2. de Tours, Can. 42. 
le quatrième de Mayence, Canon 10 1. le cinquième de Latran , CelT. 
57. & prefque tous les Conciles dans tous les fîécles de l'Eglife. Les Pè- 
res en particulier parlent un même langage : St. Cyprien , Liv. 4. Epit. 7. 
St. Cyrille de Jerufalem : St. Jean Chrifoitome -. Optât de Milleve , & 
tous leurs Contemporains. St. Grégoire le Grand ajoute, qu'un Bafile, 
fameux Magicien, s'étant fait Moine, il fut furpris dans le Monaftere 
s'apliquant à des Maléfices, il en fut chafié i d'où, étant venu à Rome , 
on le furprit 6V condamna au feu. 

Nous ferions infinis fi nous voulions rapporter tous les exemples que 
les Hiftoires les moins fufpe&es nous fourniffenc. Hincmarc, Arche- 
vêque de Rheims , dans le neuvième fiécle , une des plus grandes lumiè- 
res de l'Eglife des Gaules, après la mort duquel elle tomba dans l'obf- 
curjeé, travailloit à déraciner ce Mal, &. il vouloir que les Evêques y 
vei Raflent j & fi les torréfiions Ecclefiajliques ne fuffifoient pas, les liois 
les dévoient ôttr de fur U Terre. Enfin nous nous bornons & nous nous 
en raportons pour les exemples aux Auteurs les moins fufpe&s fur cette 
matière, & parmi bon nombre des Auteurs de la Société, Cornélius à 
Lapide dans fes Commentaires fur l'Exode, Chap. 7. Verf. 1 1. parle 
fur cette matière d'une manière à s'accommoder au goût du fiécle j & 
le Théologien Eflius expliquer peu près de la même forte, les Opéra- 
tions des Démons & des Magiciens, dans fes Commentaires fur le Maî- 
tre des Sentences, Liv. i.Diffcinct. I7«&fuiv. 

Tous les Princes de la Terre ont eu fi en horreur le Crime de Sorce- 
lerie, qu'ils ont condamné au dernier fuplice ceux qui en étoient at- 
teints. Toutes les Loixque nous avons au Cod. fous le Tit. De Maleficiis % 
en font une preuve bien forte : Et nos Rois même ont fait éclater en 
cela, leur zèle ordinaire pour la Juftice.Les Capitulaires de Charlemagne 
condamnent au feu ceux qui font convaincus de ce Crime. On trou- 
vera dans nos Hiftoires & dans les Collecteurs des Ordonnances de nos 
Rois, differens Edits contre les Sorciers, fur tout dans Fontanon & 
dans la Marre, qui en raporte même une du mois de Juillet 1680. 

D'ailleurs 5 les RegiftresdetouslesParlemens du Royaume font rem- 
plis d'Arrêts qui ont condamné à la peine du feu ceux qui fe fervoient 
de ces Arts déteflables. Nous pourrions en raporter ici une foule qu'on 
trouvera dans des Auteurs d'autant moins fufpects , qu'ils citent des Pro- 
cédures qu'ils avoient prifes & inftruites eux-mêmes, ou des Arrêts ren- 
dus à leur Raport. A des preuves fi fortes, joignons encore l'Autorité 
des Docteurs qui font univoques fur cette opinion, & qui l'ont regar- 
dée comme confiante & à ne devoir jamais être traitée d'extravagante : 
nous fommes forcez pour nous contenir, de les indiquer feulement > il 
n'y a qu'à voir Charondas en fes Réponfes ) Papon en fes Arrefls j Che- 
nu dans fes Centuries j Baffet j Fevret en fon Traité de l'abus > Gre- 
gorius Tholofanus en fon Sintagma Juris j &pour tout dire, lefçavanc 
Dumoulin fur la Coutume de P a-ris , Auteur qu'on ne ibupçonna jamais 
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de foîblefle , & duquel on peut bien d\re,dig»us qui ducefet ngmen: 

Faut-il raporter encore les Arrêts du Parlement de Paris en 1 54$. 
en 1 s 77. & en 1676. & du Parlement de cette Province en 1611- Se 
en 1654. Ce dernier cité par Brillon in verbo Adultère , condamna un 
Prêtre à être pendu & brûlé pour s'être fervi de Sortilège pour cor- 
rompre une Femme. Qu'il nous foit permis j en finiflant cet Article, 
de joindre à" tant d'Autoritezli refpeftables celle d'un Auteur Critique 
& de fes Commentateurs , qui pour être peut-être moins grave, ne 
fera jamais taxé de trop de crédulité : C'elt celle du fçavant Mr. Bay- 
le, dans fon Dictionnaire , Tom. 4. Art. Ruggeri, dans (es Nottes, 
fur cette penfée : S'il y a des Diables, il y a un Dieu. Il met d'abord 
l'Aftrologiejudiciaire au nombre des Arts Magiques & de ces manières 
de Deviner, qui font fondées fur un Pa&e avec le Démon : Il ajoute 
que certaines Paroles prononcées j ces Figures j ces Cercles , dont les 
Magiciens fe fervent pour exécuter leur cérémonie, ne font que comme 
les indices aufquelles le Démon doit exécuter le Pacte primitif j d'où il 
concludque l'indulgence des Tribunaux Ecclef)afriques& Séculiers pour 
ces A rtselt criminelle: On a , pourluit-il, des très-bonnes Loix Civi- 
les &. Canoniques , mais on ne les exécute pas. Le profond refpe&que 
nous avons pour la Jultice , nous fait rejetter cette dernière idée. Ajou- 
tons néanmoins encore quelques unes dé ces réflexions. Il traite d'abord 
de Bla-fphême l'opinion contraire à la Diablerie, & dit que c'eft une 
forte preuve de l'exiftence de Dieu, que celle de l'exiftence des Diables: 
Jl y a des Diables , donc il y a un Dieu ; on efl tellement perfuade' de lajuf- 
tejje & de la neccjjitc aune telle conclujion , qu'on affirme fans balancer que 
ceux qui nient l'exigence des Démons , dérobent aux Orthodoxes une preuve 
inccntejlable de l'exigence de Dieu, f 'avoue que je n 'ai encore trouvé perjonne 
qui ne m'ait para très-perfttadé que l'exigence du Diable prouve necejfaire- 
tnent & invincibement que Dieu, exifle. 

La pratique confiante de l'Eglife dans tous les fiécles, d'excommunier 
les Sorciers, paflera t'elle pour frivole ? Et croira-t'on que lesOrdon- 
nances Sinodales de tous les Diocefe^ du Royaume n'ont e:i pour ob- 
jet <[ue de combattre une chimère ; Qjoi donc ! Sera t'il poffible que 
le concours des Loix divines & humaines, l'horreur des plus grands 
hommes de l'antiquité, les Décrets & les Anathemes de l'Egliïe, les 
décidons des Pères & des Docteurs, & celles des plus fages Tribunaux 
du monde, ayent perpétuellement combattu un vain Phantôme?Cela 
pourra t'ïi jamais tomber dans l'efprk d'un homme raifonnable ? Et ne 
tiadrak- ii pas pour en venir ià, n 'a voir d'autre règle que celle du Pir- 
rhonifme le plus obftiné ? Auilî voyons-nous que les hommes les plus 
éclairez de nôtre fiécle même > ont fait une (âge dtftinction entre la 
Queition de Droit & celle de Fait, & que convaincus de la certitude 
de la première , comme on eft neceffité de l'être, ils ont réduit leur 
doute à la dernière. Prenons les pour guides. 

Ô.U ESTION DE FAIT. 

3jp e rovr ce gy'oN a rv z>' extr aordixair$ 

dans la Dcmoifelle Cadiere , ne peut être que l 'effet du Sortilège. 

L'Eglife & les Auteurs , fur cette matière, nous donnent certaines 
Règles aufquelles on peut reconnoître les véritables effets du Sortilège , 
& qui en peuvent conilater l'exiftence. Nous allons voir qu'il n'eft au 
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cun de ces caractères qui ne foit marqué dans les obfeffions & les ac- 
cidens de la Demoifelle Cadiree. 

Le premier j c'efl d'entendre , de parler les Langues inconnues 5 fon 
obfeffion a été marquée à ce premier indice : On a déjà vu là-defl'us 
les dépoficions des deux Curezde la Cathédrale , & combien elles confia- 
ient cette première marque de l'obfeflîon. Voici qui anéantit l'Objection 
de l' Acculé: Il prétend que François Amiot, feptente-huitiéme Témoin 
à la Requèfle du Promoteur ( il falloit marquer (a qualité) dit de chan- 
ger lesexpreflions de l'Interrogatoire : Credis-ne Diabolo ? & que lui ayant 
été dit : Credis-ne Spiritui immundo , elle ne répondit rien. Cependant 
Louis Remoiïis quatorzième Témoin , dépofe , que fondit Frère t 'Ec- 
clcfaftique continuant de dire , precipîo tibi ut exeas ex ijto Corpore , îm- 
munie Spiritus , ladite Cadiere repondityV ne fortirai point. Exinunc, 
continua fondit Frère 3 8c elle répondit en même idiome , je fortirai 
demain. Ce fait efl conftaté par une foule d'autres Témoins. Clément 
Garpier feptiémej Claire Eftienne dixième.* Claire Berarde onzièmes 
François Garnier quinzième } François Calas feiziéme 5 Louis Calas dix- 
feptiéme, & une infinité d'autres, dont les depofitions font univoques 
&. démontrent ce premier caractère d'obfefllon. Ce n'efl pas tout j tous 
ces faits d' obfeffion fc foûtiennent l'un & l'autre j ôc (i les fuivans font 
furnaturels, ce premier ne doit pas l'être moins : Et en premier lieu 
ce qui le confirme encore mieux & ce qui efldémonflratif même,c'cfl 
que Meflire Girauld, Curé de la Cathédrale, ayant lui même fait une 
Prière tout bas & à dejfein , elle avec fa main gauche , quelle remuait en 
figne de rejet & de refus de ce qu'on f ai foit ,Jemblott faire connoître quelle 
n'adheroit point- a ce que l'on dijoit. Ce fait qui foûtient la première mar- 
que d'obfeffion efl conftaté par les dépolirions des deux Curez, Louis 
Kemoiiis & de de tous les autres qui étoient prefens à ces accideris. 

Mais voyons fi ce premier Caractère efl foûtenu par tous les autres* 
car les.veritez doivent avoir entre elles un enchaînement qui emporte 
avec foi la conviction. Le fécond caractère de J'obfeffion efb donc le roi- 
diffement des membres, convulfions, tenflon de la peau, &c. Or tous 
ces fignes fe trouvent dans la Demoifelle Cadiere. Ecoutons les Té- 
moins. Le quatorzième dépofe que la Cadiere entra en des ft grandes con- 
vulfions &• tourmens , que lui iepojant , touché de compafion , pajfa à l'un- 
ies cotez, du lit pour la retenir fjaifit fes mains & eut toutes les peines 
iu monde pour la retenir , quoi qu'il fût ajfijle' de deux autres perfonnes aufli 
fortes que lui : Qu un troijiéme accident lui étant jurvenu , fon col s'enf» 
comme il avoit fait au précèdent , ayant les dents ferrées les unes contre 
Us autres, en telle façon qu'il fut impoffible aux plus forts de la compag- 
nie ie lui ouvrir la bouche, foit avec des cueilleres , foit autrement. La. 
Dame Marie Guerin , vingt-fixiéme Témoin , dépofe qu'elle îa vue 
fouvent dans des convulfions violentes , qu'elle l'a vite martinfee de coups t 
& tous les autres Témoins confiaient ces faits plus palpables & plus réels 
& moins fujets à la fourbe 5 ainfi parlent les deux Curez. François Gar- 
nier, quinzième Témoin s Louis Callas, dix-feptiéme, & tous les au- 
tres. Or comment expliquer ces faits dépofez par de Témoins non fuf- 
pects, & que l'Acculé lui-même n'a point objectez? Comment expli- 
quer cette tenfion de tous les membres? Ce gonflement du col , jufqu'à 
la hauteur du menton ? Ces convulfions , dans une Fille de dix-huit 
ans , d'un tempérament délicat, que trois Hommes des plus robufles 
ne pouvoient arrêter? Voilà des faits prouvez qu'on ne peut attaquer. 
Que les incrédules nouslesexpliquent; Les Jefuites qui ont traité cette 
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Matière les ont regardez comme de démonftrations de l'état d'obfcf- 
fion. 

Le troifiéme indice font les Stigmates. On fçait que le Démon affec- 
te malicieufement de marquer à Ion coin ceux qui lui font malheureu- 
sement plus dévouez, Se que finge de la Divinité , il en imite cous 
les caradtercs. Jpfas quoque res , dit Tertullien , divinorum myfieriorum 
emaculatur. Ainli voyons - nous dans l'Hiftoireque les Carpocratiens, 
Secte fameufe par {es Sortilèges , marquoienc leurs Difciples. Ainfi 
voyons-nous encore dans S. Jrene'e, S. Épiphane, Se le même Tertul- 
lien , que le Démon imprimoic certaines taches à fes Efclaves. Tingit 
& 'Pf e 1 uo ftam credentes & fidèles fuos expiationes deliclorum de lava- 
cro promittit , & fie initiât mitrœ. y fignat adhuc in front i bus milites fuos. Ces 
Stigmates font fi évidemment prouvées avoir été empreintes dans la De- 
moifelIeCadiere, qu'il eft impoffible de fe refufer en ce qui en refulce 
de la Procédure. Meffire Giraud Curé, dépofe la Guiol découvrit le pied 
gauche de la Cadiere , lui montra le Jligmate quelle avait , qu'il le vit effccH- 
menti que la Guiol ajouta que la Cadiere avoit un autre Jligmate à l' autre 
pied (jr un au côté gauche , mais qu'il ne les voulut pas voir. La Dame de 
Lefcot , vingtième Témoin i la Dame de Rimbaud, vingt-deuxièmes 
Marie-Anne Boyer , cent huitième, Se généralement prelque tous les 
Témoins dépofenc d'avoir vu ces ftigmates : Le fait eft confiant. Que 
fera-ce fi à ce fait perfonnel à la Dcmoifelle Cadiere , nous ajoutons 
<iue les mêmes marques fe trouvenc égalemenc démontrées dans bien 
d'autres perfonnes du fexe qui étoient dans les mêmes états , Se fous la 
même direction ? Mais ce feroit fortir des bornes que nous devons nous 
preferire, quelque force que cela pût donner à la certitude de nôcre 
Propofition. Qu'il nous furfife d'y ajouter les Avûs même du Père Gi- 
rard. Son témoignage pourra-t-il jamais être fufpecté? voicy comme il 
parle: Il dit qu'il a vu en effet la Playe qu'elle avoit à fon côté i qu'elle lui 
a paru enfoncée , ordinairement fangUnte. En un mot, il en décrit fî bien 
la fituation Se les dimenfions , qu'il paroît qu'il l'avoit fondée: Il n'eft 
pas moins exact dans la defeription des aucres ftigmates. 

Quatrième indice de Pobfeflion: Les Transfigurations. On a vu dans 
le Mémoire de nôtre Sœur ce qu'en dépofenc Mefîire Giraud z ç Té- 
moin , Ja Dame de Lcicoc io e . la Dame Marie Guerin 26 e . la Dame 
Rimbaud 2.1 e . Ces dépofitions font confirmées par celle de la Sœur 
Deprat 14 e . Témoin , de Demoifelle Marie Hermite 105 e . Témoin Se 
parla plus grande partie de cette Communautés enfin par les Avûs mê- 
me du Père Girard. Nous parlons brièvement fur les differens caractères 
d'obfefïïon qui ont déjà été traitez , Se nous nous difpenfons même de 
rapporter bien des dépofitions qu'on n'a pu employer, Se que nous ob- 
mettons encore pour ne pas fatiguer le goût d'une partie du fiecle qui 
n'eft que trop difpofée à fe révolter , quelque conviction que les faits que 
nous rapportons puilTent porter avec eux. 

Mais voici un indice bien certain de robfeffion ; c'eft la pénétration 
de l'intérieur des confeiencess Se c'eft en effet ce qu'il y a de plus au~ 
deflus des forces de l'efpric humain Se ce qui annonce plus clairement le 
prodiges c'eft aulfi un des c'are&eres le mieux prouvédans la Demoifelle 
Cadiere. La Guiol dépofe par la bouche de Mclîire Giraud Curé que la? 
Cadiere connoijfoit le fonds des confeiences ; qu'elle lui avoit dit a elle-mê- 
me un jour qu elle venoit la voir : Ahl méchante , qtt 'avez.-vous fait ? Et la- 
dite Cadiere lui dit ce quelle avoit fait , fe qui etoit véritable. La Dame 
de Lefcot , vingtième Témoin , dépofe que la Cadiere avoit le fecret de, 
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M convoiffanee des confeiences '& dis penfées les plus cachées. La Damé 
Claire Guerin , dans fon recollement, attefte encore mieux cette con- 
noiflance de l'intérieur , ainfi que la Dame Marie Guerin. Mais pour- 
quoi employer des témoignages étrangers ? 11 en faut d'une autre efpece 
dans cette Caufe. Ecoutons le PereGrignet Jcfuite , Profcfleur en Théo- 
logie, il nous dit dans fa Lettre, communiquée au Procez, que la De- 
moifelle Cadiere connoiflbit fi bien l'intérieur de fa confeience , quelle 
m'infpire , dit-il , une docilité d'infant à faire tout ce que 'vous me direz, 
de fa part , ejr une reconno/Jfance des grâces qu'il m'a faites par votre moyen 
qui furpajfe tous les termes dont je pourrois me fervir. Et le Père Girard lui- 
même ne nous dit-il pas que la Demoifelle Cadiere, connoiffoit l'inté- 
rieur des consciences , que c étoit tantôt de mouvemens & de connoijjances par- 
ticulières qu'elle recevoit de ce qui fe pajfoit en elle , de ce qu'elle devait faire » 
& de ce qui Je pajfoit chez, les autres. L'Accufé voudrok-il fufpccter fon 
propre témoignage ? 

A tant de preuves évidentes aufquclles on doit reconnoître une caufe 
furnaturelle , joignons ici quelqn'autre caractère d'une réelle obfeflîon , 
que nous allons renfermer dans quelques reflexions générales. La Dame 
d'Aubert , Abbefle d'Ollioules , dépofe quelle a remarqué de chojes fi 
feu communes dans la Demoifelle Cadiere , qu'elle a eu lieu de croire , 
& a crû effectivement qu'il y avoit du Sortilège dans les faits de ladite 
Cadiere. La Dame Marie Guerin , vingt- cinquième Témoin > la De- 
moifelle Anne Martin , vingt neuvième j la Demoifelle Victoire Au- 
bère , trentième i la Dame Marguerite Guerin 5 trente deuxième, dé- 
pofent des faits qui leur font perionnels , aulîi bien circonftanciez & non 
moins furnaturels: Que ne pouvons-nous nous mettre au large & rap- 
porter leurs dépofitions. Mais enfin à qui en croira t-on ,fi les Avùs 
même du Père Girard (ontfufpects ? la Dame de Beau (fier, Religicufe 
Clairifte , lui dit qu'après la transfiguration de la Cadiere elle ï avoit vue 
Communier > a quoi le Père Recteur répondit , ne voulez-vous pas que je le 
f cache , puifque c'efl moi - même qui l'ai communiée : Et alors la Demoi- 
felle Beauffier dit k elle Dcpofante , entends tu cela ? Quelle merveille ! ils 
font Saints l'un ejr l'autre : Et alors ledit Père Recteur qui entioit dans la 
Chambre de la Cadiere qui étoit couchée dans fon lit , lut dit : Ahl 
■petite gourmande , vous venez, toujours me prendre la moitié de ma portion. 
Ces farts peuvent ils êcre révoquez en doute ? Et l'Accufé pourra t-il les 
expliquer naturellement? Nous laiflons à tout homme raifonnable à y 
réfléchir fans préventions & pourra-t-il ne pas y reconnoître quelque 
chofe de furnaturel ? 

Nous aurions fouhaité pouvoir pafler encore plus légèrement fur une 
infinité de faits de cette nature qui refultent de la Procdure , pour nous 
accommoder au tems j & c'eft auffi dans cette vue que nous en avons 
obmis un grand nombre d'autres, qui joints aux premiers, forment un 
corps de preuve auquel il eft impoflîble de refifter , qui démontrent 
quelque chofe de furnaturel & les effets les mieux marquez du Sor- 
tilège. 

11 refulte de tout ce que nous venons de raporter deux confequences 
également victorieufes pour faire éclater l'innocence de Meflîre Cadiere. 
La première, c'eft que le Public ne doit plus être furpris , fi fpe&ateur 
qu'il étoit, avec toute fa Famille , de tant de prodiges , leur lîmplicité 
avoit été la duppe de la fourberie de celui qui en étoit l'Auteur. Aveugles 
qu'ils étoient fur leur caufe, pouvoienc-ilsen chercher une autre que 
celle que le Père Girard leur montroit , la fainteté prétendue de la De- 
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snoifelle Cadiere ? Rien n'elf. plus naturel. En effet ; que de gensauffi 

fîmples que l'e'toient toute cette Famille, donc la bonne foi n'éclate que 
trop dans cette affaire, & à l'honneur de laquelle tous fes Ennemis 
n'ont rien eu à reprocher: Démonftration entière de leur probité: Rien 
déplus naturel , disje , qu'ils ayent donné dans des pièges auffi extra- 
ordinaires. Peut-être i'avoiicra-t-on même fans peine , de moins fimples 
qu'eux y euffent donnéj & quelque ennemi que foitle fiécle, de la cré- 
dulité, de plus habiles qu'eux eulîent étéfrapez de tant faits extraordi- 
naires defquels une foule de Témoins étoient même furpris. 

La féconde conféquence que nous en tirons , & pour laquelle nous 
avons été engagé de traiter l'une & l'autre qucftion un peu au long ; 
c'eft que Médire Cadiere ne peut être regardé comme coupable > 
pour s'être fervi à l'égard de fa Soeur des remèdes que l'Eglife ordonne 
en pareil cas. Qu'on nous permette encore quelques reflexions qui lont 
interefTantes à la défenfe de nôtre Caufe. Envisageons ce Prêtre , té- 
moin de tant de prodiges , qu'on doit reconnoîcre Surnaturels > qu'on 
confidere que M. PEvêque lui-même l'avoit tiré , avec toute fa Famillej 
de l'aveuglement où ils étoient ; & leur avoit faitconnoître que ce n'é- 
toient là que desfafcinations du Démon 5 que ce Prélat avoit exorcifé 
la Demoifelle Cadiere , & avoit ordonné les Exorcifmes en cas de nou- 
veau befoin. Ne perdons pas ces points de vues, & pefons ici au poids du 
Sanctuaire ce que.difent tous les Témoins à l'égard deivieflire Cadiere 
fur cet Artirle. 

Meffire Gandelbert , Curé de la Cathédrale , dit q<.e l'Abbé Cadiere 
frit une Etole ejr un Rituel , ejr H commença, les prières de /' Exorcifme > 
& Mefîire Giraud , autre Curé , dit que Mejfire Cadiere lut faijoit des 
trières comme des Exorcifmes : Claire Êftienne , dixième Témoin , die 
qu'étant venue dans lu Mai (on de ladite Cadiere , ejr y étant montée avec 
flujïturs Voifms , elle y trouva Mejjlre Cadiere EccUfiafiique ejr plufieurs au- 
tres , ejr Mtffvre Giraud , Ficaire de la Cathédrale , ejr oint dire tes Lita- 
nies j François Callas, feiziéme Témoin , dépofe que dans la nuit du 17. 
au 18. Novembre , il fut fpetfatcur de devers accidens qui arrivèrent a lu 
Demoifelle Cadiere ejr des Prières qui lui furent faites par fon Frère Ec- 
clefiajlique , defquelles il n'a rien retenu , parce qu'il nentendoit pas le La- 
tin ,fjr ne f fait point les Cérémonies. Tel efl le langage de tous les Té- 
moins pour ce qui regarde Meffire Cadiere 5 & nous ofons affirmer ici 
que toux ceux qui ont vu ces accidens de la Demoifelle fa Sœur , ne 
difent rien de plus fur fon compte. Il a donc fait des Exorcifmes. Mais 
M. l'Evèque de Toulon n'en avoit-il pas fait , & ne lui avoit-il pas per- 
mis de les employer , en cas de nouveau befoin ?Eft-ce dont la caufe 
de fon Décret ? On nous fçauroit mauvais gré d'y penfer. Mais peut être 
s'arrêtera t-on fur la forme j car enfin il faut ici tout craindre. Fran- 
çois Meradou , cent vingt-unième Témoin , dépofe que Meffire Cadiere , 
Prêtre , fans être entièrement habillé , l' Etole au col , aya t le Livre des 
Exorcifmes en main , exorcifoit fa Sœur. N'eft-ce point là ce qui peut avoir, 
effarouché la régularité extérieure de nos Adverfaires , & qui peut leur 
avoir fait envifager cette démarche , ou comme un mépris des Cé- 
rémonies de l'Eglife , ou 'comme celle d'un homme qui étoit entr 
dans le ridicule complot que nos Ennemis ofent nous imputer ? Dans la 
première idée on doit fe reprefenter encore ici le trouble, l'agitation , 
fuites ordinaires de pareils accidens : Une Mère qui vient éveiller ce 
Prêcre , & lui annoncer que fa Sœurefl fur le point d'être étouffée : Qui 
ne fçait combien la cendreffe fraternelle & Ja charité font impatientes 
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dans cesoccafîons , qu'elles nous font oublier les dehors les plus effen. 

tiels de la régularité? Quoi de plus naturel que de courir Promptemenc 
aux remèdes dans ces extrêmitez, fans s'arrêter aux formes? n'elt-cepas 
dans des cas fi preffans où l'on peut dire quijlibet homo miles i Melîirc 
■Cadiere n'écoute en effet que fa tendrefle jil court , il s'emprefTe de 
foulager fa Sœur qu'il trouve dans l'état le plus trifte : Il emploit les 
remèdes dont l'Eglife &. fon Prélat l'ont fait le difpenfateur. On fçaic 
combien ancien en eft l'ufage : L'Hiftoire le fait remonter jufques au 
temsde Salomon ,ainfi que nous ledit Polid. Virgile , Z/£. 4. de invent. 
ter. Cap. 5. La Sinagogue l'employa de tout tems pour chaffer le Dé- 
mon i lEglife le reçut enfuite par le commandement de Jefus Chrift, 
comme l'Ordre des Exorciftes qu'il inftitua, ne permet pas d'en douter. 
On peut voir la-deffus S 1 . Ciprien, Livre 4. Chap. 7. Tertullien , Lib. 
ad Scapulam , S c . Cirille de Jerufalerh , m prxfat. Cathejeon , S 1 . Jean 
Chrifoftome , Hom. de Adam ejr Eva , Optât de Àlilleve , Livre 4. con- 
tra Donat , & tous les autres Pères : Aufîî les Exorcifmes ont toujours 
été regardez par lesFidéle> comme les principales défenfes qu'ils pui'f- 
fent oppoler aux attaques du Démon > de là ils ont été d'un ufage conf- 
tant dans tous les Siècles de l'Eglife. Peut-être nous dira t'on que tout 
cela ne fuffic point pour difpenfer un Prêtre de la décence &de la 
régularité que l'Eglife prefcrit dans fes fondions.- Mais peut-on dilcon- 
venir qu'il elt des cas où une grande foy & le befoin preffant peuvent 
fuppléer à tout ? Ainfi trouvons-nous dans Joannes Chriftianus From- 
mann. defajanat. Livre 3. Part. 9. Chap. 4. N°. 1 5-Tag. 5)45?. que le 
grand S'. Ignace de Loyola, fans avoir recours au Rituel , fe fervit de 
ce Vers du Poète Romain : Speluncam Dido dux ejr Troyanus eandem , 
pour chaffer le Démon du corps d'une Femme pojfedée qui le prioit de la fc~ 
courir, quaujfuàt elle fut renversée par terre , ejr que le Diable la quitta , 
& demanda pour grâce de n'être point enfermé dans la Caverne éternelle , 
il obtint la permijjion d'aller par tout oii il lui plairoit , pourvu qu'il riobje- 
dât plus aucun Homme. L'Auteur qui rapporte ce trait d'Hiftoire l'a tiré 
de Hafemmeùllerus, Hift. Jefuit. Cap. 8. Pag. z 9 6. Telle étoit la condui- 
te de ces grands Serviteurs de Dieu , dans les cas preffans s leur foy re- 
doubloit leur zèle & les faifoit employer toute forte d'armes pour com- 
battre un tel Ennemi. Nous voyons encore plus récemment que l'ilhrf- 
trePere Cotton Jefuite, Confefleur de nos Rois Henry IV. & Louis XIII. 
cxorcifant uneFille nommée Adrienne Dufrefne, lui faifoit des deman- 
des qui certainement ne furent jamais dans le Rituel Romain à l'ufage 
d'aucun Diocéfe du Royaume. Faut-il donc être furpris fi Meffire Ca- 
diere s'efb un peu oublié pour la régularité que l'Eglife requiert dans ces 
fondions f II crût que fa foi pour tous les remèdes qu'elle nous ordon- 
ne feroit fuffifante, & fur tout étant autorifé de l'exemple &dc l'Ordre 
de fon Pafteur. Enfin fi fon zèle fut un peu impatient, en feroit-il moins 
excufable , ou même pourroit il en être blâmé? Etpourroit-il avoir été 
un motif du Décret dont il fe plaint? Si c'en eft-là la caufe, il elpere 
que la Cour fentira combien elle eft injufle : En un mot il a fait des 
Exorcifmes j mais fon Prélat n'en avoit-il pas fait lui même ? Et ne 
les avoit il pas ordonné en cas de nouveau befoin i Raifonnablement 
pourroit-on penfer qu'un Prêtre ait étédecretépour avoir fuivi l'exemple 
& les ordres de fon Pafteur ? 

Après avoir établi en Droit & en Fait que la Demoifelle Cadiere 
ayant été obfedée , Me/Tire Cadiere fon Frère étoit fondé dans les Exor- 
cifmes qu'il lui a fait, fur l'Autorité de l'Eglife & la pcrmiUîon de fon 

Prélat, 
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Prélat, qu'on nous permette de confiderer un moment - la conduite- du 

Père Girard pendant le teins de cecce obfellion j il répond d'abord au. 
4-z. Interrogatoire ,qr*d?te détermina rien fur l'acceptation de l'obfeffion , 
mais fttt q&and il le l*i< ttttroit conseillé , ce me feroit pas lui qui lui auroit 
cotnmumqu4 le Démon, il en. voit enfuke les effets prodigieux 5 il s'en- 
ferme dans la chambre de fa Pénitence pour les examiner de plus près 5 
il déclare, pour exeufer cette démarche imprudente , qu'il s'enfermoic 
pour s'affurer de la réalité de ces prodiges dont il doutoit. Dans le dou- 
te n" les états de lia Demoifelle Cadiere éooient divins ou furnaturels» 
s'ils étoient des prefbiges du Démon , ou de la fourberie de ceGte Fille , 
que fait-il? Il s'enferme avec elle, il la fait communier tous les. jours* 
peuc-on le psnfer fans horreur ? Mais ce n'eft pas tout, il avoue lui- 
même qu'elle étoit réellement obledée, ilnepouvoitdonc plus en douter,, 
Se voilà l'impiete dans fon comble j puifque dès- lors que l'Accufé convient, 
de l'oofeifion de la Demoilelle Cadiere , il eft forcé de convenir aufta 
qu'il a joué la Religion , les Parens de cette Fille Se tout le Public 5 fon 
Défenfeur n'a garde de parler de fes avus, ils font trop preflans, il fe 
renferme dans des generalitez que le penchant du fiecle , à l'incrédulité 
fur cette matière , lui fournit abondamment > nous l'y laiffons repofer 
en paix, puifqu'il n'ofe répondre à tant de témoignages peu fulpeâs, 
qui confiaient fi bien ces états extraordinaires dans la Procédure , Se aux 
avus mêmes de l'Accu fé qui en certifie la réalité de façon à ne laif- 
fer aucun doute. Quel remède, encore tint coup, apporte- 1> il à ce mal? 
De s'enveimer avee ta Pénitente , c'étoic-là, nous le pouvons dire, fon 
fpécirique univerfel. La Laugier eft-elle dans un accident d'obfelîîon , 
elle mordi elle crache contre le Crucifix , elle dit d'aller lui appelLr ce Dia- 
ble de Père qui l'a mije dans cet état. Le Père fvcciieur vient , fait for- 
tir les A Autans de la Chambre de cetre Fille, il s'enferme avec elle, 
une heure après il fort, Se dit qu'elle eft guérie > mais cela n'eft point 
de notre Fait: Qu'il nous fuffile d'obferver q.ue le Père Girard a avoué 
que la Demoifelle Cadiere étoit obfedée , Se qu'il n'y aie apporté d'autre 
remède que celui de sUmfermer a-vac elle , pour qu'il confie de. là de fa 
fourberie Se de fon irreligion, Se cela doit j,uftiaer encore plus Meiïire 
Cadiere pour les Exorciimes qu'il a fait , fi l'exemple Se la permiffion 
de fon Palleur ne le juiliriotent pleinement j il eft donc faux , fauf ref- 
pecV. , que MeiTire Cadiere aie exorciié fans million, ainfi qu'il eft die. 
dans la page 11 du Mémoire du Père Girard > M. l'Evèque avoic lui- 
même exorcifé la Demoifelle fa Sœur , le Fait eft confiant, il ne l'eft 
pas moins qu'il avoit permis au Père Nicolas Se à fes Frères de Pexor- 
cifer en cas de nouveau, befùin. 

Nous devons détruire en paiTant la Fable qu'il a plu. au Pe,re Girard 
de mettre fur le compte de Meihre Cadiere , à la page 14.. de fon 
Mémoire ou il dit , que le jeune Prêtre Cadiere aie de toute fa force par 
les Fenêtres, que (a Sœur fe mourait par les mains du Démon qui l'étran- 
gloit i nous pourrions placer ici bien naturellement lp mentirisimpude»- 
tijjimè , mais il faudroit le rappeller trop fouvenc, pour les, Faits mêmes 
qui font perlonnels à Meiïire Cadiere ; qu'il nous luffife de lui deman- 
der qui ell- ce qui lui a appris ce Fait : Nous le défions de le trouver 
dans la bouche d'aucun Témoin , Se- d'ailleurs quelle contradiction nef 
découvre- t-on pas dans cette fiction > Q101 veut en même tems faire 
faire à Meflire Cadiere deux perfonnages bien contraires i on veut qu'il 
faffe des Exorcifmes à fa Sœur, Se qu'il crie aux Fenêtres, en chemife 
au mois de Novembre , qu'elle fc mouroit par les mains du Démon ; 
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La faufTeté a étémal concertée, Meflîre Cadiere a fait des Exorcifmes,' 
nous en convenons , mais il écoit fondé fur l'exemple & la permifTion 
de fon Evêque ', nous ne defavoiierons pas même que les allarmes où 
il étoic , 8c fa charité pour fa Sœur réduite dans un fi trifte écat, ne 
1 ait empêché de s'habiller entièrement. On nous apprend même dans 
la page il. du Mémoire du Père Girard , qu'il étoit tout tremblant ; ne 
font -ce pas là des preuves bien convaincantes de la bonne foy Se de 
fon ingénuité ? L'écat même dans lequel il étoit , ell une démonitration 
de fa fimplicité, £cqui doit feule faire rejetter tout foupçon : En un 
mot , en falloit-il tant pour le juftifîer à l'égard de fes Exorcifmes ? La 
Demoifelle fa Sœur a été reconnue obfedée par M. l'Evêque qui l'avoit 
exorcifée lui-même, 6c qui avoir permis de l'exorcifer encore j le Père 
Girard a reconnu cette obfeffion 5 fi Meffire Cadiere a crû devoir plu- 
tôt fuivre ce que l'Eglife preferit dans ce cas, que l'exemple de l'Accu- 
fé, à quel Tribunal fera-t-il coupable? 

gue les Lettres communiquées au Procès , ne peuvent faire fufpecler la bonne 
foy de Meffire Cadiere , ni avoir donné lieu h fon Décret. 

Nous aurions crû devoir nous borner à juftifîer nôtre droiture, 8c 
nôtre fimplicité à l'égard des Lettres de nôtre Sœur que nous avons 
copiées, &: que lePcre Girard a produites au Procès. Mais les impoftu- 
res qu'il a ofé répandre dans fes Réflexions fur le Recueil de ces Lettres, 
nous forcent en les repouffant de démafquer toute fa fourberie. 

Le premier objet qui nous frape, c'en: la trop judicieufe précaution 
qu'il prend de demander à Madame l'Abbefle que cette Dcmoijelle puijfe 
lui écrire fans que fes Lettres foient vues , ejr que fes Réponfes aillent de même 
à elle fans être lues. Tout homme raifonnable eft d'abord effrayé à la 
vûë d'une démarche fi fufpe&e j mais l'Accufé veut bien nousraifurer: 
Ces Lettres, nous dit-il , ne rouleront que fur les difpofuions de l'ame de cette 
Pénitente & fur l'œconomie de fon intérieur. Nous verrons bientôt que tout 
ne tendoit pas là, 8c quelles étoienp fes véritables intentions. 11 ajoute 
dans la p. 7. de (es reflexions fur fes Lettres ; £>ue cejll'ufage univerfel dans 
les Communautez, les plus régulières ey les plus aujleres , de permettre que les 
Directeurs écrivent a leurs Pénitentes , & leurs Pénitentes a leurs Direclcurs , 
fans que les Supérieures penfent à entrer dans des fecrets de conjcience , ni a 
rien lire de ce qui s'écrit de'part & d'autre. Nous avouons d'abord que 
nous aurions crû pouvoir difputer l'univerfalité de cet ufage, ôc nous 
penfîons ingenuëment que les Donnes règles exigeoient que les Supérieu- 
res des Monafteres vifTent les Lettres écrites aux jeunes perfonnes qui fonc 
dans leurs Communautez ; il femble même par deux raifons bien con- 
vainquantes, que l'Accufé fe contredit évidemment 3 car enfin fi cetufa- 
ge étoit fi univerfel, pourquoi demandoit-il comme une grâce qu'on le 
fuivîc à fon égard, 8c pourquoi fe munir d'ailleurs de fa réponfe ordi- 
naire, le fecret des confeiences? Or voyons fi toutes les Lettres qu'il a 
écrites à cette Pille , 8c qu'il a lui-même communiquées ne le démentenc 
pasablolument. Il faut ici qu'il reconnoille lui-même les contradictions 
qu'on trouve à tous les pas dans le fiftemede fa prétendue juftifîcation. 
Dans toutes ces Lettres il n'efl parlé ni de près ni de loin de l'intérieur 
de la confeience de cette Fille , il doit être forcé de l'avouer , il nous en 
a lui-même fourni la preuve i mais peut-être fommes-nous injuftes, il 
avoit un autre motif , il craignoit que fa modeftie ne fût bleflee par la 
grande opinion que la Dame Abbefle auroic conçue de (a vertu à la 
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lecture de fes Lettres > oui nous devons le reconnoître, l'humilité eft 

délicate, le moindre vent d'amour propre peut la ternir. Il n'y a donc 
qu'à examiner fi cette fimplici té extérieure s'accorde avec fes démarches, 
éc c'efl ici ou ferieufemenc nous allons demafquer le fourbe, & démon* 
trer à quiconque ne voudra pas fermer les yeux à la lumière , que les deux 
Frères Cadicre n'ont jamais vu les Lettres de l'Accufé. 

Quel eft: en effet le ftratagême le plus criminel , qu'il n'ait employé 
pour que (es Lettres ne fufleut Lues que de la Demoifelle Cadiere ? De 
quel œil pourra t'on regarder les rufes d'un Directeur qui écrivant à 
ia Pénitente, en garde contre la curiofité de ceux fous la conduite 
defquels elle eft remet toujours à des fidèles meflageres deux Let- 
tres, l'une qui ne contient que des principes généraux de morale & 
des confeils de fpiritualitépour être remifes à l'Abbcfle du Monaftere, 
en cas que trop attentive à fon devoir, elle refufe h grâce qu'on lui a 
demandé?Ec l'autre dans laquelle étoient les véritables fentimens de l'Au- 
teur pour être rendue à fa Pénitente immédiatement &en mains pro- 
pres : ce fait cil confiant , il eft prouvé dans la procédure. La Batarel, 
qui avoit elle même porté ces doubles Lettres, en a rendu témoignage 
en Juitice, & il l'a avoiié encore dans fa. Confrontation avec le Père 
Carme & le Pcre Cadiere. A ce premier trait reconnoît-on la pureté du 
cœur ejr la droiture d'intention ? Ne peut-on pas dire au contraire , plus 
artis plus fraudis ? Et à qui efl-ce de bonne foi ; que ce Jefuire voudra 
perfuader que c'eft là la conduite d'un homme fimple & qui va le droit 
chemin iCe n'efl pas tout, ce qu'il y a déplus refpectable dans la Re- 
ligion a été prophané pour jetter une nuit impénétrable fur ces iniqui- 
tez. Le Père Girard étoit fi attentif à éloigner tout ce qui pouvoit faire 
découvrir ce myftere , qu'il avoit envoyé à fa pénitente un Formulaire 
de confefTion qu'elle dévoie fuivre fi elle alloit à confeflé au Directeur 
de la Communauté , avec défenfes exprefTes de ne rien dire que ce qui 
étoit contenu dans ce Formulaire. Ce fait eft encore auffi bien prouvé par 
la Procedu re , par la depofition des Témoins & fur tout par celle de laDe*» 
moifelle Victoire Aubère 30 e . Témoins qui die, quêtant au Couvent de 
Sainte Claire d'ollioule , la Demoifelle Cadiere lui avoit montré un For~ 
mulaire de confejjîon que le Père Girard lui avoit envoyé dans une Lettre* 
Quel abus facrilege des Sacremens de nôtre Religion ! Rien n'a été ou- 
blié pour faire garder à cette Fille un fecret inviolable pour tout ce qui fe 
pafloit entre fonDirecteur &. elle ; de quel front après cela , l'Accufé vient- 
il nous dire dans la première page de fes Réflexions, que le Père Cadicre 
& fon Frère l'EcclejiaJlique compofoient les Lettres de leur Sœur ? Peut- 
il ignorer que la Communauté entière des Dames Clairiftes d'Olliou- 
les lui a donné un démenty authentique > Il n'a qu'à les écouter. La 
Dame de Lefcot 20 e . Témoin dit, que le Pcre Cadiere Dominiquain ejr 
fon Frère l'Ecchfiaflique vifitoient leur Sœur deux ou trois fois la femaine , 
quelquefois quatre , (jr que ce foit au Parloir-, ou au C onfejfionnal , ils con- 
voient les Lettres & le Carême que leur dicloit la Demoijelle Cadiere. La 
Dame Reimbaud 22 e . Témoin dépofe, que la Demoifelle Cadiere dicloit 
au Confcffwnnal au Père Cadiere , fon Carême & des Lettres quelle lui 
dicloit, & que fon Frère CAbbé écrivoit aujjl quelquefois. La Dame Claire 
Guerin , 27 e . Témoin dit dans fon Récolement , quelle a vu le Père Ca- 
diere écrivant au Confcffonnal , ey fa Sœur qui lui dicloit. La Sœur Deprat 
Converfc, 24 e . Témoin, ajoute dans fon Recollement , qu'elle vit le 
Père Cadiere a qui l'on donnoit un Cierge pour écrire à l'entrée de la nutt 
au Confejjionnal , le Carême & des Lettres que fa Sœur lui dicloit. 
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Enfin les dépofitions de prelque tontes les Religieufes d'Ollioules 
font univoqttes là deffus. Effc-ce donc les Frères Cadiere qui compofoient 
les Lettres de leur Sœur? Des Témoignages aulli' précis- 8c auffi peu fuf- 
peclis ne doivent ils p'as faire crier à l ? impoifcure contre le Père Girard ? 
Et n'ehVce pas le comble de l'iniquité, qu'ii veuille noms faire un Cri- 
me d'avoir été les dupes 1 de la fourbe: ie ? Feut-être nous dira-t'il ici , 
avec (on ingeriuité ordinaire , qu'il n'a pas vu la Procédure s mais à 
qui le perfuadera-r'il ? FaUt-il le convaincre qu'il en a vu jusqu'au dernier 
reply ? Ou eifc-ce par exemple qu'il a pris ce qu'il die à la page i. de 
fes Réflexions , que MeJJîre Cadiere prétend qu'étudiant en Théologie chés 
les Pères Jefuites , lé Père Recteur devait connaître Jon écriture ? N 'effc ce 
pas des réponfes de celui-ci qu'il l'a tiré mot à mot? N'a-t-il pas encore 
puifé dans l'une &: l'autre Procédure, ce qu'il dit à la page 1 1. de foa 
Mémoire au fujet des Curez , du Chirurgien , & du Bourgeois ? Il effc 
vrai qu'il lui a fallu tronquer & tortionner les dépofitions , mais n'im- 
porte , rien ne lui coûte, & enfin toutes les nôtres qu'il a faites fur fes 
Lettres nous démontreront que la Procédure lui effc familière 5 mais tari- 
fons le jouir en paix du menfonge &. pourfuivons nos réflexions. 

Il (emble bien naturellement que la même confiance qui a enhardi 
aujourd'huy l'Accufé à publier fes Lettres, auroit pu le laifler tranquile 
fur l'ufage qu'on en pouvoit faire ; ne voyoit-il pas en effet , que fon 
innocence eut été reconnue dans fes Lettres produites par la Demoi- 
felle Cadiere , li elles étoient Ji pures >Jï jaintes , Ji édifiantes ? Du moins 
n'avok-il pas à craindre qu'on put jamais en faire aucun ufage contre 
lui, ou qu'elles puffent l'incriminer, fi on venoic à les produire j pour- 
quoi donc tant d'inquiétudes, tant de foins, tant d'empreffement pour 
les retirer? Mais en bonne foy y penfent-t'il?Quel fond peut-il prétendre 
que des Juges éclairez puiflenc faire fur fes Lettres qu'il a arrachées des 
mains de la Demoifelle Cadiere ? Etoit ce pour venir aujourd'huy les 
produire au Procès fans altération ? N 'effc-ce pas là fe mocquer de la 
crédulité publique, & faire infulte au fens commun & à la raifon ? Ils 
reclameront toujours l'un & l'autre leurs droits, &. dépouillez de toute 
prévention, ils jugeront de toutes ces Lettres par celle du 11. Juillet. 
De plus longues reflexions là- deffus leroient non feulement furabondan- 
tes , mais feroient même outrage au difeernement de nos Juges } cela effc 
refervé à l'Accufé, c'effc ainfi qu'il dit à la première Page de fes Ré- 
flexions fur le Recueil de fes Lettres , qu'il ejl la plus Jïmple rjr la plus 
naturelle demonflration , non- feulement de l 'innocence du Père Girard, mais 
encore de Cimpofture de la Demoifelle Cadiere rjr A? fes àenx Frères le Do- 
minicain ejr l' Ecclefiajlique j & à qui effc- ce donc qu'il adreffe cette Pré- 
face ? Effc -ce au Troupeau chéri de fes Pénitentes aveuglées , ou 
à des Juges éclairez , 6c à un Public judicieux qui fçavent déjà toutes 
les rule> qu'il a employées pour empêcher que fes Lettres ne fuffent lues 
que de fa Pénitente, & tous les foins qu'il s'eft donné pour les retirer 
de fes mains dans le tems qu'il craignoit un éclat? En vain nous dit-il, 
£>uc la Divine Providence ayant bien voulu pour fa ju(lification , que ces 
dernières lui revinrent d'une manière qui tient en quelque ferte du prodige. 
Si tous ceux que nous avons vu s'opérer en nôtre Sœur & les autres 
Dévotes du Père Girard n'étoient pas plus extraordinaires, nous n'au- 
rions pas eu befoin d'en chercher des caufesfurnaturelles, il auroit fufli 
de lui dire , le prodige tombe, vôtre feule crainte & vos empreffemens 
fubfiftenu la Gravier, dont le témoignage ne vous (era point fufpecl, 
depofe d'avoir été par vôtre ordre retirer vos Lettres des mains de la De- 
moifelle 
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moifelle Cad i ère , & un grand nombre des Religieufesd'OlliouIes ont 

été Témoins de la fimplc & innocente remiffion qu'elle en fit avec tous 
fes papiers. 

On voit déjà quel fond l'Accufé peut faire fur les Lettres qu'il a pro- 
duites, & que nous fommes au contraire fondez à en tirer contre lui 
toutes les préemptions qu'elles nous fourniront naturellement •. Après 
tout , il ne prétend nous fufpecFer que par les Lettres de nôtre Sceur , 
nous examinerons en détail les nottes qu'il y a fait j mais auparavant, 
rapellons ici quelques réflexions fur nôtre {Implicite à fervir (es defleins 
iniques, en croyant aveuglement de contribuer à ceux de Dieu même* 
nous l'avouons encore , nous avons été les Miniftres innocens d'une 
partie d'un commerce de Lettres qui n'a été que trop criminel : Mais 
qui eût pu le croire ? Témoins , comme nous avions été, de tant de 
prodiges qui s'operoienc en la Pénitente, &de la plus rafinée hypocrifiedu 
Directeur, nous aurions crû être ingrats envers Dieu fi nous n'avions 
coopéré à une œuvre fi Sainte en aparence , & (i inique dans le fond. 
Tant de prodiges, tant de faits furnaturels qu'on nous donnoit pour 
des Miracles de la Grâce, euffent fafeiné deselprits moins (impies, auffi 
les Frères Cadiere furent aifement trompez , & dès que la Demoifelle 
leur Sœur , qui fçavoit à peine fe figner , les eut prié d'écrire fous fon 
dictamen , fes réponfes aux Lettres du Pcre Girard , que perfonne au 
monde qu'elle , n'a vues , Meffire Cadiere voulut bien la fatisfaire , tan- 
tôt en écrivant les minutes qu'elle lui dietoit , tantôt en copiant celles 
qu'elle avoit dictées à fon frère le Dominicain. 

La première preuve que le Père Girard a voulu donner de la mau- 
vaife roy de Meffire Cadiere , eft en vérité la plus pitoyable qui fur. 
jamais j elle mérite que nous en montrions tout le ridicule: il dit qu'il 
a cm que fes Lettres & les Réponfes de fa Pénitente , n étaient vues que par 
elle, que cependanc il s' ejt aperça du depuis en dépliant certains rouleaux de 
papiers de la Cadiere , qae ces Lettres ejr ce Mémoire nétoient pas de fon ca- 
ractère * & de là il précend conclure que comme nous avions copié les 
Réponfes nous devions avoir vu fes Lettres 5 la confequence feroit d'a- 
bord trèsabfurde , nous avouons toujours d'avoir copié ces Lettres & 
ce Mémoire : Mais de là peut-il en conclure que nous ayons vu (es 
Lettres ? Et d'ailleurs , eft ce à des gens raifonnables aufquels il perfua- 
dera qu'il a crû que cette Fille les eut écrites elle même ? C'eft faire un 
abus trop minifelte de la crédulité publique pour ne pas l'irriter 5 com- 
ment veut il qu'on pu iiïe penfer qu'il a pris le Caractère du Père Cadiere, 
ou de fon Frerc l'Ecclefiaftique , pour celui de leur Sœur, qu'il n'igno- 
roit pas fçavoir à peine mettre fon feing ? Et quoy ! Ne reconnoifloit-il 
pas dans ces Lettres la fermeté du caractère dont les Perfonnes du 
Sexe ne font gué. e capables , comme l'Accufé l'avoue lui - même , 
l'Ortographe éc la Ponctuation, qui fuppofent quelque étude , & qui 
ne furent jamais du reflort d'une élevée fi Amplement j Malgré tout 
cela , fi nous l'en croyons , il aura toujours pris le caractère de Meffire 
Cadiere pour celui de fa Sœur 5 c'en eft trop, nous l'avons déjà dit, 
c'elt vouloir tiraniquement en impofer au fens commun. 

"D'ailleurs fi l'Accufé vouloir être de bonne foi , pourroit-il difeon- 
venir d'avoir vu cent & cent fois bien de Pièces que le Père Grignec 
faifoit copiera Meffire Cadiere, lorfqu'il étoit dans leur Séminaire ? 
Mais n'en attendons rien , il faut le convaincre par lui-même : N'avoic- 
il pas reconnu depuis long-tems le caractère de Meffire Cadiere , & ce- 
lui même du Père Dominicain fon Frère , foit dans le Mémoire de la 
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Sœur de Remufat dont nous parlerons bien- tôt ,ou dans celui du voyage 
de la Demoifelle Cadiere , ou enfin dans le commencement du C arême 
de celle-ci ? Bien plus, n'avoue t'il pas dans fes réponies d'avoir vu 'a 
minute de la Lettre que la Demoifelle Cadiere envoya à l'AbbefTe, 
écrite de la main du Père Cadiere ? Ce qui prouve i°. Que le Père Gi- 
rard connouToit le caractère des Frères de cecte Fille. 2 . Qu'il fçavoit 
qu'elle leur diétoit fes Lettres. C'eft donc par là fans doute qu'il avoit 
reconnu l'un & l'autre cara&ere. Que répond-il à une Objection fipref- 
fante ? Qu'il avoit fait un rouleau de tous ces papiers, &: qu'il les avoic 
jettezdansfon Bureau. Quelle ridicule excufe ! Si l'Accufe veut que nous 
l'en croyons , qu'il accorde fes démarches avec fon impofture. Lecom- 
mencement du dernier Mémoire lui tenoit trop à cœur , & il ambition- 
noit trop d'en avoir la fuite. Faut il lui donner une preuve contre 
laquelle il ne s'ïnfcrira point ? Toutes fes Lettres,, oùlesempreflemensles 

filus vifs font fi bien marquez , ne tendent félon lui-même , qu'à avoir de 
a Demoifelle Cadiere le refledece Mémoire; & quoy ! Aura t'il donc 
eu un fi grand mépris pour le commencement d'un ouvrage dont il defi- 
roit tant la continuation ? N'eft il pas plus naturel de conclure qu'il ne 
defiroit que fa Pénitente pourfuivît ce Mémoire , que parce que le com- 
mencement , qu'il relifoic fi fouvent , en flâtant la vanité , le portoit à 
en demander la fin , comme il faifoit dans prefquc toutes fes Lettres ? 

On fait à la féconde page des Reflexions fur le Recueil des Lettres, 
une hiftoire de celle que la Demoifelle Cadiere envoya d'Aix au Père 
Girard : c'eft ici pour ainfi dire le Fort inexpugnable de la phantaftique 
juftification de cet Accufé,d'où.il prétend battre en ruine nôtre bonne 
foy : 11 faut lui en montrer tout le foible. Ce Directeur ayant infpiré 
à la Pénitente de venir en cette Ville , fous prétexte d'y confulter le 
Père Boutier Jefuite, il lui prédit tout ce qui lui arriveront dans le cours 
de ce voyage } cela ne furprenoit point cette Fille, & les dépositions de 
quelques Religieufes d'Ollioules nous prouvent bien clairement que la 
connoiflance de l'avenir n'étoit point au-deffus des lumières de l'Accufe. 
Qu'on fe recrie tant qu'on voudra ; le Fait eft prouvé par la Procédure. La 
Demoifelle Cadiere étoit donc convaincue de la certitude de ces prédic- 
tions; mais comme la flateufe idée de voir un iour fes Dévotes au rang 
des Bienheureufes modernes a toujours été un des premiers mobiles du 
fifteme de l'Accufe , & qu'il ramalfoit dès lors toutes les pièces neceffai- 
res au Procès- Verbal de la future Canonifation de la Demoifelle Ca» 
diere, ainfi qu'on peut voir par le Mémoire qu'il lui fît écrire de tout 
ce qui lui étoit arrivé dans ce voyage, par celui qu'il avoit fait écrire 
à la Dame de Lefcot, & qu'on n'a oie publier, & par une infinité d'au- 
tres faits , il lui ordonna de lui envoyer exactement l'effet de ces pré- 
dictions. Cette Fille , qui ne fçavoit point écrire , & à qui fon Directeur 
avoit tant recommandé la dilcretion à l'égard des personnes étrangères , 
ayant éprouvé plus que d'une fois la réalité de ce que l'Accufe lui avoit 
annoncé, fit écrire à fon frère le Dominicain ce que le Père Girard lui 
avoit prédit , & pria enfuite Médire Cadiere de vouloir le copier. Ce 
dernier, frapé des dons miraculeux de fa Sœur & de la faintetédefon 
Directeur , latisfit aveuglement à cette demande : Et pouvoit il douter 
un moment que fa Sœur n'eût des connoiffances de l'avenir ? Le fere 
Girard lui-même ne l'avoue t-il pas dans les réponfes? D'ailleurs fes Dévo- 
tes & le Père Grignet même en avoient trop infatué cette infortunée 
Famille , pour que leur bonne foy pût entrer dans le moindre doute fur 
la fimple aflertion de leur Sœur. Telle eft au naturel l'hiftoire de cette 
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Lettre de laquelle on ne peut douter un moment, dès qu'on veut bien 
fe rapellcr le funefte aveuglement où. tous les Parens de cette Fille avoient 
été jettez parles fourberies de l'Accufé. D'ailleurs, que trouve- t'on dans 
cette Lettre qui puiffe faire (ulpe'cter la (implicite des Frères Cadiere, 
indépendamment même de la vénération qu'ils avoient pour tout ce qui 
venoitde leur Soeur ? D'ailleurs il paroît par le contenu même de cette 
Lettre que le Père Girard étoit inltruit de tout ce que cette Fille pou- 
voir lui écrire , & qu'il n'ignoroit même rien de tout ce qui fe paflbit. 
Cecte Fille ne lui dit-elle pas : L'état déplorable où je me trouve, qui ne 
vous efl point inconnu. Et plus bas : Four ce qui regarde le R. P. Bouttier , 
je me trouve difpofée à lui parler jufques à un certain point. Cette Lettre, 
& toutes les autres de cette Hlle,nous prouvent demonftrativemenc 
qu'il n'y avoit que le Père Girard pour lequel il n'y eût rien de caché. 

La fauffeté de tout ce qu'on nous dit fur celle du 5). Août éclatera en- 
core plus naturellement. On nous demande comment nôtre Saur de fort 
lit , aujji malade quelle dit, nous ta dictée, puisque nous n'étions pas dans 
le Monajlere d'ollioulcs ? Si les Frères Cadiere avoient autant de befoin 
que l'Accufé de faifir jufqu'auxfubtilitez pour leur défenfe, ils n'auroienc 
qu'à lui répondre que leur Sœur dit dans cette Lettre qu'elle prit méde- 
cine le matin , ce qui n'empêcheroit pas qu'elle n'eût pu venir la leur 
dicter à l'un ou à l'autre le foir j mais leur bonne foi n'a pas befoin de 
recouriràde femblables exeufes , elle doit être plus naturelle. Illeurfuf- 
fît d'être en état de juftifier que cette Fille voulant voir fes Frères qui 
étoient arrivez à Ollioules l'après midi , elle fe fit porter au Parloir , ou 
elle leur dicta éfectivement cette Lettre. Ce fait eft d'ailleurs accorde 
par les Parties dans leur confrontation. Que devient après cela cet air 
de confiance avec lequel l'Accufé crie à la fourberie dans fes Réflexions 
fur ces Lettres, & par lefquels il prétend fe difculper d'une aceufation 
aufli grave & delà vérité de laquelle il eft fi bien convaincu? 

L'Obje&ion qu'on nous fait fur ce que la Demoilelle Cadiere (cachant 
écrire fon nom n'a point (igné ces'Lettres, n'a pas certainement plus de 
foliditéj peut être conviendra-t-on qu'il étoit inutile qu'elle fignât les 
minutes. Et pour ce qui eft des Lettres copiées par Meflire Cadiere, 
nous n'avons qu'à lui répondre, que lorfque celui-cy difoit à fa Sœur de 
les figner , elle le prioit de le faire pour elle-même. Qu'outre ce, il eft 
faux que la Demoifelle Cadiere n'en ait (igné aucune » n'a-t-ilpas été 
Joifible au Père Girard de garder devers lui celles qui étoient (ignées de 
fa main ? R.ien n'aflbrtifloit mieux le deflein prémédité où il a toujours 
été de (ufpecter nôtre conduite. Se flatte-t-il qu'on le croira fur desfer- 
mens qu'il fait avec fa Jincerité ordinaire* Le parjure feroit-il un crime 
chez lui quand // peut lui en revenir un bien ? D'où vient qu'il a afFe&é 
de ne produire aucune minute de la main de Meflire Cadiere? Il doit 
pou rtant en avoir un grand nombre , puifque comme ce dernier alloit plus 
fouvent à Ollioules que fon Frère le Dominicain , il lui eft arrivé très- 
fouvent d'écrire fous le di&amen de fa Sœur les minutes qu'il copioit 
enfuite pour envoyer au Père Girard. Ofe-t-il prétendre qu'on l'en croira 
fur fa parole quand il dit qu'il a remis tous les Papiers de la Demoiselle 
Cadiere , ejr fes propres Lettres Jans altération ? Ne fçait-on pas qu'il a pu 
refaire les fiennes, & fupprimer celles de la Demoifelle Cadiere qui ne 
lui étoient pas favorables , puifqu'il a eu même lahardiefîc de changer 
les dattes de celles qu'il a produites, ou d'en mettre à celles qui en man- 
duoient , qui puflent les faire quadrer avec les fiennes , le toutflmplement, 
dit-il, & pour donner quelque ordre , & quelqu arrangement à ces Lettres* 
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II réfulte déjà de ce que nous venons de dire , que le Père Cadiere ni 
fon Frère le Prêtre ne peuvent être foupçonnez d'avoir fait ces Lettres, 
foit par rapport aux déportions du plus grand nombre des Dames Clai- 
riftcs d'Ollioules, qui témoignent toutes avoir vu. la Demoifelle Ca- 
diere les leur dicter, foit parce que ces Extafes, ces Révélations , ces 
Transfigurations , dont le détail fait prcfque la matière de toutes 
ces Lettres, font fi réelles, qu'il n'en eft aucune dont il ne foie parlé 
dans les dépoficions de ces Religieufes. N'eft-ce donc pas un trait bien 
marqué de l'impudence de ce Jefuite, de nous dire dans la page 3. de 
(es Reflexions , que c'ejl la preuve de l'infigne fourberie des Frères ejr de 
leur Sœur ? Mais voici deux contradictions énormes dans le plan des 
défenfes de l'Accufé ; il faut le forcer d'en convenir lui même: Il nous 
die d'abord dans la même page & dans le même Article que ces Lettres 
n'ont été compo fées que par les deux Frères > comment veut-il donc que la 
Demoifelle Cadiere ait reçu ces Lettres , & que les deux Frères qui ne 
les voyoient point, ayent compofé les Réponfes ? Quelle fâcheufe ab- 
furdité, & qu'il eft difficile de donner toujours au menfonge un 
dehors de vérité ? Et qui eft -ce donc qui a remis les minutes de ce* 
Lettres à la Gravier ? N'eft-ce pas la Demoifelle Cadiere? Elle les gar- 
doit donc : L'Accufé le reconnoîi auiîî , & il avoue fur la fin du 
même Article, qu'il faut que Ja Sœur ait été de la partie : Mais il 
faut le pouffer à bout, & s'il n'avoue que toutes les Religieufes d'Ol- 
lioules font entrées dans le ddfein des Frères Cadiere pour le trom- 
per, fon fiftême ne peut plus fe foûtenir» & en effet, fi comme nous 
avons déjà dit, ces Extafes, ces Vifions,& tous ces Faits extraordi-» 
naires dont ces Lettres font remplies, font confia tées par les dépofi- 
tions de toutes cts Religieufes , il s'enfuit neceffairement que , où il n'y a 
point de la fourberie de la part de cette Fille & de fes Frères , où. tou- 
tes les Religieufes d'Olliouies doivent y avoir eu part : Que veut donc 
l'Accufé qu'on en penfe ?I1 n'a qu'à nous le dire. Bien plus, le Mémoire 
de la Dame de Lefcot , qui eft rempli de tous ces accidens , & que le 
Père Girard a communiqué au Procès , mais qu'il n'a ofé publier 5 tou- 
tes les Lettres qu'il recevoit de la Dame Abbefïe d'Ollioules & de la 
Dame de Lefcot , où tous ces prodiges étoient détaillez, feroient en- 
core des fourberies de la part de ces Religieufes qui ne les ont écrites 
que par fon ordre , puifqu'il confie par le recollement de la Dame de 
Lefcot , que le Père Girard lui avoit donné ordre d'écrire tout ce qui 
feroit arrivé d'extraordinaire à cette Fille , pour Jervir un jour a l'édifica- 
tion du, Public : Quoi donc , on aura voulu le tromper en fuivant fes or- 
dres & en étant les Miniftres de (es grands deffeins ? De quel côté fera 
donc la fourbe? Eft-ce de celui de ces Religieufes & des Frères de la 
Demoifelle Cadiere , qui n'ont crû ni les uns ni les autres â ces prefti- 
ges, que parce qu'il les entretenoit dans leur crédulité & les y forçoit 
même , ou de la part de l'Accufé, qui connoifTant fi bien lavertitable 
caufe de fes prodiges, vouloir pourtant en fafeiner ceux qui en étoienc 
les Témoins, & qui en venoit jufques-là que de refufer l'Abfolution à 
fes Pénitentes qui ofoient en douter , comme il confte par la dépofition 
de Marianne Calas 108 e . Témoin ? L'Accufé reconnoîtra-il une fois 
de quel côté pouvoit être la fourberie f 

Mais , nous dic-on les Lettres de la Demoifelle Cadiere font pleines de 
fentimens de pieté , de l'horreur du péché , ejr de tout ce qui peut déplaire 
à Dieu , à qui elle demande fouvent pardon de fes fautes . . .on n'y par- 
le 
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le que âe vijîons rj- de relations toutes propres à éloigner du crime. Eft-il 

rien de plus naturel que de penfer que la Demoifelle Cadiere di&anc 
fes Lettres à fes Frères n'ofât , en fuivant les ordres de l'Accufé , lui ré- 
pondre dans les mêmes termes qu'il écrivoit, & qu'elle tâchât de puri» 
fier fes Lettres de toutes les cxgrcffions qui auroient pu les faire entrer 
en quelque méfiance ? En veut-on une preuve bien convaincante ? l'Ac- 
eufé nous la fournit : ne voit-on pas dans la Lettre de la Demoifelle Ca- 
diere du 18 Juin : Je 'vous attends , mon cher Père , le plutôt qu'il vous 
fera pofj.ble , pour vous faire part de bien des chefes , que le tems ne me permet 
pas de vous dire ici i Ainfi voyons-nous encore, dans la Lettre du 11. du 
même mois , qu'elle ne vouloit pas découvrir la caufe de fes maux à la 
Supérieure, ni à la Mère Maîtrcffe , encore moins à fes Frères : // ne doit 
être refervé qu'à vous , lui dit-elle , d'en avoir la connoijj'ance. Celle du ir. 
du même mois , où elle cache quelque myftcre fous les lettres capitales 
G. D. T. à la fin de laquelle il dit , je me referve de vous développer 
de vive voix bien des petits fecrets , que je n'ofe vous expofer par Ecrit: 
Enfin celle du 11. Juillet, à la fin de laquelle il dit , j'ai reçu la vif te 
de votre chère Fille , elle vous dira de vive voix ce que je ne puis vous 
marquer par écrit. On peut voir par une infinité d'autres endroirs de ces 
Lettres, que cette Fille ne parloir qu'à demi mot, qu'elle n'ofoit fe dé- 
couvrir , parce qu'elle étoit obligée de faire écrire fes Lettres à fes Frè- 
res , aufquels il n'étoit pas donné d'entrer dans ce m) ftere impénétrable, 
dont le fecret n'étoit referve qu'au Père Girard. Bien plus, il nous le 
marque lui-même dans la Lettre du 19. Juin , il m'ef venu depuis hier , 
lui dit-il , un petit mal de gorge , qui me fait craindre que nous ne ■ /oyons pri- 
vez, l'un & Vautré , de parler fitôt de prés & à cœur ouvert : Ce traie 
échappé au Père Girard , nous prouve qu'il eft bien naturel qu'on ne 
trouve rien dans les Lettres de cette Fille , qui fc reffente de l'état mal- 
heureux où elle avoit été plongée , ce qui confirmoit encore mieux fes Frè- 
res dans l'aveuglement & la bonne foy : Mais , nous dit-on, d<ns la même 
page des Reflexions , Ji le Père Girard étoit capable de galanterie avec fx 
Pénitente , rien ne devoit mieux te prouver que les Lettres qu'il lui écrivait , 
qu'il croyoit devoir rejler tresfecretes , , . . Or ces Lettres du Père Girard i 
fa Pénitente , font Ji chrétiennes , fi édifantes } f pleines de l'efprit de Dieu, 
qu'on n'y a point trouvé de réplique. 

Nous admettons la première partie de ce raifonnement ; mais grâces à 
la fage précaution de retirer ces Lettres , qui ne reconnoîtroit la faufîe é 
de la féconde ? Et en effet , nous l'avons déjà dit , comment l'Accufé 
prêtent- il qu'on puifle penfer que fi ces Lettres avoient été fi chrétien- 
nes , fi pleines de l'efprit de Dieu } il fe fût donné tant de mouvemens 
pour fe les faire rendre à fa Pénitente en fureté , qu'il lui eût tanr recom- 
mandé le fecret & la diferétion à l'égard de fes Frères même ? Comment 
eût-il employé toute forte de rufes pour tromper la vigilance de la Su- 
périeure ? Pourquoi enfin envoyer la Graviere avec ordre de ne point quitter 
la Cadiere qu'elle n'eût retiré toutes fes Lettres ? Eft ce là, de bonne foi, 
la conduite d'un homme qui n'a écrit rien que de pur & d'tdifiant , ou celle 
d'un Directeur vicieux , qui eft perfuadé que ces Lettres porreroient avec 
elles la conviction de fon crime \ Et en effet , nous ne pouvons nous dif- 
penfer de le redire , qu'avoit-il à craindre fi ces Lertres éroient relies qu'il 
les produit ? La Demoifelle Cadiere l'auroit juftifié pleinement en les com- 
muniquant au Procès. Comment enfin veur il donc qu'on explique tant de 
foins, tant de mouvemens, 6c tout ce qu'il a mis en ufage pour retirer ces 
Lettres ? Qu'il nous le dife. 

I 
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Mais , ajoute-t'on , on a beau faire femblant de ne pas reconnoitre ces Leh 

très pour 'véritables ; il par oit bien que l'on eji intérieurement convaincu dit 
contraire , par les chofes mêmes que l'on avoue. On prétend qu'elles fe rejfen- 
ient encore du Jguietifme : £>uoi ! Le Père Girard auroit été fi Jlupidc 
& fi in J'en Je , que de compofer des Lettres exprès pour paroître £htietijlc , 
dans le tems même qu'il J\ ait qu'on l'accufe de cette Herefte , & qu'il tra- 
vaille à ces Lettres pour s'en purger. Rien de fi frivole que cette Objec- 
tion. Avec l'aide d'une raifon commune , on en fent d'abord tout le foi- 
ble : En effet , fi la Providence n'avoit permis que la Lettre du zz. Juillet 
eût été hors de la Canette delà DemoifelleCadierc ( car ici, on ne peut mé- 
connoître le doigt de Dieu , quand on confidere la (implicite avec laquelle 
cette Fille remit les minuttes de'fes propres Lettres ) fi Dieu même n'avoic 
donc voulu que cettre Lettre reftâten nos mains , le P. Girard eût fans doute 
communique au Procès une fuite de Lettre auffi édifiantes & auffi. pures 
que celles de Saint François de Salles , & tous les grands modèles de la 
chafteté & de la chatité chrétienne : mais il falloit aujourd'hui tenir une 
autre route -, fon zélé pour l'édification du Public étoit pat malheur borné ; 
il falloit donner à ces Lettres un air de conformité avec celle du zz. 
Juillet pour cacher fa foutberie , &: perfuader à ceux qui voudroient bien 
s'aveugler , qu'elles n'avoient point été refaites ^ il falloit en un mot y ré- 
pandre quelque reflemblance qui pût les faire quadrer avec fa véritable 
Lettre ; &: voilà naturellement pourquoi il a été forcé de laifler ces ter- 
mes , ma chère Enfant , ma petite I ille , vous êtes encore avec moi , je ne 
vous perdrai point de vue , ne m* oubliez, pas de votre coté , &c tant d'au- 
tres expreffions qui ont quelque rapport avec celles de la Lettte qui nous eft 
reftée. 

Dans la cinquième page des Réflexions fur le recueil des Lettres , 
on veut bien trouver abfurde la demande que la Demoifelle Cadiere a 
fait au Père Girard de produire toutes ces Letttes , &: on ptétend même 
par là que nous fommes convaincus que ce Père a produit les véritables. 
Quelle ridiculité • Si on lui a fait une efpece de défi de communiquée 
toutes les Lettres, c'eft parce qu'il eft naturel de penfer qu'il auroit été 
embarrafie de refaire celles du 20. & du 2,1. Juifet qui font fi voifines 
de celle où fa paffion éclate fi fort , & dans lefquelles apparemment elle 
n'étoit pas moins marquée ; & faut-il être furpris après cela , fi l'Accufe a 
laifTé fubiifter dans fes Letttes tant d'expreffions qui fe fentent encore un 
peu de fa paffion , & beaucoup même du Quietifmc , dans le delîein où 
il étoit de les faire accorder avec celles qui étoient au pouvoir de la De- 
moifelle Cadiere ; Telle eft celle que l'on trouve à la fin de la Lettte du 30. 
Juillet : Marquez-moi quand & comment les biens font revenus , &c. Il nous 
l'explique par la comparaifon de l'Evangile de l'Eau avec la Grâce. Quelle 
proftitution des paffages de l'Ecritute ! Qui pourroit aujourd'hui fe mépren- 
dre dans la jufte lignification de ces termes ?Helas • nous en gémilTons : ils 
ne font que trop clairs. 

On nous dit fur la fin de la cinquième page des Réflexions , que c'efi 
un Fait démenti par l'infpe&ion des Lettres mêmes de la Demoifelle 
Cadiere, que l'Accufe avoit écrit plus de cent Lettres à cette Fille : Mais 
a-t'on befoin de recourir à ces Letttes pour prouver ce que l'on a avan- 
cé ? N'cft-il pas plus natutel de le prouver par celles du Père Girard? 
Ne dit-il pas dans fa Lettre du 2.1. Juillet, Voici ma troifiême Lettre en 
trois jours t il ejl difficile que vous m'atteigniez , à moins que vous n'en 
écriviez deux par jour ; &C ne voit-t'on pas encore dans plufieurs de ces 
Lettres, comme dans celle du 30. Juillet, Apres vous avoir écrit un 
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mot et matin , ma chère Fille , ce qui fuppofe bien clairement: qu'il en cerî- 

voit fouvent deux par jour ; tour au moins , fommes-nous en droit de pré- 
fumer qu'il écrivoic journellement , & par confequent on ne fera pas éloi- 
gné du compte , & on peut croire , fans donner tlans l'hyperbole , que de- 
puis le 6. de Juin jufqu'au ij. Septembre , l'Accufé en a bien écrit un fi 
grand nombre. 

On nous dit avec grande finecrité dans la 6 e page des Réflexions, que 
l'accufé ri 1 a encore à fon pouvoir , que deux Lettres , qu'il ne peut produire 
fans trahir le fecret de la Confe/Jion ; & on ajoute que la Demoi/èlle Ca- 
dierc ne lui en a pas renvoyé davantage , comme il par oit par les deux quelle 
avoué avoir retenues. Mais auprès de qui peut-on fe flatter que pareilles im- 
poftures trouveront crédit ? Faut-il fc mettre à la gêne pour penfer que cette 
Fille, qui fut aflez fimplc pour remettre fes propres minuttes, rendit tou- 
tes les Lettres de fon Directeur , &: que ce fut un coup bien marqué de la 
Providence, que celle du 12. Juillet fe trouva hors de fa CafTette ? Avec 
quelle impudence ofe-t'on interpeller cette Fille , de montrer celles des io. 
& il. du même mois î Mais encore un coup, pourquoi témoignoit-il 
tantd'empreflement pour les retirer, s'il vouloir qu'on les pût produire pour 
fa juftification ? 

L'Accufé avoue à la même page , qu'il lui refie encore deux Lettres , 
qu'il ne peut produire fans trahir le fecret delà Confejjion. Merveilleux 
fubterfuge ! En vaint veut -on preffer le Père Girard ; en vain veut -on 
mettre fon impofture dans le plus grand jour, & le convaincre lui-même 
du ridicule de fes défenfes ; le fecret des Confciences eft toujours pour lui 
une porte ouverte , à la faveur de laquelle il s'échappe aux p'us jufles 
pouriuites. 

Mais pour le coup , il ne pourra nous échapper , 8C nous lui montrerons 
à lui-même le ridicule de fon prétexte : Si dans les Lettres qu'il fuppri- 
me il y a des matières qui inrereflent la Confeffion , il fera juftifié en 
les produifant, puifquc la Demoifelle Cadiere les avoir dictées à fes Frè- 
res ; bien plus, il faut que le Père Girard reconnoifTe ici l'impofbjre de 
tout ce qu'il a avancé dans fes Réflexions, fçavoir, que les Frères Ca- 
diere cempo foient ces Lettres , & à Toulon même ; car peut-on penfer que 
ces Frères puifTent écrire à l'Accufé fur l'intérieur de la Confcience de 
leur Sœur, fans qu'elle leur di&ât fes Lettres, à moins qu'on ne veuille 
Jeur donner à eux - mêmes des connoiffances extraordinaires dans les 
penfées d'autrui ; fans quoi le Père Girard qui connoifloit fi bien l'in- 
térieur de fa Pénitente, n'y auroit pas été trompé ; d'a-lleurs dans les 
vifites qu'il faifoit ordinairement à cette Fille, à OHioules toutes les 
femaines , où elle lui expliquoit de vive voix ce qu'elle pouvoit lui dire 
par écrit ; il auroit fallu que fes Frères /*/' mijfent au cœur ce qu'elle de- 
voit dire , pour qu'elle s'accordât avec ce qu'ils avoienc écrit eux-mê.nes , &J 
le Père Girard qui connoifloit fi bien , félon le langage de fon hypocrifie , 
ce qui venoit de Dieu , ou de la Demoifelle Cadiere , n'auroit pas reconnu 
ce qui venoit d'elle , ou de fes Frères. Quelle contradiction ! Quelle ab- 
furdité" 

On nous dit enfuite , qui pourroit s'aveugler jufqu'au point de croire 
que le Père Girard écrivit à cette Fille des lettres galantes , & qu'elle 
n'ait jamais rien répondu que d'édifant ? Et enfuite avec un ton amphâtique, 
on adrefle la parole à Mefîire Cadiere , &; on lui demande Ji ce n'efi 
pas lui qui voyoit ces Lettres infâmes ? Jgui étoit confident de cet abomi- 
nable fecret ? £fui profit uoit fa Sœur à la lubricité d'un Prêtre ? Faut- il 
qu'il chauffe ici le Cothurne pour répondre à une fi vaine déclama- 
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cion ? S'il croyoit le Père Girard capable de quelque remord de con fcience » 

c'eft k ce Tribunal où il l'appelleroit Amplement ; mais le reconnoîrroit-il 
encore ? Non. 11 faut le confondre par d'autres témoignages j toutes les cri- 
minelles précautions qu'il avoit prifes pour empêcher que ces Lettres ne 
fuflent vues que de fa Pénitente , toutes celles qu'il a prifes pour les retirer 
de fes mains , le convaincront à jamais de fon impofture ; bien plus , les dé- 
pofitions de tant de Religieufes , qu'il n'a ofé fufpeéter, & qui atteftenc 
avoir vu notre Sœur nous dicter fes Lettres , ne lui donneront-ils pas tou- 
jours un démenti formel ? 

Et après tout , s'il faut parler naturellement , fi les Frères Cadiere 
«voient voulu proftituer leur Sœur, félon le langage de l'Accufé, n'au- 
roicnc-ils pas répondu aux Lettres du Père Girard par dés expreffions 
aufli paffion nées que les fiennes? Mais fi les Lettres de la Demoifelle Ca- 
diere ne contiennent rien en foi qui puifïc dévoiler le crime, fi tons les 
états extraordinaires, qui en font la matiete , font conftatez par les dépofi- 
tions des Religieules d'Ollioules , que devient la fourberie qu'on impute à 
fes Frères > 

Et enfin , quelles auroient été leurs vues dans le defîein qu'on leur prête? 
Le crime du Père Girard n'étoit.il pas confommé avant que cette Fille 
fût à Ollioules ? Les aveux de l'Accufé nous en feront toujours garans; la 
(implicite de toute cette Famille, de permettre à ce Directeur dépravé, de 
s'enfermer journellement avec la Demoifelle Cadiere , fera a jamais une dé- 
monftration entière de l'aveuglement où il les avoit jettez , & où il lesen« 
tretenoit. 

Nous ne répondrons point ici à l'explication que l'Accufé a prérendu 
donner à fa Lettre du ix. Juillet par la réponfe de la Demoifelle Ca- 
diere du 24. Nous le ferons en parlant de cette dernière : & en réfu- 
tant les ridicules obfervations qu'on y a fait. On veut bien encore fe 
difpenfer de répliquer à l'apoftrophe injurieufe que l'Accufé adreffe à MeC 
fire Cadiere : Il le lui pardonne de bon cœur : C'eft-là l'effet de la con- 
viction intérieure qu'il a de fes forfaits , & de la honte dont il s'eft vu 
couvert par la révélation de fes iniquitez. Concluons donc avec plus de 
fondement que l'Accufé , qu'il rfejl rien de fi chimérique , rien de plut ca- 
fable de révolter , que l'impofture que l'on ofe avancer , que les Lettres 
de la Demoifelle Cadiere ont été compofées par fes Frères , & que celles 
que le Père Girard a produites font fes véritables Lettres ; mais que Ji cela 
efl ainjî , ne doit-on pas être convaincu que la fourberie du Père Girard , 
à l'égard de toutes ces Lettres , eft un nouveau degré d'évidence à la 
conviction qui refultc de la Procédure de tous les crimes donc il eft 
aceufé ? 

Après ces réflexions générales , nous allons fuivre l'Accufé dans les Ob- 
fervations qu'il a fait (ur ces Lettres en particulier. 

Le Père Girard trouve une conttadiction entre la première Lettre de la 
Demoifelle Cadiere dattée d'Aix , & le Mémoire de ce voyage , qu'il a auffi 
communiqué. Quiconque voudra faire ufage de fa rai fon , reconoîtra fans 
doute que s'il y a des contradidions , c'eft une fuite ordinaire du fanarifme 
où cette Fille étoit entretenue par fon Directeur. Si le Père Cadiere étoic 
l'Auteur de l'un & de l'autre , ainfi que l'Accufé ofe l'avancer , il les auroit 
fans doure purgez des contradictions que le Père Girard y trouve. On die 
au bas de cette Lettre que le Père Cadiere ne fut pas bon Prophète , U De- 
moifelle Guiol n'ayant rien ajouté à cette Lettre. Si le Père Cadiere ou fa 
Sœur fc fuflTent picquez de Prophétie , elle auroit bien pu faire ajouter deux 
mots à la Guiole. 

l'Accuf» 
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L'Accufé produit au Procès la Lettre que la Demoifelle Cadierc avoic 

Voulu envoyer au Pcrc Alexis avant Ton déparc pour Ollioules. Nous 
en tirons deux réflexions également folides pour monrrer l'innocence de 
toute cette Famille : La première , c'eff. que cette Lettre étant du carac- 
tère du Père Cadierc > on ne foupçonnera jamais qu'il ait eu en vûë de 
tromper anffi ce Religieux , par confequent ce n'écoic pas feulement pour 
lePere Girard qu'il écrivot ces Leccres fous fon dictamen : La féconde 
eft que la DemoifelleCadicre ayanc eu le tems de voir le Père Alexis, 
elle ne lui envoya point cette Lettre , qui refta parmi fes Papiers , ÔC 
qui fut enluite envoyé au Père Girard par le canal de la Gravier ; ce 
qui prouvent inconceftablement que la Demoifelle Cadiere les envoya tous 
fans réf rve. 

La première Lettre qu'on a publié de la Demoifelle Cad'ere croit fans 
datte: lia plu au Père Girard de la datter du 6 Juin ; c'efl; à dire, du 
jour de l'arrivée de cette Fille à Ollioules, pour donner à connoître au 
Public les empreffemens qu'elle avoit pour lui -, cependant la Lettre de 
l'Accufé du 7. Juin femble nous annoncer qu'il n 'avoic point reçu celle 
delà Demoifelle Cadiere , qui doit êcrepofterieure , puifqu'il lui dit , on 
m'a raconté une partie de ce que vous foujfrites en chemin , & comme je 
m'y attendois , u n'en fus point furpris. Ce n'étoit donc pas la Demoi- 
felle Cadiere qui le lui avoit appris par fa Lettre qu'on veut nous don- 
ner coinmeanccricure ;d'ailleursque veut dire l'Accufé par ces mots ^com- 
me je m'y attendois y je n'en fut pas furpris f Il avoit donc prévu la vio- 
lence des accidens d'obfeffion dont cette Fille fut attaquée en chemin, 
& dont fes Parens furent témoins ; tant il eft. vrai qu'il n'arrivoit rien à 
la Demoifelle Cadiere dont le Perc Girard ne fût inftruit d'avance: Du 
relie, il nousfuffit d'obferver que la datte de cette Lettre, ainfi que de 
bien d'autres , font de 'amain du Père Girard -, qu'il l'a avoué lui - même 
dans fa confrontation avec Médire Cadiere, le tout fimplement , dit- il, 
four fixer les dattes & mettre un arrangement dans ces Lettres. Il n'eft 
que trop évident qu'il ne l'a fait au contraire que pour faire quadrer 
fes Lettres avec celles qu'il a refaites, & qu'il nous donne pour fes Réponfcs. 

L'Accufé a mis deux notes fut la Lettre de la Demoifelle Cadierc du 
11 Juin : La première fur ces mots ; // ne me refte que vous feul en cette 
vie , mon cher Père, quipuijjiez> m 'apporter quelque confolation intérieure. 
Si ces exprejhons font innocentes t nous dit-on , dans le fens des Frères de 
la Demoifelle Cadiere qui ont compof'e ces Lettres , pourquoi des termes 
moins forts dont fe fert le père Girard dans fa Lettre du ti Juillet ^fe- 
ront-ils répréhenfiblcs ? Le parallèle d'une Fille féduite par des voyes fi ex- 
traordinaires que l'a été la Demoifelle Cadiere , &: d'un Séducteur tel 
que le Perc Girard, doit- il biffer un homme raifonnable un rnomenc 
en doute , pour fçavoir dans les expreffions duquel on doit chercher le 
mauvais fens? Et ne peut- on pas dite ici avec Saint Auguftin , mirabile 
dictu duo fuerunt , & adulterium unus commifit ? D'ailleurs l'impofture 
de cette notte fe trouve démentie par la lefture même de cette Lettre, où 
l'on voit que cette Fille parle énigmatiquement & de façon à n'être en- 
tendue que du Père Girard , dans l'endroit où elle mit ces Lettres Capi- 
tales D. G. T. C'étoient-là des mifteres dont la connoiflance étoitre- 
fervée à l'Accufé : Il a voulu rectifier ici la notte manufetite qu'il avoit 
fur cet endroit. On y dit à préfent que ceci juftife ce qu'a toujours dit 
le Père ( irard Jur le changement miraculeux que la Cadiere difoit arriver 
à fes playes , à préfent qu'elles et oient naturelles , & cattfées par une ht*- 
meur froide , «n voit bien que ces différentes fit nations de ces playes étaient 
neceffaires, 
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Quelque connoiiTancè dles maladies du Corps Humain qu'aie pu àè± 
tpicrir le Perc Girard par l'étude qu'il faifoit de celles de fa Pénitente, 
il nous permettra de lui dire que des Playestellesqu'il nous décrit celles 
de cette Fille , n'ont jamais pu être caufées par des humeurs froides ; 
& les changemens fubits qui y arrivoient , ne peuvent jamais avoir eu 
une caufe naturelle. Comment en effet , une Playe telle que le Père Gi- 
rard nous dépeint celle du côté , a pu difparoîtrc dans le moment jufques à 
ne LifTer qu'une légère cicatricej & à reparoître enfuitc quelques jours après 
dans le même état ? C'eft à lui à nous l'expliquer. 

Il obfervefur la Lette du ij* Juin } qu'on voit par le contenu , qu'il 
■n'étoit ni Galant ni Jgjiietife.On l'auroit vu un peu plus clairement s'il 
avoir laine cette Lettre dans les mains de la Demoifelle Cadiere ; & faut-il 
pénétrer l'intérieur des confeiences pourpenetrer quelles ont écé (es vues 
en la retirant pour la reproduire enfuite. Cette Lettre n'eft pourtant pas 
purgée de Quietifme. L'Accufé n'a p ut-être pas ofé perdre fon véritable 
point de vue ? Quoiqu'il en foie, on y remarque l abandon gênerai, Ec 
depuis quand donc Dieu exige-t'il des anus élevées qu'elles foient pen- 
dantles Offices dans une autre fituation que celle que l'Eglife preferitî 
Quel goût pour la Mifticité & l'Illumination ? La lenteur qu'on impute 
au Père Cadiere dans la féconde Notte fur cette Lettre pour la compo- 
sition du refte du Carême, eft en vérité bien extraordinaire ; car puifque 
félon même les idées dell'Accufé, il avoit compofé fi promptement le 
commencement de ce Mémoire, qui fut remis au Père Girard avant le 
départ de la Demoifelle Cadiere pour Ollioules , qui eft-ce qui l'auroic em- 
pêché de lé continuer? - 

On met au bas de la Lettre de la Demoifelle Cadiere du 12,. Juin quel- 
ques Nottcs dont nous allons montrer tout le ridicule ; la première dit que 
cette Fiile voulant for tir du Couvent , inventoit ces impofiures abominables 
four le décrier dans fe/prit dé^-fon Directeur. Comment fes Frères ont-ils 
efe varier de ta forte?Vx comment le Père Girard lui-même ofoir-il leur per-» 
fnaderque leur Sœur avoit la connoifTance de l'intérieur des confeiences 
s'il dcvoit un jour trouver extraordinaire qu'ils écrivirent ce qu'elle leut 
endiftoit comme lui en ayant été révèle. L'impudence, fi on ofe le dire, 
de la féconde Notte feroit moinsinfupportable , C\ une foule de Témoins 
n'avoient vu les Stigmates de la Demoifelle Cadiere , & fi l'Accufé lui- 
même ne les avoit examinées , comme il confte de fes réponfes.; Le ridi- 
cule delatroifiéme merited'être mis dans tout fonjour. On voit encore ici 
four quoi le Père Girard a crû pouvoir jetter un coup d' œil fans témoin r ur 
les playes de cette file , // vouloit Je bien convaincre qu'elles n'ètoient pas 
naturelles ; mais comment fes Frères , qui ne pouvoient ignorer qu'elles le 
furent j on/Jls pu croire pareilles impofures? Cette Notte nous fournit une 
foule de réflexions: nousfommes obligez d'en étouffer une partie, le pre- 
mier objet qu'elle nous préfente , c'eft que le Père Girard s'enfermoit fans 
témoin pour voiries Play es de la Demoifelle Cadiere. On veut bien l'en croi- 
repour un moment. C'étoit donc pour voir le Srigmatc du côté , dont il 
connoifîoit fi bien la fituation & dont il nous décrit toutes les dimen- 
tions dans fes réponfes , qu'il étoit fimple le bon Père de ne pasreconnoî- 
tre le danger où il s'expofoit , ou plutôt qu'il préfumoit de fes forces ? 
Téméraire, peut-être penfoit-il comme ceux qui difoient, quodnon de- 
beat reputari homo vel mulier virtuofus vel virtuofa; nift fe poffet ponerc 
nudus cum nuâa in uno le&o & tamen nonperfeeret aclem carnalem. Peut- 
être difoie-il encore": Nonneefbené magnum meritum quodficftemus y ofcu- 
lando , Ample xando , & tangtndo , & tamtnnon ÇQnfcientiamus in perpétua- 
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tient cari: ail s percati. Il faut l'avouer fi le péri! eft grand, la gloire en 

eft bien plus grande j le bon Saine Jcrôme , novice fur cec arc Se compeanc 
peu fur fës forces , nous difoit bien inutilement ; Fateor imbecillttateni 
meam nolo fpe pugnare Victor & ne perdant aliquando vicloriani .... ipfe 
mulieris contractas qnafï contagiofus dr venenatus eft i viro fugiendus non 
minus quant abidifjimi carnis morfus. Quelle timidité i Saint Grégoire le 
Grand dans le 4. Livre des Dialogues Chip. ri. nous raporte un trait d'un 
bon vieux Prêtre nommé Urciflin , dont la (implicite eft linguliere; le 
bon Vieillard depuis fon Ordination avoit vécu feparé de fa femme, un 
jour qu'il étoit malade à l'extrémité elle approcha de lui pour fçavoir s'il 
rcfpiroit encore ; alors le timide Vieillard rapellant le refte mourant de 
Tes forces s'écria , difeede mulier adhuc igniculus es amorep.ileam. Quelle 
fauile alarme ! Venez vous raffurer ici Vous tous qui ne croyez trouver 
voue fdut que dans la fuite. 

Le fécond Chef de la Notte dit , que leTere Gi'ard voulait Je bien con* 
vaincre que les Playes n'étaient pas naturelles. Le Père Girard voudroit-il, 
une fois pour toutes s'accorder avec lui même ,& nous difpenfer de lui 
faire fentir les contradictions qu'il répand dans toutes fes défenfes i Hé 
quoi ! Il vouloit fc convaincte que ces Playes n'écoient point naturelles : 
& n'avoit-il pas dit avant que nôtre Sœur fût àOl'ioules , que fes maux 
étoient Divins ejr Surnaturels ? N'avoit-il pas reiïflï lui-même à nous le 
perfuader ? Toutes fes Dévotes ne le difoicnt-elles pas , non feulemenc 
pour les Playes de nôtre Sœur , mais même pour la Laugier Se pour celles 
des autres ftigmatifees î N'eft-ce donc pas le comble de l'impudence, que 
l'Accufé efe dire fur la fin de fa notte , comment lés Frères de cette Fille, 
qui ne pouvoient ignorer qu'elles fujfent naturelles , ont. ils pu écrire pareil- 
les impojlures ; Et comment fes Frères , victimes de fa fourberie , auroienc- 
ilspû les croire natutelles, puifquil les lui donnoit lui-même pour divines ^ 
qu'il tiroit fa Calotte pour les baifer , Se qu'il refufoit même l'abfolution à 
fes Pénitentes qui ne vouloient pas les croire telles» L'impoftute a-t'elle 
jamais été pouiïée plus loin , Se le difeernement public fut-il jamais moins 
ménagé qu'il l'eft ici de la part de ce Jefuite î 

On nous dit fur la Lettre du 18. Juin dj la Demoifelle Cadiere , qu'elle 
ne renferme qu'un long & ennuyeux ti/fu d'impo/lures , fur ce que les Dé- 
mons lui ont fait fouffrir ; nouvelles contradictions de la parc de l'Ac- 
cufé : Il faut qu'il fe démence à tous les pas ; comment ofe-t'il traitée 
d'impofture ces foufTrances , puifqu'il avoue lui-même dans fes reponfes 
que la Demoifelle Cadiere étoit obfedée , qu'elle fouffroit dans fes acci- 
dens d'obfeffion tout ce que les Martirs ont foufFett autrefois ? Bien. 
plus , la realité de l'accident qui eft raconté dans cette Lettre n'eft-elle 
pas atteftée par prefque la Communauté entière des Dames Clairiftes 
d'Ollioules qui en furent Témoins, & furtout par la Dame de Lefcot î 
Le Demoifelle Cadiere dit fur la fin de cette Lettre qu'elle avoit la, 
Chêmife collée fur fon corps par le fang qui y étoit attaché >• Je vous U 
garde , mon cher Père , avec foin pour la première fois que vous viendrez, me 
voir. La notte fur cet endroit dit , que le Père Girard n'a jamais voul* 
la voir cette Chemife. Il avouera pourtant d'avoir emporté plusieurs 
ferviettes teintes du fang de la Demoifelle Cadiere, & qu'il avoit même 
recommandé aux Religieufes d'Ollioules de les lui garder comme de 
précieufes Reliques ; du moins en eft-il convaincu par la dépofition d'une 
foule de Témoins , & fur tout par la Dame Reimbaud iz c . Temoia 
qui dépofe , qu'après les extafes ayant lavé le vifage de la Cadiere avec un 
linge trempé dans l'eau , & l'ayant r aparté au fere Girard , il leur dit 
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qu'il fallu) <t ion fermer ce fan g & qu 'il f "croit des Miracles dans fon tems. 

On a change le refte de cette notte par laquelle on attribuoic le fang 
dont cette Fille avoir le vifage couvert , à certaine maladie peu hon- 
nête dont la feule infâme curiofité de l'Accufé auroit pu reconnoître 
le fiege j nous voulons bien lui épargner une jufte réponfc ; du refte 
le fifteme du Père Girard eft ici un peu démonté : le fang dont la De- 
moifelle Cadiere fe trouva couverte dans cet accident , ne peut pas être 
regardé comme périodique } puifque ce fut le ij.du mois de Juin , qui 
ccoit l'année paffee jour du Dimanche marqué par la Lettre; & la pein- 
ture rouge n'eft pas moins ridicule ici , puifque cet accident furpric 
cette Fille dans la Salle du Noviciat, & que toutes les Religieufes fu- 
rent Témoins du commencement & de la fin , comme le dépofent la 
Dame de Lefcot 20 e . Témoin , la Dame de Reimbaud 22 e . Témoin, les 
Dames Marie &: Claire Guerin 26, & 2,7 e . & prefque toute la Commu- 
nauté. 

On dit ici fur les Lettres du Père Girard du 29. Juin , quelle ne con- 
tient que des csnfeils tels qu'ils conviennent aux perfonnes d'une vert» 
peu commune-, Nous l'en croirions , s'il avoit laiffé fa véritable Lettre dans 
les mains de la Demoifelle Cadiere , mais à prefent il devroir le recon- 
noître , c'eft un peu après coup. Nous pouvons même dire ici que quel- 
que affectation que l'on reconnoiffe dans fes Lettres où il a encore confer- 
vé ce petit air badin qui regne dans celle du 22. Juillet , la difformité du 
ftile en fera toujours bien fenfible à quiconque voudra f? donner la 
peine de les examiner & de les comparer fans prévention ; nous pou- 
vons dire la même chofe de celle du Père Girard du 4. Juillet, ÔC nous 
pouvons ajouter que la fimple lecture du commencement de cette Let- 
tre détruit bien évidemment l'impofture de la notte qu'on a mis au bas de 
eelle de la Demoifelle Cadiere du trois du même mois. On peuc re- 
marquer que cette L cttre fe reffent même encore beaucoup du Quirtif- 
me ; tout Lecteur judicieux ne s'y trompera pas » on y trouve des fen- 
timens condamnez par la Bulle d'Innocent XL II paroit bien que fi cette 
Fille entrerenoit ce Père de tout ce qui lui arrivoit d'extraordinaire , 
c'étoit par fon ordre : ne penfez, au rejle à ce qui fe paffe en vous & autour 
d( vous , foit par raport aux maux ,/oit par raport aux biens qui vous font 
envoyez, , qu'autant qu'il en eft befbin pour m'en rendre compte ; que lignifie 
encore cette expreflion , vous fouirez, ma pauvre enfant , <*r vous jouijfez. , 
c'eft là avoir un avantage fur les bien-heureux >. L'Accufé devoit nous l'ex- 
pliquer ; le fens littéral &: naturel prefente d'abord- l'impiété même. 

L'obfrvation qu'on fait fur la Lettre de la Demoifelle Cadiere du 9. 
Juillet ne nous regarde pas tant que les Témoins qui parlent de la Com- 
munion Miraculeufe , & de l'aveu que leur en fit le Pcre Girard. Celles 
qu'il a fair fur la fienne du 14. du même mois font afTez ridicules : Il 
femble que la Demoifelle Cadiere fut dans ce Monaftere Prof ffe du 
quatrième Vœu , & que le Père Girard pour l'en difpenfer eut befoin de 
Mirac'e. Si elle avoit voulu fortit du Couvent, elle n 'avoit qu'à fécon- 
der l'inclination de fes Parens qui l'y voyoient à regrer. La notte fui- 
vante fur la même Lettre dit , il ne fufjifoit pas a la Cadiere d'avoir deux 
Cotes élevées , comme elle le pretendoit y par la violence de l'amour Divin , 
il falloit que les Cotes rompi/fent. Il ne fuffifoit pas au Père Girard d'ap- 
prendre de fa Pénitente même l'élévation de ces deux Côtes , il fal- 
loit palper & voir -, fa curiofité eft admirable. Il n'arrive rien fur la per- 
fonne de fa Pénitente, qu'il ne veille toucher au doigt, c'étoit fans dou- 
te pour éclaircir ce doute , & pouvoit-il douter après qu'il a fi bien avoué 
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dans fes rcponfcs . qu'il reconnoifloic les états de cette Fille ? Mais eft ce 

d'un Directeur Chrétien dont nous parlons , ou de ces voluptueux , dune 
parle Scnequc , qui vouloient tout voir en fe plongeant dans leurs infâ- 
mes plaifits ? Les premières deux Nôtres que l'on a fait fur l.i I ertre du 
Pcrc Girard du 16. Juillet , ont déjà été détruites par ce quenousavons 
dit : la dernière eft étrangère à la Caufe. 

On nous dit fur la Lettre de la Demoifelle Cadicrc du ti, du même 
mois , qu'elle eft abfolument neceflaire , pour entendre la rtponfe qu'y fit 
le Père Girard dans la fameufe Lettre du 2.1. Juillet. Les nottes de 'Ac- 
eufé nous indiqueront , fans doute , par quel endroit de cette Lettre l'on 
peut entendre la fameufe du n. Nous trouvons d'abord dans celle de la 
Dcmoifellc Cadiere quelque chofe de contraire au fiftênie de l'Accufé : 
Je me trouvai fur les cinq heures du matin ( ce doic être le 18. ou le 19. 
du mois ) tout le Front couvert de fan g ; on voit donc par là que le fang 
ne revenoit pas toujours du 9. au II. la première notre nous dit que le 
Sacrifice dont il eft parlé dans cette Lettre ^fonl les efforts quelle feignoit 
de faire pour communiquer [on Carême la véritable raifon étoit que fort 
Frère le Dominicain ne l' avoit pas encore mis par écrit. 

Nous avons déjà montré le ridicule de cette réflexion ; nous ne nous 
y arrêterons plus. La féconde qui eft au fujet d'une vifite que M. l'Evêque 
devoir faire à la Demoifelle Cadiere , ajoute qu'elle ne ccjfoit par fes Frè- 
res d'importuner M. l'Evêque d'aller la voir. Il paroît bien que la fi&ion 
ne coûte gueres à l'Accufé ; quelque intérêt que le Prélat prenne pour fa 
defenfe il pourroit bien lui donner un démenti. Jufques là, nous ne voyons 
pomr par où l'Accufé prétend expliquer fa Lettre du iz Juillet ; exa- 
minons fi celle de la Demoifelle Cadiere du même jour lui fera plus fa- 
vorable. Elle contient d'abord une vilion que cette Fille eut en extafe, 
&: dont on trouve quelques exemples afTez conformes dans la vie de la 
Sœur Marie à la Coque , qu'on ne foupçonnera jamais la Demoifelle Ca- 
dere d'avoir lu , & qui eft purement du reftort d'un Directeur auiïîmix- 
tique que le Pcrc Girard; Les Frères de la Demoifelle Cadiere s'exeufe- 
ront facilement d'avoir écrit les vifions , mais ils ne peuvent qu'être furpris 
de l'impudence de l'Accufé qui leur fait un crime d'avoir crû ce dont il a 
voulu leur perfuader la realité par toutes fes fourberies ; s'il paroifloir re- 
fifter à la fortie de cette Fille , il y avoit un intérêt trop fenfible, il fe voyoit 
expolé par là à la curiofité publique , fur la caufe de tant de faits extraor- 
dinaires ; s'il feignoit demander des prodiges , il fçavoit bien qui pouvoir, 
en être l'Auteur ; ce n'étoit pas pour s'aflurer de i'état de fa Pénitente , fon 
doute n'auroit plus été de faifon ; mais c'étoit pour achever un jour de joiier 
la Religion & le public en fatisfaifant fa vanité. 

On nous donne la Lettre de la Demoifelle Cadiere du 2,5 Juillet pour 
la véponfc à celle du Père Girard du 11. ejr pour fajufiifi cation complète. 
On n'a pourrant ofé nous marquer les endroits les plus propres à le juftifier; 
un Lcéteur fans prévenrion n'y découvrira qu'une Pénitente qui fuit aveu- 
glement les voyes qui lui font tracées : Api es tout , comment eft- ce que 
nôtre bonne foi pourroit être fufpeéréc par cette Letne , & qu'y voyons- 
nous aujourd'hui même que quelques équivoques fur lcfquels l'illufioa 
où nous étions du côté du Directeur & celle de la Pénitente , ne nous 
permettoit pas d'ouvrir les yeux ? Et en falloir - il davantage pour nous 
faire regarder comme injurieux le moindre foupçm ? D'ailleurs il auroic 
fallu être initié dans ce miftere & voir les Lettres de l'Accufé ; mais il l'a- 
voit trop bien recommandé , &: norre bonne foi nous empêchoir de le 
demander. Si e-lle avoit été moins entiete , & fi on nous avoit moins in- 
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famé que touc vcnoit de Dieu , nous aurions pu encrer en quelque foup- 
çon fur cet article ; à l'égard de mon inconfiance prenez-vous en à celui que 
je fers , qui me tourne où il veut dr comme il 'veut vos conjeils n'ont pas 
peu contribué à me conduire à cet état , comme vous j'f avez,. Tout homme 
de bonne foi ne reconnoîtroit-il pas ici l'Auteur de tous ces preftiges? 

Le Pcre Girard dit fur la Lettre du 16 Juillet , que la Cadiere ne pou- 
voir plus fupporter la gêne du Couvent , &: qu'elle avoit averti fon Frère 
l'Ecclefiaftique de difpofer fa Mère à la retirer dans une Maifon de Cam- 
pagne ; il a apparemment une fource d'impofturcs où il puife à longs traits ; 
qu'il nous dife qui eft-ce qui lui a révélé ce qu'il nous dit ici. Cette Fille 
n'avoit pas befoin de faire difpofer fa Mère à d fortie , elle avoit con- 
fenti avec trop de regret qu'elle entrât dans ce Monaftere , comme il 
paroît par la Lettre même du Père Girard à l'AbbeiTe. On nous a die 
enfuite que cette Lettre eft remplie de l'Efprit de Dieu , nous reconnoif- 
fons le Père Girard très-propre à en compofer de pareilles quand il fau- 
dra les produire en public. La réponfe de la Demoifelle Cadiere ne nous 
montre tout au plus que ce qu'on découvre dans prefque toutes ces Lcrtres, 
c'eft-à-dire, qu'elle n'ofoit écrire à cœur ouvert pour éloigner de l'efprit de 
fes Frères jufqu'au moindre foupçon , & c'eft auffi ce qui les entretenoic 
toujours dans leur aveugle crédulité. 

Nous trouvons dans la Lettre du Père Girard du 30 Juillet , un parta- 
ge que nous voudrions bien le ptier de nous expliquer. Le Père 
Crignet ira apparemment Mardy vous voir : Ne lui donnez. , ne lui montrez, 
rien du tout ,• parlez-lui comme on vous le mettra au cœur , mais fobrement y 
ejr Jurtout pas un mot de l'avenir, trions beaucoup pour ce point , ejr 
taifons - nous abfolument. Qui eft-ce qui étoit donc dans ce miftere ? 
Que veut dire l'Accufé \ C'étoit donc lui qui lui mettoit au cœur ce qu'elle 
devoit dire: Il fçavoic donc que la Demoifelle Cadiere avoit la connoif- 
fance de l'avenir. De quel côté qu'on examine ce paiTage , on trouvera 
toujours que le Père Girard étoit le feul miniftre de la fourberie. Nous 
devons placer ici une reflexion qui nous paroît auffi naturelle qu'efTen- 
tielle à nôtre défenfe. Ce grand principe du Père Girard , oubliez-vous 
ejr laiffez faire , n'eft pas rour-à-fait l'efprit d'Akempis. Le Père Girard 
l'a reconnu : Auffi a-t'il affeûé dans toutes fes Lettres , & furtout dans 
celles qui font poftericures à la fameufe du 12, Juillet , de lui donner 
quelque favorable interprétation. C'eft: air, fi qu'il tâche de le faire dans 
celle du 30 du même mois : Oubliez-vous donc ,ma chère Enfa t , encore 
une fois , ejr abandonnez-vous aveuglement à la conduite de ce Dieu bon & 
puijj'ant , dont vous avez, été fi contente quand vous l'avez Uiffé faire. Il 
paroît que l'Accufé eft bon Logicien ; il prétend par ces expreflîons , dans 
fes Lettres pofterieures à celle du îz Juillet, nous donner l'interprétation 
de ce principe , il veut nous prouver l'antécédent , par le confequent,ÔC 
montrer qu'il a entendu dire dans la Lettre qui nous eft reftée , oubliez 
vous &r biffez faire Dieu : Qu'il eft fâcheux pour lui que fon Commen- 
taire foit un peu fufpcct , de peu naturel , & qu'il faille pour l'expliquer de 
la forte forcer le fens littéral; 

Nous ne trouvons rien de plus remarquable dans la réponfe de la De- 
moifelle Cadiere du 3 Août , fi ce n'eft qu'elle avoit fuivi à la lettre les 
ordres de fon Directeur à l'égard du Père Grignet. 

On communique enfuite deux Lettres du Père Girard des 3 &: 4 Août: 
Ce font , nous dit-on , des exhortations vives & touchantes pour fa Péni- 
tente , & des exhortations tres-édifiantes. Nous l'accorderons fi on veut, 
& nous dirons même que fi l'on y trouve quelque chofe qui n'y foie pas 
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d'une grande édification , c'eft que le Pcre Girard n'a jamais perdu de vue 
fa Lettre du z* Juillet, qu'il falloir toujours juftificr. Nous avons déjà ré- 
pondu à l'Objection qu'on nous fait fur la Lettre du 8 ou du 9 Aouft; 
il eft confiant que la Demoifelle Cadiere fc fît porter au Parloir pour voir 
fes Frrrcs , où elle leur dicta cette Lettre. D'ailleurs c'eft là un fait qui 
s'eft parte entr'eux, & qui eft accordé par les Parries dans leur confron- 
tation ; ai;ffi leur innocence leur donne la hardiclTc de défier l'Accufé 
de pouvoir la furprendre, & il ne trouvera jamais en eux d'autre crime 
que celui d'avoir été les dupes de fon hipocrifie. 

La feconde notte du Père Girard du ij Aouft dit , qu'il ne demandoit 
le n:em.ire du Carême avec tant d'emprejjement , que pour mieux s'aff'urer 
fi c'étoit l'e/prit de Dieu qui animoit fa Pénitente. Il femblc que le Pcre 
Girard veuille fe donner pour Pyrrhonicn , ou au moins il fc contredit 
évidemment : Il y avoit pi es de d ux ans qu'il confcfToit la Demoifelle 
Cadiere , & il doutoit fi c'écoit l'efprit de Dieu qui l'animât. Ce n eft 
rien ; il s'étoit enfermé pendant fix mois avec elle prefque journellement 
pour examiner fes états, & il veut bien douter encore ; mais de quoi dou- 
toir-il ? Ses àveus le démentenr. Il fçavoic qu'el'e étott obfcdée, & tout 
ce qu'elle fouffroit dans [on obfejj.oi. Pouvoit-il donc doutet ? Ce doute 
a été pour lui d'un uf.ge merveilleux.- il s'en eft fervi pour s'enfermer 
avec fa Pénitente, & prétend aujourd'hui l'employer pour fa justification. 
11 l'auroit même poufïé fi loin , qu'il douteroit peut-être encore , & qu'en 
doutant il voudroit toujours voir , fimalheureufementpour lui on ne l'avoir 
tiré de doute. 

Il eft parlé dans la même Lettre d'un changement de Directeur : Le 
Père Girard n'a pu le cacher , pour donner aux fiennes quelque rapport, 
avec les réponfes de Mademoifelle Cadiere. Tout Lecteur non prévenu, 
le reconnoîtra bien aifément dans les Lettres écrites depuis la fin de Juillet, 
& il verra que c'eft-là le fujet <de fes inquiétudes mortelles , defquelles la 
charitable Guiol voulut le tirer par fa Lettre à la Demoifelle Cadiere du 
30 Aouft. 

On verra par la réponfe de la Demoifelle Cadiere du 17 du même 
mois , que cette Fille craint toujours de s'expliquer. Les peines ejr les 
foujfrances que je refens depuis trois jours , lui dit-elle , je vous les tais 
ici : Elle le rafïure enfuite fur le nouveau Directeur. £hiant àmoi^mon 
cher Père ,je ne veux que ce que vous voulez , & je n'ai bejoin de c on fui ter 
d'à tre Diretteur. 

Les nottes qui font fous la Lettre du Père Girard du xz Aouft, ne 
regardent abfolument que le Père Cadiere. Il fçaura bien en montrer 
toute l'impofture. Ledefefpoir dans lequel paroifloit être ce Je fuite lors- 
qu'il écrivit cette Lettre , fit quelque peine à la Demoifelle Cadiere, 
qui ignoro't que fon Frère le Dominicain eût été forcé de remettre le 
Mémoire du Carême à M. l'Evêque. Si les Frères de cette Fille avoient 
voulu tromper le Père Girard , le Père Jacobin auroit bien pu defavoiier 
d'avoir remis ce Mémoire au Prélat, puifqu'il yen avoit déjà p ufieurs 
copies dans la Ville, & que l'Accufé même feignoit de ctoire qu'il ^ût 
éré pris furtivement à fa Pénitente ; mais leur bonne roi eft trop fim- 
ple, & trop ennemie des moindres duplicitez ; la vérité eft toujours nue. 
Quelque affectation qu'il paroiffe dans cette Lettre, on y voit encore 
que le Perc Girard conduifoit feul ce miftere , & qu'il n etoit refervé qu'à 
lui d'y penet-er. Cette Letcre feule , lue avec attention , le démontre évi- 
demment , &: fur tout cet article : En cas que Uonfeigneur vous voye ces 
jouis.ci , diies-lui fur fon compte tout ce que le bon Dieu vous mettra a» 
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cceur , ne lui parlez, de vous que fort en gênerai; s'il parle de vos Playes t 

dites- lui quelles font fermées depuis que le Pire Sabatier fût chez, vous ; 
ne lui faites rien voir. 

On nous dit dans la féconde nottc fur la Lettre de la Demoifelle Ca- 
dicre du t6 Aouft, que le Mémoire du Carême ouvrit enfin les yeux au Père 
Girard. Quelques obfcrvations fuivantes nous feront connoître l'importun: 
de cette remarque. 

Les premières naiflent naturellement de la lettre de la Guioî , qu'on 
a placé immédiatement après. Le Père Girard s'y montre trop à décou- 
vert pour l'y méconnoître , & le véritable motif de la dernière défolation 
dans laquelle il étoit abîmé , s'y montte du premier abord à quiconque 
veut le reconnoîcre. Ce père , nous dit-on , ne pouvoit revenir de l'tton- 
nemtnt , de l'indignation , de la douleur que lui avoient caufé tant d'im- 
pietez,, tant d'impoflures qu'il av oit découvert en cette Tille. On peut bien 
dire que l'Acculé in fuite ici au difeernement de fes luges: En effet, que 
dit la Guiol , ou l'Accufé lui-même fous le nom de cette Femme ? Se 
prête-t'il de pareils fentimens ? Point du tout. C'efl v-ous , ma trés-cherc 
Saur i il ne falloit de votre part qu'un fcul mot de réponfe avec grande f m- 
plicité , & l'on auroit été en paix. Ce grand étonnement pouvoit-il donc 
être caufé par les impoftures de cette Fille , puifqus le Pcre Girard en fut 
revenu par un feul mot ? Quelle ridiculité • Cruelle contradiction : Mais 
quel cft donc ce mot qui devoir mettre en paix le Directeur réduit à la 
dernière des épreuves ? Je ne veux d'autre Directeur. Voilà tout ce que 
demandoit l'Abbouchcufe Guiol. 

Le Père Girard a trouvé à propos de fuppt imer ici toutes les Lettres qu'il 
écrivit à fa chère Pénitente depuis le 22, Aouft jufqu'au 15- Septembre. 
Si nous voulons l'en croire, il ne répondit plus à toutes les Lettres de cette 
Fille , inutilement continua-t 'elle à vouloir le tromper. Il nous communi* 
que cependant une Lettre de la Demoifelle Cadicre du y Septembre ,qui 
femblc le démentir artez formellement. Je n'oferois prendre la liberté de 
vous écrire Jî vous ne me l' aviez, cott.mandé , c'efl donc par obéïffanct que je 
le fais. Ces ordres viennent-ils donc d'un homme qui fait fourde-oreille ? 
Ne partent-ils pas plutôt des regrets accablans qu'il avoit de perdre une 
Pénitente aufll cheric , & qu'il voyoit bien ne pouvoir pafter en d'autres 
mains fans être expolé à la découverte de toutes fes abominations? Enfin, 
fi on veut l'en croire , fa charité lui fi encore faire un dernier effort pour 
amener fa Pénitente. 11 fut à Ollioules , & à fon retour il lui écrivit fa 
Lettre du 1 j Septembre , le Public l'a déjà vue, & il y a reconnu fes vé- 
ritables fentimens. 

Nous devons dire un mot en partant au fujet des Mémoires de la Sœur 
de Rcmufat,& du Carême de la Demoifelle Cadicre, qui font produirs 
au procès, & écrits de la main de Mcffire Cadiere -, les nôtres qu'on afaic 
fur ces deux Mémoires, juftifient tacitement Meflire Cadicre , & fem. 
blent n'imputer qu'à fon Frère le Dominicain d'en être auteur. Auffi nous 
fuffit-il d'obferver pour le premier, que le Père Girard en commençant 
de diriger la Demoifelle Cadiere, lui avoit remis un grand nombre de 
Lettres de la Dame Rcmufat, qui contenoient le détail des états extraor- 
dinaires de cette Religieufe, qui avoit eu des exrafes, des ftigmates, & au- 
tres fimptômes d'une prétendue Sainteté : Quelle que pût en être lacaufe, 
nous la '.fions les morts repofer en paix ; il nous fuffit d'obferver que fur 
ces Lettres la Demoifelle Cadiere avoit didlé à fon Frère le Dominicain 
ce Mémoire de la Sœur de Remufat, qu'il remit enfuitc à fon Frère 
l'Ecelcfuftiquc pour le copier. 

Le 



Le fécond eft le Journal de tous les accidens extraordinaires arrivez à 
cette fille pendant le Carême 1730. L'Accufé dans le louable deflein ou 
il étoit de vouloir peupler l'Empirée , vouloit fe fervir de ce Mémoire 
comme du Procès verbal de la Béatification de la Demoifclle Cadiere j 
& cela eft fi confiant , que, comme nous l'avons déjà obfervé , il avoit 
donné ordre aux Religieufcs d'Ollioules , & furtout à la Dame de Lef- 
cot , d écrire tout ce qu elles verr oient s'opérer en cette file , & que cela fer '- 
viroit un jour à l'édification du Public. Le Mémoire de cette Dame com- 
muniqué au Procès , le prouve fans difficulté ; il fuffifoit au refte, au Perc 
Cadiere qu'on fait Auteur de ce Carême, que prefque toutes les Religieu- 
fes d'Ollioules dépofent univoquement d'avoir vu la Demoifelle fa fœur 
le lui dicter. 

Nous devons encore remarquer que quand eette fille tomba fous la 
Direction du Pcre Girard , fa pieté etoit fort ordinaire , &: qu'elle n'a- 
voit prcfquc jamais eu d'autre Livre que fes Heures journalières : Ce fait 
eft attefté par fes Directeurs précédens. En vain il a plu au Defcnfeur 
du Père Girard de dire qu'elle étoit remplie des Vies de Sainte The- 
refe , d'Angele de Foligny , des Saintes Catherine de Sienne , & de Gênes ; 
tout cela n'a pas plus de fondement que l'épifode du Vol des Pêches, 
après lequel il n'y a plus rien à défirer pour caracterifer ces Hiftoriettcs. 
Un Defcnfeur anonyme de l'Accufé nous apprend au contraire , qu'il eft 
profondément verfé dans le Mixtique, qui fait l'objet de fes Médita- 
tions des ouvrages de Marie d'Agreda, de tous les autres Mixtiques , &: 
furtout de Marie-Marguerite à la Coque : Nos Juges pourront-ils donc 
douter un moment de la caufe des Mixticitez de la Demoifelle Cadiere? 
Si les effets fesrefTcntent de quelque attachement à la Créature, ne doit-on 
pas reconnoître que celui qui en étoit Auteur n'en étoit point parfaite- 
ment dégagé , & il n'eft que trop prouvé par la Procédure , que c'étoient- 
là les voyes qu'il prenoit pour fatisfaire fes paffions , & les ronces écartées 
d'une rafinée galanterie ; il n'auroit guère convenu à fon âge & à fon ca- 
ractère de fuivre , dans ce pays là , les voyes ordinaires , elles n'euffent ja- 
mais pu le conduire à fon but. 

Le Père Girard dans fa confrontation avec Mefïire Cadiere , voulut bien 
requérir Mcfïieurs les CommifTaires de l'interpeller fur fur ce qu'il penfoit 
de ce Mémoire , & s'il n'en étoit point entré en quelque foupçon. Il repondit 
avec candeur , que témoin de la plupart des états extraordinaires qui y 
font contenus, il avoit crû avec limplicit éque l'Accufé ne les avoit fait 
écrire que pour 1 édification & la plus grande gloire de Dieu. 

Enfin nous ne croyons pas devoir nous arrêter davantage fur ce Mé- 
moire , avec d'autant plus de raifon, que le Père Girard femble même avoir 
rendu un témoignage tacite à notre fimplicitc dans les nottes qu'il a fait 
fur ce Mémoire , où il donne à connoître que notre frerc le Dominicain 
en eft feul Auteur , il fçaura bien démontrer Pimpofture. 

Voilà toutes les réflexions qu'on a pu faire fur les Lettres de notre fœur, 
pour fufpccter notre bonne foy : La Cour verra fans doute , qu'elles ne 
font fondées que fur un tifïu de contradictions , avec toutes les dépofitions 
de la Procédure que l'Accufé n'a ofé fufpecter , & même avec fes propres 
aveus. Il nous refte , en détruifant ici une objection qu'on pourroit nous 
faire encore , quelques réflexions victorieufes fur l'innocence de Meffire 
Cadiere. On nous dira peut-être qu'il n'eft point naturel de penfer qu'une 
fille élevée fi fimplement que la Demoifelle Cadiere , ait pu compofer 
ces Lettres & ces Mémoires ; nous avouerons d'abord que fi elle n'avoir ja- 
mais eu le malheur de tomber fous la direction du Père Girard , elle eûç 
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vécu dans cette fimplicité fi precieufe aux yeux de Dieu : Mais avec un 
tel M. litre quels progrès ne peut- on pas faire > Le foin particulier qu il pre- 
noit de cette chère Pénitente nous en répondra toujours ; & ne voyons- 
nous pas que la Batarel , fille d'un fimplc Matelot , vivant elle-même du 
jouràla journée , & à l'inftruction de laquelle l'Accufé n'a jamais paru 
fi attaché, ni à beaucoup près, qu'à celle de la Dcmoifelle Cadiere, 
puifqu'clle n'avoit que fes momens perdus & le refte de fes faveurs, ne 
voyons-nous pas , dis-je, que cette fille parle, dans fa longue dépofition, 
des commencemens , des fuites Ôc des effets du Quictifme, auffi perti- 
nemment que pourroit faire un homme de Lettres , après avoir étudié ces 
matières ? Ce qui prouve bien fennblement que fous un auffi bon Maî- 
tre les progrès les plus rapides ne doivent point furprendre. Nous ne de- 
vons pas omettre ici le foin du Père Girard de nous communiquer fes 
premières Lettres fignées , il n'eft point difficile de reconnoître qu'il a 
voulu pallier la criminelle précaution de n'avoir point ligné celle du n. 
Juillet : Rien n'a été oublié de fon côté pour cacher aux yeux du Public 
ce qui fe paffoit entre lui & fa Pénitente. Vaines précautions ! La main 
de Dieu a voulu le manifefter ; nous, devons encore faire obferver l'uni- 
formité du ftile dans toutes les Lettres de la Dcmoifelle Cadiere , ce qui 
doit nous donner une preuve complette qu'elles partent de fa main ; 
l'Accufé ne pourra pourtant difeonvenir qu'il n'y ait des Minuttes écrites 
de la main de Melïire Cadiere &: de celle de fon frère le Dominicain , 
&c il doit lui-même reconnoître , dans cette uniformité , fon ouvrage , 
c'eft-à-dire , la fafeination d'une charnelle mixticité , où il avoit plongé 
fa Pénitente» 

Toutes ces raiforts auffi juftes que folides , feroient pourtant furabon- 
dantes ici , fi nous n'avions eu d'autre vûë que celle de montrer l'injuf. 
ticc de notre Décret ; mais nous avons crû devoir au fond faire éclater 
notre innocence, fatisfairc pleinement l'équité de nos Juges , &: ne laif- 
fer la moindre prife à nos Àdverfaires & à l'intérêt trop fenfible qu'ils 
ont de nous donner pour coupable, quoiqu il puiffe en coûter à la raifon j 
car en eff t,fi nous n'avions eu qu'à montrer l'injuftice du Décret dont nous 
avons été chargez , à l'égard de ces Lettres &: de ces Mémoires , ne nous 
auroit-il pas fiiffit de dire que l'Accufé ne les a communiquées au Procès 
que lors de fes réponfes , & après le Décret rendu ? Que tout ce qui en 
étoit dans la procédure ne tendoit qu'à notre juftification , c'eft-à-dire , les 
dépofirions des Religïeufes d'ûllioules, qui témoignent toutes d'avoir 
vu notre Sœur nous les dicter. Bien plus, peut-on fans vouloir ignorer 
les premières règles , n'être pas forcé d'avouer que ces Lettres n'ont pu 
faire charge contre Mcffire Cadiere avant qu'elles lui euffent été repré- 
fentées &: qu'ilies eût reconnues ? L'Ordonnance y eft trop précife pour 
ofer en douter. Or elles n'ont et • produites que pofterieurement à fon 
Décret, & elles ne lui ont été préfentées que trois mois après; il feroit 
donc abfurde &: ridicule même depenfer qu'elles ayent pu y donner lieu. 

Que le prétendu Complot répugne a la raifon & au fens commun 3 
çy au il ne peut avoir donné lieu au Décret de Mtjfire Cadiere» 

Ce n'eft pas d'aujourd hui qu'on a vu des Criminels fonder leur jufti- 
fication fur ce qu'il y a de plus abfurde ; qui ne le fçait , un homme qui 
fc perd fe prend où il peut ; tout moyen lui paroît bon , fon imagination 
fçait donner de l'exiftence à ce qu'il y a de plus chimérique , en un mot , 
il fait ex ornai ligne mercurium. Faut-il donc être furpris fi le Père Girard, 
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convaincu , par fcs aveus mêmes , de tous les forfaits dont on l'aecufc , 1 

employé à (a défenfe une idée auffi extravagante que celle de ce com- 
plot j de laquelle nous pouvons bien dire ce que difoit un Ancien en re- 
■fiitant des objections encore moins frivoles. Sunt quxdum indigna, tevinci 
ne MajcJ/a/e re/ponjîonis eleventur. 

Cependant on a ofc avancer que l'accufation intentée contre le Père 
Girard étoit l'effet d'un complot dans lequel Mctïire Cadicrc eft entré \ 
il ofe le dire, il ne s'en défendra point fi on peut en montrer la pofli- 
bilité , &: fi elle ne choque les lumières du fens commun ; il n'y a donc 
qu à l'examiner félon les règles de la raifon : Il faut pourtant l'avouer , on 
fe trouve d'abord cmbaraiTé. Ce complot eft une cfpcce de Prothée , on ne 
fçait par quel lien on peut le faifir ; c'eft un phantôme qui difparoît à 
mefurc qu'on l'approche , on doute de quelles armes on doit fe fervir 
pour le combattre ; en un mot , c'eft un monftrc dans la raifon , que l'a- 
veuglement à enfanté , qui fe nourrit de contradictions , & qui évanouit 
aux premières approches du raifonnemcnt:Nous fommes pourtant neceffi- 
rez à le détruire, & pour le faire avec fuccès , nous difons d'abord qu'il 
ne peut exifter que dans 1 imagination de nos Advcrfaires , nous le dé- 
montrons. 

Pour croire que ce complot a été poffible , il faut fuppofer que la De- 
moifelle Càdiere a pu tromperie Père Girard, qui s'enfermoit journelle- 
ment dans fa chambre , pour reconnoître la réalité de fcs états , le Perc 
Grignet , le Père de Sabaticr , tous fes parens , les Religicufes d'Olliou- 
les , en un mot , tous les Témoins ; qu'elle a pu feindre des convulfions , 
que quatre hommes des plus robuftes n'étoient pas en état d'arrêter , une 
tenfion de tous fes membres , le gonflement de fon col jufques a la hau- 
teur du menton , ces transfigurations fi extraordinaires & fi bien recon- 
nues par une f^ule de Témoins, ces accidens d'obfeiTion fi bien confta- 
tez , ces ftigmates quêtant de perfonnes , & le Pcre Girard lui-même 
avoir (i fcrupulcufemmt examinez , dont il avoit fondé la profondeur , 
& mefiué toutes les dimentions. Il faut fuppofer qu'elle a pu perfuader à 
l'Accu fé , au Père Grignet, à toutes les Religicufes d'Ollioules , & aux 
autres Dévores ftigma iiées , qu'elle penerroit l'intérieur de leurs confiden- 
ces , dont elle leur découvroit jufques au dernier repli, & que ce n'écoif- 
là qu'illufion. 

Ce n'eft pas tout , il faut faire enrrer dans ce complot toutes les Pé- 
nitentes de l'Accufé , qui étoient dans les mêmes états ; perfuader à un 
homme raifonnable qu'elles ont bien voulu feindre d être obfedécs , d'a- 
voir des ftigmates , des convulfions &c tant d'autres Faits prodigieux ; que 
la Langer , fi dévouée au Perc Girard , a pu tomber encore depuis quel- 
ques jours dans des nouveaux accidens , qui viennent de donner un fean- 
dale public , le tout pour affortir le deffein de la Demoifelle Cadiere de 
perdre fon honneur en acculant le Père Girard. 

Pouffons le dérail plus loin. Il faut préfumer que cette fille ait pu en 
impofer à M. 1 Evêquede Toulon ( cela étoit refervé à d'autres.) Il faut 
enfin renverfer abfolument l'ordre narurcl 5 croire un Jefuite , homme 
d'cfprit , auquel de grands talens ont fait un nom dans une Province 6 
confommé dans les feiences les p'us relevées , poflcdant au dernier point 
l'art de la perfuafion , la dupe d'une fille de iS. ans, dont la fimpli- 
eité eft reconnue par l'Accufé lui même & par l'évidence des fairs , qui 
démonrrent encore celle de fa famille. Pour roue dire d'un feu! mot, 
il faut faire entrer tous les Témoins dans ce complot. Tombera-t'il donc 
dans l'idée d'un homme raifonnable qu'on puiiTc forger une aeéufatinn 
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contre un Jefuitc , dont l'événement dépend de la fubornation de plus 
de So. Témoins? ' 

Mais voici quelque chofe de plus tort. Si le Pcre Girard lui-même n'a 
été de la partie , le fyftême qu'il nous impute croulera toujours : Première • 
contradiction, qui n'eft pas moins monftrueufe. Il doit être entré dans 
ce complot , ou il doit avouer qu'il ne nous a jamais été pofïible de le 
faire exifter par nous-même tel qu'il confte par fes propres aveus. 

Car enfin , comment avons-nous pu lui faire dire qu'il avoit vu , exa- 
miné , mefuré , fondé les ftigmates de la Demoifellc Cadiere ; qu'il l'a- 
voit vue obfedée depuis un tel tems jufques à un tel autre ; qu'il avoit 
vu que fes peines pendant ces accidens d'obfeffion étoient telles , que celles 
que J'oujfroient Autrefois -les Martyrs ; qu'il l'a vue élevée en l'air ; qu'elle 
connoifîoit l'intérieur des confeiences, &: tous les autres prodiges qu'il 
nous décrit fi bien dans fes réponfes ? C'eft ici où il doit lui-même avoir 
recours à quelqu'un de ces Breuvages indicatifs qu'il doit nous reprocher 
de lui avoir donné , pour lui faire raconter d'une manière fi naturelle & 
fi fuivie tous les états extraordinaires de cette fille, fans quoi le prétendu 
complot ne fera plus qu'une chimère Se" une être de raifon. 

Telle eft l'impoffibilité phyfique &c morale que nous trouvons dans 
cette idée de complot 5 mais voici où nous prions l'Accufé de s'accorder 
avec lui-même , &: où nous reconnoiffons que le fyftême de fa juftifica- 
tion eft fondée fur une fiction continuelle, fipeuraifonnable même, qu'il 
ne fe foucient que pat un tiffu de contradictions. Il n'a donc qu'à opter i 
Veut il nous donner pour gens d'efprit ceux qu'il croit Auteur de cette 
accufition , ou nous permettra-t'il de les reconnoître d'une fimplicité qui 
les a rendus la dupe de fa fourberie > Dans l'une & l'autre hypotefe, ce 
complot ne pourra fubfifter : S'il nous les donne pour gens d'un cfprit 
fin & rufé , pouvons-nous les reconnoître tels dans une aceufation dont 
le merveilleux révolte tant l'incrédulité du fiecle ? Une expofition nue 
auroit eu bien plus de crédit, & auroit fans doute déconcerté le plan 
des défenfes de l'Accufé : Il n'auroit pu dire que la Cauje , c'eft-à-dirc , 
le Sortilège étant chimérique , les effets $ c'eft-à-dire, l'Incêjle Spirituel , doi- 
vent l'être atijji. Veut-il enfin avouer qu'on ne peut méconnoître leur fim- 
plicité > Qu'il avoue donc qu'ils ont été les victimes infortunées de fon hy- 
pocrifîé &c de fa duplicité. 

Mais pourfuivons d'entrer dans les vûëVde l'Accufé, ÔC nous allons 
toujours mieux découvrir les contradictions manifeftes qui s'y rencon- 
trent. Il fixe donc l'époque du deffein de ce complot à l' interdiction 
du Père Cadiere &c du Père Prieur des Carmes , & il donne pour mo-« 
tif d'une calomnie fi noire le chagrin qu'ils eurent de leur interdiction ; 
or dans cette fuppofitiou même , il faut que le Père Nicolas, qu'on regarde 
comme le premier mobile de cette invention diabolique , ait pu lui don- 
ner quelque réalité , avant même qu'il vint a Toulon , qu'il ait pu per- 
fuader dans fon abfence à la Demoifelle Cadiere , de feindre la Poffedée, 
qu'il ait jette dans les mêmes états , la Graviere, la Laugier , la Guiol Se 
les autres , avec lesquelles on ne le foupçonnera jamais d'avoir été d'ac- 
cord, & qui l'ont fi indignement traite dans leurs fauffes dépofitions ; 
c'eft ici où le Père Girard ôc fes Défenfcurs doivent reconnoître l'extrava- 
gance de leur fyftême , & non pas dans une aceufation en fortilege , que ce 
que nous avons de plus facré & de plus refpcdtable en fait d'autorité , a fi 
bien reconnu pour réel. 

N'eft-ce donc pas-là l'idée la plus abfurde, &la chofe du monde la plus 
impofnble à exécuter qui fut jamais ? Après cela ne fommes-nous pas en 
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droit de dire qu'un Complot auffi chimericb» , & auquel l'on ne voit itï" 

tune lueur de,poflibilicé ne peut pas être préfumé. 

Ici raifonnons par principe , s'il cil polfible de le faire avec des gens 
qui n'en reconnoiffent aucun , Se difons qu'il eit de maxime qu'on doic 
toujours pencher dans le doute du côté où l'on trouve l'exécution moins 
ablurdc félon l'Axiome, in dubio fumenda efl interpretatio inmeliorem par- 
tent , & félon Mcnoch Liv. y. prœjbmpt. t. Se tous les Auteurs qu'il cite , 
m dubio prœfumttur de lui uni ex q/ià parte tutitts cjl ; quand même il y 
auroit donc de la poffibilité dans ce Complot , poutroic-on être un mo- 
ment en perplexité pour fc déterminer à croire, ou un Jcfuitc convaincu 
par (es propres aveux de tant de crimes dont i; cft aceufé, de le croire dis-je 
coupable , ou de préfumer trois Prêtres , contre lefquels on n'a rien à re- 
procher , les Calomniateurs les plus atroces? On nous a oppofé la pureté 
du Père Girard qui doit faire rejetter toute ptéfomption, Se on nous dira 
peut- être que la conduite qu'une perfonne a tenu pendant fa jeunette, 
ou le cours de fa vie , forme en fa faveur une préfomption , par rapporc 
a un âge plus avancé , Se aux faits qu'on lui impute , Se on ctoitoit pou- 
voir (e fonder fur le Chapitre , cum in juventtite extra : nous répondons 
à cela par plufieurs raifons également folides \ la première eft toute na- 
turelle: on fe mocque en effet tous les jours de ceux qui ont été trom- 
pez par le mafquc d'un Hypocrite ,& l'on donne encore dans le mène 
piège , Se n'eft ce pas pour cela ( le trait ne doit point paroîjre étranger) 
qu'eft fuite la Fable de ce Prêtre Sacrilège , qui alluma fa torche à l'Au- 
tel de Jupiter , Se vola le Temple de ce Dieu à la faveur de la même lu- 
mière ? Ne nous fait- on pas entendtc par là qu'il n'eft que trop ordinaire 
(nous rougiffons de le penfer) de voir la Religion fervir aux plus grands 
crimes , Se emprunter d'elle des fecours Se des autoritez pour exercer les 
partions ï 

Une leeonde raifon qui doir encore mieux faire fentir le foible de 
l'object on , ç'cftque nous fommes auffî en droit de préfumer que fi la 
vbde l'Accufe a paru regu'iere jufqu'aujourd hui , c'eft qu'il a été plus 
h.mrcux à mafquer fes defordres , que de croire qu'elle a été vérirab'e- 
n enr pure : Se en effet , fi par une fauffe délicatefle on n'avnic forcé la 
Demoifelle Cadiere , à dévoiler fa turpitude , ou que les inftances de 
toute notre Famille auprès du Prélat , euffent pu étouffer cette malheu- 
reule affaire , le Père Girard , quoique coupable des derniers forfaits , au- 
roit pu (e vanter dans une autre Province auffi hardiment qu'il fait au- 
jourd'hui de cette pu> été de mœurs dont il ofe faire parade. Après tout , 
les mêmes loix Ecclofiaftiques qu'on nous a objectées ci-dtflus , ne nous 
apprennent elles pas que nous fommes en droit de préfumer l'Accufé cou- 
pable de tous les crimes qu'on lui impute , Se par fès propres aveux mê- 
mes ? C'eft le Chapitre 1 itteris du même endroit , Se M. d'Hericourc 
dans fon ana'yfe des Decretales fur cet endroit , nous dit qu'il y a des 
actions qu'on cache avec foin y & pour le [quelles on cherche la retraite t & 
la Jblitude , £7- que tels font les commerces défendus entre les Hommes & 
les : emmes ■ qu'il fujjit pour prouver ces actions qu'il y ait des préemptions y 
certaines pour ces fortes de Commerces , telles que celles d avoir va des Per- 
fonnes de dijferens Sexes fe retirer enfemble aans des lieux écartez,. Et gé- 
néralement tous les Docteurs , fans en excepter aucun fur cette matière, 
ne font- ils pas univoques là-deffus? 

Enfin quelques Scélérats qu'on veuille fuppofer ceux qu'on aceufe , il 
faut les faire agir en hommes raifonnables. Il faut trouver en eux quelques 
motifs qui ayent pu les portera inventer une calomnie fi noire-, il 
faut y découvrir le eut bouo que tous les Criminahftes veulent qu'on 
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ne perde pcûnt de vû'é dans la recherche des dîmes. 

Qui pourri ic donc avoir donné lieu à un Complot fi odieux? Quel but 
a été celui de ceux qu'on en fait Auteurs? Du côté de la Demoifelle Ca- 
dicre, c'eft une Fille qui fe dés-honore , qui fe livre à une honte & uri 
opprobre éternel ; peut- elle efperer la réparation de fon honneur flétri» 
Peut-on trouver dans fa Plainte les vues qu'on trouve toujours dans toutes 
les Expofitions en Rapt ? Quel intérêt pouvoic avoir Mcflïrc Cadicre d'en- 
trer dans un Complot où le premier pas devoir être de livrer fa Sœur à l'in- 
famie ? Vouloit-il fe brouiller avec le Corps le plus puiflant qui fut jamais 
dans l'Eglife? Voudra-t'on lui imputer cette extravagance d'un Romain i 
dont on difoit qu'il vouloit fe donner du relief par des ennemis iliuftrcs > 
XJt magnis inimicitiis clarefeeret. Pouvoit-il efperer de s'accréditer par là 
auprès de fon Prélat? Auroit-il donc pu meconnoîcre l'afcendant de fes 
Adverfaires fur fonefprit? Veut-on qu'il ambitionnât des Bénéfices? Au- 
roit-il doncipû ignorer la route la plus feure pour y parvenir? Vouloit-il 
fe faire un nom dans le monde par la honte & l'opprobre de fa Famille 
entière ? Prétendoit-il enfin foutenir l'idée de Sainteté que fa Sœur s'étoic 
acquife ? Le fyftê;nc croulera toujours par l'Accufation même , & de quel- 
que cfpoir qu'il pût feflacer que l'innocence de cette Fille feroit reconnue, 
fa prétendue Sainteté en feroit toujours tombée en décri, & l'honneur de fa 
Famille ne pouvoit qu'y être fort intereffé. Quelles font donc les vues 
qu'on peut attribuer aux Auteurs de ce Complot ? Elles révoltent toutes 
le fens commun. 

Nous avons déjà dit que pour lui donner quelque lueur de poflibilité, 
il falloit que l'Accufé lui-même y fût entré : Nous allons encore mieux 
Jedémonrrer; & pour cela il faut faire ici un parallèle de la conduite du 
Pcre Girard avec celle de Meflire Cadiere : On jugera fainement de-là 
dans lequel des deux fc trouve la fourberie. Le premier reconnoiflbit l'état 
malheureux où fe trouvoit fa Pénitente , & il fixe lui-même l'époque du 
commencement de l'obfeffion ; il avoue encore tacitement de l'avoir con- 
feillé. Ce n'eft: pas tout : Il en décrit dans fes réponfes les fuites &c les effets 
d'une manière à nous faire comprendre qu'il les connoifloic parfaitement. 
Ici il doit nous permettre , ou de lui reprocher les contradictions les plus 
énormes, ou de donner de nouveau jour à fa fourberie. Veut-il que les états 
de la Demoifelle Cadiere fuflent divins &: furnaturels , ou qu'ils fufT~ent 
des fuites de l'obfefTion ? Au premier cas il fe trouve démenti par fes pro- 
pres réponfes , puifqu'il avoue de l'avoir reconnue obfcdéc , &: que tout ce 
qu'elle fouffroit n'en étoit qu'une fuite ; mais fi elle étoit donc obfedée , 
n'eft-il pas forcé de reconnoître qu'il a joiié la Religion ,1e Public &: cette 
infortunée Famille? Où eft donc ici le fourbe? Eft-ce Meflire Cadiere» 
qui admiroit aveuglément ces prétendus prodiges , ou le Père Girard 
qui en connoiflbit fi bien la véritable fource ? Pourra-t'il jamais fe tirer 
d'auffi cruelles extrémitez ? & qu'il avoue ou que fa juftification n'eft 
fondée que fur des contradictions manifeftes , ou qu'il reconnoifle fa four- 
berie. 

Mais quel eft donc celui qu'on veut faire entrer dans un Complot G 
inique ? C'eft un jeune Ecclefiaftique dont l'innocence de' mœurs a été 
atteftée par les Jefuites même ,qui étoit dans leur Séminaire lorfque cette 
imaginaire trame s'ourdifloit , qui n'en eft: forti que pour êcre fait Prê- 
tie, dans le temps que cette affaire a éclaté , dont la candeur étoit fi re- 
connue , que M. l'Evêque de Toulon allant à la Baftide où étoit fa 
Sœur pour conférer avec le Prieur des Carmes fur l'état malheureux où 
cette Fille avoit été plongée ,1e faifoit retirer de l'Appartement, pour que 
fa pudeur ne fut allarmée du recic de cane d'ordures. Ce fait eft confiant» 



& l'innocence de Meffire Cadiere y éclate trop, pour que nous ayons 
pu l'obincttre. C'eft un Ecclcfiaftique qui eft ordonné Prêtre fur la fin 
de Septembre , & qu'un mois après, c'eft-à-dire , dans le tems ou il ref- 
piroit encore cette fincere pureté qu'on conferve toujours au fortir des 
Séminaires, &; que la grâce de l'Ordination foutient , on veut le faire en- 
trer dans le complot le plus déteftable qui Fut jamais, dans la calomnie 
la plus noire que l'enfer ait vomi : Et à qui donc veut-on perfuader que 
de pareils di (Teins puiflent être imputez à un Prêtre dont la fimplicité eft 
reconnue par fes ennemis même > & au coin de laquelle fes démarches jour- 
nalières font marquées ? 

Mais quoi donc > Une calomnie fi atroce fera-t'elle préfumée fans fon- 
dement ? N'avons-nous point dérègle là-dcffus ? Eft ce iuutilement que 
rous nos Docteurs j & fur tout Mendch liv. y. préfompt. iy. n°. y. nous 
Ont dit, que la calomnie doit être regardée à l'inftar du faux, puifque 
c'efl une fauffeté même , & que le faux ne peut être préfumé , à moins 
qu'il n'y en ait de preuves bien fortes ? Examinons donc ici celles qu'on, 
trouve dans la procédure , par lcfquelles on puiffe préfumer que Meffire 
Cadiere foit entré dans ce complot; & c'efl: ici où nous traiterons com- 
me en paffant les moyens d'abus qui le regardent perfonnellement ,&oii 
nous démontrerons la proftitution la plus ouverte du miniftere public 
de la part du Promoteur. Pour cela nous envifageons d'abord fa con- 
duite -, il donne Requefte à /'Officiai le r8 Novembre 1750. pour le faire 
accéder chez la Demoifelle Cadiere, fur le bruit des extafesjdesobfeffions, 
des ftig mates & autres diabolicicez. L'Official accompagné de fon Greffier, 
de témoins , & d'un bruyant Cortège, accède en effet chez cette Fille, 
qui t\e fut jamais fa Jufticiable. Abus énorme de la part de l'un & de 
« l'autre , & entreprife fur la Juftice Royale la plus carac~terifée qu'on aie 
pu former. En vain nous a-t'on dit que cet Acccdit a éré fait en forme 
graciettfc ; la feule lecture du Verbal montre le ridicule de l'Objr&ion : 
il ne fut fait que pour interroger cette Fille fur tout ce qui s'étoit paffé 
entr'elle & le Père Girard , & la forcer par la Religion du ferment à fe 
deshonorer , & avec elle toute fa Maifon : Attentat le plus teprehervf\ble 
fur le repos , l'honneur & la tranquilité des Familles , & dont la tolé- 
rance ne tendoit à rien moins qu'à introduire en I rance une e/pece a lu- 
quifition contre nos mœurs -, ainfi que dit M. l'Avocat General Talon dans 
Une Caufe où il s'agiffoit de réprimer un abus beaucoup moins dangereuse 
que celui-ci , & que l'Arreft du 14 Décembre 1673. rapporté dans latroi- 
fiéme partie du Journal du Palais, reprima pourtant. La Cour dit , abuG- 
vement avoir été procédé par l'Official fur une affignation donnée à des 
Laïques de venir répondre pardevant lui fur la clandeftinité de leur ma- 
riage , fur le fondement que l'Eglife n'a point de territoire , & que fa Ju- 
rifdiction ne peut s'étendre au-delà du Prétoire où elle exerce fa Juftice , Se 
que les Sujets du Roy n'y furent jamais fournis. 

Première démarche de l'Official , premier abus ; car ici tous les pas fonc 
marquez aux abus les plus reprehenfibles. Le même jour ce Promoteur re- 
quiert, à ce qu'il foit ordonné que fur le contenu du Procès verbal d'Jcce- 
dit , il foit informé. On doit remarquer qu'il dit dans fa Requefte , qu'il 
confie dans icelui de divers crimes , dans lef quels le Père Girard Jefuitee fi 
impliqué. C'étoit donc à la conviftion de ce coupable, que toutes ces démar- 
ches dévoient aboutir ; mais il nous dévelope fes véritables intentions dans 
la même Requefte, fous ces termes vagues , pour faire punir les coupables. 
Raifonnablement Meffire Cadiere n'eut jamais penfé devoir êtte enfermé 
dans ce genre ; il n'étoit parlé de lui, ni de ptès , ni de loin dans la plainte 
fur laquelle les témoins dévoient être oiiis : Il n'avoic dans tout eel* 
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que fuivi l'exemple de Ton Pafteur,en exorcifant fa feeur; cependant on 
nous a appris qu'on avoir precendu l'impliquer dans cette malhrureufe affai- 
re, & qu'il étoit compris fous le nom vague des coupables. N'eft- ce donc 
pas là la première marque aflurée de la juftification que le Promoteur 
préparoic à l'Accufé î Voyons comment il exécute un projet fi odieux. 
S'il avoit voulu entrer dans l'efprit de fon miniftere, qui doit erre ce- 
lui de vengeur public , il devoit apprendre de la bouche même des té- 
moins ce qu'ils avoient à dépofer , & leur faire rejetter tout ce qui eft. 
écranger à la Plainte, l'Information devant êcre relative àlaRequeftcde 
Plainte , &: le Juge même ne pouvant recevoir les dépofitions des té moins 
fur des faits fur lefquels fon miniftere n'eft point excité; mais le viole- 
Enent entier de toutes les règles n'effraye poinc ce Promoteur : il fait en- 
tendre des témoins , &r il en mandie même qui puifïenr préparer à l'Accufé 
des faits juftificarifs , & faire jetter quelque foupçon fur les démarches 
les plus innocentes de Mefllrc Cadiere : Pour en donner uncdémonftra- 
tion entière , il n'y a qu'à p fer ici au poids du Sanctuaire tous les témoins 
qui ont fait mention de lui. 

Le premier eft la nommée Vitalis 69 e . témoin. Que ne peut la défenfe 
de norre Caufe nous difpenfer de mettre au jour , ce qui c il notoire dans 
Toulon ! La vertu de ce témoin eft fi équivoque , & fa condiite même 
fi peu régulière, que le Promoteur lui-même fût obligé , à l'.ibfence 
de fon mary , qui eft homme de Mer, d'aller chez elle pour lui ordon- 
ner de garder un peu plus de régularité ; !e fait eft fi conft mt, que cette 
témoin n'a pu en difeonvenir lorfqu elle fût confrontée avec Meffire Ca- 
diere ; mais enfin que dit-elle ? Si ce n'eft ce qu'on lui a mis dans la bou- 
che , qu'étant au votfmage des Pères Carmes , elle a -vu , depuis les acci- 
dens arrivez, à la Cadiere Jon Frère l' Ecclefîaflique venir fréquemment dans 
ledit Convent : Que cette dépofition afïbrtir merveiMeufement bien les in- 
tentions de cet Officier de la juftice Eccl fiaftique, oui n'étoient autre chofe 
que d<" fufeiter de nouveaux coupab'es? N'eftce pas pour cela, que cette 
Vitalis étoit admife dans les afTcmb ées d'iniquité qu'on tenon dans la mai- 
fon de la nommée Anne Achard , où e Promoceur préfidoit , & où il choi- 
fifloit des témoins propres à entrei dans fes vues? AniTi cette Aclurdles 
féconde t'elle parfaitement bien , c' ft le 70 e . témoin : elle parle un 
larg.ige univoque avec la nommée' Rofe Tronc 71 e . témoin : elles dépo- 
fent l'une & l'autre , qu'elles ont vit trés-fouvent les enfans de la Cadiere 
mère s fc avoir , l'EcclcJiaftique & le marié , entrer dans le Convent de I dits 
Pères C aimes : et qui eft arrivé depuis les ateidens de a Cadiere t ille. En 
bonne foi, quelle vue prétend ce Piomoteur qu'on puilTe lui prêter , lorf- 
qu 'il produit pareils témoins î Peut-il {eperfuader que l'on ne (bit convain- 
cu par là de toute fa prévarication ? Eft ce bien là entrer dans l'efprit de 
fon miniftere; & cet Officiai pouvoit-il fans un méptis marqué pour les 
règles, recevoir des dépofitions fur des faits auffi étrangers à la Plainte } 
Depuis quand donc les Tribunaux Fcchfn.ftiques ne fc.nr plus fournis à 
fuivre l'Ordonnance & les Arrefts de Règlement? Celui que la Cour ren- 
dit le 8 Mai 1667. en la Caufe d'Anne Ollivier contre M. le Procureur Ge- 
neral Inftigué, ne porte t'il pis exprcfTen eut, que tout ce qui cft étrargerà 
Ja Plainte doit êcre rejette ? M.ifuerd.tns fa Pratique pag. 4^7. ne nous dit-il 
pas en termes exprès : Teftis fi loquatur fuper alto , qu«m Juper qub ioducJus 
fuit non valet , où il cite la Loi . fi quis libenatem ff. de petit, h&red. & une 
infinité d'autres textes. En vain oppoferoit on , qu'il devoi: être informé fur 
les cir confiât, ce s & dépendances ; les dépofitions de ces témoins pourront- 
elles être regardées comme relatives à la Plainre de la Demoifelle Cadiere > 

Que denundoit en effet le Promoteur \ D'être informé fur les crimes con- 
tenus 



tenus dans les reponfes de la Demoifcllc Cadiere pardevanc J'Officia/ ; ce 
que difent ces Témoins pcuc-il en êrre regardé comme des dépendances > 
Ne voit-on pas, au contraire, bien clairement le dcfTein du Promoteur, en 
les produifant? Mais après tout, quel avantage peut-on retirer de ce que 
Mefîîre Cadiere alloir quelquefois au Couvent ou à i'Eglifc des Pères Car- 
mes , dès que les mêmes Témoins depofent quec'étoit après les accidens de 
la Demoifclle fa Sœur ? Cetre feule circonstance doit faire rejetter toute 
J'idée du Complot , puifque félon les defenfes mêmes des Advcrfaires , il 
avoir non-feule nent déjà été formé , mais même exécuté : Loin d'ici par 
confequent tout foupçon ; la moindre induction feroit frivolle &: ridicule ; 
mais peut-être ces Témoins n'ont fuivi guère exactement les leçons qui 
leur étoient données , &c qu'au lieu de placer les affidukez de Meffirc Ca- 
diere à l'Eglifè des Carmes , devant les derniers accidens de fa Sœur , ils 
ne les ont placées que pofterieurement. ReconnoilTons ici le doigt de la 
Providence qui veille à la défenie de l'Innocent , &: qui arrache la vérité 
de la bouche même de ceux qui fe font vendus pour la trahir. 

Deux autres Témoins, fçavoir, la Sœur de Bauffier Cadette zi c & la 
Sœur de Camelin Religieufes Clairiftes, Témoins produits par le Promo- 
teur , depofent que Meffirc Cadiere fut à Ollioules avec l'Huiffier qui affi- 
gna la Tourriere pour venir depofer. S'il falloir fufpeeter le témoignage de 
ces deux Témoins, la Lettre de la Dame de Cogolin nous montreroit quel le 
foy il peur avoir en juftice: Mais après tout , eft il rien déplus naturel que 
cette démarche , & route l'exactitude des Ordonnances l'a-t'cllc jamais 
fufpeélée ? Et elle étoit d'autant plus irréprochable &: p'us necciîaire mê- 
me , que dans les règles de la vie civile on devoit une policclTe à l'AbbelTe 
du Monaftere ,& qu'il fulloit honnêtement lui demander la permiffion 
de faire oiiir la Tourriere: Qui ignore en effet , qu'en affignant un Domef- 
tique en Juftice, on prévient ordinairement le Maître ? 

Mais faur-il quelque chofe de plus fort pour Ce difculper auprès d'Accu- 
fateurs tels que les nôtres ? Faut-il écarter jufqu'à l'ombre du moindre 
foupçon ? Econmns Melfire Porta! is j<S : Témoin que l'Accufé ne fufpcéte- 
ra pas : il dit qu'il a rencontré en chemin la Tourriere , &T long tems après 
Meffire Cadiere ; ce n etoit donc pas pour la fuborner qu'il avoit été à Ol- 
lioules? Et le Père Aubany lui-même, qu'une heureufe fimpathie avoit fi 
bien fait entrer dans la defenfe du Père Girard , ne dépofe-t-il pas le mê- 
me fait ? 

Voilà tous les Témoins qui ont parlé de Meffirc Cadiere; c'eftfur un 
pareil fondement qu'on a ofé lui imputer d'être entré dans ce Complot; 
cfl-cc fur des preuves femblables que la Loy & les Interprètes veulentqu'on 
puilTe prefumerla calomnie, 6c une calomnie auffi atroce, & furtout de la 
part d'un Prêtre tel que Meffire Cadiere? Maispuifqu'un crime auffi grave 
ne peut fe préfumer , comme nous le dit Godcfroy fur la Loy > x.jf. tir. 4. 
§. 1. & que félon l'axiome, quidquid dubium eft humanitas inclinât in me- 
lins , félon Mornac fur la même Loy , il n'y a qu'à confiderer s'il n'eft pas 
plus naturel de croire coupable un Prêtre convaincu de tant de crimes , 
que de taxer de calomniateurs trois Prêtres aufquels la malice la plus con- 
fbmmée n'a rien eu à reprocher perfonnellement: c'eft ici où nous pouvons 
dire à nos Juges que quelques convaincantes que foient les raifbns que nous 
avons apporté pour démontrer le ridicule de ce complot , elles font pour- 
tant Surabondantes, dès qu'on leur met fous les yeux un coupable convain- 
cu par fes propres aveux. 

Pourroit-on jamais mettre fon crime dans un plus.grr.nd jour qu'il l'a été dans 
lesprecedens mémoires, &dans les dernières audiences? Pourroit-on ajouter 
quelque chofe aux dépofitions les moins fufpe&es de la Procédure, &: aux 
reponfes même de l'Accufé ? Elles nous fourniflent en effet les preuves les 

O 



Î4 
pluscomplcttcs quclaLoy & les Docteurs exigent pour conclure la çonfom. 

macion des crimes donc le Père Girard eft acculé: Ii avoue au 33 e Intcrrogat, 
qu'il s'eft fermé à Clef dans la Chambre de la Cadicre huit à ncuffois,que 
c'étoit tantôt lui tantôt la Cadierequi fermoit la porte. Veut-il nous perfua- 
derpar là que cette Fille la fermoit quelquefois de fon propre mouvement» 
Ridicule prétexte ! Et qui prouve pourtanc que quand il s'enfermoic avec 
cette Fille, elle n'étoic pas toujours malade, & que le mal venoit fubitemene 
dès qu'il étoic enfermé avec elle ; il avoue donc de s'être enfermé huit à neuf 
fois: dans les bonnes règles, il n'en falloir pas tant pour le convaincre du 
crime dont onl'aaccufé,&:envain aurions nous recours à la Procédure pour 
prouver qu'il s'eft enfermé plus de quatre mois prclque journellement; Ces 
aveux doivent nous fuffire, la Loy demandc-t'elleen effet d'ancre preuve? Les 
Interprètes & les Docteurs, & furtout Menoch , Liv. j. prxlump. 4 1 . Maf. 
cardusde probat. vol. i.concluf. 4j 3 . Farinae de débet, camal qutjl. 136.». 
1 j 3. &c. ne le regardent-ils pas comme une prcio nprion de droit & une 
preuve parfaite ? Et tout ce qu'on a dit au contraire eft li frivole , que ce fe- 
roit y donner du poids que d'y répondre : Que faifoit donc le Père Girard dans 
cctteChambrc? Il repond au 58 e Interrogar, qu'il attendoit que l 'aeddent lui 
eut pajfé pour lui parler de Dieu, mais dans quel étatfe trouvoir cette Fille > 
Elle et oit dans fon lit avec des mouvemens convulfifs^fes bras roidis . Le Di- 
recteur tranqui!<vpparemment fur lacaufedu mal, n'appclloitm parcns,ni 
domeftiques, il fufHfoit à tous les befoins de la Malade : Confejfeurs éclairez,^ 
Directeurs expérimentez,, dites-nous ce que vous auriez, fait à la place du Père 
Girard dans cette rencontre ? Que faifoient les Directeurs de Sainte Th.-reie 
dans un cas femblable ? S'en fermoient- ils pour examiner la perfonne de 
leur Pénitente ? Faut-il confulter les Canons qui doivent être les règles des 
ConfcfTeurs éclairez? Ne défendent-ils pas expreffément aux Prê.res qui 
vont vifirer des perfonnes du Sexe malades, de ne point y aller feuls, &^Ty* 
être toujours accompagné, cum duobus aut tribus Tejlibus } comme dit le 
Canon ,fedfi forte diflincl. 81. On peut voir là-dcfîusla première partie 
duDecvetdiJtintf. 31. 31. 33.34. & diflincl. 81. 81. 83. 84.0Ù l'on trouve- 
ra quelle a été de tout tems la difeiplinc de l'Eglife là-defïus. S. Jeiômc 
dans Ton Epitre adNepotianum donne des règles aux Prêtres qu'on ne devroic 
jamais perdre de vûë ;foluscumfotafecreto& abfque Arbitrio velTeftenon 
fedeas, & dans fon Epitre ad Occeanum j vifitafumptus obfequio Clericorum 
nec foins ingrederis ; & il nous prouve qu'il n'eft aucun befoin qui puilTe 
nous difpenfer de cecre règle inviolable. 

Mais le Père Girard attendoit-il toujours que l'accident fût pafïe, pour lui 
parler de Dieu ? Il répond au 84 e Interrogar, qu'il s'eft enfermé quatre ou cinq 
fois pour voir/es playes : Il nous die dans une autre reponfe qu'il voyoit la 
Playedu cœur plus fréquemment, puifqu'il dit qu'elle étoit ordinairement 
Jonglante. Arrêtons-nous un moment à confiderer le Père Girard fermé à clef 
dans la Chambre d'une Fille de dix-neuf ans couchée fur un lit , occupé à 
examiner une plaje qu'elle aquatre doigts au-deffous du Teton gauche. Direc- 
teurs expérimentez qu'en penferiez-vous ? Car ce n'eft point aux Mondains 
aufquels nous devons nous adreffer.Qu'en eulTent penfé les S.iints Confrères 
del'Accufé? Le Père Gil, quirendoit grâces à Dieu d'avoir lavûémauvaifè^ 
parce que cela lui avoit fourni de grands remèdes de chajleté^èc qui fans doute 
ne fe fût jamais fervi de fa furdiré pour exeufer des baifers les plus tendres; le 
Pcre Cofterus & tant d'autres modellesdechaftetéquèie Jefuitc Alegambe 
nous propofe ? Nous pourrions encore renvoyer l'Accufé au Père Théophile 
Raynaud, de fobriâ alterius fexûs frequentatione. Mais qu'en eut penie fur 
tout le grand S. Jérôme, que le fouvenir des beaurez Romaines après dix 
ans de rerraire dans un affreux defert , agitoit encore ,& qu'il éroit obligé 
d'étouffer par les plus rudes macérations ! Ne fe fut-il pas écrié avec plus 



de raifon , Janua Diaboli , via iniquitatis , Scorpionis percujjto ? 

Le Père Girard eft-il un homme ou un Ange? Eft-il pétri d'un autre limon 
que ces modelles de la chafteré chrétienne ? IL marche fur des charbons ,pedes 
/nos non comburet. Qucdevcnoit-il dans ces préludes amoureux ? Pouvons-nous 
appeller autrement la fituation où il avoue d'avoir été > 

Omne rafer vitium ridentifiaccus amico , 
Tangit & admifjus circttm prxcordia ludit. 
Il examinoit donc cette playe , il la baifoit , il la fondoic : Comment s'y pre* 
noit-il pour en défigner la fituation & la circonférence comme il a fait ; La 
pudeur nous arrête : Le concipe animo vient encore fort à propos. 

Pourrions-nous nous difpenfer de répondre àl'apoftropheque le Perc Girard 
adreflê iciauxparens infortunez de cette Fille? Jt>ue doit-on penfer , dit-il, 
dune Mère , d'un Religieux , d'un Diacre d'un homme marié , qui foujfrent en 
filence ce tète a tête continuel? Il étoit refervé à l'Accufé d'infulter aux mal- 
heurs d'une Famille qui fera éternellement un objet decompafhon aux yeux de 
tout l'univers : Il étoit refervé à fon impudence de leur faire un crime de l'a- 
veuglement où fes fourberies & fon hipocrific l'avoit plongée. N'eft-ce pas lui 
qui felicitoit cette Famille du bonheur de poueder un Ange -vivant ? N'eft-ce 
pas lui qui le leur difoit par la bouche de la Guiol & de fes confidentes ? N'eft- 
ce pas lui qui les jectoit dans l'illufionpar tant de preftiges & parle merveilleux 
qu'il répandolt dans ces accidens, pour colorer ce tête à tête continuel , &r pout 
éloigner tout foupçon de l'efprit de fesparens ? N'eft-ce pas là le comble de fon 
iniquité > 

Mais ne perdons pas notre point de vue , & joignons à la première demon£ 
ttauon du ctime de l'Accufé une foule de circonftances qui lui donnent une 
nouvelle force. Ces tète à tête an Parloir des Religieufes d'Ollioules qu'il a 
avouez dans fon 117 e Interrogatoire; ces baifers à la grille du Chœur & du 
Confeflional , que les Pères regardent comme une preuve furhfantc pourconf- 
tater le crime , queîaLoy nous donne comme la plus forte prefomption , ic 
les Poètes , ou comme les premiers fruits de la pallion , ou comme devant aflu- 
rer des dernières faveurs-, lesemprefTemensde l'Accufé pour avoir lapermiflion 
d'entrer dans le Couvent, qui font trop bien marquez dans fes Lettres , &: qui 
furent enfin fatisfaits le premier Vendredi de Juillet qu'il s'enferma avec le 
guichet en dedans , comme il conte par la dépofition de l'Abbf fie d'Ollioules , 
de la MaîtrelTc des Novices , de la Demoifclle Hermite Penfionaire , de Ma- 
therone Tourriere , & furtout delà Dame de Guerin : Que le Père Girard 
protefte hautement après cela qu'il n'a jamais touché a cette porte , çjr que fi 
elle fut fermée pendant quelque infiant , il faut qu'elle l'ait été par dehors. Enfin 
ce commerce de Lettres dont la feule qui nous eft reftée doit nous faire ju- 
ger déroutes les. autres, ô£ qui porte avec elle le caractère le plus marqué 
de la paffion ; n'obmettons pas les baifers de la Batarel : Le Père Girard avoue 
que cerre fille l'ayant tiré à part dans la Maifon de la Demoifelle Cadiere, 
&: ayant fermé la porte du Salon , elle l'embraffa Ôc le baifa -, mais qn'ilfe dé- 
pêtra vite de fes mains . Bon Dieu 1 Quelle défaite; Ce Directeur peu rimide 
voie une fille qui ne peut contenir fa paffion pour lui : Que fait-il ? Il fe dé- 
pêtre de fes mains pour cette fois ; mais la gronde-t'il ? La reprend-il ? La 
prudence, la délicateue de fon miniftere n'cxigeoient-elles pas de lui, non- 
feulement qu'il fe dépêtrât de fes mains, mais qu'il ne la confefsât plus, qu'il 
ne la vît plus? Directeurs timides , venez encore une fois vous raflurer ici; 
le Pcre 4^irard a continué de confefTer cette fille , ô£ elle dépofe qu'il l'a baiféc 
au Confeflional. Eft-ce donc là la conduite d'un homme donc les intentions 
font fi pures? Qui n'en reconnoîtroit plutôt toute l'énormité ? Tant d'autres 
circon fiances que les lumières de nos juges pourront réunir , ne forment-elles 
pas un corps de preuve auquel on ne peut fe refufer , fans vouloir nier le jour 






en plein midi ? Faudra- t'il donc des Témoins oculaires pour convaincre un 
Jefuite des crimes , pour la preuve defquels la Loy Se les Dottcurs n'onc de- 
mandé quedespréfomptions &c des conjectures ? Sommes nous revenus au tems 
de laSccirc infâme des Cyniques , qui difoienc concubitum effe naturalem , & 
ob id agcndumfine verecundia publiée , où veut-il qu'en croyant qu'il porte fur 
lui cette herbe qu'un grand Théologien difou plaifamment avoir étédonnée 
à la Société pour amortir dételle forte la nature , qu'ils pouvoient impunément 
converfèr avec les femmes ? Eaque velut antidoto pojfe inter fœminarum ver- 
fari grèges. Du moins ne leur dirons-nous pas avec un malhonnête homme de 
leurs Confrères, que maintenant ils en ont perdu lu gruine , ejr qu'elle ne croit 
plus dans leur jardin. Nous ne prétendons jamais inculper le corps des fautes 
des particuliers : Nousfçavons qu'il y a encore dans celui-là des hommes juftes, 
fidèles imirateurs des vertus de leur père , qui gémiflent intérieurement fur le 
dérèglement d'un tel Confrère. Prétend i: donc à la faveur d'anfîi frivoles 
iuppofitîons être au-dcfîus des reglescommunes ? S'il veut s'y conformer , qu'il 
fe convainque lui-même. Ne croiroit il point qu'on dût juger du prefent par le 
paffé, & que fa conduite ayant paru régulière jufques aujourd'hui, il crût par 
là détruire lesdépofitionsnon fufpectéesde 80 Témoins qui crient contre lui? 
Ilnousfemb e ici d'entendre fes Partifans dire que le crime a fes degrez 
comme la vertu, &: qu'on ne parvient au comble du pren.ierp^s Que la pré- 
vention a de fuires affreufes ! Que les effets en font funefles ! N'eft-ce pis 
ainfique Scneque , prévenu en faveur de la vertu de Caton , nous difoir que 
s'il l'avoir vu noyé dans le vin, il auroitcrû que l'ivrefleétoit une vertu. Rien 
n'eft plus ordinaire dans le monde; un hipocrite nous trompe pjr les dehors 
fpecieux d'une conduite chrétienne: On feroit prêt bientôt de loiï^r en lui 
ce qu'on detefteroit dans un libertin, &: à canonifer fes vie s même. Mais 
quel avantage peut tirer l'Accufé de fa régularité extérieure ? Nous l'avons dé- 
jà dit: Il n'avoir qu'à étouffer une fi malheureufe affaire, & pafterdans uneau- 
tre Province: Il auroit pu dire avec la même fermeté que fa vie avoit toujours 
été ineprochable. Concluons cet article , & difons que ce n'eft point fur des 
allégations auffi vaines , que des Juges éclairez fe déterminent : La procédure 
eff pour eux une boufTole qu'ils ne perdent poinc de vue, & c'eft là-defTus que 
l'Accufé doit s'attendre à être jugé, bL à voir la Religion vengée des coups mor- 
telsqu'il a prétendu lui porter. 

Ici elle nous ordonne de découvrir l'impofture & défaire fentir à nos Ju- 
ges combien elle a été meprifee , combien elle a été proftituée aux plus infâmes 
ordures: nous parlons à des Juges Chrétiens , &: pourront-ils fans indignation 
voir ccre Religion fiiinte foulée aux pieds? Elle a fervi de voile à la lubricité 
& aux pallions les p'us brutales; c'eft ainfi qu'en feignant d'élever les âmes à 
la perfection, on les plonge dans les plus honteux défordres ; nous ne devons 
point reconnoîrrc de moyens plus efficaces dans la féduétion par raport auxper- 
fonnes qu'on veut feduire. 

En effet , fi l'Accufé n'avoit eu à faire qu'à fa Pénitente , il n'auroit pas eu 
befoin d'employer d'auttes moyens que le Quietifme & le Sottilege , & Ces 
effets n'onr été pour ainfi dire , que pour jetter de la ponffiere aux yeux de 
fes parens, pour les entretenir dans le dernier avcugkment » mais le Quietif- 
îne pouvoit lui fuffire pour fatisfaire fes paffions auprès de fes Dévotes: Nous 
devons même reconnoître ici qu'une partie des faits prodigieux que nous avons 
vu s'opérer en notre Sœur, ont pu être une fuite du Quietifme le plus pro- 
fond; c'eft ainfi que nous l'apprend lefçavant BofTuet Evêque de -Meaux , 
dans fa relation fur cette herefie pag. 151. où il dit , les pojsejj'.ons ,les obfef- 
fions & autres chu fes extraordinaires quel' Auteur (en parlant de M. de Cam- 
brny dans fes maximes des Saints ) nous avoit donné comme appartenantes aux 
lojes intérieures ; On fçait à quoy les faux fpiritttels les font jervir. Cette idée 
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ferait aflez conforme avec ce que Saint Epiphane nous die des Carpocraticns 
&: des Valcnrinicns qu'il aceufe de fortilcgc , parce qu'en effet , les obfeffions 
étoient comme des marques affurées des progrès que l'on faifoit dans leur 
Dodrinej quoiqu'il en foit ces Hérefies ont fait, dans pluficurs Siècles de l'E- 
glife , de grands maux. Il en parut une dans le fécond fous le nom d'Adamites , 
ainfi nommez félon Saint Augultin, de hxrej'. Chap. 31'. parce que ces Mi- 
ferablcs dans leurs affcmblées imitoient la nudité dans laquelle nos premiers 
Pères vécurent pendant l'état d'innocence, & condamnoient le Mariage , par 
la raifon qu'Adam ne connut Eve qu'après fon peché ; cela n'eft point fans 
exemple dans cette affaire , le Mari delà Guiol en a rcfTenti les effets : Cette 
Hércfic qui a toujours eu des Fauteurs, puifque félon Saint Epiphane &. Bar- 
ronius elle flattoit tant les paffions les plus favorites des hommes, fut fui- 
vie par quelques-uns des Sectateurs d'Origcne qui la portèrent jufqu'aux fenfua. 
litez que l'on a vues depuis parmi les Molinoziftes. Nous ne pouvons omettre 
ici une remarque du pere Doucin dans fon H ftoire de l'Oiigenifme page 
313. elle fournira une fource de réflexions au difeernement de nos Juges. 
Tandis que les Contemplatifs fans étude do i, noient inconfidérement dans toutes les 
chimères d'Origine , d'autres plus éclairez, qu'eux , mais au.Ji plus corrompus , en 
aj perçurent Ls conjequences très -favorable s à leurs déreglemens ; & de te que la 
Lbair n 'et oit plus regardée que comme la Prijon de l'E/prit , & nullement tomme 
ftne partie de nous même Janctifiée par l'union quelle a avec Je/us-Chri/t , ey- defii- 
née à régner avec lui dans la Gloire , ils conclurent que les fouillures de h chair 
n'étoient pas capables d'oter à l'E/prit /à pureté, ni le priver de la Grâce du Créa- 
teur. On voit a(Jez, à quelles abominations conduit ce detefiable principe , qui for- 
ma dans l'Orient une féconde Secte d'Origenifles fi décriés par leurs défordres , . .. 
Ce double Origeni/me , l'un charnel &• L'autre jpirituel , a pour Témoin Saint 
Epiphane i ainfi on ne le prendra pas pour l'invention d'un Hifiorien qui cherche 
dans les Siècles pafjez, le Portrait de ce quife voit dans le notre .... Si l'exécra*. 
ble Molinos, tout oppofé qii'il étoit au Cha/le Origene, na pas laijjé de devenir conu 
me lui le Chef d'une Herefie Spirituelle , & d'une Herefie charnelle , il ne faut pas 
s'en étonner ; /' H érefie la plus Spirituelle , pour peu quelle ait d'ajpnité avec la règle 
des mœurs , £r du rapport à la pratique , ouvre le chemin aux plus monfirutux 
dejo} dre r. 

Ces Hérétiques éclatèrent en Italie fur la fin du troifîémc Siècle fous le nom 
de Fratricelli: G.iillemette Se fa feéte infâme parut dans le même tems , elle 
avoit fi bien trompé le monde par les apparences d'une mixtique dévotion , qu'el- 
le mourut en Odeur de Sainteté Se fut révérée comme une Sainte pendant un 
affez long-tems après fa Mort. Les Turlupins fe montrèrent en Ftance dans le 
14 e . Siècle ; ils croyoient qu'il ne falloir invoquer Dieu que par l'Oraifon Men- 
tale ; ils affeétoient de grands airs de Spiritualité & de Dévotion , afin de fe 
mieux inGnucv dans l efprk des femmes , Se les faire tomber après dans les 
Pièges de feurs defirs impudiques. Car voila, félon un Auteur Judicieux, l'é- 
cutil de toutes les Secles qui veulent fe difiinguer par des Paradoxes de Morale; 
approfondifez, lesvifions des illuminés , des guietifies , vous verrez, que fi quelque 
choje efi capable de les demafquer , c'efi la relation au plaifir Vénérien , c'efi l'e/u 
droit foible de la place , c'efi par là que l'ennemi donne l'ajjàut , c'efi un Ver 
qui ne meurt point & un feu qui ne s' et int point. 

Perfonne n'ignore que Molinos bâtit fur tous ces d;fferens plans ; en un mot 
des Erreurs fi commodes & fi flatteufes à la corruption, ont toujours eu d"s 
Sectateurs. Un des plus grands Evêques de PEglife de France n avoit point 
été exempt du Spirituel de cette Hércfie ; fa foiimiflîon aux décifions de PE- 
glife l'en purifia d'une manière bien glorieufe , Se la Bulle d'Innocent XII. 
fcmbla donner le dernier coup à cette Hérefie. 

Or nous trouvons dans les Lettres de l'Accufé une infinité d'expreffions 
condamnées expreffément dans cette Bulle , &: dans fa Direction même , tout 
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le greffier de cette Hérefie , nous voyons dans toutes fes Pénitentes cette cejfa. 
tion de prière Vocale , cette union à Dieu par l'Efprit , ce rebut pour toutes 
fortes de bonnes pratiques } ces JéchereJJes , ces arrimiez, , jointes pourtant avec 
les parties de plaijirs journalières y tant à la, Ville qu'à la campagne i tous les du 
vertijsemens que le monde /fait je permettre , cette union intime à Dieu qui doit 
fujfre 9 & faire publier la partie inférieure ; Enfin cet oubli de foyjnême pour fc 
laiffer maitrifer a autruy : Et tous les autres principes de ces Erreurs deteftables 
d'autant plus dangereufes , quêtant envelopées fous un dehors de Religion , 
elles font plus capables de furprendre les Ames limples ; car pour tout dire 
avec un Sçavant , l'honneur de* Femmes eji au centre d'un cercle dont la circon- 
férence ejl bloquée de mille fortes d'Ennemis , ç'efl un but auquel on tend par 
toutes fortes de chemins ejr même par les apparences de la Dévotion la plus mix- 
tique & la plus illuminée. C'eft par la transformation de toutes chofes en Dieu,, 
qui réduit le Créateur & les Créatures à une efpece de centre , une inacJion éter- 
nelle quand l'Ame ejl transformée en l'e£ence de Dieu , qui lut fait oublier tout 
ce qui fe paffe dans fon Corps tjr tout ce qu'on fait autour d'elle. 

C'eft par-là qu'on tend à des fins charnelles ; Voilà les principes qu'on a vou- 
lu canonifer ; ce deflein de l'accufé eft trop marqué dans toute la Procédure , 
pour que nous puiffions le cacher. Les Lettres de la Demoifelle Cadiere , fes 
Mémoires, ceux que le Père Girard avoit fait écrire aux Rcligieufes d'OUiou- 
lcs dévoient fervir à fon grand defTein; il éclate trop dans cette affaire , on ne 
peut s'y méprendre , &: fa vanité s'y montre dans fon plus grand jour. Les ré- 
vélations delà Demoifelle Cadiere prouvoient la Sainteté de la Sœur de Re- 
niufat , & les Mémoires de la Dame de Lefcot auroient été d'une grande au- 
thenticité pour celle de la Demoifelle Cadiere; ilétoit naturel de faire rejaillir 
l'un &: l'autre fur le Directeur: C'eft ainfi qu'avec l'écorce & les dehors de la 
Religion on en foule aux pieds l'effence , & ce qu'elle a de plus facré , & qu'on 
va même jufqu'à la méprifer fouverainement : L'Accufé ne peut s'en défendre , 
faut-il l'en convaincre lui-même? 

Il dit dans fa réponfc au 46 e . Interrogat de n'avoir pas ajouté beaucoup de 
foy aux états extraordinaires de cette Fille. Il veut nous dire ici qu'il doutoic 
( car Ces réponfes nous prefentent une foule de contradictions qui démafquent lo 
crime ) lors même qu'elle étoir encore à Toulon i Eh j cjuoi dans ce doure, en 
l'abufant elle-même, en l'entretenant dans fes preftiges,il l'a fait communier tous; 
les jours , il la donne à fes Parens & au public pour une Sainte & un Ange vi- 
vant, il dit à PAbbefle d'Oilioules que ce n'eji pas u^e Ame commune , & que 
notre Seigneur a une prédilection finguliere pour elle , ejr lui demande de vouloir 
bien lui accorder la Sainte Communion pour tous les jours. Quelles abominations S 
Quel mépris pour le plusaugufte Sacrement de la Religion; Venez vous-même 
Grand Dieu , vanger vôtre Caufe. 

C'eft ici fans doute , où des Juges auflî Religieux que les nôtres armeront leur 
zèle & leur pieté ; ce ne fera pas inutilement que le Roi , Fils Aîné de 1 Eglife 8£ 
le premier Défcnfrur de la Religion , les aura fait dépofitaires de fa PuiiTunce, fie 
leur aura mis en main fon Glaive vengeur de tant de profanations. C'eft à Vous, 
Messieurs , à chaiTer de la Maifon du Seigneur ceux qui l'ont deshonorée 8C 
qui ont foulé aux pieds ce qu'elle a de plus facré &: de plus redoutable; c'eft à dé- 
raciner des principes fi deteftables & fi marquez dans cette Procédure , qu'un 
zèle véritablement Chrétien doit s'attacher; Vos lumières vous conduiront ai-' 
fément à la fource du mal : La Bulle d'Innocent XI. vous prefente la condamna- 
tion exprcfTe d^s fennmens de l'Accufé , & dcl'ufage qu'il en a fait. La Juftice 
Foyale dont Vous êtes les fidèles Miniftres, doit reprimer cette double Hére- 
fie dont les menaces &: les fimplcs châtimens de l'Eglife qui abhorre le fang» 
n'ont pu arrêter le cours. Percez le Mur du merveilleux >& du furnaturcl donc 
la véritable caufe du mal paroît être environnée ; & videbitis- abominatitnts 
majores ç? ornait iemnujufunt , fanguis , homicidium , fur tum QrJîcJio , cor- 
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ruptio .... perjurium , tumultus bonorum , Dei immemoratio , animarum inquinà* 

tio , »4tivt/a/is immutatio , nupttarum inconflantia t wordittaiio mxchix & impu- 

dicui*. 

Les faits prodigieux & furnaturels peuvent avoir une caufe féconde qu'on 
peut détacher du premier principe, qui n'en fubfifte pas moins. Le Père Girard 
n'eft pas Sorcier , donc il eft innocent : Quel fophifme < A-r'on jamais plus 
groftierement infulté au difeernement des Juges ? £h quoi > Quand même le 
Sortilège n'auroit pas été un moyen pour parvenir au crime phifique , le délit en, 
fera-t'iï moins conftaté? En feroit-il moins démontré ? Sa première caufe , c'eft-à- 
dire le Quietiihic , ne fautera-t'il pas toujours aux yeux de quiconque ne voudra 
pas les fermer à la lumierG ? Peut-être même cft-ce là l'unique fource de tous ces 
faits extraordinaires. 

D'ailleurs , à des traits fi marquez pourroit.on nuconnoîrre l'auteur de la four- 
berie? N'eft-ce donc pasfurabondamment que nous avons montré le ridicule de 
ce Complot? Peut-on y penfer dans une Accufation où le coupable fe montre fi 
évidemment par fes propres avrux,dont les défenfes ne font fondées que fur un tas 
de contradictions ; où l'on déclare une guerre ouverte à la raifon &: aufens com- 
mun ; où l'on infuke au difeernement des Juges ,& où on abufe fans ménagement 
de la crédulité publique ? Et n'eft-ce pas vouloir la révolter , que d'ofer imputer 
une calomnie fi noire à un jeune Ecclefiaftique , qui eft ordonné Prêtre dans le 
tems que cette malheureufe affaire a éclaté , dont la candeur eft fi bien reconnue 
& marquée même tous les jours à des traits d'une fimplicité fi précieufe aux 
yeux de Dieu ? Quoi donc ■ Un homme de ce caractère fera foupçonné d'être 
entré dans un Complot , où il ne s'agiffbit de rien moins qu p d'en impofer 
à toute une Ville , & de fuborner plus de quatre -vingt Témoins contre un 
Jefuite? C'en eft trop: Ce feroir vouloir tomber dans un excès contraire à celui 
que nous reprochons à nos Adverfairesi nous devons nous en teçofet (ut l'équité 
de nos Juges. 

Mais fi ce Complot eft chimérique ,fî l'on n'y voit aucune lueur de poffibilité, 
quelles charges peut-on trouver contre Meflire Cadiere? Il a fait des Exorcif- 
mes ■, mais les a-t'il faits fans fondement ? N'a-t'il pas pu croire qu'il éroit au cas 
d'en faire? L'exemple & 1* pcrmi/fion de fon Pafteur ne le 'uftifîent - ils pas plei- 
nement? Il n'étoit pas dans toute la décence réquife ; mais la foi aux pratiques 
confiantes de l'Eglife , n'y fupplée-t'elJe pas ? Le prefTant befoin , la charité fra- 
ternelle pouvoiem-ilsfouffrir le moindre retardement? Et n'eft-ce pas là plutôt 
une démonstration entière de fon innocence? 

Il a copié les Lettres de fa Sœur ; mais l'aveuglement où il étoit , l'idée 
qu'il avoir delà fainteté du Directeur &: de la Pénitente , pouvoient-ils lui per- 
mettre de former le moindre foupçon ? Sa crédulité Se fa candeur font donc tout 
fon crime : L'une &: l'autre l'ont fait tomber dans l'aveuglement où l'Accuféavoit 
jette toute fa Famille , aveuglement qui ne doit point furprendre. Rien n'eft en 
effet plus ordinaire que devoir lesperfonnes les plus interefTées tranquiles , &: 
aveugles même furie défôrdre de l'intérieur de leur Maifon: SoltmusmaU do- 
mus Mfjtrdfcire r/ûvijjimi , ac Liber or um , de Conjttgum vida , viciais çanentibus , 
ignerare. 

*• L'Hiftoire de tous les tems en fourmille d'exemples les plus éclarans. Que 
fera-ce fi à cette ignorance commune on joint les moyens extraordinaires donc 
l'Accufé fe fervit pour éblouir les Parens de cette Fille ? Ces preftiges , ces il- 
lufîons qu'il leur donnoit pour d~« Miracles & des opérations de la graec , 
les entrecenoient dans un etourdifTement duquel ils croyoient ne pouvoir re- 
venir, fans réfifter aux décrets éternels. Telle eft la fource de leuts malheurs. 
Ils ne les forceront jamais à adopter ce principe d'un Philofophe Grec , qu'il ne 
faut facrifler aux Dieux que lorfqu'il nous font favorables, principe qui n'eft que 
trop fuivi dans certains Corps de l'Eglife Non , Messieurs , leur fo\imiffion re- 
double j &ils efperent de vôtre équité &: de vôtre amour pour la Religion, que 
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Vous n'abandonnerez pas laCaufcde Dieu , &: celle de l'innocent. 

Qu il nous foie permis en finiflant de les préfenter à la Cour , comme l'ob- 
jet le plus digne de fa protection. Nous ne précendons pas exciter en elle une 
lâche compaflion qui aveugle le Jugement dont la foiblefTc eft une fuite or- 
dinaire : Non , Messieurs , c'eft une compaflion digne de vos grands cœurs, 
& qui eft iuféparablc de la Juftice. Nous mettons à vos pieds une Famille , 
à la probité de laquelle fes ennemis n'ont eu rien à reprocher , plongée dans 
un abîme d'infortunes ; une mere qui dans fa viduicé fe voit couverte d'oppro- 
bres , qui gémit fous l'opprcflion la plus cruelle de la part d'un Tribunal Lccle- 
fiaflique dont elle a refTenti toute l'injuftice ; dont la Fille unique, objet de 
i'es complaifanccs , a été fur le point de devenir l'innocente vJcFime d'une 
infamie étcrnelle;dcsEnfans qu'elle avoitvû avec une fainte joye s'enrôler dans la 
Milice du Seigneur, cruellement calomniez; faMaifon entière comme e/*i>iro//- 
nce de turpitude gr de honte , pour avoir été le joliet de l'nnpofture , de la fourbe 
& de l'impiété. 

Joignons à de fi touchantes calamitez la douleur, qu'elle a de fe voir ex- 
pofée à la perte du Patrimoine de les Enfans , qu'un fage E poux lui avoir con- 
fié , &qucfa prudence de Ion Economie leur avoit confervé. Voilà fans doute 
un objet bien digne de la gencreufe compaflion de la Cour : Un plus grand 
encore doit armer fon zélé & l'animer d'une fainte colère ; c'eft l'horrible pro- 
phanation de ce que la Religion a de plus facré , & de Ces plus auguftes Sa- 
cremens, dont la tolérance ne pourroit que lui porter un coup mortel. C'eft 
à elle à venger la Caufc du Seigneur } L'Eglife ne peut fouffrir aucun tort 
du crime de fes Miniftrcs , l'impunité feule doit lablefTer mortellement. C'eft 
à Vous.jMessieurs , à l'en défendre : Sa Caufe a -t -elle befoin de recommanda- 
tion auprès de Vous? Il nous fuffit de Vous avoir montré l'intérêt qu'elle y prend. 

C'cftà Vous, Messieurs, à aflurer la tranquilité & l'honneur des Famines 
& des Sujets du Prince , mais furtouc à ranimer la confiance des Fidèles prête 
à s'éteindre pourle Sacrement de laPcnitence. Ah: Bien-tôt cette Pifcinefalu- 
taire ne feroit plus regardée de la part du Sexe que comme un bourbier affreux, 
dont il ne pourroit plus s'approcher fans craindre d'être p'ongé dans les plus hon- 
teufes ordures. Ce Sacrement , gage précieux de- In Rédemption du Genre Hu T 
main , moyen unique de la réconciliation du Pécheur avec Ion Dieu , feroit 
envifagé comme un piège dangereux à la chaftetédes Vierges chrétiennes. Nous 
n'en avons eu des exemples que trop fcnfibles ; La Bulle de Paul V. en 1608. 
contre les Directeurs vicieux qui àbufent de ce Sacrement , en eft un témoigna- 
que trop éclatant : Pouvons - nous , Messieurs , Vous propofer des moyens plus 
tcuchans ? 

Enfin , c'eft à Vous à difeerner l'innocent du coupable , & à le délivrer de 
l'opprcflion. Vous nous apprenez tous les jours qu'on ne doit point donner aux 
affligez de nouvelles afflictions : Les malheurs de la Famille de Meflire Cadierc 
font trop grands, pour qu? ion infortune particulière doive encore y mettre le 
comble. Il efpere avec une jufte confiance que ce Parlement , de tous tems Pro- 
tecteur de l'opprimé , ne reconnoitra pour guide dans ce Jugement que la vérité j 
que le crédit & la faveur n'auront aucun accès auprès de lui , & que l'innocence 
feule y trouvera un falutaire azile. 

Conclud comme en plaidant , demande plus g r ands dépens &: pertinement. 



FRANÇOIS CADIERE. 
BOURG AREL , Avocat. 
SIMON, Procureur. 
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«Sur l'apel comme d'abus émis An Mémoire , pour le Père Eftien- 
parla Cadiere, de toute la ne-Thomas Cadiere, Religieux 
Procédure prife à la Requcte Dominicain. 
du Promoteur en l'Officialité 
de Toulon , & auquel tous 
les Co-Accufez ont adhéré. 



' 7) I EN nefl , ce femble , plus fm- 
~-*- gulier, que de 'voir un apel com- 
me d'abus auquel le Promoteur aurait dû 
être intimé, (a) n'être cependant pourfuivi 
que contre M. L. P. G. ejr celui-ci de 
fon cote y quoique chargé par fon mini- 
fiere dejoutenir la procédure qui fe trou- 
ve attaquée par cet apel , non feulement 
convenir (b) que les moyens d'abus font 
légitimes , mais en prepofer encore de 
nouveaux , (c) auj 'quels les Parties ne 



IL y a dans ce début prefqu'au- 
tant d'erreurs que de lignes. 

(a) i°. Qui a jamais foutenu qu'on 
ne puifie pourfuivre fin apel Comme 
d'abus fans intimer le Promoteur , 
lorfqii'une autre Partie fe trouve in- 
timée , & défend fur l'apel ? 

2. . Pouvoit-on agir plus réguliè- 
rement que d'intimer Mr. le Procu- 
reur Général , puifqu'il a adopté la 
procédure du Promoteur , qu'il l'a 



s'étaient point arrêtées : Von ne trouver* faite décréter ", & exécuter les Dé- 
certainement aucun exemple d'une pa~ crets , & qu'il s'agit d'un apel inci- 
reille procédure. dent ? 

3°. Mr le Procureur General n'eft- 
il pas la Partie principale en matière d'abus , fuivant Fevret ,. liv. i. ch. 2. 
n. g. c'eft donc uniquement contre lui qu'on a dû pourfuivre. 

(b) Ce raifonnement eft extravagant 5 Mr le Procureur General connoît- 
il d'autre Règle que la Juftice ? C'eft par le canal & le miniftere de ce Ma- 
giftrat que doivent s'épurer les conteftations des Parties ; pourquoi veut- 
on qu'il ne convienne pas que les moyens d'abus font légitimes, lorsqu'ils 
le font en effet , & qu'ils lui paroiflent tels. 

(c) L'Auteur de ce mémoire eft donc fort ignorant, ou fait femblant 
de l'être , lorfqu'il dit être fans exemple, que Mr le Procureur Général pro- 
pofe de nouveaux moyens d'abus , autres que ceux alléguez par les Par- 
ties; l'abus n'interelfe-t'il pas le droit public? Or qui s'eft jamais avifé de 
mettre en doute que Meilleurs les Gens du Roi ne foient en droit d'em- 
ployer tous les moyens d'abus qu'ils découvrent dans les procédures du Ju- 
ge d'Eglife , quoique les Parties ne les ayenr point relevez ni plaidez ; Mrs 
les Gens du Roi ibntapellez par tous nos Docteurs François , Juris publia 
vindices ejr ajjertores j ils peuvent par eux-mêmes apeller comme d'abus des 
Jugemens Ecclefiaftiques dont les Parties ne reclament point. 

Mr l'Avocat General nous a affuré à (a) La requifition n'étoît pas necef- 

X Audiance que la procédure prife a la re- faire pour faire intimer le P. Girard; 

quête du Promoteur fervoit à lajuftifca- il n'a dépendu que de lui de deman- 

tion du P. Girard ; ainfi des qu'on l'at- der d'être reçu Partie pour défendre 

taque^ cette procédure , par la voye de fur cet apel 5 d'ailleurs la procédure 

l'apel comme d'abus , il aurait dû reque- n'a pas été faite à fa requête ; il a 

rir que le P. Girard fût intimé (a) fur même déclaré par fes défenfes qu'il 

cet apel , pour foutenir une procédure qui n'y prenoit point de part} les efforts 

lui eft favorable , ejr il aurait dû requérir qu'il a fait à l'Audiance ont fait voir" 

(b) que cet apel fût intimé au Promo- s'il a dit vrai; fon Mémoire inftruétif, 

teur,puifque c'eft à cette Partie publi- Se celui-ci donné fous le manteau, 

que a défendre fur la procédure qui a été achèvent de le prouver. 

prife a Ja Requête: dès qu'il n'a été pris (b) Cette requifition étoit encore! 

ni l'une ni l'autre de ces voyes , l'on ne plus inutile, puifque la procédure eft 

peut fe flater (c) qu'ilreconnoiffe que l'a- adoptée > comme on a dit , par Mr L. 

pel comme d' abus n étoit pas fondé , ejr P- G. qui réunit en foi toute l'éten- 

qu 'il foutiendroit cette procédure ; cepen- due du miniftere public. 

(tant il nous a annoncé que fon miniftere (c) On a pu * & on pourra toujours 

ne fe prêtoit qu'à la vérité (d) & a la fe flater que Mr. l'Avocat Général 

juftice , ejr que, comme il a découvert . reconnoîtra ce qui eft jufte ; toute 

que l'une ejr l'autre ne concouraient pas autre idée ne peut convenir qu'aux 

au foutien de la procédure , c étoit au Auteurs de ce mémoire. 

Défenfeur du P. Girard, a qui ce foin (d) Ce raifonnement ridicule dé- 

étoit refervéi (e) ce n eft donc quepour couvre les regrets de ceux qui la 

remplir l'attente de Mr L.P, G. qu'on font : à quoi veut-on que fc prête un 

entreprend de faire voir que cet apel Avocat Général, fi ce n'eft à la ve- 

comme d'abus na aucun fondement le- rite & à la juftice ? 

gitime. (e) Cette annonce qu'on fuppofe 

faite au Défenfeur du P. Girard dans 
le plaidoyer du P. Girard, eft un effet de fon imagination troublée par le 
poids de fes crimes : eft-ce poux s'autorifer dans la diitribution de ce me- 



moire qu'on raifonne fi mal? oh a dû fçavoir qu'après que Mrs. les Gens 
du Roi ont parlé, il n'eft plus permis aux Parties, ni à leurs Avocats de 
plaider, ni de contefter verbalement, ni par écrit dans les affaires d'Au- 
diance. 

La Cadiere s'étoit acquife (a) la re- {a) Tous ces faits font pofez cpn» 
putation de faintetè après laquelle elle tre la vérité , & détruits par la pro- 
a(piroit depuis long-tems; elle ejr Jes frères cedure. 
«voient pris foin d'annoncer au public 
divers Miracles que Dieu avoit opéré en elle ejr par elle. 

Zafcc'ne changea quelque tems (b) (b) Ces circonstances mifes ici en 
après , les opérations divines ne jurent abrégé pourraient iervir de fommaire 
plus regardées que comme des opérations à l'hiftoire romanefque déduite dans 
des démons ; elle pafja du commerce des le mémoire inftruétif du P. Girard > 
Anges a celui des malins ejprits , ejr le mais comme les faits dépendent de 
Tcre hicolas Carme lui fit entendre qu'cl- la procédure, on ne croit pas devoir 
le étoit pojjedc'e , ejr quelle devoit être donner ici de plus grands éclaircilTc- 
exorciféewlle le fut effectivement plus d'une mens que ceux qui ont déjà été pre- 
fois , tantôt fans bruit, & tantôt avec fentez à Mrs les Juges dans nos me- 
ftandakilanutt du 16. au 17. Novembre moires contraires. 
1730 M. VEvcque de Toulon, inflruit par (c) Cet apareil de juftice fait voir 
le Bruit public de ce qui s'étoit pafjè, or- fi cette procédure a été faite en Ju- 
donna a fort Grand-Vicaire d'accéder rifdittion volontaire, comme on a 
chez la Cadiere pour s enquérir des faits, ofé le foûtenir. 

& en drcjjer verbal i ejr fur la requifi- (d) En lifant ce verbal d'accedit," 
tien verbale du Promoteur , Mr Larmo- & les interrogats faits à la Cadiere , 
dieu Grand-Vicaire & Officiai accéda- on voit quel étoit le deiTein du Pro- 
thezla Cadiere le 18. Kovcmbre 1730. moteur* & de l'Official , & fi leur 
accompagné (c) du Promoteur, de Mef- objet n'étoit pas de préparer des faits 
fîtes Giraud ejr Gandalbcrt Vicaires per- juflificatifs au P. Girard en Surprenant 
petuels de la Paroifje , dans le dijlroit ainfi cette fille, qui certainement n'a- 
de laquelle la maifon de la Cadiere ejl voit pas dû s'attendre à une pareille 
fituée, ejr encore dcjofeph Pomet Greffier-, entreprife. 
lors de cet accedit le G. V. s'enquit de la 

Cadiere , ejr l'interrogea fur tous les faits qui étaient parvenus à Ja connoiffanc e-t 
(jr quoique cette fille ne fût point interrogée (d) Jur aucun fait qui concernât l'in- 
térieur de ja confeience , elle ne laijj'a d'expojcr volontairement , ejr à defjein quelle 
avoit été abujée par le P. Girard, qu'il avoit pris Jur elle des libertez criminelles'-, 
ce verbal fut enfin clos ejr figné par la Cadiere , par Mre Larmodieu G. V. (jr 
Officiai , par Mres Giraud ejr Gandalbcrt Vicaires de la Paroifje , & enfin far k 
Promoteur. 

Le même jour le Promoteur pref enta (j?) Cette Requête juftifie ce que 

Requête , (e) dans laquelle , après a- l'on vient de dire , par la deman- 

•voir cxpojé les mêmes faits contenus de d'informer fur le contenu du 

dans fon Requifitoire , ejr que le Père Verbal; cela prouve bien qu'on ne 

Girard fe trouvait impliqué de divers l'avoit ainfi préparé que pour cela, 

c a s graves ejr qualifiez,, ejr que f on mi- ôi. pout y ajufter les témoins que 

niflere ne permettoit pas de les pafjer le Promoteur s'étoit propofé de fai- 

fous filcnee ; qu'il devoit au contraire re entendre , comme l'événement île 

faire punir les coupables , il requit qu'il l'a que trop démontré^, 
fut informé dans le contenu de ce Ver- 



bal, cir tendances é 1 dépendances ; & jur tette Requête, l'Offlcial ordonna qu'il 
fût informé , le Juge Lay appelle. 

Ce fut le même jour 1 8. Novembre , La Demoifelle Cadiere ainfi fur- 
poflerieurcmcnt à ce Verbal ejr à cette prife par l'entreprife abufîve de I0f- 
Requête , que la Cadiere fit fon Expofi- frcial <5c du Promoteur , ne pouvoit 
tion pardtvant le Lieutenant Criminel faire autrement que de reclamer h 
qui la décréta d'un joit informé , l'Ofit- Juftice Royale ; mais ne l'ayant fait 
cial appelle ; l'information fut enjuite que pofterieurcment , cela prouve 
prife, les témoins furent adminijlrez, , bien que tout le mal eft venu de 
tant de la part du Promoteur, que de l'Officialité ; c'eft l'Aquilon dont le 
celle de la Cadiere i ils furent oùis , (a) fouffle pernicieux a excité le fean- 
tant fur le Procès-verbal , que fur l' Ex- dale : cette affaire eût été enfevelie 
pofition dont il leur fut fait lecture , ey dans les ténèbres, fi l'on n'avoit for- 
encore fur les circonjlances çjr dépen- ce cette Fille à fe plaindre ,&fi l'or- 
dances. guëil du Reverendiffime P. Sabat- 

tier n'avoit fait oublier à Mr l'Eve- 
que qu'il avoit promis qu'il n'en feroit plus parlé. 

(a) Ce fait eft avancé contre la teneur de la procédure ; les témoins 
produits par le Promoteur n'ont été oiiis que fur les faits contenus dans 
fa Requête, & dans le Verbal d'accedit 5 & les témoins produits par la 
Cadiere n'ont été oùis que fur fa plainte : cela fait voir que ce font deux 
procédures abfolument diftinétes , que les" Auteurs du Mémoire tâchent 
captieufement de confondre. 



La Cadiere présenta enfuite une Re- 
quête en Jubornation de témoins j la con- 
no jfance de cette affaire ayant été at- 
tribuée a la Grand' -Chambre en pre- 
mière ey dernière Infiance : Mr le Pro- 
cureur Général prefenta Requête a la 
Grand'-Chambre , ey dans fa Requête 
tout le corps du délit, (b) 



(b) Cela continue de prouver que 
Mr le Procureur Général eft devenu 
feul Partie ; mais ne change pas la 
divifion des deux Procédures, qui 
alors étoient déjà faites. 

de Querelle , il y comprit généralement 



Meffxeurs les Commijfaires , nommez. (c) Si après l'Arrêt d'attribution; 

far la Grand'-Chambre pour accéder les témoins ont été oùis à la Re- 

fur les Lieux , inflrut firent la Procédure, quête de Mr le Procureur Général, 

& la décrétèrent , entendirent des té- ce n'a été qu'à l'indication de la Ca« 

moins , (c) tant jur le Verbal de l'Offi- diere qui lui en a fourni le rôle. 
cial, que jur ï Expcfitton de la Cadiere; 

ey encore jur la Requête qui avoit été prefentée en jubornation de témoins i 

<y encore fur celle prefentée par Mr le Procureur Général , ctrconflances <y M* 
pendances. 



Quoique toute cette Procédure ne for- 
me qu'un feul ey même corps > la Ca- 
diere voudroit cependant la faire envi- 
fager comme divifible : (d) elle a inci- 
demment appelle de la Procédure prije 
par l' Officiai , ey voudroit par cette 
voye faire jcir.de r cette Procédure , ejr 
rejetter du Procès le verbal d'aacdit , 



(d) C'eft avec raifon que nous a- 
vons foûtenu que cette Procédure 
eft divifible , puisqu'il y a réellement 
deux Procédures , comme on vient 
de le dire 

S'il n'y en avoit qu'une, on né 
pourroit pas contefter qu'on ne fût 
en droit de demandée la cuilauon 



cr toutes les dépofitious des témoins qui de ce qui fe trouveroit fait contre 
cnt été oïtis à U Requête du Promoteur, les règles» & de faire fubfifter le 

refte ; ainfi que la Cour le juge tous 
les jours par la Règle , utile pcr inutile non vitiatur. A plus forte raifon 
y ayant deux Procédures. 

Comme ï Arrêt du Conjeil du \6. fa- (a) Comment ofe*t'on avancer 

vicr dernier , en attribuant la connolffan- que la Cadiere s'elï defiftée d'être 

te de cette affaire à laGr and' -Chambre , Partie; tandis que , comme on vient 

ordonne en même temps que la Procédure de le faire obferver, les témoins ont 

fera infinité & pourfuivie à la Requête de été oùis à fon indication , & qu'elle 

Mr. le Procureur Général ,& à la diligen- en a fourni le rôle à M. L. P. G. 
ce de la Cadiere ,f bon lui Jemble; celle-ci D'ailleurs n'a-t'elle pas fait inti- 

s efidêjîjlée d'être Partie, {z) en n'adminij- mer le Père Girard fur l'appel , à 

trant plus de témoins ,ejr a reconnu pir-tà minima , qu'elle a relevé du décret 

que Mr. le Procureur G 'enéralétoit la feule d'aiïigné donné contre lui , nonob- 

Partie & le féal Accu fateur ; aujji quand fiant la gravité de l'accufation , & 

elle a ap elle comme d'abus de la Procédure celle des charges : à l'égard de l'ap- 
pnfe pari' Officiai, elle n'a fait intimer fur pcl comme d'abus , elle n'avoit pas 

cet apel comme d'abus , que Mr. le Pîocu- befoin d'intimer le Promoteur , ainiï 

reur Général. qu'on l'a déjà dit. 

77 cjràprefent quejlion de démontrer le peu 
de fondement de cet apel comme d'abus. 

Or. ne s'attache (bj point a répondre en (b) On a raifon de ne plus s'atta- 

détail aux moyens propojez, par la Cadiere, cher à répondre aux moyens d'abus 

& aux raijons qui ont été alléguées de Ja qui ont été propofez , & l'on fait 

part pour les apuyer; on ne ferait en cela bien de ne plus repeter ce qui a été 

que répéter ce qui a déjà été dit dans nôtre dit dans le Mémoire Inftrudtif du 

mémoire inflrucîif, & les deffenfes qui ont Père Girard ; la réponfe que la Ca- 

été proposées a l'Audiancch mais un objet diere y a donné par fon fécond mé- 

(c) plus ititerejfantfe prefeme a notre vue, moire, difpenfera long-tems les Au^- 

ce font les raijons qui ont été alléguées par teurs de celui-ci de reprendre ha-^ 

Mr. I Avocat Général : la dignité de Jon leine. 

Miniflere, la force de jon éloquence ,laju- {c) Il ne falloit pas fe bornera 

Jlc prévention que l'on peut avoir en faveur regarder cet objet comme plus jn- 

de tout ce qu'il fe propofe , nous engage a tereflant ; on devoit confiderer aufll, 

nous attacher a le débattre d'une manière qu'il eft encore plus refpeétable , & 

plus particulière. fe taire après. Mr. l'Avocat Gene- 
ral n'a pas befoin des éloges qu ort 
femble ici lui donner par affectation; fon nom feul fera toujours fon apo- 
logie dans l'efprit de tous les gens de bien , qui défaprouveront , fans 

doute, la hardieiTe avec laquelle on ofe s'ériger en contradicteur & ett 
Partie contre lui 5 cette nouveauté doit indigner Meilleurs les Juges. 

// a d'abord feparé les moyens (d) (d) Ce qui eft reprefenté dans cet 
d'abus , ejr les a divijez.cn ceux qui n'a- article ne fert qu'à mieux manifefter 
voient aucune folidité d'avec les autres l'exaûitude de ce digne Magiftrar , 
qui interejjoient fon Miniflere , dans un & les regrets qu'en ont les Auteurs 
tems ou l'on doit avoir une attention de ce mémoire. 
toute particulière à renjermer la Jur if- 
diction Ecclcfiaflique dans Je s véritables bornes : ejr' à l'égard de ceux-ci , il les tk 
apuyez , non Jur les faibles raijons que les Défenjeurs avoient aportées pour les Joute*. 
nir, mais Jur celles du Drojt, quilejl refervé a fon Miniflere de faire valoir. 



- 



PREMIER MOYEN D'ABUS. 



Le Verbal d'accedit , a-t'il dit , e/r abuff: tl faut d'abord convenir, 
a-t'on ajouté , que ce Verbal d'accedit a, été fait en Jurifdifïion conten- 
tieufe , Jur la requi/ition du Promoteur, ainjt qud confie de ce Verbal '■> 
d'ailleurs , s'il avoit été fait en Jurifdiftion 'volontaire , // renfermerait 
un autre moyen d'abus , qui confjleroit , en ce qu'on auroit forte en 
Jurifdiflton volontaire , ce qui n aurait dû , & pu être traité qu'en Ju- 
rifdiflion contentieufe. 

Dès le moment qu'il ejl conflaté que ce Verbal a été dreffé enfurif- 
diclion contentieufe, il s'enfuit neceffairement qu'il ef abuff. i°. Parce 
qu'il n'a pu être dreffé hors du Prétoire, le Juge Ecclefajiique n'ayant 
point de territoire , ne pouvant exercer fa Jurifdiflion que dans l'étendue 
de fon Auditoire ; ainji qu'il fut jugé par un Arrêt rendu par ce Parle- 
ment le ij. Juillet 1671. raporté dans le tom. i.de la féconde Compil. 
de Bonif liv. 5. tit. 3. chap. 1. ^tg. 418. 

Ho. En fupofant même que l' Officiai eût pu accéder dans l'étendue 
du Diocéfe , ce ne feroit jamais que dans les Eglifes , & non pas dans 
la maifon de la Cadiere , perfonne Laïque % autrement ce feroit expo fer 
les Sujets du Roi à fubir la Jurifdiéîion Ecclefajiique , dont ils font 
à, l'abri par la proteHion du Roi. 3°. Sur ce qu'il par oit que ce Verbal 
n'a été dreffé qu'en vue d'effacer les crimes qui pouvaient être impute^ 
au Père Girard, & faire retomber fur la Cadiere , perfonne Laïque, 
qui n'était pas fen juficiable , le corps du délit qui aurait été commis. 



REPONSE. 

1 °. Quoique ce verbal ait été dreffé 
fur la requifition du Promoteur , il ne 
s'enfuit pourtant pas qu'il renferme un 
acte de Jurifdiftion contentieufe ; l'on 
voit plusieurs de ces verbaux' dreffez, Jur 
les requifitions de ces Promoteurs jur jait 
de Miracles vrais ou faux en Juridic- 
tion volontaire par le Grand V. des 
Evêques ejr Archevêques qui font rap- 
portez, dans Decombes en jon recueil 
des procédures faites en l'Officialité de 
Paris, part. 2. p. 515. jujqu'à lapag. 
326. & àans le Lliflionnaire des Ar- 
rêts dern. Edit. tom. 4. pag. 389. auff 
voit-on que dans le cas prejent le G. V. 
de Mr de Toulon fe fit afffler lors de fa 
defeente, (jr du verbal quildreffa ,par 
Mres Gandalbert & Giraud Ficaires de 



i°. Il faut aimer bien peu Ja vé- 
rité pour démentir une preuve écrite, 
la feule forme de ce verbal avec un 
apareil de Juftice , l'interrogatoire 
donné avec toutes les formalitez de 
juftice , les motifs de cet interroga- 
toire , qui fupofent des crimes com- 
mis 5 l'ufage qu'on a fait de cet in- 
terrogatoire employé pour fonde- 
ment de la requête en information, 
donnée par le Promoteur ; tout cela 
permet-il de douter un feul moment 
que cette defeente n'a été faite qu'en 
Jurifdiction contentieufe ? 

De plus s'agiflbit-il de Miracles 
pour alléguer ici les verbaux citez 
par Decombes , & dans le nouveau 
Dictionnaire des Arrêts , qu'on a fait 



la Paroijfe , affiflance à laquelle il nau- 
roit pas eu recours s'il s* et oit agi d'e- 
xercer un at~ïe de jfurifdtction conten- 
tieufe , n'ayant alors befoin que des 
feuls Minifirts de la Jujlice ; & quand 
il fit figner fon Verbal far ces deux 
Vicaires , il défigna far- là n'exercer 
qu'un atle de Jurifdiclion volontaire. 



voir par la réponfe de la Demoifelle 
Cadiere , abfolument étrangers du 
cas en queftion. 

C'eft une plaifante défaite, dédire 
que l'aiïiftancc des deux Curez efl 
une preuve que la defeente n'a pas 
été' faite en Jurifdiétion contentieufe, 
comme fi une formalité affe&ée & 
fuperfluë pouvoit changer la nature 



de l'a£le judiciaire. 
Cet Officiai a bien plus fait, il a fait affifler le Promoteur, quoique re- 
quérant ôc Partie à l'interrogatoire j & ce Promoteur , pour ne pas lai/Ter 
douter qu'il y avoitété prefent, aligné ce même interrogatoire j ce qui efl 
un autre moyen d'abus qualifié, comme l'obferve Fevret, liv. 8. chap. 3. 
n. 12, parce que le Promoteur tenant lieu de Partie publique , ne peut faire 
en même tems deux fondions incompatibles , de Juge , & de Partie ; & il rap- 
porte un Arrefl tiré de Papon , qui déclara une pareille procédure abufive. 



En deuxième lieu , quoiqu'il foit vrai 
qu'on ne puiffe confondre la Juridic- 
tion volontaire avec la contentieufe , 
cependant il efl permis aux Grands Vi- 
caires de commencer par procéder en Ju- 
r: [diction volontaire , & des qu'ils re- 
connoiffent qui la matière ejl de lafu- 
rïj diction contentieufe , dès-lors ils peu- 
vent renvoyer à l'Officialité ce qui tom- 



z° Tout ce qui efl répondu dans ce 
fécond article n'efl qu'un amas d'é- 
quivoques. Lcjuge d'JEglife peut pro- 
céder en Juridiction volontaire, ôc 
enfuite exercer la contentieufelorf- 
que la matière le requiert ; mais lorf- 
que la matière par elle-même efl de 
la Jurifdiétion contentieufe, & que 
l'aéle de Juflice efl exercé en Jurif- 



be en Jurifditfion contentieufe. Nous diction contentieufe, il ne peut plus 

avons divers exemples dans nos Livres exeufer l'abus, en difant qu'il peut 

de cette manière di procéder : un Eve- pafTer dune Jurifdiction à l'autre. 

que en cours de vijîtefe propofe d'ériger Or s'agiffant ici de crimes, & la 

une Succurfale , une Cure ; les Prieurs defeente étant faite précifément en 

E)e'cimateurs forment oppofition à l'è- forme de Jurifdiction contentieufe, 

recjion ; dh-lors il renvoyé à l'Officialité tout le raifonnement que l'on fait fur 

la conrtoijjancc de ces oppofit ions , parce l'alternative de l'exercice des deux 

qu elles tombent en matière contentieu- Juridictions tombe de lui-même. 

fe ; il en efl de même dans le cas pre- L'exemple de l'érection û'uneSuc 



curfale ou d'une Cure commencée en 
vilite, & enfuite renvoyée à l'Offi- 
cialité, n'a pareillement aucun rap- 
port à nôtre hypothefe , ou , comme 
l'on vient de dire , la matière efl d'elle 
même de la Jurifdiction contentieufe, 
qui n'a pu même être exercée contre 
une perionne laïque. 

Il efl encore plus abfurde de dire 
que cet Officiai a pu commencer par 
l'interrogatoire pour s'enquérir des 
faits , <5c reconnoître le corps du 
délit qu'il fait confifler à la fauffeté 
des Miracles, à la neceffitéou à l'a- 
bus des Exorcifmes. 
Car ces motifs préfupofez, ce prétendu corps du délit pouvoit-il fe trouver 



fent , la réalité ou la faujfeté des Mi- 
racles , la neceffité ou l'abus des Exor- 
cifmes ejl de la Jurifdiclion volontaire } 
l'Evêque ou fon Grand Vicaire doivent 
commencer par s'enquérir des faits , & 
quand ils reconnoiffent qu'il y a uncorps 
de délit , & par confequent matière de 
Jurifdiction contentieufe , dès-lors ils 
■peuvent & doivent en détaijfer la pour- 
fuite en la forme qu'on exerce la Ju- 
rifdiction contentieufe ; & c'efl ce qui 
a été obfervé dans le cas prefent. 



en la perfonne de la Demoifelle Cadierc ? Tout ce qu'on poutroit dire , c'efl 
que c'étoit des faits déjà arrivez, dont il n'y avoit ni traces ni vertiges .en 
la perfonne de cette fille ; on ne pouvoit donc trouver en elle le corps du 
délit , comme s'il avoit été queftion de quelques faits f ubfiftans ; on accède 
chez un bleiféjchez un voleur faifi du vol, pour trouver lé corps du délit; 
mais au fait prefent, où pou voit-on trouver ce prétendu corps du délit îles 
Miracles, les EKorcifmes ne pouvoient être trouvez en fa perfonne ? il n'y 
avoit donc que la voyc de l'information. 

En troifu'me lieu , fuppùfons pour un 3 . C'eft une pitoyable* défaite de 

moment , que Mejjïre Larmodieu , qui foUtenir , que parce qu'il eft pernlis 

réûniffoit en fa perfonne la qualité de aux Promoteurs & aux Officiaux de 

G V. & d' Officiai , ait entendu accéder prendre connoiffance des crimes pu- 

à lamui fonde laCadiere en qualité d'Of- blics , fans en être requis par aucune 

ficial , comme exerçant la Jurifdittion Partie , ils puiffent commencer leur 

contentieufe; ce que AI. l' Evêque deTou- procédure par une delcente & un in- 

lonnous auroit expliqué mieux que nous terrogatoire. Ce que l'Auteur du Me- 

ne fçaurions faire , fi (on Promoteur moire n'ofe plus dire en cet endroiti 

avoit été intimé ; Nous foutenons que mais feulement qu'il leur eft permis 

dans ce cas l'Official n aurait commis de s'enquérir de la réalité des faits î 

aucun abus , parce qu'en fait de crimes or s 'enquérir en fait de procédure ne 

publics il eft d'un côté permis aux Pro- lignifie autre chofe que l'informa- 

motcurs c r aux Officiaux d'en prendre tion ,• c'étoit donc .par là qu J il auroit 

c-onno*. fiance fans en être requis par au- fallu commencer. 

c une Partie ; & d'autre part , avant que de procéder à une information , il leur ejl 
également permis de s'enquérir de la réalité des faits annoncez, par le public. 



Or dans tefp :cc prej 'ente le Promoteur 
& rOfficial , Monfieur l' Evêque deTou- 
Ion , ayant tous eu connoifiance par le 
bruit public de ce qui s'étoit paffé le 16 
& 17 Novembre 1730. c eji-à-dire des 
dif cours que la Cadiere avoit tenu fur 
les Miracles quelle avoit autrefois ope- 



(a) Ce raifonnement eft abfurde, 
on le reconnoît lorfqu'on prévoit la 
réponfe , qu'il étoit facile de s'enqué- 
rir en citant la Demoifelle Cadiere; on 
en convient, l'objecîion eft fans ré- 
t lique , on a pris le parti 4e s'en tirer 
le mieux qu'on a pu par une efpéce 



re\& lors des Exorcifmes qui lui avoient de moquerie dont le ridicule tombe 
été faits ; ilétoit fans doute de leur de- fur ceux qui l'ont imaginée. 
voir de s'enquérir de ces faits , & ils ne 

pouvoient par confequent fe difpenfer (aj d'accéder fur les lieux; car comment 
voudroit-on que l 'Officiai eût pu. s* enquérir des differens états au f quels la Cadiere 
s'étoit trouvée , s'il ne s'étoit pas rendu che^ elle pour l'interroger , recevoir fort 
expo fit ion , & drefferVerbal , à moins qu'on ne dife qu'il devoit la citer pour fe 
rendre à fqn Prétoire , quoiqu 'indifpofée par la véhémence de l'agitation qu'elle 
s'étoit donnée le jour d'auparavant. 



En quatrième lieu , où eft -ce qu'on a 
pu trouver qu'il ne fût pas permis à 
f Officiai d'accéder dans toutes les par- 
ties du Diocefe , non -feulement pour 
l'exercice de la Jurifdichon volontaire, 
mais encore pour la contentieufe , lorf- 
qu il ne s'agit que de s'enquérir & d'in-> 
former. Mr. l'Avocat General Talon , 
rempli des maximes du Royaume , zélé 



4 Ç . Si l'on avoit bien lu les cir- 
conftances du procès , fur lequel in- 
tervint l'Arrêt raporté au troifiéme 
volume du Journal des Audiences, 
liv. 7. chap. 10. & le Plaidoyer de M. 
l'Avocat General Talon , on n'en au- 
roit pas fait un fi mauvais ufage. 

1 o. Il eft faux qu'il fût queftion lcfrs 
de cet Arrêt d'aucun Verbal dreffé 

iéfen- 



9 

feur de f autorité "Roy. île y toujours at- par l'Official, & que M. l'Avocat 
tentif à combattre les extenfions que les General Talon en ait parlé. 
Officiaux font de lajurijdiclion Eccle- 2°. L'information de laquelle on 

fafiique , n'eut cependant garde d'ofer avoit appelle comme d'abus, avoit 
foûtenir que les Ofî'iciaux ne pourroient été priie dans le Séminaire >" & par 
dreffer des Verbaux , & prendre des in- confequenr dans un lieu public , qui 
fo> mitions dans toute l 'étendue du Dio- cft cenfé faire partie de la maifon de 
cefe ; il fjùtint au contraire , que ny l'Evèque. 

ayant aucune Ordonnance qui le leur 3*. Cette information avoit été pri- 
frohib:: , ils pouvaient agir avec liberté fe contre un Prêtre, c'étoitle Cuié 
fins commettre abus. Son Plaidoyer eft de Vallonges , Diocefe de Confiances. 
raporté davs le Journal des Audiences y 40. On avoit commencé par l'infor- 
tom. 3. liv. 7. ebap. 10. & dans les nou- mation , ce qui fait bien voir que c'efl 
veaux Mémoires du Clergé >tom 8. pag. par-là que la procédure criminelle 
673. & fuiv. Et Jur fes Concluions le doit prendre fon cours ; l'interroga- 
P.xrkment de Paris rendit Arrêt le 17 toire ne fut fait qu'enfuite de l'infor- 
Juin T67S , qui confirma l'information mation ; & Mr. Talon remarque que 
etc l'Ojfuialprife hors du Prétoire. l'Interrogatoire fut pris dans l'Offi- 

cialité. 

Enfin ce célèbre Avocat General, 
dont on a bien raifon de faire l'éloge , explique lui-même les motifs qui 
l'o t néterminé à rejetter le moyen d'abus que l'Accufé avoit cotté en ce 
chef : il dit , que dans ces Appellations , il faut confiderer principalement 
les motifs d'un Evèque , & que 11 l'on voyoit de fa part quelqu'efpece de 
violence 6c de paffion , il feroit jufte de faire valoir les moindres cho fes , 
& relever les moindres défauts. L'Auteur du Mémoire auroit pu voir la con- 
icfq'icnce qui refaite de cette fage reflexion contre la Procédure de l'Offir 
cial de Toulon. 

lleflvr ai que par l'Arrêt rapporté par On s'efl démêlé à peu-près de la 

Boniface à l'endroit ci-defius allégué > même manière de l'Arrêt de la Coût 

V que Mr. l'Avocat General a fait va- rapporté par Boniface. 

loir, la Cour déclara y avoir abus en une j°. C'efl une derifion de foûtenir 

Ordonnance rendue par Mr. le Cardinal qu'un Officiai peut inftruire un Pro- 

GnmaUy hors de fon Prétoire ; mais ces criminel , & prendre une infor- 

l'on ne devoit pas dijjimuler qu'il faut mation dans toute l'étendue de fon 

diflinguer ce qui efl de fimple injlruc- Diocéfe ; il n'y qu'à ouvrir Paftour , 

tion dans un Jugement , à f égard de de Jurifditf. Eccle fiajl. tit. 4 & 6. on y 

l'inftrutlion , comme font un Verbal, trouvera que l'Eglife n'a point de 

une information , une Defcente fur le terriroire > & un Arrêt de la Cour , 

lieu ; l'Official y psut procéder dans au chap. 6. qui déclara y avoir abus 

toute l'éiendue du Diocefe , quoique en une Sentence que Monfieur l'Evc- 

iesjurcmens ne puifent pour l'ordinaire que de Sifleron avoit rendue à Lurs, 
être rendus qu'a l' auditoire. - après y avoir transféré fon Tribunal 

On ne devait pas non plus dijjimuler de Juftice : on peut chercher, fi on le 

que cet Arrêt de la Cour fut reformé par trouve à propos , s'il n'y auroit pas eu 

un Arrêt du Confeil du 11 May r677. quelqu'Arrêt de caffation au Confeil. 

r pporté dans les nouveaux Mémoires x°. A l'égard de celui qui déclara 

du émergé ,tom.' 6. pag. 6. & le Roi en abufive l'Ordonnance de Mr. le Car- 

JorH^on'eil , ordonna que fans s' arrêter dinal Grimaldi ; il fut principalement 

à l' Arrêt du Parlement d'Aix , du 5. fondé fur la maxime indubitable, que 

Juin 167 t en ce qui concerne la Jurif- l'Eglife n'a point de territoire , & 

diclion dudit Sieur Archevêque , qu'il nullement fur ladiftindtion cerebrine 

f jurra exercer tous Actes de Jurifdiïlion de l'Auteur du Mémoire, entre les 

c 






to 
hors du Valais Archiepifcopal , & dans Procédures & les Sentences des Of- 
toute l'étendue du Diocefc , ce qui de'- faciaux. 

fruit parfaitement cette idée que fort a Mais comme ofe-t'il dire que l'Ar- 
voulu donner , d'entreprife fur l'auto- rêt du Conieil jugea le contraire, 
rite Royale par une defeente hors du tandis qu'il ne fut rendu que par di- 
Prëtoire. ftinction pour ce grand Cardinal, dont 

la Mémoire fera dans une éternelle 
benediclion dans cette Province : en effet on n'a pas ofé parler de caflation» 
mais on a dit feulement que l'Arrêt fut reformé, 



Mr. l'Avocat General de Gaufridy 
auroit , ce femble , dû être détrompé 
plus que tout autre fur ce point', car 
dans la caufe de Mre. Fauque , ayant 
requis qu'il fût fait injonction à l'Of- 
ficial d 'Aix , & à tous les autres Of- 
ficiaux de la Province , de ne faire au- 
cunes defeentes fur les lieux , qu'elles 
neufjer,t été requifes & ordonnées : & 
C Arrêt de la Cour du 21 Février ty 1 j. 
ayant fait droit fur fa requifition ;Mr. 
F Archevêque d Aix s' étant pourvu au 
Confeil en cajfation de cet Arrêt , don- 
na pour un des principaux moyens de 
cajjationla nouveauté de cette requifi- 
tion , & la fingularitéde ce quelle ren- 
fermoit , & obtint un Arreflle 1 7 Juil- 
let ryr^. quicajfa celui duParlement j 
ces deux Arrefls & les moyens de cafja- 
tionsfont rapporte? dans les nouveaux 
Mémoires du Clergé , tom. 7>pag ySj-. 
& fuivantes; ainfi Mr. de Gaufridy % 
qui e(l fans doute inflruit de cet Arrefldu 
Confeil 3 ne devoit , ce femble >pas faire 
prévaloir fon opinion à la difpofition 
de cet Arrefi 

En cinquième lieu, des qu'il eji Per- 
mis à COfficial de faire des defeentes 
dans toute l'étendue de fon Diocefe , il 
doit également lui eflre permis de faire 
defeente dans lamaifoncCun Laïque qui 
fait partie de fon Diocefe , fur tout 
lorfqu il s' agit de fait de Miracles , d'E~ 
xorcifmesy matière purement Ecclefiaf- 
tique &qui interefe la Religion, Aufji 
M. l' Archevêque de Paris dans le cas 
d'un Miracle que Dieu opéra en laper- 
fonne de la Denioifelle de la Fojfe , or- 
donna-t'il une defeente fur les lieux , 
& par confequent dans la mai fon d'une 
perfonne laïque , la vérité ou lafaujjeté 
des Miracles ne changeant point la na- 
ture de la quefiion; d'ailleurs par l'art. 
3 4 del'Editde i6fy la connoijfance des 



3 *. Si l'Auteur de ce Mémoire con- 
noiffoit bien l'exactitude de M. de 
Gaufridy, & s'il en étoit capable lui- 
même , il auroit refpefté l'ufage qu'il 
en a fait , fuppofé que le Jefuite pour 
lequel il a entrepris ce beau Mémoi- 
re , fût capable de refpeéter quel- 
qu'un, fur-tout la Juflice & les Ma- 
giftrats. 

11 a crû d'éblouir , en rappellant 
toujours les Mémoires du Clergé} 
mais il a dû fçavoir , ou s'inflruire s'il 
l'a ignoré , avant de parler de l'Arrêt 
de Meffire Fauqué , que la caflation 
de cet Arrêt ne fut prononcée que par 
deffaut au Confeil , que Meffire Fau- 
que forma oppofition envers cet Ar- 
rêt du Confeil , que fort oppofition 
fut reçue j & que du depuis Monfieur 
l'Archevêque d'Aix n'ofaplus pour- 
fuivrej enforte que l'Arrêt de la Cour 
fubfifte encore dans toute fa vigueur. 

Ainfi Mr de Gaufridy n'a pu penfer 
de faire prévaloir fon opinion à un 
Arrêt du Confeil qui n'exifte point; 
& celle qu'il a portée n'efl autre que 
l'opinion de la Cour. 

5 '. L'Auteur du Mémoire continue 
de n'être pas heureux en citations. Il 
compare une defeente faite enfuite 
d'une Ordonnance de M. l'Archevê- 
que de Paris pour vérifier un Miracle 
lur la perfonne de la Demoifelle de la 
Foffe , avec un interrogatoire judi- 
ciaire donné avec ferment à la De- 
moifelle Cadiere, fur la perfonne de 
laquelle il n'étoit pas certainement 
queftion de vérifier des miracles. 

L'Edit de 1695. en l'article 34. & 
Fevret , font encore citez plus'Wors 
de propos. L'interrogatoire de l'Of- 
ficial juftifie qu'il n'étoitpas queflion 
de fpiritualité , mais d'une matière 
criminelle > ce qui ne peut être con- 



caufes purement //.irituelles riefl-elle 
pas attribuée aux Juges d'Eglife } même 
fur Us Laïques , comme Le remarque 
encore Fevret en fon traité de L'abus 
liv. 4. chap. 1. n. n. 

En fixieme lieu , fi la Cadiere a été 
interrogée , ce ri a été que pour s'enqué- 
rir d'elle - même fur les dijferens états 
aufquels elle s'ètoit trouvée ;& lacon- 
noijfince que le G. V. avoit de tout ce 
qui s 'eftoit paffé 'devant M fEvêque, & 
pendant la nuit du 16 au 17 Novembre 
1330. donnèrent lieu à ces interrogats 
dont il n'en ejl aucun qui ri ait pour objet 
de découvrir ta vérité, & non pas d in- 
culper la Cadiere, 



il 



te/lé, puifque cet interrogatoire £ 
fervi de fondement au Promoteur 
pou r requérir l'information, ainfi que 
l'on l'a déjà dit plufîeurs fois. 

6°. L'OfTicialn'aeu nidroit, ni Ju- 
rifdiction, ni pouvoir d'obliger laDe- 
moifelle Cadiere à répondre parde- 
vant lui ; pouvoit-il faire informer 
contr'eile? il n'ofe pas le foutenir. 
Comment donc a-t'il pu l'interroger 
pour parvenir à l'information? 
On pouvoir fe pa /Ter de donner pour 
objet à cet interrogatoire la décou- 
ver e de la vérité ;ï'ufage qu'on en a 
fait juftifie allez l'objet contraire, & 
que c'étoit pour préparer des faits 
juftificatifs au P. Girard. 



SECOND MOYEN D'ABUS. 

Le fécond Moyen d'abus fur lequel Mv l* Avocat General p droit avoir in- 
fijlé , a été fondé fur ce que , futnjant lui , la plainte du Promoteur paroit 
avoir eu pour objet de fournir des faits jufiificatifs au P. Girard. Il a appuyé 
ce Moyen y 1 °» Sur ce que l'action criminelle ne peut réfider en même tems 
fur deux parties principales , feavoir lapartie publique qui ejl le Promoteur , & 
la partie civile qui ejl la Cadiere ; or aès ce moment , a-t-il ajouté, que la partie 
civile a porte fa plainte $ ie Promoteur devoit fe dé/ijlcr de la ferme , & ne 
plus adminiftrer aucun témoin. 2°. Les témoins qui avaient été entendus a la 
requête du Promoteur , avoient été fuborne^. 3°, Ils n'ont débofé qu in faveur 
au père Girard. 4. . Ils ont dépofé fur des faits qui ri étoient point conte- 
nus dans la plainte , tant du Promoteur > que de la Demoijelle Cadiere. 



RE P NSE. 

i°. On riavoitpas crû que Mr I? Avo- 
cat General 3 parfaitement infiruit & 
attaché à fon Miniftere- eût pu foutenir 
que l'action criminelle refidàt tn toute 
autre perforine qu'en celle de Mr 'e Pro- 
cureur General : cefl une maxime qui 
nous eft atteflée par Rebuffe fur les Or* 
donnâmes , in proemio , gloff. 5. n. 
105. Regnicolae non obfervant titu- 
lum de aceufationibus , qui nullus 
aceufat extra Procuratorem Re- 
gium ad pœnam publicam crimi- 
nalem , nifi pro fuo tantùm inrerelfe. 
Et quoique la partie civile pu if éprend e 
la voye criminelle pour faire reparer le 
dommage quelle afouffert , faction cri- 
minelle en elle-même , pour la îinditfe 



C'eft une impertinence. T e ridi- 
cule projet de ce Mémoire efl d'im- 
puter à M. f AvocatGeneral ce qu'il 
n'eltpas capable de penfer ni de dire; 
Comment peut-on fuppofer qu'il ait 
foutenu que l'a&ion criminelle refi- 
doit en toute autre perfonne , qu'en 
celle de Mr. le Procureur General , 
dans le tems qu'il plaide fur l'a&ion 
même , & pour l'acïion de Mr. le Pro° 
cureur General? 

Comment encore auroit-il ignoré 
quVna&ioncriminellela partie onen- 
fée n'agit que pour la réparation de 
fon intérêt civil , & que la pouifuite 
de la peine refide en la perfonne de 
J^r le Procureur General? Il faut que 
l'Auteur de ce Mémoire foit bien peu 



Il 



publique fubffle toujours en fon entier fait aux maxîmeS , lorsqu'il fe met en 



*n la perfonnc de Air. le Procureur Ge 
ficrul , de (es Subflituts , Ô Promoteurs 
dans fOffieialité : ce qui ejl> parfait e- 
ment expliqué par Bormcr } fur ï arti- 
cle 4. du fit, 3. de l'Ordonnance Crim. 
Ainfi dans l'efpece pr'efente , la plainte 
portée par la Cadiere na pas fait cejfer 
celle qui avoit eflé portée par le Promo- 
teur , . & qui avoit devance celle de la 
Cadiere. 

En fécond lieu , la plainte du 
Promoteur nefloit pas feulement di- 
rigée contre le Père Girard, mais en- 
core contre les autres coupables > fsjuf- 
ticiablts j comme fent Mejjire Cadiere , 
E'ccleftaflique , [on frère le Domini- 
cain,, & le Père Nicolas , Carme : Or 
■ la ptainte de la Çadiere neflant que 
contre le Père Girard , le Promoteur a 
toujours dû pourfuivre fa plainte contre 
tous les coupables du délit commis par 
fesjufliciabies. 

En troifieme lieu-, les témoins qui ont 
été admmiflrez, , tant de la part du Pro- 
moteur j que de celle de la Qadiere , 
ont été entendu* fur la plainte du Pro- 
moteur > & fur celle de la Cadiere , & 
par confequent fur tout le corps du dé- 
lit \ ainfi on ne peut divifer cette pro- 
cédure d'avec celle prife à la requête de 
la Cadiere. 

En qua'Yiême lieu , F Arrêt du Cort- 
feil du 16 Janvier dernier , en ordon- 
nant que les pour fuites feront faites à la 
requête de Mr. le Procureur General , 
n a-fil pas jugé que l'action criminelle 
ne refidoit quenfa perfonne \ 



En cinquième lieu , les témoins que 
le Promoteur a fait ajji\'neràfi requête , 
navoient-ils p is eflé nomm-^par laCa- 
diere comme témoins necefsa res ? & 
elle même na-t elle pas fa t ajjigner 
qu Iqu'es uns de ces témoins , qu: ont 
comp.iru & d'pofé à la requête des un.<& 
des lut res ? 

En fixieme lieu , les témoins ont eflé 
dits à charge & déc'-arge ; & fi en 
dépofant contre les Cadiere frères & le 
P. Nicolas , ils ont par là juflifé le P. 



peine de citer Rebulle 6c Bornier 
pour aUtorifer une règle de pratique, 
qui n'efl pas ignorée des Clercs du 
Palais. 

Qui ne fçait aufiî , qu'encore que 
la vindicte publique appartienne à 
Meilleurs les Gens du Roi ou à leurs 
Subftituts ? la partie civile querelante 
efladmiieà adminiftrer les témoins. 

2". Le Promoteur a fi peu dirigé 
fa plainte contre les frères Cadjjre 
&. le Père Nicolas , Carme, que ce 
dernier a été' admis en témoin, & a 
dépofé dans la Procédure ; ce n'eft 
que par le fecours des témoins iu- 
bornez , qu'a fait entendre le Promo- 
teur, qu'on efl parvenu à faire dé- 
créter ces trois Prêtres , fans qu'ils 
ayent été aceufez j ainfi l'on ne peut 
pas dire qu'il fût queftion d'autre 
chofe que de la procédure qui étoit 
prife contre le Père Girard. 

3°. L'mipeâion de la procédure dé- 
ment cette aflertion > il en refuhera 
qu'il s'en faut bien que les témoins 
ayent été entendus, & qu ils ayent 
dépofé, tant furja plainte du Promo- 
teur , que fur celle de la Cadiere ; 
quand même celaferoit,ce qui n'e.t 
pas, la procédure n'en'feroit pas 
moins divifiblc , ainfi que nous l'a- 
vons dé|a lait obferver. 

4°. Si l'Arrcfl: du Confeil avoit ju- 
gé qu'il ne pou oit y avoir d'aure 
partie que Mr le Procureur General, 
pour l'action criminelle > il n'y auroit 
pas été fait mention de la Cadiere, & 
1 A rreft ne porteront pas quefeeferoit 
à la diligence de ladite Cadiere, fi bon 
lui lemble. 

5'. Il n'eft pas vrai que lestémo'ns 
produi s parie Promoreur , ayentété 
nommez par la Cadiere , ni qu'elle 
en ait produit aucua dû ceux affignez 
par le Promoteur. 



6 9 . Bien loin que les témoins pn> 
duits par le Promoteur ayent été oùis 
à charge & décharge par le Père Gi- 
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Girard , n'était-ce pas une fuite necef- rard , ils n'ont dépofe qu'à fa feule 

faire de la plainte du Promoteur qui décharge. 
et oit dirigée contre tout ces Accufez, ? 

En jeptieme lieu , tous les faits fur 7 . Ce terme, des faits contenus 

hfquels ces témoins ont depofé ', ètoient implicitement dans les deux plaintes, 
implicitement compris dans les deux ne iàuvera pas'la nullité; il elt défait 
plaintes du Promoteur & de la Cadiere, que pxefque tous les témoins ont dé- 
& encore en la plainte qu'elle avoitfor* polé fur des faits noa compris dans 
me'e en fubornation de témoins, & en lapl.iinte. 

celle de Mr le Procureur General , qui En effet , étoit-il parlé dans la plain- 
renfermoir tous les differens dilits qui te de la prétendue penfion offerte à 
pouvaient avoir cjié commis par tous la Tourriere, du trou fait à la porte 
ceux qui dans la fuite ont ejlédecretez. du Parloir , ni enfin du prétendu com- 
plot imputé au Père Cadiere, & au- 
tres faits femblables , fur lefquels roulent principalement les fauffes dé- 
polirions des témoins produits par le Promoteur. 



En huitième lieu , la fubornation 
des témoins & leurs depofitions fur des 
faits indiffèrent , nom ejlê jamais rc. 
gardées comme un moyen d'abus , ni de 
cajjation de procédures ; cefl en exami- 
nant le fonds que Mejfieurs les Juges y 
pourvoiront. 



8'. La fubornation des témoins de 
la part de ce Promoteur, & fur tout 
pourincriminer uneperfonnelaïqeie, 
ne forme-t'elle pas un double abus, 
puifque c'eft un attentat à l.i Juffice 
Royale, & une prévarication ? Cefl 
l'abus de tous les abus le plus criant. 



DERNIER. MOYEN D'ABUS. 

Le dernier Adoyen qui a été relevé par Mr l* Avocat General , a (té 
fondé fur ïoppreffion : Ûa été appuyé y i°. fur la defeente de l* Officiai à la 
waifon de la Cadiere. 2 . Str la qualité des interrogatoires. 3 . Sur la fubor- 
nation des témoins. 4 . Sur les faujjes démarches du Promoteur , de l'Offîctaly 
& de tous les Minières de la Jurifdiélion Ecclefiafique. 5 . Sur les aveux 
que la Cadiete a fait ; c'efl à-dire , qu'on a raffemblé divers faits pour former 
un corps de preuves de cette prétendue opprejjion. 



RE' PONS E. 

Chacun de ces faits ont efté détruits 
feparement , en repondant aux premier 
<? fécond moyens d'abus, ainfi leur reu- 
nion ne fçauroit leur donner plus de 
force ; & l'on ejl convaincu que tout le 
corps de la procédure eflant examiné de 
près , on n'y découvrira aucune trace de 
cette opprejjion. En effet dès que la def- 
eente du G. V. a ejle ' abfolument necef - 
faire pour s'enquérir des faits annonce! 
parle public ; dès qu'il a fallu interro- 
ger la Cadiere pour fçavour precifement 
quel efloit fon efiat ; dès que les te moins 



L'Auteur de ce Mémoire n'ofepas 
difeonvenir que l'oppreflïon ne foie 
un moyen d'abus , qui excède tous 
les autres. 

Mais il tâche d'en éloigner l'idée, 
en affirmant que la procédure doit 
juftifier au contraire que la defeente , 
& l'interrogatoire donné par FOffi- 
cial à la Cadiere étoit necefTaire, pour 
fçavoir quel étoit fon état; & qu'au 
cas que l'Offîcial eût par complaifan- 
ce fait coucher par écrit la dépoli- 
t/on des témoins en entier, lelieu- 

D 
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qui ont cftê oiiis > ont dû être adminiflrez, tenant pouvoit les interpeller ; qu'il 

^ar le Promoteur , & qu'avant que de n'y a point enfin de foupçon que les 
depofer on leur a fait leffure de toutes témoins ayent e'té fubornez. 
tes Plaintes & de toutes les Requêtes ; Tout cela n'eft que vain raifonne- 
dès que le Juge Royal a afflfli à toute ment détruit par 1 état de la proce- 
cette procédure , & qu'au cas que l'Of- dure de cet Officiai, & plainement 
Jtcidl eût pâ par F effet d'une aveugle tonvaincu par nos Mémoires impri- 
complaifance , ne faire coucher par écrit mez, de n'avoir pour tout fonde- 
quuns partie de leur depofition , il a été ment que des faux prétextes. 
permis au Juge Royal fuivant la difpo- 

fltion de l'Ordonnance , d'interpeller les témoins fur les faits contenus dans les 
plaintes: les foupçons de fubornation ceffent , & les Minifires de la Jurifdiftion. 
Ecclefiaflique font à l'abri des traits injurieux qu'on leur porte : d'où il fuit que 
cette procédure nefl ni abufive ni opprejjive. 

On ne doit pat cependant omettre Les deux reflexions , par lesquelles 

deux reflexions decifives\ l'une quel' oh- finit l'Auteur de ce Mémoire, trou- 

jet de Mr l' Avocat General femb le avoir vent leur réponfe dans les obferva- 

eftê de faire crouler toute la procédure ; tions que nous venons de faire fut 

car comment une procédure qui ne forme les moyens d'abus; & d'ailleurs elles 

qu'un feul & même corps ,pourroit-elle ont été tellement détruites par le 

être divifée ? Elle renferme \le délit en dernier Mémoire de la Cadiere ,quM 

entier qui peut avoir été commis non- n'y a gueres d'apparence qu'on ofe 

feulement par le Père Girard qui nefl entreprendre d'y revenir. 

Vas feul accu fé % mais encore par tous les _ „ _ 

pasj u uc uj c, mats cmerc pur, vus i ETIENNE-THOMAS CADIERE, 

autres accu[ez,, qui ont rep on dufur tou- 
tes les charges refultantes de la proce- POU QU E. 

dure , & non pas feulement fur celles T 

' / i • .• » J. DIMOr, 

qui peuvent refulter des témoins ouïs a 

la requête du Promoteur , ainji des q*on feinderoit cette Procédure , toutes le^ 
fuites quelle a eu crouleroient, 

L 'autre reflexion eft , que la plainte du promoteur ayant eflé dirigée non feule* 
ment contre le Père Girard , mais encore contre tous les autres coupables ,fesjufli* 
ciables ; ceux-ci ne pouvant contefler que l' Officiai ne foit leur Juge naturel det 
trimes qu'ils peuvent avoir commis , la procédure ne doive fubfifler ; ce ri eft donc 
qu'en jugeant le fonds & principal^ qu'on peut démêler les charges qui les concer- 
nent , fur tout le corps de la procédure , & qu'ainfl elle doit être entretenue en 
entier!. 



A A IX, chez Joseph David, Imprimeur du Roî, i7jr. 
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REFLEXIONS 



SUR. LA RECRIMINATION EN PRETENDU 
Complot imputé au Pêne Estienne Thomas Càdiere, 
Prêtre, Religieux de l'Ordre de Saint Dominique. 

Par le Pcre Jeak- Baptiste Girard Jcfuiie , Rccieur du Séminaire 

Royal de la Marine de la Fille de Toulon. 

5^-'^^f27/oPf A défenfe du Pcre Girard n'eft plus aujourd'hui un problême, 
fây Î''V^/^>X^ chacun fçaic à quoi s'en cenir 5 elle aura fans douce produit 
^|$ l%jx^^£& ^ ur l'Ç'prit de f es Juges tout l'effet qu'il doit attendre de leur 
pénétration & de leur intégrité, 6c le Public fatisfait autant 




mi 



j^ffi^jj^ qu'on peut le croire de la firicerité de fa juflification, en a déjà 



MilJïŒfàlfàÊ P OÎ "té le Jugement qu'elle mérite. 

A la vérité l'on avoit cru que cet Ouvrage annoncé depuis 
un fi long tems , répondroit aux grandes idées que l'on avoit pris foin d'en donner , 
& quoique l'on eut penfé que ce qui en devoit faire la matière, paflant par des 
mains un peu fufpcctes, ne pourroic gueresiouffrir l'exactitude du vrai , l'on avoic 
prefumé que du moins les apparences du vrai-femblable y feroient gardées. . 

Mais l'on ne fçaurojc revenir de letonnement ou l'on eft, après fa lecture du 
Mémoire imprimé. Qu'il nous foit permis de préluder un peu par quelques 
reflexions générales fur fa conftruction , fur les divers traits par lefquels le Père 
Girard veut qu'on le connoifîe , Cvfur les inductions qu'jl prétend qu'on en doit 
tirer. 

Au lieu d'une juflification regléeà laquelle on s'attendait , on voit une apologi^ 
à trois étages , dont la triple ftructure fait regreter les principes de la droite rai fon , 
on cft même tenté de dire , les plus communes notions de l'ordre Judiciaire qui 
demande des preuves & non des raifonnemens dans les matières criminelles. 

11 eft vray que la necelfité de foûtenir une Procédure abufive ,a exigé qu'une 
main plus faite aux Maximes, y mêlât quelque choie du fien > maison eft en peine 
de les reconnoître , autant parce qu'elles font afTez frivolement appliquées , que 
parce qu'on les voit , pourainfi dire , comme inondées d'un côté par un ityle R.o- 
manefque & fardé , & de l'autre par un langage furieux & emporté qui nous montre 
à la queue le venin dont on a fait femblantde purger la tête de cet Ouvrage, en pro- 
mettant de conserver à la charité & àlœ bienséance leurs droits les plus facrez. 

A l'égard du caractère du P. Girard , on lui pafîéroit volontiers qu'ufant à fa 
manière du principe Evangelique, félon lequel la première charité commence par 
foi-même ,il fe foit donné à pleines mains l'encens que le public lui refufe. 

Mais à force de répandre , & de repeter dans prefque toutes les pages de ce 
Mémoire , ^uils'efl acquis une haute réputation de vertu par (on z,ele & par fes 
travaux pour le fa lut des âmes : Par la pureté de fa doctrine ejr de fes mœurs : Par 
fon attachement aux principes de fa Religion , & a la pratique des vertus les plus 
aufleres : Par fon rare talent pour la Prédication : A force de redire 6c de rappcller 
qu'on doit le regarder comme un Ange de lumière , comme un vertueux personnage 

A 



fy'un Tredicatcur foudroyant le vice : prétend-Il perfuader qu'il eft impeccable 'Que 
■'fa pieté eit au-deflus de celle de David , Sa fagefle fuperieure à celle de Salomon : 
'Qu'il eft plus fçavant 8c plus éloquent que les Origenes 6c les Tertuiiens, ces pre- 
mières colomnes de la doctrine Evangeliquei 6c que l'humaine fragilité qui les a 
entraînés dans de Ci grandes chutes, a tellement été foumiie ôc fubjuguée en fa 
perfonne ,c|Ue devenu plus fort & plus parfait que Saint Paul, il n'ait plus eu 
aucun fujet de craindre le dangereux éguillon qui tourmentoit ce Saint Apôtre. 

Il ne paroît que trop pour le malheur du P. Cadiere 6cde (a famille, que l'Ange 
de Satan donné au Do&eur des Nations, ne s'elt pas fore mêlé de fouffleter ce 
Prédicateur foudroyant le vice, 6c il doit refulter de la Procédure plus qu'il ne 
le voudroit jufques à quels excez il a fçû le porter. 

En quoi certes l'on ne peut aflez admirer l'aveugle confiance qui l'a induit à 
fe flater, qu'en infpirant de la crédulité fur fon prétendu mérite , & les fublimes 

Ï>erfeetions qu'il oie s'attribuer, il rendra fes crimes incroyables à force de nier 
es faits les plus graves 6c les mieux confiâtes, ou de les interpréter malgré l'évi- 
dence des preuves qui le confondent. 

Que doit-on penler en effet , de tous ces raifonnemens étudiés , de ces efforts 
d'imagination , qui montrent bien mieux, que ce Jeiuue coupable & convaincu, 
lent toute l'impoffibilité où il eft de fe juititier 5 qu'ils ne prefentent la moindre 
lueur de vérité , ÔC que fon unique efpoir eit de cacher tant qu'il peut la corrup- 
tion de fon cœur aux dépens même de fon elprit vivement frappé par la vue de 
fes defordres. 

Il fout tels que ne trouvant plus de reffource pour les pallier, il a fallu fe ré- 
duire à la chercher dans leur propre énormité. 

Qui croira (nous dit aujourd'hui ce pieux 6c zélé Directeur) qu'il artpaffé dans un 
tnjlant de l'état d'une faintetéprefgue Angélique , a celui de vil ejelave des Démons. 

S'il a fouffert que fa Pénitente fe loit liviée à une Obfetiion , quand même il 
le lui auroit confeillé , c'eft parce qu'il (çavoit que des Saints Tout ainfi pratiqué. 

S'il ne l'a pas defabufée des Viiions, des Extafes , des Ravillemens, des Révé- 
lations, 6c de tous les accidens extraordinaires qu'elle lui racontoit , dont il étoic 
le témoin oculaire, où il voyoit que cette Obleilîon l'a voit plongée, c'eft parce 
qu'il fufpendoit fon jugement , ôc qu'il en doutoit. 

S'il s'eft enfermé feul à feui ôc lous la clef huit ou neuf fois dans la chambre de 
cette Fille âgée de 1 8. ans , ce n'a été que pour éclaircir fes doutes, pour exami- 
ner fesftigmates, pour voir fes playes. 

S'il a paflé ainfi des heures entières avec elle , la voyant dans fon lit dans l'état 
<TObfeiîîon ôc les mouvemens convulfifs dont il fait lui-même la defeription 6c le 
détail , il n'y avoit rien à craindre , elle étoit habillée , il attendoit que l'accident 
eût pafïepour lui parler de Dieu , la chofe étoit fecrete 6c fans fcandale , c'étoic 
une efpece denecelhtédont les motifs légitimes fe trouvent dans le zèle 6c l'exer- 
cice des œuvres de charité, à moins que la malice du cœur humain ne veiiille 
donner à la vertu tous les caractères du vice , il eft enfin plus raifonnable 6c plus 
Chrétien depenfer qu'il a commis tout au plus une imprudence. 

Comment conclure de tout cela que le Père Girard foie coupable , 6c" qu'il fe 
foit abandonné à la paffion qu'on lui fuppofe,àmoins que déparier le langage des 
gens du monde. 

Mais puifqu'il lui plaît de prendre ainfi à partie les gens du monde : qui fur 
une conduite fi criminelle, ne penfent pas différemment des gensconfacrésàDieu, 
puifqu'il fuppofe que les gens du monde n'ont pas le fens commun j pourquoi donc 
eft-il acculé , car le voilà affez bien difculpé , perfonne ne doute plus de fon in- 
nocence , il n'eft pas pofliblede croire qu'un aufli faint perfonnagefe foit ainfî 
livré à des crimes fi énormes. 

On avoue qu'avec tout autre qu'un Jefuite , on feroit en peine de deviner ce qu'il 
faudroit répondre pour donner une alternative qui put fai re changer d'objet à l'ac- 
eufation > mais les exemples du pafTéont appris à tout le monde que ce> bons Pères 
ne demeurent jamais courts fur ks expeditns. 



Aufïî l'a-t'on bien-tôt trouvé, il eft certain ( nous dit-on) que quand on fait 
attention au caractère de vertu du P. Girard , à fa réputation confiante de pieté t 
& à Ton innocence, que les traits les plus perçants n'ont pu entamer ; on nepeuc 
le deffendre de penfer qu'il n'y ait un complot formé contre lui. Voilà donc tout 
fon crime j c'eft un Complot. 

Mais qui font les Autheurs de ce complot, & par quels motifs l'ont-ils formé? 
C'eft le P. Cadiere Dominicain , c'eft fon frère l'Abbé, c'eft le P. Nicolas Prieur 
des Carmes déchauflez de Toulon nouveau Confeffeur de la Sœur que les deux 
frères ont choifi pour fucceder «à la Direction du P. Girard. 

Les frères ont comploté pour faire paffer leur Soeur pour Sainte àMirades$ 
ils fe font prêtés à tous les differens perfonnages que leur Sœur a voulu jouer , ils 
ont exalté fa fainteté, fait valoir fes miracles dont ils ne pouvoient ignorer la 
faulîeté. 

Ces deux Frères ont bien plus fait , ils ont compofé des Mémoires & des Let- 
tres pour rendre ces miracles croyables &. leur donner cours dans le monde, Se 
ils ont trompé le P. Girard en luifaifant accroire que tout étoit écrit de la main 
de leur Sœur. 

Ils l'ont enfin fuivie & fortifiée dans fon état de poffefïïon prétendue, l'ont Exor- 
cifée fans mifïïon comme fît l'Eccléfiaftique 5 Si. c'eft le delefpoir où ils ont été , de 
voir queMr. l'Evêque de Toulon ayant découvert leurs artifices, leur révoqua les 
Pouvoirs de Prêcher Si de Confefler, qui les a fait entrer dans toutes les vues de 
leur Sœur, ils les lui ont même infpirées pour perdre le p. Girard. 

Le P. Nicolas eft mis dans la même catégorie ; il y a plus que complot dans 
fes démarches, c'eft une efpece de fureur, on ne peut s'y méprendre en faifant 
attention à la conduite qu'il a tenue , il eit le principal autheur de toute cette 
intrigue vraiment diabolique. 

Voilà quels font les préeextes fur lefquels le P. Girard s'eft imaginé de pouvoir 
établir ce prétendu complot : Prétextes qui tous faux qu'ils font , & connus pour 
tels par lui-même, font toutefois par lui donnés pour aulîî certains comme fi c'étoic 
la vérité même qui les eut avancés. 

Il en conclud avec la même aflurance , que les Frères Cadiere &le P.Nicolas 
font tous coupables de crimes ,• d'Irréligion , de profanation de nos faines M yftere£, 
de mépris des Cérémonies de l'Eglile , & de la plus noire Calomnie dont on aie 
oui parler : l'emportement de fon apoftillateur va plus loin , il les traite d'infâmes 
Calomniateurs. 

Tout cela ne furprend point, ont fçait que ces Pères ont des principes qui leur 
permettent bien d'autres chofes. Nous nous étions bien attendus que dans la fuite de 
la conteftation, la necefTité defe deffendre feroit oublier la promette de ne point 
bleffer les droits de la charité &de la bienféance , nousfçavions que les paroles 
que donnent les Jefuices ne font pas des contracte. 

Le P. Cadiere laitîe aux Deffenfeurs de fa Sœur & de fon Frère , Se à celui du 
P. Nicolas le foin de déveloper les impoftures qu'on a accumulées contr'eux dans 
ce Mémoire imprimé : Il fe réduit à éclaircir celles qui le concernent ; elles ont 
donné lieu à le faire décréter d'un Ajournement en perfonne. L'Apel qu'il a relevé 
de ce Décret, & l'adherance qu'il a donné à l'Apel incident comme d'Abus que la 
Demoifelle Cadiere fa Sœur a émis de la procédure prife par l'Official de Toulon , 
font les deux feules qualitezqui le regardent perfonnellement j les autres qui font 
la matière la plus confiderable de ce fameux procez, font confiées à de meilleures 
mains. 

Deux points renferment toute fa défenfe, la Nullité, Se l'Injuftice du Décret 
Jaxé contre lui. 

Le Décret eft nul , parce qu'il eft: apuyé fur la procédure de l'Official de Tou- 
lon , qui eft abufive, & par confequent infoutenable. 

Le même Décret eft injufte, parce qu'il n'a d'autre principe & d'autre fonde- 
ment que le Complot qui lui eft calomnieufement imputé par le P. Girard, pour 
pallier fes crimes. 
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NULLITE' D V DECRET. 

Elle dépend, comme l'on vient de dire , de fçavoir s'il y a Abus dans lapro* 
cedure de l'Ofncial. 

Or cet Abus a été expliqué en tant de manières, les Moyens en ont été fi bien 
éclaircis , les faux principes fur lefquels le P. Girard a tâché de les réfuter, on 
été repoulTés avec tant de force fivde clarté, quece feroit inutilement que l'on ea- 
treprendroit d'y ajouter de plus amples réflexions. 

Il fuffîtd'obferver que de quelque côté qu'on fe tourne pour couvrir cet Abus, 
quelque biais que l'on prenne pour éluder l'aplicacion des règles du Droit public 
(k des Loix du Royaume, on ne viendra jamais à bout de perfuader. 

i°. Qne POfKcial de Toulon aie pu faire une procédure en defeente à la re- 
quiiuion de fon Promoteur, dans la mailon de la Demoifelle Cadiere, pour pren- 
dre d'elle Juridiquement un Interrogatoire avec fermenr. 

i° Que le Juge d'Eglife, qui fuivant tous les Canoniftes , tous les Praticiens 
François, S: lajurifprudencedes Arrêts fondés fur les Libertés de l'Eglife Gallicane, 
puiffe exercer un Acte de Jurifdiction contentieufe hors de fon Prétoire. 

3 °. Que que quand même , ce qu'on ne concevra jamais, cet Officiai auroit pu pro- 
céder contre une perlonne Laïque, il lui ait été permisde commencer fa procé- 
dure par un Interrogatoire, fie intervertir ain'fi contre l'exprelTedifpofltion de l'Or- 
donnance, l'ordre de l'information , qui auroit dû. en toute manière précéder* 5 

4°. Que par cette forme de procéder aufîi nouvelle dam lajuftice Ecclefîafti- 
que, qu'elle eft abufive, il ait été permis à cetOfficial de préparer des faits -juf* 
tirîcatifs au Père Girard , fur lefquels fon Promoteur a demandé enfuite l'infor- 
mation, dont l'événement par la manière & la qualité des Témoins qu'il a pro- 
duits, julti fie allés quel avoit écé l'objet de cette defeente. '-* ** 

5°. Que contre l'exprefTe difpofition des Arrêts & Reglemens delà Cour , ce 
Promoteur ait fait dépofer & entendre des Témoins fur des faits non exprimés 
dans fa Requête , encore moins dans l'Expofition & la plainte de la Demoifelle 
Cadiere Querelante. 

Enfin ce qui franchit toute forte d'ordre & de règles & qui eft pourainfi dire 
le comble de l'Abus, on ne trouvera pas d'exemple qu'un Promoteur dont le mi* 
niftere eft public èv dont toute l'application doit être employée à purger les preu- 
ves de tout ce qui peutobfcurcir ou éluder la vérité, ait fait prendre à la fois deux 
procédures au lieu d'une feule, 6c n'ait fait fervir les Témoins qu'il a produits 
dans la Tienne que pour combattre 6c détruire directement celle qui a été prife 
contre le Querellé. 

Si cette licence eft tolérée dans les Tribunaux Ecclefiaftiques , il ne faut plus 
parler de l'obiervation des Ordonnances > vainement nos Rois ont fi cxprefïémenc 
voulu que les Juges d'Eglife fuiïent obligés de s'y conformer , il fera bien facile 
de les éluder, s'ils ont la liberté d'y contrevenir impunément, & fipardes voyes 
inconnues à l'ordre judiciaire, ils font les maîtres de fournir aux Coupables des 
moyens auiïi extraordinaires que ceux qu'on a prêtés au P. Girard , pourfefouf- 
traire à la punition de fes crimes. . 

1 NjV S T 1 C E D V DECHET. 

Le complot que le P. Girard impute au P. Cadiere, eft la caufe unique de ce 
Décret j autrement fur quoi pourroit-on le fonder î Le P. Cadiere n'a point été 
aceufé jee ne peut donc être que des inductions tirées des dépolirions de quelques 
témoins produits par le Promoteur pour juftifier le P. Girard , quece Décréta 
procédé. Car il eft certain , fie on le préfuppofe ainfi , que dans toute la procédure 
prife par M rs les Commiflaires , il n'y a pas un feul témoin qui ait chargé le P. 
Cadiere. 

Il 
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Il Faut donc éclaircir quelle efl cette caufe, c'cfî-à-dire que/ en 1 ce compfor, 

faire voir que c eft une calomnie in ventée par ce Jefui te pour fedifculper,&d' Accufé 

qu'il eft, devenir lui-même l'Accufateur , aidé par les moyens qu'on lui a fourni? 

Maxime deteftable qui enfeigne à faire trouver l'impunité du Coupable par le 

fecours de l'impolture & de la calomnie employée contre l'innocent. 

Pour découvrir cette impofture, le P. Cadiere ne demande aucune prévention 
d'eftime ni de confideration pour fa perfonne, pour fon caractère , Se pour l'Ha- 
bit de la Keligion dont il a l'honneur d'être revécu j les Maximes de fon Ordre 
fi recommandable par lui-même, lui ont apris que les fuperbe-. font en abomina- 
tion devant Dieu, que l'humilité eft un despremiersdevoirs defonétat, &qu'une 
vertu réfléchie fur foi- même eft une faufîe vertu. 

Il fçaic de plus , qu'on ne fe lave pas d'une accufation avec des éloges j qu'en 
matière criminelle fur tout, lajuftice demande des preuves claires , précifes , 
folidcs, fans équivoque, fans déguifement , que c'eft tout ce qu'elle péfe dans 
fa balance , qu'elle en rejette tout ce qui fent trop l'affectation , la méditation , 
les efforts d'elprit & d'imagination , Se toute invention de l'art. 

L'innocence n'a pas befoin de pareils fecours, la feule vérité lui fufHt ; c'eft de- 
là que doivent naître les preuves qui la foiuiennent, la fortifient , & la font briller 
aux yeux des plus incrédules > le P. Cadiere protefte ici qu'il n'a pas d'autres 
preuves à propofer pour dilîîper les fauiïes idées de ce précendu complot} il ofe 
efpérer qu'elles paruîcront fi certaines, que les efprics les plus prévenus ne pour- 
ront les méconnoîcre , ni les contredire. 

Pour donner un ordre à ces preuves, il faut neceffairement examiner les trois 
prétextes fur lefquels le P. Girard a ourdi la récrimination de ce complot, cequi 
ne peut fe faire qu'en les raportant à fa Direction , que nous diviferons pour cela 
en trois tems. y 

Le premier de ces tems fera depuis le commencement de la Direction jufques 
à l'entrée de la Demoifelle Cadiere au Couvent d'Ollioules. Nous apliquerons à 
cet efpace de tems les preuves qui fervent à détruire le premier prétexte du com- 
plot , &i à faire voir que le P. Cadiere n'a ni fuppofé ni publié les prétendus mira- 
cles de la Sœur , que s'il en a parlé comme d'une Sainte , & exalté même fa Sain- 
teté, ce n'a été qu'en fe conf >rmant au jugement que le P. Girard en a porté, que 
c'eft lui qui a fuppofé & publié ces miracles, & qui loin d'être trompé ,a trompé 
lui même fcîenynent le P. Cadiere , fa famille, fes propres Confrères de la Société 
& M. l'Evêque de Toulon. 

Le fécond tems de la Direction fera placédepuisle 6. Juin , qui eft lejourde 
l'entrée que fît la Demoifelle Cadiere au Couvent d'Ollioules, jufques au 15. Sep- 
tembre fuivant qu'elle en eft fortie j & c'eft dans le cours de ce temps que nous 
rafïemfelefons les preuves qui juftifient que le P. Cadiere n'a ni inventé ni compofé 
les Lettres &: les Mémoires pour entretenir le P. Girard dans la prévention de la 
vérité de ces miracles , les rendre croyables , & leur donner cours dans le monde. 

Enfin le dernier rems de la direction du P. Girard fera fixé depuis la fortie que 
la Demoifelle Cadiere fit du Couvent d'Ollioules jufques au jour que M. l'Evêque 
de Toulon trouva à proposde lui donner le P. Nicolas pour Confelleur ; & dans 
le cours de ce dernier tems nous prouverons invinciblement que le P. Cadiere n'a 
"fait aucune démarche de complot contre le P. Girard i qu'au contraire il n'a rien 
oublié pour prévenir l'éclat que pou voit faire la découverte & lamanifeftationdes 
preftiges dont fa Soeur & toute fa famille ont été abufez pendant la durée de fa 
Direction, & pour empêcher tous les mouvemens qui pouvoient blefler fa réputation. 

PREMIER TEMS DE LA DIRECTION D V P. GIRARD. 

Il faut être bien aveugle & bien rempli de foi -même pour avoir entrepris de 
perfuader que le P. Cadiere a comploté avec fa Sœur , avant qu'elle emr.ât au 
Couvent d'Ollioules , pour exalter fa fainteté & faire valoir fes miracles dont il ne 
pouvoit ignorer la faufTeté. 

B 



Il n'y a qu'à -foire parler le P. Girard pour le convaincrede fupofirion par lui- 
même. Que penfoit il de l'écac de la Demoifelle Cadiere dans ce premier tems de 
la Direction ? Il en a fixé lui-même le commencement à la fin d'Avril, ou à l'en- 
trée de May 1718, , & il avoue par fa Réponfe au neuvième Interrogat, que 
cette Fille fut plus d'un an à ne s'entretenir avec lui que de chofes ordinaires qui 
pouvoienc regarder la Direction de fa confeience. Ju(ques-là il ne peut donc pas 
dire que le Père Cadiere ait comploté avec fa Sœur pour la faire palier pour 
Pille à miracles. 

Il peut encore moins le foûcenir par raport à l'état extraordinaire où cetteFille 
a. été réduite après cette année. 

Il avoue fur le vingt troifiéme Interrogat , que ce fut 14. mois après qu'il eue 
commencé de la diriger, qu'elle lui fit part des V i fions & des chofes extraordi- 
naires qu'elle pretendoit lui être arrivées, il faitenfuite la defeription & le détail 
de ces Vifions , 6c qu'elle lui a dit entr'autres d'avoir vu Saint Jean l'Evangelilte 
avec un Livre cacheté des fept Sceaux ,où il écrivoit le narride Jean-Baptijlc fr 
de Catherine. 

Voilà donc un changement d'état qui devoit le mettre en défiance. Quelefl 
le Directeur qui ne fe feroit pas foulevé contre de pareilles idées, qui neles auroie 
pas combattues de toute fa force , qui n'auroit pas mis en ufage tout ce que la 
Religion & la charité peuvent infpirer de plus fort pour perfuader à fa Pénitentes 
de les chaffer de fon efprit , ou qui ne l'auroit pas traitée de Vifionnaire , & en 
cas qu'elle perfeverât, ne l'auroit plus écoutée ôr l'auroit renvoyée ? 

Mais le P. Girard qu'en croyoit-il ? Quel eft le jugement qu'il portok fur ces 
vifions ? On le lui a demandé parle vingt-neuvième Interrogat.il répond, quene 
vo'yant rien jufques-là dans la Demoifelle Cadiere qui pût lui rendre fufpectes les 
chofes qu'elle racontoit , il avoit penfé durant un tems fur tout, à croire qu'il 
pourroit bien fe paffer quelque chofe de fingulier en elle de la partde Dieu ,mais 
que )-i mais il ne lui avoit marqué faire une eftime particulière de fes dons. 

Qu die efpece de langage eft celui ci ? Quoi , la vifion des noms deJean-Baptifle 
& à; Cathenne écrits dans le Livre des fept Sceaux, tenu par Saint Jean l'Evan- 
gelilte , a été écoutée tranquillement par ce Directeur , comme une chofe ve- 
nant de la part de Dieu j & lui qui fupofe dans la même Réponfe , d'avoir dit alors 
à cette Fille qu'un petit acte d'humilité étoit plus méritoire que tous ces dons , 
fuc allés polledédel'elprit d'orgueil pour fe contenter de lui marquer fimplement» 
qu'il n'en faifoit pas une eftime particulière, Se qu'il falloic les caerffer, tandis qu'il 
avoue qu'il s 'étoit fervi de ce qu'elle lui difoit pour lui infpirer plus de reconnoif* 
fonce pour Dieu , plus de courage pour fouffrir & pour fe bien vaincre. 

Elt ce ainfï que le P.Girard difîuadoit fa Pénitence de fes vifions, en lui infpi- 
rant des fentimens d'une plus grande reconnoifTance envers Dieu, de ce qu'elle 
avoit vu le nom de fon Directeur uni avec le fien dans le Livre de Vie ? 11 fait 
femblant aujourd'hui d'être furpris de l'horreur d'une fi déplorable conduite: On 
ne peut pas allés s'étonner, dit-il, comment éclairé comme il étoit, il ne prit 
aucun ombrage de cette fille , dont les artifices paroifloient fi marqués par la 
lingularité des faits & vifions qu'elle racontoit : mais ( ajoute il) il etoit pieux, 
plein des bontés de fon Dieu pour fes Créatures, il croyoic ces fortes d'évenemens 
poffibles, &cela lui fuffifoit. 

Celt-à-dire , que le P. Girard fe mocque de Dieu & du monde lorfqu'il fait 
confifter la pieté à croire l'union feanda eufe de fon npm avec celui de fa Peniten» 
te dans le Livre de Vie montré dans une vifion qu'il approuve > tandis que fedi- 
fant éclairé, il n'a jamais dû ignorer que nul ne peut fçavoiren cette vie, s'il eft 
digne d'amour ou de haine , & qu'on doic travailler à fon falut avec crainte , & 
tremblement. 

Mais pour revenir à l'état où cette Fille commença pour lorsdetre réduite par 
ces vifions, l'on fupplie la Cour de remarquer qu'il n'efl: pas poflîblede foupçon- 
ncr le P. Cadiere de les avoir complotées avec elle , tandis qu'il les ignoroit , ÔC 
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t]lïe lé P. Girard à qui Gui elles étoient racontées comme des chofes extraordi- 
naires, difoic qu'elles venoient de Dieu s qu'il encourageoit cette Fille à les fouf- 
frir , &: s'enfervoit pour lui en infpircrplus de reconnoiffance envers Dieu. 

A ces deux époques marquées par le P. Girard , l'une de la première année 
de la Direction pendant laquelle il avoue qu'il ne seftrien pafléde confiderablej 
l'autre des Vifionsqui ont fuivi cette année , ce qui forme deux preuvesquiex- 
cluënt toute idée de complot, il faut joindre l'obfeffion furvenuë après > qui four- 
nit une troifiéme preuve encore plus précife & plus indubitable. 

Le P. Girard parle en homme qui a toujours été pleinement perfuadéde la 
vérité &de la réalité de cette Obfefîion. Il en a placé l'époque dans (es Réponfes 
au quarante-unième Interrogat & les fubfequents , fur la fin de Novembre i y 19. & 
durée jufques vers le zo. de Février 1730. 

Or de ce fait ainfi conftaté , il refulte deux conféquences qui prouvent à ne 
pouvoir en douter , qu'au lieu que le P. Cadiere ait comploté avec fa Sœur pour 
tromper le P. Girard , c'eft celui-ci qui , feiemment, aabufé le P. Cadiere fur ces 
prétendus miracles , & avec lui, tous les Parens de cette Fille , & toute la Ville de 
Toulon. 

Premièrement > le P. Cadiere ne fçavoit point, ni aucun de fa famille non plus, 
que fa Sœur fût Obfedée , ni que tout ce qu'ils voyoient vînt d'une Obfefîion: 
8c au contraire le P. Girard le fçavoit certainement , il n'y a qu'à voirce qu'il en 
dit lui-même: voici ce qu'il a répondu au quarante deuxième Interrogat furl'ac- 
cepeation de l 'Obfefîion fur laquellela Demoifelle Cadiere l'avoit confulté, enfuite 
delaVifion del'ameen péché mortel. 

A répondu i°, £>m il doutait de la révélation. 

i a , Que trouvant l aéie trop héroïque , pour une Fille , il ne détermina rien la-dejfus } 
qu'il cjl vray que des Saints l'ont ainfi pratiqué ; mais que quand même il le lui au- 
roit conseillé , ce ne feroit pas lui qui lui aurait communiqué le Démon par- là , mais 
qu'elle l'auroit acquis par la permijjion divine , & pour la plus grande gloire de Dieu , 
Il ajoute ^uilparoit abfurde que le Démon ait été employé pour fauver une ame, 

On n'a pas befoin de refléchir beaucoup fur l'embarras où s'eft trouvé le P. Gi- 
rard en faifant cette réponfe , elle indique afTez le trouble & l'agitation de fon 
cœur & de fon efprit. 

Car d'abord , pourquoi ne rien déterminer fur une pareille révélation , & fe con- 
tenter dedouterjlur un fait d'Obfefîîon, où il s'agifloit de communiquer le Démon 
à cette Fille 5 cela pouvoit-il lui paroître d'aflez peu de conféqueUce pour s'en 
tenir à des doutes , ôcne rien décider» 

De plus , étant certain , comme il le dit , que des Saints l'avoient ainfî pratiqué i 
qu'en acceptant pareille Obfefîion^ c'étoit acquérir le Démon par la permiflîon di- 
vine , & pour la plus grande gloire de Dieu , & le reprefenter ainfi à cette Fille i 
ce n'étoit pas lui marquer du doute , c'étoit le lui conseiller , ainfi qu'on le com- 
prend allez par les termes préfupofîtifs &: indirects dont il fe fert , & la livrer 
precifément au Démon , en abufanedu nom de Dieu, & lui en attribuant la gloire) 
ce c^ui ell hortible. 

Enfin ce qui découvre l'abfurdité des prétextes employezdans cette réponfe pour 
couvrir l'abus que ce Directeur a fait de fon miniftere en cette occafion , c'eft la 
contradiction où il fe jette, en difant d'un côté ,que l'acte étoit héroïque, &qué 
des Saints l'ont ainfi pratiqué j & de l'autre* qu'il ell abfurde que le Démon ait été 
employé pour fauver une ame , car il faut neceflairement fur le pied des contra- 
dictions qui refultent clé ce raifonnemenc , ou que des Saints ayent donné dans 
cette ablurdité , c'eft-à-dire employé le Démon pour fauver une ame , puifqu'il die 
qu'ils l'ont ainfi pratiqué , ou qu'il aie crû lui même que cela n'étoit pas abfurde t 
puifqu'il avoue qu'en acceptant l'Obfeflion, cette Fille pouvoit àcquerirle Dcmori 
par la permiflion divine , &poUr la plus grande gloire de Dieu. 

Mais on abandonne ces réflexions & toutes les autres qu'on pourroit faire encore 
fur cette réponfe j il furrjc au P. Cadiere d'obferver, qu'il en refuke du propre aveti 



du P. Girard ces deux faits certains , qu'il fçavoit l'ObfeiTion dé la Demoifelle- 
Cadiere fa Pénitente , & qu'il lui avoit confeillé de l'accepter. 

On demande maintenant, lequel des deux étoit l'impofteur j ou le P. Cadiere, 
qui ignorant la caufe des états où, cette Obfeflion mettoit fa Sœur avoit lieu de 
croire quec'étoit des miracles j ou le P.Girard, qui connoiiTant le principe de ces 
états, n'a jamais dit un leul mot au P. Cadiere , ni à aucun de fa famille, ni à 
perfonne au monde pour le révéler & le faire comprendre. 

On vient à la féconde conséquence qui rcfulte des effets de cette Obfeflîon , & 
qui prouve encore bien fenfiblement quec'eft le P. Girard qui a trompé le P. Ca- 
diere 6c fa Sœur, bien loin qu'ils ayent comploté l'un & l'autre pour le tromper. 

Une fiut pour s'en convaincre que réfléchir encore un moment fur le jugement 
que fai foie le P. Girard des effets miraculeux de cette Obfeflion , & le jugement 
qu'en faifoit le P. Cadiere, fa famille , & tous ceux qui en ont été les témoins, 
opofer ces jugemens l'un à l'autre. 

Surquoi il faut d'abord remarquer que toute cette famille étoit prévenue d'un 
refpecl &. d'une vénération infinie pour ce Directeur, il s'étoit rendu le maître 
abfolu dans la maifon, on n'a pas de peine à le croire de la part d'un Jefuite, & 
l'on n'en peut pas douter lur le refultat de la procédure j on ne raportera là-deffus 
que deux faits qui le prouvent allez entre plufieurs autres, 

Le P. Cadiere touché des maux extraordinaires de fa Sœur, alloit quelquefois 
la vifiter j le P. Girard dont les vifites ne celîoient point dans ce tems d'Obleflion, 
arrive dans la Chambre, & trouve le P. Cadiere alfis auprès du lit de la Sœurs il 
croyoit bonnement que le P. Girard alloit entrer en converfation avec lui j point 
du toutj l'impatience ou il étoit de le voir feul avec fa Pénitente ne lui permet- 
tant pas de différer un moment , il prend le P. Cadiere par un bras , le met dehors 
la chambre, & lui ferme la porte au nez. 

Un autre jour, c'étoit le 8. May 1730. l'un de ceux où la Demoifelle Cadiere 
fe trouva réduite à un de ces états extraordinaires de transfiguration qu'on a ex- 
pliqués au procès, MclTire Giraud Curé ayant été apcllé par les Parens qui la 
Croyoient à l'extrémité , s'étoit arrêté dans la Chambre à écouter le récit qu'on lui 
faifoit des accidens extraordinaires qui arrivoient à cette Fille. Pendant qu'on lui 
racontoit cette hiiioire, on entend un petit bruit aux degrés , le Sieur Cadiere 
l'aîné fort de la Chambre, il rentre un moment après, & dit au Curé , Mr. je 
vous fais excuje , cejl à prejent l'heure que le P. Recteur doit venir , il ne feroit pas 
bien arfe de trouver des étrangers ici : le Curé répond qu'il feroit fâché de faire de 
la peine à perfonne , & fe retira. Nous préfupofons que ce fait doit refulter de fa 
dép fuion. 

On voit par là quel empire le P. Girard s'étoit acquis dans cette maifon, les 
confiderations, la déférence, le refpecl qu'on avoit pour lui , l'attention, la fou- 
million qu'on avoit à exécuter les ordres. 

11 faut revenir au Jugement qu'il faifoit des effets de l'Obfeilàon. Cette crédule 
famille allarmée de^ accidens de cette Fille» la Mère ,les Frères reprefententauP. 
Girard , la crainte où ils font de la voir périr fous le faix de fes douleurs , s'il ne 
trouveroit pas bon qu'Us filTent appeller des Médecins pour examiner d'où cela 
pourroit procéder & pour la foulager ; le Keverend Père répond d'un ton décifif 
qu'on ne doit pass'allarmer , ce font des maux divins qui palTent la connoiflancedes 
Médecins, & où ils ne voyent goûte. Voilà quel étoit le jugement du P. Girard 
fur les effets de l'Obfeffion. 

Voyons celui du P. Cadiere: prévenu de la fainteté prétendue de cet hypocrite 
Directeur, il prie de bonne foi avec finceriié, avec fimplicité, il implore le fe- 
coursdu Ciel lorfqu'il eft prefent aux accidens de fa Sœur. 

Celui du Jeudi au Vendredi Saint 6. Avril 1730. fut le premier que le P.Gi- 
rard avoit préparé pour abufer de toute cette famille fur la fainteté de fa Pénitente: 
11 refultera delà procédure qu'il avoit averti lafameufe Guiol une de fes Pénitentes 
qui joue un rôlle li honnête dans ce procez , de s'y trouver , & fi on la refufoit, 
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de dire que c'étoit par fon ordre j il avoit donné le même avis au P. Grignet Je- 
laite , ProfefTeur en Théologie. 

La transfiguration furvient , les affiftans voyant ce fpectacle fe mettent à genoux, 
chacun prie, chacun témoigne fa furprife, & fon éronnementj la Guiol dit d'un 
ton piteux , JOui ne Je convertirait pas ? Le Fv d . P. Grignet répond d'un coin du 
lit où il étoit profterné , Il faudrait être des Turcs , on devroit apeller tout ce qu'il 
y a de gens dans la Ville pour voir un objet fi touchant. Le P. Cadiere prioit com- 
me les Autres, il imploroit de tout fon cœur le fecoursdu Ciel , comment auroit-il 
pu douter de la vérité de l'état où. étoit fa Sœur, voyant furtout un Jefuite , un 
Douleur en Théologie, frappé, pénétré de cet état. Le P. Cadiere étoit donc en 
bonne foy. 

Mais le P. Girard y étoit-il ? il fçavoit FObfeflion , puifqu'il l'avoit confeillée, 
nous venons de le faire obferver 5 il étoit inftruit d'où procedoient les maux de 
cette tille ; la connoifTance qu'il avoic du principe de ces maux, ne lui permettoic 
pas de douter un moment, de la nature & de la qualité des accidens qu'il voyoit, 
il éroit prefent à ces transfigurations. 

Qu'il nous foit permis de lui faire ici ce dilemme. 

Ou il croyoit que l'état dans lequel il voyoit fa Pénitente venoit de Dieu : 

Ou il croyoit qu'il venoit du Démon , ou il en doutoit. 

S'il croyoit que cet état venoit de Dieu, le P. Cadiere avoit donc lieu de le 
croire de même i il écoit donc en bonne foy lorfqu'il prenoit les accidens extraor- 
dinaires de l'état de fa Sœur ,pour des miracles j il ne peut par confequent être 
inculpé d'avoir comploté avec elle pour la faire paffer pour Sainte à miracles, pour 
les faire valoir , ni s'être prêté à lui faire jouer ces difFerens perfonnages , comme 
le P. Girard ofe bien le lui imputer. 

Si le P. Girard connoiflbit que l'état de fa Pénitente venoit du Démon , d'où 
vient qu'il ne la defabufoit point , qu'il la laifToit dans cette erreur de prétendue 
fainteté , & qu'il l'y a entretenue pendant une année & demi, en la failant néan- 
moins Communier tous les jours 5 ce qui eft horrible. 

Veut-on une preuve qu'il fçavoit que ces états venoient du Démon : la voici, 
elle refulte de la procédure. 

Jl eft de fait, qu'aucun de tous ceux qui ont affifté à ces transfigurations, où, 
comme l'on a dit, le P. Girard n'a pas manqué de fe trouver, ne l'ont jamais vu 
faire aucune prière i les affiftans fondoient en larmes, ils adrefToient des prières 
évdes oraifons à Dieu ; le P. Girard tranquile n'avoir garde de prier, ilparoilToic 
pour auihorifer l'accident par fa prefence , & s'en alloit laiflant la Pénitente dans 
cet état. 

Voici un autre fait encore bien remarquable fur ce point. Il refulte de la depofition 
de Meffire Giraud Curé, qui fut appelle lors de la transfiguration du 8 May , que le 
P. Cadiere &. la Guiol lui dirent que le P. Recïeur étoit forci , qu'il eftoit allé dire la 
Méfie , 6v que pendant fon abfence, la Cadiere avoit dit toute la Méfie à haute 
voix, le Canon & les Oraifons, & que recitant les prières de la MefTe, elle avoic 
élevé une petite croix qu'elle avoit entre fes mains, que l'on comprit alors qu'il 
falloic que le P. Re&eur fût à l'Elevacion de la Meffe. 

On voie par là, le motif de Paffiftance du P. Girard à cette transfiguration , à 
laquelle il avoit invité fes Pénitentes ; il quitte la Fille dans cet état , après l'acci- 
dent commencé, pour aller dire la Meffe, & la Fille l'a dit auffi j on juge qu'il efl 
à l'élévation de la MefTe, par l'élévation que fait la Fille dans fon lit , d'une croix 
qu'elle avoit en fes mains. 

Cet accident venoit-il de Dieu ? L'état où étoit cette Fille, les aélions, les de- 
monftrations qu'elle faifoit , tout cela venoit il de Dieu ? Le P. Girard Iecroyoit-il? 
S'il le croyoit, le P. Cadiere, à plus forte raifon,devoit-il le croire, puifque le prin- 
cipe dont il ne voyoit que les effets , lui étoit inconnu. 

Mais Ci le P. Girard connoiffoit , comme on n'en peut pas douter maintenant 
fur fes propres Aveus, que ces accidens venoient du Démon, quel nom donnera-c'on 
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à Va conduite horrible de ce Directeur , faifant Communier fa Pénitente tous les 
jouradans cet état? Comment fera- t'il polîible de trouver une feule raifon plaufible 
pour exculer le (ilence criminel avec lequel il fouffroic l'état de cette Fille ,1'apro- 
bation qu'il y donnoit, l'auchorifation qu'il en faifoic par fa prefence j bien plus> 
Je ton alhrmatif avec lequel il alïuroit que c'étoit des maux divins , toutes les 
démarches enfin par lefquelles il fe joùoitde tous ceux quiétoient témoins de tant 
de faits fi extraordinaires ? Quel abus de la Religion i quelle profanation de ce 
qu'elle a de plus redoutable! quelle prévarication dans un miniitére qui doit être 
pur, exempt de toute duplicité, dégagé de toute dilïïmulation , dont la fincerité, 
la bonne foy, la droiture du cœur, la charité enfin doivent faire tout le partage! 

Que 11 le P. Girard ne pouvant trouver deréponfe aux deux premières parties 
de notre argument qui jultifie le P. Cadiere, fe réduit à nous dire qu'il doutoic 
li les accidens de fa Pénitente venoient de Dieu ou du Démon > cette dernière 
défaite n'acheve-t'elle pas de le confondre? Quoi , ce Directeur, à qui cette Fille 
fe confefloit deux fois la femaine , à qui elle avoit déclaré l'acceptation de cet étac 
d'Obfefîion, qui en voyoit les effets, ne déierminoit rien, fe contentoit de fuf- 
pendre fon jugement , reftoit ainfi dans le doute , & a continué de douter pendant 
une année & demi que ces accidents ont duré. Il fe donne lui-même aujourd'hui 
pour un Directeur li éclairé, fes doutes n'étoient donc pas fi difficiles à refoudre. 

Qjandmême il auroit pûpenfer que fes lumières ne fuffifoientpas, la prudence 
la moins inflruite exigeoit de lui de recourir à ceux qui pouvoient éclaircir (es doutes, 
quelque préfomption qu'un Jefuite puifle avoir de foy & de fon fçavoir, il avoic 
un exemple contraire dans la perfonne & la conduite du ConfelTeur de Sainte The- 
refe, qui étoit Jefuite comme lui , ce qui auroit dû le defabufer 5 il ne devoit pas 
ignorer de quelle manière ce Directeur s'y étoit pris pour fe déterminer fur les 
"Vifions qu'elle lui avoit raconté, il avoit aflemblé plufieurs autres CorifelTeurs 
jnftruits & capables de difeerner devant Dieu le vrai 6c le faux de ces états miftiques; 
& il étoit parvenu par cette voie très fage & très fenfée à refoudre fes doutes, 8c 
à raflurer fa Pénitente dans l'état de perfection qu'elle acquit , & qui la fait encore 
admirer comme un prodige de fainteté. 

Quelle confequence nous refte-t-il à tirer? le P. Girard peut choi/îr celle des 
trois proportions qu'il lui plaira : quelque détermination qu'il prenne , il faut qu'il 
avoue malgré qu'il en ait, que le P. Cadiere ne peut être inculpé d'avoir connivé 
ni comploté avec fa Sœur dans tout ce que l'on vient de rapporter. 

Mais en feroit-il de même s'il avoit publié les miracles de fa Sœur, & exalté fa 
fainteté : car c'elt aufîi par cet endroit que le P. Girard prétend qu'il eft coupable 
de complot. 

Il faut encore recourir aux preuves qui découvrent l'impofture j rien n'eu: com- 
parable à la hardiefle avec laquelle on avanture des faits qu'on fçait littéralement 
convaincus de fauflété parle témoignage même du P. Girard. 

Premièrement , c'eft une fuppofnion bien grolîiere de foûtenir, que le P. Cadiere 
a publié les états ou les miracles de fa Sœur ; tandis qu'il refultera de la procédure 
que c'eft le P. Girard qui les a publiez lui-même: il a plus fait, il les a prédits: 
les avertidemens qu'il a donnez d'avance à la Guiol , à la Reboul fes Pénitentes , 
au P. Grignet Je(uite,qui ne fcfont trouvez aux deux premières transfigurations 
de la Demoifelle Cadiere des 6. Avril & 8* May 1730. (& qui feront prouvez par 
la procédure ) que parce qu'il le leur avoit dit , ne laiffent aucun lieu d'en douter. 
Secondement, la Demoilelle Cadiere par l'Obfeffion qu'il lui avoit fait accepter, 
étoit réduite à un état qui ne lui permettoit pas de cacher fes accidens aux yeux 
même du public , eu égard aux conjonctures du tems & des lieux où elle en étoic 
prife j c'étoit tantôt dans la Boutique de fon frère , tantôt à l'Eglife : les dépor- 
tions de plufieurs témoins de Toulon , celles des Religieules d'Ollioules , & en- 
core plus la Lettre du P. Girard du 1 5. Juin 1730. jultifie qu'il lui confeilloit de 
s'abandonner à ces mouvemens , & de ne pas forcer violemment ce qu'il appelloic 
l'efpric intérieur. 
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Troifiémement, urte autre preuve encore plus forte Sz plus précifc qui vient ck 
fi propre main (car nous n'en produifons pas d'autre ) pour julti fier que. c'tft lui- 
même qui a manifcfté la fainteté de fa Pénitence, & qu'il fe faifoit un honneur 
de la publier j ce font les deux Lettres qu'il écrivit les n Mai &: 5 Juin 1730. 
à la Dame Abbcfl'edu Couvent d'Ollioules pour y faire entrer cette tille, il les a 
raportées au bout de fon Mémoire imprimé. 

Dans la première , il commence par lui aprendre qu'il dirige la Demoifelle Ca- 
diere depuis deux ans , que Dieu appelle cette Fille à la Communauté , & lui de- 
mande une place pour elle. Voici comme il s'explique furie caractère de cette Fille» 
Je puis vous /tjfurer feulement que ce n'ejt pas une arne commune , & que notre Seigneuf 
a une prédilection fingulicre pour elle. Et un peu après il pourttut : fe fuis en même 
tems perfuadé que Dieu ne peut gueres en cette matière accorder a vôtre Maison de plus 
grandes grâces , qu'en vous accordant & vous envoyant un tel Jujet , vous la connaîtrez, 
aifcment en peu de tems. 

Dans la féconde Lettre qu'il écrivit la veille de l'entrée au Couvent , le P. Gi- 
rard débute par confirmer en deux mots les éloges qu'il avt ït déjà donnés à fa Pé- 
nitente dans la première. Voilà l'ame{ dit \\) que fejus- thrijl a nfervë à vôtre Mo- 
naftere , & que je vous envoyé. Il prie enfuite la Dame Ablxlle de vouloir bien ac- 
corder à cette Fille la fainte Communion pour tous les jours : peut être co noitrez, vous 
bien-tôt que Dieu le veut, & qu'il ne la trouve pas tout a fait indigne de cette grâce, 
finguliere. 

Qu'il nous foit permis de refle'chîr un moment furcesdeux Lettres. Selon lete- 
Jnoignage qu'il donne ainfi par écrit de fa Pénitente, il faut croire qu'elle eft une 
Sainte: A qui porte-t'il ce témoignagefà la Supérieure d'une Communauté, c'eft- 
à-direàtoutes les Religieufes qui la compofent, & par-là àtous les habitans d'Ol- 
lioules. Ce neft donc pas le P. Cadiere qui a publié la fainteté de fa Sœur? Tous 
les accidens dont nous avons déjà parlé, étoient arrivez à Toulon avant qu'elle 
entrât au Couvent d'Ollioules j toutefois on ne l'a jamais apellée la Sainte de Tou- 
lon , mais la Sainte d'Ollioules à Toulon , depuis qu'elle fut entrée au Monaftere. 
C'eftdonc leP. Girard lui feul qui lui a acquis ce nom , cette réputation de Sainte; 
C'eft lui qui l'a certifiée , affirmée & publiée Sainte. 

Quatrièmement , ces mêmes Lettres juftifient encore le P. Cadiere fur cette cir- 
conitance maligne à lui imputée , qu'il ne pou voit ignorer lafmfTeté des miracles 
de fa Soeur tandis qu'il les publioit. Le P. Girard avoit vu cous les états de la 
Demoifelle Cadiere avant qu'il écrivît ces deux Lettres, & il alîuroit la Dame 
Abbefle , £>ue Dieu avoit fur cette Fille une finguliere prédilection : JO^e Dieu ne pour- 
voit accorder une plus grande grâce à Jon M naftere qu'en lui envoyant un tel fujet : Il 
la prioit de lui accorder la Communion pour tous les jours. Comment concilier 
tout cela avec une connoilTance attribuée au P. Cadiere de la faiilleté de ces mi- 
racles , tandis qu'il en ignoroit le principe, & que ce même principe qui étoic 
l'Obfeffion de fa Sœur par elle acceptée du Confeil du Père Girard, quoique par- 
faitement connu par le P. Girard , ne l'empêchoir pas d'atfurer la fainteté de cette 
Fille : Lequel des deuxpréfumera-t-on avoir fair l'iîluiion ? Sera-ce celui qui n'en 
fçavoit point la caufe, ou celui qui en étoit l'auteur? 

Après tant de preuves fi évidentes de la bonne foi & de la fincerité du P. Ca- 
diere dans le cours de ce premier tems de la Direction > on ofe préfumer que pour 
peu qu'on veuille fe donner la peine d'y réfléchir , on fera en peine de trouver 
contre lui la moindre apparence de complot ? 

DE'VXIE ME TEMS DE LA DIRECTION DV P. GIRARD. 

Il s'agit encore ici de juftifier le P. Cadiere du prétendu complot fondé fur ce 
qu'il a compofé les Lettres , le Mémoire du Carême, & les autres Mémoires pour 
tromper le P. Girard. 

Il faut encore pour cela recourir aux preuves du tems que la Demoifelle Cadiere a 



demeuré dans le Couvent d'OUioules, c'eft-à-dire , depuis le 6 Juinqu'elley eft 
entrée, jufqu'au 17 Septembre qu'elle en eft fortie par l'ordre de Mr. l'Evêque 
de Toulon. 

Pour bien comprendre M le P. Cadiere a comploté avec fa Sœur lors qu'elle 
écoic dans le Couvent , pour tromper le P. Girard, il n'y a qu'à fe reprefenterce 
qu'ils ont fait l'un & l'autre dans ce tems-là, jetter un coup d'œil fur leurs dé- 
marches, & leurs actions ; car l'un ne peut êcre connu fans l'autre ; les démarches 
font bien fou vent équivoques > mais les actions ne le font jamais : l'un explique 
l'autre; & ce n'eft que par ce concours que l'on peut fixer les preuves. Il eft re- 
fervé à Dieu feul de fonder le cœur de l'homme, S: déjuger de fes intentions» 
à tout autre qu'à Dieu , il n'y a que les actions jointes aux démarches qui puiflenc 
developer le eccur de l'homme , c'eft Dieu même qui nous l'a dit : Ex openbus 
terum cognofeetis eos. 

C'eft auiîi la grande régie que l'on fuit en matière criminelle : toutes les for- 
malitez preferites par l'Ordonnance n'ont eu pour objet que cette régie. 

Il faut dont voir d'une part, qu'elles font les actions qui ont fuccedé aux dé- 
marches tenues par le P. Girard, pendant tout le temsque la Demoifelle Cadiere 
a demeuré au Couvent d'OUioules > & de l'autre , qu'elle a été la conduite , les dé- 
marches, & les actions du P. Cadiere, & comparer les unes avec les autres-, par 
ce parallèle , il fera facile de découvrir quel eft l'Impofteur , quel eft le Coupable, 
file P. Cadiere a été en bonne foy , ou s'il a comploté avec fa Sœur pour trom- 
per le P. Girard , pour le perfuader , comme il le dit, de la fainteté de fa Sœur, 
dont il ne pouvoit ignorer la faufleté : Si c'eft dans cette vûë qu'il acompoféles 
Lettres, le Mémoire du Carême, Si les autres Mémoires comme il le fuppofe contre 
la vérité du fait & contre fa propre connoilTance : Si c'eft enfin fur la foy de toutes- 
ces pièces , comme il le foutient , qu'il a donné dans le piège que le P. Cadiere & 
fon Frère lui ont tendu > ou fi c'eft le P. Girard qui a trompé le P. Cadiere ôC 
fa Sœur. 

La première preuve qui découvre que c'eft le P. Girard qui a abufé le P. Ca- 
diere , fa Pénitente , & avec eux toute la Communautédes Religieufes d'OUioules, 
c'eft la bigarrure , la variété de fes démarches & de fes actions pendant tout le 
temsque cette Fille a refté au Couvent. 

Il paroît en lui , & il refultera de la procédure, deux hommes differens, dont 
les démarches font directement opofées. Etrange caractère ! fi c'étoit tout autre 
qu'un Jefuite , fur tout en la perlonne d'un Directeur : Mais caractère dont On 
n'a pas de peine à trouver le définition qui fe prefente d'elle-même. 

On le demande aux plus fimples j Q^el nom peut-on donner à un Directeur, 
qui, en public & lorfqu'il fe voit entouré de témoins, fait des actions qui pa- 
rôiffent ne tendre qu'à la fpiritualité.qui femble n'avoir d'autre objet que le falut: 
qui a toujours le nom de Dieu & du bon Dieu dans fa bouche : qui ne parle que 
de l'amour Divin & du pur amour : dont le langage n'eft employé qu'à recom- 
mander , qu'à exalter la pratique des plus hautes vertus j tandis que ,fepulchre 
blanchi au-dehors, & loup ravivant au dedans, il ne faitôc ne pratique en fecrec 
que des actions de ténèbres , que des œuvres de mort , que des opérations de chair 
& de fang? C'eft Dieu même qui a défini un Directeur de cette efpece, & tous 
ceux qui peuvent lui reffembler, /cm _/«/?/', intus fleni hypocrifi & iniquitatc. C'eft 
Dieu qui les a menacés des peines qu'ils méritent. 

Si donc tout Directeur , qui dans ce feul miniftere & cet emploi, foutient ain/i 
deux perfonnages fi differens , eft un hipocrite i la définition du P. Girard eft toute 
faite, & la conléquence eft aiféeà tirer. 

Eft-il trompeur, eft- il trompé? Eft- ce la Pénitente, eft-ce le Père Cadiere qui 
ont trompé le Directeur? Eft-ce le Directeur qui les a trompés? C'eft ce qui relie 
à examiner par les actions : il faut voir s'il eft poflible d'en donner des preuves 
certaines j car nous perliftons toujours à ce que nous n'en avons pas d'autre à 
propoler. 
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La première preuve qui fe prefentc eft le propre témoignage du P. Girard, & 
dans cette preuve comme dans toutes les autres, on y trouve le double perfonnage 
qu'il a perpétuellement foûtenu. 

Nous avons déjà parlé des deux Lettres qu'il écrivit à la Dame AbbefTe d'Ollioules 
lors de l'entrée de la Pénitente au Monaftere , & des témoignages de fainteté qu'il 
lui donne, affortis de tous les termes qui peuvent infinuer la bonne odeur 2c la 
fpiritualité du Directeur. Voilà le premier perfonnage. 

Voici les mouvemens du fécond , & ce qui étoit dans l'intérieur : le feu ne peut 
pas brûler, quelque caché qu'il foit, fans qu'il en échape toujours quelque étin- 
celle, ou du moins un peu de fumée. 

Il demande à la Dame AbbefTe par fa Lettre du y Juin 1730. raportée à la 
page 46. du Recueil imprimé, de lui accorder une féconde faveur. Quelle eftdonc 
cette faveur? C'ejt ('dit -il) que cette Demoiselle pu/jfe m écrire fans que [es Lettres 
foient lues , ejr que mes re'ponfes aillent de même à elle fans être vues j ces Lettres de fart 
& d'autre, ne rouleront précifement que jur les difpofitions de (on- a?ne & l'économie de 
Jon intérieur , f aurai F honneur d'aller vous recommander dans quinze jours cette chère 
Fille. 

Nous verrons en raportant les reflexions qui font à faire fur les Lettres, le mau- 
vais prétexte dont il fertfepour exeufer le miftere qu'il vouloir faire àl'Abbeffefur 
ce qui feroit écrit de part & d'autre, entre lui & fa Pénicente. 

Mais aujourd'hui que cemiftere n'eftmalheureufement que trop expliqué, quoi 
autre motif découvre-t-on dans le (ecret demandé pour ce qu'il vouloit écrire à 
cette chère Fille , que le double perfonnage duDirecteur fpirkuel &du Directeur 
charnel? Que paroît-il dans le concours de ces deux perfonages, fi ce n'efl un 
hipocrite avéré? Et fous cette hipocrifie, des horreurs voilées lous un dehors fé- 
duifantde fpiritualité & de Religion , que la bonne foy feule , où le P. Cadiere 
avoit été mis par le langage plâtré de ce faux Directeur, peut exeufer. 

Quel ombrage en effet pouvoit-il prendre? Quel foupçon pouvoit-il lemettre 
en défiance fur une conduite qui ne fembloit lui prefenter que des objets de zèle 
&de charité pour le falut de la Sœur 5 loin de comploter avec elle dans aucun 
deffein de le tromper, n'étoit-il pas lui même la dupe de fa crédulité ? 

Qu'on fe mette à la place du P. Cadiere: le Directeur fpirituel attefte à PAbbefTe, 
que fa Pénitente eft une Sainte 5 le voilà confirmé fur tout ce qu'il avoit vu , fur 
tout ce qu'il avoit crû. delà fainteté de fa Sccur avant & après qu'elle eft entrée 
au Couvent , & pendant tout le tems qu'elle y a demeuré. Tous les accidens , toutes 
les extafes qu'on lui raporte de fa Sccur, que les Religieufes d'Ollioules auront 
fans doute depofé , 6c dont elles ont été les témoins oculaires , fes raviffemens , 
fa transfiguration. 

Tout cela, loin de lui donner aucune idée défavantageufe pour le defabuferde 
la fainteté de fa Sœur, ne fervoit qu'à le fortifier dans la prévention où il étoic 
de cette fainteté. 

De la , quel refpect , quelle vénération , quelle déférence pour tout ce que fa 
Sœur lui dictoit , ôt qu'il nepouvoit foupçonner avoir d'autre objet que le fpirituel » 
Avec quelle fimplicité n'a- t'il pas écrit toutes ces Letttes, cette relation d'Extafes, 
de V liions, de faveurs du Ciel, de grâces abondantes qu'il croyoit verfées fur 
une ame pour laquelle le Directeur (pirituel affirmoit que Dieu avoit une pré- 
dilection finguliere , & qu'il canonifoit d'avance comme une Sainte. 

Mais le Directeur charnel qu'en penfoit-il ? Quelles étoient les démarches & fes 
actions fecretes pendant tout le tems que fa Pénitente a refté enfermée dans le 
Monaftere. 

Il trompoit l'AbbefTe &la Communauté des Religieufes > faut-il s'étonner fi le 
P. Cadiere étoit lui-même abufé : comme lui, elle ignoroit le criminel ufage que 
ce Directeur charnel faifoit & avoit fait jusqu'alors de fon miniftere. 

Auroit-elle pris le témoignage de ce Directeur charnel , pour preuve certaine de 
la fainteté de la Pénitente, fi elle avoit fçû, comme on le fçait aujourd'hui , les 
vrais motifs de toutes fes démarches, l'aveu de fes vifites fréquentes & fecretes, 
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l'aveu de s'être fi Couvent eriferméavec elle , l'aveu d'avoir touché les Stigmates , 

l'aveu d'avoir portéfes mains fur celui du côté de cette Fille, quatre doigts audeffus- 

du teton gauche , d'une Fille âgée de dix-huit ans> donc elle avoit , devant fes yeux, 

la figure & le corfage. j 

Le P. Girard auroic-il eu l' mpudence de lui demander pour première faveur 
de la faire Communier tous les jours , dans le même tems qu'il lui demandoit pour 
féconde faveur qu'elle baiffat les yeux fur leurs lectres relpectives. 

La Dame Abbeffeluiauroit-elle permis d'entrer dans le Couvent , de demeurer 
fermée leul iieul, trois heures entieresdans la chambre da cette Tille , de fouiller 
la fainteté de fon Monaftere par une action de cette efpece , de donner de pareils 
exemples à fa Communauté ? Grand Dieu .'quels exemples pour des Religieufes ! 

La Dame Abbefîe auroit-elle fouffert ces colloques familiers, ces entretiens fré- 
quents &i réitérez du P. Girard avec cette Fille au Parloir , à la grille du Chœur > 
ces conférences fecreces les portes fermées , celles des grilles du Chœur & du Par- 
loir ouvertes , ou il fe dedommageoit en particulier fur fa Pénitente, des exhorta- 
tions publiques qu'il faifoit à la Communauté. 

La Dame AbbelTe n'auroit-elle pas ouvert les yeux fur ces actions d'une efpece 
fi différente , & qui caraclerifent fi bien le double perfonnage de ce Directeur , de 
l'Autel à la grille ,de la grille à l'Autel j la même bouche qui venoitde facrifier 
au Dieu de toute pureté , qui venoit de le recevoir , qui fenoit de baifer l'Autel 
du Sacrifice, venoit enfuite lacrifier au Démon par des baifers impudiques & lafeifs. 

Voilà donc deux hommes en unfeul , deux Directeurs dans le même homme , 
deux Directeurs dans fes démarches ôv dans fes actions, dans les Lettres qu'il écri- 
voicà fa Pénicente , & dans les colloques fecrets qu'il avoit avec elle j en un mot , 
deux Directeurs dans tout ce qu'il faifoit & tout ce qu'il difoit. 

Quel écoic alors le perfonnage du P. Cadiere, & quel complot pouvoit-il faire 
avec fa Sœur contre le P. Girard ? Voyoit-il les Lettres que ce Directeur charnel 
lui écrivent ^ Sa Sœur lui mortroic-elle ces Lettres qui dévoient être fecretes ?ll 
ne les avoit jamais vues j fon unique employ étoic d'écrire les réponfes qu'elle lui 
dictoit , la prévention où l'avoit mis le dehors trompeur du Directeur fpirituel , 
ne lui laitroit pas la liberté d'appercevoir autre chofe dans les réponfes , que des 
(entimens réciproques de la plus haute perfection. 

Cela devroit fuffire pour juilifîer le P. Cadiere de ce prétendu complot : mais 
pour ne laitier rien à defirer fur ce point, & achever de confondre l'impofturc que 
le P. Girard , ou celui qui s'eft mêlé de le deffendre, a crû pouvoir rectifier par 
les Réflexions préliminaires , & les Notes qu'il a fait fur ces Lettres imprimées , 
& fur les Mémoires à lui remis par fa Pénitente , qui compofent la dernière partie 
de fon Mémoire initruclif jnous ajouterons encore quelques reflexions aux preu- 
ves que nous venons de raporter j & nous efperons de faire voir qu'il n'y a que 
l'efpric de vertige & d'aveuglement qui en ait pu faire hazarder l'impreffion. 

HE FLEXIONS S V R L E S LETTRES. 

POur donner une idée decomplot, on a'commencé ces reflexions préliminaires 
par un parallèle donc l'invention eft digne de fon atuheur. 

D'abord la Cadiere 6c fes Frères font des Fourbes , & le P. Girard eft un Saint. 

La Sœur & les Frères l'ont trompé, ils lui ont fait accroire que les Lettres que 
la Sœur lui envoyoit étoienc écrites de fa main , tandis que le P. Cadiere les com- 
pofoit , &en faifoit les minutes , & l'Ecclefiaflique les mettoit au net > le P. Gi- 
rard n'a découvert cette fourberie que par hazard ,lorfqu'il alla fouiller dans fes 
papiers au commencement duProcez,cefut feulement alors, qu'il apprit, que Mef- 
iire Cadiere avoit tout écrit , fans avoir jamais reçu un mot de fa Pénitente, & re- 
connut par-là qu'il avoit été joiié. 

Il feroit difficile d'affembler plus de menfonges qu'il yen a dans tout ce raifon- 
nement, qui fe détruit d'ailleurs de lui-même par les contradictions qu'il renferme. 

Premièrement, la fimple remifîion que le P. Girard reconnoîc lui avoir été faite 



par h\ Demo'ifclle Cadiere fur le champ, & fur la feule demande qu'on lui eri 
fie de fa parc, peut-elle fe concilier avec l'idée du complot & de la fourberie qu'il 
lui impute. 

Comment concevoir que cette Fille , à laquelle fi l'on veut prêter l'idée de le 
tromper, il faut neceflairement prefupofer d'avance un projet déjà fait & fuivi, 
eût été afTczimbecille, l'on ne dit pas pour lâcher les Lettres qu'elle avoit reçu 
de lui , ce qu'elle n'auroit pas faic dans la préfupoficion qu'on vient de dire j mais 
pour lui remettre fans difeernement tous les papiers qu'elle trouva fous fa main 
fans l'examiner , & jufqu'aux minutes de fes propres Lettres qu'elle avoit dictées. 

En fécond lieu, il faut fupofer le P. Cadiere bien groffier , pour faire accroire 
qu'il a compofé ces Lettres par complot avec fa Sertir dans le même defTein de 
tromper le P. Girard : voilà certainement un comploteur de nouvelle efpece. S'il 
en avoit eu feulement la penfée, auroit-il laifié au pouvoir de fa Sœur les minutes 
écrites de fa main, & fe feroit-il promis que ces minutes ne s'éçareroient jamais, 
qu'elles feroient en fureté entre les mains d'une tille, laquelle comme l'on voit, 
gardait aOez bien les papiers. 

En troifiéme lieu, & en admettant toujours la même préfupofition de com- 
plot, il auroit fallu être aûTuré que le Père Girard içnoroit que fa Pénitente né 
içavoic point écrire, qu'elle ne le lui avoit point déclaré dans le cours d'une 
Direction de deux ans & demi, &: dans la familiarité où jlsétoienc, tandis qu'elle 
lui faifoit part de fon intérieur le plus fecret, qu'elle ne faifoit abfolument rien 
fans le lui dire, & qu'il avoue lui-mêmeparfa réponfeau 87 e . Interrogat , que U der- 
nière Fête de la Pentecôte (le 30. May 1730.) ladite Cadiere lui ayant fait dire 
de la venir voir pour lui montrer une Lettre quelle écrivoit à la Supérieure d'Ollioules 
far laquelle elle lui fixoit le jour auquel elle devoit fe rendre à [on Couvent , & s'y 
étant rendu , il lut ta minutte de la Lettre. 11 n'eft pas indiffèrent de remarquer cri 
paffant que ce jour 30. May efè le même qui donna lieu à la reprimende que lni 
fie le P. Girard de ce qu'elle avoit refifté à l'efpric de Dieu, n'ayant pas voulu fe 
laiffer enlever en l'air. 

Or la minutte de cette Lettre écoit écrite de la main du P. Cadiere 5 croira t-on 
qu'en la lifant le P. Girard ne le vit point, ne le comprît point , qu'il ne deman- 
da point à cette Fille, fi c'écoit elle qui avoit compofé cette Lettre. 

11 nous interpelle à la Page 3. des mêmes Réflexions générales , d'expliquer 
comment nôtte Sœur fçachant écrire quoiqu'affez mal, n'a cependant jamais écrie 
elle-même à fon Directeur le moindre petit billet , quoiqu'ils s'écrivaient ii fou- 
vent i ne fçait-on pas ( ajoûte-t-il ) qu'on n'a garde d'exiger des perlonnes du ftxe 
qu'elles ayent une bonne main. 

Mais qu'il nous explique lui-même comment il a pu ignorer que cette Fille ne 
fçavoit pas écrire avant que d'entrer au Couvent, Iorfqu'il avoue que dans l'ef- 
pace des deux années de fa Direction avant cette entrée au Couvent, elle ne lui 
avoit jamais écrit le moindre petic billet. 

Qu'il nous explique encore, s'il le peut , lui qui parle en homme inftruit £c per- 
fuadé qu'on n'exige pas des perfonnes du fexe qu'elles ayent une bonne main , ÔC 
qui dit à la page 2. des mêmes Reflexions, quon avoit choifi le caraclere de l'Eccle- 
fiaflique, farce que celui de fon frère le Jacobin était trop net & trop éloigné du cara- 
ctère des perfonnes du Sexe i comment voyant cette minute, qu'il avoue d'avoir 
lu , étant feul dans la chambre de la Cadiere avec elle , il ne s'fpperçut pas que là 
Lettre qu'elle lui dit qu'elle écrivoit à la Supérieure d'Ollioules , n'étoic pas de 
la main de cette fille? 

Quatrièmement , l'objet qu'il donne à ce prétendu complot n'eft-il pas ridicule 
& démenti par lui-même ? Il dit qu'on l'a joué j ilfupofeque les Frères de fa De- 
vote ont vu fes Lettres, & que par-là, ilsavoienc eu connoiflance de fon intérieur* 
& dans celui de plufieurs autres perfonnes , fans lui en avoir jamais dit mot, quoi* 
qu'ils vêcuffenc en grande union ; tandis que d'un autre côté & dès le commence- 
ment de fes reflexions , il afTure qu'on verra dans (es Lettres un Efpric de pieté.; 
de zèle & de charité, joint aux maximes de la plus pure morale. 
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Il ed: donc faux qu'il fut queltion dans ces Lettres , de l'intérieur de qui que ce 
foit j & fi le Père Cadiere les avoit vues , s'il avoit compofé les réponfes , ce qui 
eft également faux , en quoy l'auroit-on joué ? & à qui veut-il le perfuader lors 
qu'on trouve dans ces réponfes les mêmes expreffions , les mêmes fentimens de 
pieté & de religion qu'il prétend d'avoir infpiré par fes Lettres. 

Mais que répondrons nous à la Lettre envoyée d'Aix par la Demoifelle Ca- 
diere , quoiqu'elle eut été compofée à Toulon avant fon départ par le P. Cadiere , 
& copiée par fon frère l'Ecclefiaftique , qui la remit à fa hœur pour la jeuer à 
la Polie pour Toulon, lorfqu'elle feroit arrivée à Aix, ce qu'elle fie. La Cadiere 
& fes frères, nous dit-on, bon gré malgré qu'ils en euflent , ont convenu de ce 
fait, 6c on a produit au procès La minute do cette Lettre écrite de la main du 
Dominicain > elle prouve ienfiblement les impoftures qu'ont fait ces deux Frères 
pour faire palTer leur Sœur pour une Sainte j on y débite d'avance ce qui doic 
arrivera la Demoifelle Cadiere dans le premier jour de fon voyage, &. ce feul 
trait ne fumVil pas pour faire regarder ces deux frères pour desinfignes fourbes,&de 
leurôter toute créances fur tout fi l'on confidere qu'après le retour du voyage, 
le P. Cadiere oubliant ce qu'il avoit écrit dans la Lettre, compofa un Mémoire 
contenant les difpofitions intérieures de fa Sœur, toutes contraires à celles qu'il 
avoit rapportées dans fa Lettre , Mémoire plein d'impofhures & de faux miracles 
qui prouve clairement que ces deux frères fe jouent de ce qu'il y a de plus faint 
dans la Religion. 

Le P. Girard veut donc induire de cette Lettre, i°. Un artifice donc on s'eft 
fervi pour le tromper, en lui envoyant d'Aix une Lettre compofée d'avance à 
Toulon. 

2°. Que par cet artifice les [frères Cadieres lui ontperfuadé que leur Sœur étoic 
une Sai nte. 

3°. Que pour le confirmer dans cette perfuafion, ils y ont prédit d'avance ce 
qui devoit arriver à leur Sœur le premier jour de fon voyage. 

Et enfin, que le P. Cadiere a démenti par un Mémoire contraire, par lui cora* 
pofé après le retour de fa Sœur , les prédictions qu'il avoic écrit dans la Lettre. 

Voilà, fi l'on ne fe trompe, toutes les confequences ôc toute la force que le P. 
Girard, ou plûtôc l'auteur 6c le compofiteur de ces reflexions admirables, pré- 
tend tirer de cette Lettre. 

Il faut l'avoiier, les Jefuites font de terribles gens fur la vérité, lorsqu'ils man- 
quent de relTource pour couvrir l'honneur d'un Confrère coupable , & qu'ils 
le voyenc convaincu de fes crimes > ils ont donné cette Lettre comme une pièce 
décilive , ôeprévenu d'abord fur cela tous ceux qui ne connoiflent pas leurs maxi- 
mes. Quel en a été le fuccès f Ils en ontefté indignés, ôc après la lecture delaLettre 
6c du Mémoire j ils fe font mis à leur rire au nez. 

Car , pour commencer par cet artifice infigne , d'avoir compofé une Lettte à 
Toulon pour l'envoyer comme fi elle avoit été écrite d'Aix, les gens qui aiment 
a s'inftruire, ont d'abord demandé: La Demoifelle Cadiere fçaic-elle écrire îPlu- 
fieurs perfonnes ont même eu la curiofité de l'interroger là-delTus j Elle leur a 
répondu ingénument, qu'elle ne fçait que mettre fon nom avec grande peine: 
Et alors chacun a penfé ce qui vient d'abord dans l'efprit de tout le monde , qu'une 
Fille qui veut écrire une Lettre à fon Directeur , & qui penfe qu'au lieu ou elle 
va, elle ne trouvera perfonne pour lui prêter la main j ne fait rien qui n'arrive tous 
les jours aux femmes, fur-tout qui ont la même incapacité d'écrire, c'cffcà-dire, 
de préparer une Lettre, 6c l'envoyer , comme venant du lieu où elles font: Voilà 
certainement bien dequoy crier à l'impofture. 

Mais, comment ces deux Frères ne (eroient-ils pas des impofteurs, ayant voulu 
par cette Lettre faire palier leur Sœur pour une Sainte : Ici l'aveuglement a faifi 
i'auceur des Reflexions. 

i°. Si cela pouvoit refulcer de cette Lettre, à qui étoit-elle adreffée? N'elt-ce 
pas au Père Girard j & que lui auroit-on dit de fi nouveau qu'il ne fçût déjà 

lui-même ? 
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lui-même 5 car avant cette Lettre qui eft du x 9. May 1 7 5 o. il avoit infatué les Frères 

la Mère, toute la famille de la Demoifelle Cadiere ,1e P. Grignet, & toutes fcsPé 

nitentes ftigmatifées , que cette Fille étoit une Sainte, il-les avoit avertis de fe 

trouver aux accidens d'Obfeffion qu'elle avoit eus, & qu'elle devoit avoir, il les 

y avoic invite, il avoit publié lui- même la fainteté de cette Fille , & déclaré que 

les maux étoient divins j on nepouvoit donc le tromper fur ce fait. 

i°. Cette même Lettre qui ne devoit être adrefîée qu'à lui, ne pourroit pas avoir 

érécompofée pour faire palier la Demoifelle Cadiere pour une faintedans l'efpric 

d'aucun autre, puiique ce n'étoit qu'à lui qu'on devoit l'envoyer, qu'elle dévoie 

relier entre fes mains, & qu'il dépendoit de lui de ne la montrer à perfonne, & 

même de la brûler. 

Dira-t-il que la minutte de cette Lettre fubfi liant entre les mains de la De- 

nidlelle Cadiere, produifoit toujours le même effet. Mais cette minutte qui lui fut 

remifede bonne-foi par la Demdifelle Cadiere avec tous les papiers qu'eileavoit, 

n'étoit pas non plus (ortie jufqu'alorsde fa cadette. 

Il y a plus > ou. trouve-t-on dins cette Lettre ce prétendu certificat de fainteté? 
Cette Fille demande à Ion Directeur de prier pour elle dans le faint Sacrifice de 
la Melïe • elle lui parle des peines qu'elle foutrre dans l'état déplorable ou elle 
fe trouve, Se qu'elle dit ne lui être pas inconnu: elle lui expose que la trille ex- 
périence qu'eile eh fait tous les jours, rend les efperances vaines: elle lui fait part 
enfuite des confolations qu'elle reçoit par la grande mifericorde du Seigneur, 
des effets particuliers de la grâce qui veille toujours lur elle: qu'elle. connoît par- 
la qu'une ame ridelle ne doit jamais craindre ni foupçonner les preftiges , ni les 
erreurs , quand elle efl conduite par la main toute puiflante & toujours miieri- 
cordieufe de Dieu à l'égard des âmes qui lui font chéries: elle l'excite par-là à la 
fecourir par fes prières, & les lui demande avec emprelTement. 

Voie-on dans tontes ces exo reliions aucun terme affirmatif de fainteté? Où font 
les miracles dont l'Auteur des reflexions fupofe , avec cette hardiefle qui lui eft 
propre, qu'il e/t parlé dans cette Lettre, pour en conclure qu'on a donné à cette 
Fille le titre de Sainte. 

Mais que dirons-nous, s'il en refulte que le P. Cadiere a voulu perfuader au 
P. Girard qu'elle prédifoit l'avenir ? Si cela étoit nous aurions beaucoup à dire 
à quiconque voudroit le (çavoir , mais au P. Girard nous ne lui dirions rien, parce 
yucn ce cas i) aavo'ic feu par quel moyen faPenkence auroir pu faire des pré- 
dictions. * 

Il s'en faut bien qu'on en trouve aucune dans cette Lettre s il y efl parlé véri- 
tablement en commençant , de fon heureufe arrivée le 15). du courant furies dix 
heures du matin. Une faut pas être prophète pour prédire que partant de Toulon 
à un certain jour pour venir à Aix , on peut arriver à une certaine heure , il n'y 
a perfonne qui entreprenant de voyager ne dile, eu égard au moment qu'il fe mec 
en chçtpln , qu'il arrivera à une telle heure au lieu où il va , &. dont il connoît l'é- 
loignement&i la diftance. Voilà toute la prédiction. 

Cette Lettre contient-elle quelqu'autre fait qui regarde l'avenir? Au contraire 
il y eft dit que la Demoifelle Cadiere eft refolue de déclarer à fon arrivée au 
P. Girard de vive voix toutes les milericordes particulières dont le Seigneur aura 
daigné la favoriler pendant fon éloignement. 

Il y a plus, on voit encore par ce qui fuit que le P. Girard , qui craignoit 
toujours que cette Fille ne s'expliquât trop fur la conduite qu'il lui faifoic tenir , 
elle lui ayant apparament dit avant fon départ, qu'étant à Aix elle iroit voir le 
P. Boutier , prévient le P. Girard fur ce qu'elle avoit refolulà-deflus» eequiprouve 
bien qu'elle avoit dicté cer.e Lettre au P. Cadiere j car il ne pouvoit pas deviner 
qu'elle voulût voir le P. Boutier. 

Elle dit donc : Pour ce qui regarde le Révérend P. Boutier, je me trouve difpo- 
fee a lui aller parler jujques a un certain point , de peur de me livrer a de plus 
grandes peines , dans la volonté' où je fuis de me déclarer a lui félon le bon plaijir de 
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Dieu. Si l'on peut appeller cela des prédictions, il n'y a perfonne qui ne doive le 
croire Prophète. 

Mais enfin (continue l'Auteur des réflexions) la prédiction n'a- 1 -elle pas été 
fauiïè, puifquelaDemoilelle Guioldont il eft dit, qu'elle fe donne l'honneur d'é- 
crire deux mots au P. Girard au bas de cette Lettre pour ce qui la concerne > 
n'a pourtant pas écrit ces deux mots, &n'a mis au basque les deux lettres initiales 
de Ion nom. Cela eft bien grolîler. La Guiol qui par les foins du P. Girard ac- 
compagnoic toujours laDemoifelle Cadiere dans fes voyages , Se qui fut de celui ci, 
ayant arrêté de partir avec elle, étoit- ce trop préfumer de penfer qu'elle ne refu- 
feroit pas de mettre deux mots au bas d'une Lettre pour témoigner les tendres 
emprelTemcns au P. Girard fon bon ami j Se ne fufHt-il pas qu'elle eût defigné 
fon nom au bas de cette Lettre pour convenir qu'on ne s'étok pas trompé de le 
croire ainfi î Si l'on avoir voulu tromper le P. Girard par cet endroit , étoit- il 
difficile avant partir de faire ajouter quelque chofe à la Lettre par cette femme? 
D'où v ; .:nt qu'il ne s'en étoic point avifé, il étoit naturel d'interroger là-deflus la 
Guiol au retour du voyage fur cet article 5 mais il faut l'en croire , il n'a eu des 
yeux qu'après le procès commencé, il étoit aveugle auparavant. 

Quelques précifes que puifJent être ces raifons,on a beau faire (nous dit encore 
le compofiteur des reflexions ) le Mémoire qu'a fait le P.Cadiere après le retour 
contenant la relation du voyage, dément les difpofitions intérieures de fa Sœur, 
& en contient de contraires à celles qu'il avoir rapporté dans la Lettre. 

Cette reflexion eft excellente > elle prouve juflement que le P. Cadiere ne peut 
avoir compofé ni la Lettre ni le Mémoire , Se que c'eft fa Sœur qui lui a dicté l'un 
& l'autre j car la Lettre ne fait mention que de l'état de peine où elle étoit ordi- 
nairement ,avant comme après fon départ, Se le Mémoire rapporte des faits qui lui 
furvenoient dans ce même état , c'eft-à-dire , les Vifions qu'elle avoit , ou croyoic 
d'avoir depuis l'Obfeiîîon que le P. Girard lui avoit confeillé d'accepter: or le Pt 
Cadiere ne pouvoit deviner ces Vifions. 

D'ailleurs quel fondement peut-on faire fur ce Mémoire qui n'efl point achevé, 
pour en induire des contradictions avec la Lettre 5 ce Mémoire ne peut fervirà 
prouver que la complaifance du P.Cadiere d'avoir écrit bonnement ce que lui dictoic 
la Sœur , Se la grande {implicite, la déférence aveugle qu'elle avoit pour fon Di- 
recteur de lui remettre jufqu'au moindre chiffon de papier j voilà certainemenc 
de belles preuves pour en conclure que le P. Cadiere a voulu tromper le P. Girard, 
Se qu'il a comploté contre lui. 

Jl anroit bien ma! pris les mefuresde concerter un complot par ces deux pièces, 
Se il auroit été bien groflier d'écrire un Mémoire contraire au contenu de la Let- 
tre 5 la Sœur ayantalorsentre les mains la minuttede cette Lettre , étoit-il difficile 
au P. Cadiere de la concilier avec le Mémoire s'il l'avoit compofé j c'étoit être 
bien mauvais comploteur de ne pas prendre cette précaution. 

Mais l'Auteur des reflexions prétend d'avoir découvert de bien plus fortes preuves 
fur les autres minimes des Lettres j le P. Cadiere a beau dire qu'il ne faifoit qu'écrire 
ce que fa Sœur lui dictoic , cela eft démenti par les raturesdont ces minuties font 
pleines , Se qui marquent fi bien un homme qui compofé , qui efface , Se qui cor- 
rige à grand loifir. 

Cette découverte n'eft pas la feule, il en a fait bien d'autres : il a vu dans la 
ininutte delà Lettre qu'il datte du 9 Aouft,uneénonciationque laDemoifelle Ca- 
diere étoit malade , qu'elle gardoit le lit : charmé de cette oblervation , il demande 
aux frères Cadiere avec une fierté de Jefuite , Qm a écrit cette Lettre > qu'ils lui 
expliquent comment il a pu fe faire que leur Sœur , de fon lit , auffi malade qu'elle 
le die, la leur ait dictée ? Car il eft allure (dit- il) qu'ils n'étoient pas alors dans 
le Monaftere. 

Dans une autre minutte de la Lettre du 1 5 Aoufl, autre impoffibilité qu'elle aie 
été dictée au P. Cadiere 5 car qui peut douter qu'il ne fût ce jour-là dans ion Cou- 
vent de Toulon? la folemnité étoic trop grande pour s'exempter du Chœur Sede 
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îâ Proceffion Générale qui fe fait àToulon , avec un très-grand appareil. 

Comment pouvoir rcfifter à ces preuves ? elles font invincibles ,c'eft la confé- 
quence qu'il en tire 5 il n'y à plus de reflourcc , le P. Cadicre & fon prere font 
convaincus d'avoir eux-mêmes compofé toutes les Lettres de leur Sœur, d'avoir 
trompé fon Directeur par un indigne artifice, en lui racontant de faux miracles, 
& d'avoir profané , ce qu'il y a déplus faint dans nôtre Religion : on n'a qu'à lire 
ces Lettres pour s'en convaincre. 

Le P. Girard , ou le bouillant Autheur de ces reflexions , n'a-t'il pas dû craindre 
qu'en raifonnantainfi fur les énonciations qui fe trouvent dans les minuttesdeces 
trois Lettres j les gens fages qui aiment un peu à creufer , frappés des affreufes con- 
féquences qu'il en veut tirer , ne s'arrêtent un moment àconfiderer en quelle oc- 
calion l'on pût dire avec vérité , que ce qu'il y a de plus faint dans nôtre Religion 
a été prophané , êc qu'alors l'imagination déjà émue de tant d'objets fi étonnants 
que prefentent les faits de ce Procez, ils doutent qu'il puilTe venir naturellement 
dans l'cfpritde quiconque a le fens commun ,que répondre aux Lettres fpirituclles 
d'un Directeur , par d'autres Lettres également fpirituclles, ou l'on ne croit ap- 
percevoir qu'une correfpcctivité des mêmes fentimens de pieté , ce foit le tromper 
quand même la Pénitente n'autoit cas dicté ces Lettres, Se qu'un autre les auroic 
composées pou r elle. 

Moins encore oourra-t'il fc trouver quelqu'un qui foit capable de penfer, que 
tromper un Directeur par un artifice de cette efpece,quià tout prendre, ne fçau- 
ro/t jimais paroîcreque très innocent, cela puifle être appelle prophancr ce qu'il 
y a de plus faint dans nôtre Religion. 

De- là le Lecteur fenfé qui raifonnera, cherchant des exemples pour éclaircir Scfe 
confirmer dans fes idées, ne manquera pas de dire, que prophaner ce qu'il y a de plus 
faint dans la Rel igion, c'eft bien plutôt diriger une jeune Pille pendant deux années & 
demi cnlalaifTantdans unétatd'ObfefTionque le Directeur a lui même confeillé: en 
l'entretenant dans les effets 6c les fuites funeftes de cet état , au lieu de l'en defabu- 
fer : en lui faifant entendre que ces maux étoient divins , qu'elle étoit une Sainte, & 
«n le certifiant ainfi par écrit : en la confefiant deux fois par femaine, la laillanc 
dans cet aveuglement , & la faifant toute- fois Communier tous les jours: en alTu- 
rant à ceux qui étoient les témoins des accidens extraordinaires où. cet état la 
plongeoit, 2c fur-tout les Relîgieufes d'Ollioules.que c'étoit des faveurs du Ciel, 
que Dieu avoit pour cette Fille une prédilection finguliere, que l'eau dont on lui 
avoit lavé le vilage couvert de fang ,lorfqu'il entra dans le Couvent, le jour de 
la transfiguration du 7. Juillet, dévoie être confervée, qu'elle feroit des miracles, 
& qu'elle en avoit fait à Toulon : en faifant enfin fucceder à l'action de grâces de 
la Méfie qu'il venoit de dire aux Religieufes, ces colloques fi fufpects qu'il avoit 
avec cette Fille à la Grille du Chœur , la porte intérieure fermée, faifant ai nfi fervir 
Dieu à fes iniquités , comme dit l'Ecriture, Se l'infultant dans fon Temple ÔC fur 
{es Autels. 

Tous ces faits dont le P. Girard cil convaincu par la Procédure, ainfi rapellez, 
fera-t-on en peine de comprendre ce que c'eft que prophaner ce qu'il y a de 
plus faint dans nôtre Religion , & de connoître qui mérite mieux le nom de pro- 
fanateur, ou le P. Cadierc ,pour avoir écrit les minimes de ces Lettres , ou le P. 
Girard, qui tenant avec fa Pénitence une conduite fi criminelle, veut perfuader 
qu'il a été trompé. 

Nouspourrions après celanoustranquilliferfur les vaines Ohfervationsqu'il fait 
fur ces minutes, il prétend que les ratures qui s'y trouvent doivent juftifier que 
le P. Cadiere les acompofées: il parle en cela contre la vrai femblance; car un 
homme qui compofe à grand loifir , comme il dit, efface & corrige bien moins 
que lorfqu'il ne fait qu'écrire ce qu'un autre lui dicte, fur tout lorfque c'eft une 
îille , dont l'imagination eft ordinairement plus vive , qui a l'efprit moins recueilli 
& plus agité qu'un homme , qui eft bien plus le maître de fes reflexions , lorfqu'il 
écrit tête repofée. • . .. 
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Mais que répondrons- nous à la minutie de ta Lettre qu'il a plû au P. Girard 
de datter du 9. Aouft , & dans laquelle la Demoifelle Cadiere dit: fe fuis au lit 
depuis trois jours. Elle étoit au lit ( dit l'apollillateur de cette Lettre) comment 
pouvoit-elle dicter à les Frères qui étoient certainement hors du Couvent ou ils 
ne (ont jamais entrés que le 13. Aoult avec M. l'Evêque de Toulon? 

Il paroît bien que la lueur prelentée d'abord par cette expreffion , l'a emporte 
fur la reflexion. La Demoifelle Cadiere difoic ,je fuis au lit ,dans le même fens 
qu'elle die en commençant la Lettre ,je vous écris celle-cy > il efl pourtant de faic 
qu'elle n'écrivoit point .puisque comme nous Pavons déjà faic dblerver , elle fçaic 
à peine écrire fon nom . 

Elle dit qu'elle efl au lit depuis trois jours 5 mais de la manière dont elle le dit, 
eft-il impoflible de croire qu'elle n'a pu fe lever pour une demi heure , & venir 
dicter cette Lettre au Parloir j les maux de cette Fille lui donnoienedu relâche, le 
P. Girard nous apprend lui-même par fa réponfeiu 116. lnterrogat , que le même 
jour de la transfiguration du 8. Juillet qu'ilcntraau Couvent , il trouva la Demoi- 
felle Cadiere qui étoit dans Ion lit, que de là il alla dire fon Office dans le Chœur, 
pendantlequel tems elle (e leva , &: qu'ayant mangé un potage , elle alla avec lui» 
la Supérieure , Hc plufieurs autres iteligieufes viiiter le Couvent. 

Si doneques le même jour que cette Fille avoit été plus couverte de fangque le 
jour de cette Lettre , elle put le lever , &: accompagner le P. Girard dans la vifite 
du Couvent , pourquoi n'aura-t'elle pu. avoir un moment de relâche pour dicter 
une Lettre au Parloir ,prelîée comme il paroîc qu'elle l'étoit.de fatisfaire aux defirs 
impatiens de Ion Directeur i 

Car il efl bon de remarquer en paflànt que cette Lettre fuppofe necefTairemenc 
qu'illui avoir écrie depuis la précédente due. Aouft,, c'eft-à dire, trois jours aupara- 
vant celle dont il s'agit , puifqu'on y voit qu'elle fe juftifie fur ce qu'elle lui avoir, 
fixé le jour qu'il viendroit la voir , lui dilant qu'elle ne s'y étoit portée que 
par la connoilTanceque le Seigneur lui en avoit donnée j & ce qui prouve ento» 
re mieux qu'il y avoit une Lettre du Père Girard entre les deux , du 6. & du «j. 
de la Cadiere, c'eft ce qu'elle ajoute eniuite de ces expreffions , je fuis au lie 
depuis trois jours & mes maux augmentent toujours : Je vous en ferois bien ici » 
( dit -elle ) le détail comme vous me le marque^, mais pour le prefent il ne m efl pat 
permis de vous l'expofer. 

Une autre ci rconftance qui fait bien voir encore que cette Fille ne parloir d'être 
au Ht qu'en la manière qu'elle avoit coutume d'y être, c'eft- à-dire, par intervalle, 
c'eft qu'en difant le y. je fuis nu Ut depuis trois jours , il faudroit croire qu'elle y 
étoit lors de la précédente Lettre du 6. cependant on ne trouvera rien dans cette 
même Lettre du 6. qui puiffe le faire comprendre. 

11 faut enfin pour perfuadei- qu'une chefe n'elt pas pofîïble, qu'on ne puiffe en 
tirer aucune confequence qui ne foit impolfible , impofjibili antécédente impoffè de 
quoqtte confequtns ejfe neccfje efl , difenc les Philofophes : lmpofflble efl eut natum 
impedimento efl, dit un de nos Jurilconfultes. Or ici il ne répugne nia la nature 
ni à la vrai-femblance , qu'une perfonne qui étoit au lit malade le 9. & qui ne 
l'étoit plus le 11. veille de Sainte Claire , ainfi qu'il efl dit dans le iommaire de 
cette Lettre, c'eft à-dire, deux jours après, n'ait pu fe lever pour la dicter au P. 
Cadiere. 

Cela répond en même tems à la prétendue impofîibilité que le P. Cadiere fe 
foit trouve à Ollioules le jour de la Lettre du 15. Aouft. Cet alibi fondé fur la. 
necelhté d'êcre à fon Couvent ce jour^là , & d'allifter à la Procefhon , efl allés in- 
genieufement imaginé. La Procefliondu jour de l'AfTomption delà Sainte Vierge 
finit à quatre heures, il eft fort extraordinaire de penferque le P. Cadiere n'ait 
pu aller enfuite à Ollioules qui n'eft éloigné de Toulon, que d'une petite lieuë, 
dans les grands jours de l'Eté. 

Voilà ces preuves invincibles qui donnent lieu à l'Auteur âes Réflexions de 
conclure que le P. Cadiere & fon Frère lenc convaincus d'avoir compofé toutes 
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Jes Lettres de leur Sœur, d'avoir trompé le P. Girard en lui racontant des faux 
miracles, & d'avoir profané ce qu'il y a de plus faint dans la Religion : & après- 
avoir montré qu'il n'y a que cet indigne Directeur capable de pareil crime, toutes 
les exagérations de ion furieux deffenfeur, quel effet peuvent-elles opérer, fi ce 
n'eftde femer du vent pour ne recueillir que des tourbillons 6c des tempêtes. 

Il nous fournit lui- même de quoi le lui prouver par le relie des réflexions qu'il 
fait dans ce préliminaire : on peut dire que c'elfc ici la matière du fécond acte de 
fa pièce ï l'on y voit un changement de théâtre, une autre fcéne, d'autres acteurs, 
l'Auteur y vient reprefenter de nouveaux perfonnagcs , Se faire un autre genre de 
déclamation. 

Selon les reflexions que nous venons de rapoter ,1e Père Girard eft un Directeur 
qui a été trompé, noirci, calomnié par les Lettres que le P. Cadiere a compolées. 

Selon les réflexions que nous allons voir, le P. Girard n'a point été trompé, ces mê- 
mes Lettres fuffîfent pour le juftiflerde lacalomnicufeaccufation qu'on lui fait, il die 
que ces Lettres feules.foit que la Dcmoifelle Cadiere les ait dictées ou non, font à qui- 
conque les lira, une demonltrationcompletteSc hors de tout foupçon de fon inno- 
cence. 

Il fait là-defTus plufieurs tentatives pour le perfuader, dont on voit allez l'affecta- 
tion & l'inutilité , maintenant que les crimes de ce Directeur font découverts par 
fon propre Aveu j il tombe même dans des contradictions qui marquent l'embarras 
où il eft: comme quand il dit auN°. 3-pag. 4. que les Lettres de la Dcmoifelle Ca- 
diere font pleines de fentimensde pieté & de tout ce qui peut plaire à Dieu : auN°. 4. 
qu'on ne parle dans ces Lettres que de Vifions & de Révélations toutes propres à 
nous éloigner du crime & à nous unir à Dieu de la manière la plus intime Se la 
plus genereufe , ne fe fouvenant plus de ce qu'il venoic de dire fur la fin de la page 
précédente, que toutes ces vifions font la preuve de l'infigne fourberie des frères 
Cadieres & de leur Sœur. 

11 eft fi court de mémoire , qu'en pourfuivant N° 5. il tombe dans une autre 
contradiction plus furprenante. Il dit qu'on apercevra que ces Lettres qu'il vient 
de reprefenter quelques lignes auparavant , comme pleinesde fentimens de pieté ô£ 
de tout ce qui peut plaire à Dieu , fe trouvent remplies de beaucoup d'impertinen- 
ces, 8e fur-tout de vanité , 8e qu'il ne pouvoir alors fe perfuader que cette Fille 
£ùt aulli méchante & aullî feelerate qu'il auroit fallu le croire, Se qu'on le recon- 
noît à prefent. 

Il ajoute au N°. 6. que ces Lettres découvrent de quoi il s'agifloit entre lui & 
fa Pénitente, puifque les Lettres de celle cy ont une relation ellentielle à ce que 
fon Directeur lui écrivoit, ou lui diloit de bouche dans fes vifites. 

Il dit enfin, que les Lettresdela Dcmoifelle Cadiere ne bifferont plus aucun doute 
fur la vérité & larealitédes Lettres du P. Girard dont il a communiqué les origi- 
naux, reconnus véritables par fa Pénitente, & avoir été renvoyées à fon Directeur. 
De-là continuant d'exalter fa pieté, il fe morfond en raifonnemens pour faire 
voir qu'il n'a point refait fes Lettres, qu'il n'eft pas poifiblede leprefumer, puif- 
qu'on s'enfert pour en induire qu'elles reffentent le Quietifme, Se qu'on y trouve 
des expreflions enflamées d'amou r 5 qu'une preuve qu'il ne les a pas refaites , c'eft d'y 
voir encore revenir fifouvent ces termes , ma chère enfant, ma petite fille , mon Ançe , 
& lerefte.dont il prévoyoit bien qu'on abuferoit comme de la Lettre du 2 2 Juillet. 

Il tâche enfuite de rectifier le fens qui refultedes termes de cette Lettre du 22. 
Juillet, par la teneur delà Lettre du 30. en réponfe d'une autre que la Demoifelle 
Cadiere lui avoir écrit le 29. 8c il dit qu'en fuppofant même le mauvais fens qu'on 
donne àcette Lettre du 3o.ceferoit également une preuve qu'il ne l'a point refaite. 
Il nie après cela d'avoir écrit d'autres Lettres que celles qu'il produit , excepté 
neuf ou dix, qu'il veut faire entendre ne lui avoir point été renvoyées par la De- 
moifelle Cadiere j tandis qu'elle lui a remis jufqu'aux minutes , Se julqu'au moin- 
dre bout de papier qu'il produit lui-même 5 il veut toutefois perfuader qu'elle a 
retenu les Lettres du 20. Se 21, Juillet, dont le P. Girard fe tient foigneufement 
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faifn l*on en vok aflés laraïfon; trois Lettres en trois jours de l'efpece de celle dû 
41. Juillet qui paroît, ne lui laiffoientplus de prétexte, il falloir fe taire; il a pour- 
tant l'impudence d'interpeller la Demoifelle Cadiere de lui montrer ces deux Let- 
tres, &: comme la direction d'intention ne manque jamais devenir au fecours,il 
avoue enfui te d'en avoir reçu quatre autres, dont il dit qu'il en a e'garé deux, & 
que ne pouvant produire les deux qui lui refient fans trahir le fecret de laConfcflion, 
il aime mieux tout abandonner à la divine Providence , que d'employer ce moyen 
pour juffcirîer fon innocence > quoique le P. Nicolas Carme l'ait employé pour per- 
dre un innocent. 

O la belle amc ! © modèle parfait & inimitable de generofité ! O excès d'une 
charité peu communes: de la grande charité ! Tandis que fa Pénitente reveleelle- 
meme fa propre Confeffion , & qu'il ne s'agit que des Lettres qu'il lui a écrires fur 
fon intérieur, du propre aveu de ce Directeur, à moins qu'on ne veuille direque 
par ces deux Lettres qu'il cache , il lui a pareillement révélé l'intérieur de quelqu'- 
autre: tandis qu'en un mot le myftere d'iniquité eft aujourd'huy dévoilé j il aime 
mieux tout abandonner, 6v paroître coupable, que de montrer deux Lettres qui 
Juflifieroient fon innocence. Exemple rare en la perfonne dun Jefuite , s'il n'étoic 
démenti par les actions de ce Directeur hypocrite , qui ne prouvent que trop fa cri- 
minelle habileté à réalifer le menfonge & les illufions. 

Mais revenons aux aflertions de l'Auteur des Reflexions. Il n'y a, fuivant lui» 
dans les Lettres de la Demoifelle Cadiere que des fentimens de pieté, de l'horreur 
du péché, & de tout ce qui peut déplaire à Dieu : les Vifions , les Révélations 
dont il eft parlé dans fes Lettres, font toutes propres à nous éloigner du crime, Se 
a nous unir à Dieu: elles ont une relation efïentielle à ce que fon Directeur lui 
écrivoit , ou lui dijoit débouche dans fesvifites , ce font les propres termes dont il 
fe fertà la page 4. art. 6. de fon préliminaire > le Père Girard n'a point refait fes 
Lettres , il les auroit purgées entièrement en les refaifant , de toutes exprefïïons de 
Quietifme, de tous les fentimens d'un amour déréglé, il n'auroit pas été fi ftupide 
& fi infenféde l'oublier; les réponfes que la Demoifelle Cadiere faifoit à fes Let- 
tres font pleines de fentimens opofez à ce déteftable amour, & ne refpirent que 
le détachement parfait de toutes chofes. Comment efl-il donc poffible que fi le P. 
Girard lui a écrit des Lettres galantes, fuivant ce que difent le P. Caàiere & ion 
frère , elle ne lui ait jamais rien répondu que de très édifiant ? 

De-là l'Auteur enthoufiafmé de fes Reflexions , nous interroge, nous interpelle» 
nous avertit de prendre garde à ce que nous dirons fur {es Lettres : que pour le 
perdre nous ne nous perdions nous-mêmes & nôtre Sœur avec nous. Et qui ( nous 
demande t-il ) entretenait ce commerce de Lettres , à peine -votre Soeur fçavoit écrire 
dites-vous ? Jgui répondait à ces Lettres infâmes , dignes du feu , auffi bien que leur 
auteur ? £lui les recevoit ces Lettres ? gui les voyoit ? gui les lifoit ? gui était 
confident de cet abominable fecret ? gui profiituoit ainfi votre Sœur à la lubricité d'un 
F r être ? Fous vous taifez, , vous rougi fje^ , cela ne vous fujfitpas , il faut ', bon gré malgré 
que vous enayiez, que vous vous condamniez vous-même , il faut que vous favoiiie^, 
ce ne fera pas la vérité qui vous obligera a cet aveu , vous ne la connoiffe^ pas ? vous 
l'avez, cent fois parjurée : mais ce fera la pure neceffité. Oui , la Providence divine a 
bien voulu pour la jufiification d'un innocent , quon vous les repref entât ces Lettres i 
Connoijfèz-vous vôtre écriture ? C'cfi vous , Religieux , qui deshonorez, un Ordre faint fr 
refpeclable , cefi vous qui avez, compojé les minutes de ces Lettres i ejr vous , Prêtre 
indigne de votre caractère , cefl vous qui les ave^ mi fes au net. Il ny a point de milieu^ 
& vous ne pourre^ nous échafer. Ou les Lettres du P. Girard étaient telles que vous 
dites , & dés- lors vous voye^la confequente quil en faut tirer contre vous > ou c'était des 
Lettres de pieté $• d'édification aufqueUes votre Soeur par votre moyen répondait à Ja ma- 
nière hypocrite, ou plutôt à la votre ; & dès-lors vous êtes d'infâmes Calomniateurs. En- 
core un coup , choififJèZ., car il ny a point de milieu > gue la force de la vérité efl grande ! 
tandis que Le menfonge Avec tous les artifices dont on le munit , ne peut fe fouttnm 
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Cette tirade de raifonnemens e'toit trop belle, comme Ton voit, pour ne pas les 
rendre en entier, l'Auteur auroit pu s'en ofFenfer jee feroitlui faire tort en effet» 
de laifTer ignorer aux Lecteurs qu'il fçait bien faire une Creye , & qu'en bon Re- 
thoricien il fçait encore employer une Profopopée dans le befoin. 

Mais qu'il nous foit permis d'examiner un peu fi lé feu de l'imagination n'au- 
roit pas plus de part aux figures bien fades & bien inutiles de nôtre Declamateur, 
que la vérité, & nous verrons enfuite s'il n'y aura pas lieu de lui rétorquer fes 
confequences. 

i°. Les Lettres de Ja Demoifelle Cadiere font remplies de fentimens de pieté, 
de l'horreur du péché Se de tout ce qui peut déplaire à Dieu j elles ont une re- 
lation effentielle à ce que fon Directeur lui écrivoit. 

Doncques le P. Cadiere, à qui fa Sceur a dicté ces Lettres , n'a point trompé le 
P. Girard quand même il les auroit composées , puifqu'elles ne contiennent , félon 
lui, que les mêmes fentimens de pieté. 

i°. Le P. Girard n'a point refait fes Lettres, elles font fi Chrétiennes, fi édi- 
fiantes, fi pleine de l'efprit de Dieu, & d'un zélé fi ardent. pour fa gloire & pouf 
la perfection de l'a me qu'il dirigeoit, que la Demoifelle Cadiere & (es fupôts n'y 
ont point trouvé de réplique, qu'en difant que ces Lettres ne font pas les mêmes 
que celles qu'il avoit écrit. 

Mais fi cela étoit vrai, pourquoi les auroit-il envoyé reprendre avec tant d'em- 
prefTement par la Gravier, une de fes Dévotes fQu'avoit-il à craindre de les laifler 
entre les mains de la Demoifelle Cadiere , elle n'auroit pu les montrer fans faire 
l'apologie de fon Directeur , & fansfe trahir elle-même. 

3°. S'il avoit fait ces Lettres , il les auroit purgées des expreffions & des fen- 
timens déréglés qu'on lui impute , ce qu'on ne peut prefumer , fans le prendre pouf 
un ftupide & un infenfé > doncques il ne les a point refaites. 

La conféquence eft mauvaife : il falloitnous avoir dit auparavant comment il 
auroit pu refaire fes Lettres (ans les ajufter au fens des réponfes que lui faifoic 
Jfa Pénitente, en quoi il auroit encore bien plus laiflé voir fa lupercherie & fes ar- 
tifices. 

4°. Si les Lettres ont un mauvais fens , fi l'on y découvre des fentimens de 
corruption , de lubricité , le P. Cadiere & fon Frère qui recevoient , qui voyoient , 
qui lifoient ces Lettres , qui étoient les confidens de cet abominable fecret , ont 
donc entretenu un commerce exécrable entre leur Soeur &. le P. Girard? Cette 
conféquence eft encore très-fauffe, parce qu'elle fuppofe que le P. Cadiere &fon 
Frère ont vu ces Lettres , ce qui eft égalemeut faux. 

En voici la preuve : Elle refulte des réponfes que la Demoifelle Cadiere a fait 
écrire au P. Cadiere fous fon dictamen. 11 n'y a qu'à jetter les yeux fur la Lettre 
du ii. Juin I73©.pag. i i-du Recueil imprimé, la Demoifelle Cadiere n'étoit alors 
au Couvent que depuis fix jours, elle n'avoit envoyé qu'une feule Lettre au Père 
Girard pour \ui annoncer fon arrivée i celle du i i.3uin dont nous venons de par- 
ler, fut la féconde 5 & il faut noter qu'elle avoit été précédée dans cet intervalle 
de fix jours, de deux Lettres du P. Girard, comme on le voit au même Recueil 
page io. 

Or par cette Lettre du 1 1 . non feulement on n'y trouvera nul rapport aux deux 
précédentes du P. Girard, ce qui fait bien voir qu'elle ne les montroit point à fes 
frères, &que le Père Cadiere ne faifoit qu'écrire ce que fa Soeur lui dictoit, mais on 
y voit de plus, qu'elle lui faifoit un miflere des fentimens que le P. Girard lui 
infpiroit. Vingt fois le jour je foupire (eft -il dit dans cette Lettre) après l'heure 
favorable où je pourrai vous voir , pour vous communiquer de vive voix , ce fonds 
de mes miferes , ne pouvant me communiquer a tout autre. Plufïeurs lignes ap-ès , 
elle fait ajouter ce qui fuit ; Four ce qui eft de la playe du D. ejr G. aujfi-bien que 
de la T. , elles ont été fermées jufqu'à hier au foir , ou elles ont commencé de prendre 
leur cours ordinaire i & enfuite en finifTant la Lettre , elle dit encore : je me referve 
à vohs déveloper de vive voix biens de petits fecrets que je n'oje vous expo fer par écrit. 
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On voit auffidans la Lettre du 1 1 Juillet, pag. 21 du Recueil , ces autres termes 
J'ay reçu la vifite de vôtre chère fille ( la Guiol ) elle vous dira de vive voix et que 
je ne puis vous marquer ici far écrit. 

Ainfi la Demoifeille Cadiere dictoit fes Lettres , elle expofoit en termes décou- 
verts fes incomodités , mais elle n'expliquoit que par énigme les véritables peines 
où elleétoit, & lorsqu'elle croyoit ne pouvoir les faire entendre au P. Girard, 
elle fe refervoit de lesluidirede vive voix, & chargeoitla Guiol fa chère confidente 
de les lui aprendre 5 le P. Cadiere ne voyoit &n'étoitinftruiten écrivant ces Lettres, 
que des accidens de fa Sœur, des fentimens pieux qu'elle marquoit au P. Girard 
de fesbefoins fpirituels jpouvok-il comprendre autre chofe lors qu'elle parloitdu 
fonds de fes miferes ? 11 y alloic de bonne foy > prévenu qu'il étoit alors par la ré- 
putation de ce Directeur. 

Il eft donc faux qu'il ait pu entendre ni pénétrer en écrivant les réponfes de 
fa Sœur aux Lettres du P.Girard qu'il ne voyoit pas, & dont elle lui faifoit un milte^ 
re ? qu'il y eût de la part de ce Directeur rien d'aprochant du moindre dérèglement, 
& qui puiffe le faire foupçonnerd'avoir contribué à entretenir un pareil commerce. 

Mais il y a plus ,6c voici une dernière preuve qui achèvera de découvrir l'im- 
poftureque lui fait le P. Girard d'avoir compofé ces Lettres. L'autheur des refle- 
xions entraîné par le goût où il eft de placer une figure de R.ethorique , nes'eft plus 
fouvenu qu'il venoit dédire en la page 4 e . de fa déclamation N°. 6. ainfi quenous 
l'avons déjà fait obferver, que les Lettres de la Demoi'elle Cadiere ont une re- 
lation efTentielle à ce que fon Directeur lui écrivoit , ou lui dijoit de bouche dans fes 
vifites : ce qui prouve de fon propre aveu , que par-delTus (es Lettres , il avoit des 
entretiens fecrets avec elle j cela refultera encore pleinement de la procédure, & par 
faréponfe au 1 z 3 .Interrogat, où il avoue de l'avoir vûë feule au Parloir tête à iêie. 

Cela ainfi conftaté , ne pouvons-nous pas lui rendre fes propres termes : Il n'y a 
j> oint ici de milieu , vous ne pourrez, nous échaper. Ou vous avez reconnu par les ré- 
ponfes que laDemoilelleCadiere faifoità vos Lettres, qu'elles ne convenoient point 
à ce que vous lui aviez dit de bouche dans vos vifites & vos entretiens fecrets ; ou vous 
avez compris que les réponfes convenoient : Si vous avez reconnu qu'elles ne 
convenoient point , d'où vient que vous y avez fi exactement répondu ? Que fi vous 
avez reconnu qu'elles convenoient , le P. Cadiere ne peut donc pas les avoir compo- 
fées, il n'a jamais été admis à vos tête à tête, vous n'auriez eu garde d'y fouffrir fa 
préfence , vous n'aviez pas befoin de témoins , vous faifiez fermer les portes. 

Il faut donc neceffairement que fa Sœur lui ait dicté les Lettres, le P. Cadiere 
ne pou voit pas deviner j vous êtes donc vous même l'infâme Calomniateur, lorfque 
vous imputez au P. Cadiere d'avoir comploté avec fa Sœur, 6c compofé fes Lettres 
pour vous tromper. Encore un coup choifijjez, : Et fouffrez que nous vous difions à 
nôtre tour , £h*c la force de la vérité eji grande ! Tandis que le menfonge avec tous les 
artifices dont on le munit , ne peut fe Joûtenir. 

L'Auteur des reflexions n'a-t-ilpas bien raifon après cela, de vouloir que nous 
foyions contraints , bon gré malgré , de nous condamner nous-même , de nous re- 
procher que nous ne connoiffons pas la vérité, ôc que nous l'avons cent fois par- 
jurée, de dire enfin au P. Cadiere qu'il deshonore un Ordre faint & refpectable. 

Oui , fans doute , cet Ordre eft faint & refpectable , & le facré dépôt de la venté 
n'y a jamais été altéré. La Doctrine que profeffent lesEnfansde S 1 Dominique & 
lesDifciples de S 1 . Thomas , ne leur a jamais appriscellede la direction d'intention, 
non plus que l'ufage des équivoques & dereftrictions mentales j il n'y a que ceux 
qui croyent &. qui enfeignent , que l'on peut mettre en pratique cette feience abo- 
minable, & jurer ainfi en fureté de conlcience,à qui l'on puifle reprocher d'avoir 
cent fois parjuré la vérité. 

Enfin l'Auteur des reflexions achevé fon préliminaire comme il l'a commencé, il 
veut rendre le P. Cadiere coupable des mauvaifes idées que la Lettre du 21. Juillet 
a donné du P. Girard, il prétend quec'elt le P. Cadiere qui a produit cette Lettre, 
& qu'il l'a commentée d'une manière à offenfer les oreilles les moins chattes : que 
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les expreffions de cette Lettre font juitifiées par deux autres de 1a Demoifelle 
Cadiere , dont J'une eft du même jour n,& l'autre du 24 Juillet, & qu'elle 
même a déclaré dans fon Interrogatoire avant fa rétractation , qu'elle ayoit été 
écrite dans l'efprit de Dieu. 

Le P. Cadiere n'a ni compofé ni produit cette Lettre, ce 11 'eft ni lui , ni fon 
Avocat qui l'ont commentée 5 8c fi le commentaire qu'on en a fait après l'Expo- 
iîtion de la Demoifelle Cadiere, a ofFenfé les oreilles moins chartes, cft-ce au P. 
Cadiere ni à aucun autre qu'ondoie l'imputer ?N'eft-ce pas au P. Girard lui-même, 
qui a fourni la matière du commentaire ? Et après les aveus qu'il a fait dans (es 
réponfes de la conduite criminelle qu'il a tenu auprès de fa Pénitente : de tant 
d'afliduités & d'empreflemens à lavoir, à la vifiter, à être toujours avec elle, 
& fur tout de s être enfermé feul à feul dans la chambre de cette Fille fous la 
clef: d'avoir veillé li foigneufement fur l'état où il l'avoit réduite : d'avoir examiné 
avec tant de curiofîté & une fi grande attention les fuites horribles du foin qu'il 
s'étoit donné de lui porter à boire > n'eft-ce pas lui , qui par tant de coupables dé- 
marches, que le poids £c la findercire de fa confeience l'ont réduit à manifefter: 
n'eft-ce pas lui qui a préfenté , à quiconque veut s'en fervir , la clef du miftére 
d'iniquité qui eli renfermé dans cette Lettre, & dans les autres par lefquelles fon 
Apologifte veut aujourd'hui qu'on doive l'expliquer? 

Le P. Cadiere avoit-il vu, cette Lettre, non plus qu'aucune des autres dans lef- 
quelles ce mifterieux Directeur fçavoit fi bien déguifer fes fentimens & fes defirs 
déréglez fous le voile fpecieux & refpectable de la R eligion : Quand même le P. 
Cadiere auroic vu ces Lettres , quand il les auroit lues ( ce qui n'ell jamais arrivé) 
que lui auroient-elles préfenté, qu'un langage muet, dont la liaifon & Ja tournure 
ne lui permettoient pas d'y découvrir autre chofe que de principes de zéle&de charité. 

C'étoit dans cette prévention qu'il écrivoit les réponfes que fa Sœur lui di&oit, 
& que l'on voit toujours mêlées avec les divers accidens qui furvenoient à cette 
Pille dans les intervalles des Lettres que le P. Girard lui envoyoit ; ce qui fait 
bien voir que le P. Cadiere , qui ne pouvoit être témoin de ces accidens , fa Soeur 
étant dans le Couvent , n'avoit d'autre part à ces réponfes que celle que fa Sœur 
vouloit lui donner. 

Le prudent Auteur des reflexions l'avoue lui-même fans y penfer , lors qu'il 
demande par fa Notte fur la Lettre de la Demoifelle Cadiere écrite le même jour 
que celle du 2 2. Juillet, Commentées frères peuvent s'excujer d'avoir écrit de pareilles 
jotifes. 

La Demoifelle Cadiere par cette Lettre rendoit compte au P. Girard ainfi qu'il 
le lui avoit ordonné , d'une Vifion extraordinaire qu'elle avoit eu le Jeudy au foir , 
c'eft-à-dire , le 20. Juillet, car la Fête de la Magdelcine qui eft toujours fixée au 2 2 . 
ne fut l'année dernière que le Samedi. 

Or li la Lettre dont il s'agit que le P. Girard écrivit le même jour 2 2. & que 
la première ligne dit être la troifiéme en trois jours , doit être interprétée par les 
deux précédentes de la Demoifelle Cadiere , dont le P. Girard a prudemment fupri- 
mé les réponfes i Que penfoit-il de ces Vifions , les regardoit-il comme des fottifts ? 
"je rends mille grâces à nôtreSeigneur { dit-il dans cette Lettre du 2 1. ) de la continuation 
de fes miséricordes. Four y répondre , ma chère Fille » oubliez-vous & laiffez, faire : ces 
tes deux mots renferment la plus Jublime perfection. L'apoftillateur ajoute que cela 
veut dire qu'elle ne doit pas tant s'écouter fur les maux qu'elle pretendoit foujfnr. 

Panons-lui fon interprétation dans le même fens plâtré qu'il veut nous la donner , 
il s'enfuivra toujours que le P. Girard n'envifageoit pas , ne prenoit pas pour des 
fotifes ces maux , qui n'étoient autre chofe que les Vifions à lui raportées par fa 
Pénitente , comme on le voit encore par toutes les autres réponfes- 
Et cela ne le fait-il point paroître aujourd'hui encore plus coupablejear fi ces lettres 
n'avoient été écrites que dans un efprit d'édification & de charité,connoiflant que ces 
maux,queceiVifionsétoientdesfotifes,auroit-ildû fe taire fur un article de cette inv 
portanee?Ne devoit-il pas l'en reprendre feverement & l'en defabufer > Et s'il faut 
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encore expliquer fa Lettre du u. Juillet par la Lettre que la Demoifelle Cadiere 
lui écrivit le 25. ( car c'eft la datte qu'on 1 ui donne dans le Recueil page z 5 • & non 
du 14. ) on voit par celle-cy que cette Fille lui rappellant les fentimens qu'il lui 
avoit marqués fur fon état , lui répond en ces termes , qui font bien comprendre 
qu'il les aprouvoit. A l 'égara de mes dijpojitions , je bénis le Seigneur de vôtre grand 
êourage à m exhorter de plus en plus à la persévérance- Les victoires a ce que je vois 
110m font plaifir , maù peut-être que le combat vous ferait peur , au rejle Joyez. affuré 
que je remplirai exaftement vos ordres. 

Le P. Girard ne défaprouvoit donc point ces Vifions j il ne les traitoit pas de 
fotifes, elles étoient au contraire pour lui un motif d'a&ions de grâce à Dieu delà 
continuation de fes mifericordes. 

Quel tort avoit alors le P. Cadiere de le penfer de même en écrivant les réponfes 

Î^ue fa Sœur lui di&oit j ôc pourquoi lui imputer aujourd'hui de n'avoir pas connu le 
ens corrompu de cette Lettre , qui ne lui fut pas plus montrée que les autres , 8t 
que le P. Girard , n'a expliqué lui-même que par fes propres aveu's , ainfi que nous 
▼enons de le faire obferver. 

Trouvera-t'on dans tout cela de quoi fonder les affreufes conféquences qu'il 
plaît à l'Auteur de ce préliminaire d'en cirer j que les plus grands crimes ne coûtent 
rien au P. Cadiere & à fa Sœur : qu'ils font capables ôc convaincus de ce qu'il apelle 
des forfaits: qu'on ne doit plus les écouter fur rien : que pour couvrir leur honte , 
ils n'ont épargné ni argent ni promeuves pour engager deux Servantes à faire des 
faux fermens , Se que c'eft là leur unique reflburce. 

Si la fureur ne s'en mêloit point , pouvoic-on raifonner fi peu confequemment : 
La Demoifelle Cadiere avoit raconté fes Vifions à fes frères , ainfi qu'aux autres 
Pénitentes du P. Girard, ils croyoient comme elle que tout cela venoitdeDieu,le 
P. Girard les confïrmoit dans cette idée , en affurant que c'étoit des maux Divins , 
le langage travefti de fes Lettres étoit ajuitéà ces mêmes idées, les réponfes étoient 
dictées au P. Cadiere en conformité du fens extérieur que ce même langage infpi- 
roit à fa Sœur. 

Quelle eft donc la matière des grands crimes , des forfaits imputés au P. Cadiere 
pour avoir écrit la minute de fes Lettres ? & fi le fens intérieur & caché qu'elles 
renferment , fe trouve aujourd'hui découvert par les aveus du P. Girard , qui fçavoit 
comme l'on dit, le deflbus des cartes , 6c qui l'a expliqué > n'eft-ce pas lui qui de- 
meure le feul coupable des forfaits qu'on veut rejetter fur le P. Cadiere. 

Ne confîrme-t'il pas lui même la dépofition des deux Servantes ,dans letems que 
fon emporté DefFenfeur a la malice d'aceufer le P. Cadiere de les avoir fubornée* 
à prix d'argent , & de les avoir engagées à faire des faux fermens : Encore un coup , 
ce Jefuite feroit mieux de parler librement de pareille matière, le P. Cadiere ne la 
jamais connue , & la Procédure juftifie afTez que le P. Girard & fes fupôtsonc 
acquis là-deflus une expérience confommée. 

Il ajoute pour dernière réflexion , que c'eft n'être pas habile Logicien de don- 
ner pour preuve de la corruption des Lettres du P. Girard , la demande par lui 
faite à l'Abbefle d'Ollioules , que ces Lettres allafTent directement à la Demoifelle 
Cadiere fans être vues, parce que dans cette préfupofition il en faudroit conclure, 
félon lui , qu'ayant demandé la même çhofe pour les lettres que cette Fille devoit 
lui écrire , elles dévoient être auffi toutes pleines de galanterie. 

Cet argument eft un vrai fophifme. i °. Le fecret que le P. Girard a demandé 
par fes lettres corrompues , ne peut pas faire conclure que celles de la Demoifelle 
Cadiere dévoient l'être , puisqu'elle n'a jamais demandé ce fecret. 

z°. S'il avoit concerté ce fecret ayee fa Pénitente avant que de le demander , 
& que raffurée par cette précaution , elle lui eût écrit des Lettres corrompues , il 
en feroit le feul coupable , & le P. Cadiere n'en pourroît-être inculpé , parce qu'il 
n'a pas vu les lettres du P. Girard qui ont été effectivement fecretes pour lui 
comme pour tout autre. 

3 °. On dit plus , quand même le P. ddierc aurait vu ces lettres , Çc au.roir» écrit 
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les réponfes que fa Soeur lui dictoit dans le même feas myfterieux que celles du T, 
Girard, il ne s'enfuivroit pas mieux qu'il eût concouru avec fa Sœur pour entrete- 
nir un commerce de galanterie 5 mais qu'au contraire il auroitcu lieu de croire que 
c'étoit un commerce innocent , puifqu'il n'auroit pu reconnoître alors que des 
fentimens de pieté ai de religion dans les lettres du P, Girard, ainfi qu'il veut au- 
jourd'hui le perfuader. 

Au furplus , c'elt une exeufe bien pitoyable d'appliquer ici ce que l'Auteur des 
reflexions apelle un ufage univerfel dans les Communautez les plus régulières Se" 
les plus aulléres, de permettre cette réciprocité de lettres entre le Directeurs Se la 
Pénitente, fans que les Supérieures penfent à entrer dans des fecretsde confeience, 
ni à rien lire de ce qui s'écrit de part & d'autre. 

On abufe trop en cela du principe. Car en premier lieu , l'on auroit du fçavoir 
que pareilles permilîions ne font jamais demandées par les Directeurs ni accordées 
à leur feule requifition: c'elt aux Pénitentes à les demander , ce que la Demoifellô 
Cadiere n'a jamais fait, 

2 . Cette permiflion que le P- Girard a follicicé lui-même , devoit encore moins 
lui être accordée , fa Pénitente n'étoit pas encore dans le Couvent lors qu'il l'a 
demandée, quelle jufte raifon pouvoit-il y avoir de fe munir d'une pareille pré- 
caution , li ce n'avoit été dans le mauvais deifein d'en abufer. 

Enfin l'ufage qu'il en a fait n'en a que trop démontré l'abus , puifqu'on voit au- 
jourd'hui que dans la plufpart de ces lettres, il étoit queftion de bien d'autres cho- 
(es que des fecrets de confeience, 

On peut après tout ce que l'on vient de dire, laifler tranquillement l'Auteur du 
préliminaire s'aplaudir de fes reflexions ; il fe flate d'avoir bien prouvé que le P. 
Girard n'a point refait fes lettres 5 il veut perfuader que ce Directeur accusé de 
tant de forfaits , qui dans le tems de fon aceufation s'eit trouvé faifi de ces Lettres 
écrites de fa main , n'y a point touché i il conciud de là qu'on doit être convaincu 
de fon innocence , que ces lettres feules font difparoître les aceufations de tous 
fes crimes , Se que celles de la Demoifelle Cadiere démontrent les fourberies , le? 
facrileges , bi \es 'impietés des deux Frères Se de leur Sccur. 

Déjà la queftion de fçavoir s'il a refait fes lettres , ou s'il ne les a point refaites » 
feroit très^indifferente pour le P. Cadiere dans la propre préfupofition du P. Gif 
rard, puifqu'il prétend qu'elles ont entr'elles une relation eflentielleà ce qu'il écri- 
voic ? Se il feroit donc toujours yrai , comme nous l'avons déjà dit , que le P. Ca- 
drexe. ne. i.'a no'mt «omps , §c n'a point comploté contre Lui. 

Mais ^uiconc^ie voudra examiner cettç queftion pour la realité du fait, n'a qu'à 
confiderer deux chofes, i°. L'ordre des lettres de la manière que le P. Girard les 
a difpofées , il fera facile de fe convaincre qu'il s'en faut bien qu'on y trouve la 
liaifon qu'elles devroient avoir , fi la neceffité où il a été de ne pas montrer un 
grand nombre de celles de la Demoifelle Cadiere qu'il n'a pu refaire , ne l'avoit 
obligé de les fuprimer. 

i°. Si dans une aceufation auflï grave que l'eft celle-ci , les propres (ettres que 
l'Accufé a composé lui-même, Se qu'il produit, venant de fa main , font des pièce? 
bien décifives pour l'innocenter. Car laLoy nous aprend que toute raifon eft bonne 
pour celui qui cherche à fe dérober à la punition de fes crimes , omnis honefta 
■ratio expedienda [alutis. Qui voudra donc fe perfuader que le P. Girard fe trou- 
vant dans cette fituation, ait délibéré un feul mitant fur la réfection de fes lettrés » 
& que libre comme il a été d'en fubroger d'autres , il ait pu par une délicatefle 
dont on ne fçauroit le foupçonner , fe refufer le fecours qu'il a cru trouver en lui- 
même, Se qu'il n'ait pas avidemment faifi un moyen qu'il croyoit être en fa main 
pour l'employer à fa jultification. 

Enfin pour achever de fe convaincre qu'il a refait une partie des lettres du nom- 
bre de celles qu'il produit , parce qu'elles auroient découvert le fens envelopé des 
autres, il n'y a qu'à faire une courte revue fur fon Recueil imprimé. 

Suivant l'arrangement de ces Lettres , fi celle de la Cadiere du 1 1 . Juin 1750. 
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pag. 1 1. du Recueil , étoit la réponCe à la précédente du P. Girard qui eft du 9 > 
ces deux lettres devroient donc quadrer , & il femble d'abord que cela paroit de 
même par le détail que tait la Cadiere dans fa lettre de fes difpolîtions, dont 00 
voit que le P. Girard demandoit qu'elle continuât à lui rendre compte. Mais que 
lignifient ces termes dans cette lettre de la Cadiere : tour ce qui eft de la ptaye 
du D. & G. aitjjt bien que de la 7. elles ont été fermées jujques à hier au jotr où 
elles ont commencé de reprendre leur coun ordinaire. Il faloit bien que cet éclaircilîè- 
ment particulier eût été demandé par une précédente lettre du P. Girard 5 mais 
il a bien préveu l'effet que feroient dans une de fes lettres ces énonciations enig- 
matiques qu'il avoit marquées à la Cadiere , & aufquelles elle s'étoit conformée j 
& voilà pourquoi il a refait cette lettre, qui même par la manière dont elle eft 
conçue , ne laille aucun lieu d'en douter. 

La Lettre du P. Girard dattée du 1 5. Juin pag. 1 3. en reponfe de celle de la 
Cadiere du même jour , eft visiblement refaite. 

1 °. Parce qu'il eft impoflible que le P. Girard ait fait cette reponfe le 1 5. Juin , 
cela eft claire par les trois dernières lignes de la Lettre de la Cadiere : Ne (oyez, pas 
Jurpns fi mon jrere l'Abbé ne vous remet point ma Lettre » je ne pas la faire que 
hier au Joir d cattje de mes indt\po{itiow. Ce ne fut donc que le lendemain 1 6. Juin 
quelle envoya cette Lettre qu'elle avoit fait le 1 5. Or comment fe peut - il que le 
V. Girard y ait repondu ce même jour 15. n'ayant reçu cette Lettre que le len- 
demain. 

i°. Cette Lettre fupofe que la Demoifelle Cadiere s'eft exeufée par la fienne 
de ne lui avoir pas remis fes papiers. La raifon ( dit-il) que vous eûtes de ne point 
me remettre vos papiers n étoit point légitime. L'apoftillateur ajoute fans reflexion 
que ces papiers dont le F. Girard avoit parlé dans les Lettres précédentes Jont les 
Ecrits de les P'iÇions 0" Révélations. 

Or la Demoifelle Cadiere dans fa Lettre ne parle abfolument point de ces 
papiers, ni ne fait aucune exeufe au P. Girard de ce qu'elle ne les lui a poiac en~ 
voyés , Se dans les précédentes Lettres du P. Girard il n'eft pas die un feul mot de 
lui envoyer ces papiers , on ne trouve que ces termes au bout de fa Lettre du 7 Juin 
1730. pag. 10. Ecrivez-moy incefj amment ce que vous aviés omis de me due , comme 
je vous l'avots ordonne : il eft clair que cela n'a nul raport à un enyoy de papiers: 
Il ajoute , fourjuivés brièvement a marquer tout ce qui s'efi pajfé en vous , reprenant 
depuis le commencement de vôtre ttat de peine jnfqua Centrée du Carême , quand vous 
aures écrit tout ce qui cfl arrive depuis lors jujqua maintenant. Cela peut bien faire 
comprendre que c'eft le P. Girard qui a réduit cette Fille à la necefllté de rédiger 
par écrit les V ifions qu'elle avoit eues , & qu'elle auroit , & qu'il vouloit être inftruit 
des effets dont il favoit la caufe 5 mais cela ne fîgnifie pasqu il lui eût demandé 
alors fes papiers , moins encore qu'il eût dit de les lui envoyer. 

La Lettre de la Demoifelle Cadiere du xx Juin pag. 14. en fupofe une précé- 
dente de fa part, comme il paroît par ces termes dont elle la commence. Impatiente 
que je Juis à recevoir de vos chères nouvelles > je vous écris encore telle-cy pour vottit 
prier de ne me point refujer cette conjolation le plutôt que vous jugerés à propos : ces 
termes , je vous écris encore celle-iy , ne peuvent fe raporter à la Lettre qu'elle lui 
avoit écrit le 1 5. inférée dans le Recueil pag. 1 1 puifqu'elle en avoit reçu reponfe , 
il faut donc neceflairement qu'il y en ait eu une autre de la Cadiere que le P. 
Girard a fu primée. 

L'Apoftillateur de la même Lettre de la Cadiere du xx. donne lenomd'im- 
poftures abominables aux Vifions ôc aux Révélations dont il eft parlé dans cette 
Lettre, & que c'étoit pour décrier le Couvent dans l'efprit de fonDirc&eur: Comment 
( dit-il ) Jes frères ont-ils osé parler de la forte ? Mais quel tort ont-ils eu d'écrire 
ce que leur Sœur leur dictoit de fes Vilions , de fes Révélations , & de fon état au 
Couvent, puifqu'en cela elle ne faifoit qu'obéir aux ordres que le P. Girard lui en 
avoit donné par ces précédentes Lettres. 

Au même endroit l'Apoftillateur ajoute, gui fc avoit mieux que fes frères qu'elle 

ri avoit 
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tiav oit jamais eu des fligmates aux mains, celles mhne des pieds n'etoient profondes que 
de ïe'paijjcur diun écu. Et qui fçavoit mieux que le P. Girard qu'elle en avoit eu 
aux mains comme aux pieds, & principalement au côté gauche, qu'il dit fur le 
76. Interrogat lui avoir paru ordinairement fanglant. 

Il a repondu fur le 75*. Interrogat que la Demoifelle Cadiere lui avoit dit , 
„ Qu'elle avoit demandé à notre Seigneur que les playes des mains ne paruflent 
,, point, qu'elle avoit été exaucée, mais que pourtant notre Seigneur lui avoit fait 
„ une petite impreffion fur les deux mains en dehors en gage des ftigmates réelles 
„ qu'il promettoit.de lui donner fur les mains comme fur les pieds quelques jours 
,, avant fa mort. " Il fçavoit donc que cette Fille avoit eu des Stigmates aux mains, 
& il le croyoit , il y en aura d'ailleurs des preuves dans la procédure ; pourquoi fes 
Frères n'auront-ils pu le fçavoir & le croire comme lui? 

On peut encore remarquer en parlant fur cette lettre, les termes qui fuivent: 
,, Toute confternée j'aperçus en me relevant que le mérite du Sang de Jefus-Chrift 
,, couloit abondamment fur moi & fur une autre perfonne que je vous dirai en fontems. 
On voit par-là C\ la Demoifelle Cadiere faifoit part à fes Frères de ce qui devoit être 
fecret entre elle & fon Directeur. 

La lettre de la Demoifelle Cadiere du 28. Juin , pag. 1 6. , & la réponfe faite pat 
le P. Gitard le 2p. , confirment ce que nous venons de dire. 

Dans cette lettre du 28, la Cadiere rend compte au P. Girard d'une Vifion 
effroyable qu'elle avoit eu au Noviciat le Dimanche au foir fur les fix heures, des 
convulfions où cette Vifion l'avoit jettée ; qu'étant revenue de cet accident , elle 
trouva à fon grand cronnement au tour d'elle Ja MereMaîtreflè avec toutes les No- 
vices à genoux, qui recitoient des prières pour fa délivrance. On peutobferver en 
en parlant que cet accident eft un racourci de celui de la nuit du 16. au 17. No- 
vembre, fur lequel le P. Girard & fes fupôts ont commencé de bâtir leur calom- 
nieufe récrimination de Complot , & perfuadé à Mr. l'Evêque de Toulon la Pro- 
cédure abufive en defeenre de fon Officiai. 

La Demoifelle Cadiere ajoute dans fa lettre :" Je me retirai dans ma chambre 
,> toute foible , je me trouvai la peau toute écorchée, & ma chemife collée fur mon. 
„ corps par le fang qui étoit attaché: je vous la garde, mon cher Père, avec foin 
„ pour la première fois que vous viendrez me voir. Sur quoi l'Jpofli dateur fait cette 
,, belle observation , que le P. Girard n'a jamais voulu voir cette chemife , & qu'il doit. " 
„ être prouvé parla procédure que la Cadiere avoit à Ollioules quelque poudre rou- 
„ ge cachée dans un linge , qu'ainfi le fang ne lui manquoit pas une fois le mois , ni 
„ la peinture rouge au befoin. 

Les Penfionnaires avoient envoyé prendre du finobre pour peindre des guidonsj 
l'Apoftillateur qui n'a pu concilier le fang périodique d'une fois le mois avec la 
datte de cette lettre , a faifi le prétexte de la poudre rouge. 

Mais le P. Girard qui reçut cette lettre , & qui auroit dû fe récrier par la ré- 
ponfe qu'il fit le lendemain 2p. , pag. 17. , témoigna-t'il le moindre étonnement 
de ce que la Cadiere lui racontoit ; il lui répond au contraire en homme inftruit 
des caufes de ce fang & de cette Vifion. " J'ai autant de défir (dit-il en commen- 
çant fa réponfe) „& d'emprefiement que vous , ma chère Fille, de nbus voir bien- 
„ tôt enfemble ; & quelques lignes après : Vous foufFrez , ma pauvre enfant, & vous 

„ joùiflez , c 'eft-là avoir un avantage fur les Bienheureux Ne penfez au refte 

„ à ce qui fe paffe en vous & autour de vous , foit par raport aux biens qui vous font 
„ envoyez , qu'autant qu'il eft befoin pour m'en rendre compte. 

Le P. Girard connoiffoit donc la nature des maux que la Cadiere lui racontoit, 
puifqu'il lui difoit de n'y point penfer ; & s'il n'avoit point voulu voir la chemife 
teinte de fang, auroit-il continué de l'exhorter à lui rendre compte de fes maux? 
Il fe feroit révolté , il auroit repris féverement cette Fille d'avoir penfé que fon 
Direfteur fût capable de porter fa curiofité jufqu'au point de voir la chemife de fa 
Pénitente teinte de fon fang ; au contraire tous les termes dont il fe fert dans fa 
réponfe ne tendent qu'à exalter le bonheur de l'état où elle eft réduite , & l'avan- 
tage que cet état lui donne fur les Bienheureux, jufquà reclamer fon inte-ceflion 
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pour lui psrfuader toujours mieux qu'elle eft fainte. " Priez ( lui dit- il en finiflant 
fa Lettre ) „ pour le P. d'Albetre qui eft allé à notre Noviciat d'Avignon, après avoir 
,, pris les eaux, lcfquelles ne lui ont pas profité, &qui fe trouve maintenant plus mal." 
Un Directeur Jefuite qui demande à fa Pénitente des prières pour un autre Jefuite 
malade en lui reprefentant que fon mal eft prefque incurable, ne veut pas la Iaifler 
douter qu'elle eft fainte, & qu'elle eft capable défaire des miracles. 

La lettre de la Demoifelle Cadiere du 3. Juillet pag. 18. , qui fuit d'abord après, 
eft une autre preuve que le P. Girard, loin de la défabufèr, la confirmoit toujours 
plus dans le même état : cette lettre prouve qu'il avoit été à Ollioules depuis la 
précédente» & qu'il l'avoit confefiee; il n'y a qu'à lire ce qu'elle dit de ce qui lui 
arriva dans le tems qu'il lui donnoit l'abfolution , pour comprendre fi le P. Girard 
défaprouvnit fes Vilions : mais c'étoit alors un miftere pour Ces Frères, parce que 
leur Sœur, par les ordres du P. Girard , fuprimoit les circonftances qui leur au- 
roient fait ouvrir les yeux , comme il paroît fur la fin de cette lettre. " Je me refer- 
„ ve ici pour la première fois que je vous écrirai quelques faits, que mes indifpofitions 
„ ne me permettent pas de vous marquer. Mais ces faits n'étoient pas mieux expli- 
quez dans la fuite, comme on le voit par les autres lettres. 

L'Apoftillateur fur celle-ci ne veut pas que la Cadiere ait parlé fincerement lors 
qu'elle a écrit au P. Girard , " Qu'il fçavoit lui-même , que rien ne lui étoit plus cher 
„ que de dérober à la Communauté les grâces particulières dont Dieu daignoit lui 
,, faire part , /'/ met dans (a note , que c'eft un menfonge infigrte, dont le contraire doit 
„ confter par la procédure. Sans avoir attention que les accidens qui arrivoient à la 
Cadiere , & qu'elle apelle ici des grâces qu'elle recevoit , n'ont été manifeftez , 
que lors qu'elle n'a pu. les cacher , & qu'elle témoignoit fon étonnement de fe voir 
ainfi expofée aux yeux des Religieufes & des Novices , comme il paroît par fa précé- 
dente lettre du 28. Juin. 

Mais cette noté eft démentie par la réponfe fuivante du P. Girard du 4. Juillet, 
pag. 19. , qui commence par un tranfport de joye d'aprendre que fa Péniten ternit 
f\ bien à profit fes confeils : "La Communauté ( lui dit-il) fera , penfera ce qu'il 
,, lui plaira, il faut que Marie Catherine foit toute à Jefus Chrift. .. . Demandez- 
j, lui bien , ma Fille , pour Jean-Baptifte la même faveur. 

L'Apoftillateur par le fommaire qu'il a mis fur cette lettre, dit qu elle fait bien 
connoitre far quel ejprit ce l'ère agijfoit. Il auroit dit plus vrai , s'il avoit obfervé 
que cette lettre eft une explication de la vifion du Livre desfept Seaux , dans lequel 
Saint Jean Evangelifte écrivoit le nom de Jean-Baptifle & de Catherine, ce que le 
P. Girard avoue au 27. Interrogat lui avoir raconté par cette Fille avant qu'elle fût 
au Couvenh Et ce Commentateur qui par fa note paroît fi bien inftruit de la 
procédure, devoit avoir remarqué dans la depofition de la Dame Marie de Guerin 
Religieufe Clairifte , & dans le Recollement de la Sœur Claire de Guerin , que la Ca- 
diere difant la Meife, mettoit dans les Oraifons les noms de Marie Catherine & de 
Jean-Baptifle, & que dans une extafe cette Fille avoit prononcé les mêmes noms 
de Jean-Baptifle , Anne * Marie , & autres Saints & Saintes , dont cette Religieufe 
dit qu'elle n'eft pas memorative ; mais elle ajoute que lors de cette extafe , la 
Cadiere difoit qu'// y avoit un an qu elle avoit fait fn mariage. En réunifiant ces 
circonftances , l'Apoftillateur de la réponfe du P. Girard auroit mieux fait con- 
noître à ceux qui en feront la lecture, par quel efprit ce Père agi flbit. 

Il dit en finillant fa réponfe, que s'il partoit pour Marfeille ce feroit aparemment 
Jeudi matin , & qu'en cas qu'il eut le loifir, il lui donneroit en paflant un petit bon 
jour : la lettre qui fuit d'abord après dattée du p. Juillet, eft une preuve que le petit bon 
jour fut amplement donné, mais ce ne fut que le lendemain Vendredi 7.Juillet,quifut 
le jour auquel le P. Girard vint & entra au Couvent averti par fon bon Ange, pour 
s'enfermer dans la chambre de fa Pénitente, enfuite delà transfiguration qu'elle 
avoit eu dans la nuit du Jeudi , comme il refultera des depoiitions des Religieufes. 

La même lettre continue auffi de prouver qu'elle ne montroit pas celles du P. 
Girard à fes Frères, elle ne parle dans celle-ci que des enttetiens du petit bon jour 
de ce Vendredi, auquel il ne penfa à rien moins que d'aller à Marfeille. 



Elle lui rend compte enfuité d'une autre extafe extraordinaire qui lui étoit fur- 
venue depuis pendant Ja Méfie j & de la Communion m'naculcufe qui lui fut don* 
née , fe trouvant incapable de communier avec la Communauré. 

L'Apottiilateur obferve là-dellus , que fi tétanie P. Girard qui l'eut commu;i:e de 
Toulon , comme on le lui fait dire trcs-fiaujficment , elle n'aurott pas cent de la (urte , & 
quelle n'aurott pas eu bejcin de le lui attendre. Il a raifon , mais il a dû penfer que 
la connoiffance de cette manière de communier n'étoit pas réciproque; la Demoifelle 
Cadiere attribuoit à un miracle ce dont le P.Girard fçavoit feul le contraire ; comme 
il le repondit aux Religieufcs qui lui racontoient d'avoir vu la Cadiere communier 
après fa transfiguration : Ne voulez~vous pas que je le fâche ( leur dit-il ) puijque c'efi moi 
qui l'ai communice , 6c eh fuite entrant dans la chambre de la Cadiere qui étoit cou- 
chée dans fon lit ; il ajouta , pour confirmer les Religieufcs émerveillées de ce qu'il 
venoit de leur dire : Ah ! petite gourmande , vous venez, toujours me prendre la moitié de 
ma portion. On voit bien par ce langage, qui réfultera précifément de la depofition 
«le ces Religicufes , que le P. Girard fçavoit le principe de ces communions miracu- 
leufes. 

La Lettre fuivante du P. Girard dattée du 14. Juillet , pag. 20 , continue de prou- 
Ver Ja Jùpreiîion qu'il a fait d'une grande partie de celles de la Cadiere. Au fil l'Apof- 
tillateur n'a eu garde de la donner comme une réponfe , c'en eft une pourtant à des 
Lettres qui ne paroiffent point : Je Joujfre ( dit-il ) beaucoup , ma chère enfant , d'apren- 
dre que vous Joufifrez, , ey je [ou fifre encore de ne pouvoir vous donner aucun foulagement > 
ni vous aUer voir fi-rot. On voit bien que ces termes fupofent necelTairement une 
autre lettre qui a dû parler de fouffrances , & affigner trop promptement le P. Girard 
de retourner à OUioules 

Cela eft confirmé par tous les autres témoins de cette lettre. On m'a dit que quel- 
qu'une de mes dernières Lettres tous avoit fiait de la peine, je ne difois rien , ce me Jemble,' 
qui dût vous tn caujer. Voilà donc encore plufieurs autres dernières lettres du P. 
Girard écrites dans l'intervalle du p. Juillet au 14. qu'il a fuprimées avec celles 
de la Cadiere j lApoftillateur en convient fans y penfer , lorfqu'il veut faire re- 
marquer que par fa note , que la Cadiere ne vouloit plus refter au Couvent &c : ce fait 
eft démenti par une partie des lettres antécédentes qui paroitTent; mais en le fnpofaiit 
tel., on lui demande, où (ont les lettres de la Cadiere qui ont appris ce fait au P Girard? 

Ce qui fuit dans la lettre du P. Girard .continue de prouver lapréexiftence dé celles 
qu'il avoit reçues : Marquez-moi ( dia-il ) ce que c'efi que cette côte rompue , & ce qui fie 
pajje on particulier. Où elt la lettre de la Cadiere qui lui a parlé de la côte rompue ? 

Onpaffe la fade obfervation que fait l'Apoftillateur là-deffus. ^ujl m Jujfijoit pas 
à la Cadiere d'avoir eu deux cotes élevées , comme elle le prétendait par la violence de 
l' 'amour divin , ejr qu'il fiaitoit quelles rompifijént. Le P. Girard auroit dû l'inftruire 
qu'il avoit vu autre chofe que deux côtes élevées , ainfi qu'il l'avoue lui-même 
au fujet du Stigmate du côté; mais l'apofiille né lailfe pas toujours de prouver qu'il 
y avoit une précédente lettre de la Cadiere qui a été fuprimée par le P. Girard 
comme bien d'autres. 

La même fuprelïlon refaite de la lettre fuivante , qu'il écrivit le 16. Juillet ; 
l'Apoftillateur ell forcé de l'avouer ; il dit que le P. Girard n'a pu produire la Lettre 
de la Cadiere dont i efil parlé dans la fiienne par les raijons qu'il en a apporté dans les 
reflexions qui précèdent ce Recueil , où il dit pag. 6. que c'efi pour ne pas trahir le ficcreù 
de la ConfieJJio»-. Nous avons fait voir en cet endroit la faufTeté du prétexte , & 
l'Apoftillateur le fait encore mieux comprendre par les notes qu'il fait fur cette 
lettre, il veut perfuader que dans celle qui eft fuprimée la Cadiere Vouloit porter 
le P. Girard à confentir qu'elle fortît du Monaftere : il n'y étoit donc pas queftion 
de confeffion , ni d'affaire de confeience. 

Nous ne dirons plus rien, quant a la fupreûlon& la réfection , fur les lettres duaiT 
22. & a y. Juillet raportées depuis la pag. 21. jufqu'a la 2 y. du recueil , pour ne pas 
repeter les obfervations que nous avons déjà fait fur ces lettres en répondant 
aux reflexions préliminaires. 

Nous ferons feulement remarquer fur la lettre du P. Girard du. 26. qui fuit d'abord 
après, pag. 26 , qu'elle continue de prouver la fupreffion d'une autre lettre delà 
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Cadiere , comme il paroît par ces termes : // ny a que trois jours que vous m écriviez, 
vous-même que Dieu vous latjjoit encore pour i f. jours , ou tout au plus un mots au Mo- 
najlere : Nous demandons ce qu'il a fait de la lettre qui contenoit cet avertiflement: 
Nous demandons encore ce qu'eft devenue la réponfe qu'il avoit fait là-defliis , 
comme ces autres termes de la lettre du 26 Juillet le démontrent , Relife^ ma der- 
nière Lettre Jur ce point. Cette dernière Lettre où fe trouve-t'elle ? 

Au furplus , il n'y a qu'à faire une légère attention fur le langage de cette lettre 
du 16 pour fe convaincre que c'eft une exhortation faite à loifir pour pallier les ter- 
mes de fes autres lettres qu'il n'a pu fe difpenfer de produire. 

La lettre de la Demoifelle Cadiere qui fuit en la page 27. que l'on trouve dattée 
du 2<j Juin, fi c'eft fa véritable datte, pourroit ne pas être regardée comme la réponfe 
de la précédente du 1 6 Juillet j mais en la fuppofant telle , il en réfulte également 
que cette Pille n'auroit point montré à fes frères la lettre du P. Girard j il avoit 
été la voir après cette lettre , & la Demoifelle Cadiere ne parle dans la fienne que 
relativement à la conférence qu'elle avoit eue avec lui , comme ces termes le dé- 
montrent. Grâces lui foient rendues (à Dieu,) depuis vôtre départ il vient de me redonner 
su centuple ce que j'aveis perdu. 

Cette reflexion détruit la note de l'Apoftillateur fur la lettre fuivante du P. Girard 
du 30. Juillet, p. 28» 5c 30. par laquelle il difoit à la Cadiere , Quand vous m'écrirez 
tachetez, avec de îkojlie & mettez, nûjours un cachet , je ne jçai bientôt plus à qui me fier , 
& j ai Heu de croire que votre Lettre a été ouverte , vous pourrez, donner votre paquet 
à Mademoijelle Cuiol. On voit par là combien il craignoit que lettres fuifent vues; 
mais cela n' avoit nul rapport aux frères de la Demoifelle Cadiere qui lui portoient 
innocemment les lettres de leur Sœur , & il n'ignoroit pas qu'elle ne fçavoit point 
écrire , ainfi que nous l'avons démontré , mais il craignoit principalement pour 
les tiennes , c'eft pourquoi il fe fervoit de deux cachets , dont le plus grand é- 
toit celui de la Société par lequel il fermoit les lettres où il n'étaloit que fa faufle 
pieté, il employoit le petit cachet pour les lettres , où il s'agifloit d'autre chofe, 
comme il paroît par la lettre du 22. Juillet 5 les lettres du grand cachet étoient 
fermées avec du pain enchanté blanc; les autres étoient toujours fans feing cachetées 
avec du pain enchanté rouge » il dit dans une autre lettre du 4 Aouft à la Cadiere 
pag. ?2. que celaeft plus fur que la cire d'Efpagne que l'on peut fondre ou couvrir: & 
il eft remarquable que pour ne pas lahTer appercevoir cette différence du défaut de 
fignature, le compilateur des Lettres après avoir mis le nom de Girard aux premiè- 
res , n'a plus continué dans les fuivantes , afin que ceux qui feroient moins inftruits 
ne priflent aucune mauvaife idée de la lettre du 22 Juillet lorfqu'ils la verront fans 
iignature. 

Les trois lettres qui viennent après, pag. 25). 30. 31. & 32. l'une de la Cadiere 
du 3 Août , les deux autres du P. Girard des 4 & 6 Août , n'ont donné aucune 
peine à les produire , parce qu'elles ne roulent que fur des raifonnemens affectez 
de pieté 1 que fur des ordres donnez par le Directeur , & fur la foumilîîon de la 
Pénitente à les exécuter. On obferve feulement fur fa lettre du 3 Août , qu'elle 
fait mention d'une autre par elle reçue de la Guiol , le nom duquel eft fuppléé par 
quatre étoiles , tant on craint de la nommer ; elle dit que cette lettre de la Guiol 
lui découvre ce que le Seigneur lui a manifefté ; ce qui fait voir que cette femme 
confidente du P. Girard fçavf it fon fecret, & qu'il eft faux que ce qui fe paffoit 
à Ollioules fur l'état de la Cadiere eût été publié par fes Frères. 

En répondant au préliminaire des reflexions , nous avons déjà allez fait remar- 
quer le fens des deux lettres de la Cadiere qui fuivent , pag. 33. & 34. , dont l'une 
eft celle à laquelle il plaid au P. Girard de donner la datte du 5). Août , pour en 
induire qu'il faut que le P. Cadiere l'ait compofée , parce qu'il y eft dit par fa Sœur 
je juis au lit depuis trois jours. Nous avons fait voir que cette induction eft ridi- 
cule ; & la lettre étant avouée fans datte , il ne dépend pas du P. Girard de la 
marquer du p. pour l'ajufter à la faufle conféquence qu'il en veut tirer : car nous 
avons également droit de lui dire qu'elle fut écrite le 10 , puifque la Cadiere n'é- 

toit 
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toit plus au lit , tout comme elle n'y étoit pas le 6. lors de fa précédente lettre ; 
& que d'ailleurs elle pouvoit fe lever quoique malade, ainli que nous l'avons fait 
obferver. 

A l'cgard de l'autre lettre du 15 Août, elle fut écrite par la Cadiere après une 
converlation vive qu'elle eut avec le P. Girard le jour de Sainte Claire qu'il fut à 
Ollioules : l'Auteur de la première partie du Mémoire inftructif, quoiqu'infaillible, 
félon lui , dans les faits qu'il affirme, a mis un errata à la fin, par lequel il dit que ce 
fut ce jour-là même que la Cadiere répondit fort mal au P. Girard; cela arriva à 
l'occaiion de la demande qu'il lui fit du Mémoire du Carême que cette Fille ne 
pouvoit fe refoudre à lui remettre , comme nous ie ferons obferver fur ce Mémoire. 
On voit par cette féconde lettre du iy Aouil , qu'accoutumée à fe foumettre à 
toutes les volontez de fon Directeur, qui après l'avoir forr grondée , la quitta bruf- 
quement, elle s'humilie, lui marque là-deflus fes regrets , & lui dit qu'elle vient 
de promettre au Seigneur ce qu'il lui a demandé, & qu'elle eft toute refoluë à le 
lui donner la première fois qu'il viendroit la voir , elle lui parle enfuite de la 
continuation de fes fouffrances. 

A quoi le P. Girard par là lettre du même jour 1 $ Aoull: , pag. 3 $. répondant 
par une longue & affectée morale , femble oublier le fentiment de chair & de fang 
par lequel il venoit de commencer cette lettre. Je partis dé Ollioules , ma chère FiUe> 
avec un coup de poignard dans le Jew , 'vous fçavcz, qui l'y avoit plongé , & pourquoi on 
l' avoit fait \ je n'cjttmc ni mes foins , ni mes pas , ni mon tems , ni ma peine , vous au- 
riez, pu y avoir quelque égard , notre Seigneur jugera entre la Fille ejr le F ère , ce qui 
me touche n'efr pas ce qui me touche , c'tjl ce qui regarde mon Dieu ejr ce qui regarde 
■ma petite ejrc. 

Voila certainement un vrai galimatias pour un homme d'efprit ; fi on y ajoute 
le cruel adieu qu'il dit que cette Fille lui donna, & dont il fe plaint , tout ce qu'on 
peut dire en fa faveur e'eft qu'il étoit troublé alors par des fentimens trop humains 
qui ne lui permettoient pas de difcerner la différence qu'il auroit dû faire entre 
les intérêts de Dieu &. ceux de fa petite qu'il met au même niveau ; l'on peut 
même fort juftement penfer que l'intérêt de Dieu qu'il rappelle en cer endroit fui* 
vant fa coutume, eft un faux prétexte ; car la remiflïon du Mémoire, dont le re- 
fus eft le motif de la grande affliction que témoigne le P. Girard de quoi l'A- 
poftilJateur n'a pu s'empêcher de convenir, étoit bien plutôt une occafion d'of- 
fenler Dieu de la manière dont nous allons voir qu'il parle aujonrd hui de ce 
Mémoire , que de le glorifier ; ce qui fait comprendre ce que l'on doit penfer de 
ia fincerité des autres fentimens de morale qui compofent le refte de cette lettre. 

REFLEXIONS SUR LE MEMOIRE DE CAREME, 
ej? les autres Aie moire s inferez, à la fin du Recueil des Lettres. 

LES deux dernières lettres , l'une de la Demoifelle Cadiere & l'autre du P. 
Girard que nous venons de rapporter , font allez comprendre la differeoce des 
inouvemens qui les agitoient l'un & l'autre. 

La Demoifelle Cadiere ne pouvoit , ni n'avoit nulle envie de fatisfaire aux empreiTe- 
mens vifs & preffans avec lefquels le P. Girard lui demandoit cette relation; elle 
ne le pouvoit , parce qu'elle ne fçait pas écrire, & qu'il falloit neceflàirement emplo- 
yer la main de l'un de fes Frères , aufquels feuls elle pouvoit confier ce que devoit 
contenir ce Mémoire, parce qu'ils en avoient été les témoins de la plus grande partie. 

Elle n'avoit aucune envie de compofer & de remettre ce Mémoire au P. Gi- 
rard , parce qu'elle craignoit avec raifon qu'on ne trouvât étrange & reprehenfi- 
ble qu'elle entreprit de faire écrire pareilles choies d'elle-même 

Ce font les vrais fentimens qu'elle avoit , & que le P. Girard ne cefibit pourtant de 
combattre & de réprimer; elle les lui marquoitdans fa lettte du 17 Août, dattée du 
17 Juillet, apparemment par erreur, en la pag. }6. Je fuis au defejpoir , mon cher Pere t 
de ne vous avoir pas plutôt pu accorder les papiers que vous me demandez, , je recon-* 
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»o» qu'il y a de ma faute , qui cfl à' autant plus grande à mon égard quelle efi caufe 
de toutes les peines que vous fouffrez, ; mais fi ma fottmiffwn peut contribuer a les adou- 
cir y je fuis toute prête à faire le facrifice que vous exigez, de moi pour vous montrer 
que rien ne m'efl plus à coeur que votre confervatton. Fous devez, croire que mon in- 
tention n'a jamais été de vous le refufer , ejr de vous amufer par de vaines paroles : 
ma conduite jujlfiera mes démarches pajjées auprès de vous Jur ce fujet. Le jeul motif 
qui m en a éloigné & qui ma porté à me tenir jujques à aujourd'hui dans les bornes 
de la modeflie & Àe referve , que je croyais me convenir avec jufiice >-ç'a été l'horreur ejr 
la peine que je rejfentois intérieurement de produire moi-même ejr à,e mettre au jour ma 
vie. Au refle puijque cefl l'cfprit de Dieu qui vous injpire à me le demander , je m y 
foumets de tout mon coeur , ejr vos reproches n'auront plus lieu à mon égard fur ce Ju- 
jet. Lundy vous en trouverez, à votre arrivée une bonne partie d'écrit. Je ne juge pas 
a propos de vous le faire tenir , de peur de quelque accident , f aime mieux vous les re- 
mettre en main propre pour une plus grande ajjurance. Jejpere que vous aurez, la bonté 
de m' accorder pour cela tout le temps qui m efi neeejjaire , tjr compatir au peu de tems 
que nous avons , aujfi bien qu'à mes infrmitez, , qui ne me permettent pas toujours de 
pouvoir y travailler •■> vous pouvez, pourtant vous affurcr que je ne négligerai rien de 
mon coté , que je pajjèrai même les nuits, s'il efl neceffaire , malgré mes încommoditez, ' 
pour vous donner entièrement la vie de celle qui ne devroit pas mériter vos attentions, 
fi vous rendiez, jufiice a toutes fes imperfections. Vous me marquez, dans la votre que fi 
je ne vous remets ces papiers à la première entrevue , vous vous retirerez en (auvant 
pourtant les apparences j Dieu joit béni & fon nom glorifié a jamais. Je tremble a la 
vue de tels Jcntimens , & je doute que des mouvemens Ji impétueux partent de l'Efprit 
de Dieu , qui n efi que charité , que bonté , que mifericorde a l'egard des plus grands pé- 
cheurs. Au refie j'acquiejce avec refignation à l'efprit de Dieu , à fes mouvemens ejr à 
fes deffeins , ejr je m'efforcerai pour ne pas me rendre rebelle a fes ordres , de vous fatis- 
faire pCinement > après quoi , fi cet ejprit de vérité perfifle toujours chez vous , fr 
efi le même qu'aujourd'hui , je m'y foumets pareillement , non Jans vive douleur à U 
vérité , mais pour accomplir en tout la volonté du Seigneur que je dois fuivre aveugle- 
ment d:s qu elle me fera manifejlée •> lui Jeul ferait pour lors mon tout , mon efperance , 
mon bonheur , ma conjolation dans tous mes maux , & je me regarderai toujours com- 
me également heureufe par la feule affurance que j'aurai de revoir un jour mon chef 
Père dans la patrie. 

On voit par les termes de cette lettre la répugnance extrême qu'avoit la Demoî- 
felle Cadiere à remettre ce Mémoire j les juftes motifs qu'elle alleguoit au P. Girard, 
qu'elle ne s'y déterminoit que parce qu'il l'afluroit que c'étoit l'Efprit de Dieu qui 
lui infpiroit de le lui demander 5 les pre'cautions qu'elle prenoit d'avance pour pré- 
venir les accidens qui pourroient divulguer les faits que ce Mémoire devoit con- 
tenir : On fent & l'on comprend par toutes les expreQlons dont cette Fille fefert, 
ôc par toutes fes réflexions , qu'elle faifoit tout ce qu'elle pouvoit pour porter le P. 
Girard à ne pas infifter , elle auroit voulu qu'il l'en difpenfât ; tandis qu'elle pro- 
mettok d'y travailler & de le lui remettre, elle tentoit enfin de le toucher par fa 
foumiflîon , & à le faire revenir par toute forte d'endroits , jufqu'à lui reprefenter 
qu'elle doutoit fi les fentimens impétueux qu'il lui témoignoit fur le plus long re- 
fus de ce Mémoire venoient de Dieu. 

Tout cela fut inutile , il fallut fe déterminer à lui obéir. Cette pauvre Fille difta 
donc ce Mémoire au P. Cadiere le plus fecrétement qu'elle pût, elle le lui difta 
dans le Confeflional , elle employa pour cela tout un jour , il fallut même allumer 
un cierge pour fuppléer au deffaut du jour qui finit avant qu'elle eut achevé de difter. 
Tout cela refultera du recollement de quatre Religieufes , la Dame d'Efcot , les 
deux Dames de Guerin , & la Dame de Rimbaud qui auront dit pofitivement d'a- 
voir vu le P. Cadiere écrivant au Confeflional & fa Sœur qui lui diftoit, que l'on 
difoit que c'étoit fon Carême , & qu'on donna un cierge au P. Cadiere à l'entrée 
de la nuit au Confeflional pour écrire le Carême que la Sœur lui di&oit ; ce qui 
fera encore confirmé par la depofuion de Marie Materonne > elle ajoute dans fon 



recollement quelle a donne de la lumière au P. Dominicain Cadiere pour écrire 
une pratique de Carême au Confeffional. 

Ce Mémoire achevé, fut remis par la Demoifelle Cadiere au P. Girard félon fes 
defivs à Ollioules où il vint le 21 ; fes Défenfeurs l'avouent, & fur-tout à la page 
10. de la première partie de fon Imprimé ; mais certainement d'une manière rilible 
(qu'on nous pane l'expreffion, elle eft indifpenfable. ) Il faut nous réfoudre pour 
la rareté du fait, quelque ennuyeufe que foit la difeuffion de ces Lettres , de ra- 
porter en entier le raisonnement de celui qui §'eft mêlé de dreffer cette première 
partie de ladéfenfe du P. Girard. 

„ Enfin , dit-il , le Mémoire du Carême fi attendu & fi defiré fut achevé , & le P. 

„ Girard le reçut des mains de fa Pénitente le 21 Août à Ollioules où il étoit allé 

„ par ordre de M. l'Evêque. Il faut l'avouer , à la feule vue de cet écrit , & fans l'avoir 

„ encore lîr, ce Père penfa reprendre pour fa Pénitente les mêmes préventions de fain- 

„ teté qu'il avoit eues pendant fi Iong-tems 5 maiscette impreffion ne duraguéressétant 

„ revenu à Toulon le foir même , il eut la douleur d'aprendre le lendemain que ce Mé- 

„ moire fur lequel il avoit demandé un fecretinviolable,& qui ne devoit être conimu- 

,, nique qu'à lui feul , étoit en quelque façon public , toutes fes mefures étant rompues 

,, par-là 5 & foupçonnant plus que jamais l'hypocrifie de fa Pénitente , il lui écrivit fur 

„ le champ une Lettre pour fe plaindre de ce qu'elle avoit publié ce Mémoire , il lui 

„ marque pourtant que fi on le lui a pris à fon infçû , ele en fafle Tes plaintes à la 

„ Supérieure , mais que fi elle l'a donné elle-même à d'autres qu'à lui , il n'a plus rien à 

„ lui dire /qu'elle faffe tout ce qu'il lui plaira , qu'il eft réfolu de la quitter , ôc que de 

„ quelque façon que la choie fe foit paffée , elle lui envoyé par Marianne Gravier qui 

„ lui porre fa Lettre , tous les papiers de conlcience qu'elle avoit à lui avec fes Lettres. 

Pour démêler cette enchaînûred'abfurditez qui régnent dans tout ce raifonnement, 

dont tout l'objet eft de faire perdre de vue le vrai motif qui avoit mis le P, Girard 

de mauvaife humeur > il faut obferver que l'Abbé Camerle qui alloit à Ollioules 

ptefque tous les jours , s'y trouva le même jour que le P. Cadiere écrivoit dans le 

ConfelTional où fa Sœur lui didteit fon Mémoire ; il fut averri par les Religieuses de- 

quoi il éroit queftion, ôc prefla vivement le P. Cadiere de le lui montrer , ce que 

celui-ci ne voulut jamais faire , il refpeëtoit trop les défenfes du P. Girard. 

L'Abbé Camerle arrivé à Toulon , ne manqua pas de dire à M. l'Evêque ce qu'il 
avoit apris à Ollioules; ce Prélat voulant s'en éclaircir, fit apeller le P. Cadiere, 
ôc voulut voir ce que fa £œur lui avoit dicté, il s'en défendit tant qu'il pût ; mais 
enfin M. l'Evêque lui ayant dit absolument qu'il vouloir fçavoir ce que c'étoir , ôc 
lui ayant ordonné rrès-férieufement de le lui montrer, le P. Cadiere forcé d'obéir, 
fur prendre dans fa chambre ce Mémoire qu'il avoit aporté à Toulon pour le faire 
tranfetire par l'Abbé fon frère , & renvoyer enfuite la minute ôc la copie à fa Sœur , 
comme il fit le même jour, pour le remettre au P. Girard. 

M. de Toulon à qui la vùë ne fert pas beaucoup, s'étant fait lire ce Mémoire, 
fut étrangement furpris, comme on peut fe l'imaginer, d'entendre parler dans une 
"Vifion du Livre fcellé des fepr Seaux tenu par Sainr Jean l'Evangelifte, ôc les noms 
de Marie Catherine & de Jean-Baptifte écrits dans ce Livre. 

Le P. Girard qui ne fçavoit rien de ceci , fut à Ollioules le 2 1 Août pour prendre 
le Mémoire : à fon retour étant allé voir M. l'Evêque à fon ordinaire , ce Prélat 
ayant l'efprit encore frappe du récit de la Vifion , ne put fe contenir, ôc adrefîunt 
la parole au P. Girard, Vous êtes bienheureux , lui dit-il, mon Fere, vous dont le 
nom eft écrit dans le Livre de Vie. Le P. Girard comprenant ce que cela figni- 
fioit , répond avec un ton de Jefuite, qu'il ne falloit point parler de pareilles choies: 
Mais qui vous l'a dit , réplique M. l'Evêque, que je n'en dois point parler? 
C'eft Dieu qui me l'a dit, répond le P. Girard avec emporrement, ôc fe retire bru- 
talement. 

Il écrit enfuite à la Demoifelle Cadiere , l'efprit irrité ôc agité de cequ'il venoit 
d'entendre chez M. l'Evêque , la Lettre du 22 Août, à laquelle il a fubrogé celle 
qu'on a inféré dans le Recueil, page 38, Lettre qu'il a vifiblement refaite, ainfi 



36 

qu'on va le voir, & qui ne cède point en abfurdité au* aifonnement de fon Deffenfeur, 
dont nous avons raporté les termes. 

On y voit d'abord une choie incomprehenfible : le P. Girard reçoit le Mémoire fi 
defiré des mains de fa Pénitente , & il avoue qu'à la feule vue de ce Mémoire, fans l'a- 
voir encore lu , il a repris pour elle les mêmes préventions de fainteté qu'il avoit eues 
pendant long-temps. Le cahier qui contenoit ce Mémoire étoit donc bien miracu- 
leux; car autrement, comment auroit-il pu produire un effet fi furprenant fur l'efprit 
du P Girard ? Quoi , fans l'avoir lu. il pénétroit tout ce qu'il y avoit d'écrit dans ce 
Mémoire ; l'on feroit quafi tenté de dire qu'il eft Sorcier. 

Mais cette prévention quilpenfa reprendre , depuis quand l'avoit-il quitte'e ? Le langa- 
ge de fes précédentes Lettres que nous venons de parcourir , ne nous dit rien de pareil. 
La douleur qu'il eut d'aprendre que ce Mémoire étoit en quelque façon public, 
rompit toutes fes mefures. Mais ouelles étoient donc ces mefures ? ce Mémoire ne 
contient autre chofe que les Vifions que cette Fille lui avoit déjà raconté plufieurs 
fois, fur-tout celle du Livre des fept Sceaux, il avoit cependant toujours confer- 
vé pour elle non pas des préventions, mais une perfuafion de fainteté; il l'avoit ainfi 
écrit à la Dame .Abbeife d'Ollioules , il l'avoit dit à toutes fes Pénitentes, au P. 
Gtignet, aux parens de cette Fille, ôc à plufieurs autres, ainfi qu'il réfultera de la 
procédure. 

Or fi cette Fille qu'on apelloit déjà par fes foins, la Sainte d'Ollioules , étoit véri- 
tablement Sainte, & fi les Vifions contenues au Mémoire en étoient la preuve ; les 
mefures qu'il avoit pris de la donner pour telle au public n'étoient donc pas rom- 
pues, parce qu'un autre auroit vu ce Mémoire? fi au contraire ces Vifions ne pou- 
voient lui acquérir ni lui confirmer la fainteté, pourquoi en étant inftruit comme il 
l'étoit, ne l'en avoit il pas defabufée ? pourquoi l'avoit-il forcée de les mettre par 
écrit ? car perfonne ne fe payera jamais du mauvais prétexte que fon Apoftillateur 
répète par fa note fur la Lettre du i s Juin , page 1 4. , que c étoit pour l examiner à loifir 
ejr pour s' ajfûrer toujours de tétat de cette Fille. 

Mais la publication de ce Mémoire donna lieu au P. Girard de la Soupçonner plus que 
jamais d'hipocrifie , ejr de lui écrire Jur le champ une Lettre pour s'en plaindre. Nous 
verrons dans un moment que c'eft une Lettre refaite ; mais en la prenant comme 
elle eft, l'hipocrifie auroit donc dépendu, félon lui, de fçavoir fi l'on avoit pris le 
Mémoire à fa Pénitente , ou fi elle l'avoit communiqué : dans le premier cas elle 
n'éroit pas hipocrite : dans le fécond il n'ofe dire qu'elle le fût , moins encore qu'il 
fût réfolu de la quitter, il n'y en a pas un mot dans cette Lettre comme fon Défen- 
feur le fupofe ; mais feulement qu'il auroit des reproches à lui faire, & qu'elle lui 
perceroit le cœur. 

11 fait plus , il ne la foupçonne pas hypocrite ; mais il lui ordonne de la faire, 
il fe doutoit bien que M l'Évêque après avoir entendu la lecture du Mémoire, 
iroitla voir, comme il y fut en effet de fon propre aveu le 2 y Août, c'eft pour- 
quoi il la prévient fur cette vifite : En cas que Monseigneur vous voit ces jours-ici , dites- 
lui fur fon compte tout ce que le bon Dieu vous mettra au cœurs ne lui parlez, de vous que fort 
en gênerais s'il parle de vosplxyes , dites-lui qu'elles font fermées depuis que le PereSabatier 
fut chez vous , ejr ne lui faites rien voir : & après plufieurs autres avis de la même ef- 
pece, il finit fa Lettre en difant: Notre Seigneur veut que vous en ufiés maintenant de la 
forte, ey ilejl indifpcnfable de le faire même à l'égard de vos proches. Eh quoi ! notre Sei- 
gneur vouloit qu'elle mentit à fon Evêque & à (es Parens, & qu'elle leur dit que Ces 
playes étoient fermées, tandis qu'elles ne l'étoient point, comme cette manière de 
parler le fait alfez voir ? 

A l'égard de la réfection de la Lettre, il ne faut pour le comprendre que jetter 
les yeux fur la réponfe qui fuit dattée du 26 Août, page 35». on voit bien par les 
termes dans lefquels cette Fille répond , combien peu le P. Girard avoit été Je 
maître de fon emportement ; fes expreiïions dévoient être bien violentes, puifqu'elles 
portent cette Fille à répondre qu'elle ne peut s'empêcher de lui dire qu'elle ne 
f auroit fou tenir toute l'étendue de fes rigueurs à fon égard. 

Elle 
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, Elle parle enfuite de fon frère le Jacobin, & dit qu'elle eft plus que convaincue que 

Te Mémoire qu'il a t'ait n'eu: jamais forri de l'es mains : Four preuve (dit-elle) de ce 
que je vous avance ici , cejl que j<! defie telle perjonne que ce fit de la Ville de pouvoir 
vous en produire un feu l mot qui toit écrit de Ja mai» ,, tellement je cannois [on, caractère. 
Voit-on dans la Lettre produite aujourd'hui par le P. Girard qu'il y fut queltion 
du Jacobin , & qu'il y en ait un feul mot. 

Cette fille après .un reproche modefte qu'elle lui fait fur fon peu de charité à 
fon égard , ajoure : Vous auriez, dû faire attention que je ne vous ay jamais manqué 
de fidélité en tout ce qui a pu vous regarder ju [qu'ici s mais je puis me tromper., (*r je 
veux bien pour mê convaincre pleinement vous exhorter ici à retirer par adrejje quel- 
qu'une de ces copies que vous dites être répandues dans l'es quatre coins de la V Aie. La 
Lettre produite par le P. Girard tient-elle ce langage des quatre coinsde la Ville: J'ay 
apris , dit— jj , qu'il y avoit dans la Ville plufieurs copies de L'écrit que vous me remîtes lier. 
Enfin cette même Lettre que fait paroître le P. Girard , qui ne renferme qu'une 
jfimple menace de reproches à faire , jugez, dans cette circonfi,wce quels reproches 
jfaurois a vous faire , convient-elle avec les reproches fanglans qu'elle dit l'avoir 
réduite à l'agonie , ôc qu'il ne faudroit plus qu'un feul coup de cette efpéce pour 
lui caufe'r la mort. 

Tout cek prouve plus qu'il ne faut que cette Lettre a été refaite , & que le P. 
"Girard a prudemment fuprimé des expreflions qui pouvoient juftifier le P. Cadiere,, 
parce qu'elles auroient niis trop à découvert la paffion qui l'agi toit , & le vrai principe 
qui le rehdoir ii forr fentîble à la prétendue infidélité qu'il reprochoit à fa pénitente. 
Mais Ce qui eft de plus fcandaleux , c'e<ft de voir que cet homme de Dieu, en lui 
ordonnant de mentir , l'affuranc que c'étoit la volonté de notre Seigneur ; mentoic 
fçiemmenc lui-même, & de propos délibéré ; il n'ofoit pas dire ce qui s'étoit pafle 
chez M. l'Evêque au fujet de ce Mémoire , & pour ne pas découvrir ce fait, il fupo- 
foit d'avoir apris qu'il y en avoit dans la Ville plufieurs copiée , il ajoûtoit pouc 
donner à ce menfonge un air de vérité > c'eji une. des paonnes même qui l'a eu $ & 
qui l'a peut-élie encore entre les mains qui m'en a infini it , & qui m'a fait le détail dt 
tout ce qui s'efi pajjé en vous pendant le Carême , je Jçaurai bien-tôt par qui l'en à. tu 
la communication de ces papiers. Quelle eft donc cette, perfonne qui l'avoit inftruit l 
D'où vient qu'il n'a jamais ofé la nommer, parce qu'il auroit fallu parler de la con^ 
verfation de M. l'Evêque, ,& que dès lors le menfonge étoit découvert , & lé 
JP. CaSere pleinement luftiûé; . . 

D'où vient encore que de tant de copies qu'il difoit répandues dans la Ville il n'en 
a jamais fait paroître aucune à la Demoifelle Cadiere qui l'avoit exhorté d'en reti- 
rer quelqu'une par adrefie , fi ce n'eft parce que c'étoit une impofturè ; ce que fori 
Apoftillateur a bien fenti lorfque par fa note fur la réponfe dont il s'agit; àti 
bas de la pag. 5 9. dit , Quil eji ajjez, glaifant que tandis quelle fait ce défi , elle 
ignorait d'avoir envoyé par megarde au P. Girard ce Mémoire écrit de la main de fin 
frère le Dominicain. Son obfervation cft bien plus plaifante de ne s'être pas fouvenit 
qu'il venoit de notter dans le fommaire qu'il a fait fur la Lettre du P. Girard que 
le P. Cadiere deux jours auparavant le 21, avoit montré ce Mémoire dans Toulon, h l'in- 
fçu du P. Girard, & que parmi les papiers que lui remit la Demoifelle Cadiere j 
le P. Girard fur fort furpris d'y trouver le même Mémoire du Carême écrit de la 
main du P. Cadiere. 

La Demoifeile Cadiere avoit donc raifon de faire au P. Girard le défi qu'elle 
lui fait dans fa Lettre î Car fi ce Mémoire qui rie fut monrré à Toulon à perfonne 
autre qu'à M; l'Evêque par le P, Cadiere , eft le même qui eft écrit de fa main j i\ 
refulte de l'identité de ce Mémoire ainfi avouée, que le P. Cadiere ne l'a point 
remis à qui que ce foit, qu'il ne pouvoit par conféquent y en avoir alors des 
copies, k qu'après qu'il l'eut fait tranferire à Toulon par fon frère l'Abbé, il ren- 
voya, comme nous l'avons déjà dit, à fa Soeur deux jours auparavant le zn la 
minute qu'elle lui avoit di&é , & là transcription que l'Abbé en avoit faite , qu'elle 
remit le même jour, a i , au P. Girard, ayant confervé la minute qu'elle remit tih 
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fuite indifféremment avec tous ces papiers à la Demoifellc Gravier qui fut les pren- 
dre le 22. de l'ordre du P. Girard. Et voilà comme il n'y a rien d'aflcs plaifant 
qu'elle lui ait envoyé cette minutte : & qu'il eft au contraire fort plaifant que 
pour dire une puérilité qui eft répétée dans lefommaire qu'il a mis à la tête de ce 
Mémoire pag. 4.9. l'Apottillateut tombe dans des contradictions qui fervent toujours 
à juftiner le P. Cadiere. 

Mais'tout cela n'eft encore rien , les trois inductions qu'il veut qu'on tiré de ce 
Mémoire , font bien plus merveilleufes, 

i°. Qu'on ne doit pas attribuer les chojes extraordinaires qu'on y raconte aux opérations 
du Démon, comme le prétend aujourd'hui la Cadiere. 

2 . Qujune Fille élevée au fonds d'une Boutique de vendeur de chanvre , ne ta 
pas c ompofc. 

3 . Qu'on ne peut aller tout ce qui fe pajfa en elle pendant ce Carême a'vee les infa- 
mies quelle prétend avoir joujfert dans ce tems-Va même. 

Le premier & le dernier de ces articles ne font pas du fait du P. Cadiere : s'il 
étoit chargé d'y répondre , il auroic bien-rôt confondu le P. Girard , ainfi qu'on 
l'a déjà fair d'une manière fans réplique par les Mémoires imprimez de la Demoi- 
felle Cadiere 6c de l'Abbé fon frère. 

Ce qui interefle précifement le P. Cadiere , c'eft de fe jtiftifier fur la prétendue 
compofition de ce Mémoire , d'où l'on veut induire le complot , en ce qu'on fupofe 
que fa Sœur n'a pas été capable de le lui dicter 5 & c'eft pour apuyer cette impofture 
que l'Apoftillateur continue de faire obferver par fes notes au bout de la page ci. 
Qu?il y a une exprejjion barbare toute latine purement Thcologique qui n'a jamais été 
dans la bouche de la Cadiere, & que fans doute elle ne comprend même pas : & à la 
fin de la pag. y<j.. fur ce qui eft dit dans le Mémoire au fujet des Anges, Que c'eft 
une pure ejr joiblc opinion de l'Ecole des Thomifes, que le P. Cadiere érige ici en vérité 
révélée. 

Nous avons déjà fait obferver qu'il doit refulter de la procédure , par les dépo- 
lirions des Dames de l'Efcot & de Rimbaud, des deux Dames de Guerin, & de Ma- 
rie Materonne , qu'elles ont vu le P. Cadiere dans le Confeffional , fa Sœur lui 
di&ant ce Mémoire de Carême : & il ne faut pas dire qu'elles ne pouvoient pas 
le fçavoir ; c'étoit une chofe connue dans le Monaftere > outre que la curiofité 
d'ailleurs fi naturelle aux Religieufes fur tout ce qui fe parte dans le Couvent , ne 
pouvoit pas leur laifler ignorer ce que cette Fille faifoit alors , ayant employé toute 
la journée à diéter ce Mémoire. 

Pour comprendre maintenant fi elle étoit capable de le faire , il n'y a qu'à confi- 
derer deux chofes 1°. La manière dont le P. Girard avoit dirigé cette Fille, les 
Vifions qu'elle lui avoit racontées 5 & fi celle du Livre des fept Seaux contenue 
dans ce Mémoire pag. jj. a été véritablement raportée au P. Gitard, comme il 
l'avoue au 27. Interrogat , fi elle lui a dit qu'elle avoit vu la Gloire Célefte & les 
Saints fuivant leur rang, ce qu'il n'ofe encore dénier fur le 27. Interrogat, il faut 
donc croire qu'après le lui avoir déclaré , elle a été également capable de le dicter 
au P. Cadiere. 

2 . Il ne faudroit même pour fe convaincre de la capacité de cette Fille a cet 
égard , que jetter les yeux fur la procédure , il en refultera entre-autres par la de- 
pofition de la Battarel, que cette Fille Pénitente Stigmatifée du P. Girard, quoique 
déballe extraction, y tient un langage aulîl fuivi que le plus fçavant Théologien 
pourroit faire fur pareille matière. 

Il ne faudroit même pour cela que la depofition de Meiïire Giraud Curé , pour 
comprendre que toutes les Pénitentes ftigmatifées du P. Girard pofledoient ces 
matières à fonds par la feience du Quiétifme qu'il leur avoir aprife : nous pour- 
rions même , s'il en étoit béfoin , nous fervir du témoignage très-refpectable du Re- 
verendiftime P. Sabatier , qui étoit furpris, ainli que Meffire Giraud le depofe, que 
ce Curé trouvât que tout ce que ces Filles lui difoient n'étoit que des erreurs & 
des illufions, Ôc qu'il n'avoit s'il vouloit qu'à l'aller dire à M. i'Evêque. Oferoit-on 
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difputer à ce vertueux & fçavant Jefuite le titre d'Auteur gravé, k. que rout au 
moins il ne puilfe faire une opinion probable. 

L'Apcftillateur veut encore donner pour preuve que le P. Cadiere a compofé 
ce Mémoire, parce qu'en parlant de la Sainte Trinité, il y eft dit que le Père eft 
Improduit, il trouve que ce mot In/produit, eft une exprelîion barbare- route la- 
tine , & purement Theclogique , inconnue à la Demoifelle Cadiere ; tandis que les 
petits enfans qui vont au Catcchifme le fcavent. Il n'y en a aucun à qui fi l'on de- 
mande d'où procède le Père , ne réponde qu'il ne procède d'aucun , qu'il eft Eternel j 
Infini, Immenfe,Incornprehenfible» Pourquoyla Demoifelle Cadiere n'aura-t'ellepù 
dire qu'il eft Improduit , ces fortes d'exprefllons adverfatives étant fi familières dans 
l'ufage : on dit d un homme qui n'a point de Religion ou qui fe joue de la Reli- 
gion , c'eft un impie > s'il eft déréglé dans fes mœurs & polTedé d'une paillon in- 
fâme, c'eft un impudique ; (î fous un extérieur de vertu il cache un cœur corrom- 
pu , c'eft un impofteur : il n'y a point de fille qui fans fçavoir le latin n'eût dû con- 
noître la valeur de ces termes à la place de la Demoifelle Cadiere , fi elle n'avoit 
été fafcince par fon Directeur. 

Et quant au rang & à la nature des Anges dont il eft parlé dahs la Villon du 2 ? c . 
jour pag. y 4, fur quoy l'Apoftillateur pour perfuader encore que le P. Cadiere à 
compofé ce Mémoire , a fait cette favante & belle glofe , que c'eft une pure & foible 
opinion de l'Ecole des Thomiftes que le Père Cadiere érige ici on vérité révélée. 
Ce Glofiateut montre ici qu'il n'y a que paillon ou ignorance dans fon fait , ou 
peut-être tous les deux enîemble : car s'il étoit moins aveugle ou plus inftruit, il 
auroit apris que l'opinion fur la nature des Anges n'eft pas fi foible , puifqu'elle 
a un li grand nombre d'illuftres Deftenfeurs, ni fi propre à l'Ecole des Thomiftes, 
puifqu'elle eft foutenuë par un grand nombre de Sçavans Perfonnages , parmi lef- 
quels on peut compter Granado Jefuite, Gilles Romain, Auguftin Cumel de la 
Mcrcy.Boucat des Minimes, Clitovius , Sylvius , Eftius,& une infinité d'autres, 
fans parler des Salamanques qui alfurent hardiment que c'eft l'opinion la plus 
commune» 

Mais ce n'eft pas à quoi l'on doit s*arrêter , hoUs ne faifons ici cette obfervatiort 
que pour montrer que le Gloifateur ne comprend pas lui-même ce qu'il veut dire , 
lorfque pour charger le P. Cadiere d'avoir compofé ce Mémoire, il s'avanture dé 
raifonner fur la Doctrine de l'Ecole de Saint Thomas. 

Pour le confondre entièrement , & faire voir que fa malignité va de pair ave-é 
fon ignorance, nous le prions de nous dire , dans quelle Ecole le P. Cadiere auroit- 
ïl apris que les Anges ne compofent qu'un Chœur , comme il eft dit au même en- 
droit de ce Mémoire ?,En bon Thomifte n'auroit-il pas admis neuf Chœurs î 
De plus qui lui auroit enfeigné que le moindre des c aints furpalTe dans le Ciel lé 
plus grand & le plus diftingué des Anges ; étant aufii habile Théologien & aulïi 
rigide Thomifte qu'on lui fait l'honneur de le fupofer , auroit il avancé de lui- 
même de fang froid & dans un fi grand loifir après un examen aufii mûr & auflî 
délibéré qu'on le prétend , des erreurs fi abfurdes ? 

Il eft vrai qu'il a écrit ce Mémoire fous le diclamen de fa Sœur 3 mais il 
ces erreurs , qu'aparemment elle avoit aprifes fous la direction du P. Girard , ne l'ont 
point arrêté , s'il les a paflees , c'eft la prévention où elle l'avoir mis , c'eft la bonne 
opinion qu'il avoit de fes lumières ; il n'ofoit fe donner la liberté de faire fes refle- 
xions là-deflus, tant il croyoit ces lumières étolent fur naturelles: ne devroit-on pasau 
contraire plutôt prefumer que le P. Girard, ou le Démon dont il lui avoit fait accepter 
l'obfeffion, & qui ne l'avoit alors quittée qu'en aparence pour la mieux tromper i 
comme il arrive fouvent , fuivant la remarque d'Henry de Hajfia dans fon Commen- 
taire fur la Genefe, & l'Article 17. de la decifion que la Faculté de Paris fitdrélTer 
en 141 8. en 28. Articles , que c'étoit ce Démon Obfefteur qui lui avoit fuggeré ce 
langage , alTez aprochant de celui qu'il avoit fait tenir à Mahomet dans fon Alcotan > 
Azoar 17. où il déclare que Dieu avoit commandé aux Anges d'adorer Adami 
le Gloflateur auroit encore pu penfer que ce Démon femblable à celui dont il eft 
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parlé dans les Lettres de M. le P. de Conty, étoit Thomifte, en faifant parler la 

Cadiere fur la différence des Anges conformément au Thomifme. 

Mais c'eft trop s'arrêter à réfuter des puérilités qui fe font affés fehtir d'elles- 
mêmes 5 le P. Girard n'a pas oie disconvenir que les quatre premières pages de ce 
Mémoire lui furent remifes par fa pénitente avec des papiers quelle avoit alors, 
avant qu'elle partît pour aller au Couvent d'Ollioulcs : Or fi le P. Cadiere étoit 
l'auteur de ce Mémoire , s'il l'avoit compofé , qu'eft-ce qui l'auroit empêché d'en 
hâter, d'en achever la composition, & de le finir pour délivrer fa Sœur desim- 
portunirés du P. Girard , & le tirer de l'embarras où les Lettres de cette Fille 
juftilîent qu'il l'avoit mife , par les inftances vives & prenantes qu'il lui faifoit de 
lui remettre ce Mémoire depuis qu'elle étoit au Couvent? 

La première caufe de l'interruption de ce Mémoire, fut le départ de la Demoi- 
felle Cadiere pour le Couvent ; la féconde vint de ce que le P. Cadiere, quoiqu'il 
vifita fa Sœur à Ollioules , chargé comme il étoit de profeffer la Philofophie , n'eut 
pas loifir d'y refter un temps fuffifant pour écrire ce long Mémoire, c'eft ce qui 
fit déférer jusqu'aux vacances du mois d'Aouft , encore ne fe rendit-il qu'aux 
initantes prières de fa Sœur qui étoit vivement preffée alors par le P. Girard :& 
une preuve qu'il n'a pas compofé ce Mémoire & que c'eft fa Sœur qui le lui a 
difté , c'eft qu'il ne roule prefque entièrement que fur les mêmes Vifions & les 
connoiflances qu'elle avoit eu , & les prodiges qui lui étoient arrivez pendant le 
Carême , dont le P. Girard a été forcé d'avouer dans fes réponfes qu'il avoit 
été le témoin oculaire , & qu'elle les lui avoir racontées. Ôr fi le P. Cadiere n'a 
point inventé ces Vifions , il eft clair qu'il ne peut avoir compofé ce Mémoire 
comme on veut le perfuader. 

Une autre preuve qu'il n'en eft pas l'auteur , c'eft que s'il eut fabriqué lui- 
même les quatre premières pages qui furent remifes , ainfi que nous venons de 
l'obferver, au P. Girard avant l'entrée du Couvent , c*eft-à-dire avant le 6. du mois 
de Juin , ce que celui-cy n'a jamais ofé denier , n'eût-il pas avec la même facilité 
& dans un fi long efpace de temps qui avoit couru jufqu'au mois d'Août } achevé 
tout le refte, cela faute aux yeux; il l'auroit porté ou envoyé tout fait à fa Sœur, 
& n'auroit pas eu la patience d'écrire une journée entière dans le Confeffional 
d'Ollioules , ni elle non plus la peine de le lui difter. 

Mais enfin ( nous dit encore l'Apoftillateur en répétant ce qui avoit été déjà 
dit dans la première partie du Sommaire imprimé ) une preuve que les Frères & 
la Sœur ont comploté enfemble pour tromper le P. Girard , & que le P. Cadiere 
a compofé ce recueil des Révélations du Carême , c'eft qu'il fut remis par la Ca- 
diere au P. Girard le 21, d'Août 1730. écrit de la main de fon frère le Prêtre , qui 
a auffi mis au net toutes les Lettres de fa Sœur au P. Girard, & la Providence a 
permis que la Cadiere ayant renvoyé à ce Père la plufpart des Lettres qu'il lui 
avoit écrites , ce Mémoire fe foit trouvé dans le paquet de ces lettres , écrit de la 
main du P. Cadiere. 

Tout l'objet de ce raifonnement eft donc de perfuader > que le mis au net de ce 
recueil des reflexions étant écrit de la main de l'Abbé Cadiere , & la minute écrite 
de la main de fon frère le Dominicain , celui-ci a compofé le Mémoire & toutes 
les Lettres, qu'il en a fait toutes les minutes, puifqu'on dit que l'Abbé les a tou- 
tes mifes au net , & que c'eft par-là que les deux frères ont comploté avec leur 
Sœur pour le tromper. 

Ici nous pouvons encore dire fans craindre de fortir des bornes de la modéra- 
tion , que l'efprit de vertige n'a pas quitté jufqu'au bout l'Auteur de ces admirables 
reflexions : nous pouvons même lui rendre avec ufure cette foule de démentis qu'il 
nous donne à la page 43. de la première partie de fon Mémoire, par un feul qui 
ne lui fera pas nouveau , mentiris impudentijjime. 

Il n'eft pas pofllble en effet de cumuler tant de menfonges à la fois. i°. II eft 
faux fur le pied de ce raifonnement , que le P. Cadiere ait fait toutes les minutes 
des lettres de fa Sœur; le P. Girard nous fournit lui-même la preuve delà faufleté par la 
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rcmiflîon quMlafait àla fin de fon Interrogatoire de 9. minutes tant feulement écri- 
tes parle Père Cadiere , dont il a produit la copie écrite de la main de l'Abbé: Or 
paroiflant par fon Recueil imprimé qu'il y a 23. Lettres de la Demoifelle Cadiere , 
fans compter celles qu'il a fuptimées, s'il faut regarder ,ielon lui Jes minutes de ces 
lettres écrites de la main du Père Cadiere , comme une preuve qu'il les a toutes 
compofées , la conféquence eft faufle, parce que n'ayant écrit que neuf minutes , il 
ne peut, en raifonnant toujours fur le même piedquerailonne l'Auteur des reflexions, 
avoir compofé les autres lettres dont il n'apoint fait les minutes. 

2°. Il eft faux que la minute du Mémoire des Révélations du Carême écrite 
de la main du Père Cadltere,, foit une preuve qu'il a compofé ce Mémoire , Se qu'il 
a comploté pour tromper le Père Girard; parce que fi cela étoit, le Père Girard a- 
voit enmain de quoiéclaircir fur le champ cette tromperie; il a cent fois avoaé que 
la Demoifelle Cadiere lui remit de fon ordre avant qu'elle entrât au Couvent tous 
les papiers qu'elle avoit alors: Or il y avoit parmi ces papiers la minute de cette 
Lettre, que l'on a donné pour être li fameufe 6c û concluante, comme nous l'a- 
vons déjà vu y écrite à Toulon, & envoyée d'Aix ; il y avoit auiïi le Mémoire 
commencé de cequis'ctoit pafle au voyage d'Aix, écrit delamain du Père Cadiere» 
& le Mémoire fait au fujet de la Sœur de Remuzat écrit de la main de l'Abbé , 
ainfi que le Père Girard en convient. Tous ces papiers lui furent remis dans le mê- 
me tems. Il y avoit de plus parmi ces papiers une minute de quatre pages qui con- 
tenoit la relation des premiers jours du Carême ; cette minutie eft écrite auifi de la 
main du Père Cadiere ; le Père Girard en demeure pareillement d'accord en lefuite, 
c'eft à-dire, en biaifant tant qu'il peut, dans fa confrontation avec le Fere Ca- 
diere 

Il en refulteque le Pcre Cadiere le preflant fur cet article, & lui foutenant qu'il 
demanda avec inftance à la Demoifelle Cadiere lorfqu'elle étoit à Ollioules , de lui 
donner le complément de Carême dont il avoit eu avant fon départ de Toulon les 
neuf premiers jours. Le Pcre Girard très embaraifé de répondre , dit n avoir point 
d'idée de s'être fervi de ce terme pour demander ce Carême , mais que s'il s'en ejloit 
Jerviy ce ne pouvoit être que fur Y ajjurance que lui avoit donné peut-être d'abord a fon 
arrivée au Couvent la Demoifelle Cadiere, que le commencement de ce Carême ejtoiv 
dans le rouleau fies papiers remis avant l'entrée au Couvent) fans que lui repon- 
dant l'eut vu pour cela y & eût pu connoitre le différent carattere dont parle ledit Fere 
Cadiere. 

Ce fait de n'avoir pas vu alors ce commencement de la relation du Carême eft 
tin autre menfonge groffier , nous allons le faire toucher au doigt : Mais fupo- 
fons pour un moment qu'on doive le croire , il feroit toujours également vrai 
de fon propre aveu, qu'ayant reçu des mains de la Demoifelle Cadiere le vingt-un 
Août le Mémoire contenant la relation du Carême écrit 6c mis au net de la main 
de l'Abbé Cadiere, 6c que le lendemain vingt-deux ayant reçu des mains de laGravier 
qui lut prendre à Ollioules ïes lettres , que la Cadiere lui remit indifféremment avec 
les minutes écrites de la main du Père Cadiere, parmi lefquelles étoit la minute de 
te Mémoire du Carême écrit auffide la même main , il lui fut bien aifé de démêler 
pour lors les deux differens caractères , 6c de comprendre , même dans la fauffé pré- 
fupofition d'avoir crû que ce Mémoire fût écrit de la main de laDemoifelle Cadiere, 
qu'il falloit néceftairementque la minute ou l'original fuflent écrits d'une autre main; 
toutefois s'avifa-t'il alors de dire un feul motlà-deflus,6cs'en eft-ilavifé même par fa 
lettre du vingt-deux Août , par laquelle il s'eft plaint qu'il y avoit à Toulon des 
copiesdecç Mémoire , quoi qu'il ait refait cette lettre depuis le Procès comme nous 
l'avons démontré. 

Cette circonftance, qui eftdécifive 6cprefTante ,a encoredonné lieu àdeuxautres 
menfonges. 

i° Que le P. Girard ne vit point en détail, & n'examina point les papiers qui lui furent 
remis avant que la Cadiere entrât au Couvent; ils étoient en rouleau, ( dit-il,^ 6c il 
jettace rouleau dans un coin de fon Bureau fans les lire. 
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i&. Il ne fit pas non plus la lecture de la Relation du Carême que lui remitla 
Demoifelle Cadiere Je 21 Aouft ,ce ne fut qu'après le procès commencé q'i'il 
s'aperçut qu'on l'avoit trompé en examinant & comparant les deux difîcrensca* 
racîeres. 

Mais à moins qu'on veuille prendre les gens pour des Grues s eft-il permis de mentir 
f\ grolîïerement ? Qui croira que le P. Girard, fi curieux & fi attentif à ramaffer tous 
les papiers de fa Pénitente, ait eu la confiance de garder depuis le 6 de Juin 1 730. juf- 
qu'au procès, ceux qui lui avoientété remis en rouleau, fans les voir? Et comment 
auroit-il penlé de demander le complément ou le relie de la Relation du Carême, ainli 
qu'il n'ofe le defavoùef, fans avoir vu la minute du commen<ïemenr de cette Relation 
<jui lui fut remile avec ces papiers? 

Qui pourra encore fe perfuader , voyant par fes Lettres l'ardeur, les èmp relie. 
mens avec lelqucls il avoit demande' cette Relation à la Demoilelle Cadiere , l'im- 
patience extrême où il étoit de la recevoir , qu'il ne l'ait pas lût au moment qu'il 
l'eut entre les mains , & que , comme il le dit ridiculement en la psg. 10. de la pre- 
miere partie de fon Imprimé , il fçût ce que contenoit cet Ecrit lans l'avoir en- 
core lu. 

Mais il y a plus , interrogeons ici le P. Girard fur ce point , car il faut le re« 
du*re à le démentir lui-même. Qu'ilnous dile comment il a pu écrire à la Demoi. 
fclle Caditre par la Lettre du 21 Aouft quoique refaite : J'ai appris cette apresdinét 
au il y avoit dans la Ville plusieurs copies de décrit que vous me remîtes hier , 6 jui 
vous avez, eu tant de peim à me donner. C'e/t une des perfonnes même qui l'a eu & oui 
l'a peut-être encore entre f es mains , qui m'en a injirutt & qui m a fait le détail de tout 
ce qui s'efi pafié en vous pendant le Carême. Or qu il nous loi permis de lui demandet 
comment il avoit pu comprendre par le dérail qu'il difoit que cette perfonne lui 
avoit fait , que cela étoit conforme à l'Ecrit, s'il ne l'avoit pas lu ? Faudra-t'il en- 
core ici le croire Sorcier. 

Que s'il ne veut pas qu'on le croie Sorcier, il faut donc qu'il réponde malgré 
qu'il en ait, qu'il avoit Jû alors cette Relation, qu'il l'avoit comparée avec les autres 
papiers déjà reçus , qu'il avoit compris , fuppolé qu'il ne le fçut pas comme il le 
içavoit certainement , que cette Relation étoit écrite par l'Abbé Cadiere , &. que la 
minutte étoit de la main de fon frère le Dominicain : car s'il avoit tant ioitpett 
douté pour lors que la Demoilelle Cadiere içûr écrire, comment cunce\ ra-t'on qu'il 
eût borné les plaintes par la Lettre du 22 à lui dire ieulement qu'il y avoit desco« 
pies de cette Relation dans la Ville, qu'il ne fe tût pas récrié, qu'il n'eût pas excla- 
mé avec plus d'emportement & de vivacité qu'elle l'avoit trompé , qu'elle avoit 
complotté avec fes Frères pour l'amufer : voit-on rien d'approchant dans fa Lettre 
non plus que dans les autres fuivantes \ 

Interrogeons encore ici la Guyol fa chère confidente , qui nous apprendra quels 
furent les fentimens du Père Girard après fa Lettre du 22 Aouft > & la réponîe quels 
Demoilelle Cadiere lui fit le 26. par laquelle lui parlant comme à un homme inftruit 
que fon frère Dominicain avoit écrit ce Mémoire , elle le défioit de trouver une 
perfonne qui pût produire un feul mot écrit de la main de ce Religieux, tellement 
(dir-elle) je connais fon caraftere. Que nous dira donc la Guyol des lentimens du P. 
Girard ? Il n'y a qu'à lire Ja Lettre qu'elle écrivit à la Demoilelle Cadiere le 30 Aouft » 
elleeft rapportée au même Recueil pag. 40. 

En arrivant à Toulon vers l'heure du midy , je fus ine défendre à la porte des 
Jefuites , je vis un moment notre cher Père abîmé dans la déflation : Et un peu 
après , j'ai efiè ce matin le voir de retour de la campagne depuis le foir de Saint 
Augujlin ; je ne fçai fi au dernier moment de fa vie il fera plus mourant qu'aujour- 
d'hui) je lui ai demandé qu elle étoit fa difpojition , Û fi fa douleur efioit toujours h 
même ; il m'a repondu avec grande confiance , que fon amertume augmentait de mi- 
ment en moment , & que ce matin en s' éveillant , il avoit eu un redoublement de dé- 
flation , qu'il m' a donné à comprendre , qu'il lui étoit entièrement la parole. Ma très- 
chère Saur ,je vous laifie à penfer à quel point doit être l\xce^. de ma tri/lefe , voyant 
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des épreuves ,• Et tout cela qui en ejl caufe t cefi vous, ma tris-chcre Saur ; .1 ne fallait 
des votre fart qu'un] cul mot de rcponjejur le champ avec grande fmv., cité , C l on au- 
toit été en paix. 

Rappelions ici pour un moment nos réflexions avant finir la Lettre : D'où venoit 
donecetre extrême douleur , cettegrande delolation du Pcre Girard ? Lftoit-ce pour 
avoir connu que l'a Demoiselle Cadiere l'avoir trompe' de concert avec les Frères , ôc 
qu'ils .ivoient comploté enfcmble contre lui ? Point de tout ( nous dit la Guyol )avec 
un feulmot de reporfe avec grande [implicite 'il aurait été en paix. 

Mais cette grande, cette exceffive dcfolation julqu'ù lui ôterentierement la parofe> 
n'avoit-elle pas fait prendre au P. Girard la refolution de n e pi u s vuir cette Fil le four- 
be , feelerate , hipoctirc \ car c'eft la modération avec laquelle il la traite aujourd'hui 
dans fon Mémoire imprimé , en luppoanr qu'elle l'avoit trompé : Encorcmons. Con- 
tinuons d'interroger la Guyol , demandons-lui encore une lois de nous apprendre 
quels étoient les fentimens de ce laint homme defolé: voici ce qu'elle répond. 

Quoiqu'il en f oit , fa charité >e conduira à Olliou'es api es avoir dit la Mejje ici >ma très- 
chere Steur , je vous demande en tr ace par les mentes de Jcfus-Chrifl , de lut parler avec 
toute la ftnceritè qu'il vous fera pojfib le , puifqu'il veut bien vous conjoltr , faites en 
forte qu'il lefoit à fon tour: Et un peu après , je finis en vous témoignant toute la part 
que je prends à la confolation que vous recevrez, Vendredy jour dejhné au plus grand de 
îous vos bonheurs y &c 

Quoi ! cet homme de Dieu , fi defolé, fi affligé , d'?voir découvert que fa Pé- 
taitente avoit comploté avec les Frères pour le tromper, loin de ne plus parler à 
cette Fille & de l'abandonner, alloit lavoir pour laconfoler, & cette conlolatioa 
devoit être le plus grand de fes bonheurs. 

L'ApoftilIateur de cette Lettre , oie dire que ce Père ne pouvoit revenir de l'éton^ 
~2?erncm> de l'indignation >ae la douleur que lui avoier,t caufé tant d impie tez, O" tant 
iTimpoftures qu'il avoit découvert dans cette Fille ; & que ce fut parce que M. l'Evê- 
que de Toulon qui ignoroit tout ceci le preffoit de retourner à Ollioules , qu'il 
frefolut d'y aller , & de fe fervir dé cette occafion pour la porter à fe reconnoî- 
tre & avouer les fourberies tanais q'.e la Guyol , ou que lui-même nous ap- 
prend (car nul ne croira jamais que cette Femme de Ménuifier ait été capable de 
penfer ni d'écrire de la forte ) qu'un leul mot de la Cadiere pouvoir tout mettre 
en paix. 

Le prétexte, que M. de Toulon ignoroit tout ceci ; & qu'il le preflbit de re- 
tourner à Ollioules , efl en vérité b.en placé; l'Apoflillateur a fans doute oublié 
fa notte fur la Lettre qu'il datte du 9 Aouft en la page ',3. du Recueil où iJ dit 
que Mr. de Toulon entra dans le Mon a Itère avec les frères de la Cadiere le 25 
Àouft. Comment donc pouvoit-il ignorer tout ceci, après les plaintes vives & em- 
portées que le P. Girard avoit fait à cette Fille le 22. , c'eft-â-dire , trois jours au- 
paravant , fâchant d'ailleurs le contenu du Mémoire du Carême qu'il s'éroit fait 
lire par le P. Cadiere , comme l'on a dit , & le fouvenant encore de la brutalité 
avec laquelle le P. Girard lui avoit parlé lorfqu'il voulut lui rappeller ce qui étoit 
dans ce Mémoire. 

Le P. Girard fut à Ollioules , mais ce fut pour tenter de fe raccommoder avec fa 
Pénitente ; il tourna & retourna pour cela l'eiprit de cette Fille de toutes les façons, & 
îion pour lui faire avouer des fourberies, des facrileges &des impoftures qu'elle eût mis 
en œuvre pourpalTcr pour Sainte, c'eftune lupofition ridicule que fait l'Apoftillateur 
des trois Lettres qu'il a placées àla fuite de celles de Guyol , depuis la page 4T. du Re- 
cueil jufqu'à la page 4$. ;il fe dément lui-même là-deifus, en reconnoiflant qu'elle ne 
le voulut jamais avouer non plus que les frères. 

Il eft encore également faux , que cette Fille ( dont ces trois Lettres ne .prouvent 
autre chofe - fi ce n'efl qu'elle éteit toujours dans le même état , & que fes maux 
& fes douleurs n'avoient fait qu'augmenter depuis cette dernière vifite du Père Gi- 
rard >)ne lui écrivit que pour fe le conferver pour Directeur, dans la crainte qu« 
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s il abandonnent, cela la feroit décheoir dans l'efprit du public,* il n'y a qu'à lire ces 

lettres pour voir s'il e'toit poiïîble qu'elle l'eût feulement penfé j & il n'y a auffi qu'à 
jetter les yeux fur celle que lui e'erivit le P. Girard le i j Septembre qui efl la der- 
nière , pag. 44. pour comprendre la forte refolution qu'elle avoit priie Se qu'elle lui 
avoit déclarée j de l'abandonner lui-même , & de choiiir un autre Confeffeur. Ce que 
vous me dites de plus particulier dam votre entretien , ma chère Fille , ( ce font les ter- 
mes de cette lettre ) du moins ce qui me le parut > fut l'article d'un Confeffeur > fur le be- 
foin duquel vous infijlates plus d'une fois. 

Voilà qu'elle fut la principale madère de la converfation dans ce dern-'er voya- 
ge , bien différente de la fauffe interprétation qu'il plait à l'Apoftillateur de don- 
ner aux trois dernières lettres de la Cadiere ; l'on comprend aiiément par ce 
raifonnement du P. Girard que ce fut elle qui lui donna fon congé , loin qu'il 
eût la penlée de la quitter > il n'auroit pas été queflion comme il le fut , lelon 
lui, d'infifter plus d'une fois fur le choix d'un Confeffeur , de quoi il ne put s'em- 
pêcher de lui témoigner fes regrets, en lui offrant encore fes lervices , & en l'in- 
vitant à revenir à lui en toute liberté fi elle croyoit dans la fuite que fes avis lui fuf- 
fent neceffaires. Ce n'eft point là le langage d'un Directeur qui auroit été trompé, 
& qui auroit reconnu dans fa Pénitente une obflination à perfeverer dans les facti- 
léges , les fourberies , & les impoftures que l'Apoftillateur met pour titre fur les 
lettres de cette Fille. 

Que nous refte-t'il donc après avoir parcouru toutes ces Lettres & ectre Rela- 
tion de Carême , fi ce n'eft de fupplier la •' our de confiderer s'il peut iubfifler la 
moindre idée que le P. Cadiere ait comploté avec fa Sœur pour tromper le P. Gi* 
rard pendant tout le tems qu'elle a demeuré au Couvent d'Ollioules. 

Eft-ce de lui avoir fait accroire que cette Fille écrivoit elle-même ces lettres ? 
Nous avons démontré qu'il n'ignoroit pas , & qu'il ne peut loutenir d'avoir ignoré 
qu'elle ne fçavoit pas écrire , & que s'il en eût douté un feul moment > il lui ctoit a- 
cile de s'en éclaircir, ayant en fon pouvoir &en fes mains del'écriture de les Frè- 
res avant qu'elle entrât au Couvent. 

Eft-ce d'avoir compofé ces Lettres ? Nous avons prouve' par les propres termes 
dans lefquels elles le trouvent conçues , que le P. Cadiere ne voyoit point celles que 
fa Sœur recevoir du P. Girard ; 6c que loin de compofer les réponfes , il n'a pu faire 
autre chofe que d'écrire ce que fa Sœur lui dictoir. 

Eft-ce de lui avoir impofé fur l'état de cette Fille, d'avoir fuppofé les Vifions, les 
Extafes , les Raviffemens , tous les accidens enfin qui lui furvenoient au Couvent , 
& qui font détaillez dans ces lettres : Nous avons prouve', dans la préfuppofition du 
reiultat de la Procédure & par Ion propre Aveu dans fes réponfes, qu'il en cft lui- 
même l'Auteur ; qu'il en fçavoit la caufe & le principe , qu'il les connoiffoit , qu'il 
les voyoit , qu'il les approuvoit. 

Eft-ce d'avoir inventé des faux miracles, pour lui perfuader que la Demoifelle Ca- 
diere étoit une fainte ? Mais qui la connoiffoit mieux que le P. Girard ? qui en étoit 
mieux inftruit que lui ? Pouvoit-on le tromper fur l'érat de cette Fille après une di- 
rection de plus de deux ans , après les fréquents voyages qu'il faifoit alors à Olliou- 
les , &c les conférences fecrettes qu'il avoit avec elle? 

Eft-ce d'avoir écrit fous le di£lament de la Sœur dans la Lettre du 9 Juillet 1730. 
rapportée à la pag. 19. du Recueil , qu'elle avoit eu une autre Extafe après la tranf- 
fîguration du 7. ? Nous avons déjà fait obferver en la pag. 3 1. de ce Mémoire que le 
P. Girard qui entra lui-même dans le Couvent ,fut témoin de cette transfiguration, 
& qu'il dit à la Religieufe qui lui racontoit qu'elle l'avoit vûë communier, Ne rou- 
lez-vous pas que je le fâche , puifque cejl moi qui t 'ai commumèe \ il affirma donc lui- 
même & la realité de l'accident & le miracle de la communion. 

Il eft vrai qu'il ne fut pas prefent le lendemain à celui dont il eft parlé dans la 
Lettre du 9. Mais la réponle qu'il fit le 14. à la Demoifelle Cadiere page 20. du Re- 
cueil , eft une preuve qu'il n'en doutoit pas , & qu'elle ne lui apprenoit rien de 
nouveau. 

l'Apoftiilateut 
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L'apbfliîlateur delà Lettre du '9. a trop groflîèrement fuppofé par fa nette 

ainfi que nous l'avons obierve ci-uevant en Ja même page ii de notre Mémoi- 
re , que c'eft une fauffeté d'avoir dit dans cette lettre qu'elle avoit communié 
miraculeulemcnt ; que fi cela étoit arrive , elle n'aurôst pas écrit de la lorte , & 
qu'elle n'auroit pas eu beloin de le lui apprendre. Nous avons fait remarquer en 
cet endroit que laconnoilîancede ces Communions miraculeufes n étant pis ré- 
ciproque , laDemoifelle Cadiere parlant dans cette Lettre d'une féconde extale,ce 
h'étoit pas avoir dit faux au P. Girard de lui apprendre une féconde Communion. 

A quoi il faut ajouter pour découvrir à fonds l'artifice malin de l'Apoftillateur 
qui a imaginé cette belle notte dans l'unique objet de faire fuipeéterlesdiipofîtionç 
des Religientesqui ontattéftécefait , qu'il s 'eft engagé lui même à dire trois fauffe- 
tez. i°. Il a commencé par fuppofer a la page 46. de la première partie de Ion 
Imprimé , que c'eft le 9 Juillet., que la Communion rrïiraculcule que les Religieufes 
dépolent avoir été déclarée par le P. Girard, fut donnée par lui-même à la Cadiere. 
2 1 . Q^e le fait dépofé par la Dame de Lelcot ejl un conte ridicule , u Père ejîant , 
dit-il , alors à Toulon. 
3 o. Qje ce même fût a été rapporté dans le Recollement de cette Rtligieufe. 

Or tout cela eft ablolument faux , 6c avancé fauflement de propos délibéré 
pour confondre les deux Communions reçues ; & pour en convenir , il n'y a qu'à 
ConfiJerer que les Religieufes qui ont dépo.é de ce fait , font précifément placé 
au 7. Juillet , qui étoit le Vendredi & le même jour ,'e la transfiguration de la Ca- 
diere, auquel jour le P.Girard avoue lui-même d'être entré dans le Couvent ; que 
par cette Lettre que la Cadiere écrivit le 9. elle dit précifément ipfijjimis verbis , 
que l'extale dont elle parle lui arriva /? Samedi, c'eil-à-dire , là veille de la Lettre 
qui étoit le 8. Samedi fendant lu célébration de la MsJJeje me fentis f râpée , &c. 
Et après: en forte que me trouvant incapable de pouvoir commun. er aiec la Commu- 
nauté ,lui*meme , ( le Seigneur , ) daigna le faire d'une manière digne de lui. Ce n'efr. 
donc pas de la même Communion de la transfiguration du Vendreai 7. qu'elle a 
parlé dans cette Lettre pour l'apprendre au P. Girard , c'efl de celle du Samedi 8. 
qu'elle l'avertiiToir, & qu'elle a dû croire que le P. Girard ignoroit ; ainiî la notte 
mife au bas de la Lettre , eft une fauffeté & un menfonge avéré. 

Celui-là découvre Je fécond , parce que le fait de la Communion qui a été dépofé 
parles Religieufes, ne le raporte qu'àla Communion que le P. Girard déclara d'avoir 
donnée à la Cadiere le jour de la transfiguration , c'eft-à dire le Vendredi 7 Juiilet, 
auquel jour il n'étoit pas à Toulon , mais dans le Couvent & dans la chambre de la 
Cadiere, & non à la Communion reçue le Samedi , comme il eft dit dans la Lettre; 
& c'eft parce que ce jour le P. Girard n'éroî't plus à OUioules , mais à Toulon , que 
laCadiére le lui apprenoit. 

Enfin il n'eft pas vrai non plus que ce fait ait été dépofé dans le Recollement; 
nous prélupofohs àù (Contraire qu'il doir réfulter précifément des déportions de 
ces Religieufes : & voilà de quelle manière les deffenfeurs du P. Girard abufent de 
Ja vérité. Quel eft donc le fondement qu'on peut faire fur cette Lettre & fur les au- 
tres , pour nous imputer que nous avons comploté avec notre Sœur pour le trom- 
per en inventant de faux miracles? 

Eft-ce encore d'avoir compoié la Relation duCarème? Nous avons prouvé plus clair 
qut: le jour, que le P. Cadiere ne peut en être foupçonné, qu'il n'a fait autre choie que 
prêter la main à fa Sœur pour écrire ce qu'elle lui a diélé , aïnfi que nous avons fait 
obferver qu'il réfultera de la procédure; & qu'enfin le P. Girard ayant pardevers lui 
cette Relation écrite de la main de l'Abbé, & la minutte de la main dû Père Cadiere* 
il n'a pu douter un moment qu'elle avoit été diclée par leur Soeur; encore moins a-t-il 
pu croire que les Vifions qui y font raportées ont été inventées par le P. Cadiere; 
puifqu'il en avoit été le témoin , comme nous l'avons déjà dit, Se qu'il en connoif» 
foitle principe. 

Voyons en deux mots , pour finir les preuves de ce fécond tems de fa Direction , 
û fes deffenfeurs ont été plus heureux dans les inductions de complot qu'ils unt 
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imaginées fur les deux autres Mémoires raportez aux pages 48, & 49. du même 
Recueil, l'un de ce qui s'étoit pafle dans le voyage que la Cadiere fit à Aix , 5c 
l'autre concernant la Sœur de Remufat. 

A i'égard du premier , ce feroit vainement que nous voudrions nous y arrêter , 
après l'examen qui en a été fait ci-devant en la page 18. au fujet de la Lettre du 
19 Mai 1730, envoyée d'Aix à Toulon. Nous avons lait obferver en cet endroit 
que û la Demoiielle Cadiere & ies frères avoient complote' contre le P. Girard , 
elle ne lui auroit pas remis comme elle a fait , jufqu'à un chiion de papier pareil 
à ce Mémoire. 

Pour ce qui efïdu Mémoire concernant la Soeur de Remufat, il fait que Dieu 
ait mis le P, Girard dans le comble de l'aveuglement, pour ofer manifefter un pa- 
reil écrit. 

Son Apoflillateur fait obferver à la tête de ce Mémoire , que le P. Girard dirigeoit 
la Sœur de Remufat, Religieuie de la Vifitation de Marfeille , qui mourut dit-il , 
le joFevrier 1730 en odeur de fainteté. On le croira pieufement s'il le veut , quoique 
les éclairci/îefnens qui furent pris lors de cette mort fur les papiers trouvez dans 
la chambre de cette prétendue Sainte, ôc prudemment fuprimez, n'ayent pas en- 
core établi cette odeur de fainteté dans la croyance de qui que ce foit. 

Mais c'eft une fauffetéinfigne d'avoir ajouté dans cette notte, que comme le P. 
Girard eftimoit beaucoup la vertu de cette Fille , la Cadiere & Jes frères inventèrent 
tout ce que contient ce Mémoire four en mieux impofer au F ère Girard , qui l'a produit 
au procès écrit de la main de Mejjïre Cadiere Prêtre. 

11 eiî dit dans ce Mémoire que le nom d'Anne Magdelaine ( la Sœur de Remufat ) 
étoit inconnu à la Demoifelle Cadiere ; Mais les Frères le connoiffoient encore 
moins j Qui peur donc l'avoir apris à cette Fille que le P. Girard qui avoit diri- 
gé la Sœur de Remufat. 

De plus, cette Fille auroit-elle jamais fçû qu'il eût paru dans le monde une 
Marie à la Coque qu'elle dit être fa Sœur dans le Mémoire , fi le P. Girard ne 
l'en avoir inflruite , dans le deflein de faire de fa Pénitence qu'il avoit prédit devoir 
mourir dans deux ans, une Sainte de la même cathegorie, & de mettre au jour 
le fécond Tome d'une Hiftoire à qui le public a rendu la juftice qu'elle mérite : 
Il faudroitêtre bien aveugle pournepasvoirquetout cela vientde lamême main. 
Enfin cette Fille , fi le P. Girard ne lui avoit infpiré, fe feroit-elle avifée de 
mêler Mr. l'Fvêque de Marfeille dans une Vifionde la Sœur de Remufat, de le 
faire trouver, lui vivant, dans le Ciel revêtu de [es Habits Pontificaux, en poceffion 
avec les Anges qui portoient fa Mitre. Le P.Girard,quiaparemment a prétendu faire 
par là fa Cour en Jefuite , veut-il que l'on croye que ce Prélat aprouvedes Vifions, 
& que fa vigilance Paftorale pour le falut des autres ait befoin d'être excitée pour 
le fien propre , par la reprefentation anticipée d'un objet de gloire que l'œil n'a 
point vu , que l'oreille n'a point entendu , & que le cœur de l'homme n'a point 
compris? 

TROISIEME ET DERNIER TEMPS DE LA DIRECTION 

du P. Girard. 

Ici nous allons voir s'accomplir à la lettre ce que l'on dit ordinairement lorf- 
qu'on adécouvert le mauvais luccès de quelque artifice, que l'iniquité s'efldé- 
mentie elle-même. 

L'impofture & la calomnie ont cela de miferable, que ceux qui en font les au- 
teurs , craignant toujours de fe trahir eux-mêmes, faififfent fans reflexions rour ce 
qu'ils croyent pouvoir les dérober aux yeux perçans de la vérité qu'ils trahiffent, 
& qui fe préfente fans ceffe devant eux , femblable à ceux qui volent le bien d'au- 
trui, les précautions qu'ils prennent pour éviter la préfence du maitre, lontpref- 
que toujours celles qui le leur font rencontrer. 

Dans ce troifiéme efpace de tems que nous plions parcourir , le P. Girard fupofe 
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une fuite de complot , ou plutôt un complot renouvelle pour ie perdre , Siilpré- 
tend impliquer dans ce projet imaginaire la Demoifelle Cadiere avec /es deux frè- 
res , ôc encore le P. Nicolas Prieur des Carmes Déchauffez de TouJon. 

Il faut donc voir s'il eft vrai que ces quatre perfonnes ayent forme' ce complot: 
Nous n'allons nous engager dans cet examen que par rapport au P. Cadiere ; les 
autres ont des Derfenfeurs qui ne leur laiflent rien à defirer de tout ce qui peut 
fervir à les juftificr. 

Ainfi en nous re'duifant à la de.'fenfe du P. Cadiere, il paroît necefîaire d'éclair- 
cir deux chofes. Quel peut avoir été' le principe de ce complot ; Quelle en a été 
la fin. Ce n'efl que par ces deux voyes que l'on peut parvenir à déveloper les ac- 
tions des hommes. 

Or le P. Girard nous les ouvre lui-même ces deux voyes, & nous fournit le 
principe du complot qu'il nous impute :fur quoi nous fupplions h Cour d'obferver 
que nous ne parlons jamais qu'après lui ; c'efl toujours de lui que nous emprun- 
tons nos preuves. 

Quel eft donc , félon lui , le principe qui a donne' lieu à la Demoifelle Cadiere 
&au Père Dominicain fon frère de former ce complot \ Le P. Girard nous dit que 
c'efl parce que la Sœur vouloit paffer pour une Sainte, & que voyant bien que 
Ion Directeur qui l'avoit quitte'e , cet abandon la feroit de'cheoir de cette réputation 
de faintete' dans l'efprit du public , il faudroit qu'elle pafsât pour une infigne fri- 
ponne ( c'efl le titre honorable que TApoltillateur lui a donné dans les Lettres 
manuferire qu'on a fait courir par la Ville avant qu'on les fit imprimer,) il dit que le 
defefpoir de ce changement d'état lui fit inventer pour le tirer d'affaire, la calomnie 
5c le fiflême que tout le monde fçair; en quoi (dit-on) elle fut non feulement ai- 
dée pat les Preres , mais auffi par le Prieur des Carmes fon nouveau ConfefTeur. 

Voilà le principe du complot attribue' à la Sœur : le P. Girard a fait l'honneur 
à fa Pénitente de lui déférer la gloire de l'invention. Son Deffenfeur a trop bien 
développé la fauffeté de ce principe pour ne pas nous difpenfer de nous y arrêter. 

En ce qui efl du Père Cadiere , le P. Girard veut-qu'on le reconnoifle encore plus 
fécond en invention; au lieu d'un feul principe de complot, il a la bonté de lui en 
attribuer deux autres , dont l'un eft le defefpoir de ne pouvoir plus faire paffer fa 
Sœur pour Sainte; l'autre le dépit de ce que M. l'Evèque de Toulon ayant décou- 
vert qu'il l'avoit trompé, lui révoqua (es pouvoirs de prêcher & de confefTer , & 
c'efl ce qui le détermina , félon le P. Girard , à ourdir ce complot , & de faire paf- 
fer fa Sœjr pour une proftituée pour fe confoler de ce qu'elle ne feroit plus ré- 
putée Sainte. 

Ici, il faut l'avouer, nous ne fommes pas peu embarraffez de nous tirer d'affaires 
Car comment pourrons-nous parvenir à nous difculper, quoique nous puiiïion s 
dire , à lavûë de ce premier principe que le P. Girard nous impute d'avoir comploté 
contre lui , parce que nous ne pouvions plus faire paffer nôtre Sœur pour Sainte ? 

Nous venons de faire voir que dans l'efpace des deux premiers tems de la Direc- 
tion, le P. Girard accufele P Cadiere de complot, parce qu'il a voulu faire pa/Ter fa 
Sœur pour Sainte , qu'il a compofé pour cela des Lettres & des Mémoires , qu'il a 
inventé des Vifions, qu'il a publié des Miracles dans ce deffein : Et dans le cours de 
ce dernier tems de la Direction , le P. Cadiere efl également aceufé de complot , 
parce qu'il s'efl propofé pour objet de ne plus faire pafTer fa Sœur pour Sainte , 
enforte que de quelque côté qu'il puifTe fe tourner le voilà toujours coupable. 

S'il s'agiflbit ici de tout autre que d'un Frère & d'un Religieux, nous pourrions 
dire que cette contradition fuffiroit pour découvrir l'abfurdité de l'accuiation , 
quoique le P. Girard par le fecours des Témoins qu'il a fait afîlgner fous le nom 
du Promoteur, ait pourtant trouvé le moyen de lafaire réalifer par un Décret d'A- 
jburnement en perfonne contre le P. Cadiere, dont l'injuftice faute aux yeux. -mais 
l'obligation où il fe trouve engagé par fon état de fe jufliher, & de ne pas foufîrir 
que la conduite foit ombragée par aucune démarche répréhcnfible,pas même par 
aucun foupçon qui puifTe lui faire tort, l'engage à réclamer d'autres preuves plus 
prenantes & plus décifives, 
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Pour cela il nou.s faut encore interroger le P. Girard, & lui demander trois 

choies. Quia fait iortir la Pénitente du Couvent ? Qui lui a donné un nouveau 
ConlelTeur l Qui a iait le choix de ce Confetfcur ? 

Nous le défions qu'il oie nier iur la première de ces demandes , que ce foit 
M. l'fivêqtre de Toulon qui a fait iortir la Demoifdle Cadiere du Couvent ; ion 
Deifenleur a prudemment paffé cetre citconllance dans la narration du iait à la 
page il. de la première partie de ion Mémoire imprimé, elle n'ai;roir pu s'ajufier 
avec ce qu'il dit, que la Demoifelle Cadiere étant fortiedu Monalterele ij Septem- 
bre, eile le retira à une Métairie de les parens , parce qu'elle prévit que cette fortie 
& la retraite du P. Girard ne manqueroienr pas de faire grand bruit dans la Ville. 

Ce prétexte ainfi attribué à la Demoileile Cadiere, eft une pure invention, & 
auroir d'abord paru faux, comme il l'e'ft en effet, 'fi Ton avoir aioûté que ce fut 
M. l'Evêque lui-même qui voulut bien tirer cette Fille des mains du Père Girard, 
& la mettre en lieu de fureté, non feulement par la connoifîance qu'il avoir de la 
manière extraordinaire dont il l'avoit dirigée , mais encore par la notice qu'on lui 
donna du deflein qu'avoit fait le Père Girard de la dépaïfer, &. de l'envoyer aux 
Chartreufes de Prejnole près de Lyon , ce qui refultera des dépolirions des Reli- 
gieufes d'Ollioules. 

Tout cela détermina M. l'Evêque d'ordonner à Me'Tire Ca merle fon Aumônier 
d'aller prendre la Demoileile Cadiere dans la chaife , & de l'amener à la Métairie 
du Siçur Pauque l'un des parens de la Fille , qui eft voifine de la maifon de cam- 
pagne de M. l'Evêque: voilà le feul motif pour lequel elle fut à la Métairie de fon 
Parent au lieu d'aller à Toulon; M. l'Evêque le voulut ainfi poi'r être plus à por- 
tée de la voir, & de fçavoir par lui-même tout ce qui s'étoit paiTé : nous préfu- 
pofons encore que ces faits reiulteront de la procédure. 

Voilà donc une première preuve qui détruit le principe du complot. La De- 
moifellc Cadiere ne peut pas avoir comploté contre le P. Girard pour avoir com- 
pris que l'ayant abandonnée, cet abandon la feroitdécheoirdans l'elprit du public; 
premièrement, parce qu'il eft faux que le P. Girard l'ait abandonnée, - c'eft elle an 
contraire qui la congédié & qui à voulu le quitter , ainfi que nous l'avons fait ob* 
ïérver fur la lettre du 15 Septembre : Secondement, parce que l'abandon de la 
Direction , loin de la faire décheoir , lui a d'abord acquis plus d eftime & de confi- 
deration de M. l'Evêque de Toulon ; s'il a enfuite changé de fenriment à fon égard, 
c'efl par les impreifions que le P Girard & fes Suppôts lui ont donné de cette Fille, 
& les impollures qu'ils ont fait contre elle. 

A l'égard de la ieconde demande que nous faifons au Père Girard , peut-il nous 
répondre que ce n'eft pas M. l'Evêque qui a donné un nouveau Con'efTeur à la 
Demoifelle Cadiere? Et comment ofe-t'il faire foûtenir que ce fut dans la cam- 
pagne où elle étoit, qu'elle & ies Frères le Dominicain & l*Ecclefïaftique délibérè- 
rent lur le choix de ce nouveau Directeur qu'ils choifirent le P. Nicolas Carme, & 
que le P. Cadiere le propofa à M. l'Evêque , qui confentit à ce choix , quoiqu'il 
connût très-peu ce Religieux. 

C'eft en vérité bien faire l'éloge de M. l'Evêque de Toulon ; il approuve l'aban- 
don que cette Fille avoit fait du P. Girard, & la retire de fa Direction pour lui 
donner un nouveau Directeur qui fût capable de la conduire, & ce nouveau Di- 
recteur eft un Religieux qu'il ne connoilfoit prefque point. 

La Demoifellc Cadiere & ies Frères le connoiffoient encore moins: elle n'avoit 
vu de fa vie le P. Nicolas , ni oui parler de lui : il ne faifoit que d'arriver à Tou- 
lon lorfqu'elle entra dans le Couvent d'Ollioules ; fes Frères n'avoient non plus 
aucune relation avec ce Religieux : Comment donc pouvoient-ils délibérer alors 
de le choifir pour Directeur préferablemenr à tant d'autres qui étoientà Toulon , 
dont l'expérience & la capacité ne leur étoienr pas inconnues. 

Mais difons plus, fuppofons qu'ils eufTent délibéré de faire ce choix, il refte en- 
core à fçavoir, où fe trouveroir en cela la matière d'un complot: La Demoifellc 
Cadiere ne vouloit plus du P.Girard, elle lui avoit donné fon congé, M. l'Evêque 
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de Toulon n'en vouloir pas non plus , il lui falloit neceffairement un nouveau Dire- 
cteur. Quoi , c 'étoit comploter contre le P. Girard d'en choifir un autre , de délibérer 
avecfes Frères fur ce choix : Ne craint-on pas que l'idée d'un complot de cette efpece 
prouve trop le regret qu'avoit le Père Girard de voir que fa Pénitente s'étoit à la fin 
rebutée de fa Direction. 

D'ailleurs , en fupofant toujours que la Cadiere 6c fes frères enflent fait ce choix : 
comment auraient -ils pu avoir alors pour motif de perdre le P. Girard : fon Def- 
fenfeur dit lui-même que la Cadiere fe croyoitune fainte , que fes frères le croyoient 
de même , que le P. Cadiere propofa le P. Nicolas à Mr. PEvêque pour Directeur de fa 
Soeur, ôcque Mr. l'Evêque lui dit qu'il l'avoit choifî pour confefier la fainte Fille: De 
forte que fur le compte de cette Fille il n'y avoit jufqu'alors que des idées 6c une 
perfuafion de fainteté. 

Et l'on veut qu'en cet état il fe foit fait un complot fur le choix du P. Nicolas j 
pourquoi faire ? pour ne plus faire paffer la Cadiere pour fainte , pour la détermi- 
ner à publier elle-même la honte 6c l'infamie où fon précèdent Directeur l'avoit 
plongée , 6c par-là fe perdre d'honneur 6c le P. Girard avec elle : fans faire atten- 
tion que pour réalifer ce prétexte extravagant , ils propofent deux motifs incom- 
patibles j l'un que le nouveau Directeur continuerait de foutenir l'idée de fainteté 
de fa nouvelle Pénitente , pour ne pas la faire déchoir de cet état dans l'efprit du pu- 
blic j ôc l'autre , que ce même Directeur lui infpireroit , la porterait , la détermine- 
rait à ne vouloir plus paffer pour fainte, 6c à fe décrier dans l'efprit du public en lui 
annonçant la Direction criminelle du P; Girard. Voilà certainement de bien habiles 
comploteurs , & un projet de complot bien concerté. 

Enfin Mr; l'Evêque de Toulon ayant choifi ce nouveau Directeur: comme on 
eft forcé de le reconnoître , a donc participé à ce complot, il en cft complice, il l'a 
approuvé , il l'a autorifé > car voilà les confequences qu'il faut tirer du beau raifon- 
nement que le Deffenfeur du P. Girard fait là-deffus. M. l'Evêque a vu lui-mê- 
me dès le commencement de la nouvelle Direction du P. Nicolas, que cette fille, 
qu'il croyoit fainte ne l'étoit plus: que l'état où le P. Girard l'avoit mife étoit un 
état oe rafeination 6c de mort: que toutes les Vifions, les Extafes, les RavilTe- 
mens , 6c les Miracles dont le P. Girard avoit porté 6c preffé cette Fille de faire 
la Relation dans fon Mémoire de Carême , que ce Prélat avoit entendu lire, que 
tout cela n'étoit que préftige 6c qu'illufion : il a comme forcé d'abord le Père Nico- 
las à lui dire ce qu'il en penfoit j il s'en eft inftruit par lui-même , en interrogeant 
cette Fille en particulier : En un mot il s'eft convaincu que cette Fille étoit autre 
chofe que fainte j il a reconnu au contraire , qu'elle avoit été abufée par l'état d'ob- 
fellîon que le P. Girard lui avoit fait accepter» il l'a exorcifée lui-même, ôc par-là 
il a annoncé qu'elle ne devoit plus être regardée comme une fainte : les autres Pé- 
nitentes ftigmatifées du P. Girard font venues le trouver de fon ordre après cette 
découverte j il les a reconnues dans le même état : Il a donc agi , & s'eft employé 
lui-même pour perdre le P. Girard 5 car tous ces faits qui refulteront de la procé- 
dure, fe font paffez à la Campagne, en prefence de plufieurs perfonnes , depuis le 
1 6 Septembre que la Cadiere fortit du Monaltere d'Ûllioules jufques au 14 Octo- 
bre qu'elle revint à Toulon. Pendant le cours de tout ce tems il n'étoit pas encore 
queftion de la révocation des pouvoirs du P. Cadiere , il ne s'agifloit que du chan- 
gement de l'état de cette Fille, 6c de ce que Mr. l'Evêque l'avoit defabufée lui-même 
de fa prétendue fainteté. 

Le Deffenfeur du P. Girard ne pouvant réfîfter à la force de ces confequen- 
ces qu'il a bien prévues , a tâché de les prévenir en hazardant de donner un 
autre motif de complot: il attribue l'accident qui arriva à la Demoifelle la Cadiere, 
du feize au dix-fept Novembre j après qu'elle fut revenue à Toulon , à la revoca- 
tion des Pouvoirs du P. Cadiere 6c du P. Nicolas : il dit que Mr l'Evêque ayant 
apris les Exorcifmes fecrets , les follicitations que l'on taifoit aux Pénitentes 
du P. Girard , les difeours injurieux 6c peu féans que l'on tenoit contre ce 
Père , 6c découvert le miftere d'iniquité, il ordonna à (on Grand Vicaire de faire 
toutes les recherches qu'il pourrait , 6c qu'ayant découvert que les PP. Cadiere 6c 
Nicolas étoient les auteurs de tous ces mouvemens fcandaleux, il leur ôta fes Pou- 
voirs 5 qu'un coup fi imprévu irrita tellement ces Religieux , qu'ils crurent dès lors 
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&e devoir plus mettre péril à rien : qu'après avoir inutilement eflayé de pôftet M\ 
l'Evèque à révoquer leur Interdit , en lui promettant qu'il ne feroit plus parlé dô 
Sortilège , d'Obfeiïïon , nid'Exorfcifme , Si ce Prélat n'ayant pas jugé à>propos de les 
rétablir puifqu'ils difpofoient ainfi des Démons , 6c les faifoient taire ou parler à 
leur gré j ils fe livrèrent à toute la fureur dont ils étoient animez , & que n'ayant 
pu perdre k P. Girard, & en fa perfonne les Jefuites, dans l'efprit de Monfieur 
l'Evèque, ils s'aviferent pour le décrier dans l'efprit du public , de faire jouer là 
fcéne de la nuit du i 6 au i 7 Novembre , dont on fait enfuite la defcription avec 
de fades plaifanteries , a la page 14 de la première partie de l'Imprimé , en v joi- 
gnant des circonftances la plufpart détruites par la procédure, & en général auffi 
ridicules qu'elles font faufiles & malicieufement imaginées. 

Il faut donc s'arrêter encore un peu fur ce fécond motif de complot , & achever 
dé confondre l'impofture & l'aveuglement où l'orgueilleufe paflion desSupôtsdu P t 
Girard les a jettes; il paroît par ce que l'on vient de rapporter , qu'ils ne pou voient 
nous dire plus clairement que c'eft ici l'affaire de la Société. 

Or en raifonnant fur la préfupofition de ce fécond motif de complot, il faut 
d'abord obferver que le Deffenfeur du P. Girard veut établir à fon ordinaire un 
menfonge par un autre < il fixe la découverte qu'il dit avoir été faite par Mr. de 
Toulon du miftére d'iniquité , après que la Cadiere y fut revenue , & pour le taire 
accroire, il avance hardiment que tout ce qui avoit précédé , que tout ce qui serait 
dit & fait jufqu'alors , la pouelîion de la Cadiere , fon Exorcifme , celui de l'Allé^ 
mand &: de la Battarelle , s'étoient pauez dans le fecret & fans témoins. 

De ce raifonnement il refulte deux menfonges avérés. Il n'eft pas vrai que tout 
ce qui s'étoit pane eût été dans le fecret & fans témoins jafqu'au moment que l'on 
fupofe que Mr. l'Evèque, par les recherches de fon Grand-Vicaire, découvrit le 
miftere d iniquité , c'eft- à-dire , plufieurs jours après le retour de laCadiereà Toulon. 
Ce menfonge eft tout à la fois très-injurieux à Mr. l'Evèque, & très-reprdhenfi- 
ble dans la bouche des Supôts du P. Girard. Nous avons déjà fait obferver ce qui 
s'étoit pane à la Campagne en prefence de Mr. l'Evèque , depuis le 1 5 Septembre 
que la Cadiere fortit du Monaftere d'Ollioules , jufqu'au 14 Octobre qu'elle revint 
de Toulon : que Mr. l'Evèque avoit pleinement connu par lui-même l'état de cette 
Fille : qu'il l'avoit exorcicée & fait èxorcifer par le P. Nicolas. Il n'eft donc pas 
vrai qu'il ignorât ces Exorcifmes , &que tout fe fût pane dans te fecret &i fans témoin. 
It n'eft pas vrai non plus que Mr. l'Evèque eût reconnu que ce fût un miftere 
d'iniquité j on fait un grand tort aux lumières de ce Prélat : il auroit bien tardé 
d'ouvrir les yeux , & de le reconnoître : un feul exemple va encore mieux convain- 
cre qu'il n'y a en tout cela que fupofition. 

Le Deffenfeur du P. Girard raconte à fon ordinaire , c'eft-à-dire toujours bien 
véridiquement , que les premiers jours de la Direction du P. Nicolas furent bien-tôt 
fuivis d'un nouveau miracle: & ce miracle eft une autre plaifanterie qu'il fait lur la 
découverte miraculeule d'une Croix envoyée du Ciel, ainfi que le P. Girard l'avoit 
perfuadé à cette Fille, la lui ayant fait trouver dans fon lit où ill'avoit jettée pendant 
un de fesaccidens : Nous ne fommes pas en peine de la manière dont le P. Nicolas 
découvrira la faufleté de ce fait > il faut nous réduire à ce qui nous regarde. 

Prenons le raifonnement du Deffenfeur du P. Girard tel qu'il nous le donne. Il dit 
que le P. Girard ayant montré une autre Croix que cette Fille lui avoit donnée pour 
miraculeufe , & fait découvrir en même tems l'ouvrier qui les avoit fabriquées toures 
deux 5 les dévots de la Croix > le P. Nicolas , la Cadiere Se fes frères , furpris de cette 
découverte, & outrés contre le P. Girard d'avoir dévoilé leurs fourberies d'une manière 
fi convaincante , réfolurent de s'en venger, en le faifantpafler pour Sorcier, ôclerefte. 
O r fans perdre de vue cette époque de la découverte de la faune Croix , que le Def- 
fenfeur place aux premiers jours delà Direction du P. Nicolas: on demande pourquoi 
Mr. l'Evèque ne décotivroit point alors que les Exorcifmes & les autres démarches qui 
furent faites à la campagne en fa prefence , que tout cela n etoit pas un miftere d'iniqui- 
té: & pourquoi ces fourberies, que l'on nous dit avoir été pour lors dévoilées, ne le 
firent pas appercevoir qu'il étoit trompé. 

I) elt de tait , & il refultera de la procédure , qu'il a exorcifé lui-même la Cadiere: 
Or ces Exorcifmes ont-ils précédé ou fuivi la découverte de la rauûé Croix f Qu'on 
nous réponde. 



"Si les Exorcifmes qu'il a fait ont précédé la découverte cît: la fauflè Cioîx. j cette dé- 
couverte doit donc lui avoir dévoilé ce prétendu rhiftere d'iniquité. 

Si au contraire il a Exorcifé la Cadiere après la découverte de la faune Croix , il à 
donc reconnu lui-même que ces Exorcifmes , & toutes les démarches faites enfuite 
auprès de cette Fille & des autres Pénitentes du P.Girard pourlesdéfabuferde l'état 
d'illufîon où il les avoit plongées, n'étoient pas un miftére d'iniquité. 

De là comment peut-on donner pour motif à la revocation des pouvoirs des PP. 
Gadiere & Nicolas > la découverte de ces démarches , &: les appcller un miftére d'ini- 
quité? Voilà donc le premier menfonge pleinement avéré. 

Il refte à découvrir le fécond : leDerFenfeur du P. Girard fupofe que pour fe ven- 
ger de la revocation des Pouvoirs, la Cadiere , fes Frères , •& le P. Nicolas ont fait 
jouer ce qu'il apelle la fcénede la nuit du 1 6. au 17. Novembre. 

Le motif qu'on leur prête , eft qu'ils avoient befoixi de témoins pour conftater 
l'aceufation de Magie qu'ils vouloient intenter contre le P. Girard , de laquelle ils 
puflent enfuite conclurrel'Inçeftefpirituel contre ce Père. 

Pour trouver un air de vraisemblance à un deflein qui auroit été fi mal concerté , 
il faudrait en fùpofant le defir de fe venger , que la Cadiere , fes Frères , &: fon Di- 
recteur n'avoient abfolument que cette voie pour intenter cette aceufation ;&. c'eft 
ce qu'on ne peut pas foûtenir : Car s'ils avoient projette de fiire aceufer le P. Girard 
deMagie , auroient-ils eu befoin d'engager la Demoifelle Cadiere dansunnouvel ac- 
cident , comme on le fupofe ? Ils n'avoient qu'à rapeller tous ceux qu'elle avoit foufFerts. 
durant le cours de la Direction du P. Girard: les Transfigurations , les Communions 
miraculeufes : l'Aveu par lui fait d'avoir Communié fa Pénitente à Ollioules lui étant 
à Toulon : la connoiflance de l'état où elle étoit ce jour-là qui le fit venir fans en être 
averti, & qu'il attribua à un avis que fon bon Ange lui avoit donné pendant la MeiTe: 
fes prédictions , & cet art de deviner qu'il avoit apris à fa Pénitente , & de connoitre le 
fonds des confeiences ; ils n'avoient qu'à joindre à ces faits ceux que leur auroient four- 
ni les autres Pénitentes ftigmatifées , la Laugier furtout , qui dans fes tranfports crioit 
(qu'on lui rit venir le P. Recteur pour lui ôter le Diable qu'il lui avoit donné j & faire 
voir à Mr. l'Evêquequecen'eftpaseux, mais le P. Girard qui fait taire ou parler les 
Démons à fon gré. Tout cela refultcra de la procédure , & fait voir encore qu'il 
n'étoit pas neceflàire de recourir à un éclat pour avoir des témoins , & confbter une 
aceufation de Magie , fi l'on avoit pu penfer de l'intenter. 

Il en eft de même de l'incefte fpirituel : l'accident qui prit à la Cadiere dans la 
nuit du 1 6 au 17 Novembre étoit très-indifrerent pour la preuve de ce crime d'In- 
cefte: Il n'y avoit qu'à rapporter les faits horribles qui setoient paifez pendant la di- 
rection du P. Girard : les démarches criminelles de s'être enfermé fous la clef feul à feul 
dans la chambre de cette fille: les attentats impudiques commis fur fa perfonne ainft 
enfermée : la coupable curiofité de voir fi fouyent des ftigmates , &: fur tout celui du 
côté gauche , quatre doigts au deflbus du teton : le déteftable projet des écuelles d'eau 
rougeâtre &: de mauvais goût portéesik réitérées par lui-même à cette Fille , fans vou- 
loir permettre qu'elle les reçut d'autre main qne delà fienne: l'erTet de cette bojflpn 
. meurtrière à lui manifefté ôc par lui vérifié dans un pot de chambre : les pertes de fang 
extraordinaires & réitérées qui l'ont fuivi pendant fi long temps. Falloit-il projetter une 
nouvelle fcéne , félon le lan^ace du Deffenfeur de ce faint Perfonnase , convaincu de 
tous ces faits horribles fur fon propre aveu, pour entreprendre de l' aceufer d'incefte 
ipirituel ? 

Mais le P.Cadiere pouvoit-il concevoir un fi étrange projet , aprèss'ètrc mis lui, fon 
frère, fa feeur , fa mère , aux genoux de Mr. l'Evêque , dans fa maifon de campagne, 
lorfque l'abus damnable que le P. Girard avoit fait de la fimplicité de cette fille fut dé* 
couvert , après avoir fupplié ce Prélat les larmes aux yeux de ménager l'honneur de 
leur famille , 6c fur tout l'intérêt de la Religion. 

Quelle forte de vengeance étoit celle-ci , lorfque pour deshonorer le Directeur 
ilfalloit fc deshonorer foi-même, flétrir la réputation de fa propre Sœur, & charger 
tous fes Parens avec elle d'opprobre & d'infamie : Si fuivant l'idée que la Loi nous don- 
ne des faits alléguez , ceux qui ne paroiffent point vrai-femblables font reputez faux : 
Quel nom donnerons-nous à un projet de cette efpece ? Production honteufe ! conçue 
dans les noires vapeurs d'une malignité confommée, enfantée dans le defefpoir qui 
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fuit toujours la conviction du crime 5 mais relTource frivole pour le faire perdre de 

vue & pour le pallier, 

F unifions nos Réflexions déjà trop longues 8c trop ennuyeufes 5 elles feroienttrop 
foibles fans le fecours des preuves certaines , claires & évidentes que nous avons emplo- 
yées : & ce n'eft qu'avec ce feul fecours , que nous ofons nous flater d'avoir démontré 
que le P. Cadiere ne peut être inculpé ni loupçonné d'avoir comploté contre le P. Gi- 
rard en aucun temsde fa Direction, avant l'entrée de fa Sœur dans le Monaftere, 
lorsqu'elle y a demeuré, & après qu'elle en eit fortie : qu'elle a été la candeur, la 
bonne foy de ce Religieux dans toutes les démarches qu'il a fait durant le cours de ces 
trois rems: qu'il n'a compofé ni les Lettres ni les Mémoires , & qu'il n'y a mis du 
fien que fa feule écriture en prêtant innocemment la mainà fa Sœur. 

Nous croyons encore d'avoir fuffifamment prouvé le double perfonnage qu'a fou- 
tenu le P. Girard pendant tout ce tems , &c les artifices criminels dont il s'eft feoùpour 
tromper non feulement fa Pénitente , mais fa Famille , une Communauté entière de 
Religieufes , Mr.i'Evêque&toutela Ville de Toulon: Comment le P. Cadieren'au» 
roit-il pas été trompé ? Nous avons enfin découvert la fauiTeté des principes , l'ab- 
furdité de la fin qu'on a employé pour le charger de ce prétendu complot par une 
Récrimination inoùie de la part d'un Coupable d'auffi grands crimes que l'eu: ce faux 
Directeur. 

Que nous relte-t'il a faire , fi ce n'eft: de fuplier la Cour de vouloir réfléchir un 
moment fur le caractère & la qualité des Parties de ce fameux procez; Pourra-t'elle 
croirequ'une famille de l'état , delà médiocrité de celle delà Demoifelle Cadiere , ait 
eu le courage de former un complot contre un Jefuite tel que celui-ci, pours'endofler 
la formidable Société , & cela pour fe ruiner > pour confumer tout fon bien , pour fe 
deshonorer, s'expoferaux fuites d'un événement incertain. Quelle difparité ! Quelle 
difproportion ! 

Nos Adverfaires le fentent bien , lorfque fuivant leurs artifices accoutumés, ils répan- 
dent partout par eux cv par leurs Emiflaires , quec'elt icy une affaire de parti , que cette 
famiiie a de l'argent autant qu'elle veut pour la pourfuite de ce procez, qu'elle y 
gagnera , & qu'elle doit s'enrichir. S upofition ordinaire dans toutes les aceufations 
qui fe font é.evées contre les membres de la Société j mais trop groluere dans les eir- 
conifances dont il s'agir. A qui pretend-t'on perfuaderqu'unemere, que des Frères 
gens de bit n , gens irréprochables de l'aveu de trente mille perfonnes qu'il y a dans 
T ou ion , ayent écé capables de vendre a prix d'argent l'honnenr d'une Fille, d'une 
Sœur contre laquelle ia plus effrénée médifance n'a pu trouver de quoy ombrager fa 
conduite avant iaDirection du P.Girard?Qu'ils ayent pu fe déterminer par de fidetef- 
tabiesmotifide venir lalivrerentre les mainsde la Juftice, pour en faire la victime in- 
fâme de :cur avarice. Un fiétonnant projet peut-il être envifagé fans horreur. 

I'ait-on enfin perdre de vùë de quelle confequence eft cette affaire. Il ne s'y agit de 
rien moins que de décider de l'intereft de la Religion , & du falut des Vivans & des 
Morts. Quelle idée auroit-on de notre Religion , fi l'abus de l'un des Sacremens 
le plus indifpenfable pour mener à Dieu, reftoit impuni ? Quelles Filles feront défor- 
mais en fureté fi après de fi horribles attentats , les faux Directeurs , les Directeurs 
charnels , peuvent fe flatter que la Juftice baiffe les yeux fur des crimes fi deteftables ? 
Quel fort les mourans,fi méchamment abufés par des maximes fi corrompues atten- 
dront-ils de la Juftice Divine après leur mort 5 c'elt Dieu-même qui demande aujour- 
d'hui celle des Juges de la terre pour retenir la fienne , pour faire punir l'infulte qu'on 
lui a fait, pour conferver l'intereft de fon Culte & de fa Religion j ceft la main de Dieu 
qui a fait porter cette affaire devant des Juges Chrétiens , pieux , intègres, éclairés , 
pour venger fa caufe , ôv le fcandale donné au public j c'eft fa Providence qui pour 
abbatre l'orgueil , les artifices de nos Adverfaires , 8c leur téméraire confiance qu'on 
doit les protéger en toute occafion , a voulu juftifier jufqu'aux reproches que nousavons 
lieu deleur faire , 8c que Dieu-même a fait contre ceux qui trahiûent la vérité j repro- 
ches qui leur conviennent fi bien après tous les mou vemens odieux qu'ils fe font donnés 
pour noircir des Innocens , & rejetterfur eux les crimes du Coupable: Vt <jnid Mgitis 
vajtitatem & quanti' nunclactHm. Subvertet grando fp:m mendacii & protsbtioïicm aqn.t inandahunu 

Ifay . z 8 . Conclut! comme au Procez. 

F. ESTIENNE THOMAS CADIERE. 
FOU QU E Avocat. 
J. SIMON Proc. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES REPONSES PERSONNELLES 

DU P GIRARD» JESUITE» 

ET 

DE LA DEMOISELLE CADIERE 



PREMIERES REPONSES 

du Père Girard. 

U vingt-trois Février, dans le Palais 
de cp ne Ville de Toulon» , où 3 'o- 
xerce la Juftice, &c 

Conftitué le Père Jean-Baptifle 
Girard , Prêtre Jefuite , lequel 
moyennant ferment ad peilus. 




OBSERVATIONS- 



'OSÎFî"* ces Obfcrvationt ; 
ejt de montrer d'une fart , que le 
Père Girard a eu la mauvaife foi 
de nier Un grand nombre de faits 
véritables , & qui font prouvez. , 
tant par la procédure , que par fes Lettres ; & 
de P autre , que ceux qu'il a avouez, fuff raient 
feuls pour fa convillion. 




l°. Interrogé , Defon nom, furnom , âge, qualité & demeure. 

A répondu. S'appeller Jean-Baptifte Girard, de la Ville de Dole en Franche-Comté; 
Prêtre Religieux de la Compagnie de Jefus , Re&eur du Séminaire de la Maifon de Tou- 
lon, âgé d'environ 50. ans. 

2. Int. Pourquoi , & à la Requête de qui , il fe prefente devant nous. 

A rep. Qu'il fe prefente devant Nous pour La douceur de ce décret lui perfuada de ft 
obéïr à la Juftice , enfuite d'un décret d'afligné hâter de profiter du tems , & de répondre i$ 
rendu , & à lui fignifié ce jourd'hui. . même jour , & fur le champ. 

3. Int. Depuis quand il eft dans cette Ville de Toulon. 
A rep. Que c'eft depuis le mois d'Avril 1728. 

4. Int. S'il connoît la Demoifelle Catherine Cadiere } de cette Ville de Toulon. 
A rep. Et accordé, 

5. Int. S'il a été fon Confeffeur , & depuis quand. 

A rep. Qu'il avoit commencé de la confeffer fur la fin du mois d'Avril , ou au com- 
mencement du mois de May de la même année. 

6. Int. Si cette fille ne vint pas fe confeffer à lui par infpiration divine, & G elle ne le 
lui dit pas? 

A ret>. Qu'après qu'il a eu commencé de i°. Il avoué au moins de ne l'avoir pas 
la con/effer , il a oui due àfes amies , qu'elle oui dire à la Cadiere. 

A 
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difoit, que Dieu le lui avoit infpiré deux ans i°. La qualité de la direction , & liseré.- 
avant fon arrivée en cette Ville , & même mes infâmes qui en ont été le fruit , montrent 
par fon nom de Jean-Baptille Girard; que affezlafauffeté de laprediclion. 
c'éroit le Confefleur que Dieu lui deltinoit. 

7. Int. Si en venant à lui , elle ne lui dit pas que Dieu le lui avoit montré en le voyant 
pafTer dans l'Eglife des Carmes, par cette parole , Ecce HomoX 

A rep. Qu'elle le lui dit ; mais non pas la i°. On doit apliquer ici la féconde notte 

première fois qu'elle vint à lui , mais après, faite fur l'article précèdent. 
ce qu'elle'a publié à plufieurs perfonnes. 1°. Tont.cela n'avait pour but de la part de 

l'Accufé, que de fe donner pour un Dirt^w 
envoyé du Ciel. 
}°. L' Auteur de la Vie de Marie Alacoque , veut que le Père de la Colombiere Jefuite , fott 
Diretleur , lui eût été prédit de la même manière ; ce n'efi pas ici la première édition de cette in- 
vention. 

8. Int. Si lui ne lui repondit pas, il y a huit jours que je vous attendois? 

A rep. Et nié le fufdit interrogat. // avoit dit à la Cadiere , qu'il lui avoit 

eflé révélé qu elle feroit fa Pénitente , dans la 
vue de s'accréditer davantage dans l'efprit de celle-ci , & qu'elle regardât comme des oracles de lit 
Sage fie divine , tout ce qu'il lui ordonnerait dans la fuite. 

<). hn. Si la Cadiere lui avoir découver lesinfpirations Si les vifions celeftes qu'elle avoitf 

■A rep- Qu'elle a été plus d'un an à ne s'en- Cette reponfe prouve que ,non feulement la 

trecenir avec lui, que des cliofes très-ordinai- Cadiere n'avait point d'extafe & de révéla- 

res, & qui pouvoient regarder la direction de tion avant quelle fût fous la direction de 

fa confeience, Se que cela n'a été que par /' Accufé , mat s encore qu'elle n'en avoit pas eu 

degrez, & petit à petit, qu'elle a commencé au commencement de fa diretlion. Nous ver" 

de lui parler de fes infpirations divines, & de ronspar fa reponfe au 23. Int. qu'il en fixe 

fes vilions. l'époque après la première année. 

10. Int. S'il a fçû que le P. Dominicain avoit prêté un livre diffamant contre les Jefuitest 

A rep. Qu'une Religieufe ayant dit au P. de 1°. Le fait du prit du livre de la Morale 

Sabatier que ce livre avoit été prêté par le P. Pratique des Jefuttes eft une fupofition. 

Cadiere Dominicain, «Se que le P. de Saba- 2 . Le Père Cadiere n'a jamais excité par 

tier en ayant parlé à l'Official , qui fur cela , & fes moeurs , ni par fa conduite le "{ele mal reglâ 

fur d'autres fujets vouloit interdire le P. Ca- de Meffire Larmodieu. 
diere ; lui repondant , s'entremit par charité 

pour fifiir. cette affaire. 

ii. Int. Si ce ne fut pas la-Cudicic cpâ UJ *(\ allé demander d'affoupir cette affaire? 
A rep. Que non, & qu'elle ne lui en parla que dans le Contellionnal en le remerciant: 
12. Int. Si enfuite la Demoifelle Cadiere ayant été malade, il ne lui fit pas des reproches 
de ce qu'elle ne le fît pas appeller ? 

■A rep. Qu'il ne lui a parlé qu'au Confef- Ce n'était pasauConfeffional t mais au Par" 
fionnal , & qu'il fe peut que lui ayant dit loir des Jefuitesqu 'il lui avoit fait cette offre .< 
qu'elle avoit été malade , il fe foit offert à les fuites font aijément juger de fa qualité , 
elle comme un Directeur à fa Pénitente. & de l'intention de celui qui Favoit faite. 

1 5 . Int. S'il ne fe fervoit pas alors de ce terme , ne voulez-vous pas vous livrer à moi\ 

A rep. Que, par la grâce de Dieu, cela ne La procédure & tout ce procès , prouvent U 
lui eft jamais arrivé à l'égard de qui que ce vérité de cet interrogatoire , & la fauffetéde 
foit. la négative qu'il en apaffée. 

14. Int. S'il ne lui a pas tenu ce difeours très-fouvent dans le Confeflional ? 
A rep. Que non. // eft prouvé parla procédure , qu'au Con- 

fejfional il entretenait fouvent fes Pénitentes de 
difeours d'amour 3 & qu'il les y bai foit. 
1 j. Int. Dans quel tems eft arrivée l'avanturedu livre dont nous lui avons parlé ci- defïusî 
A rep. Que c'étoit environ dans le mois de Septembre de l'année 1720. 

16. Im. S'il n'a point pactifé avec le diable ? 

A rep. Qu'il y a renoncé depuis 50. ansi & qu'il travaille depuis 30. ans à y faire rft» 
Doncer les autres 

- 17. Int. Si ce n'eft pas du diable qu'il tient fon talent de la Prédication ? 
A rep. Que non. 

18. Int. Si en recompenfe de ce talent , il n'a pas promis au diable autant d'ames qu'il 
pounoit lui en procurer. 

A rep. Que fon unique occupation a été de les retirer. 

19. Im. Si par fon fouille, il n'a pas le pouvoir d'enforceler, & de fe faire aimer desfemmcsî 



f 



A rep. Qu'il fçait que l'Eglife employé quelquefois cette cérémonie pour chaffcr le 
démon , & qu'il n'avoit jamais oui dire qu'on l'eût employée pour le procurer, & qu'il 
ne s'en efl jamais fervi. 

zo. Int. S'il n'a jamais aproché la Demoifelle Cadiere dans cette intention , & s'il lui 
a foufflé deflus à la porce de fa maifon ? 

A rcp. Que non. 

21. Int. Sien conféquence de ce fouffle, la Demoifelle Cadiere ne s'étoit pas fentie de 
l'amour pour lui , & fi elle ne le lui avoit pas témoigné ? 

A rep. Et nié, & que la Demoifelle Cadiere ne lui a jamais marqué ni par fes ma-* 
nieres , ni par Ces paroles, que des fentimens d'une Pénitente bien réglée. 

iz. Int. Si en conféquence de ce fouffle , la Demoifelle Cadiere ne fut pas livrée à des 
vifions tant céleftes que démoniaques ? 

A rcp. Et nié. 

23. Int. Si la Demoifelle Cadiere lui a fait confidence de fes vifions. 

A rep. Que 14. mois après qu'il a com- Cette réponfe , & celle ait 9. Int. prouvent 

' mencé de la confeffer , elle lui fit part des que les -vi/ions & les révélations nom com- 

Vilions & chofes extraordinaires qu'elle pré- mencé que 1 4. mois après que la Cadiere fut 

tendoit lui être arrivées. fous la direilion de l'Accufé ; cela prouve la 

fiubornation & la, fauffeté des témoins du 
Promoteur , à qui ton a fait dire qu'elle en avoit eu fous fes précédens Diretleurs , & encore qu'il 
varie contre fes réponfes , quand il le foittient ainfi a la page 2. de fon tailum. 

24. Int. Si elle l'en entretenoit fouvent? 

A rcp. Qu'elle lui en parloir dans la Confeffion , dans le commencement moins fouveût 
& dans les fuites plus fréquemment. 

25. Int. Si elle fe confeffoit fou vent. 
A rep. Deux fois la femaine. 

i6. Int. De quelle efpece étoient les vifions Se lés chofes extraordinaires qu'elle lui 
racontoic ? 

A rcp. Que c'étoient tantôt des mouvemens 
& des connoiffances particulières qu'elle re- 
cevoit de ce qui fe palToit en elle, de ce qu'elle 
devoir faire, de ce qui fe paffoit chez les au- 
tres , des vifions des Saints , & des paroles in- 
térieures. 

27. Int. Si elle lui a dit qu'elle avoit eu en vifion Saint Jean rEvangelifte , avec un livre 
cacheté desfept fceaux, où il écrivoit le nom de Jean-Baptifte, & celui de Carh^rine ? 

A rcp. Qu'elle le lui a dit. i°. Cett* -;f,on ejt affe\ femblable a celle de 

Marie Alacoque 3 dans laquelle elle vit fan 
eœur avec celui du Père de la Colombiere , fon Direcleur J unis dans le coeur de Jefus-Chrifr. 

2 . Cette vifion prouve que /' Accufé avait perfiuadé a. la Cadiere que Dieu les avoit finis, & 
que c'était en rempliffant tous les devoirs de cette union conjugale , qu'ils avaient mérité que leurs 
noms fitffent écrits enfemble dans le livre de vie. 

3 . Qu'il l'en avoit fi bien perfuadée 3 qu'il efl prouvé par la procédure d'une part , que dans 
une extafe elle difoit , qu'il y avoit un an qu'elle avoit fait fon mariage ; & de l'autre , que dans 
les Orai fions de la Meffe , elle rnèloit le nom de Jean- Baptifte , qui efl celui de l' Accufé , avec 
celui de Marie -Catherine , qui efl le fien ; bien qu'elle ne foit que Catherine , comme il efl juftifié 
par fon Baptiflaire \ néanmoins il lui avoit encore donné le nom de Marie : Que d'union dans 
toutes ces miflicite7A 

28. Int. Si la Demoifelle Cadiere ne lui a pas dit , qu'elle avoit vu la gloire célefle , le 
rang des Saints fuivant leur rang de gloire ? 

A rep. Qu'elle lui a raporté différentes vifions, qu'elle difoit avoir eues, fans les ra- 
pellçr pofitivement. 

29. Int. Quel jugement il porroit fur ces vifion ? 
A rcp. Que ne voyant rien jufques-là dans i°. // avoué que les chofes qui fe paf oient 

la Cadiere qui pût lui«rendre fufpeftes les en la Cadiere pouvoient être véritables , & 
chofes qu'elle lui racontoir , il avoit penfé 
durant un temps , à croire qu'il pourroit 
bien fe palTer quelque chofe de fingulier en 
elle de la part de Dieu ; mais que jamais il 
ne lui avoit marqué faire une eftime parti- 
culière de ces d ms ; qu'il lui avoit dit fou- ment par la procédure , comme on l'a fait voir 
venr , qu'un petit vœu" d'humilité étoit plus parle dernier Mémoire de laCadiere , pag. Q. 
méritoire & plus utile que tous les dons ; Se fuiv. mais encore par la réponfe de V Ac- 
qu'il lui avoit toujours recommandé de ne café, ah 7$. Intcrrog. oit il avoué que cette 



Cette réponfe prouve : 1 °. La vérité des vi- 
fions & révélations delà Cadiere , & leur qua- 
lité. 2 . Quelle ff avoit le fecret des confiden- 
ces. 3°. Que quand il le nie à la page 10.de 
fion Mémoire , il parle contre cet aveu. 



qu'il ne voyiit rien en elle qui put le dijfuader 
de les croire. 

2 . Iln'eflpas vrai , fiauf refpecl , qu'il lui 
infpirât de n'y faire aucune attention , & de 
les méprifer ; le contraire efl prouvé , non feule 
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jamais s'occuper , ni de parler à qui que ce Fille ayant mis des emplâtres fur ks Stigm- 

fût de ces fortes de chofes ; Se que dans fa con- tes , il les lui fit ôter , & lui reprocha fon pt* 

duite à l'égard de certe fille, il ne s'étoit fervi de foi , & fort peu de courage ; & encore pat 

de ce qu'elle lui difoit que pour lui infpirer fa riponfe au 88. Jnterrog. oit il convient 

plus de reconoiflance pour Dieu, & plus de qu'un jour qu'elle refiftoit à un extafe , il ht 

courage pour fouffrir , & pour fe bien vain- dit de s'y abandonner , &lui reprocha qu'elle 

cre, ne la croyant point alors capable de four- refiftoit à Cefprit de Dieu ; & enfin par /et 

berie. lettres , par lefquelles il lui marquait toujours 

de fe livrer aux extafe s ,& a l'efprit de bien, 

jo. Int. S'il n'a point dit que Dieu l'avoit uni avec elle , & qu'il la portoit dans fou 
Coeur ? 

A rep. Que s'il l'avoit dit , il auroit parlé II nie ici d'avoir dit qu'il portoit la Ca- 
comme Saint Paul; mais qu'il n'a jamais rien ditre dans fon coeur , & avec lui , ni rien de 
dit de femblable. femblable ; cependant ce fait ejl prouve par 

fes lettres , & fur tout par celle du zi. Juil- 
let y en ces termes. Toujours fçai-je bien que je la porte par tout, qu'elle efl toujours avec 
moi, quoique je parle & que j'agilTe avec d'autres perfonnes. 

ji. Int. Si ladite Cadiere en lui découvrant l'état où elle étoit, ne lui a pas dit qu'elle 
ne pouvoir pas prier vocalement l 

A rep. Que non. 

3i. Int. Si elle neluîapas découvert fes fécherefles de coeur ? 

A rep. Qu'elle peut lui en avoir parlé, comme toutes les Pénitentes à leur Confcfleur } 
mais qu'il les a combattues, en lui difant de fe vaincre. 

33. Int. S'il ne l'a pas difpenfée de la Prière vocale ? 

A rep. Que non , & qu'il fçait que la Prière eft de necefiGté , de précepte , & de moyen 
pour tout le tems de la vie. 

34. Int. S'il n'a pas même difpenfé d'autres far fes riponfes aux 31. 3 1. 33. 34. &ii» 
de fes Pénitentes de cette Prière vocale ? Interrogatoires , il nie d'avoir difpenfé la Ca- 

A rep. Que non. diere , ni aucune autre de fes Pénitentes de Ut 

3$. Int. S'il ne leur a pas dit que Dieu les Prière vocale ; cependant la procédure prouve 

conduifoit par une voye extraordinaire, & qu'il les en avoit difpenfées,& furtout Mef- 

qu'il les difpenfoit de la prière? fret Giraud& Gandalhert , Curez de la Ca- 

A rep. Que non, & qu'il n'avoit eu garde thedrale , la Batarelle & f Allemande t i.z, 

de débiter une erreur fi contraire à l'Evangile , 38. & 3?. témoins. 

& aux preceprpsHps Saints Apôtres. 

3É. Lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la verîté, pnîfqu'il paroîr parla procédure 
qu'il a difpenfé ladite Cadiere & la Batarele de la Prière vocale , difant que cela n'étoit 
pas necefiaire. 

A rep. Avoir dit la vérité , & que bien au contraire toutes les pénitences qu'il leur impo- 
foit ne confiiloient qu'aux prières vocales ; qu'il fçait d'ailleurs qu'elles les pratiquent, 
fur touc dans la Chapelle du Tiers-Ordre. 

37. Im Si ladite Cadiere ne lui a pas dit avoir fauve un VailTeau prêt à faire naufrage 
dans les Mers noires , & cela par fes prières ? 

A rep. Qu'elle lui a raconté avoir eu une Un' eft pas vrai, fauf refpeSi , qu'elle ait 
vifion d'un VailTeau prêt à périr, démâté, & jamais dit a perfonne d'avoir remis la police de 
tout l'équipage en prières & en larmes, & ceVaiffeauauP.Girard. UAccuféalap.t, 
qu'elle lui avoit dit d'avoir fauve ce Vaifleau , de fon Fatlum , dit que dans ce Vaiffem ily 
& que Dieu lui avoit offert pour preuve de ce avoit trois Jefuites , & un homme qui avoit 
miracle , la pièce du Vaifleau qu'elle voudroit, Pair d'un Officier , & qu'il étoit en péché mor- 
& qu'ayant offert au Père de lui faire voir un tel : on voit bien qu'il n'a ajouté cet Officier 
mufle de Lion , & que lui répondant , ne trou- que pour lui faire porter les péchez mortels 
vant pas cela aflez marqué , pouvant s'en trou- des Jefuites. La Cadiere n'a jamais parlé d'Of 
Ver au Port de femblablcs , il lui demanda ficier dans cette vifion. 
quelques papiers de ce VailTeau , & fept à huit 

jours après, elle revint lui dire qu'un Ange lui avoit porté & mis dans fa caflette la 
Police de ce VailTeau ; que lui repondant lui ayant demandé à la #oir , elle lui dit quel- 
ques jours après, que ladite Police lui avoit été reprife, en punition de quelque faute 
qu'elle avoit commife : qu'ainfi, lui repondant , ne l'a jamais vûë , ayant appris que ladhe 
Cadiere avoit dit à plufieurs perfonnes qu'elle la lui avoit remife. 

38. Int. Si elle ne lui a point donné une Croix de Bois, qu'elle difoit avoir reçue de 
Jefus-Chrift ? 

A rep. Qu'elle lui avoit donné une fois une // avoit raifon de penfer que cette Croix ne 
Croix de bois ; mais qu'il n'a jamais crû qu'elle venait pas de Jefus-Chrift ; puifqu'il fçavoit 

qu'elle 



fût venue de Jefus-Chrift , & que par cette rai- qiïelle venait de lui-même ? mais pourquoi s'en 
fon il ne l'a jamais voulu montrer à perfone, faififfoit-il comme d'une Croix miraculeufet 
pas même à Mr 1 Evêque. 
39 Int. De quelle manière elle lui dit qu'elle avoit reçu cette Croix. 



Cet oit le Père Girard , qui avoit jette cette 
Croix dans le lit delà Cadiere , lorf qu'il était 
enfermé avec elle fendant un accident , & 
quand elle Peut trouvée , il lui fit accroire que 
c'éteit une Croix miraculeufe \ & pour le lui 
mieux perfuader , il s'en fiai fit avec empref- 
fement. 

Le bois de chêne efi-il fi étranger ejr fi in~ 
connu en Provence que l'Accufé ne pût pat 
connaître fi cette Croix en et oit faite} 



A rep. Qu'elle lui avoit rapporté avoir eu 
une viiion dans la nuit, dans laquelle Jefus- 
Chrift lui avoit paru attaché fur la Croix; 
qu'il s'étoit détaché une partie de cette Croix , 
de laquelle il s'étoit formé celle donc il s'a- 
git, où il y avoit des empreintes de fang à 
la place des pieds , des mains & de la Cou- 
ronne , qu'elle avoit trouvé le matin en s'é- 
veillant dans fon lit; qu'elle la lui donna, en 
lui difant, ne fçavoir point de quel bois elle 
ctoit ; que c'étoit du bois étranger , & que le 
Père ne connut point , parce qu'elle étoitdu 
bois de chêne. 

40. Int. Si dans cette méfiance il ne devoit pas lui dire pofitivement , vous me trompez» 
A rep. Qu'il fe contentoit de lui dire de ne i°. Il était fi loin de tenir les prodiges de 

Îioint publier ces chofes extraordinaires;& que fa Dévote cachés } que par fes lettres à f Ab~ 
ui Repondant , les tenoit autant fecretes qu'il beffe des Claiàfies d'Oilioules , il la lui don- 
pouvoit ; rriais qu'elle , avec [es frères , ayant non pour une Sainte -, que le jour de la Trans- 
publié à Mrl'Evêque qu'elle avoit reçûune figuration du j. Juillet , il dit aux Religieu- 
Croix du Ciel;& Mr PÈvêque ayant envoyé /es de canferver foigneufement l'eau dont on 
prendre le Repondant pour la voir, pour lui avoit lavé le vifage ,& qu'elle ferait des 
n'être point expofé à mentir, il s'en défit ; prodiges, & que la Cadiere avoit déjà fait 
& quatre ou cinq mois après, dans le mois des Miracles a Toulon; & que Marianne Ca- 
d'Odtobre , Mrl'Evêque ayant toujours per- las s 'étant aceufée d'avoir manqué de foy pour 
lifté à voir cette Croix , elle feignit l'avoir les Miracles de la Cadiere . il lui avoit re- 
retrouvée dans fa Baftide , & elle la lui en- fufé l'abfolution. 

voya , & le Repondant ayant fçû ce qui fe 2°. Si la remiffion qu'il dit d'avoir faite dt 
pafibit, envoya redemander fa Croix à celui de cette Croix a unTiers, afin de pouvoir dire 
à qui il l'avoir remife , & la fit porter à Mr à MrC Evêque qu'Une l'avait pas , était veri- 
l'Evêque, qui fut alors pourvu de toutes les table y fe feroit la un effet de lu diretlion d'in-. 
deux, ce qui le convainquit de la fauiîeté que tendon. 

lui avoit dit la Cadiere. 3 . Le dernier fait contenu, dans cette re-* 

ponfe , n'eft qu'une fupofition d'étruite parla 
Procédure ; puif qu'au mois d'Otlobre 1730. la Cadiere n'a i**ait Jn qu'il lui eut été envoyé 
une fécond' Crol* n '»t m u»i»nf ii i-^n-cuje j çait bien que les deux Croix prétendues miraculeufet 
font un fruit de fa direflion , & qu'il avoit été l' Ange qui les avoit aportées. 

41. Int. Si ladite Cadiere ne lui a pas raconté d'avoir vu en vifion une Ame chargée de 
péchez , & en état de fe perdre , & que Dieu lui avoit propofé , que pour le falut de cette 
Ame, il faloit qu'elle acceptât l'état d obfeffion pendant un an l 

A rep. Qu'elle le lui a dit à la fin de No- // avoué ici l'époque de Fob(feffion , & dit 
vembre, ou au commencement du mois de que la Cadiere ne lui en avoit pas marqué. U 
Décembre de l'année 1729, & qu'il ne fçait durée \ cependant on verra que par fareponfe 
pas fi elle lui a marqué le tems de la durée au 44 Interrog. il en fixe la fin precifément 

au 20 Février. 



i°. Comment douter de la révélation y tandis 
qu'il avoué la vérité de l 'obfeffion. 

2°. Quoi '. un Directeur con fuite fur une cho* 
fe fi in. portante , n'aurait rien décidé , & 
auroit lai fié fa Pénitente dans l'incertitude. 

3°. S'il ne lui avoit pas confeillé cette ob- 



de l'obfeffion 

42. Int. Ce qu'il lui a répondu? 
A rep. Qu'il doutoir premièrement de la 

Révélation ; & en fécond lieu, que trouvant 

l'afte trop héroïque pour une fille, il ne dé- 

termrria rien là-deffus: qu'il eft vrai que des 

Saints l'ont ainfi pratiqué ; mais que quand 

même il le lui auroit confeillé , ce que non , 

ce ne feroit pas lui qui lui auroit communi- feffion /il n'en parleront pas comme d'un aftt 

que le démon parla, mais qu'elle l'auroit héroïque pratiqué par des Saints. 

acquis par la permiflion divine, & pour la 4 . Le prétexte de fawverune ame n'étoiê 

plus grande gloire de Dieu ; & qu'il paroît que pour lui faire accepter l'obfeffion, 

abfurde que le Démon ait été employé pour 

fauver une ame. 

43. Int. Si la Cadiere lui a dit qu'ellea accepté cet état d'obfefïion ? _ 

A rep. Qu'il ne fe fouvient pas qu'elle lui Si la Cadiere lui avoit dit qu'elle était VI» 
ait dit qu'elle ait accepté ecc état, mais ritublemem obfedée t ne lui avoit-elle pas dit 

B 
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qu'elle lui a dit qu'elle e'toit véritablement par-là d'avoir accepté cette obfeffion fur la- 
obfedée. - quelle il l' avoit con fuite ? & cela ne prouve- 

t'ilpas qu'il la. lui avoit confeillée ? 

44. Int. Lui avons demandé quels croient les effets de cette obfeffion? 

A rep. Que dans le commencement ce fu- Ladefcriptionquel' Accuféfait ici ,& en- 

rent des peines intérieures qu'elle lui racon- core par fa reponfe au 56. Interrog. des ef- 
toit , & qu'enfuite ce furent des douleurs fets de cette obfeffion , n'en prouve-t'elle pas 
extérieures telles à peu près qu'ont foufîert les bien toute la réalité? & par quel excès de 
Saints dans leur Martir. mauvaife foi peut-il aujourd "hui dans fon 

Faclnm la traiter de chimère ? ■ 

45. Int. Combien de tems elle lui avoit dit d'avoir refté dans cet état? 

A rep. Que cet état finit vers le 20. de // n'cfl pas vrai que cette obfeffion ait fi ni 

Février. le 10 Février 1730. puifqu'elle a duré jufqu' ait 

1 7 Novembre fui van t , comme il efi prouvé 
par la Procédure. Quand il en a fixé la fn au lo Février, ça été parce que dans le Mémoire 
qu'il a fait faire à la Cadiere au fujet de la Soeur de Remufat fon autre pénitente , il lui a fait 
dire que cellc-cy qu'il avoit vue dans une vifion , l'en avoit délivrée le zo Février : c'etoit là une 
preuve qu'il avoit voulu fe ménager pour fervir enfuite à jufiifier lafainteté de la Soseur de R<* 
mu fat fa pénitente. 

46. Int. Si dans cet état elle n'avoit pas des vifions obeénes & d'impureté ? 

A rep. Qu'elle lui en avoit raconté quel- Comment peut-il dire qu'il n'ajoûtoit pas 

ques-unes : que cet état dura peu, & que beaucoup de foi aux faits extraordinaires de 

C'ell ce qu'il a compris fous des peines in- la Cadiere, tandis qu'il refufoit l'abfolution 

terieures; que du relie il écoûtoit avec pa- à celles de fes Pénitentes qui ne les croyaient 

tience & {implicite ce qu'elle lui difoit , n'y pas ? 
ajoutant par beaucoup de foi , & fufpendant 
fon jugement. 

47. Int. Si elle ne lui a pas dit avoir eu une vifion le Mardi Gras, où elle entendit une 
Voix qui lui dit : Je veux vous conduire dans le defert , vous ne vous nourrirez, point du pain 
des hommes , mais bien de celui des Anges ï 

A rep. Qu'elle lui raporta cette vifion le II convient qu'elle lui avoit d'abord rend» 
premier jour de Carême. compte de cette vifion. 

48. S'il fçait qu'elle a paffé ce Carême fans avoir pris aucune nourriture ? . 

A rep. Qu'elle lui a dit n'avoir rien avalé Cependant il a fait depo fer à la Laugief 
de folide dans tout le Carême, & que quand fon autre pénitente ftigmati fée 3 & fa favo- 
elle étOlt obligée de p»^. IC J re quelques ali- rite , que la Cadiere avec elle .mangeoient 
mens devant fa famille, elle les macnoïc, «a».> u„ l.„~., r „„i *■,!„,& des confitures 
& ne les avaloit point. \ \ dans la chambre de cette première > mais ce 

qui en montre lafauffeté, ce fi qu'on étoit alors 

en Carême. 

49. Int. S'il pou voit fe perfuader qu'elle pût vivre fans prendre aucune nouritureï 
À rep. Que fa mère & fes frères le publièrent & qu'il fufpendoit fon Jugement. 

50. Et fur ce lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité, '& que tant de faits 
difficiles Scimpolfibles à croire lui auroient dû défiller les yeux, & découvrir l'impof- 
ture de la Cadiere, fi quelque vûë fecrette & particulière ne l'eût attaché à elle? 

si rep. Que tous ces faits differens ayant Cejefuiteeftfijimple & fi crédule , qu'il 

été produits fucceffivement de loin , il lui avoir du penchant à croire tous ces faits ex- 
avoient fait moins d'impreflion fur fon ef- tr.iordinaires & fans bleffer en rien la pu- 
prit, & qu'un fait preparoit à l'autre, qu'il. reté,n't la droiture de fes ententions , il tra- 
avoit jugé de fa (implicite par la Tienne, ne vailloit continuellement a en découvrir la réa- 
fe paffant rien dans fa conduite extérieure, lité fur le corps de fa Pénitente; maifd'ou 
qui pût lui donner le moindre foupçon; qu'au vient qu'il y vouloit travailler tout feul, & 
lefie il protefte devant Dieu que fes inten- à porte fermée ? 

tions ont été très- pures & très dévotes , & qu'il a toujours travaillé à découvrir la vérité 
& la réalité dans les faits qui fe paffoient , autant que le fecret de la Confeffion pou/; 
voit le permettre. 

51. Int. Si la Cadiere le vifiroit dans fa maifon? 

-ri rep. Qu'il ne la jamais vûë que trois ou // efl prouvé par la procédure , que depuis 

quatre fois à la porte, & pour très peu de le mois d'Avril 17 30. jufqu'au mois de No- 
tons, vembre , que lobfeffion commença , /'/ obligeoit 

la Cadiere à l'aller voir tous les jours, fous 
prétexte dt lui rendre compte de fis états ; cependant il réduit ici ces vifites k trois oh quatre t 
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6" par fort Fatlum , page 3 o. il foùtîtnt qu'Aie ne lui a jamais fait aucune vifite aux Je fuites > 

J2. Int. Si lui Repondant , ne vifitoit pas la Cadiere ? 

A rep. Qu'il n'y avoic jamais été avant fa Perfonne n'ajamais_ été tappeller de l'or- 

pretenduë obfeffion , & qu'alors ayant été ap- dre de la Cadiere , ni de fes parens ; /'/ eft 
pelle par fes parens , il y alloit , & qu'il n'y a bien vrai quel' Abbé Cadiere ,qui ètudioit alors 
jamais été fans que fes parens , ou elle , l'ayent chéries 1 e fuites 3 T avait été appeller quelque* 
envoyé prendre. fois , mais c'étoit de F ordre du P. Girard. 

5 3 . Int. En quel état il trouvoit la Cadiere loriqu'il alloit chez elle lors de fon obfefîîonî 

A rep. Qu'il la trouvoit tantôt levée, tantôt couchée. 

54.. Int. S'il reftoit feul avec elle? 

A rep. Que quelque-fois il y refioit feul i°. Il avoue qu'il rejlolt feul avec elle 

lorfqu'elle avoir à fe conférer, ou à lui par- pendant fes accidens; il eft bien vrai rju'ilveut 
1er de l'intérieur de fa confeience. que ce ne fut que pour la confejfer, ou pour lui 

parler de l'intérieur de fa confeience ; mais 
tout ce Procès prouve que ce n' étoit pas là fon occupation lorfqu'il s'enfermoit feul avec elle » d'ail* 
leurs Une pouvoit pas la confeffer pendant l'accident. 

y 5;. Int. S'il fe fermoit avec elle ? 

A rep. Que non , mais que cela eft arrive Cette rèponfe femble renfermer une contrat 

quelque fois après Pâques. diïlion. Il commence par nier abfolument de 

s'être enfermé avec la Cadiere , & après il 
ajoute: Mais qud'cela eft arrivé quelque-fois après Pâques ; cependant il ejl prouvé par la. 
procédure , que fes vif tes ont commencé des le mois de Décembre j 725). 

56". Int. De l'effet que produiiït en elle Pobfefïion ? 

A rep. Qu'elle lui caufoit des efpeces de II fait encore ici une defeription des effets 
mouvemens convultifs , qu'elle difoit être l'ef- de l' obfeffion ; & fâché d'en avoir déjà avoué 
fet de diverfes tortures que lui faifoit fouftrir la réalité plufieurs fois , il ajoute qu'il n'en 
le Démon , qui ne lui ont Jamais paru de preu- avoit pas de preuves affe\fures , & que cela, 
ves affez fùres de l'obfeiTion , pouvant venir pouvoit venir de quelqu 'autre incommodité naz 
de quelque incommodité naturelle, ou d'au- turelle. 
tre caufe inconnue au Répondant. 

57. Int. S'il la vûëaulit dans cet état d'obfefïîon? 

A rep- Qu'oui, mais qu'elle étoit habillée 11 avoue d'avoir vu la Cadiere dans fon 
idans fon lit. lit, lors de fes accidens, mais il veut qu'elle fût 

habillée , cela \ri 'eft guère s apparent , on ne fe 
met pas tout habillé J*»' J*" ttr. 
£8. Int- Si en rpt ttzt . rfte moo«o«v.*ns -»nnvuifîf<: nr. lui faifoient pas commettre des 
Immodefties? 

A rep. Que non , qu'elle ne faifoit que II veut que ces accidens convulffs fi vio-' 
roidir fes bras, Se fe plaindre de ce qu'elle l.nsfujfent pourtant fi mefurez., qu'ils ne don* 
fouffroit. najfent lieu à aucune immodeftie , pour ne pas 

allarmer fa chafteté. 
$9. Int. Sil étoit feul avec elle , & ce qu'il lui faifoit? 

A rep, Qu'il attendoit que l'accident lui Quelle étoit fon occupation pendant la du- 
eût palfé pour lui parler de Dieu. rêe de fon accident j qu'il ne pouvoit par- 

ler de Dieu a la Cadiere ? & pourquoi vou- 
loit - il alors demeurer feul enfermé avec elle dans fa chambre , fans vouloir que fa mère 
ni fes frères , ni la fervante y fuffent ? Il ne faut pas être forcier pour deviner qu'il s'occu- 
pait alors à ces ailes que nulle autorité ne peut foumettre à la formalité des témoins ; il 
feroit fort en peine d'en donner une autre caufe tant fait peut raifonnable : Et voila la preuve * 
qu'il abufoit alors de fa Pénitente dans les momens qu'elle avoit perdu l'ufage de fes fens par 
une extafe , ou un accident ; c' eft pour cela qu'à fon retour, elle fe trouvoit -toutes les marques 
d'une fille violée. 

60. Int. Si ces vifites étoient longues > 

A rep. Que quelquefois elles étoient d'une II eft prouvé par la procédure, que fes vifi" 
heure , & point au de-là. tes étaient ordinairement de trois ou quatre 

heures chacune , & non pas feulement d'une 
heure , comme il le dit ici , quoiquau fonds il n'en faudroit pas tant 5 ce ne font pas de ces tra- 
vaux qui fe font à journées. 

61. Int. Si elle ne lui a point dit que Jefus-Chrjft lui étoit apparu, & lui avoit diC- 
qu'elle recevroit une playe & des Stigmates. 3 



// avoué la Transfiguration du Vendredj 
faim , & qu'elle fe trouva les Stigmates , & 
la Couronne au retour de cette extafe ,& de 
cette transfiguration^ 
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A rep, Qu'elle lui a dit que le Jeudi Saint 
çlle avoit fuivi Jefus - Chrift dans tous les 
Tribunaux , & enfin elle avoit été crucifiée 
avec lui ; & qu'ayant relié pendant trois jours 
en extafe , & quand elle en revint , elle fe 
Trouva le Stigmate au côté & aux pieds , le vifage plein de fang , & une Couronne 
fur la tête. 

62. Int. S'il l'a vûë en cet état? 

A rep. Qu'il l'avoit vûë le Vendredi faint 11 avoue d'avoir vu la Cadiere le Vendredi 

après diné. f»nt pendant cette transfiguration ; le Père 

Grignet Jefuite était à genoux devant le lit de 
la Cadiere ,& la Guyol difoit: Qui ne fe convertiroit à ce fpe&acle! 

63. Int. S'il lui avoit parlé, & ce qu'elle lui avoit dit ? 

A rep. Ne point fereffouvenirde ce qu'elle lui avoit dit , mais qu'il lui parla de Dieu 
pour la confoler dans l'état où elle étoit. 

64. Int. Si pendant le Carême dernier il a vifité fouvent la Cadiere ? 

ui rep. Qu'il ne la vifitoit que très-rare- Depuis le mois de Décembre jufqu' au Car. 
ment, comme une fois la femaine, quelque- naval, il lavifitoit deux ou trois fois la femai- 
fois moins , & toujours appelle par quelqu'un, ne , & depuis lors, prefque tous les jours ,fans 
attendu fes incommoditez. avoir jamais été appelle de la part de la Ca- 

diere , ni de fes parens. 

65. Int. Quelles étoient fes incommoditez? 

A rep. Que c'étoientdes feux intérieurs qui II avoué qu'il avoit deux copies du Carè- 
la devoroient , & autres incommoditez détail- me , l'une écrite par le jacobin ; & l'autre 
lées dans le journal de fon Carême , dont il a par l'Abbé Cadiere ; il connoijfoit donc 1$ 
deux copies, l'une écrite par la main de fon cara5lere de l'un & de l'autre. 
frère le Dominicain , & l'autre par fon frère 
l'Ecclefiaflique, & qu'il eft en état de nous remettre. 

66. Im. S'il lui avoit confeillé de manger gras ? 

A rep. Que dans la répugnance qu'elle avoit de prendre des alimens , étant au lit,' 
& fe plaignant d'avoir la fièvre , il lui avoit confeillé de prendre des bouillons gras , & 
fans difficulté. 

67. Int. Quand eft-ce qu'elle a découvert au Répondant le bonheur qu'elle avoit 
d'avoir les Srigmates de Jefus-Chrift î 

A rep. Que ce fut le Samedi fàint, ou le II convient que le Samedi f tint , ou le jour 
jour de Pâques qu'elle lui raconta ce qu'elle de Pâques, elle lui avoit déclaré d'avoir les 
avoit foufFert dans les trois jours que l'Eglife Stigmates. 
célèbre la Paillon <K, j«r ns Chrift. Qu'elle lui 

avoit dit qu'elle étoit montée avoo Joiuo curia 1- w* n ,w4i Taînt, que fon ame avoiû 
accompagné au Lymbes celle de Jefus-Chrill; & qu'enfin au moment que les Cloches fon- 
noient , elle avoit repris tous (es fens , & que s'étant levée de fon \k , elle s'étoit trouvée un 
grand appétit qu'elle avoit raffafié: qu'il ne peut dire fic'eli ce jour là, ou le lendemain 
qu'il l'alla voir, & lui raconta ce qui lui étoit arrivé. 

68. Int. Si quand il la vit le Vendredi Saint , elle avoit le vifage rempli de fang, Si 
s'il l'avoit effuï'é avec une ferviete , & li le fang couloit , ou s'il étoit figé ? 

A rep. Qu'elle lui dit , comme les Anges 1°. On lui demande fi le Vendredi Saint 

le Samedi Saint fur les dix heures, & avant qu'il avoit vit la Cadiere , elle avoit le vifagg 
qu'elle reprît fes efprits , lui ayant efhiyé le rempli de fang, & au lieu de répondre fur ce 
vifage avec une ferviette , laquelle ferviette fait , il ne parle que de ce qui s'étoit pajfélt 
teinte de fang reprefentoit groffierement à peu Samedi Saint. 

près un vifage enfanglanré , & la remit au Ré- 2°. Par fa rêponfe au6i.& 61. Interrog, 

pondant environ quinze jours après. /'/ avoit avoué d'avoir vit la Cadiere le Ven- 

dredi Saint . & quelle avoit le vifage plein 
de fang. 

3 . Il convient que la ferviette enfanglantèe reprefentant un Ecce Homo, lui avoit été 
remife. Il s'étoit faifi de cette ferviette , des co'effis teintes du fang de la Couronne , d'une 
Croix qu'il prétfnduit avoir été envoyée miraculeujement a la Cadiere , du ménoire du Ca- 
rême qu'il lui avoit fait faire , & encore de celui qu'il avoit fait compofer a la Dame de 
Lefcot , dans la vûë de donner un jour tout cela au Public pour des preuves de la fiinteté de fa 
Pénitente. 



60. Int. S'il n'a jamais montré cette ferviette. 

A rep. Qu'il n'a jamais voulu la montrer Si la ferviette ensanglanté' étoit un ouvra-i 
è"perfonne, pas même à M r , l'Evêque, par- ge trop groffier pour lui paroitrt miraculeux , 

d'tk 



ce que l'ouvrage n'âvoit point paru miracu- d'où vient qu 'il s'en étoit faifi avec tant d'em* 
leux ; au contraire, très-groffier, comme il prejfementy&qu'illaconfervoitfifoigneufe* 
a déjà dit. ment, fans avoir jamais voltt la rendre : il en 

ejl encore faifi. 

70. Int. S'il a raconte ces merveilles à Mr l'Evêque, 

A rep. Qu'au contraire , il étoit très fâché i°. S'il n'avait pas déclaré a Mr l'Evêque 

que les choies fe divulgaffent i qu'il avoit toû- tout ce qui fe pajfoit , c'ejt qu'il croyait qu'il 
jours tâché de les tenir lecrettes ; mais que c'é- n'était pas encore tems d 'y faire entrer ce Pré- 
toit le frère Dominicain & le frère Ecclefiafti- lat y de peur que l'examen & les éclairctjfe- 
que qui les publièrent par tout , & principale- mens qu'il aurait voulu prendre , n'eurent de- 
ment à Mr l'Lvêque. rangé le plan de l' Accufé > & rompu fet me- 

fures. 

i°. Il ejr prouvé par la Procédure , que ce n'étoient pas les frères de la D émoi f elle Cadiere qui pu* 
blioient ces faits extraordinaires , mais bien le Père Girard qui en reckeilloit déjà toute la realité i 
fans préjudice de la gloire qui lui en devait revenir dans la fuite. 

71. Int. Quel motif il avoit de tenir tout cela caché. 

A rep. Que Comme il n'y donnoit pas une La note faite furie 29. Interrogatoire t mon- 
entière confiance , & qu'il doutoitde la réa- tre la faujfeté de cette reponfe. 
lité de tous ces faits, il gardoit abfolument le 

filence , jufqu'à indigner contre lui Mr l'Evêque , de peur de commettre notre Sainte Reli- 
gion aux railleries des Libertins, fi les faits s'étoient trouvez faux. 

72. Int. Que puifqu'il dit qu'il ne donnoit pas une entière confiance à ces miracles , il 
s'enfuit que dans fon cœur il devoit fufpefter la droiture de la Demoifelle Cadiere, 

A rep. Que jufques-là, n'ayant rien trouvé La même note prouve encore la faujfeté dt 
dans fa conduite extérieure , qui pût lui don- cette reponfe. 
ncr une preuve folide de la bonne foi de cette 

Fille il laiffoit toutes ces chofes pour ce qu'elles pouvoient être devant Dieu , fe con- 
tentant de lui deffendre d'en parler, Se lui infpirant feulement l'attention à pratiquer les 
folides vertus , fans s'arrêter aux merveilleux. 

75. Int. Quelles raifons avoient les frères de la Demoifelle Cadiere de publier toutes ces 
chofes merveilleufes. 

A rep. Qe c'étoit pour capter la bienveil- i°. C aurait e fié une entreprife bien infen- 

lance de Mr l'Evêque , au préjudice de ceux fée de la pan des frères Cadiere , de vouloir 
qui s imaginent l'avoir , & pourfe faire un re- difputeraux Je fuites la confiance & l'eftimi 
lief dans le monde par l'éclat d'une Sainte dans de Mr l'Evêque. 
leur famille» i°. Si les Cadiere avoient eu la gloire d'avoir 

une Sainte dans leur famille , le Père Girard m 
n'auroit-il pas eu celle de l'avoir faite , & cette dernière gloire ne P emportait -elle pas fur l'autre i 

74. Int. Si après lui avoir confié qu'elle avoit les Stigmates de notre Seigneur, elle ne 
les lui a pas montré ? 

A rep Qu'elle les lui a montré quatre ou 1°. L'Accuféfe fait ici une peine de faire ti- 
cinq fois ici ; que comme alors elle difoit au rer les bas à fa Dévote pour voir fes Stigmates 
Répondant qu'elle devoit fe faire Religieufe des pieds ,& fuppofe pour cela quelle ne por- 
aux Sainte Claire d Ollioules ; elle s'accoû- toit point de bas y parce qu elle avoit refolu de 
tumoit à ne point porter de bas 3 qu'il avoit fe faire Religieufe ; lui qu'on verra tantôt ar- 
difputé Idng-tems avant qu'il fe déterminât à penter fans façon tout le fein de fa Pénitente , 
les voir , & qu'il ne l'avoit fait que fur les inf- & baiferfon Stigmate du cœur. 
Tances réitérées de la Cadiere ; & qu'il lui par- 
loir même de la part de Dieu ; qu'à la fin il ne 
l'avoit fait que pour effayer s'il pouvoit déedn- 
vrir le principe de ces playes , & la caufe qui 
les entrerenoit; ce qui s'eft toujours fait avec 
toute la décence & la modération convenable, 



& qu'ayant tiré les pieds de fesfouliers, il avoit tout ,y affiftât \ 



2°. Etait il Médecin ou Chirurgien , pour 
juger de la qualité de ces playes ? D'où vient 
qu'il ri 'avoit pas voulu .qu'on en apellât au- 
cun , & que pour faire cette infpeftion il s'é- 
tait enfermé feul avec fa Pénitente t fans vou- 
loir même que fa mère , qui étoit infiruite de 



3 V . Ilfaitunedefcriptioa de ces playes, qu'il 
dit fort rejfemblantes m des Stigmates. 

4 . Il convient de les avoir vues quatre OU 
cinq fois. 



apperçù la première fois , une playe fort livide , 
couverte d'une petite pellicule.large d'environ 
demi écu ; qu'elle attribua à un emplâtre qu'el- 
leavoit employé, le mauvais état defes playes; 
& que les autres fois il les avoit trouvées affez 
feffemblantes à des Stigmates. 

7j. Int. Lui avons reprefenté que cette feule circooflance d'emplâtre Car une pîayè rhî- 
raculeufe , devoit le défabufer ; puifque ii elle avoit eu affez de vertu pour les mériter $ 
elle en auroit eu affez pour les conferver précieufement. 
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A rep. Qu'elle lui avoit dît que c'étoit une i°. L'emplâtre que la Cadiere avoit mis fur 
inflammation & une douleur très - violente fes playes , prouve fa bonne foi , & qu'elle les 
qu'elle avoit reffenti, qui l'avoit obligé à ufer regardoit comme des playes naturelles, 
'àî cet emplâtre pour fe foulager un peu ; que i°. L'aveu que l" Accufé fait de lui avoir 
lui , Repondant , l'avoit là-deflus reprife très- fait otercet emplâtre ,& de l'avoir trh-feve- 
feveremenc de fon peu de courage, & de rement reprife de J on pende courage ,& de fort 
fon peu de foi : qu'à Ollioules ayant mis pa- peu de foi , montre qu'il lui avoit perfua- 
reillemenc de l'onguent fur fes playes , elle de que c'étaient des playes divines, & des 
avoit dit au Repondant qu'elle en avoit été véritables Stigmates i il avoit fes motifs & fes 
punie. vues. 

"]6- Int. S'il a vu les playes de fes mains. 

A rep. Qu'elle lui avoit dit qu'elle avoit de- Les Stigmates des mains étaient moins mar* 
mandé à Notre-Seigneur, que les playes des t[ue\il' Accufé fait la-dejfus une Hijloirc a fa 
mains ne paruffent point ; qu'elle avoit été mode, & tout cela allait a fon but. 
exaucée; mais que pourtant Notre Seigneur 

lui avoit fait une petite impreffion fur les deux mains en dehors, en gages des Stigmates 
réels qu'il promettoitde lui donner fur les mains, comme fur les pieds , quelques jours 
avant fa mort. 

77. Int. S'il avoit vu la playe qu'elle avoit au côté,& en quel endroit elleétoit firuée? 
A rep. Qu'il l'avoit vue: en effet la playe i°. // fait uni de fo-iption bien jufie & bien 

lui avoit paru peu enfoncée , ordinairemenr délicate de ce Stigmate du cœur. 
fanglanre , & large à peu près comme une pie- 1°. S'iln'y avoit euprecifément de découvert 
ce de quinze fols ; qu'il fembleau Repondant que l'endroit de cette playe , comment auroit- 
que cette playe devoit être fur les fauffes cot- il pu fçavoir la difiance qu'il y avoit d'elle 
tes, à peu près à quatre doigts au-deffousdu au teton gauche ? • 

têton gauche, & du côté du flanc ; qu'il n'avoit 3 . Si cette playe était ordinairement fan» 
jamais vu cette playe , qu'avec la plus grande glante , il la voyoit donc ordinairement , farts 
précaution, & la plus grande modeftie , n'y quoi il n'aurait pas pu fçavoir (i elle était or- 
ayant rien alors de découvert , que précifé- dinairement fanglante* 
ment l'endroit dé la playe, 

78. Int. S'il n'a jamais baifé cette playe. 

A rep. Que non ; mais qu s'il l'avoit crû , & Cette reponfe bien pefée , renferme un ave* 
qu'il eût baifé cet Olcere , il l'auroit fait à l'e- d'avoir baifé ce Stigmate du cœur, i°. Parce 
xemple des Saints , ou par un efpri t de reli- que s'il ne l'avoit pas baifé , il fe ferait borné 
gion , ou par un efprit de mortification. à repondre, que non , & nauroit pas ajouté , 

que s'il l'eût baifé, &c. 
1 °. Il l'avoit fi bien baifé , qu'il a voulu en cela s'autorifer de l'exemple des Saints , & d'un efprit 
*de religion & de mortification , quoiqu'on voye bien qu'il n était animé ici , ni de l'un , ni de 
l'antre. 

3 . // ne metamorphofe ici en Ulcère ce Stigmate du côté, dont il avoit fait une feâuifante 
Aefcription dans fa précédente réponfe , que pour diminuer en apparence la tentation de et 
baifer. 

79. Int. S'il ne s'eft pas mis à genoux , ôté fa calote , & baifé les Stigmates des pieds. 
A rep. Que non. L'Interrogatoire dont il pajfc -ici négative ,' 

efl prouvé par la procédure, & ilnefaifoit 
Ces grimaces que pour cacher fon jeu, & pour perfuader a fa Pénitente , & aux autres qui ejloient 
inflruits de ces faits , que c'étoient la des play:s divines , tout cela allait à fon but. 

80. Int. S'il n'y a point eu en lui dedefirs 8c de mouvemens condamnables & charnels à 
voir fi fouvent la playe du côté ? 

A rep. Que non. ' La confequence que Aieffieurs les Commif- 

faire s tirent des examens fi frequens qu'il fai- 
fnt de ce Stigmate du cœur, efl bien jufle ; mais par fa négative , // leur apprend que tout cela n avoit 
coûté aucune alarme à fa chafletè, quel prodige ! • 

81. 1m. S'il a touché les playes, &iïàl'occafionde cela , il ne lui a pas touché la gorge 
& le fein ? 

A rep. Que non. On demande ici à l' Accufé, deux faits. Le 

premier , s'il a touché 1rs playes de fa Péni- 
tente : Le fécond , fi a l'occafion de cela , il ne lui a pas touché la gorge & h fein , & il répond, 
que non : il nie donc ces deux faits ; cependant il efl non feulement prouvé par il Procédure , 
qu'il avait touche toutes les playes de fa Dévote ; mais encore il vient d'avouer par fa réponfe an 78» 
Jnterrog. qu'il avoit baifé la playe du cœur; comment auroit-il pu juger de la qualité de ces playes , 
lui qnifaifoit la fonftion de Médecin & de Chirurgien, fans les toucher \ 
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i*. A qui veut - il perfuader qu'il avoit manié & bai fi le Stigmate du cœur ,fans toucher au fein; 
c'étaient la deux chofes trop voifines , & cela n' aurait pas même été poffible. 

Zi. Int. S'il lui a fait des vifices plus fréquentes , & s'il y alloit feut. 

A rep. Qu'il y étoit allé très-rarement après «*°, // avoué que pendant letems de fobfef- 
Pâques, comme» dans les autres tems, excep- /ion ,qui , fuivant lui , a du*é depuis le com- 
té les deux mois de l'obfefhon » qu'il y al- mencement de Décembre 1719. jufqu'au 20. 
loitunpeu plus Couvent j mais pourtant toû- Février 1730. (quoiqu'elle n'ait p.is fini alors) 
jours il n'y alloit que quand on l'envoyoit il étoit allé fort fouvent chez, li C.idiere ; cette 
prendre ; qu'il y alloit ordinairement avec époque cff décifive pour l'avortement. 
un Compagnon Jefuite ; que plulieurs fois 2 . Il foutient qu'il y alloit ordinairement 
l'Abbé Cadiere lui-même le venoit pren- avec un Compagnon Jefuite ; cependant il ejl 
dre, & qu'ils y alloient enfemble ; la Coû- prouvé par la Procédure, & par /' Interroga- 
tume autorifée parles Supérieurs majeurs , toire fubfequent 3 qu'il y alloit tris- fouvent t 
étant dans le Séminaire de fe joindre à des & tout feuL 
Seminarilies , ou à des Aumôniers , pour faire 

les vifites ; attendu le petit nombre des Officiers qui font fort occupez 
• 85. Sur quoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité , puifqu'il paroît par 
la Procédure qu'il y a été très-fouvent feul , qu'il y a refté les heures entières , <k qu'ilfe 
fermoit à clef avec elle. 

A rep Que quand il y a été feul ,ça toû- i°. îlfe répand d' abord en plu fleuri 

jours été fans deffein & par occalion , étant faux prétextes , & veut faite tomber le 
arrêté en partant devant la maifon , ou par i( , gs vi ç im AU Ums , Devofe 

la mère de Cadiere, ou par la iule elle me ° >~ j > i i 

m o ,1 -i ». , » ••. . » „ 1 etoit au Couvent, tandis qu alors ,11 ne 

me ,&qualors il sarreroit très peu de tems,- ,>./.. , r / 1 

qu'il eit vrai que lorfqu'elle" avoir à lui par- les faijoit plus a Ja maijon , mais a U 

1er de l'intérieur de fa confeience , il ren- grille , ai iï alloit /auvent. 
voyoit quelque fois fon Compagnon à les 2 . il avoue enfin de s'être enfermé à 

ouvrages de la maifon ; que s il paroît par c l f î.ou 9 fois dans U chambre de fa 

la Procédure qu'il y étoit allé fouvent , ce Vcnltenti:i ti e a néanmoins prouvé par 

ne peut être que dans le tems que ladite Ca- • ? "Ci . / S , 

i- r , T->ir t 11 la Procédure au il s y etoit enferme plus 

diere etoxt a Olnoules , temps auque-1 il ne , * r * ■ c , • r < 1 

paflbit jamais devant la maifon de la Ca- de cent J ols > >»*" ces b.*9-P" ati tl 

diere qui eft dans la même rue que le Se- avoué ne fuffiroient- elles pas pour le 

minaire, que ou la mère ou les frères ne lui convaincre d'avoir joui d'elle? 

demandaient des nouvelles de la Cadiere , 3 . 7/ dit que tantôt c était lui qui 

oului en donnaffent: qu'il avoue avec la mè- f ermo it U porte, & tantôt fa Pémten- 

ma (implicite & la même pureté d'intention _ , _, -, „..*.„, M ., >;,.„,, \* .;;„, ~, la 
... r . , ,-, n r = 1 > n t g l mais outre que c ctoit toujours lut 

ou il avoir alors ,qu il elt vrai qu il s eit trou- . . r ,* ... r .. y „ , r 

vé fermé à clef dans la chambre de la Ca- ? ut l* f>™oit > d aiheurs ficlle i eut fer, 
diere, que cela h'eft arrivé que 8. ou 9 fois mce quelquefois , n'auroit-ce pas été de 
au plus après Pâques ; que c'étoit tantôt lui, i ordre de Jon Directeur? 
tantôr la Cadiere qui fermoit la porre ; que 4.0 . H fait apparemment confifier tout 
la chofe étoit fecrete, & fans fcandale , & le peche dans le (caudale imais n'en étoit- 
qu'il n'a fait ce qui lui paroît à lui-même ce pas Hn çrand, de voir un fcfuite s'en- 
auiourd hui une imprudence , comme aux r r . y r r . */ . 

autres , que par une efpece de neceflité. f crmcr « cle ï ™ec fa jeune Pénitente ? 

5 . Il apellc cela une fimple impru- 
dence: c"efl- l'a parler en gujctifle j mais la Loi, & fa propre règle le regardent comml 
la preuve fans réplique, de fon Incelle fpirituel. 

84. Int. Quelle raifon il avoit de s'enfermer avec elle ? 

A rep. Que cela elt arrivé 4. à y. fois, pour i°. Etoit-il Médecin ou Chirurgien 

fes playes.ùrie fois,lorfqu'elle voulut lui re- pour jurer de la qualité clés playes , ejr 

mettre la ferv.ete ou étoit empreinte l'.ma- connaître fi elles étaient naturelles, 

ge groliiere & ianglante d* Ion vaage , l r „ J . r . n . ., / ,•/ 

° j -ir 'u ' . j • ■ ou [urnaturelles f 1 alloit il pour cela an il 

avec deux coclies, quelles prerendoit avoir _/»'"**««»" y* r y 

été teintes miraculeufement de fang fur la s enfermât tout feul avec Ja Dcvotel & 

figure de fa Couronne ; une aurre fois , pour laprefence de la mere de celle a auroit- 

recevoir cette Croix de bois blanc , garnie elle été un objlacle à ce chaflj ey modefle 

de pointes, dont le Répondant lui avoit dé- examen? voilà un beau prétexte de i'en- 

fendu de fe fervir, attendu fon peu de fanté ; r, rmer avec unc : eune £ ■ lle Pénite „ te 

& une aurre fois, pour erre le remoin d'une J , , 1 ■ l r 1 ^ j 

■r j 1 u u j - & de lut bailer le Stigmate du cojur , 

vifion .pendant laquelle elle devoit être mi- u .. ■> ,, o " "" '» 

raculeufement élevée en l'air , à ce qu'elle comme tl aV0lie d avoir fait par fa ré- 
ponse au 7 S. Interrog. 



! 
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Vol avoit dit ; enfin deux ou trois autres fois 2 e . Avoit-il be foin de s'enfermer aWC 
lotfqu'il lui arrivoit d'avoir le jfront couvert elle Pour fe faire remettre une ferviettt 
de fang , ou quelque efpece de raviffement , en U n „U„ tée des coeffes teintes de fang, 

dont il ne vouloit pas que le publie fût te- , J ô _ • , ■ JJ ■' -, ^ r r;,. 

• ri r ^ & une Croix? ne pouvott-il pas je faire 

remettre ces chofes fans fermer la forte? 

ejr falloit-il pour cela , s'enfermer fi fouvent , fjr pendant trois ou quatre heures ? 

3°. C'efit lui qu< avoit prédit a fa Pénitente , qu'untel jour ,elle feroit élevée en l'air, 
pour avoir un prétexte de s'enfermer avec elle. 

4°. Comment veut -il s'être enfermé plufieurs fois avec fa Dévote à l'occafion de Je s 
transfigurations , ejr pour en dérober la connciffancc au public ,puifque d'une partielle 
n'en a eu que deux à fa maifon, la première , le Vtndredy faint , ejr la féconde , le 8. 
May , ejr que de l'autre , la porte étoit alors ouverte , & fa chambre pleine de monde, 
comme il eft prouvé par fa reponfe au 87. Interrogatoire. 

5 . Outre que les extafes de la ( adiere étoient publiques ejr notoires , put fqù elle en 
avoit en tout tems ejr en tout lieu i d'ailleurs il penfott fi peu a les cacher, qu'il avoit 
r<fujé l'abfofution a Marianne Calas, pour n'avoir pas voulu y croire: tout cela fait ' 
voir U faujfeté des prétextes qu'il apporte ici , fjr que quand il s'e(l enfermé avec elle , 
c'efi ï atnour qui a fermé, la porte de la chambre de fa Pénitente , ejr que cette démarche 
ne peut être attribuée a aucun autre motif. 

8 s. Et fur ce lui avons reprefenté qu'il a témoigne une curiofité bien fréquente de 
voir ces playes, & qu'il auroir dûfe contenter de les avoir vues une fois. 

A rep. Que c'éroir à l'occafion de divers i°. Vn Chirurgien qui panfe journellement 

fimptomes & changemens que ladite Cadiere les playes d'une perfonne , efl-jl plusajfidu que 
lui difoir arriver dans fes playes , tantôt d'une Ci toit ici ce Diretltur apanferfa Dévote? 
effufion de fang extraordinaire , tantôt une 2-°. Si ces plays recevaient des change- 

inflamation fubite , & tantôt que les playes mens ; s'I y avoit des inflammations , pour- 
fe fetmoient pour quelque négligence corn- quoi lui f ai fait -il ôter les emplâtres , en lui 
mife dans le fervice de Dieu ; & que lui Ré- reprochant fin peu de courage , & [on peu de 
pondant qui donnoit une certaine confiance foi ? & pourquoi n'apelloit-il ni Médecin , ni 
à ladite Cadiere , vouloir saffurer par lui- Chirurgien pour juger de leur qualité ? on 
même, de la vérité de tous ces fairs , qui ne voit bien que ce ne font -la que de faux pré* 
hii paroiffoient pas impofDbles , mais bien ex- textes-, 
traordinaires. 

$6. Int. Quel jour devoit arriver cette vifion,où elle devoit être fufpenduë en l'air? 
A np. Que ce fut le huit du mois de // avoué ici la transfiguration du %. May\ 

May , jour auquel elle eut une efpece de il ajoute que ce jour-la la Cadiere devoit être 
transfiguration , telle que celle du Vendredy élevée en l'air, 
faint, en difant qu'elle devoir, erre crucifiée ce 
jour-là pour l'amour divin, comme elle l'avoit été le Vendredi faint par la juflice divind 

87. Int. Ce qui lui arriva d'extraordinaire ce jour là. 
A rep. Que ladite Caliere ayant fait fortir i°. // fait la defeription de la transfigura- 
fa mère des les quatre heures du matin , tion du 8. May. 

pour une demi heure de fa chambre, fa me- 2 . // eft prouvé par cette réponfe , que le 
re qui couchoit avec elle érant rentrée , jour de cette transfiguration la porte de la 
trouva le viiage couvert de fang , & que lui chambre étoit ouverte, & qu'elle était pleine 
Répondant y étant appelle, il la trouva corn- demande ; doneques il n'efi pas vrai qu'il s'en- 
me fans connoiffance , & le vifage teint de fermât avec elle pour dérober au public la con- 
fang figé ; & lui Répondant lui ayant tenu noijfance de ces transfigurations. 
quelques difeours de dévotion confolans , 

i lui répondit quelques mots , après quoi il fe retira; qu'y étant revenu l'après midi 
(ur.la promefTe. qu'elle lui avoit faite , qu'elle devoit être fufpenduë en l'air , il y trouva 
laGuiol , laBatarelle & la Reboul , qui lui racontèrent , -comme le Père Cadiere leur 
avoit dit , qu'après la fortie du Répondant , ladite Cadiere avoit dit la Meffe , & paru 
communier miraculeufem"nt , & avoir donné fa bénédi&ion aux Speftateurs avec la 
Croix; qu'après, elle étoit tombée dans de grandes convulfions, qui avoient fini pat 
une apparence de mort ; qu'il demeura quelque tems auprès d'elle tout feul , tout le 
monde qui l'avoit contemplée en cet état depuis le matin j ufqu'à lors, s'étoit retiré dans 
une chambre vflifine ; & qu'alors elle lui dit d'une voix baffe & foible , qu'il ne falloit 
rien attendre d'extraordinaire de ce jour là, à caufe d'une légère faute commife par une 
de fes commpagnes, & qu'alors il fit venir tout le monde qui étoit forti , & qu'il at- 
tendit avec eux qu'elle revînt de fon accident , ce qui arriva à cinq heures , & qu'alors 

clic 
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elle partit honreufe de voir tant de monde, & que c'eft de ce jour là, que les Miracles com- 
mencèrent à fe divulguer. 



*»• 



88. Int. S'il n'a pas été chez lad. Cadicre un jour qu'elle fut fur le point d'être éleve'é 
en L'aie ? 

A rcp. Que la dernière Fête de la Pen'etô- i°. Cette lettre qu'il avoue d'avoir lùéjft 
te, ladite Cadiere lui ayant fait dire de lave- dernière Fête de la Pentecôte , écrite deWt 
nir voir, & qu'elle lui feroit voir une lettre main du Père Cadiere Dominicain , prouvé 
qu'elle écrivoit à la Supérieure d'OHioules,par que /' Accusé ffavoit dès-lors ,que fa Pénitente 
laquelle elle lui fixoit le jour auquel elle de- ne ffavoit pas écrire , & que c'étaient fesfre- 
voit fe rendre à fon Couvent; s'y étant ren- res qui lui prètoient leur main. 
du, il lut la minute de la lettre , & voulant fe 2°. Cette réponfe prouve l'humilité & la 
retirer dans l'inltant , elle étant debout , tout bonne foi de cette fille , puifqu'elle refifioit a 
d'un coup elle dit au Repondant , qu'elle fe la penfêe d'orgueil que cette extafe avait fait 
fentpit élevée en l'air , mais qu'elle vouloit y nattre en elle, & que c'était Jon DireEleur 
refiiter, parce qu'elle fentoit en elle des in- qui lui faifoit acroire que c'était là l'opéra- 
tentions d'orgueil ; & s'étant affife , elle fe prit tion de la grâce , puifquil lui difoit de s'a' 
contre une chaife ; & le Répondant lui ayant bandonner a l'cfprit de Dieu , & de felaiffer 
dit alors qu'elle refiftoit contre l'efpritdeDieu, élever en l'air. 

& que c'étoit l'a une occafion que Dieu lui 3 . S'il la preff a fi fort de fe livrer a cet te 
fournifloit peut-être pour le convaincre lui extafe , & s'il fort tt en grondant du refus 
répondant , de la vérité des chofes qui s'ope- qu'elle en avoit fait »c'eft que fon amour lui 
roient en elle , & dont il doutoit , & qu'il faifoit fouhaiter ardemment cette extafe pour 
falloit donc qu'elle s'abandonnât à l'efprit de en mettre les momens a profit. 
Dieu; mais elle, ayant changé de place deux 

ou trois fois, & paroiffant toujours vouloir réfifter à l'opération divine, le Répondants 
fortit. 

89. Int. Si ce qui croit arrivé là , ne fut pas révélé à la Guyol par Notre- Seigneur , & 
fi elle ne le fut pas dire à lui Répondant , en lui difant que la Caîiere avoic commis uns 
grande faute? 

A rep. & dénié. Il efl prouve par la procédure , que 

VAccufé , au fortir de là ,fut Aire a la Guyol Ça confidente , ce qui venait de fe pajjer, 
que celle ci fut chez, la Cadiere , qu'elle lui dit que Dieu lui avoit révélé dans une ex- 
tafe , fa déjobéijjance , que cetoit-la une grande faute , dont elle devoit fe conférer au P. 
Girard ; que celui ci , après lui en avoir exagère' la grieveté , lui dit qu'il irait le lende- 
main à, ja chambre , p ur lui impoferla pénitence quelle méritait t qu'il y fut , s'enferma 
avec ele, la fit déshabiller , lui donna la difeipline , & la fouilla par toute forte d'in- 
famies s ce qui prouve la vérité des 90- 9 1 . 9 1 . p 3 . 94. & 9 j. Interrogatoires , dont 
il a eu la mauvaife foi de pafifer négative. 

90. Int. Si en réparation de cette faute • ne fut pas voir ladite Cadiere, & s'il ne la 
gronda pas extrêmement. 

A rep. Et dénié. 

91. Int. S'il ne la fit pas dépouiller & deshabiller jufqu'à la chemife? 
A rep. Et dénié. 

92. Int. S'il nç lui donna pas la difeipline lui-même, en lui difant : vous êtes fur le lit t 
& vous devriez, être fur l'échafaut que vous avez, vu a Aix ? 

A rep. Et dénié. 

()^. Int. Si ce jour là même , il ne pouffa pas la chofe plus loin , jufqu'à s'abandonner 5i 
contenter fa pafïion fur elle ? 

A rep. Er dénié. 

94. Int. Si lui ayant même caufé de la douleur dans les entrailles, elle ne s'en plaignoic 
pas à lui ; 8ç fi s'en étant plainte , il ne lui répondit pas ,je le crois bien ? 

A rcp. Et dénié. 

9 5". Int. Si en prenant des libertez avec elle , il n'y a pas mis les mains dans des endroits 
îndécens , & que la pudeur empêche de nommer l 

A rep. Et dénié, 

96". Int. Si par des arrouchemens il ne la Cet Interrogatoire ,& les 97 . 98. fi* 99. 
conduifoit pas à des charoiïillemeas , qui font font pronveT^par la procédure. 
la confommarion du crime ; & fi elle , lui 
demandant Péclairciflement de ce qui fe paffoit , il ne s'efl pas mis à rire ? 

A rep. Et dénié. 

97. Int. S'il ne lui a pas fait des baifers dans des endroits indécens ? 

A rep. Et dénié. 
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J 4. 
*ii. Int. Si en conféquence de toutes ces libertez elle ne lui difoit pas qu'elle fe trou- 

Toit mouillée ? 

A rep. Et dénié. 

«:. Int. S'il ne lui eft pas arrive, même dans le Carême , & prefque tous les foirs de 
aire des baifers au vifage & à la bouche dans l'Eglife , avant qu'elle entrât dansle Con- 
fie flional ? 

A ;■< p. Et dénié- 

ioo. Int. Si en conféquence de toutes ces libertez , & de tous ces crimes , il ne funiut 
pas une fuppreflion de Tes Règles , dont elle lui fit confidence ? 



A rep. Que le contenu à l'interrogat eft 
faux , & qu'elle ne lui a jamais fait une pareil- 
le confidence. 



Ses avens Jur (es fubfcquens Interro- 
gatoires , prouvent la venté de celui-ci , 
$* ta mauvaise foi de la négative qu'il 
en pajje. 

Il nie d'abord d'avoir donne aucun- 
Breuvage a la Cadiere j mais comme 
M IS . les ( ommijjaires lui font entendre 
que le fait efi prouvé par la procédure, 



matq-tée dans le Catéme j mais il eft cer' 
tain que c'efi là un Breuvage qu'il lui 
avoit donné pour lui pro( tirer un avor- 
tanent. 

1° Il n 'eft nullement dit dans le C a- 



iot. Int. S'il né lui a pas donné de Breu- 
vages propres à lui procurer l'A vertement.' 

A rep. Que non. 

i o 2. Sur quoi lut avons reprefenté qu'il 
ne nous dit pas li vérité , puifqu'il parott 

par la procédure qu'il étoit attentif lui-même li l'avoué fous la qualification d'eau r>a- 
à lui porter des écuelles d'eau, & que ladite turelle , ejr dit qu'il lui en a donné par 
Cadierè fe plaignoit que cette eàu ëtdit rop- charité, & que cette circonflar.ee eji 
geâtre , & qu'elle avoir mauvais goûr ? 

A r p. Q i'il cil vrai que ladite Cadiere s'e- 
tanr plainte à lui en divers tems , qu'elle étoit 
extrêmement altérée , à compter du commen- 
cement de ion obfelfion , jufqu'au tems qu el- 
le éroir partie pour Ollioujes , le Répondant 

lui avoir quelquefois prefenté lui-même de réme , qu'il tût donné de l'eau a Ja ié 
l'eau , qu'il alloit par charité en prendre ; d'au- nitente 

tfefois en partant pour fe retirer , il avertiflbit „ J, t t\:. 2 r> 'i- . 

„ , , • r f-. i|i ■:' fl a z°.'V-ife uite , un çrana Prédicateur , 

qi on lut en portât., laquelle circonlcance elt , ' ■' r / ■ 1 ir 

•ment déaillée dans le Mémoire qu'a «»/»»«* Dtrecleur , Je Jeroittl avilit 
donné ladite Cadiere de fon Carême , mais que jujqu'a fe rendre l Lfirmter de fa Dé- 
cette eau étoit toute pure & limple, & qu'il vote? Sa frvante , ja mere , fa belle- 
ignore s'il y a des pareils Breuvages au mon- jeeur ejr Je -s jre.es n auraient ils pasji.ffi 
* ,e ' à lui donner a boire , Jpns que ce Dîne- 

teur fût dejeendu a la cm fine pour lui en 

apoiter ? 

3 . il efi prouvé par la procédure t 
que quoique la fervante , la mère & les autres parens vouluffent porter cette eau , 
le Père Girard ne Pavait pas voulu , & ne vouloit pas qu ils y touchajfr.t ; on 
ne peut donc pas attribuer Ja démarche à la charité ; mais à un motif plus intt' 
refiant pour lui. 

4 . Pourquoi ne lui donnait il pas à boire dans un verre , mais dans une êcuclle? 
rie ft- ce pas parce que le verre efi tranjpurcnt , & qu'on auroit vu la couleur rougc.itrc 
de cette boijfon , ejr que lécuelle étoit une précaution contre cet inconvénient? 

^°. D'où vient qu'il ne lui avait jamais donne aucun bouillon, ejr quil ne don- 
noit lui-même que la première écuellc d'eau ç? que s'il fallait donner à ja Dévote 
d'autres fois a boire dans le même jour , il ne s'en méloit plus ? fa charité étoit elle 
bornée à une première çcuclle d'eau ? 

103. Int. Si profitant de Ces exrafes.il ne lui a pas paffé la main dan 1 ; fon corps, qui ctoit 
délacé, ou bien pris la main de ladite Cadiere, & l'avoir mife fur fa poitrine ? 

A rep. Et dénié. Cet Interrogatoire que l' shcufènie fi l-ft:- 

tnent , eft pourtant prouvé par la diaojition 
de la Batarelle & de F Allemande , mère & 

T04. Int. Si lui , Répondant , n'avoit pas dans le cœur une playe intérieure pareille à 
Celle que ladire Cadiere avoir extérieurement ; & fi fous ce prétexte, il n'a pas approché 
fa poitrine à découvert de celle- de ladite Cadiere ? 



A rcp. Et dénié. j[ u et oit pas juflc d'exiger de lui qu'il 

avouât cet Interrogatoire ; il ejl pour- 
tant prouvé par les dépofitions des témoins de nommez, dans l'article précèdent , qu'il 
avoit .fait accroire à la tadiere qu'il avoit un Stigmate interne dans le cœur , ejr 
que fous ce prétexte , il avoit fort bien aphqué fon côte fur celui de fa Pénitente , 
pour faire ba'fer les Stigmates. Dans fa Reponfe au i i. Inter. de jes fécondes Re~ 
ponfs perfonnelles , il a avoue d'avoir dit à fa Pénitente qu'il avoit le côte droit 
de fa poitrine plus élevé. 

ioj . fin. Si toiK ces breuvages n'avoient pas procure une perte de fang à la-Cadiere ? 
Anp. Et dénié; difant qu'il ne lui a jamais Quoique cet Interlocutoire embraffe 

donné aucun breuvage, j cux f aits ■ P un ; s ' : [ n > avoit p as donn é 

de breuvages à la Cadiere > ,l' autre , fi 
elle n avoit pas eu une grande perte de fang procurée par ces breuvages , il ne ré- 
pond pourtant que fur le premier, ejr »' dit rien fur la perte de fang i il cji néan- 
moins prouvé par la Procédure , que ce breuvage par lui donne pendant huit jours , 
avoit fait faire à fit Pénitente une majfe , que ï officiai ap elle de fang, ejr le Lieute- 
nant, de chair, 






■ 






xos. tnt. Si ladite Cadiere ne lui a pas montré un pot de chambre plein de fang , & s'il 
ne l'a pas confideré avec attention? 

A np. Que ladite Cadiere, après Pâques, fe i°. A qui veut pcrfnad(r CAccufé, 

voulant préparer à faTransfigufation duS.Mai, ^ un f c fuite auffi éclairé & aufji expè- 

elle lui avoit dit que Dieu la voulant renouvel- rjmenté ïm aum crh Dteu f ai . 

1er entièrement , il lui faikut perdre tout Ion r ■ / > tri 

fang petit à petit , pour la reproduire tout de H perdre peu a peu tout for fang a la 

nouveau , ce qui jetta le Répondant dans un Cadtere , pour Ja renouveller enlurè- 

grand étonnement; attendu qu'il lui voyoic menti ejr que ccfl pour cela qu'elle lui 

toujours fa couleur naturelle, & aucun abatc- avoit montré ce pot plein de fang? 

menrj&cbmmc fouvent il lui avoit paru furpris 20, 4. ,_;/ des l um i crc s Jupcrieures à 

de cela , un fo:r étant cheS elle à la fin d'Avril, ^ A($ Medeein$ & dcs chirurgiens , 

elle prie un pot de chambre, dans lequel il y . , , j 

■ i- - ■ j m J pour pouvoir connatre Par l examen de 

avo:r une liqueur noirâtre , quelle emporta " " % ,.,, ""' '' u \ ï n \^ n 

fur le champ , & mit dehors fa Chambre. cc f»»g> * « procédait d une incommodi- 

té naturelle , ou fi Dieu voulait faire ..per- 
dre tout fon fang a fa Pénitente pour la reproduire tout de nouveau ? 

3 °. il ejl tombé la- de fus dans deux variations bien marquées. Dans cette rc'ponfè,- 
il d t d'une part , qu'il n avoitvû cette liqueur noirâtre dans ce pot , que pendant qu'elle 
le tr an f portait hors de fa chambre 5 ejr de l'autre , qu'elle lui avoit dit que Dieu lui fai - 
foit perdre tout fan (ang pour la reproduire. Cependant a la pa^c y de fon Mémoire , 
il dit que Dieu lui fai (oit perdre tout fon fang, non pas pour la renouveller , mais pour 
la faire mourir, & qu'elle lui avoit montré dans un vafe de fayance une quantité de 
liqueur rougeâtre ejr noirâtre , ejr par confequent pour en faire un examen 5 la variation 
ejl le caractère du menfonge. 

4 . Cette fuie familiarité d'avoir examiné un pot plein de fang de fa Pénitente , 
ne fuffit-elle pas pour prouver leur commerce ? 

j °. Ce pet plein de fang, quelque prétexte qu'il veuille donner à l'examen qu'il en 
a fait , ne prouve- 1- il pas cette bleffure? 

• 

107. Int. Si lorfqu'elle porta ce pot de chambre dehors-, lui , Répondant , ne dit point 
alors , cjueU; imprudence ? 

A np. Et dénié, 77 nie £ avoir dit , lorfqUe lafervanpe por- 

toit ce pot de fang, quelle imprudence !ha ! 
quelle imprudence ! Afc.isce fait ejl prouvé parla dépofnion de la ftrvantc ^qui en ejl le témoin 
née s ff aire , & c.L: prouve bien l'avortsment, 

108. Surquoi liii avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité, & que tant d'accès & 
de familiarité dans la maifon d'une jeune fille, font croire qu'il y alloit pour latisfaire fa 
pafiîon. ^ 

A rep. Avoir dit la vérité , qu'il na pas été // dit de n avoir pas été fouvent à la mai- 

\ 
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fouvent dans cette maïfon , & qu'il a toujours fon de la Cadiere , & qu'il y a toujours itèap* 
■été appelle par la mère & les freres,qui le remer- pelle, par fes frères ; cependant il eft prouvé 
cioient toutes les fois qu'il fe montroit , de par la procédure d'une part , qu'il y a éti^lnt 
toutes les peines qu'il vouloit bien prendre. de cent fois , & de l'autre , qu'il n'y a ja- 

mais été appelle , ni par fa mère , ni par fet 
frères , fi l'on en excepte quelquefois que ï Ab- 
bé avoit été l'appeller de fon ordre; c'eft-à-dire > du P. Girard. 

109. Int. Pour quelle raifon ladite Cadiere alla au Couvent d'Ollioules ? 



Cet oit lui qui lui avoit perfuadé d'aller an 
Couvent Sainte Claire d'Ollioules , non pas 
pour cacher fes prodiges s comme il a été eb- 
fervé fur le 40. Interrogatoire ; fon obft- 
nation à l'empêcher de fortir de ce Monafte- 
re , prouvée par fes lettres , ne permet pas d'en 
douter. 



La procédure, fa lettres & fes aveux, prou» 
vent s'il avoit en vue de travailler àfonfa- 
lut , & à celui de fa Pénitente. 

Cette reponfe efl véritable» 



A rep. Qu'elle lui avoit dit avoir eu une 
vifion , dans laquelle Sainte Claire vouloir, 
l'avoir dans fon Ordre : ainfi qu'il eft mar- 
qué dans le Journal du Carême de ladite Ca- 
diere, & que le Re'pondant, fans faire fonds 
fur la révélation , après l'avoir éprouvée fuf- 
fifamment , Jugea à propos de l'envoyer au* 
dit Monaftere , afin qu'étant dans un Villa- 
ge , elle fût moins expofée au grand monde ; il écrivit pour cela à la Supérieure le 22. du 
mois de May , donc il reçut la réponfe le lendemain , ladite Cadiere étant alors à fon voya- 
ge d'Aix , de Marfeille, ôc de la Sainte Baume , où elle étoit allée en compagnie de lad. 
Guyol , & de la Reboul , pour prendre congé du monde. 

1 10. Int. S'il ne la mit pas au Couvent d'Ollioules , pour voir la Cadiere avec moins 
d'éclat, & avec plus de fatisfaftion ? 

A rep. Que pareilles vues ne l'ont point fait 
agir , 5c qu'il ne demandoit que le falut de la 
Cadiere Se le fien. 

11 r. Int. Quel jour elle entra au Couvent. 

A rep. Que ce fur le 6. du mois de Juin. 

112. Int. Quand eft-ce qu'il alla voir ladite Cadiere à Ollioules. 

A rep. Que ce fut environ quinze jours Cette reponfe eft faulfe, puifqu'il eflvrouvi 
après, par la précédente , que la Cadiere eft entrée 

le 6. Juin , & qu'il eft juftifiépar la Lettre de 
l'Accufé du 9. du même mois ; que U jour de cette lettre , il avoit déjà été la voir ; car il y dit t 
Madame l'Abbeffe m'a dit, &c. Sil'Abbeffe lui avoit dit , fi elle lui avoit parlé , ce ne pou» 
voit être qu'au Couvent , puif qu'elle n'en fort pas. Cela eft bien encore prouvé par la lettre de lé 
Cadiere , du 1 j. Juin , ou elle lui dit , de ne pas faire fond fur ce que l'Abbefle lui dit der- 
nièrement j car ajout e-t-elle , dès que vous fûtes retiré, elle parla , &c. voila donc lafaujfefi 
de cette reponfe , prouvée par ces deux Lettres. 

113 Int. Combien de tems elle refla au Couvent? 

A rep. Qu'elle y a refté jufqu'au 17. Sep- Cette reponfe eft véritable', parce qu'elle 
tembre. lui a paru indifférente. 

1 14. ht. Combien de fois il a vifité la Cadiere dans le tems qu'elle a cefléa Ollioules ? 
A rep. Que dans les trois mois & demi Cette reponfe eft fanjfe,puifque la procédure 
qu'elle a relié à Ollioules, if y fut huit à neuf prouve qu'il l' allait voir deux ou trou fois pat 
fois , compris un voyage pour faire une ex- fenmaine : un amour au (p. ardent que le fien 
hortation à la Communauté , fe'relTouve- pouvoit-ilefperer de plus longues abfences? 
nant des dattes de fes derniers voyages , qui 

font le 28. Juillet, le 1 1. Août, le 21. dudit mois, le 1. Septembre, ôc le 15. du même 
mois. 

115. Int. Si quand il alloit à Ollioules, il entroit dans le Couvent. 

A rep. N'y être entré qu'une feule fois , qui II avoué d'être entré une fois dans le Cou* 

fut le 7. de Juillet , où la Cadiere eut une trans- vent fil avoue que lej. Juillet la Cadiere y 
figuration toute pareille à celle du 8. May , Se eût une transfiguration femblablc à celle du 8. 
du 7. A vril. May & du 7, Avril. 

1 \6. Int. S'il fut long tems dans le Couvent. 

A rep. Qu'il y relia depuis dix heures du ma- // avoué d'avoir refté dans la chamWe dé 
tin jufqu'à cinq heures du foir. fa Pénitente au Couvent d'Ollioules le-j. Juil- 

let, depuis dix heures du matin , jufqu'à cinf 
heures dit foir ; la procédure prouve qu'il y fut depuis neuf heures du matin jufqu'à quatre heures d» 
foir i la tranfpofttion de cette heure du matin à l'après-diné , n'eft que pour diminuer le tetnt 
qu'il demeura enfermé avec fa Dévote. 

1 17. Int. S'il trouva encore la Cadiere dans fon extafe. 

A rep. Que non , & qu'elle en étoit rêve- r. Il convient que la transfiguration que U 

Ctditft 
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nue depuis huit heures du matin ; il trouva Cadiere avoit eue , «voit fini à huit heures. 
toute la Communauté extafiée des merveilles 1°. Qu'il trouva t> ut e la Communauté ex» 

qui s'operoient dans la Cadiere ; qu'il relia tafiiée de ces n.e-vei/l s. 
dans la chambre avec la Supérieure , l'A (Tif- 3 // »' *ff 17? de parler ainfi de toute* les 

tante, la Maîrrcffie des Novices, & l'iiifir- vifites que les Religieufies qu'il dénomme l..ifi- 

miere , qui vinrent tour à tour dans la Cham- rem dans la ch-indre de la Calicte , que pour 

Tare de ladite Cadiere ,qui étoit dans fon lit j tâcher de piyfuadeY qu'il ne refta point feul 

de là il alla dire fon Office dans le Choeut , avec tlle , & qu'il ne Je pajfa rien de crimi- 

pendant lequel tems ladite Cadiere fe leva, nel\ mais il efl prouvé par cinq témoins irre- 

& qu'ayant mangé un potage , elle alla avec prochMes , qui jonr , l' Abb -ffc , la Manreffe 

lui Répondant, la Supérieure, & plulieurs des Novices , la Dame de Gueriv , h Demoi- 

autres Religieufes , viliter le Couvent, affilié /elle Hermite, Penfionnaire J & Man nne 

du ConfelTeur de la Maifon , qui ycioiten- Materonne ^Tourriere y qu il demeura feul en- 

tré avec le Répondant. fermé dans la chambre de fa Pénitente depuis 

neuf heures du matin , jufqu'a mi ii ; & que 
les vi fîtes dont il parle ici , ne furent faites que depuis midi jufqu'a quatre heures , que lu porte 
n'ètoit que poufée. 



'11t. Int. Si la Supérieure ne lui dit pas de l'avoir envoyé prendre , & s'il avoit rencon.4 
tré l'Exprès qu'on lui avoit envoyé? 

A rep. Qu'il ne l'avoir point vu , & qu'il 
avoit trouvé la lettre à fon retour à la mai- 
fon. 



// avoue d'avoir cjlè a OUioutes le jour de 

Cette transfiguration , avant qu'il eût reçu l* 

lettre que F Abbcffe lui avoit écrite , pour lui 

marquer cette transfiguration ; & encore de 

n'avoir pas rencontré l' Exprès qu'elle lui avoit envoyé ; & comme on lui demanda comment il avoit 

fifù ce qui fie pajfoit, il répondit que fon bon Ange le lui avoit dit en difant la Meffe. 



119. Int. S'il ne fe fervit pas de l'occafion des extafes delà Cadiere, pour refier feul & 
tète à tête avec elle ? 

. A rep. Que non. Il nie ici de s'être fiervi de l'occtfion des ex» 

tafes pour refier feul , & tète à tète avec elle i 
fnais la vérité de cet Interrogatoire n'cfi-elle pas prouvée , non feulement par la procédure , mais 
encore j>ar plujïcurs de fes reponfies , & entre autre par celle qu'il a fait au S8. Interrogatoire 3 on 
H avoué de s'être enfermé un jour avec elle , fous prétexte qu'elle devoit être -enlevée en l'air ; & 
Savoir voulu la précipiter dans l'extafie J en lui difant de s'abandonner a l'efprit de Dieu t & de 
lui avoir reproché qu'elle y rtfifloit ? 

1 20. Int. S'il ne l'a pas baifée an travers de la grille , & par la fenêtre du parloir & celle 
au Choeur? 

A rep. Et dénié. // paffe maintenant négative des b-fifers 

qu'il avoit donné à la Ci Itère par la fenê- 
tre de il Grille du Parloir t ou de celle du Chœur ; mais ils font prouvez, par la procédure. 

ni- Sur quoi nous lui avons reprefe,nté qu'il ne nous dit pas la vérité, puifqu'ona vu 
ladite Cadiere fortir la tête de la grille , ck qu'une Religicufe dit à la Cadiere en prefence 
de lui Répondant, qu'elle fàifoit une adion 'imprudente. 

A rep. Qu'il n'a point entendu ce que cette Ici il avoué une partie de l'interrogatoire 
Religieufe peut avoir dit ; mais que faifant précèdent qu'il a nié en total -, il convient 
fon aftion de grâces dans l'Eglife , il a vu 2. qu'étant dans l'EqAife , /'/ a vu deux ou 
ou 3. fois ladite Cadiere fortir la tête de la trois fois que la Ci\i:re avoit p.-.ft la têtâ 
Grille pour appeller la Tourriere, ôclafervan- par la fenêtre de la grill: du Choeur -, il e (i 
te de fa mère qui étoit à l'Eglife. vrai qu'il veut que ce fut pour appeller la 

Tourriere , ou la fervante de fa mère , mais , 
tnalheureufment pour lui , les témoins lui donnent un démenti , & di fient que c'était pour fit 
baifier , fjr qu'ils les ont vus s'emtbraffant & fie baifiant par cette fenêtre. 

En fécond lieu , il ne nie pas que les Religieufies ri enflent dit à la Cadiere , qu'elle f ai fioit la 
une aclion imprudente , mais feulement de l'avoir oui ; apparemment que cela avoit été dit du coté 
de fibn oreille d/bite , dont il efl fiourd quand il lui plaît. 

il». Int. S'il n'a pas dîné un jourau Parloir avec ladite Cadiere ? 

A rêpoudu Y avoir dîné la veille de fainte L' Interrogatoire fiubfequent prouve que U 

Claire , qui , étoit le jour qu'il alla faire l'ex- fontlion de fia Dévote n'étoit pas réduite alui 
horrarion à ladite Communauté , que la Ca- donner les plats le jour qu'il dma au Parloir. 
diere étoit véritablement prefente lorfqu'il 
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dinoit , par ordre de la Supérieure , pour lui donner les plats qui étoiçntdans le Parloir 
intérieur , & pour lui renir compagnie. 

i ij, Int. S^il ne lui tenoir point la main , en dînant , par amitié ? 

A rep. Que non. Il eft prouvé par la procédure , & fur tout 

par la dèpofîtion de la Toitrriere , que pen~ 
dam tout le repas , l'amour le priva de l'ufage d'une main , qu'il tenait dans celle de la Ca~ 
diere. 

124. Int. S'il ne la voyoit pas au Parloir feule , & tête à tête ? 

A rep. Et acordé. U avoué qu'il la voyoit au Parloir feul & 

tête a tête ; il efi même certain , & prouvé qu'il 
y p.tffnit des jours entiers \ il a cru que cela ne valoit pas la peine de le nier ; de minimis noa 
curât Proetor. 

125. Int. Si étant feul avec elle, il n'a pas profité de ce tems-là pour la faire découvrir ? 

A rep. Que non // a crû que ces deux Interrogatoire mi- 

m6. Int. S'il ne lui a pas donné la difeipline ritoient bien une dénégation , & qu'il n'étoit 
au parloir ? pas jufie qu'il joignit fon aveu à la preuve 

A rep. Que non. qui en re fuite de la Procédure : au refte il 

était en coutume de donner la difeipline à fi* 
Pénitente ; c'en étoit la la pénitence ordinaire , qu'il Jfavoit apliquer a fon profit. 

117. Int. Si pour fe procurer quelque fatisfa&ion & contentement, il n'ouvroit pas la 
petite porte de la grille avec un couteau pointu ? 

A rep. Et dénié. •// nie ici d'avoir ouvert la porte de l* 

fenêtre de la grille avec un petit couteau , 
lorfqus tranfperté par les ardeurs immodérées de fa diretlion , il vouloit charitablement embraser 
& bai fer fa Dévote ; mais le fait efi bien prouvé par la procédure , & fur tout par la dépofîtio9 
de la Tourriere. 

128. Int. S'il ne lui a pas coupé les cheveux de la tête pour former la place de cette 
Couronne d'épines ? 

A rep. Et dénié. // avoit lui -même fah a la Cadiere cette 

fameufe Couronne , en lui coupant les c h. veux 
au tour de la tête , qu'il emporta. 

129. ht. S'il avoit vu la marque de cette Couronne d'épines ? 

A rep. L'avoir vûë , que c'étoit un petit // fait ici l'aveu & la deferiptiott de cette 

cercle large d'environ deux doigts , & teint Couronne. 
de fang. 

130. Int. S'il y avoit vu du fang coulant ? 

A rep. Que non ; mais qu'une fois dans Non feulement il convient fur le précèdent 

l'Eglife en appuyant la main fur le haut de Interrogatoire , que la Couronne étoit teinte 

la tête , elle fit appercevoir le Répondant de fang, mais encore il ajoute ici, qu'un jour 

qu'il en découloit du fang fur le front, & dans l Eglife il en vit découler du fang fur U 

fe plaignit des douleurs qu'elle reffentoit. front. 

1 3 1. Int. S'il n'a pas dit aux Religieufes d'Ollioules , qu'elles dévoient avoir gardé le fang 
qu'on lui avoit ôté deffusle front, & que ce fang feroit un jour des Miracles ? 

A rep. Que non. L' Interrogatoire qu'il nie ici ejl priuvi 

par la procédure , & même qu'il ajouta , que 
la Cadiere avoit déjà fait des Miracles a Toulon ; ce qui fait voir qu'il la donnoit pour une 
Sainte. 

132. Int. Si ladite Cadiere n'a pas communié miraculeufement d'une partie de l'Hoftie 
que le Répondant confacra à la fainte Meffe l 

A rep. Que non. La négative ejl le partage des coupables ; 

// efi prouvé par la Procédure , & fur tout par 
la dépofition de la Dame de Guerin , & par les Dames de Lefcot & de Raimbaud Religieufes 
Clairifles , dans leur confrontation avec la Cadiere , que le fept Juillet , jour de la transfiguration 
de celle-ci , d'abord que l' Accufê fut arrivé , la Dame de Beauffier la cadette , lui ayant fait h 
détail de tout ce qui s'était paffê dans fa Dévote , & ajouté qu'elle avoit communié miraculeufe- 
ment , il lui répondit ; Ne voulez-vous pas que je le fçache, puifque c'eft moi-même qui 



l'ai communiée ? Comment cela fe peut-il , lui repartit cette Rdigieufe ? ignorez.-vous qu'il y 4 
des tranjports , rcpliqua-t'il ? ce qui l'effraya fi fort , qu'elle en fut deux jours malade ; & une 
autre Religieufe prit de là occafion de dire a celle la : entends-tu cela. , ils font Saints l'un & 
l'autre î 

153. Sur quoi lui avons reprefenté , qu'il ne nous dit pas la vérité, puifqu'on lui a 
entendu dire en entrant dans la Chambre de. la Cadiere -.petite gourmande , vous m'avez, 
dérobé la moitié de ma portion. 

A rep. Avoir dit la vérité, & nié le conte- La même mauvaife foi lui fait nier le fait 
nu au prefent Interrogatoire. contenu dans cet Interrogatoire; mais les mêmes 

témoins en font la preuve ; & qu'en entrant 
dans la chambre de fa Pénitente , // lui dit d'un air badin ; Petite gourmande , me viendrez- 
vous toujours prendre la moitié de ma portion ? pour faire entendre qu'il l'avoit communiée 
par tranfport avec la moitié de l'Hoftie qu'il avait confacrèe le matin en difc.nt la Meffe k 
Toulon. 

134. Int. Si plufieurs perfonnes ne lui difoient pas qu'il donnoit dans une trop grande 
crédulité, en ajoutant foi aux Merveilles qui arrivoientà ladite Cadiere. 

A rep. Qu'il n'a aucune idée du contenu au- i°. // eff prouvé par la procédure , & fi* 
dit Interrogatoire , & qu'il n'a jamais témoi- tout par la dépofition de Mariane Calas , 
gné rien croire de pontif fur les chofes ex- qu'un jour en fe confejfant à l'Accufé , elle 
traordinaires qui lui arrivoient. lui dit : Qu'elle étoit furprife qu'il eut tant 

de crédulité pour les Miracles de la Cadiere •, 
& que le Père Girard la reprit fi feverement de fon incrédulité , qu'il lui refufa pour cela l'ab- 
folution. 

1°. Il eff prouvé parle dernier Mémoire de la Cadiere , page 9. & fuiv. qu'il croyoit fi bien î 
ou du moins faifoit femblant de fi bien croire aux Merveilles de la Cadiere , qu'il en publioit 
les Miracles , & la donnoit pour une Sainte > il avoit fes vîtes ; elles ne font pas difficiles h 
deviner. 

13 j. Int. S'il ne confeffbit pas ladite Laugier ? 

A rep. Et accordé. Il avoué qu'il confeffoit la Laugier ; il U 

confeffe encore ; c'eff ici la fameufe Laugier M 
une de fes Pénitentes ffigmatifées , & de fes favorites , & le fécond témoin qu'il a produit aveu 
la Guyol fa confidente , fous le nom du Promoteur. 

i}6. Int. S'il ne la vifitoit pas fouvent ? 
A rep. Y avoir été deux ou trois fois // avoue d'avoir vifité deux ou trois fois 

Ïjendant le tems d'un mois qu'elle fut ma- la Laugier , pendant un mois qu'il dit qu'elle 
ade. fut malade ; la procédure ne borne pas là le 

nombre de fes vifites , & fes incommodité x. 
n'étoient que des accidens paffagers. 

137. Int. S'il ne fe fervoitpasdu prétexte de ces maladies pour avoir un accès plaufi- 
ble dans la maifon de ladite Laugier ? 

A rep. Que non. // nie cavalièrement cet Interrogatoire ; 

cependant il efl parfaitement bien prouvé par 
la procédure , & qu'il mettait fes Pénitentes dans un état d'obfeffion pour abufer d'elles dans let 
momens d'un accident ; & encore , que fous ce prétexte il s'etoit enfermé plufieurs fois dans la 
chambre de la Laugier. 

138. Int. Quelle maladie avoit ladite Laugier ? 

A rep. Qu'il croit que c'étoit des vapeurs , // veut donner ici pour des vapeurs des ve- 

aufquelles elle étoit fujette depuis fes pre- ritables accidens d'obfeffion : en effet , il ejl 
mieres années. prouvé par la procédure , & par les dépofi- 

tions rapportées à la page 30. & fuivantes 
de notre premier Mémoire , que les accidens d'obfeffion que la Laugier avoit , étaient fi violens , 
que quatre ou cinq perfonnes qui fe mett oient fur elle , ne pouvaient pas la contenir ; & que quand, 
on lui prefentoit le Crucifix , elle le mordoit , & y crachoit deffus : il ejl même notoire qu'elle ejl 
aSluellement dans le même état d'obfeffion , & qu'elle en a eu depuis peu des accidens fi éclatons , 
que tout Toulon en a été révolté , & qu'il en a été écrit ici pour cela plufieurs lettres. 

139. Int. D'où vient qu'il ne remettoit pas ladite Laugier bien avec fa mere,& fi ce 
n'était pas pour avoir occaùon de la voir feule dans fa maifon \ 
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A rep. Qu'elle avoit déjà quitté fa mère // nie cet Interrogatoires mais il efl bit» 

avant que de venir fe confeffer à lui, qu'il prouvé par la procédure , &. n-ême par fa 
à fait tout Ton poffible pour les mettre bien propre conduite auprès de la Langier. 
cnfemblc , & qu'il en étoic venu à bour. 

140. Int. S'il ne lui en 1 pas arrivé de faire un baifer à ladite Batarelle, dans la maifon de 
la Cadiere. 

A rep. Qu'étant allé dire adieu à la Ca- // avoue que dans une chambre de la mai' 

dierela veille de fon départ pour Ollioules , fon de la Cadiere , la Batarelle fa Penittntt 

la Demoifelle Batarelle , qui y étoit , le pria l'en.haffa , & le baifa , il efi vrai qu'il prt- 

d'entrer un moment dans une chambre , fous tend qu'il fit tout ce qu'il put four s'en dé- 

prétexte de lui dire un mot, & que ladite fètrer: on fçait pourtant que le baifer fut 

Batarelle ayant brufquement fermé la porte réciproque. 
de ladite Chambre , embraffa le Répondant 
fans lui mot dire, & qu'il fe dépêtra fur le champ de fes mains , & fortit. 

141. Tnt. Si elle Batarelle ne lui avoit pas fait confidence qu'elle vouloir I'embrafler au 
Confeffional ? 

A rep. Que non. // nie que la Batarelle eût voulu Pcmbraffcr 

au Confeffional ; niais n'efl il fas prouvé far 
la froctdure , & mente par la déposition de cette Batarelle , qu'il F avoit ernbraffie , & bai fée a» 
Confeffional. 

141. Int. Si l'amitié qu'il avoit pris pour toutes ces jeunes perfonnes, ne le portoit pas à 
leur permettre de faire des parties de campagne? i 

• A rep. Qu'il leur avoit permis de le faire // réduit les parties de plaifîr a la campa' 
deux fois au plus. g ne > $*''l avoit permifes a fes Pénitentes, a 

deux •, en cela, il n'ejt fas d'accord avec U 
Procédure , qui renferme la preuve d'un plus grand nombre de ces F êtes champêtres , lors defqneU 
les il envoyoit des Bouquets à fes Nymfhes four s'orner de fleurs. 

143. Int. S'il ne leur donna pas une fois le Clerc de fon "Eglife pourfervir,& fairclj 
cuifine. 

; A réf. Qu'il l'avoir accordé une fois à la II avou'é ici d'avoir frété le Clerc des Je* 

demande de ladite Cadiere , parce que ce Do- fuites four fervir de Cuifinier a {es Ptniten- 

meftique étoic fort connu dans la maifon de tes dans ces parties de plaifîr a la campagne. 
fa mère. 

144. Int. S'il ne fut pas inftruit que ladite Cadiere avoit eu uneextafe à cette Baftide , & 
que s'étant mafquée en Bohemiene, elle danfa le refte du jour ? 

A rep. N'en avoir rien fçû. // nie d'avoir fçû l'extafe que la Cadiert 

avoit eu dans une de ces parties de p'aifir ) 
& qu'elle fe fût mafquée en Bohemiene , & eût danfé le refte du jour ; fon cœur (toit pourtant trop 
attentif a tout ce qui la regardoit , four l'avoir ignoré ; c'efi ainjî que ces Pénitentes avoient des 
extafes far tout , ce qui donna lieu à l' Allemande de dire un jour à l' Accufè : On diroit que les 
dons du Ciel font chez vous aux enchères, tant ils font devenus communs parmi vos 
Pénitentes : cefendant farmi ces parties de fiaifîr fi fréquentes , ces rnafearades CT ces danfes , 
il ne laiffoit pas de les faire communier tous les jours , & les difpenfoit encore de toute prière vocales 
voila une belle direilion ! 

T4Ç. Int. Si au retour de cette Baflide , ladite Cadiere & quelques autres , n'allèrent pat 
paffer aux Jefuites, ne firent pas appeller lui Répondant, & ne lui touchèrent pasla main à 
la porte de la Maifon? 

A rep. Qu'il en vint effectivement quel- // avoue le remerciment que ce fetit trou- 

ques-unes , lui fouhaiter le bon foir, niant le peau chéri lui allait faire au retour de cet 
furplus de l'Interrogatoire. parties de plaifîr , pour lui fouhaiter le bon 

foir ; mais après avoir avoué d'avoir patini 
tout le corps de la Cadiere , ce chafte Diretleur ne peut pas fe refoudre ici à convenir qu'il eut /««» 
thé la main à fis Dévotes. 

14*. /»f. Si quand toutes ces filles lui étoient auprès, il ne s'appercevoit pasde l'amitié 
qu'elles lui pôrtoienr ? 

A rep. Qu'il n'a rien remarqué de Cela, U veut ne s'être point apperpu que fes Péni- 

ttntts avoient de l'amitié pour lui 5 tandis qu'il 
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eft prouvé par la procédure , & pur fes propres Lettres , qu*1l brulo'tt pour elles d'une flamme incef- 
lueuft , & que parles pemicieufes maximes du Quietifme , dont il les nourri ffoit , il avoit fi fort 
enflammé leur cœur, Aufurplus, il par oit affe\naturel d' 'aimer un Directeur qui a l'art d'allier 
les plaifirs avec C intérêt du falut , & de parfemer de fleurs le chemin du Ciel. 

T47. Surquoi nous lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la veriré, puifqu'il a conti- 
tinuc de confefler la Batarelle. 

tp. Qu'il a fair fop devoir à cet égard , Il employé le prétexte du voile de la Con- 

>uvoir s'expliquer davantage , à caufe feffion pour éluder la force de cette Interroga- 
toire , & pour fe difpenfer de dire pour quelle 
raifon il avoit continué deconfe/Ji" la B na- 
celle , ap>ès les baifers impudiques qu'elle lui avoit donne\> tant il reconnût que c'efl la un* preuve 
des libériez, criminelles qu'il prenoit avec fes Dévotes ; & quel autre Confejfeur que lui n'aurait 
pas renvoyé une pareille Pénitente? 

148. Int. Depuis quand il a ceflë de confeffer ladite Cadiere. 

A repond Que c'eft depuis le 12. du mois S'il n' avoit pas confe/féla t>emo!felle Ca* 
d'Août , & qu'il a ceffé de la voir depuis le 1 6 diere depuis le I 1. Août , & qu'il eût conti- 
de Septembre. » nué de l'aller voir au* Couvent jufqu'au 16, 

Septembre , les voyages qu'il y faifoit net oient 
donc pas pour lu confejfer y comme il a voulu le perfuader fi fauff.ment par fon Fatlum. 

149. Int. Pour quelle raifon il a ceffé de la confeffer , & de la voir. 

A rep. Q ie ne pouvant la faire taire fur les Tous les prétextes qu*il apporte ptur per» 

chofes extraordinaires , qu'elle difoic lui être fuader qu'il a quitté la Cadiere , font faux. 

arrivées ; ayant fçû qu'elle avoit dit , & fait i°. C: n'était pat elle qui répundoit le bruit 

dire à Mr l'Ëvêque par fes frères des faits mira- des chofes extraordinaires qui fepaffoient en 

culeux, que lui, Répondant, fçavoit êreab- elle ; mais lui , comme nous l'avons montré 

folument faux , comme celui de la Police, par nôtre dernier Mémoire >pag, ii.&fuiv. 

qu'elle difoit avoir donné au Répondant , & & fur plufieurs Interrogatoires , & fur tout 

la Communion miraculeufe d'une partie d Hof- fur le 40. 

ti^, que lui Répondant confacroit à la Meffè , i°. La Demoifelle Cadiere n'a jamais dit 

&xlécouvert d'ailleurs qu'elle l'avoir tfbmpé de lui avoir remis la Police. 

fur un fait important, il fc crut obligé de la 3 . La vérité du fait de la moitié de l' Hof- 

quitter abfolument , & qu'il l'auroit fait fur le tie eft prouvée par trois témoins. Comme nous 

champ , fi Mr 1 Evèque ne lui avoit ordonné Pavons fait voir à la page 8. & 9. de notre 



de la revoir. 

150. Int. Quel eft ce fait important? 

A rep Que c'eft la communication du Jour- 
nal du Carême qu'elle avoit fait au dehots par 
le moyen de fes frères , qui l'avoient eux-mê- 
mes compofé , quoique ladite Cadiere eût tou- 
jours protefté au Répondant , qu'elle gardoit 
exa&emenc le fecret fur fes difpofitions inté- 
rieures. 



dernier Mémoire , & fur les 141, & 143. 
Interrogatoires. 

\*. La Demoifelle Cadiere , ni fes frères ^ 
n"avoient point répandu le Mémoire du Ca- 
rême. 

2°. Pofterieurement à la Lettre de PAccuflt 
du il. Août ,par laquelle il feplaignoit que 
le Mémoire du Carême avoit été répandu , il 
avoit continué fa liai fon avec la Demoifelle 
Cadiere , ce n'étoit donc pas la le fujet de U 
rupture. 
Enfin ce qui montre la faujfeté de fa reponfe , tant à cet Interrogatoire , qu'au précèdent , c'eft 
qu'il eft juftifié par fa Lettre du 15. Septembre , rapportée a la page 10. de nôtre premier Mé- 
moire , que la Demoifelle Cadiere l' avoit quitté malgré lui , & au grand regret de celui-ci ; tant 
il eft vrai que la bouche de l'Accufé n'eft ouverte qu'au menfonge. 

I et. Sur quoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité, & qu'il y avoit d'au- 
tres raifons & d'autres motifs qui l'attachoient à ladite Cadiere , & qui peuvent avoir 
donné lieu aux lettres que nous lui avons fait repréfenrer au nombre de cinq , & jointes 
à la procédure, dùëment paraphées par Me Marrelly , Lieutenanr de cette Ville , & Mef- 
fire Larmodieu , l'Official ; & l'avons interpellé de nous déclarer fi c'eft lui qui les a 
écrites , & après avoir examiné lefdites cinq 
letrres , a dit les reconnoîrre pour les avoir 
écrites. Après quoi elles ont été paraphées , 
tant par Nous , que par le Répondant , & 
dit que celle du 22. juillet dernier , qui eft 
l'imporranre qu'on a fait courir partout , 

comme une lettre pleine d'ordures & de Quié- Juillet & 1 5 .Sept, raportées à la p. 8. & 10, 

F 



// avère les cinq Lettres qui font les trois 
qu'il avoit écrites a l' Abbtfle les il. Mai , 
j. & 16. Juin ; rapportées dans notre pre- 
mier FaBum, pag. 6. 7. & 9. fjr les deux qu'il 
avoit écrites à la Demoifelle Cadiere , les 11. 
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}°. // a remis & fait joindre a U procé- 
dure vingt Lettres de la Cadiere , Us copies 
de ces Lettres , les Mémoires du Carène , It 
Aiemoire de la Sœur de Rernufat , celui fait 
au fujet du voyage eC Aix , &\6. des Lettres 
qu'il avait écrites à la Cadiere , & qu'il a 
refaites , comme nous l'avons prouvé par no- 
tre dernier Mémoire , page 4 j. & fuivantes. 
Il a ajfetlé de ne remettre que vingt des Let- 
tres de la Cadiere , quoiqu'il en eût plus de 
foixante , & de n'en remettre que fei\t 
des pennes , bien que dans les trois mois & 
demi qu'elle avoit paffè an O/uvent , il lui en 
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tifme, ne renferme aurre chofe que des fenri- 1°. Nous avons fait voir dans nôtre der- 
mens de religion , & d'une affe&ion réglée ; nier Mémoire , pages 43. 44. 47. & fui- 
qu'il ne veut d'autre interprête de cette lettre , vantes , que les Lettres de la Cadiere des 21. 
laquelle ell en réponfe de deux lettres de ladite 22. & 24. Juillet , ne peuvent point fan- 
Cadicre du 2 1 & 22 Juillet,que laréponfe mê- ver les expreffions de celle de l' Accufi , du 
me que la Cadiere lui a faite à celle du 24. Juil- 22. du même mois , & que cette Lettre con- 
letàcette lettre de lui Répondaut du 22. &que tient une preuve fans réplique , non feulement 
c'eft là qu'on verra expjiquées avec (implicite de fon amour inceftueux pottr fa Pénitente , 
& droiture toutes les exprefTions , aufquelles mais encore de fon commerce avec elle j & 
ladite Cadiere & fes frères ont prétendu en- qu'on ne peut pus juger de fes Lettres par cel- 
fuite donner un fi mauvais fens : que fi cette les de la Cadiere , & que fes frères nevoyoitnt 
lettre renferme quelque chofe de mauvais , point les Lettres du Père Girard. 
les frères de ladite Cadiere feroient infiniment 
plus coupables que lui Répondant, puifqu'ils 
voyoient eux-mêmes toutes les lettres du Ré- 

ondant, & que le Père Cadiere en inventoir 

es réponfes , & l'Ecclefiaftique les tranfcri- 
Voit : en foi de quoi le Répondant nous a re- 

refenté cette mêmejettre du 24. dont il a par- 

i ci deflus, écrite de la main de l'Ecclefialti- 
que Cadiere , & le projet ou modèle de la 
même lettre du 24. du Père Cadiere Domini- 
cain ; & pour juftifler toujours plus pleinement 
l'innocence de ce commerce de lettres , fur 
lefquelles on a tant fait de bruit, & la vérité 
de tout ce qu'il nous a dit jufqu'ici , il nous 

avoit reprefenté feize lettres de lui Répondant eût écrit plus de cent , puifqu'il lui en écrivait 
écrite à la Cadiere , & par elle renvoyées au tous les jours ; ainfi qu'il eft juftifié par fa 
Répondant, & vingt écrites d'Ollioules par Lettre du 22. Juillet. ' 
ledire Cadiere à lui Répondant , fans y com- 
prendre une autre lettre qu'elle lui écrivit 4°. La précaution qu'il prit de faire reti- 
d'Aix pendant fon voyage, dont la minute rer toutes ces Lettres par la Gravier éprouve 
eft éctire de la main du père Cadiere , qui ce- fin dol , & la remijfton que la Demoifelle £*• 
pendant fe trou voir alors à Toulon. Plus , il diere lui fit de tous fes papiers , même des mi- 
nous a reprefenté un Mémoire écrit par l'Abbé nutes de fes propres Lettres t montre fa bon~ 
Cadiere , toujours fous le nom de fa foeur, ne foi & fa fimpliciti. 
au fujet de la Soeur Kemufat. Plus, le com- 
mencement d'un autre Mémoire écrit par le 

Père Cadiere Jacobin , fur ce q uVs'eft pafle dans le dernier voyage d'Aix , toujours fous 
le nom de fa Sœur: plus, neuf .minutes de lettres écrites par le Père Cadiere Domini- 
cain , dont on produit la copie écrite de la main de l'Abbé Cadiere , excepté une adref- 
fée à Mr. l'Abbé Camerle , & une minute d'une aurre lettre que la Cadiere écrivit avant 
fon départ pourOllioulesau Père Alexis, Carme, Directeur du Tiers-Ordre; plus deux 
lettres de la Dame Abbefie d'Ollioules , lune écrire au Répondant, & l'autre écrite à 
Mademoifelle Cadiere , adiefiee au même Répondant ; Enfjn, une dernière lettre écrite 
à Mr. l'Evêque , faifant autour de quarante-neuf lettres ou minures, fans y comprendre 
les trois Mémoires du Carême; nous requérant de parapher le tout pour être joint à la 
procédure, ce qui a été fait par Nous à l'inflant. 

152. Int. S'il fçavoit que ladite Cadiere n'écrivoit pas fes lettres f 
A rep. Qu'il croyoit qu'elles les écrivoit, Cette reponfe eft une fauffetè évidente, i*. 

& qu'il n'a étç détrompé que plus d'un mois Comment veut -il avoir pris le caractère des 
après l'avoir quittée , ayant eu occafion de frères Cadiere pour celui de leur fxur ? Quelle 
voir de l'écriture du Dominicain Cadiere, & différence n'y a-t-il point entre l'écriture. du- 
de l'Abbé. ne femme ou d'une fille , & celle d'un homme, 

fait pour la formation dts lettres , foit pour 
Porto graphe ? Et a qui veut-il perfuader qu'il ne connut pas le caratlere de l' Abbé Cadiere qui 
étudiait alors chez, les Je fuites , & dont il fe fervoit fouvent pour fe faire appeller lorfqu'il voulait 
dller chez, fa fœitr\ 2°. Qui croira que ce DireSleur qui avoit fréquenté fi affiiuément fa Peni* 
tente pendant dix-huit mois , ne fçavoit pas fi elle fçavoit écrire ? 

.3°. // veut n'avtir vit de l'écriture du Dominicain & de C 'Abbé Cadiere , qu'un mois après avoir 
quitté leur fatur , & n'avoir reconnu qu'alors que c'étaient eux , & non pas elle, qui avoient icit 
l?t Lettres qui lui avoient été envoyées ; cependant il eft prouvé qu'au mois de Mai 17JO. c'eft-k* 
dire , avant qu'elle fût au Couvent > & qu'elle lui eût écrit aucune Lettre , elle lui avoit remis It 
mtmeirt de ce qui lui était arrivé dans le voyage d' Aix ; le mémoire qu'il lui avoit fait faire 
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au fitj et de la Saur de Remit fat ; & h» autre mémoire contenant la première partie du Carême : tout 

cela écrit de la main du Dominicain , ou de celle de F Abbé Cadiere , & qu'à l'égard du rejie du 

mémoire du Carême , la copie en avait été écrite par le Dominicain _, fous le diUamen de Ja fœur , & 

le mis au net , par 7' Abbé Cadiere ; que ce mis au net fut remis a I'Accufé le 2 ». Aoufl , comme il eji 

prouvé par la Lettre d; celui-ci du il. & na-t'd pas avoué par fa reponfe au 64. Interrogatoire, 

qu'il avoit reconnu que des deux copies qui lui en avaient été remifes , // y en avoit une écrite par 

le Dominicain , & l'autre par l'Abbé: oportet mendacem eiTe memorem. Ilefi donc faux qu'il 

n'ait reconnu qu'un mois après que la Cadiere l'eut quitté , que les Lettres de celle-ci avoient été 

écrites par fes frens , & qu'il eût crû jufqu' alors que c'étoit elle-même qui les avoit écrites. 

153. Sur quoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité, & qu'il eft bienmal- 
aifé de croire qu'il ait pris pour le cara&erc d'une fille, l'écriture de l'Abbé Cadiere. 

A rcp. Que la Cadiere avoit pris fes devans Cette rëponfe n'eft pleine que de fupofitions. 
pour prévenir lui Répondant, fur fon ftile & i°. La Demoijelle Cadiere ne montroit pas a 
fur fon caracterc;& qu'une preuve qu'il croyorc fes frères les Lettres fumantes d'amour , que 
que les lettres venoient d'elle-même , ce fon Direileur lui écrivait , parce qu'il lui 
que lui répondoit : qu'enfin fi fon commet- avoit déf en du de les montrer à perfonne ; cela 
ce avec ladire Cadiere avoit eu quelque ejtfî vrai , que pour l'empêcher de manifefier 
chofe de criminel , fes frères en auroient été ce rniflere d'iniquité au Confeffeur du Cou- 
les premiers inflruirs , & en feroient les plus vent , il lui avoit envoyé un formulaire de 
coupables; mais qu'en cela ils travailloient Confeffion , avec deffenfe de rien dire déplus: 
conjointement avec leur fœur , pour trom- la différence qu'on trouve entre les lettres du 
per lui Répondant , & le perfuader de la fauiTe (hierejlé , & les réponfes de la Cadiere , tn 
îainreté de leur fœur ; que c'étoit dans cette eft encore une belle preuve. . 
vue qu'ils avoient compofé tant le Mémoire i°. Bien loin que la Cadiere & fes frères 
Journal, que le Mémoire fur la Sœur Remu- euffent compnfé tous ces Mémoires pour If 
fat , & le commencement du tfoifiéme Me- tromper , au contraire si eft prouvé par la pro* 
moire , de ce qui lui étoit arrivé dans fon cedure que les frères Cadiere ffnvoient fait 
voyage d' Aix , & lés lettres dont il nous a par- que prêter leur main a leur fœur , & que ceji 
lé ci-deiTus , & jointes à la Procédure , & que I'Accufé qui l'avoit forcée à faire tous cet 
c'eft fur la foi de toutes ces pièces qu'il a don- Mémoires , & qui en avoit fait faire encore 
né dans le piège qu'ils lui ont tendu. un autre à la Dame de Lefcot , Maitrejfe des 

Novices , pour tromper non-feulement la fa- 
mille des Cadiere, mais encore tout le public , & pour la faire pajferpour une faim e , fe refer* 
vaut pourtant a lui feul toute la realité , & d'en recueillir la gloire. 

Voila, les obfervations que nons avons cru devoir faire fur les premières réponfes du Père Gi- 
rard ; elles font un texte & un fond trop fertile pour penfer qu'un efprit plus fubtil , plus pénétrant, 
& moins occupé jue le notre , n'y puiffe encore puifer des reflexions effentielles ; cependant celles 
que nous avons faites fufflroru pour montrer que les faits qu'il a avouez , forment une convitlion en» 
titre contre lui, & que tout ceux dont il a paffê négative font prouvez. , & que fes réponfes ren- 
ferment autant de carbures qu'il a nié d Interrogatoires, 
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LES REPONSES DE LA DEM LLE CADIERE 

ON doit divifer les réponfes de la Demoifelle Cadiere en deux parties. La pre« 
miere eft depuis le commencement jufqu'au 27. Février exclufivcment , ôc là 
féconde depuis le 27. jufqu a la fin : dans la première partie on reconnoît qu'elle Ce 
leflentoit déjà des impreffions du lieu ennemi où elle étoit détenue 3 elle avoit néan- 
moins encore la force de loutenir la vérité dans les faits les plus efl'entiels 5 mais de- 
puis le 27. que la fille de la Guiol lui donna un breuvage , qui lui étourdit les fens, 
elle fuccomba entièrement fous le poids des violences ôc des menaces qui lui furent 
faites, & qui durèrent jufqu'au p Mars jaufli pendant tout cet intervalle on ne voit rien 
qui ne porte le caractère du menfonge & qui ne foit démenti par la procédure, par 
les lettres , & par les aveux de l'Accufé^Sur la première partie nous ne ferons que 
très-peu d'obfervations, pour faire voir qu'alors elle foutenoit encore les faits les plus 
graves. Nous en ferons un peu plus fur la féconde partie qui comprend depuis le 27 
Février jufqu'au foMars, pour montrer qu'alors elle avoit été forcée d'abandon- 
ner abfolumcnt la vérité , laiflant au défenfeur du Prieur des Carmes , qu'on avoit en 
vue d'incriminer par cette inique variation, le foin d'en faire une plus ample analife. 
Au refte cette variation qui n'avoit pour objet que de procurer à ce Jefuite coupable 
l'impunité de fes crimes , eft un ouvrage fi pitoyable, & même fi ridicule, qu'il n'a 
tourné qu'à fa honte, Se à fa plus grande conviction. En effet, à quoi pouvoit aboutir 
de faire varier cette fille , farts faire varier les témoins ? A quoi pouvoir aboutir de 
lui faire dire que le Père Girard eft un faint, & qu'il n'a eii avec elle que des ma- 
nières pures , modeftes, innocentes ,& même faintes, tandis que plus de 60 témoins 
irréprochables , fes lettres & (es propres aveux publient hautement qu'il eft un (ce= 
lerar , un prophanateur des Sacremens , le corrupteur de fes Pénitentes , & qu'il s'eft 
plongé avec elles dans toutes fortes d'infamies ; mentit* eft inifuitas fibï. 

REPONSES DE LA D EMOIS ELLE CADIERE. 
Du Dimanche matin 27 Février 17 r 3 I. 

Conftituée Demoifellc Catherine Cadiere &c- 

1. Interrogée De fon nom , furnom , âge & qualité. 

A refondu S'appeller Catherine Cadiere, fille de feu Jofe'ph, Marchand, âgé« 
d'environ 21 ans. 

2. Int. Pourquoi & à la requête de qui elle fe prefente pardevant nous. 

A rep. Qu'elle fe prefente pardevanr nous pour obéir à la Juftice enfuite du 
Décret d'ajournement contr'elle par nous décerné à la requête de M. L. P. G. dii 
Roy , & à elle fignifié , & ce fans approbation de la procédure. 

3. Int. Si elle connoît le P. Girard Jefuite. 
A rep. Le connoître. , 

4. Int. Si le P. Girard a étefôn Confefleur, & quand il a commencé de la cohfefler? 
A rep. Qu'il a été fon Confefleur, & qu'il a commencé à la confefler peu aprèi} 

Ton arrivée. en cette ville, ôc qu'il y aura environ trois ans à Pâques. 

5. Int. A l'indication de qui elle a pris le P. Girard pour fbn Confefleur. 

A rep. Qu'elle fe confeffoit auparavant à un Vicaire de la Paroifle , & corririié 
les occupations de ce Vicaire lui faifoient perdre à elle beaucoup de temps , 
elle voulut Changer de Confefleur, elle s'adrefla au P. Girard, mais qu'elle ne 
feait point à l'indication de qui. 

G 
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6 /;;/, Si avant que de fe confefier à lui elle n'entendit pas une voix qui lui mon- 
troit le Père Girard , & lui difoit: Ecce Homo. 

A rcp. Que cela neluieft arrivé qu'après qu'elle a eu commencé de s'en confeffef 

7. Ir.t. De nous dire ce qu'elle entendit. 

A rep. Que forçant de l'Eglife des Jefuites, elle vit le P. Girard qui parloit avec, 
deux Officiers, & qu'elle entendit une voix qui lui dit , Ecce Homo. 

8. Int. De nous dire quand eft- ce qu'elle entendit cette voix. 

A rcp. Que ce fut au commencement qu'elle fe confefla au Père Girard. 

9. Int. Si elle avoit continué de recevoir pareilles révélations du Ciel dans ce qui 
lai arrivoit. 

A rcp. Que non, & que ce fut là la première qu'elle avoit eue. 

10. Int. Si elle a continué d'avoir des pareilles révélations. 
A rep. Qu'oui. 

11. Int. De nous dire quelles fortes de révélations elle a continué d'avoir. 

A rep. Ne s'en point reflbuvenir , & que depuis les Exorcifmes qui lui ont été 
faits , & fa confeflion générale, elle a perdu le fouvenir de fesyifions oc de fes grâ- 
ces prétendues. 

12. Int. Par qui elle a été exorcifée. 

A rep. Que c'eft par le Prieur des Carmes, de l'ordre de Mr l'Evêque. 

ï$. Int. De nous dire à quel tems elle a été exorcifée. 

A rep. Que c'eft dans le mois d'O&obre. 

14. Int. De l'effet que firent fur elle ces Exorcifmes. 

A rep. Qu'elle fe trouva par là délivrée des extafes & des vifions aufquelles elle 
croit fujette. 

ly. Int. De nous dire de quelle efpece étoient ces extafes & ces vifions. 

A rep. Qu'elle voyoit fouvent les Anges & les Saints , que quelquefois le Peré 
Girard lui étoit repréfenté comme un Directeur plein de grâces qu'il avoit reçues de 
Jefus-Chrift , & qu'il répandoir fur les âmes , & comme un flambeau qui pat fes lu- 
ïnieres éclairoit tout l'univers. 

16. Int. En quel endroit elle recevoit ces vifions. 
A rcp. Par tout. 

sj. Int. Dans quel efprit elle les recevoit; 
A rep. Qu'elle les recevoir comme des Dons de Dieui 
1 8, Int. Quel ufage elle faifoit de ces vifions. 
A rcp. Qu'elle les racontoit au Père Girard. 
i£. /»f.Qu'eft-ce que le Père Girard lui répondoit là-demis: 
A rep. Qu'il lui difoit de fe livrer toujours de plus en plus à Dieu qui operoit €ïj 
elle. 

20. Int. Si elle executbit fes CortfeilS. # 
A rep. Qu'oui 

21. Int. Si elle ne racontoit pas les vifions qu'elle avoit à d'autres qu'au P. Girard.' 
A rep. Et accordé.. 

22. Int. De nous dire à qui elle les racontoit. 

A rep. Qu'elle les racontoit à fes amis , qui étoient la Demoifelle Laugier ; Ba- 
tarelle , Allemand , Boyer , Gravier, Reboule & Guyol , & à fes deux frères l'Ecclei 
fiaftique & le Dominicain. 

25. Int. De nous dire comment fes frères recevoient ce qu'elle leur difoit. 1 

A rep. Qu'ils cfoyoient que tout cela venoit de l'efprit de Dieu. 

24. Int. De nous dire fi elle n'avoit pas des connoiflances & des vifions de ce qiiî 
fe paflbit chez les autres. 

A rep. Et accordé. 

2 y. Int. De nous dire fi elle ne connoiffoit pas l'état des confeiences, & fi ellç 
n'avoit pas averti certaines perfonnes des péchez où ils étoient tombez l 

A rep. Et accordé. 

3.6. Int. Si elle racontoit cela au Père Girard. 

A rep. Qu'oui. 

17. Int. Si elle difoit à fes amies ôc à fes frères qu'elle avoit çonnoiiTancé de l'iit-? 
teneur des conférences. 
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A rep. Et accordé. 

Et attendu, l'heure tarde', &c. 

Du Lundi de, &c. 
28. Int. Depuis quand elle eft dans la pratique de dévotion. 

A rep. Que jamais elle n'a eu d'attraits pour le monde , &c qu'elle a toujours été 
dans les pratiques de vertu. 

25». Int. Quels ont été fes Confefleurs. 

A rep. S'être confeffée en premier lieu de Meffire Giraud, enfuite du Père Mau- 
rin , Carme ; après du Père de Sabatier, Jefuite ; de Meffire Doulone, Vicaire ; ôc 
enfin du Père Girard , Jefuite. 

30. Int. Si Dieu ne lui avoit jamais indique de prendre aucun de ces Confeireurs: 

A rep. Que non. 

3 1. Int. Si elle fe confeflbit fouvent. 

A rep. Une fois la femaine, ou tous les quinze jours. 

32. Int. Si elle a dit au Père Girard qu'elle avoit entendu une voix qui lui dit t 
Ecce Homo , au même tems qu'elle le vit , parlant dans la cour avec deux Officiers. 

A rep. Ne le lui avoir point dit. • . 

3 3. Int. Comment elle a pu comprendre que cette voix lui parloit du P. Reéteufi 

A rep. Que comme elle le regardoit dans le moment, cette voix ne pouvoit s'en- 
tendre que de lui. 

34. Int* Comment elle reçût cette voix , & fi elle la reçûteomme une voix celefte; 

A rep. Et accordé, difant qu'elle ne pût pas l'entendre autrement. 

35". Int. Si après cette première infpiration de Dieu, elle n'a pas continué d'en avoir 
(d'autres ? 

ut rep. N'en avoir eu. . - 

36. Int. Si elle n'a pas vu un Vaifleau prêt à périr dans [les Mers noires, & que 
Jefus-Chrift crucifié lui demanda une victime qui .voulut expier par fes fouffrancesi 
& fatisfaire à la juftice divine , pour le falut de ce Vaifleau. 

A rep. Et accordé, & s'être offerte elle-même en viftime, & qu'elle s'aperçut que 
fon facrifice avoit été accepté, parce que les Stigmates fe fermèrent , ce qui l'obligea 
d'avoir recours à une femme qui lui mit des emplâtres , ce qu'elle dit au Père Gî* 
yard, qui la gronda beaucoup d'avoir eu recours à des remèdes humains. 

3/7. Inu Si elle raconta cette vifion au Père Girard. ^» 

A rep. La lui avoir racontée, ôc que le Pcïe Girard pour preuve de la vérité ié 
cette vifion lui demanda à voir les Polices du Vaifleau. 

38. Int. Si elle a eu les Polices de ce Vaifleau. 

À rep. Avoir eu , & qu'on lui a apporté des papiers, & qu'elle a crû être les Po- 
lices de ceVaifleau;mais qu'ayant commis quelques infidelitez,les Polices difparurent.; 

3 p. Int. Si elle a, raconté à fes frères ce fait. 

À rep. L'avoir dit à Mademoifelle Guyol, & que ladite Guyoi le dit à fes frères, 

4.0. Int. Si quand elle trouva ces Polices, elle étoit dans fon naturel. 

A rep. Qu'elle y étoit. 

41. Int. Si fon frère le Dominicain n'avoit pas prêté un livre, intitulé , Morale des 
•jfcjuites , à la Demoifelle Saurin ? , 

A rep. Ne l'avoir pas vu , mais l'avoir oui-dire. 

42. Int. Si le Père de Sabatier n'avoit pas rapporté ce fait à Mr f'Evêque > & fi ot\ 
ne menaçoit pas fon frère d'une lettre de cachet. 

A rep. Et accordé. 

43. Int. Si elle a parlé de ce fait au Père Girard. 

-A réf. Lui en avoir parlé , & que le Père Retteur lui dit qu'il ne fe naêloit pas de, 
cela, & que fon frère difoit n'avoir point prêté ce liv. 

44. Int. Quand eft -ce qu'elle eut cette vifion du Vaifleau? 
A rep. Que ce fut après Pâques dernières» 

45. Int. Si elle n'offrit pas au Père Girard le meufle du Lion qui étoit à la poupe| 
du Vaifleau ? 

A réf. Et accordé , ôc que dans fa vifion , cela lui avoit été offert. 

±6. Int. Si elle n'a pas eu une vifion, où elle a vu une Ame en état de pèche \ 



z8 
& que Dieu lui a offert de la fauver , û elle, Répondante, vonloit accepter l'é- 
tat d'obfeffion ? 
A tcp. Et accorde. 

4.7. Int. De quelle efpece étoit cette vifion. 

A rcp. Qu'elle vit un homme ôc une femme en état de nudité, qu'elle enten» 
dit une voix qui lui dit que cette femme étoit en péché, & que pour la fau- 
ver , Dieu demandoit d'elle qu'elle acceptât l'état d'obfeffion. 
48. Int. Si elle fçavoit ce que c'étoit qu'état d'obfeffion l 
A rep. Que non. 

4^. Int. Si elle raconta cette vifiort au Pcre Girard. 

A rep. La lui avoir racontée , & que le Père Girard la porta & la força cL'ac** 
fcepter cet état d'obfeffion , ce qu'elle fit. 

jo. Int. Combien de temps elle a refté dans cet état d'obfeffion? 
A rep. Quatre mois qui finirent au Carnaval de i année paflée,ne fereffou- 
venant pas pofitivement du commencement. 

51. Int. Si elle raconta à fes frères la vifion qu'elle avok eue. 
A rep. Ne la leur avoir dite , ôc n'y avoir parlé de fon état d'obfeffion que quand 
il a été fini. 

y 2. lut. Si elle fçait ce que c'eft que l'état d'obfeffion. 

A rep. Ne le point fçavoir , ôc que le P. Girard lui dit feulement que c'étoit 
s'expofer aux fouffrances du Démon , en lui difant qu'il falioit bien fe livrer à 
tout ce qu'on voudrait dire, faire, Se lui faire fouffrir; 
S3- Int. De ce qui lui eft arrivé dans fon état d'obfeffion. 
A rep. Qu'elle avoit des vifions extraordinaires , comme des montagnes entaffées 
les unes fur les autres, plufieurs têtes d'animaux, que cela étoit prêt à lui fondre 
défais, qu'elle les entendoit crier , ôc qu'on lui difoit , lorfqu'elle étoit revenue de 
cet état , qu'elle avoit vomi toute forte de blafphêmes contre Dieu Ôc contre fon 
Evangile ; & que dans cet état, elle ne joùilfoit d'aucun de fes fens. 
5*4. Int. S'il ne lui eft rien arrivé de plus dans cet état d'obfeffion. 
A rcp. Qu'elle avoit quelques bons intervalles pendant lefquèls elle recevoit 
des abondances de grâces. 

5 j. Int. Quelles efpeces de grâces elle recevoit. 

*A rep. Que ces grâces confiftoient à voir la gloire Celefte , la faiiite Vicrgej 
les Saints, ôc autres prodiges qu'elle. ne fçauroit conter. 

j6. Int. Si elle n'a rien à nous dire de OBSERVATIONS. 

particulier de cet état d'obfeffion. 

A rep Que le Démon lui donnoit toute i°. Elle ait que cette obfejjion lui donnait 

forte de connoiffance du paffé, du prefent, la connoiffance du paffé , du prefent ejf de 

ôc de l'avenir. Que dans cet état le de- l'avenir , ce qui eft conforme à l'aveu de 

mon lui difoit que le P. Girard étoit for- t'Accujé , fur le 2.6 e . de fes Interrogatoires. 
cier, que cela étoit attaché à fa perfonne, 

que dans cet état elle communiquoit avec 2 . Elle dit qu'il avoit commencé de la 

la Dlle Guyol , & Laugier , & la Dlle vifiter , çjr de s'enfermer dans fa chambre 

Gravier , qui étoient dans le même état depuis le commencement de fon obfejfion. 
qu'elle, que le P. Recleur commença alors 

de la vifiter chez elle , où il alloit de 30. ^ue lorfquil étoit enfermé avec elle', 
temsentems, félon qu'elle étoit malade, /'/ la tirait au bout du lit , lui pajfoit une 
& que là il fe fermoit dans fa chambre, main par derrière , & Vautre par devant , 
prenoit un fiége , la droit au bout du lit , l'appujoit fur fa poitrine , rjr qu'au tetour 
lui paffoit une main par derrière , ôc une de ces extafes on de ces accidfus , elle fe 
aune par devant, l'appuyoit fur fa poitrine, trouvait dans des pojlures indécentes. Tou- 
te, lui demandoit alors de lui dire toutes ces libertés criminelles ejr des plus grandes 
les connoiffanecs que le deinon lui don- encore font prouvées par la dépojitio» de 
noit,ôc lorfqu'elle lui difoit que le démon l'Allemande mère , par celle de ja fille t ©* 
lui avoit dit à elle,Repondante , qu'il étoit par celle de la Batarelle. 
fbreier , que cela étoit attaché à fa con> 4 . Lorfqu'elle lut reprefentoit les peines 

duite 
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duite , il lui repondit que cela. devoit dans lesquelles une pareille conduite la jet- 
lui faire plaifir i & que fi Je démon di- toit > il lui repondoit que cela ne lui en de- 
foit du mal de lui, c'e'toit une preuve voit faire aucune , quelle devoit le regarder 
qu'il le haïflbit , & qu'il e'toit un grand comme Dieu. ( Voila le Dieu four lequel il 
Saint, & elle tomboit alors dans des ac- lui infpiroit par fes lettres des fentimens fi 
cidens qui lui faifoient perdre toute forte enflâmez, , ejr auquel il lui recommandait de 
de connoiflance , & que quand elle re- s'abandonner absolument, ) qu'elle devait- 
venoit , elle fe trouvoit dans des poftu- s'oublier , & qu'un état vertueux bonifioit 
res indécentes ; c'eft-à-dire , la chemife tout le refte : voilà précisément le fyfiême des 
relevée, & même dans le lit, & qu'a- Quietifies. 
lors elle expliquoit fes peines au Père 

Refteur qui lui repondoit que cela ne lui en devoit point faire , puifqu'elle de- 
voit le regarder comme Dieu, qu'elle devoit s'oublier , & qu'un état vertueux 
bonifioit tout le refte. 

Si- Int. S,i elle alloit alors quelquefois à l'Eglife & au Confeflional. 

A rep. Que quand elle pouvoit fortir, elle y alloit, & qu'alors le Père Girard 
en la confelîart l'obligeoit de recevoir ion foufle , en difant des paroles qu'elle 
ne comprenoit pas , & que ladite Laugier, Guyol & Gravier lui difoient qu'elles 
avoient été expofées à la même avanture. 

58. Int. De nous dire quand cet état cefla. 

A rep. Que ce fut le 8. Janvier avant Ici on fait dire à la, Demoijelle Cadiere 
le Carême de l'année paflee. qu'elle fut délivrée de fon objefjion le 8 Jan- 

vier 1730. cependant le Père Girard lui 
avoit fait dire dans le mémoire qu'il l'avoit obligée de faire au Jujet de la fœur de Re- 
mufat , que celle-ci l'en avoit délivrée le 20 Février i ejr il le dit de même dans fa re- 
ponfe au 4.5e. interrogatoire. 

59. Int. De nous dire comment elle fut délivrée de cet état d'obfefllon. 

A rep. Que ce fut miraculeufement à Cette reponfe prouve que le Père Girard 
la mort de la Sœur de Remufat. four faire paffer la Soeur de Remufat , fort 

autre Pénitente , pour Sainte, avoit fi fort 
perfuadé à la Demoifelle Cadicre que cette première F avoit délivrée miraculeufement de 
cette obfcffion , qu'elle le dit encore ici ; cependant on verra le contraire far fa réponft 
à l'interrogatoire fubfequent. 

€0. Int. En quel état elle fe trouva loifque cet obfeiïion fut finie. 

A rep. Qu'elle tomboit deux ou trois La qualité des accidens qu elle avoué ici 
fois par jour dans des accidens , quicom- d'avoir eue après le prétendu miracle de la 
mençoient par un chatouillement de Sœur Remufat > prouve précisément quel 'ob- 
cocur , fuivi d'une fufpenfion , & d'une feffion duroit encore > en effet , n'efl-il pat 
interdiction totale de Ces fens , ayant prouvé par une foule de témoins irreproeba- 
même les membres roides' , ce que le blés , quelle a duré jufquau 17 Novemb. 
Pcre Girard lui fit regarder comme des J730. ejr qu'elle en a eu plufieurs accidens 
extafes d'opération divine. trés-violens au Couvent dûllioules , où elle 

n avoit été que longtems après le 20 Fé- 
vrier , quel' Accu fé lui avoit perfuadé que la Sœur de Remufat l'en avoit délivrée. Il avoit 
fes raijons ejr fes vti es , quand il f ai foit accroire a la Cadiere que ces extafes & ces 
accidens d'obfiffion éioient des effets de ^opération divine. 

6t. Int. De nous dire , fi elle a continué de fe trouver dans des fituations in- 
décentes & immodeftes , lorfque» le Père Girard l'alloit voir. 

A rep. Que dans le Carême , & au corn- Les circonflances où elle fe trouvoit au re- 
mencement,le Père Girard la vifitoit re- tour de ces extafes , nétoient-elles pas Us 
gulierement, attendu l'état extraordinaire marques indubitables d'une fille violée, & 
où elle fe trouvoit, étant tombée quelque- la preuve fans réplique de la sonfommation 
fois fans connoiflance & en extafe : lePe- d» crime de ÏAccufé. 
re Girard étant avec elle , lorsqu'elle re- 

H 
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venoit de fon extafe, elle fe fentoit de la douleur aux parties , & qu'elle fe fen- 
toit mouillée i de quoi s'étant plainte, le Père lui dit, je le crois bien mon p^i.- 
tire enfant! 

62. Sur quoi nous lui avons représenté qu'une fille de fon âge qui avoit été bief- 
fée de fe voir fa chemife, relevée dans fon lit , la couverture y étant deflus .devoir 
être bien plus fcandahlée de fe fentir des chatoiiillcmcns, & de fe trouver mouil- 
lée , ce qui devoit la porter à abandonner le Père Girard. 

A rep. N'en avoir jamais eu connoiffance , & qu'elle ne faifoit pour lors la dif- 
férence des hommes & des femmes , que par les habits. 

6{. Sur quoi nous lui avons d'abondant reprefenté qu'elle 3 vu en vifion un 
homme & une femme nuds , ôc qu'elle devoit bien en çonnoitre la différence. 

A rep. Ne le pas fçavoir. 

64 Int. Si quand elle voyoit une femme enceinte , elle ne lui faifoit pas com- 
prendre par où les enfans fe faifoienr. 

A rep. Qu'elle ne l'a jamais (çûv 

6 f , Nous lui avons encore reprefenté que fa fimplicité & fon innocence font af» 
fe&ées , & qu'elle eft également coupable du crime qu'elle prétend avoir commis 
avec le Père Girard, qu'elle n'ait fait attention que lorfque fon Frère fut marié avec 
fa Belle-fœur , 6c qu'ils ont couché enfemble , ce ne fût pour quelque motif. 

A rep. Qu'elle croyoit que le (impie coucher enfemble faifoit faire des enfans. 

66. Int. Si elle ne craignoit pas de faire des enfans , quand elle couchoit avec 
la Demoi Telle Laugier , 'puifqu'eile croyoit qu'il n'y .avoit point de différence* 
dans les l'exes , & que le Ample coucher faifoit faire des enfans. 

A rep. Avoir dit la vérité. 

67. hit. Ce qu'elle entendoit pour les objets d'impureté , qu'elle nous a dit 
que les démons lui montroient. 

A rep. Qu'elle les voycit nuds, fans avoir jamais vu la différence des parties. 

68. Int. De nous dire (i elle mangea pendant le Carême. 

A rep. Que le dernier jour de carnaval, elle eut une vifion en montant les efea- 
liers , pour s'aller coucher , & entendit une voix qui lui dit : pendant le Carême je 
vous conduirai avec mot dans le dejert , ou vous ne vivrez, que du pain des Anges ; 
Si. qu'effectivement fon eftomac ne pouvoit fupporter les alimens , qu'elle rejettoit 
au moment qu'elle les avoit pris , excepté les 1 j. derniers jours qu'elle paifa fans 
aucune nourriture , excepté d'eau. 

69. Int. Si elle avoit une perte de fang dans le Carême, 

A rep. Qu'elle perdoit du fang dans le Celte reponfe prouve de qu'elle manière 
Carême, par le fondement, par le nez, e' le perdoit fon fang dans le Carême, ty 
par des crachemens , & même par des que ce n étaient pa> là [es règles , comme 
fuëurs dont fa chemife étoit teinte. l'Accuft l'a avance fi futilement dans fon 

Mémoire. 

70. Int. Comment elle pouvoit refifter, ayant une- fi grande perte de fang, fiir- 
îout en ne prenant point , ou peu de nourriture. 

A rep. Qu'elle a toujours regardé cela comme une chofe miraculeufe qui s'o- 
peroit en elle. 

71. Int. De quelle manière elle paffa les 15, derniers jours. 

A rep. Qu'elle les pafla fans prendre aucune nourriture, excepté d'eau. 

72. lnt De nous dire de quelle manière elle pafla les jours faints. 

A rep. Que le Jeudi-faint , fur les trois heures après midi, elle tomba en extafe; 
qu'elle vit réellement la paffion de Jcfus-Chrift, le fuivit par tout, participa à 
toutes fes douleurs, aux pieds, aux mains au eôté& à la tête; defeenditaux limbes 
avec lui , & ne revint de cet extafe que le Samedi-faint à neuf heures de matin, 
qu'elle fe leva comme à fon ordinaire. 

7 ?.. Int. Si elle n'a pas eu de pareils accidens ou extafes , le jour de St. Michel 
€• May, & le 6. & le 7- de Juillet , loiïquVJle étoit au Couvent d'Ollioules. 

A rep. Et accordé. 

74. Int. Si elle n'annonça pas les extafes qu'elle devoit avoir ces deux jours-là. 

A rep. Que celui du mois de May lui avoit été prédit par laBatarelle, & que ce- 



lui du mois de Juillet , elle en avoit eu connoiftance dans une de fes extafes. 

75*. Int. Comment elle reçut les Sigmates dont elle a été douée. 

A rep. Qu'elle reçut la playe du côté dans le commencement du Carême , & les 
autres Stigmates des pieds, des mains , & de la tête, elle les reçut le Vendredi-faint. 

76. Int. Si pendant le Carême , le Père Girard avoit coutume de la vifiter. 

A réf. Que le Père Girard la vifitoit Cette refonte fait voir que quand l' Ac- 
prefque tous les jours , qu'il demandoit à eufé étoit fi gourmand de voir U Stig- 
voir la playe du côté , qu'il lui touchoit mate du cœur, & de toucher l'osjlernum 
une côte qu'elle avoit foulevée, & un os de fa Dévote , il ne bornoit pas là fa 
appelle fternum , qui étoit relevé de deux gourmandife '■> aujjî il jaudroit être urt 
doigts, par l'abondance des grâces qu'el- Ange , peur s'arrêter à un pas fi gluant : 
le recevoit de Dieu, & que dans cet état, voila le centre & le terme de Ja curio- 
lorfque led. Père Girard lui touchoit le fité. 
fein, elle tomboit en extafe , & quand 
elle en revenoit, elle fe fentoit de la douleur , & fe trouvoit mouillée. 

77. Int. Si pendant le Carême elle n'alloit pas quelque fois à l'Eglife des Jefuites. 
A rep. Qu'elle y alloit quelquefois à Cette reponfe fait voir qu'il la baifotf, 

une heure après midi, que led. Père Gi- lorfquclle alloit fe conférer. 

rard avant que d'entrer au ConfelTional , 

fe mettoit à genoux devant elle qui y étoit , la baifoit au vifage , & puis entroit dans 

le ConfefTional. 

78. Int. Si le Père Girard la vit dans fon extafe dans la Semaine-fainte. 
A rep. Que fa Mère lui dit qu'il y avoit été. 

79. Int. Si elle ne s'étoit point aperçue ce jour-là de douleurs, ni d'avoir été 
mouillée, 

A rep. Que non. 

80. Int. Et lui avons reprefenté que dans un tems qu'elle nous dit qu'elle recevoit 
une fi grande faveur du Ciel, qu'elle participoit à la paillon de J. C. & que d'un au- 
tre côté, elle fut en commerce criminel avec le P. Girard, fans que fes fens y par* 
ticipaflent : on voit bien qu'elle ne fe fert de ces extafes que pour couvrir fon com- 
merce avec le P. Girard. 

A rep. Que non , & qu'elle a dit la vérité. 

81. Int. Si elle n'a pas.fait un voyage à Aix ,à la SteBaume & à Marfeilte- 

A rep. Que devant fe faire Religieufe à Ollioules , elle avoit été bien aife , avan£ 
,que de renoncer au monde , de voir la Ste Baume, Aix & Marfeille. 

82. Int. De nous dire qu'eft-ce qui l'avoit portée de fe faire Religieufe au Couvent 
de Ste Claire d'Ollioules. 

A rep. Qu'elle vit en vifion Ste Claire & Ste Therefe qui étoient devant le thrône 
de J. C. & que Ste Therefe la demandoit pour fon Ordre, mais que Ste Claire l'em- 
porta auprès d'elle. 

%^.Int. Si elle exécuta ce projet. 

A rep. Qu'oui. 

84. Int. Qui cft-ce qui engagea l'A bbefle ou la Supérieure à la recevoir. 

A rep. Que ce fut le P. Girard qui écrivit à l'Abbeife pour qu'elle voulût la rece- 
voir dans la maifon. 

85. Int. Si le P. Girard la vifitoit, pendant qu'elle étoit au Couvent à Ollioules. 
A rep. C^uec'étoit quelquefois tous les iy. jours, & quelquefois tous les 8. jours. 
$6. Int. Si avant que d'entrer , elle n'écrivit pas au P. Alexis Religieux Carme. 
A rep. Que non. 

87. Lui avons fait reprefenter lad. lettre , dattée de Toulon du 4. Juin 1730. fans 
adrefie, & lignée Catherine Cadiere, & par nous paraphée. 

A rep. Après l'avoir examinée, qu'elle a écrit lad. lettre au P. Alexis Carme, qu'el- 
le a reconnu être du cara&ere de fon frère le Dominicain, auquel elle fa dictée, âc 
à l'inftant elle a été pataphée de nouveau par la Cadiere, fous la paraphe ja faite. 

88. Int. Si quand elle étoit à Ollioules, elle ne recevoit pas fréquemment des 
lettres du P. Girard, & fi elle n'y repondoit pas. 

A rep. Et accordé. 
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8£. Int. De la main de qui elle fe fervoir. 

A rep. Qu'elle fe fervoit de la main de fon frère rEcclefiaftiquê. 
Sur quoi lui avons fait reprefenter une lettre dattée d'Ollioules le 24. Juillet 1750. 
fignée Marie-Catherine Cadiere , ôc adreffée audit P. Girard , & après l'avoir exa- 
minée , a répondu qu'elle reconnoit lad. lettre , pour l'avoir faite écrire àOllioules 
p'ar fon frère l'Eccleliaftique , & par lui fignée au nom d'elle repondante, & à l'inf- 
tant lad. lettre a été de nouveau paraphée , tant par Nous que par lad. Cadiere, fous 
là paraphe ja faite. 

<jo. Int. De nous dire là elle a diûé cette lettre à fon frère. 
A rep. Qu'oui. 

5)1. Sur quoi lui avons reprefenté que fi cette lettre eftla continuation d'un com- 
merce criminel , fon frère eft complice comme elle. 

A rep. Que fon frère n'avoit point oc- On fait dire ici à la Cadiere que h 

cafion d'avoir des mauvaifes penfees fur lettre du P. Girard du 22. Juillet ejr l* 
fon compte , & que la lettre que nous lui reponje quelle lui avait fuite , avaient 
avons fait reprefenter eft la reponfe de été ditfées par Pefprit de Dieu 5 on nu 
celle qui lui avoit été écrite parle P. Gi- qu'a lire ces deux lettres , & on verra 
rard le 22. du même mois , & toutes les combien la reponfe quon lui fait faire 
deux , c'eft-à-dire celle du P. Girard «5c ici s efi éloignée de la vérité , putfyut 
la reponfe d'elle répondante , font dans le l'Accufé a été bien en peine de rien avait- 
même efprit, c'eft-à -dire dans 1 efprit de cer qui puijje juftfier cette lettre fi fem- 
Dieu. daleuje : paffons maintenant aux reflexiom 

de la féconde partie de fes reponjes , 
cfui n'ejl qu'un tas de menfonges ridi» 
cules. 
$2. Int. Par qui elle envoyoit fes lettres au P. Girard. 
A rep. Que c'étoit par fon frère l'Eccleliaftique. 

$3. Int. Si après avoir reçu les lettres du P. Girard , elle ne les envoya pas à 
fes frères pour y répondre. 
A rep. Que non. " 

S>4-. Int. Si ce n'étoit pas fon frère le Dominicain qui minutoit fes lettres. 
A rep. Que non. 

^y. Et lui ayant fait reprefenter la minute de la même lettre écrire d'Ollioules 

W 24. Juillet 1730. contenant deux pagestoutesécrites,&dûëment par nous paraphée, 

A rep Après avoir examiné ladite minute de lettre , qu'elle a été écrite de la 

main de fon frère le Jacobin , & à 1 inftant elle a été encore paraphée par Nous , & 

la répondante. 

$6. Int. Si elle écrivit d'Aix au P. Girard, lorfqu'elle y alla. 
J rep. Qu'oui. 

97. bit Qui avoit écrit cette lettre. 

A rep. Que c'étoit fon frère l'Ecclefiaftique , Se qu'elle l'avoit portée de Toulon. 
$9. Int Si fon frère le Dominicain avoit fait la minute. 
A rep. Que fon frère le Dominicain en avoit fait la minute , mais qu'elle la lui 
avoit dictée , auffi-bien que celle ci-deffus mentionnée. 

5>S?. Sur quoi lui avons reprefenté qu'il n'eft pas poffible qu'avant fon départ, 
elle eût pu prévoir ce qui devoit arriver pendant fon voyage. 
A rep. Qu'elle l'avoit écrite par infpiration. 

100. Nous lui avons encore fait reprefenter une-lettre écrite d'Aix le 15». May 1730. 
Signée Marie-Catherine Cadiere , fans adrefle , & par nous paraphée, & après l'a- 



voir examinée. 



A rep. Que lad. lettre eft la même qu'elle porta de cette Ville à Aix , & qu'el- 
le l'envoya d'Aix par la porte audit P. Girard, & à l'inftant ladite lettre a été de 
nouveau paraphée , avec ladite Cadiere. 

10 1. Int. Si elle ne s'enferma pas pour faire accroire à fes camarades qu'elle al- 
loit écrire au P. Girard , & même qu'elle le leur dit après avoir refté enfermée pen- 
dant quelque tems. 

A rep, Qu'oui. 102. 
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ioi. Int. Qu'elle a donc menti à fes camarades s 

A rep. Que non. 

103. Int. Si le P. Girard etoitinftruit'que fes lettres n'étoientpas de fes mains? 

A rep. Qu'elle n'a jamais dit au P. Girard que ce fuiïcnt fes frètes qui e'crivnTenr 

fes lettres. 

104 Sur quoi nous lui avons reprefenté qu'il y a apparence que le P. Girard 

croyoit que fes lettres fuflfent de Ion caractère , fans quoi iln'auroitpas expoii' 

les iiennes à être vues. 

A rep. A ce qu'elle a dit ci-defTus. 

Attendu l'heure tarde , &c. 

Du matin 27 dudlt mois de Février 173 T." 

10 j. Int. Si elle alû les Livres de SainteTherefe ôtdeSte Catherine de Gènes? 

A rep. Avoir lu la vie de Sainte Catherine de Gènes qu'elle avoit achetée , & 

d'avoir lu le Château de l'Ame de Sainte Therele & les œuvres. 

106 Int. Si elle n'étoit point touchée du defir d'égaler cette Sainte ? 

A rep. Et accordé. 

107. Int. Si quand elle racontoit les merveilles qui lui arrivoient au P.Girard, 
ïl ne lui difoit pas de n'en pas parler X 

A rep. Et accordé. 

108. Int. Si elle n'étoit pas contente de la direction du P. Girard X 

A rep. Et accordé. On fait dire ici à la Querellante quelle 

ejl contente de la direction du P '.Girard qui 
a étéfonfedutleur, qui fa déshonorée : na-t-ellepas bien raifon d'en être contente \ 

109. Int. Si jufqu'à la fin defadire&ionjilnel'a pas conduite par les voyesdela 
plus haute perfection \ 

A rep. Qu'oui. Où ejl- ce qu'on apuifé ce bel Interrogatoi- 

re^. EJl-ce dans la procédure, dans les lettres 
& les aveux de Y Accufé , qu'on a trouvé que jufqu'à la fin de fa direction il l'a conduite 
par les voyes de la plus haute perfection X & cet oui leur efl-il bien conforme s 

110. Int. Si elle ne lui avoit jamais reconnu aucun amour charnel, & autre vue 
que celle de la mener à Dieu ? 

A rep. Ne lui avdir jamais connu d'au- Les embrajftmens, les baifersde ce Di- 
tre vue que celle du defir de fon falut. retfeur , ces vifites à porte fermée toutes 

les hbertez, criminelles qu'il avoit prif es 
fur fa Pénitente ; tout cela ne partoit-ilque du defir du falut de celle-ci? Que les Pères 
de l'Eglife font flup ides, lorfqu'ilscroyent qu'il efifi difficile de faire fon falut, & qu'il 
faut pour cela livrer des combats continuels à fes f en: &àfes appétits. 

in. Int. Si elle ne fut pas bien fâchée quand le P. Girard ceffa de laconfe/Ter? 

A rep. Et a accordé. On fait dire ici àlaCadiere, quelle fut 

bienfàchécquandleP. Girard ceffa de la 
conférer; cependant il ejl prouvé par la lettre de celui-ci du rs Septembre , que ce n ejl 
pas lui qui la quitta , ni elle qui fut fâchée de ce qu'il la quitt oit , mais bien que cejl elle 
qui le quitta , & quec'eflleP. Girard qui en fut bienfà^hè; on peut juger par de pareils 
traits fi la vérité a quelque j,art à ces répenfes. 

112. Int. De nous dire quand eft-ce qu'elle a commencé d'avoir des fou pçons fur 
la conduite du P. Girard. 

A rep. Que c'efl depuis qu'elle a commencé de fe confefTer au P. Nicolas, Prieur 
des Carmes. 

ni. Int. Qui eft-ce qui lui adonné le Carme pour Confe fleur? 

A rep. Que c'efl M. l'Evêque. 

114. Int. Si fon frère le Dominiquain ne lui avoit pas dit quelque temsaupara* 
Vant & avant qu'elle fortit d'Ollioules, de le prendre pour Dire&eur ? 

Arep. Et accordé, parce que fon frère le croyoit honnête homme. 
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li^. Int. Si ce n'en* pas par l'infpiration & le confcil du Carme , qu'elle a intente' 
cette affaire ? 

A rep. Et accordé. Nous pcferons cette rcponfe avec celle 

quelle a faite au 1 2 ^-interrogatoire ipu<f~ 
que ces deux interrogatoires font fi connexes > 6 qu'ils n en devoint même faire qu'un. 

il'. Int. De nous dire quels font les avens, les confidances & les détails qu'elle 
a faites au P Carme la première fois qu'elle lui ouvrit ion cœur , & dit tout ce 
qui s'étoit pafle avec le P. Girard ? 

A rep. Qu'elle raconta au P. Carme Bien nef plus dévot , m plus édifiant, 
les faveurs qu'elle avoit reçues de Dieu, que de voir F Accufé baifer à ge>,cux & 
qu'elle avoit reçu des Stigmates qui s'é- fans calotte , les playes des pieds t d encore 
toient fermez 8 jours avant qu'elle for- plus celle du côté, avec ve'néraiion } les 
tit du Couvent d'Cllioules , n'ayant croyant bonnement & iainiement des 
pourtant pas regardé ces Stigmates Stigmates, 
comme une chofe divine j mais qu'elle 

avoit dit au Père Girar^ que c'étoit une faveiy du Ciel ; que le Père Girard 
le croyant bDnnement 8c faintement , ii étoit venu chez elle, les avoit voulu 
voir, & fe menant à genoux , 61 s'ôtant fa calotte , il les avoit baife' au picjs 
& au côté avec vénération. 

117. Int. Si en baifant celle du cô'é , il n'y avoit pas touché la gorge? 

A rep. Que non j & qu'elle prenoit les On fait dire ici à la Cadiere que l'Accufé en 

précautions que la modefrie exigeoit baifatiifan Stïgniate 'dit Cœur 3 ri avoit point toueU 
ri VI le fa gorge ,& qu'elle avoit pris pour cela toute U pré- 

caution cjuela modeftie exigeoit d'elle ; mais outre qui 
cette réponfe eft contraire à celle quelle a faite au 
foixante-feiz.e Intcr. ou elle avoue que le baifer de ce Stigmate étoit allé jufju'aux dernières faveurs , d'ailleurs 
nous demandons s'il étoit pojfible de baifer ce Stigmate fi proche du fera fans le toucher. 

118. Int. De nous dire fi elle ne racontoit pas d'autres faits au P. Carme? 

A rcp. Qu'elle lui raconta comme Une Vn Direileur fait-il déshabiller une jeune fil» 

fois en punition de CC qu'elle n'avoit pas 1" li aime , fans la toucher? eft-ce pour cela qnilfa 
voulu s'abandonner à une extafe , le P. ff mmre ^ après ^tre enfermé feul avec ettel 

.*,. , 1 r 1 1 r 1 e[t-ce pour en demeurer la au d viole toutes les re fies 

Girard entra dans fa chambre , ferma la J dc [a r p[lda(r? efi . ce Va l ^onfan appdler tu 

porte , & là le Perc Girard lui dit , que Cadiere des manières innoèentes ,modeftes& faintesî 

puifqu'elle n'avoit pas voulu être revê- eft-ce Va la voye de lapins haute pcrfilion dans la- 

tuë des dons du Ciel , il falloit qu'elle l'allé il conduifou fes Pénitentes, comme on lui de- 

fût dépouillée , & alors il lui fit quitter mande au »° Interrogatoire. 
f m manteau & fes jupes , & d'abord il 
la fit réhabiller fur le champ fans la 
toucher. 

119. Int. Si elle ne dit pas au Carme» que le P. Refleur l'embraflbit? 

A rcp. Qu'elle dit au Carme que le P. ? cl 9n métamorphofe les enibr..Jfemens impudiques 

Girard l'embrafToit chrétiennement , de ?Accufè, en des embraffemens faims & chri- 

faintement , & avec la fimple aff.flion wm ; t" °" veHt mhie f a,re H " e ohl, - atm ' 

, ->. rt r , „, . tous les Directeurs. 

que les Directeurs ont pour leurs Péni- 
tentes } & quele P. Girardl'aîloit voir. 

120. Int. De nous dire qu'c/1-ce que lui répondit le P. Carme là-defTos ? 
A rep. Que le P. Carme lui dépeignit Ce Dialogue entre la Demoifelle Cadiere & fois 

flVec horreur Ce qui S'étoit pa/Té de ^uveau Dir^cureflk la vente quelque chofe de 

r , . r . ' ,.. ,r> de hnqulnr: nous laiflons au D:\fenleur de celui-ci 

fimple & de feint cntrelle & le Père k / 0l> td'en montrer le ridicule par une analifeexacle; 

Recteur , &. lui dit que celles qui S aban- ncm nûm contentons de faire ici une feule obfervation. 
donnent au Corps-de-garde ne font pas On fait dire a la CadUre quelle avoit décla- 

pire , alors il lui fit plufieurS queflions , r * *« Carme dans fa Conftffion , quelle rï,:vo,t 

lui demanda fi elle n'avoit pas fenti du f n vA . <*™>™W< >"f p : G '^ »> ^contraire à 

. . r r. ., , , . r la pudeur, er que c etoit le Prieur des Carmes, 

plaifir , fi elle ne s etoit pas trouvée ^A fircg d l lut défcmire avec homHr „ ^ 

mouillée , & il elle n'avoit pas k nti de s - étoit pr p de fimple & de faim entr'elle & le P. 

la douleur J à quoi elle répondit qu'elle Girard , lui avott perfuadé qu'il y avoit là quelque 

Jl'entendoit rien à ce qu'on lui difoit , & chofe de criminel. Quoi ! les embraffemens , les bai- 
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que du plaifir & de II douleur elle n'en fiers in pudiques promet, par la procédure , ces vfi- 
avoit point repenti , qu'elle s'étoit trou- m * forte fermée fi réitérées t ces examens defStigwa- 
vée mouillée, mais que cela lui artivoit »* fff Dévou >. "s «toHchmcns de fis cotes & 

, , . ^ , , i» • de l os Itemum qui ed devant la poitrine , Ces b,\nv.i- 

quelque fois par un écoulement d un- ges par iui rfnnei, ce pot plein defang, tous ces 

ne; qu'alors le Carme lui dit qu elle fans prouvez, par les aveux du P.Girard , ces bai- 

s'e'toit trompe'e , que le P, Girard lui fers à l'Eglifi avant que d enter au Confifjiotmal , 

avoit racine' refprit , & qu'elle ne s'é- le fait de L'avoir fait déshabiller & mettre àmidlorf- 

toit pas .irerçû de ce qu'il lui avoit fait ; 1** ** m f ermé , avec , eiu ,> 1™ u filière venait 

i •m ' ' A - .. „/".:.„ » u encore de Contenir dans Us rcponl. s mêmes quirenfer- 

que le mouille etôit une lune naturelle r r „<j ; 

1 ., _. i « • ,• ment la variation , \ans partir ici de toutes les au- 

de 1 action que le Père avoit commiie tres in f lt „ iUS dont u ?roce d, ire renferme la preuve -, 

en elle, & que u elle n'avoit fenti ni tout cela étoit-il fin pie &fitint? n'y avoit-U nen là 

plaifir ni douleurs, c'elt parce qu'il qui bUffat les rcgks de la modeftie & de la pudeur? 

lui avoit racine' lefprit ; ce qu'elle lui & le Prieur des Carmes a-t-il eu tort de dire 4 fit 

foutint toujours être faux, n'avoir ja- Pe>l ' teme 1" e cetteconduiteétoit criminelle? On voit 

r . . t • r • i i i • bien que tout Ion crime ne confite qu a n avoir point 

mais feûti ni plaifir ni douleur, lui ca J„ fe Us kbminations &les kqme^ de ci Jé- 
ayant toujours ioutenu qu elle n avoit ç me /& a „ e ravoir pas imité: s'il P avoit fait, il 
rien vu d'immodefle au P. Girard, ni aurott mérité tous les éloges jéfiùtiques. 
de contraire à la pudeur : qu'à force de 

lui dire , le P. Nicolas le lui perfuada , fe prévalant de fa foiblefle : que M.l'E- 
vêque l'étant venu voira faba/lide , le P. Carme lui fit raconter devant l'Evêque 
le bai fer des Stigmates, les embraflemens & le dépouillement, & qu'alors le 
Carme lui fit encore raconter les expreffions du P. Girard, qui tendoit à dire, 
il faut vous livrer , il faur vous abandonner, & qu'alors le Carme dit : voilà le 
Quiétifme , mot que laRe'pondante n'avoit jamais entendu dire. 



121. Inr. Si elle fçait à prefent ce que c'eft que le Quiérifmd! 

Areù. Q^ue c'eft Une impuilTance de La définition que la Cadiere fait ici du Quiétif 

prier , un abandon à Dieu , & moyen- me, montre afez. combien ï^ceufê Favoà infirmé 
nant cette précaution la liberté entiete 
de toutes les actions. 



fefïïons il lui donnoir des prières vo 
cales en pénitence, qu'il fçavoit qu'elle 
alioit chanter Vêpres à la Chapelle , 
-jeûnoit , ôc faifoit mille autres prati 
ques de vertus. 



de fis pernicieufes maximes ,& fi le nom de Quiétif 
me lui étoit inconnu , comme on lui fait dire fur la 
fin de fit réponfi au précèdent interrogatoire. 
122. Int. Si le P.Girardl'avoit conduite par cette voye? 

A rep. Que non , que dans fes Con- La Cadiere dit ici que le P. Girard ne r avoit pas 

conduite par cette voye i que toutes les Pénitences 
qu'il lui donnait confijloient en prières vocales , df 
quelle alioit chanter Vêpres a la Chapelle du Tiers- 
Ordre , & pratiquait mille aurres vertus : Mats \° . 
iWcfî-ce pas là une fauJJ'cté évidente , détruite par la 
procédure & par les dépofitious qui font rapportées 
dans notre premier mémoire au ch«p. du Quiétifme , 

oit Von voit que la Cadiere & pluficurs autres Pénitentes de l' Accufé ne faifoient uon-fihtement aucune 

prière vocale , mais encore quelles étaient dans une mpuiffance de prier. 

1 e . Qui avoit fi bien inflruit la Querellante des maximes du Quiet ifine , dont elle fait ici une fi jufte & 

fi délicate définition . & dont elle parle fi fçavamment dans la procédure , comme il parait par les dépo- 

fitions raportées en l'endroit cité? 

}'. On n'a qu'à lire la lettre de l'^ccufê, du il Juillet, même fes autres Lettres, quoique refaites, 

& celles de la Cadiere , pour être convaincu qu'il l' avoit conduite par cette voye , & que lare pon fi qu'elle 

fait ici ejl évidemment faujfe. 

izz. Int. Qui lui a confeillé de faire cette plainte contre le Père Girard? 

A rep. Q^ie c'eil le P. Prieur des Car- Rien ne prouve mieux l'envie qu'avaient les Jé- 

mes, qu'il la lui a fait foutenir. f' tltcs d'incriminer 'le Prieur des Carmes , & de le 

fubroger à la place de leur Confrère coupable , que 
de voir tant d'interrogatoires qui font faits à cette 
fiV - pour lui faire dire que c étoit le Prieur des Carmes qui étoit i' auteur de cette accufation. Dans fin.- 
i : atoire n y, on lu't\demande fi ce n'efl point par l'infpirationdr le confid du Carme , qu'elle a intenté 
cet t e -'ff'iire, & on lui fait repondre qu'oui. Dans Ùprefint interrogatoire qui efl le i z j . on lut demande encore 
qui lut .? confeillé de faire cette plainte contre le Père Girard, & on lut fait dire que c'eft le Prieur des 
Carmes , & qu'il la lui a fait fournir. Dans l'interrogatoire 144, on lui demande encore , qui lut a dit 
de faire fort expofition comme fi on ne lui avoit pas deja fait dire deux fois que c étoit le Prieur dés Car- 
mes , & la troifiéme nponfe efl que le Prieur des Carmes lui dit de la faire conforme a tout ce qu'il lui 
avoit perfuadé , qu'elle croyoit alors vray , ce qu'elle exécuta , & qu'il lui avoit dit d'y comprendre Pa- 
vortemçnt & tous les autres chefs de plainte qu'elle a intenté. Les réflexions fi pref entent en foule fitç, 
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ces trois interrogatoires : nous nom "contenterons den Marquer ici une feule, qui efl 
que comment veut-on perfuader que l'accufationde la Dite Cadiere contre le F, Gi- 
rard foit faujj'e , & que te Prieur des Carmes lui ait futilement perfuadé tous les faits 
quelle renferme , V confeillé d'en faire fa plainte ; tandis que d'une part , tous Us 
faits contenus dans l' expofition de la Dite Cadtere font prouvcT^par une foule de lé- 
moins irréprochables , par les lettrés & par les propres aveus de l'aceufe: qu'elle en 
av oit fait confidence à plufieurs de Je s amies , avant que le Prieur des Carmes fût 
Arrivé à Toulon ; & que de l'autre elle n'a pas porté volontairement & de gayeté de 
cœur fa plainte à la Juftice : mais elle y a été forcée par l'accedit que ï Officiai fit 
che^ elle? Or nous demandons fi cet accedit a été fait à la perfuafion du Prieur des 
Carmes , ou à celle des Jefuites qui l'ont fait confirmer* 

îZ4.1nt Q^i lui a infpiré l'aceufatian en avortement procuré? 
A rep. Qu'ayant eu une perte de fang On fait dire ici à laDemoifelle Cadiere 
réellement , &. l'ayant raconte' au Père que le t Carme lui avait infpiré le chef 
Carme , il lui dit qu'il falloit qu'elle fe d accu fat ivn concernant l 'avortement , & 
fût bleflee ; & ayant dit au Père Nico- qu'il en avoit pris occafton de l'aveu qu'elle 
las Carme, que le Père Girard lui por- lui avoit fait de la perte de fang qu'elle 
toit quelquefois à boire de l'eau dans avoit eue , & de ce que te P. Girard lui 
Une ecuelle , ledit Carme lui avoit dit avoit donné quelquefois à boire de Ceatt 
qu'il falloit que le Père Girard y eût mis dans une écuelle. 

dedans quelque drogue pour procurer r". C'efl une fuppof.tion, que le Prieur 
Un avortement. des Carmes eût perfuadé à la Queutante 

d'accujer le Père Girard a" avortement j 
'& ce qui en efl une belle preuve , & encore de la fimplicité de cette Fille , c'efl que l'Of- 
ficial dans (es reponfes , mit qu'elle avoit fait une maffe de fang: & que le Lieutenant 
plus expérimenté^ croyant quece nepouvoit être qu'une maffe de chair , voulut le met- 
tre ainft dans f on Expofition. 

2® . Qu'on life nôtre dernier Mémoire au chapitre de l' avortement , & F on verra fi 
ce chef de plainte neji pas bien prouvé. En effet le breuvage que le Père Girard lui 
avoit donné pendant huit jours dans un écuelle , la grande perte de fang & la mafje 
qu'rl é fit en confequence de ce breuvage , L'examen qu'il convient d'avoir fait d'un 
pleinpot de fang , l'aveu qu'il fait d'avoir diffuadé la mère de faire vifiter fa fille far 
des Médecins > n'en font -ce pas des preuves bien indubitables pour quiconque veut avoir 
des yeux ? 

iî5. Int. Si elle troiivoit un mauvais goût à cette eau r 

A rep. Que non , & que fi elle étoit On fait dire ici à la Cadiere que teau 
quelque fois teintede fang, c'étoit parce que le Père Girard lut donnoit n avoit 
que faignant du nez, il en tomboit quel- point de mauvais goût > O' comme la cou- 
rues gou tes» leur rougeatre qui lui refloit faifoit encore 

peine , & fentoitfort le breuvage , on lui 
fait ajouter que cefioit parce que faignant du nez , il y en tomboit quelques goûtes. 
Quoi , pendant huit jours que le Père Girard avoit donnéune écuelle d'eau à fa dévote, 
celle-ci avoit toujours faignédu nefj & à point nommé , toutes les fois qu'il lui pre- 
fentoit f ecuelle d'eau pour boire , il y avoit une goûte de fang au bout de fon net 
prête à y tomber dedans ? Tout ceci a de Pair du prodige , & il nous femble ici de re- 
monter au tems que l'aceufé lui faifoit faire journellement des miracles ; mais au 
moins ne peut-on pas conclure de là , qu'il efl donc vrai que la botfion qu'il donnoit À 
fa Dévote dans une ecuelle efloit rougeatre , & que ce n'efloit pas de l'eau naturelle, 
mais un vrai breuvage pour la faire avorter \ 

j 26. Int. D'où vient qu'elle a parlé tant différemment dans fon Expofition? 

A rep. Que le Père Prieur des Carmes i 9 . Où a-t'on trouvé qu'elle ait parlé tant 
s'étoit fi fort prévalu de fes foibleiïes , différemment dans fon Expofition? on n'a 
qu'il le lui avoit perfuadé, & l'avoitobli- qu'à la lire pour fe convaincre facilement 
gée de le foûtenir , comme une vérité, du contraire. 

z'.Les 
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j°. Lés obferv\<t ions fuites fur lesprecfdenres repo>ifes , Contrefit hfauffttêdcFim- 
futation qu'on veut encore faire ici au Prieur des Carmes. 

iij.Int. Si lbn frère le Dominicain ne la porta pas â faire cette éxpo/nion en 
Juilice , 6c â former cette plainte contre le P. Girard \ 

A réf. Que le P. Carme raconta à Ion i°. Cet interrogatoire prouve qu'on 

frerc comme le P. Girard ayant pris cer- vouloit encore incriminer le P. Cadiere. 
t&ines libertez avec elle Tle'pontante , il 11 faut qu'on ejïime bien un Je fuite cou- 
n'c'toit pas polfiblc qu'il n'en eût abufe'; pable , puis qu'on craiçncit qu'Une fût pas 
qu'il l'avoit outre cela jette'e dans des fufpfam'mcnt remplacé par le Prieur des 
lémuriens de Quietifme , ce qui irrira Carmes, & qu 'on y veuloit encore joindre 
Ion frère extrêmement contre leP.Gi- le Dominicain, 

rard, comme un démon. Dit de plus j°. Les obfervations ci-devant faites , 
que fa mère & elle ont regarde' comme detruifent cette reponfe. 
"un très-grand malheur dans leur famille j n . On convient ici que l'a Demoifelle 
que la connoiflfance qu'elles ont eue de Cadiere avoit raconté à Mr l'Evêque les 
ce P Carme, & qu'elle & toute fa fa- mêmes libertez, criminelles >dor.t elle avoit 
mille n'aufoiènt jamais commencé cet- fait le détail au P. Carme; nef- il pas 
te affaire fi le P. Carme ne les y avoit bien étonnant , & même bien odieux , 
engagées : Ajoutant que les libertez que ce Prélat infruit par lui-même , & 
que le P. Carme raconta à fondit frère de la bouche de cette file , de tous les cri- 
• le Dominicain font les mêmes que cel- mes de l'Accufé , ait prêté à celui-ci 
les qu'elle avoit racontées à Mr. l'Eve- toute fa protection , pour lui procurer fon 
que ; fçavoir , le baifer des Stigmates , impunité 3 & pour opprimer l'innocence? 
& autres. 

iî8. Int. Qui l'a porté à fe faire exorcifer? 

A rep Que c'eft le Prieur des Carmes Ce n était pas le Prieur des Carmes qui 
qui l'avoit periuadée qu'elle en avoit eut faujfement perfuadê à cette fille qu*el- 
befoin ; qu'il avoit conduit la ceremo- le étoit obfedés , puifqu outre que l'obfef- 
nie, & qu'il l'avoit publiée par tout, fwn efl fi bien prouvée par laproeedurCt& 
ainfi qu'elle l'a appris ', & qu'il difoit par lés aveux du Père Girard ; d'ailleurs 
de plus , qu'elle avoit été trompée par M. l'Evêque nin nvùït-Upds ?U'g* tui- 
le P. Girard , & que toures les vi/îons ~même\ Ne tui avoit-il pas fait leprcmîef 
qu'elle avoit eues, bien loind'êtreiair». cxorc'ifme. % & ordonné au Prieur des Car* 
tes , ctoient démoniaques. mes de les continuer ? 

12?. Int. Si quand elle c'toit à fabaftide au quartier de Saint Antoine , cllç û9 
)oiïa pas aux boules quclquesfois avec le P. Carme ? 

A rep. Qu'elle joua deux fois aux boules avec le P. Carme , comme avec les 
frères". 

130. Int. Combien de fois elle fut exorcifée? , 
A rep. Trois fois. 

131. Int. Si à la baftide de Pauque, le P. Nicolas Carme ne paflapas une nuit 
avec elle \ 

A rep. Que îe P. Carme p^/Ta une nuit dans fa chambre tous les deux levez , la- 
quelle chambre communiquait avec celle de fon coufin Pauque,&que c'eft cette 
huit que le P. Carme lui fit raconter tout ce qu'elle nousaditci-delTus. 

i5z.Int.De nous dire qui l'engagea de venir à Toulon! 

A rep. Que ce fut le P. Nicolas Carme. 

T3J. Int. De nous dire qui lui avoit appris quefoUs unepermififion, onpouvoit 
'révéler la confcfTïon? # 

A rep. QueMr l'Evêque ayant donne commiflion & pouvoir au P.Nicolas Car- 
me de retirer toutes les autres filles qui pouvoient ie trouver dans le même e'tat 
qu'elle répondantede P. Carme lui dit que pour cela il falloit qu'il révélât .une par- 
tie de la confeffion d'elle Répondante; l'Evêque dit alors qu'il pouvoit ufer de 
Ion pouvoir de lui Evêque , de la permiiîion qu'il lui donnoit tout prefentement 
& verbal ement^fr en ià pre/ence elle Répondante , de révéler fa confellîon. 



il ±. Int. Si elle n'a pas donne une permifïion par écrit au P. Carme de révéler 
•fa confeffion ? 

A rep. Lui avoir donne deux de ces permiffions par écrit, dont une étoit dattée 
de Toulon , ne le reffouvenantpas précifément du tems, & l'autre ne s'en re/Tou- 
venant pas. 

i}$.lnt. Si le P. Carme lui avoit demandé cette permiffion \ 
A rep.Q^cle P. Carme lui en demanda une» qu'elle lui fit ici. 
ï36./»f. Si elle n'envoya pas prendre laDemoifelle Batarelle chez elle, par or- 
dre du Carme, pour qu'elle fût exorcifée? 

A rcp. Que le Carme lui avoit dit de faire venir la Demoifelle Batarelle , 8t que 
le Père s'étant trouvé chez elle, ils entrèrent, laDemoifelleBatarelIe& lui,dans 
la fale , & là le Carme l'exorciia j & puis il dit à elle Répondante , d'empêcher de 
fortir la Demoifelle Batarelle de quelques jours , pour qu'elle ne vit pas le Père 
Girard, & qu'elle fe fouvient que lad. Betarelle refta chez elle 2. ou 3. jours. 

137./»?. Si elle ne dit pas à la Demoifelle«Allemandde s'aller faire exorcifer par 
le Carme ? 

A rep. Que le P. Carme lui avoit dit de lui envoyer la Demoifelle Allemand* 
cequ'ayant fait le P. Carme ou dans l'Eglife ou dans la Chapelle; ayant encore 
apris qu il l'avoit exorcifée une autrefois chez elle. 

138. Int. Si elle a fçû pourquoi Mr l'Evéque avoit révoqué le pouvoir auP; 
Carme? 

A rep. Que M. l'Evéque ayant enfuite parlé avec les Jefuites, on l'avoit fait 
devenir de toutes ces idées , & qu'il avoit interdit le Carme. 

j 39. Int.. Si fon procès a commencé long-tems après cet interdit ? 
A r^. Qu'elle croit environ trois femaines. . 
140. Int. Si après l'interdit le Carme frequentoit dans famaifon ? 
A rcp. Qu'il y venoit moins louvent depuis fon interdit. 
14T. Int. Ce qu'il leur difoit fur cette affaire? 
A rep. Qu'il lui difoit» qu'il falloit la foûtenir. 

1 42. Int. Si Mr l'Evéque ne vouloir pas obliger elle Répondante àfe retra&éf: 
4e tout ce qui s'étoit die ? 

A rep. Q^s Mr l'Evéque envoya prendre le Prieur des Carmes pour lui dire dé 
fe retracter » ou faire retracer elle Repondante ; & que le Prieur des Carmes vint 
& lui dit de ne fe point retracler & de dire la vérité , attendu que le Carme 
l'avoit perfuadé que rout ce qu'elle avoit dit & fait étoit la vérité ; & qu'en 
confequence de ça l'Official ayant accédé chez elle , fit le même jour fon expo- 
sition pardevant le Lieutenant. 

145. Int. Qui lui dit de faire fon expofition ? 

A rep. Que le Prieur des Carmes lui dit de la faire conforme à tout ce qu'il 
lui avoit perfuadé , qu'elle croyoit alots vrai, ce qu'elle exécuta , 8c qu'il lui 
avoit dit de comprendre l'avortement 6c tous les autres chefs de plainte qu'elle 
a intentez. 

144. Int. Si dans le cours de la procédure , le Carme ne lui fit pas dire que fi 
elleluipréfentoit un comparant, ildépoferoit ? 

A rep Que le Carme lui avoit fait dire que fi on lui prefentoit un comparant} 
il dépoferoit en Juflice , ôc que pour cela il lui demanda une nouvelle permiffion: 
ce qu'elle fit enfuite, & ledit Carme dépofa. 

itf.Int. Si elle ne fçait pas que dans la Confeffionon ne doit point nommef 
le tiers, encore moins donner des permiffions de publier ce qui le regarde? 

A rep. Que M. l'Evéque lui ayant fait donner une pareille permiffion verbale, 
Se le P. Nicolas la lui ayant demandée par écrit, elle s'en étoit rapportée à eux, 
8c n'avoit pas cru faire mal. 

145.iwj.Si M. l'Evéque ne luiapas envoyé depuis qu'elle eftdans cette maifon 
MelTirç Berge 5c un Recollet, pour la porter à retraiter fon expofition? 

A rep. Et accordé, & que toujours Cette réponfe prouve que M. l'Eve >vc, 

perfuaaée de la vérité de ce qu'on lui après avoir fait fai.e chez la Cadiert cet 
avoit mis dans l'efprit, elle avoit ré- accedit fi diffamant , & ïavotr-contraintt 
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pondu ne vouloir point la retracer. par la religion du ferment àfe deshonorer , 

& à manifefler ce miflcre de honte , 
lorfquil vit en fuite F Àccufc convaincu de tous fes crimes, avoir employé toutes fortes 
de moyens four forcer la. Querellante à.fc r et racler. Quoi déplus odieux ? 

147. Int. Si elle ne communiqua point cette propofition à fà mère 6c à fes 
frères ? 

A rep. Qu'elle la communiqua à fa mere > mais que ce ne fut qu'après qu'elle 
y eut répondu; 6c que pour fes frères, elle ne les a point vu depuis qu'elle effc 
dans cette mailbn. 

148. Int. Si fes frères ne l'ont pas engagée à faire & à foûtenir cette plainte ? 
A rep. Qu'au contraire « ils ne vou- Comment veut-on que le Carme conftf- 

loienc point que cette affaire commen- fât alors la mere , pu ij qu'il étoit interdit 
•çât ; mais que le Prieur des Carmes qui depuis plufieurs jours avant le procès] 
confeffoit alors fa mere , lui difoit tou- 
jours qu'il ne falloit pas defifîer , & qu'il falloit foûtenir la vérité , qui éfoit que 
leur fille avoit été abufée 6c trompée par le P. Girard , & qu'elle avoit eu beioin 
d'exorcifme, tout comme la Demoifelle Batarelle & la Demoifelle Allemand, 
ce qui leur avoit perfuadé à tous*. 

149. Int. Ce qu'elle penfoit fur les vidons , extafes , révélations , obfeffi'ons ', 
Voix intérieures, 6c autres ebofes qu'elle a crû voir*. 

A rep. Après y avoir mûrement penfé, Ici on fait dire à la Cadiere que les vi~ 
que ces jeûnes longs & frequens,css fons& les révélations contenues dan- (on 
abflinences , la lecture de plufieurs Li- Carême , ne procedoier.t que de fes jeûnes 
Vres qui lui faifoient plaifir, Ôc de tant longs & frequens , de fes abftinences , & 
de Saints dont elle vouloit imiter les que c était la foiblejfe de fon efprit qui 
Vertus , lui ont fans doute fait Voir des lui avoit fait croire que ces ckof.es ètotent 
choies qu'elle n'a pas réellement vu, véritables , quoiqu'elles ne le fuffent pas. 
&. qu'elle imaginoit de voir, & que Maisx 9 . laGuyol, la Laugier, la Gra- 
s'entretenant avec Demoifelle Laugier vier , la Reboul , la Berlue & autres Pe- 
& autres de fes amies, la foibleiïe de nitentes du Père Girard , quinefe deJJ'e- 
fon efprit la perfuadoit toujours da- choient pas par des jeûnes & des abflinen- 
Vantage que ces chofes là étoient réel- ces > ri avoient-clles pas des viftons 6" re- 
lement v rayes. -vclations comme la Cadiere , ainfi quil 

ejl prouvé par la procédure. 
■ 2'.. N'avons-nous pas fait voir que ces vificns font femblablcs à celles de Marie 
Alacoque , à celles de Marie oï Açreda, à celles de la Sœur de Remufat à qui l'Accufé 
avoit fait faire un pareil mémoire ; & qu elles font un effet du Quiétifme , fuivant 
Molinos en fon livre intitulé La Guide fpirituelle , les Dialogues fur le Quiétifme 
faits par La Bruyère , & les autres Auteurs qui ont écrit Jur cette matière ? EÎ 
la Dame Guy on , cette fameufe Quiet ijle , n avoit -elle pas de femblablcs vi- 
fions ? 

3 . L'accufé na-t-il pas convenu dans fes premières reponfes de la vérité de toutes 
tesvijions & révélations t & que la Cadiere lui en avoit rendu compte àmefurequellc 
les avoit eu ? 

ijo. Int, Ce qu'elle penfoit fur la vérité de ces Stigmates ? 

A rep. Qu'elle a eu réellement 6c On veut ici attribuer les Stigmates de 

très-fouvent une playe au côté, qui laCadiere àunfang extrêmement éckauf- 

s'ouvroit & fe fermoit naturellement ; f "ê par les abflinences ,ou a des maladies na- 

iqu'elleena eu une aux pieds,- Scdefirant turelles: On nous feroit plaifir de nous ex- 

ardemment de recevoir ces faveurs piiquer comment un fan g extrêmement 

de J. C. elle fe le perfuadoit d'autant échauffé par les abflinences , peut ouvrir 

mieux, qu'ayant ouvert là deffus fon des Stigmates ,& former des playes préci- 

Cbeur au P. Girard , 6c lui ayant même fémentfur le do\ des pieds & des mains i 

tonte que les abflinences du Carême & au coté , & quelles font les maladies 
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rui av.oïent procurécettc grâce de J. C. naturelles qui peuvent* produire un pareil 
le P Girard par fa crédulité lui peut effet ? & en attendant qu'on fatisfafe à 
avoir entièrement perfuadé ; mais que notre curiofitê là-defus , nous nous conten- 
peut-être fes playes ne venoient que ferons d'obferver que la réalité de ces Stig- 
de Ton iang extrêmement échauffé par mates eft prouvée non feulement par lapro- 
fes abftinenccs, cela joint à quelques cedure , mais encore par les reponfes de 
petites maladies naturelles qui don- l'aceufe aux 61,61, 67,74,7) >7'à,77 & t 
noient lieu à fon mal. 78 interrogatoire del'accufé 

151. Int. De nous dire s'il eft véritable que le P. Girard l'ait baifée au parloir 
& à la grille des Clarifies d'Oilioules. , 

A rcp. Que quelque fois après que le Ici les bai/ers impudiques donnezdar.sk 
P. Girard avoir dit la MelTe,il s'appro- l'Eglife , font met amorphofe^en embraf- 
choit de la grille , & lui difoit en l'cm^ femens du côté de l'oreille , pour dire à ta 
braflant, & lui présentant le côté de Cadiere* adieu mon enfant: Il efi dont* 
l'oreille, adieu mon enfant. mage que les témoins de la procédure 

n'ayent pas tenu le même langage. 

îsz.Jnt. Pour quel motif , puifqu'elle connoit la vertu ,1e mérite, & la pro- 
bité du P.Girard , elle l'a chargé de tant de libertez , indécences & impuretez, 
comme difeiplines , baifers & autres ï 

A rep. Qu'elle n'a jamais rien vu d'in- Il efl en effet furprenant que la vertu , le 
décent au PereGirard;que pour les bai- mérite & la probité du P. Girard \neufent 
fers , elle n'en a point reçu , & qu'il a pas empêché la. Cadiere de le charger de 
«té bien éloigné d'exiger rien d'indé- tant de libertez,, indécences & impuretez,, 
cent d'elle. comme difeiplines , baifers & autres. Mais 

où a- t'on puifé la preuve de la vertu , 
du mérite & de la probité de l'Actufé? efl-ce dans l'information , dans fes lettres , & : 
fur-tout dans celle du 2 2 Juillet , & dans celle de la Guyol du 30. Août ,& dans fes 
reponf es qui contiennent la preuve complet te, nous ne difons pas de cette difcipltne , dû 
ces baifers impudiques , de ces liberté? criminelles , de ces impuretez, , mais de fon com- 
merce avec fa Pénitente , & de toutes les infamies dont il l'avoit fou liée ? La déné- 
gation quelle en fait ici , n eft -elle pas bien démentie par toutes ces preuves ? & n'ejl» 
il pas bien ridicule de lui faire dire qu'elle n'a jamais rien vu d'tndecent au P. Girard, 
quelle n'areçâ aucun baifer de lui ,& qu'il a été bien éloigné d'exiger rien d'indécent 
d'elle? Avott-on ouklié qu elle venoit de jurer fur le 56 interrogatoire ,quejtam enfer- 
mé avec elle qui efloit couchée , il la tirait au IrorJ du lit , lui pxffeït une rnainparde- 
vant , & l'autre par derrière , & l'appuyoit fur fa poitrine , & qu'au retour des ac- 
cidens , elle fe trouvait fa chemife relevée -, & retrfiuffe'e,0"fonDirefïeur auprès d'ellel 
fur leur interrogatoire , qu'au retour de fes extafes & de fe; accidens elle fe fentoit 
de la douleur auxparties, & moullêe;que s'en plaignant au P. Girard, illuirepon- 
doit : je le crois bien , mon pauvre enfant. Sur te 76. queflant enfermée avec elle , il 
lui manioit les cotes & lefein , qu alors elle tomboiten extafe ou enpamoifon ,& qu'au 
retour , la douleur & la mouillure quelle reffentoit , l'avertijfoit quelle avoit eflé violée. 
Sur le 77. qu'il la baifoit à l'Eglife avant que d'entrer au ConfeJJional; Et fur le 119. 
qu'il l'avoit fait déshabiller en fa prefence , eftant enfermé feu^avec elle dans fa cham- 
bre\ N'y-a-t'il rien d'indécent en tout cela? C'effainfi que les reponfes de laDemoi- 
felle Cadiere , & fur-tout celles du 17 Février , font un amas affreux de contradic- 
' tions & defaufete^ , & ne font pour les Jefuites qu'un nouveau fujet de confejjion , & 
pour l'Accufê une nouvelle conviction. Car enfin s'il efloit innocent , pourquoi em- 
ployer lesvoyes les plus iniques & les plus criantes ,pour faire varier cette pauvre fille , 
& tui faire nier les faits les mieux prouve^ , même par les lettres & les aveu s du Que* 
relié- quel aveuglement ! Ignorent-ils que dans les grands crimes , les variations ds 
l'Accufateur , le département même abfolude la plainte , ne font pas des moyens d'abfo- 
luùon pour C Accufé , & qu'il doit toujours être jugé fur le pied des charges &despreu- 
ves : quàtravers ces reponfes on voit encore tous fes crimes , & que les variations qu'on 
a fait faire à la SLyerelante en font une nouvelle preuve. 

Nous laiflbns tous les autres interrogatoires & reponfes aux reflexions du Lec- 
teur , il y en trouvera une lource bien abondante. 
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IJ3- Int. Quieft-ce qui écrivoicles iettres d'elle au Père Girard?. 
A rep. Que c'étoit fon frère l'Ecclefiaflique ,. qu'elle les diefoitau Dominicain, 
& que ion frère l'Ecclefiaflique les copioir. 

1 54. Int. Pourquoi elle les diétoit à fon frère le Jacobiri , & Jesfaifbir écrire par 
l'EcclefiafHque ? 

A rep. Que c'efl parce que le Père Girard e'roit accoutumé à l'écriture de fon 
frère l'Ecclefialiique. 

155. Int. Si le Père Girard ne croyoit pas que fes lettres fuiTenr de fon carac- 
tères? 

A rep. Que le Père Girard ne lui a jamais rien dit fur ce fujet. 
ij 6. Nous lui avons faitreprefenter dix-neuf lettres; la première fans datte & 
fans. feing , adreffée au Père Girard ; la féconde, fins datte & fans feing fous, la 
même adreffe ,• la troifiéme , en datte du 6 Juin 1730 , /ignée Mirie-Catherine 
Cadiere, fans adreffe,- la quatrième, du 11. Jui. 1730. fignée de même fans adreffe ; 
la cinquième , ôclafixiéme , du 22 Juin, figriées de même 6c adreffées au Père Gi- 
rard i la feptiéme , du 28 Juin , fignée 6c adreffée de même ; la huitième, du 3. 
Juillet., fignée de même fans adreffe; la neuvième, du 2. Juillet, fignée de même 
fans adreffe; la dixième , du 21. Juillet , fignée 6c adreffée de même ; la onzième, 
du 22 juillet , fignée & adreffée de même; la douzième, du 29 Juillet, fignée 6c 
adreffée de même ; la treizième, du 3 Aoufl , fignée Ôc adreffée de même ; la qua- 
torzième , du 6 Aoufl , non fignée, 6c adreffée de même ; la quinzième, du ij 
Aoufl, non fignée & à la même adreffe; la dix-feptiéme du 16. Août, non 
fignée & a la même adreffe ; la dix -huitième du neuvième Septembre, non 
fignée &à la même adreffe; la dix-neuvième, du 9 Septembre: Comme aufîî lui 
avons fait repre fente rfept minutes de lettres; la première, fans feing & fans datte, 
à l'adreffe duPere Girard; la féconde, fans feing, fans datte & fans adreffe; la troi- 
fiéme, de même ; la quatrième, du 24 Juillet , fans feing & fans adrelfe; la cin- 
quième , de même; lafixiéme , de même ; & la feptiéme , du 15 Aoufl 1730, fans 
feing & fans adreffe ; enfemble une autre lettre écrite à l'Abbé Camerle , la datte 
du 6 Novembre , fignée F. Th. Cadiere , Jacobin , lefquclles lettres & minutes de 
. lettres dire'ment par Nous paraphées. 

157. Et nous- l'avons interpellée de nou6 déclarer fi le tout a été écrit de fa 
part, & avoir le tout examiné. 

A rep. Que les minutes font de la main de fon frère le Jacobin à qui elle les a 
dictées ,6c les lettres font de la main de fon frère l'Ecclefiaflique ; &le tout a été* 
de nouveau paraphé avec ladite Cadiere. 

158. Int. Si elle reconnoit les deux mémoires qui contiennent le Journal de 
fon Carême, un qui commence les dix jours courans , un autre qui commence le 
xi du mois de Février de l'année 1730, qui forme le commencement de ce Ca- 
rême. 

A rep.lje reconnoîtrepour l'avoir dicté à fon frère le Jacobin, ainll qu'il confie 
par fon écriture , la copie étant de fon frere l'Ecclefiaflique , qu'elle recoanoït 
pour être la même qu'elle a remis au Pcre Girard le 21 du moisd'Aoufi manuel- 
lement à Ollioules , fuivant fes infiances qu'il lui faifoit depuis long-tems de lui 
remettre ledit mémoire ; Et le commencement dudit Carême étant écrit dudit 
Dominicain, & qui a été tout prefentement paraphé de nouveau fur la paraphe 
ja faite avec ladite Cadiere. 

1 $9. Int. Si ce n'efl pas à l'occaflon de ce mémoire queje Père Girard a ceffé 
de la confeffer , fâché de ce qu'elle l'avoit rendu public, &que fon frere le Do- 
minicain l'avoit montré à M. l'Evêque. 

A rep. Et accordé, & que fon frere le Dominicain ne l'avoit par rendu public ; 
mais feulement montré à M. l'Evêque. 

x6o Int. Si elle reconnoît un mémoire contenant relation de fon voyage d AiX, 
& un autre au fujet de la fecur de Remufat. 

A rep. Reconnoître le premier pour être écrit par fon frere le Jacobin, & le 
fécond par fon frere l'Abbé, 6c qu'elle l'a remis au Père Girard ; lefquels deur 
mémoire • ont étépar nous paraphez fous la paraphe d'éja faite avec ladite Cadiere. 

iéi. /«/.Si elle reconnoitles quatorze Lettres du Père Girard que nous lui 

L 



avons fait reprefenter pour être de l'écriture du Père Girard , lui avoir été en- 
voyées > lorfqu'il a cefle de la confefler,enfemble les deux minutes de Lettres, 
qui fon t d'un autre cara&ere. 

A rep. Et accordé. 

162. Int. Si étant dans le Couvent d'Ollioules, elle ne fe plaifoir pas à faire 
du bruit dans la nuit dans le (Couvent , à dire aux Beligicufes qu'elle les iroit 
trouver , & fi elle n'a pas été entendue en faiiant du bruit pendant la nuit. 

A rep. Qu'elle couchoit dans la chambre de l'Abbefle, que ce font des imagi- 
nations des Religieufes , aufquelles elle ne contribuoit pas. 

lèî.lnt. Comminé de nous mieux dire la vérité. 

A rep. L'avoir dite. 

J64 Int. Si elle n'a jamais été prévenue en Juftice. 

A rep. Q^ie non. 

Letlure a été faite. 

SECONDES.REPONSES, OBSERVATION^ 

du Père Girard , du j. Mars 17 si. 

Cohftitué ledit Père Jean - Baptifîe 
Girard, &c. 

1. Int. S'il a porté ladite Cadiere à accepte* l'état d'obfe./ïïon î 

A rep. Que non , & qu'il lui laifla là- Comme l'Accufé n'ignorait pas les rt- 

deiïus la liberté. ponfes que la. Demoifelle Cadiere avait 

faites , */ crut qu'il devait concourir de 

fbn cité à ce louable dejfein , &pafer négative Jur tous les faits. 

1. Int. Si l'ayant vifitée dans Icsincommoditez qui lui firent garder la cham- 
bre par intervalle pendant l'efpace d'environ deux ou trois mois , il ne la crut 
pas véritablement obfedée. 



L accu fié nie ici pofttivemeni tohfefjlon 
de la Demoifelle Cadiere' ; cependant par 
fes première* reponfes aux 41. 42. 43. 44. 
45. 46. 53. 56. 57 CV 58. il en avait avoué 
la réalité , en avoir fixé le commence- 
ment , les progrès & la fin , & décrit les effets. 



A rep. Qu'il n'avoit jamais rien vu 
qui lui ait fait juger qu'elle fût pofitive- 
ment ohfedée , les incommodité* pou- 
vant venir d'autres caules. 



3. Inti S'il la croyoit aflez fainte , pour fefoumettre à un pareil facrifice î 
A rep. Qu'il la croyoit afle 2 vertueule 11 dit qu'il la croyoit ajjez, vertueufe & 
& courageuie pour le faire : mais qu'il courageufe pour accepter l'obfejjion: mais 
luiauroit paru téméraire de confeiller qu'il lui av oit paru téméraire de lui con- 
un a£te qui a des fuites Ci pénibles , at- feiller un atfe qui a des Juii es fi pénibles , 
tendu fon fexe & la rareté des exemples attendu fon Jexe , & la rareté des extm- 
qu'en fournit l'hinoire. pies qu'en fournit l'hifioire ; tandis que 

par ja reponfe au 4 interrogatoire il dit 
que cet aBe lui avait paru tres-kero'ique pour une fille , quoique des Saints l'eujfent 
pratiqué; dejorte que là il regardent cet aéic con.me au de^us de fon ccurage €? de fa 
vertu ici elle lui farvît aj^ez, vcrtucuje û afez courageufe four l'accepter. Mais 
n'aveit-U pas avoué la venté de cette objejjicn , ef quelle fax oit téelhment accepté 
par fes reponfes citées dans la précédente obfervation. 

4. Int. Si alors elle fe confcflbit fouvent. 
A rep. Une couple de fois la femaine. 

5. Int. S'il la vifitoit fouvent quand elle gardoit la charrbre. 

A rep. Qu'il fe raporte aies premières reponfes 5 & qu'il y efl allé une ou deux 
fois la femaine au vu & au fçû de tout le monde , & apellé par (es parens. 
i>. Int. En quel état il la trouvoit. 
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A rep. Qu'il la trou voit quelque fois 1 *. // avoit compris combien l'aveu qu'il 

levée, & que quand il lui p enoit des avoit fait dans fies premiers mterrogatoi- 

Pretendus mouvemens convuififs , il res , & par fa reponfe au s$- qu'il ejloit 

apelloit alors > pour là tenir, la mère [eut enfermé avec fa Fermente penaant 

de ladite Cadierc, & la Mariane Lau- les accidens , ejï 'oit propre à prouver qu'il 

gier;& quelquefois couchée, ayant un abufuit d'elle dans ces moment \ aujji il 

corfet , fa robe de chambre ôc un mou- ne manque pas ici d'appe/ler lx mère a la 

choir fur le col. Laugier, afin de n'être plus fei.L.v celle; 

mais la précaution vient un peu tara , res 

expedita eft. 

i". Il avoit" réfléchi que par fa reponfe au J7 de [es premiers interrogatoires , il 

avoit fait fuer fa Pénitente , en la faifant coucher dans fon lit toute habillée dans 

la belle faifon; ici pour la foulager , il lui ôte apparemment J es jupper G Ji s bas & 

ne lui laijfe qu'un corfet , fa robe de chambre & un mouchoir fur te col. Que la cha- 

Jleté efl admirable dans fes précautions ! 

7. Int. Si dans les mouvemens convuififs , ellenereftoitpas dans un état im- 
modefte. 

A rep. Qu'il ne s'eft jamais aperçu II perftfte dans fon paradoxe , que les mou- 
d'aucune immodeilie en ce tcmslà , ni vemens convuififs de fa dévote riavoient 
en d'autres. . donné lieu à aucune immodeflie , ou du 

moins qu'il ne s'en efloit point appercw.s'il 
y en avoit eu quelqu'une , fes chafes yeux ne fe fer oient-ils pas ferment 

8 Int. S'il ne continua pas de la vifiter en Carême après fon obfeflîon. 

A rep. qu'il y alloit de tems en tems , Il faut appliquer ici & à fa reponfe au 
lorfqu'elle étoit malade & qu'il étoit i -.interrogatoire les ; otes faites fur fes re~ 
apellé. ponfes aux premiers interrogatoires con- 

cernant les vi fit es. 

$. Int. S'il croyoit qu'elle vécut fans manger en Carême. 

A rep Qu'il avoit panché à le croire , ne la pouvant foupçonner de menfon- 
ge pour un fait fi important , qu'elle lui afluroit aufii bien que fes parens. 

je. Int. Si lorfqu'elle alloit à TEglife pendant le carême pour le confefler, 
lui répondant ne l'embraffoit pas avant que d'entrer au coufeifinnal , &, dans le 
pur mouvement que l'affection de la direction peut infpirer. 

A rep. Et nié. Quoy qu'on lui pre fente ici les baiftrs 

qu'il donnait à fa Pénitente avant que 
d? entrer au Confefptnal , comme de; embrafiemtns qui p. irt oient du pur mouvement 
que Caffetfion de la direction peut infpirer il ri efl pas néanmoins d'avis de les avouer} 
cejl ajfez qu'il en foit convaincu par la procédure. 

11. Int. S'il la crut eflfe&ivement transfigurée le Vendredy Saint. 

A rep. Qu'à la vérité il fut rrès-étour- Il avoue encore ici la realité & le mer" 
didu premier coup d'ceil , de l'état où veilleux de laTransfigurationduVendre- 
il la vit alors, & qu'il pancha à croire dy Saint» 
alors qu'il y avoit quelque chofe de 
merveilleux. f 

il Int. S'il n'a pas vu deux côtes relevées qu'elle avoit, &Tos fiernon rele- 
vé de deux doigts par l'abondance de grâces qu'elle recevoir , & un excès 
d'amour pour Jefus-Chrift à peu près comme S. Philippe de Neri. 

A rep. Qu'elle lui avoit dit, ainfî qu'elle 11 convient d'avoir touché par dejfus le 
l'a mis dans ion Carême , qu'il ne les a mouchoir qu'elle portoit au col les c'tes 
point vues, mais qu'il lésa touchées par- de fa Dévote , qu'il préiendoit être rele- 
defius le mouchoir qu'elle portoit au vees par une furabondance de grâces , e?* 
col ; fur quoi le Repondant lui dit de fon os fiernon qui efl devant la poitrine ; 
prendre garde que cette difpofition ne cette précaution efloit fuffifante pour raj- 
vînt d'une mauvaife information de naif- furer la chafleté j en effet la tentation 
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lance , ou de quelque coup qu'elle au- auroit-elle pu pajfer au travers de la mouf- 

roit reçu étant petite , & qu'il lui ajou- Jeline. 

ta que le repondant avoit ainfi le côté 2 . Il nie pourtant d'avoir va cescotes; 
droit de fa poitrine plus élevé , ce qui mais fa main qui n'efloit qu'un témoin 
ne provenoit que d'une conformation fujffeit-elle pour la preuve du miracle \ 
irreguliere. cr n'y falloit-il pas joindre encore le té- 

moignage de fes yeux pour rendre la. preuve 
complet tel Ces deux fens nefe feparent guêres , & ils vont ordinairement de compa- 
gnie dans ces fortes à occa fions D'ailleurs Huns les infpeffions fi fréquentes qu'il faifott 
du Stigmate du cœur ,fe pouvoit-il qu'en chemin faifant il ne i?(t pas ces estes? 

S ç '.Ce Directeur entroit avec une grande charité dans tout le détail de la conforma- 
tion du corps de fa Pénitente , Ç? lui faifôit une confidence de la conformation du ften ; 
il ne lui laijfoit pas ignorer qu'il avait le côte' droit de fa poitrine plus élevé ', ce qu'il 
trouve bon d'attribuer ici à une irrégularité de conformation , quoiqu'il lui donnât 
alors une autre caufe-, & qu'il l'apliquàt à nud fur le coté de fa Pénitente : c'efi aihfi que 
tout alfoit de moitié parmi eux ; on n'a qu'à tirer avec la Loi la confequence qui re- 
faite de cet aveu. 

13. Int. Sx en confequence de l'extafe prétendue dans lequel la Dcmoifelle 
Cadiere feignit , devant lui repondant, d'être élevée en l'air , & qu'elle fe cram- 
pona des mains contre fa chaife , & que le repondant , qui defiroit une preuve 
réelle & indubitable de ces extafes, voulut lui détacher les mains de la chaife, 
pour voir fi elle ne reftoit point e'ieve'e en l'air, à quoi elle refifta toujours; Se 
file repondant ne vint pas quelques jours après chez elle , & ne lui dit pas que 
n'.iyant pas voulu être revêtue des dons de Dieu il falloit qu'elle fût dépouillée 
devant lui & s'il ne lui fit pas quitter fon manteau & fes jupes 

A rep. Et nié, difant que le v jour Ilfemble que l'Accufé enreconnoiffanct 
qu'elle refiiia à l'opération prétendue , de la variation faite par la Cadiere en fa. 
il la reprit feverement , mais qu'il ne fe faveur , ne penfe ici qu à juflifier par fa 
formalifa point contre elle , loin de fe reponfe la refifianct quelle avoit faite , 
fâcher, comme elle l'a voulu dire, parce jufqu'à ajouter que les Confeffeurs con- 
que l'eitime qu'il faifoitde fa vertu lui feilloient cette conduite pour prévenir les 
fit croire qu'elle pourroit bien avoir re- illuf' nr ""> <****f •«/'/»« vient qu'il lui encon- 
fifté à l'open rinn par Jcli^ateiTe de conf- feilloit une toute oppofée , quil la reprit fi 
cience , & crainte de fuivre la tenta- feverement de ce quelle reftfloit à cette 
tion d'orgueil, lui repondant, fçachant extafe* & qu'il en fortit b; ufquement de 
fur-tout , que très-fouvent il n'y a pas depit\c'efi que l'intérêt de fon cœur l'em- 
la moindre ombre de péché à refiiïer à portoirfur celui de fa direction* & qu'il 
des opérations extérieures , quoique di- avoit befoin des momens de cette extafe, & 
vines , que bien d'autres faints l'ont fait non pas d' eclaircir des doutes qu'il n avoit 
par humilité & que tous les Confef- pas , comme nous l'avons montré fur le 
feurs leconfeillent & l'ordonnent pour S S. de Jes premiers interrogatoires , & 
prévenir les illufions. dans notre dernier Mémoire ,pag. y.&fui- 

vantes. 

14 Int. S'il ne lui a pas donné la difeipline à Toulon. 

A rep. Et nié II nie d'avoir donné la difeipline à fx 

Pénitente ; mais les dépofitions de l' Allemande mère & fille rapportées à la page y s 
t? fuivante de notre dernier Mémoire , & celle de la Batarelle en renferment la, 
preuve. m 

15. Int. S'il ne l'a point embraiTée,ou s'il ne lui a point dit; mon enfant em- 
braflez-moi, en lui portant les mains fur les épaules, & fi elle fortant la tê- 
te du rrou de la grille ne l'a pas embraiTée tout Amplement , fans que les vi- 
fages fe foient touchez. 

A rep. Et nié cela n'étant point du Quoique cet interrogatoire femble pur- 
tour fa manière, & étant accoutumé gcrprefque de tout venin les embraffemens 
à plus de retenue. qu'il donnoit à fa Pénitente à l'Eglife par 

la 
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fenêtre de la grille du Chœur , en -prenant mente la -précaution de ne point faire 

rencontrer fes vifages , il n'a pas voulu s'enfler à cette précaution , & a cru qu'il 
ejloit plus fur d'en paffer abfolument négative ; il n aurait pas mal penfè fi malhcu- 
reufement les dlpofitions rapportées à la page 4} de notre premier Fatfum, ne lui don- 
naient pas un démenti. 

16. Int. S'il n'a point introduit la main de la Cadiere fur fon côté? 

A rep. Et nie. Il prend la même précaution pour le 

fait contenu dans cet interrogatoire ; 
néanmoins les depofitions de la Batarele & de Lallemande mère & fille , en prouvent 
la vérité. 

17. Int. S'il ne lui a point donne' un ou deux coups de difeipline , au parloir 
d'Ollioules? 

A rep. Et nie'. 1 Puifquil avait nié d'avoir donné la 

difeipline à fa Pénitence aToulon ,pour- 

?uoi vouloit-on qu'il avouât de la lui avoir donnée au Couvent fainte Claired'OU 
1 ou les. 

18. Int. S'il ne lui eft pas arrivé , croyant ces Stigmates divins , de fe mettre 
à genoux , d'ôter (a calote pour lesbaifer , tant aux pieds qu'au côré? 

A rep. Qu'il peut s'être bai/Té pour llveut ne s'être que baijfé pour voir les 
les voir, mais il ne les a point bailez Stigmates ,& nie de s'être mis à genoux ; 
ni auxpieds , ni au côté, & qu'il fc peut la procédure lui donne un peu plus de de- 
alors qu'il fût fans calotte , attendu les votion à ces Stigmates > & qui a hé fa 
chaleurs. calottepar vénération , a bien pu fe met- 

Leâure faite , &c. tre à genoux. 

2 .11 ne veut pas convenir d 'avoir baifè les Stigmates \aparemment qu'il a ouf lié 
que la procédure l'en convainc , & que par fa report fe awjS. de Jes premiers interroga- 
toires il avoit avoué d'avoir baifé le Stigmate du cœur. 

3°, Apdremment quel 'Accufé place la canicule au mois d'Avril , lorfquil veut 
n avoir quitté fa calotte que par raport à la chaleur. Nous avons déjà dévoilé les 
motifs de fa dévotion aux Stigmates de fa Pénitente , par les notes que nous avons 
faites fur fes premiers interrogatoires. 

CATHERINE CADIERE. 

C H A U DO N, Avocat. 

Aubin, Procureur. 



A A I X , chez Joseph David, Imprimeur du Roi & de la Ville. 173 1. 
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RECOLLEMENT 



DE LA DEMOISELLE 

C A D I E R E. 



OBSERVATIONS. 



D 






V 6. Mars 1 73 1. Catherine Cadiere i°.f\N lui fait dire qu'elle fe tient 
'fille à feu Jofcpb , Querellée, yl dit \^_^ à ce qu'elle a dit dans fes der- 

quelle fe tient a ce quelle Ait dam fes der- nieres Réponfes , qui commencent le 
nieres Réponfes , qui commencent le matin matin du 27. Février dernier , fans y 
du 27. Février dernier , n'y voulant rien vouloir rien ajouter , ni diminuer, pour 
ajouter, ni diminuer, (jr qu'elle y pcrjîjle : en exclure celles faites l|s 25-, & 16. 
& qu'à ï égard de fes Réponfes prijes par qui étoient conformes à la vérité & aux 
cy - devant tant par Nous , que par l'Offi- charges. 

cial, ejr (on Expofition prije par le Zieute- 2 . On la fait même renoncer ex- 
nant , elle y renonce en ce quelles ont de preffement aux Réponfes faites les deux 
contraire avec Jes dernières , comme lui premiers jours, & à celles prifes par 
ayant- été perfuadées par le Père Carme l'Orricial, & même à fon Expofition en 
Jur le récit qu'elle lui avoit fait des ma- ce qu'elles ont de contraire avec les 
nieres innocentes & faintes que le P. Gi- dernières. 

rard avoit eu avec elle^ & à force de le 3 . Le motif qu'on donne à ce chan- 
lui dire le lui ayant perfuadé ■' & Icclure gement eft, que tout ce qui avoit pré- 
faite , y a pcrfifle &c. cédé fes dernières Réponfes, & qui leur 

étoit contraire, lui avoit été perfuadé par 
le Prieur des Carmes fur le récit qu'elle lui avoit fait des manières innocentes & 
faintes qfte le P. Girard avoit eu avec elle : De forte que ce n'eft pas ici un dé- 
partement £folu , qu'elle en ait fait, mais feulement une déclaration , que c'étoit là 
le pur effet de la perfuafion du Carme fur le récit qu'elle lui avoit fait des manières 
innocentes & faintes du Père Girard : Ainfi il s'agit de fçavoir fi cette déclaration, 
eft véritable , ou faufle. 

Or pour juger de l'innocence , & de la fainteté des manières que le P. Girard 
avoit eues avec la Cadiere, en mettant pour un moment la procédure à part, on 
n'a qu'à lire fa Lettre du 22. Juillet, celle qu'il avoit dictée à fon Agente du 30. 
Août , & fes propres Réponfes, & encore les obfervations que nous avons faites 
fur le 1J3. Interrog. de la Cadiere : Et pour juger de ce problême , fi certe ac- 
eufation eft véritable, ou fi elle n'eft que l'effet de la fauffe perfuafion du Carme, 
on n'a qu'à joindre aux Lettres, &aux Aveus de l'Accufé, les 124. & 125". Interrog, 
de la Querellante, & les Notes faites là-defius. 



CONFRONTATION DELA 
Demoif. Cadiere avec le P. Girard. 



B S E RVATI N S. 



Du 6. Mars 1731. 
na propofé aucun Objet. 



le Père Girard C'eft fans doute en reconnoiffance de 
ce qu'elle avoit varié , & qu'elle venoit de 
fanttifiertout ce qui s'etoit paffé entr'eux. 

Cela prouve tout au moins qu'il avoit vu les Réponfes de la Querellante ; fans quoi 

il n'auroit pas manqué de propofer quelque objet contre elle. 



Apres la lecture faite des Réponfes de Pour la pureté, & la modeftie des ma» 

la Cadiere, le P.Girard dit qu'il ne s'cjl nieres qu'il avoit eues avec laCadiere dans 

jamais paffé rien que de trés-pur , cjr de fa chambre à Toulon, nous le renvoyons 

trés-modefie entre lui & la Demoif elle C a- au détail qu'en font l'Allemande, Mère, 

diere > qu'il la regardait comme une fainte & Fille, la Batarelle, & la Dame de Reirrw 

A 



2 



Tille qu'il voulait conduire à la perfection •-, baud, dont les depofitions font raportées 
ejr que fans entrer dans le détail de tout ce à la page 75". ôc - t 6. de notre dernier Me- 
qui eji contenu dans les Réponfes de ladite moire , ôc encore à fes propres Aveus fur 
Cadiere , fur quoi il fe raporte aux fien- les 74. 77. 78. 83. 103. 106. de fes pre- 
nes , il répond en tout de la pureté de fes miers Interrog. , ôc à fa réponfe au 12.de 
intentions, ejr de l'efprit de religion dans fes derniers ,ôc aux Réponfes delà Cadie- 
lequel il a parlé, écrit , ejr agi- re furies jf>. 61. y 6. 77. & 115). qui con- 

tiennent rémunération de fes manières 
chaftes avec la Cadiere. Pour celles qu'il avoiteues lors qu'elle étoit au Couvent, 
il n'a qu'à confulter la Dame de Gueiïn Religieufe; la Sœur Deprat, Lucrefle Ma- 
teronne Converfes, ôc Mariane Materonne Tourriere de ce Couvent , dont on voit 
les depofitions dans le premier Fa£tum de la Cadiere pag. 43. -ôc 44. qui parlent 
des embrafiemens , & des baifers charitables & faints dont il honoroit fa Péni- 
tente. Enfin pour juger de la pureté de fes lettres, & de fes intentions, on n'a 
qu'à lire fa lettre du 22. Juillet 1730. & celle qu'il avoit dictée à fa confidente du 
30. Aouft fuivant. Qui peut douter après cela de la pureté de fes intentions , ejr de 
l'efprit de religion dans lequel il a parlé , écrit, ejr agi.- 

- 
• Et ladite Cadiere a dit fefdites Réponfes i°. On a vu fi ces Réponfes à coin- 
à commencer du 27. au matin , ejr fon Addi- mencer du 27. au matin , & fon Addition 
tion au Recollement contenir vérité , avouant au Recollement , contiennent vérité , ou 
de n'avoir jamais rien va dans le P. Girard fi c'eft là un tas de menfonges. 
que de très-pur, ejr de très-faint i repondant 2 . Les obfervations que nous venons 
pareillement de la pureté de fes intentions , ejr de faire , 'montrent fi elle n'avoit rien vu 
que ledit P. Girard ici prefent ejl le même , dans le P. Girard que de très-pur , & de 
. dont elle a entendu. très-faint .il falloit un fuperlatif pour con- 

tenter ce Jefuite.Eft ce là le langage d'une 
Querellante en Quiétifme , en Enchantement , en Incefte Spirituel , er^Avorte- 
ment contre le P. Girard , ou d'un témoin qui depofe pour la canorofation de 
celui-ci : Plus res ipfa loquitur quam quod fabulatur homo. 

1 

CONFRONTATION DU 

P. Girard à la Cadiere. B S £ RVATI N S. 

i 

Du même jour , la Cadiere ne propofe II falloit répondre à la politêfle du P. 
aucun objet. Girard, qui n'en avoit propofé aucun 

Après la lecture des Réponfes du Père contre elle. 
Girard, elle a dit quelle n'a jamais eu 1°. Ce n'eft pas le P.Girard qui s'ex- 

intentïow de le tromper , ejr que quand elle eufe ici, c'eft la Cadiere , quiproteftede 
lui a raconté fes Vifions , elle avoit cru n'avoir pas eu intention de le trom- 
les avoir réellement , Joit que Jon imagina- per en lui racontant fes Vifions ôc fes états 
tion échauffée par les jeûnes , ejr par la extraordinaires ; ce n'eft plus le Coupable 
lecture de certains Livres , la plongeât dans qui s'exeufe , c'eft l'Innocent. Quel ren- 
ces états , foit par des vapeurs de mère, verfenient! 

qu'elle avoit depuis fa plus tendre enfance , 2 . Nous avons montré fur le iyo. Int. 

qui lui eau fient des roideurs aux bras ejr de la Cadiere, fi fon imagination échauffée, 
aux jambes, ne pouvant dire , ni connaître, ôc la ledure de certains Livres étoient la 
d'où fon mal venait. caufe de fes Vifions. 

3°. Nous avons fait voir fur les 129. ôc 
i.jri. Int. de la Querellante , ôc dans notre dernier Mémoire pag. 6. 7«ôc 8. fi ces états 
extraordinaires procedoient des vapeurs , ou de l'Obfeffion par lui avouée. 

4°. Quelle que pût être la caufe de ces Vifions ou de ces états , dont le P. Girard 
étoit l'auteur, étoient-ils moins véritables, ôc l'auroit-elle jamais pu tromper en lui 
racontant ces Vifions ôc ces états tels qu'ils étoient véritablement. 
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Et le P. Girard a dit fes deux Caycrs de L'Accu fé endifantquefes deux Cayers 
Reponfes contenir vérité , ejr que la Querellée de Reponfes contiennent vérité, convient 
ici prejente , cjl la même Cadiere dont il a en- donc que les libertez criminelles qu'il y 
tendu parler. a avouées , font véritables. Comment alier, 

cela avec les manières très-pures, & très- 
faintes , dont la Querellante venoit de faire l'éloge •-, de forte qu'il faut regarder ici 
toutes ces libertez criminelles , comme fi elles étoient inférées dans cette Confron- 
tation. Quel contraire ? 

Enfin à voir le P. Girard Sz la Cadiere ne propofer aucun objet l'un contre l'autre , 
protefter refpe&ivement de la pureté de leurs - intentions , & fe prodiguer des élo- 
ges , diroit-on que c'eft ici la confrontation mutuelle d'un Accufé avec fa Querel- 
lante ? Ne diroit-on pas au contraire qu'ils étoient d'accord .à jouer ici une Co- 
médie ? 



REVOCATION DE LA 

Variation. 

Du matin 10. Mars 1 7 3 1 . fçavoir fai- 
sons. Nous &c. Qu'ayant accède au Mo- 
naftere des Religieuses de Sainte Ursule de 
cette Ville , pour continuer de procéder à 
la continuation de la confrontation contre 
Catherine Cadiere file de Jofcph de celte 
Ville > & y étant , elle nous à requis de 
recevoir une 'Déclaration quelle prétend 
nous faire 5 & après lui avoir fait prêter 
le ferment , a dit , ^u^ellc Je tient a fes pre- 
mières Reponfes faites devant l'OJficial , ' 
<£" à l 'Expofition aujfi par elle faite par- 
devant le Lieutenant au Siège de cette Vil- 
le du 18. Novembre dernier, comme con- 
tenant vérité , ce quelle auroit toujours 
fouienu jufquau jour 27. Février dernier 
du matin ,jour auquel la Sœur, qui la fert , 
lui fit boire du vïh pur h jeun quelle trouva 
falé , après l'avoir bâ , ce qui lui étour- 
dit les efprits , ejr Nous étant arrivez, dans 
ce temps pour continuer Jon audition , ejrjon 
Interrogatoire , & lui ayant reprejentè 
qu'elle feroit jugée par des hommes , qui 
ne croiront point les faits extraordinaires 
qu'elle nous racontoit; & qu'ainji elle eût 
à nous dire la vtrité fimplemcnt , ejr qu'elle 
eût à nous découvrir les véritables coupa- 
bles , quelle étoit jeune , qu'en ne difant 
point la vérité elle fc perdrait , ejr qu'on 
ne croir oit jamais, ni Jes Miracles, ni fes 
Objejfions , ni Jes Pojjejfions , ni fes Pro- 
phéties ; ejr que ces remontrances jointes 
à l'effet du breuvage , l'ont portée à dire 
tout ce qu'il y a de contraire a tout ce 
quelle avoit avancé dans fes Reponfes du- 
àit jour , dans fon Recollement , &■ Confron- 
tation jufques à ce jourd'hui , foutenant , 
& reconnoiffant la vérité de Jes premières 



OBSERVATIONS. 



i°. C'eft ici la pièce qui a renverfé 
d'un feul coup le fruit de tant de peines , 
que les Jefuitcs s'étoient données pour 
fubftituer le menfonge à la vérité , & qui 
a enfin rétabli cette vérité, qui depuis le 
27. Février avoit été il fort obfcurcie , & 
même prefque éteinte. Cette revocation 
de la variation fut faite lorfque la Ca- 
diere étoit prête à fortir du Couvent 
des Urfulines de Toulon , lieu fi ennemi, 
où elle avoit été détenue depuis le 16. 
Novembre précèdent, pour être tradui- 
te à Ollioules, d'où elle la fut en cette 
Ville d'Aix. 

2°. Quels autres coupables y avoit-il 
ici à découvrir que le P. Girard , qui 
étoit déjà fi bien découvert? 

3 . Etoit-il queftiori ici de fçavoir Ci 
l'on croiroit à fes Miracles , à fes Ob- 
feffions , ni à fes Prophéties , ou à la vé- 
rité des faits, qui étoient alors fi bien 
éclaiucis par la Procédure , les Lettres , <5c 
les Aveus de l' Accufé. 

4°. L'Obfeiïion de la Cadiere & même 
de plufieurs autres Pénitentes du P. Girard , 
le fecret qu'elle avoit des confeiences, Se 
tous les faits extraordinaires qui s'étoient 
palfés en elle , Se même dans fix à fept 
autres de fes dévotes ftigmatifées , ne font- 
ils pas afles bien prouvés par une foule 
de Témoins irréprochables , & par les 
Aveus même de l' Accufé, la Juftice pou- 
voit-elle regarder cela comme une fable l 

j". Pardeflùs* ces VifionS* ces Obfef- 
fions , & ces prétenduçs Prophéties n'y 
avoit-il pas leQuietifme, l'Incefte Spirituel 
& l'Avortement ) Ces crimes étoient-ils 
auffi trop metaphifiques , & incroyables: 
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Réponfes faites devant ï 'Officiai , & Expo- pour Meilleurs les Juges ? N'étoient-ils 

fition devant le Lieutenant, lesquelles con- pas allez réels , allez phifiques, aflez bien 
tiennent vérité ; "révoquant tout ce qu'elle prouvez par tant de Témoins légitimes, 
feut avoir dit de contraire , tant dans fef- par les Lettres, & les avens du P. Girard? 
dites réponfes , recollement , & confrontation , Et falloit-il mettre au rang des contes des 
fjp que c efl par crainte , qu'elle a dit le con- Fées , ce que la Cadiere en difoit, & qui 
traire à Jes premières rcponjes , ejr expofition ; étoit fi conforme aux preuves invincibles 
& plus na dit. du Procès ? ' 

6°. Si ces remontrances n'avoient roulé 
que fur cela , auroient-elles été capables de faire fi fort trahir la vérité à cette pau- 
vre fille f Plus diclum , minus Jcriptum. 

7°. C'eftdonc par l'effet de ces prétendues remontrances, du breuvage, & de la 
crainte que la Cadiere avoit varié fuivant cette révocation reçue par Meilleurs les 
Commiflaires. 

8°. Cette re vocation eft auilï conforme aux preuves de ce procès, que la varia- 
tion leur étoit contraire , la Cadiere a confirmé cette revocation par la confron- 
tation mutuelle avec fes frères , & le Prieur des Carmes , où elle a encore mieux 
éclairci la vérité : Nous allons y joindre cette dernière 5 & comme c'eft là un texre 
trop clair pour avoir befoin de commentaire , & fur lequel les reflexions fe pre- 
fentent fi naturellement , nous n'y ferons aucune note. 

CONFRONTATION MUTUELLE DE LA DEMOISELLE 

Cadiere avec le Père Nicolas. 

DU 18. Avril 173 \. pardevant nous &c. 
Le Père Nicolas a dit, que l'objet qu'il a à propofer efl:, qu'il a apris 
par bruit public , qu'on a engagé la Demoifelle Cadiere à fe retra&er , & à le 
charger lui, & cela par promettes, & par menaces. 

Et ladite Demoifelle a dit, qu'il efl: vray que le jour 27. Février, il lui fut donné, 
un Breuvage à jeun , qui étoit du vin qu'elle trouva falé : que le Breuvage lui troubla 
& lui interdit les efprits ; qu'il lui fut donné par la Guiol fille de la Guiol zélée parti- 
fanne du P. Girard ; ayant outre cela été intimidée par la Supérieure par des menaces 
& violences , tant de la part de ladite Supérieure que de ladite Converfe, & autres 
perfonnes de confideration. 

Sur les réponfes des Interrogatoires de la Demoifelle Cadiere, le P. Nicolas, que 
de fon addition, & recollement a dit, que fi le frère de la Cadiere a dit à fa Sœur 
de le prendre pour .Confefleur , il l'ignore ; mais qu'il a vu entre les mains de la 
Demoifelle Cadiere une Lettre de Mr. l'Evêque , par laquelle il lui ordonnoit de 
quitter le Père Refteur, & de forrir de fon Monaftere : Que quant aux libertés, 
que la Demoifelle Cadiere lui a dit que le P. Girard prenoit avec elle , dès qu'il en 
fcut une petite partie, il lui en reprefenta l'indécence , & cela donna occafion à 
la Demoifelle de lui en raconter davantage, & de le retenir toute une nuit, ainfï 
qu'il l'a dit dans fes réponfes. Dit encore que Mr. l'Evêque étant venu à la Baftide 
de la Demoifelle Cadiere pour la première fois, il fit monter ladite Demoifelle dans 
une Chambre , & l'entretint environ trois quarts d'heure en particulier , & à for- 
ce de l'interroger, de la preffer , il lui fit avouer lefdites libertés; & que Mr. l'Evê- 
que étant venu une féconde fois à ladite Baftide, & voulant parler à la Demoifelle 
Cadiere de ces libertés , elle & fon frère fe jetterent à fes pieds , pour le prier de ne 
point parler de ces chofes-là. Et pour ce qui eft du Quietifme , qu'il n'en a point 
parlé à Mr. i'Evêque , mais que s'il en a parlé à la Demoifelle Cadiere, c'a été fur 
ce qu'elle lui avoit dit de fon état fur la prière , & qu'elle lui avoit dit que le Père 
Girard lui faifoit regarder la prière comme non neceflaire , fous prétexte de l'union 
continuelle avec Dieu. Dit de plus , que non feulement il n'a point porté la Demoi- 
felle Cadiere à faire fon Expofition contre le P. Girard , mais encore il eft fur qu'elle ne 

l'auroit 



l'auroit jamais faite , fi Mr. l'Ofiîcial n'avoit accédé chez elle ; que pour ce qui eft 
de l'Avortement il n'a fçû qu'il n'étoit dans la plainte , que quand on la lui a 
lue ? que depuis il a apris, que Ce fut Mr. M^rtelly , qui voulut ainfi rédiger l'Ex- 
pofition , quoique la Demoifelle Cadiere lui eût dit qu'elle n'avoit point parlé ainfi 
dans la première expofition , en lui difant ledit fieur Martelly , que c'étoitla fubftan- 
ce. Quant au Breuvage a dit, que la Demoifelle Cadiere luiavoit dit que le Père 
Girard lui portoit à boire , & qu'elle trouvoit un mauvais goût à l'eau que le Père 
Girard lui prefentoit ; niant de lui avoir dit , que ce fût pour lui procurer un avor- 
tement ; niant encore de s'être prévalu de fa foiblefle, & de lui avoir rien perfuadé de 
ce qu'elle a dit. Dit encore, qu'elle n'a jamais parlé au P. Cadiere Dominicain de 
l'état criminel où étoit fa feeur ; niant de l'avoir engagée à porter cette plainte en 
Juftice ; avouant de lui avoir dit , qu'il avoit eflayé les exorcifmes pour voir fi cela la 
foulageroit ; niant encore d'avoir publié qu'il avoit fait lefdits exorcifmes ; avouant 
d'avoir dit, & d'avoir cru , que les Extafes , vifions & playes venoient du malin efprit j 
quant aux Boules fe raporte à fes réponfes. Pour ce qui eft de la Demoifelle Batarelle, 
& autres qu'il a exorcifées, a dit , que le Père Cadiere Dominicain avoit dit à fa Sœur , 
que Mr. l'Evêque avoit donné ordre de les envoyer prendre. Pour ce qui eft de fon 
opofition à l'accommodement de cette affaire , il s'y prêta entièrement pour qu'il fe 
fît ; niant d'avoir confeffé la mère , lorfqu'il étoit interdit , & pour le furplus , il 
fe raporte à Ca depofition , & à fes réponfes. 

Et la Demoifelle Cadiere a dit, que tout ce qui vient d'être dit par le P. Nicolas, 
eft véritable, ôc que fi elle a dit quelque chofe de contraire en fes Réponfes du 27. 
& dans le cours de la procédure jufqu'au jour de fa rétractation, ce n'a été que l'effet 
du breuvage qu'elle avoit pris,& des menaces qu'on luifit.en ajoutant au furplus qu'el- 
le ne pouvoit pas avoir déchargé le Père Girard de tous les crimes dont il eft acculé, 
puifqu'il confient par la procédure, & par fes propres réponfes , & qu'il eft même 
coupable de bien d'autres. 

Ledit Père Nicolas nous a requis d'interpeller la Demoifelle Cadiere de déclarer 
de quelles menaces on s'étoit fervi , & de la part de qui elles étôient faites. 

La Demoifelle Cadiere a dit que la Supérieure du Couvent de Toulon lui avoit 
dit que quand le Carme fe fauveroit de Toulon , toutferoit accommodé & que fi elle 
perfiftoit dans fon expofition, elle feroit mife à la queftion, menaces qui lui. ont 
été faites par des perfonnes qu'elle nommera en tems & lieu, 

Et ledit P. Nicolas a répliqué que Monfeigneura parlé avec lui , pour faire ré- 
tracter la Demoifelle Cadiere , il lui dit en même tems que le PereSabatier von» 
loit mettre l'affaire en Juftice. 

Et ladite Cadiere a foutenule furplus du contenu en fes réponfes être véritable, 
& que c'eft du P. Nicolas qu'elle a entendu parler. 

Et la Demoifelle Cadiere a dit qu'elle n'a aucun objet , & qu'elle reconnoît pour 
véritable tout ce qui eft contenu dans la depofition , les réponfes , le recollement 
du Père Nicolas, & que fi elle a dit quelque chofe de contraire dans (es réponfes, 
c'a été l'effet du breuvage qu'elle avoit pris , & des menaces qu on lui avoit faites , 
& nous a requis d'interpeller ledit Père Nicolas , fi elle ne lui a pas dit que lors 
qu'elle étoit à Ollioules le P. Girard lui écrivoir tous les jours des Lettres tendres, 
& badines , & qu'il y avoit dans une (oyez fage , fans quoi vous aurez le fouet , 
& ce fera le cher Père qui vous le donnera ; qu'il y avoit encore dans une de fes 
Lettres une formule de confeffion qu'elle devoit faire au Confefieur du Couvent, 
& que le P. Girard lui deffendoit de découvrir fon état audit Confefieur. 

Ledit P. Nicolas a dit ladite interpellation être véritable. 

Ladite Cadiere nous a encore requis d'interpeller ledit Père Nicolas de déclarer 
fi elle ne lui a pas dit , que la Demoifelle Gravier étant allée à Ollioules reprendre 
les Lettres du Père Girard , elle lui en remit plus de 80. 

Et ledit Père a avoué ladite interpellation véritable; ajoutant que ladite Gravier 
avoit une Lettre du P. Girard, & que ladite Gravier ne la montra à ladite Ca- 
diere qu'à travers la grille, ce qu'il a apris de la propre bouche de ladite Cadiere. 
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Et ladite Cadiere auroit encore requis d'interpeller ledit P. Nicolas s'il n'eft pas 
Vrai qu'elle lui a dit , que fous prétexte de différentes imprefïlons de la grâce , 
qu'elle avoit fur fon corps, le P. Girard l'avoit baifée fousl'aifielle., & qu'aufïi fous 
prétexte qu'elle avoit une defcente , il y avoit porté la main ; & fi elle ne lui a 
point dit que lors de la Transfiguration où elle avoit le vifage plein de fang , le 
Père Girard ne lavoit pas fon vifage avec de l'eau qu'il alloit prendre dans une 
ccuelle , & qu'enfuite il en bûvoit la moitié , & en faifoit boire à elle l'autre moi- 
tié ? Encore lî elle ne lui a point dit que lorfqu'elle s'informoit du P. Girard 
fi les baifers & autres libertés n'étoient point criminelles , il lui repondoit , que 
ç'étpit la volonté de Dieu. 

£t ledit Père Nicolas a dit qu'il eft vrai, que ladite Cadiere lui a raconté tout ce 
que deflfus , & que c'étoit dans le tenis qu'elle étoit à la campagne, ôca foutenufa 
dépofition , fesréponfes, & fon recollement véritable. 

Après cela qui pourra difconvenir que tout le fruit qui peut revenir aux Jefuites de 
cette variation aujourd hui révoquée, & d'ailleurs Ci démentie par routes les preuves de 
!a procedure,ne foit de rendre la conviélion de leur Confrère toujours plus certaine, & 
leur conduite en ce Procez toujours plus odieufe. Le deboutement que l'Arreft d' Aui 
chance du 30. Juillet dernier a prononcé des Lettres Royaux , que la Cadiere avoit 
împetrées en tant que de befoin envers cette variation , quoique cette qualité re- 
gardât le fonds , nous a forcé à faire cette analife , pour montrer qu'en mettant 
à part tous les faits de violence , & de menace dont nous avions offert la preu- 
ve , & en ne jugeant de cette variation que par elle-même, elle eft fauffe , Se 
que la faulfeté en eft prouvée par les Lettres , &par les Aveus même du P. Girard ; 
que c'eft avec raifon qu'elle a été révoquée , & que la revocation que la Cadiere 
en a faite , & qui n'eft point attaquée , eft encore foutenuë par toutes les preuves 
cîu Procez. 

Que les Jefuites fâchent une fois pour toutes que la vérité contre laquelle l'Apôtre 
avoùoit , qu'il ne pouvoit rien , triomphera enfin de tous leurs artifices : hon enim 
■vofjumtts ali^uid adverjus veritMem , Jed pro veritate. 

CATHERINE CADIERE. 

CHAUD ON Avocat. 
AUBIN Procureur. 
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REQUESTES 



INCIDENTES 



DE LA DEMOISELLE CADIERE, 



E T 



DU PERE ESTIENNE-THOMAS CADIERE' 

JACOBIN, 

Sur lefquelles ils ont obtenu la permiffion de 
parler à leurs Parens & à leurs Confeils. 



•3*É> 



A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT. 

SUPLIE humblement Fr. Efrienne Thomas Cadiere, 
Religieux de l'Ordre de Saine Dominique. 
Remontre, que par l'Arrefl: du 30 Juillet dernier 
ayant plu à la Cour d'ordonner que le Suppliant pafTeroit le 
guichet, quoiqu'il n'ait été Décrété que d'Ajournement fur la 
clepoiltion de quelques Pénitentes Stigmatifées du P. Girard, 
par lui fubornées &c par fes Supôts dans la Procédure qui a 
été prife contre lui fur l'Expofition de la Demoifelle Cadiere 
fa Pénitente. Cet Arreft dont le Supliant n oferok pénétrer les 
motirs qu'avec le refpect infini qu'il aura toujours pour les dé- 
cidons de la Cour, luiavoit donné lieu deprefumer qu'elle ne 
l'a pas tout-à-fait confideré comme ayant mérité les rigueurs 
d'une étroite priion, puifque ce même Décret dont le Su- 
pliant étoit feul appellant , & dont M. le Procureur Général 
fa partie unique , convaincu lui-même des principes injuftes 
fur lefquels il a été rendu , n'en a point appelle à mirwnâ, n'a 
pas été commué , mais fimplement confirmé ; enforre que cet- 
te prononciation en exigeant du Suppliant la foumiflion in- 
difpenfable qui eft toujours duè'aux ordres de la Cour, a moins 
parûavoir formé en lui la neceihté d'obéir par aucun change- 
ment de l'état quoi qu'injufte, où ce Décret peut l'avoir mis, 
que par les feuls mouvemens de fon innocence. Toutes fois 
à peine s'eft-il remisen prifon , qu'il s'eft vu traité comme s'il 
étoit aceufé des plusgrandscrimesi il a d'abord été privé de la 
confolation de voir fa Mere& fon Frère, qui des la premiè- 
re vifite qu'ils lui ont fait , ont été comme arrachez d'au- 



près de lui, & empêché enfuite de le révoir. La necefïïté de 
donner les éclairciifemens fur des faits qui entrenc dans (a 
detfenfe l'ayant obligé de faire appeiler fon Confeil , l'entrée 
de la P ri fon lui a été réfutée, & lors qu'il a voulu s'informer 
d'où procedoit cette manière étrange d'agir à fon égard , 
on lui a dit que Mr. le Piocureur General avoit ordonné de 
ne laifTer voir le Su pliant à qui que ce foit , fans qu'il mon- 
trât un billet figné de lui, & que tel étoit l'ordre du Roy. 

LeSupliant furptis de cette nouveauté, & encore plus frappé 
d'entendre parler d'un ordre du Roy , croyant que cet ordre 
avoit précédé l'Arreft, & fâchant que la Cour ne fe détermine 
jamais fur de pareils ordres , quelorfqu'ils lui font montrés, 
après les avoir vérifiés & enregi(trés,a voulu faire chercher 
Ci cet Enregiftrement feroit par devers le Greffe, mais on 
Ta afîuré qu'il n'y en avoit aucun, qu'il n'a paru d'aucun 
ordre du Roy, & qu'il n'a été patlé d'aucune vérification. 

Alors fe rapellant que Sa Majefté par ion Arrefr. d'attri- 
bution de ce Procès à la Grand Chambre en premier ôc 
dernier Reflort , a voulu que l'inftruction en fût continuée à 
la forme'de l'Ordonnance i le Supliant s'eft informé, fi après 
qu'un délit a repondu , que la Procédure eft pleinement in- 
fliuice par Recollement & Confrontation , il peut être privé 
de communiquer avec fon Confeil, on l'a fait appercevoir 
que fuivant les Articles 8. & 9. de l'Ordonnance auTitre des 
Interrogatoires, & encore plus fuivant l'ufage particulier de 
la Cour, un délat, de quelque accufation qu'il foit prévenu, 
n'efl jamais privé de voir fon Confeil toutes les fois qu'il en 
a befoin , lors que la procedureeft pleinement instruite, cet 
ufage étant obfervé par tout > & principalement au Parlement 
de Paris , ainfi qu'il fut attefté par Mr. le Premier Prefi- 
dent Lamoignon lors du Procès Verbal de l'Ordonnance 
fur les même Articles , non feulement pour donner aux 
prifonniers le moyen d'éclaircir leur innocence, mais encore 
ïors qu'il y a beaucoup de procédures, & que l'acculation 
eft. mêlée d'un grand nombre de faits qui demandent une 
grande connoiflance de ces matières & une longue difcuilion: 
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qu'on ne peut alors refufer ce fecours à un Accufé, lequel 

feroit incapable de les démêler tout feul, quand même il 
ïi'auroit pas l'efprit accablé de fa difgrace. 

Le Supliant fe voyant reduic dans cette trifte fîtuarion 
par les ordres de Mr. le Procureur Général, n'a que la feule 
refTburce de reclamer la juftice de la Cour, & la Suplier de 
vouloir déterminer Ci c'eft à elle ou à Mr. le Procureur Gé- 
néral de donner de pareils ordres, & quoique ceux qui vien- 
nent de la part de Mr. le Procureur Général lui paroifTent 
refpectables , il a toutefois lieu de croire que dans un procès 
qui eit actuellement fous les yeux de la Cour, ce n'efl que 
d'elle feule que ces ordres devroienr venir , fur tout en cette 
occaflonoù Mr. le Procureur Général eft la Partiedu Supliant, 
& il paroît étrange que fî c'eft à Mr. le Procureur Général à 
donner ces ordres, il ait bcfoin de les autorifer par un ordre 
du Roy. 

Mais comme en tout cela , rien ne femble plus jufte que 
d'éclaircir qui doit régler le fort du Supliant dans 1 état où 
il eft, toujours difpofé néanmoins à fe fou mettre de quelque 
part que ces ordres viennent, pourveu que ce foit d'une auto- 
rité légitime, il a recours à la Cour pour lui être pourveu. 

Ceconfïderé, il vous plaira, Nos s 1 1 g'n eurs, vouloir 
ordonner que le Supliant aura la liberté de voir fa Mère , ion 
Frère, & fes Parens dans la Prifon , & d'y apeller fon confeil 
toutes les fois qu'il en aura befoin , fi mieux la Cour n'aime 
ordonner que le Supliant fe retirera à Mr. le Procureur Géné- 
ral lui ieul pour en avoir la permifïïon, & fera juftice. 

Fr. ESTIENNE- THOMAS CADIERE, 

FOUQUE, Avocat. 

J. SIMON, Procureur, 

Les Concluions ont été accordées. 



A A IX, De l'Imprimerie de René' Adijbert. 
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A AIX, Chez R e n e' jA d i bert Imprimeur du Roi. 

A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT. 



SU P L I E humblement Demoifelle Catherine Cadiere de 
la Ville de Toulon. 
Remontre, que le 18. Novembre 1750. elle fut forcée d« 
porter fa plaiute a la Juftice contre le P. Girard Jefuite, oc 
de l'aceufer d'Enchantement , de Quietifme , d'Incefte fpiri- 
tuel, &c d'Avortement. Dez lors il fembla que tous ces cri- 
mes tombèrent fur elle i & jufques ici elle en a porté toute 
la peine, toute la honte , & on a employé toute forte d'ar- 
tifices pour tâcher de lui en faire fuoir tout le châtiment-. 
A peine eût-elle formé cette funefte aceufation, qu'elle efl 
jettée dans le Convent des Urfulines de Toulon déloiié aux 
Jefuites , dont la Supérieure fœur de l'un d'eux, effc la Pé- 
nitente de l'Accufé , auiîi bien que la plupart des autres Re- 
ligieufes. On refufeà la Mère delà Supliante la liberté, &c 
la confolation de fervir elle-même fa fille, ou de la faire 
fervir par une femme non fufpecle , Se on la met entre les 
mains de la Sœur Guiol fille de la fameufe confidente du P. 
Girard , & fa Pénitente comme fa Mère. Il eft aifé de com- 
prendre toutes les vexations qu'elle afouifertes dans un lieu 
fi ennemi , pour la forcera fe départir de fonExpofition: 
On employé d'abord pour cela le refus des Sacremens Ôc de 
tout Confefleur , prouvé par plufieurs Comparants : On lui 
envoyé enfuite Meiîïre Berge, homme vendu aux Jefuites, 
efeorté du P. de Sabatier, ôede deux témoins, qui ne lui 
offre la Confeffion & l'Abfolution qu'à condition qu'elle 
les achètera par un injufte département de fa plainte , ce 
fait eft prouvé par un Comparant lignifié à Mr. l'Evêque > 
& encore par la dépofition de Meflire Berge. Quelle abomi- 
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nation de faire fervir les Sactemens, même à l'iniquité 1 Cette 
voie manque-t'elle , on emploit^lans l'intérieur de ce Mo- 
fiaftere toutes fortes de mouveméns pour le même fujet : On 
en peut juger par ceux , qui ont éclaté au dehors } par la 
lettre que l'Accufé fit écrire par la Dame de Cogolin fa Pé- 
nitente & fon témoin , à la Dame de Beauflier la Cadette » 
pour lui faire fuborner d'autres témoins , produite au procez î 
par celle qu'il dicta à la Supérieure , 6c qu'il a répandue, qui 
eft un libelle diffamatoire contre la Querellante : Onem- 
ploit fur celle-ci les breuvages donnés delà main de la Sœur 
Guiol digne fille de la confidente, de la favorite , de la pé- 
nitente ftigmatifée, & du premier faux témoin de l'Accule: 
On emploitles violences &: les menaces pour la faire varier: 
On lui fait défavoiier les faits les mieux prouvés par la Pro- 
cédure, parles Lettres, & par les Aveus même du P.Girard. 
Ces violences & ces menaces ont continué jufqu'au 10. Mars, 
qu'étant fur le point de fortir de ce Convent , elle fit une 
révocation de cette variation. Le n. elle eft traduite igno* 
minieufementpar la Maréchauflée à Ollioules, pour procé- 
der à la Confrontation des Religieufesdu Monaftere Sainte 
Claire , où elle a voit demeuré trois mois & demi : là elle eft 
mife dans le Convent des Urfulines, qui pour ne pas dégé- 
nérer de celles de Toulon , la mettent dans une chambre 
puante , auparavant occupée par une folle , & où il n'y avoic 
pour tout meuble, qu'un peu de paille à terre a moitié pour- 
rie i c'étoir- là l'effet d'une lettre , qui avoit ordonné cet in- 
digne traitement, pour forcer la Supliante àfe rétracter. La, 
confrontation finie , elle eft traduite à Aix avec le même 
Cortège; pendant la route, Fouque Brigadier desCavaliers 
veut coucher, & couche effectivement dans la chambre de 
cette Fille le foir qu'on logea chez Jouve Hôte de Ro- 
quevaire: On lui demande la raifon d'une fi étonante con- 
duite , il répond qu'il a fe$ ordres. A fon arrivée en cette 
Ville, après avoir efluyé la huée des EmuTaires des ïefuites* 
elle eft enfermée au fécond Monaftere de laVifitation dirigé 
par ces Pères, où elle eft encore. Deux jours après ils lui 
font rendre une Lettre anonime pour lui perfuader défaire 
*me rétractation : Il le fait pour cela des. mouvements dam> 
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l'intérieur de ce Monaftere que la prudence de la Supérieu- 
re arrête fur la plainte qui lui en efl portée : Dans la fuite 
on emploit le mépris , les chanfons -, même diffamantes , 
qu'on lui chante le foir fous les fenêtres de fa chambre? il 
faut de nouvelles plaintes pour les faire ceffer. Mais toutes 
Ces peines étoient adoucies par les vifites fréquentes de fa 
Mère, de Ces Frères > de fon Coufin , & encore de fon 
Procureur & de fon Avocat , lorfqu'elle en avoit befoin 
pour lesinftruirc des faits decet immenfe procès. La Cour par 
fon Arrêt du 50 Juillet dernier ayant ordonné que leP. Girard, 
la Supliante, fon frère le Dominicain, & le Prieur desCarmes 
fon nouveau Directeur, pafïeroient le guichet. Elle en fut 
à la vérité furprife , & devoir l'Innocence confondue par-» 
la avec le Crime j mais la confiance qu'elle a que le Juge- 
ment deffinitif feparera les Brebis d'avec les Boucs, le bon 
Grain d'avec le Mauvais , la rafTuradabord , te elle trouvoir. 
dans le fèin , & dans les tendreffes de fa Mère une confola- 
tion , un foulagemcnt à Ces afflictions. Cependant fous pré- 
texte decet Arreft, le premier du courant jour de l'arrivée 
du Carme en cette Ville, un Cavalier vint lui arracher la 
Mère du Parloir, & depuis lors, elle ne l'a plus vue: ce 
Cavalier, ou d'autres> qui l'ont relevé, ont toujours fait gardé 
a la porte de ce Monaftere , & lui ont refufé la liberté de voir 
fes Parens , & fon Avocat. D'abord après fa Mère & fon 
Frère l'Abbé ayant été aux prifons , pour voir le Père Ca- 
diere Dominicain, au moment qu'ils furent dans fa chambre 
ils en furent chalTés, avec défenfèsd'y retourner. Les Jeiuites 
ont employé auprès du Carme les artifices les plus indignes 
pour le difïuader de le remettre en prifoa; mais à leur grand re- 
gret,il s'y elt remis tout malade qu'il étoit. Tous les jours plu- 
sieurs de leurs zélés émiffaires viennent vérifier à la porte du 
Monaftere où elle efl détenue, fi le Cavalier y eft encore, s'il 
fait bonne garde: les Jefuitesfont agir au-dedans quelque! 
Religieufes leurs Penitentes,qui la fbllicitent à fe rétracterais 
répandent au-dehors des faux bruits qu'elle fe retractera j ju£ 
ques-là que par une impofture dont on ne trouvera des 
exemples , que dans des procès de Jefuites j le foir du 6. du 
courant ils répandirent le bruit que du côté de la petite rué 



de Saint Jofeph à l'extrémité de l'enclos de ce Couvent, il 
y avoit une perfonne , qui difoit qu'elle étoitdamnée, & que 
cette perfonne étoit la Snpliante 5 tandis que fa chambre qui 
lui fert de prifon , e'ft de l'autre côté de l'enclos , &c Ci éloi- 
gnée de cet endroit, où elle n'a jamais été. Ils viennent 
de faire écrire une lettre anonime à Me. Chaudon fort Dé- 
fenfeur,datcée de Toulon du premier du prefent mois d'Août* 
qui lui fut remife Vendredi pafle par un Commis de la Pofte, 
par laquelle on le follicite de conseiller à fa Partie de fe ré- 
tracter, & on le menace lui , 5c toute fa pofterité. Il méptife 
leurs menaces , & leur haine : il n'a les yeux ouverts que pour 
voir fon devoir , &; de volonté que pour le remplir : il fçait 
que le miniftere des Avocats eft ious la protection des Loix , 
de la Juftice, Se du Roi même, & que la crainte ne doit 
être refervée qu'au crime. Bien d'avantage,! la fuggeftion 
des Jefuites , on a fait griller Samedi dernier par un Serrurier 
lés fenêtres de la chambre de la Supliante,quoi qu'elle foit au 
plus haut étage > ôc Ci élevée > on a même rais un cadenas à la 
porte de fa chambre > & cela dans la feule vûë non feulement 
de l'intimider , mais même de la faire périr , en la tenant 
enfermée nuit fie jour dans une chambre fi petite , qu'elle ne 

Ï>eut prefquepas s'y tourner, n'ayant perfonne dedans qui 
a ferve , Se ne pouvant aller à (es befoins naturels fans faire 
ouvrir ce double cadenas, fie s'expofer à des nouvelles infultes. 
Mais pour fe délivrer de toutes ces vexations, dont tout le 
public eft fi révolté, elle fuplie la Cour d'ordonner d'une 
part, qu'elle fera traduite aux Prifons de ce Palais, & de l'au- 
tre, qu'il lui fera permis de voir fa Mère, fes Frères, fon 
Coufin, fon Procureur fie fon Avocat. La première de 
ces deux demandes eu; fondée fur la difpofition exprefle 
de l'Arreft du 30. Juillet dernier, qui a ordonné qu'elle 
paiTera le guichet , fie n'en eft même que la pure exécution. 
ïl eft vrai qu'elle fera dans une maifon qui ne femble defti- 
née qu'aux coupables, Se qu'elle fera confondue avec eux > 
mais outre que fon innocence fi reconnue l'en diftinguera 
toujours, d'ailleurs ce lieu confacré par l'autorité de la Jufti- 
ce , Se immédiatement fous les yeux de la Cour, dans la trille 
Situation où elle eft , lui. paroît un afile contre les attentats 

des Jefuites, 






5 f .'••-, 

de* Jefuitcs. L*autre demande delà Supliante n'eft ni moins 
jufte , ni moins favorable : car fi luivant les Ordonnances, 
onpermctaux plus criminels après leurs enteirrogatoîrès II 
communication avec leurs plus proches parents, & fur-tout 
avec leur Confeil, à plus forte raifon doit-on le permettre à îa 
Supliante , qui a fubi tout le procès extraordinahe , contre la- 
quelle il n'y a aucune acculation »dont tout le crime fe ré- 
duit à avoir aceufé un coupable trop accrédite, & dont l'inno- 
cence eftficonnuc à l'Univers entier. N'eft-cepasadjsqu'eHc 
foit réduite dans le même état d'humiliation, que fon an- 
cien Directeur , fon Corrupteur , chargé & convaincu 
de fîx Crimes capitaux , faut-il encore qu'elle foit privée de 
la feule confolation qui lui refte dansl'excésde fes malheurs T 
quiefi: celle de voir fa Mère, fes proches Parents, & fur-tout 
fon Confeil , qui a befoin de conférer de tems en tems avec 
elle fur Téclaiciflement de certains faits, dont clic feule eft 
inftruite : tandis que le P.Girard feul Coupable, & très cou* 
pable eft vifité par tous fes amis, & par fes ConfcilsîC'eft 
afiez que l'innocence fubiffe quant à prefent la rigueur de la 
règle , qui n'efl faite que pour le crime ; mais au moiriî 
faut-il qu'elle ne devienne pas ni plus dure, ni plis amere 
pour elle; ce qui oblige la Supliante d'avoir recours à là 
juftice de la Cour pour y être pourvu. 

Ce confîdcré, Vous plaira , N osseignèurs, ordonner 
qu'en conformité de l'Arrêt du 30 Juillet dernier , elle fera 
traduite aux Priions Royaux de ce Palais 5 & que foit qu'elle 
y foit traduite , ou qu'elle refte au Couvent ou elle cfl , le 
Cavalier qui y a été mis en garde fera ôté , ou que du moins 
il fera permis à fa Mère , à fon Frère l'Abbé , à fon Cou fin 
Artigues , à fon Avocat, & à fon Procureur de la voir, le ■ 
tout fans préjudice à elle de faire informer fur tous les Arfditf 
faits, & fera juftice. 

«CATHERINE CADIERE. 

G H AU DO N, Avocat, 

Aubin, Procureur;; 
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RECUEIL 



DES 

PREMIERES REQUÊTES 



DE LA DEMOISELLE CADIER.E, 

DU PERE ESTIENNE-THOMASCADIERE, 

JACOBIN, 

E T 
DU PERE NICOLAS, PRIEUR DES CARMES 

DETOULON. 




A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT 

SU P L I E humblement DemoifeJle Catherine Cadiere , de la 
Ville de Toulon. 
Remontre que le 2.7. du mois Février dernier lui ayant été 
donné un Breuvage par la fille de la Guiol , fameufe partifane 
du Père Girard Jefuitc, acculé, Sœur Cbnverfedu Couvent des 
Urfulines de Toulon, où elle étoit détenue , Se cjui la fervoit' , 
par lequel Ton efprit & Tes fen s furent jettez dans un dérangement 
extrême: Dans cet état elle fut prefentéeà MefTieurs les Corrimif- 
fiires pour la continuation de Ces interrogatoires ; & fut enfuite 
confrontée à quelques témoins, & au Père Girard , ne fçachanc 
point ce qu'elle peut avoir dit dans cette fituation , tant dans la 
continuation de fes interrogatoires, que dans cette confrontation ; 
&z comme cet étourdi (Te ment caufé par ce Breuvage , qu'il l'avoit 
jettée dans une aliénation d'efprit , & dont la violence lui a lai/Té 
iuv fa bouche des traces, s'efl: enfin heureufement diiTîpé , qu'elle 
a repris fa première liberté & férénité d'efprit ? & qu'elle a voulu 
reparer ce que le defordre dans lequel fes fens avoient été jettez , 
& les menaces & les violences qui lui ont été faites dans cet in- 
tervalle dans le Couvent des Urfulines (i dévoué aux Jefuites 5 
puilque non feulement ils en ont la 'direction , mais encore 
la Dame de Gerin , qui en eft la Supérieure , ôc qui a un 
frère Jefuite , efl: la Pénitente de l'Accufé , au/fi bien que 
plusieurs Religieufes de ce Couvent , & fur tout la Sœur 
Converfe qui avoir donné ce Breuvage a la Supliante , pou- 
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voient lui avoir fait dire contre la vérité , te dans des cir- 
confiances où. Ton efprit étoit fi troublé , ôc la liberté il gênée : 
fe trouvant heureufement affranchie de la gêne te des violences 
qu'elle a fouffert dans ce Couvent , par fa traduction au Lieu, 
d'Ollioules , elle a tenu un Comparant à Mefïieurs les Com- 
miflaires, le douze du courant , où après leur avoir reprefencé . 
ce qui s'efl pafïe, 6c combien la vérité Se la liberté y ont eu 
peu de part, elle les a requis de vouloir Jui faire lire tous (qs 
interrogatoires, te de l'ouïr de nouveau, te de faire une nouvelle 
confrontation mutuelle d'elle avec l'Accufé > ôc quoique cette de- 
mande fût très-jufle ? puifqu'un décrété efl en droit de deman- 
der , non feulement qu'on lui life les reponfes qu'il a faites , mais 
encore qu'on lui en donne des extraits , te que l'interrogatoire 
peut être réitéré toutes les fois que le cas le requiert , fuivant l'ar- 
ticle 15. de l'Ordonnance Criminelle , au titre des interrogatoi- 
res, te même toutes les fois qu'il le demande , te que la con- 
frontation mutuelle des décrétez, qui n'a été introduite que pour 
l'éclairciffement de la vérité , peut être réitérée toutes les fois 
que cela paroît neceffaire , parce que la Juflice ouvre te embraf- 
fe toutes les voyes, qui peuvent éclaircir la vérité ; te que cela 
efl d'autant plus jufle ici , que la Supliante fe plaint avec tanc 
de raifon , que la continuation de fes interrogatoires , & fa con- 
frontation mutuelle avec l'Accufé ont été faites dans des circon- 
flances fi peu propres à découvrir la vérité , ôc qu'il efl fi im- 
portant pour l'intérêt de la Religion , te pour celui du public , 
que la vérité foit manifeflée dans une aftaire de cette nature , 
afin que la ïuflice puiffe distinguer avec une entière connoif- 
fance de caufe , le vrai coupable d'avec lesinnocens: & que d'ail- 
leurs cette demande n'eût rien qui excédât le pouvoir de Mef- 
fïeurs les Commiffaires , puifque la Cour leur a donné tout celui 
qui leur étoit necefTaire pour l'entière inflru£tion de ce procès 
jufqu'à Arrêt difKnitif exclufivement > néanmoins par déférence, 
apparemment pour la Cour , ils lui ont renvoyé cette demande 
par leur Ordonnance - , ce qui oblige la Supliante d'avoir recours 
à fa juflice pour y être pourvu. 



C E CONSIDERE' , il vous plaira, NofTeigneurs , vous apa* 
roifTant du Comparant tenu à Meffieurs les Commiffaires , te de 
leur Ordonnance de renvoi, attachez à la prefente Requête, or- 
donner que tous les interrogatoires te confrontations , qui ont 
été faites a la Supliante , lui feront lues par le Greffier de la Com- 
mifTion, te qu'elle fera de nouveau oùie te confrontée au Père 
Girard accufé,le tout fans approbation de la Procédure te du 
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Décret , & fauf à elle de les attaquer par toutes les voyes de 
droit , & même de faire informer fur le Breuvage qui lui avoir! 
été donné le xfi Février dernier. Bt fera juftice , /îg«é pro Au- 
bin. Monfieur de Blanc. 

Soit montré au Procureur General du Roi. Fait à Aix en Par~ 
lement le 13. Mars 173 ï. 

£ Vu le Comparant & le Décret mis au bas , je requiers être 
ordonné que la procédure vûë , il fera pourvu à ladite Requête : 
délibéré le 13. Mars 173 1. figné Rippert. 

Nonobftant les conclufions de M» L. P. G. du Roi , il y a 
lieu, s'il plaît à la Cour , d'accorder les fins fufdites , puifque 
le procès extraordinaire n'eft pas encore achevé , que l'Ordon- 
nance Criminelle permet de réitérer les interrogatoires des Accu- 
fez toutes les fois qu'il en eft befoin pour éclaircir toujours plus 
la vérité, &c que la Requête ci-demis n'a d'autre but ? la Cour, 
fauf fa détermination & fon refpett > devant fe prêter à toutes 
les voyes de droit pour éclaircir la verité-des chofes, furtout dans 
des aceufations de cette efpece j ce qui flatte la Supliante que 
les fins ci-deflus lui feront accordées. Et fera juftice , figue pro 
Aubin. 
Monfieur de Blanc. 

La procédure vue" , il y fera pourvu. Fait à Aix en Parlement 
le 14. Mars 173 1. figné, Lebret. 
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A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT. 

SUPLIE humblement Demoifelle Catherine Cadiere , de 
la Ville de Toulon : 
Remontre que Je treize Mars dernier elle prefenta une Re- 
quête à la Cour , par laquelle elle demanda qu'elle icrcit de 
nouveau odie &c confrontée au Père Girard Jefuite, par les rai- 
fons eflentielies & folides contenues dans cette Requête, laquelle 
ayant été a pointée d'un Toit montré à Mr le Procureur General 
du Roi ; fur la recharge, il fut rendu un Décret portant que la 
procédure vue , il y ferqjc pourvu : ôc comme la procédure elr. 
maintenant remife au Greffe de la Cour , & que la Supliante a 
un intérêt fenfible d'obtenir les fins de fa Requête du 13. Mars, 
elle fuplie la Cour en lifant cette importante procédure, en con- 
formité de fon Décret du 14. Mars dernier, de vouloir faire les 
obfervations fuivantes. , 

La première, que les quarante-quatre Témoins produits par le 
Promoteur , livré entièrement aux Jefuites , ôc qu'il n'a fait en- 
tendra que pour tâcher de préparer au coupable des prétendus 
faits juftificatifs, par un renverfement de l'ordre judiciaire, ôc 
même par une prévarication évidente , & pour tenter de rendre 
inutile la jufte plainte que la Supliante avoit porté contre le Père 
Girard, tandis qu'il auroir du pourfuivre lui-même la vengeance 
des crimes atroces dont ce dernier eft. accufé, font tous évidem- 
ment fufpe&s, puifque la plupart de ces Témoins font des pé- 
nitentes a&uelles de 1 accufé , dont il y en a même plusieurs qui 
ont eu les mêmes Stigmates ôc les mêmes états que la Supliante, 
6c fur tout Claire Gravier , Marianne Laugier , Anne Chauvec 
Femme de Guiol, Ôc la Batarele, comme il doit être prouvé par 
la procédure , ou des domefîiques de M. l'Evêque de Tou- 
Jon , ôc les autres, des per/bnnes affiliées ôc fubornées par les 
Jefuites ou leurs émiiTaires , ou par le Promoteur même j com- 
me elle s'en étoit plainte par fa Requête en fubornarion , ôc 
par des comparans , ôc qu'il lui fera G facile d-'achever de le 
prouver, ôc que le iangage de tous ces Témoins doit être mar- 



que au caractère de Ja faufîèté" ôc démenti par Ja notoriété pu- 
blique , Ôc par une infinité d'autres Témoins irréprochables, 
& par les autres preuves gui parrent même de h main de 
l'acculé. 

La féconde , que cette procédure renferme Ja preuve d'un 
grand nombre de faits , qui réunis enfèmbJe , forment une 
conviction entière de tous Jes differens crimes, dont Je Père Gi- 
rard eil aceufé. 

La troifiéme, que Je Père Girard a avoué plu/leurs faits, a 
ce qu'on préfupofe, qui fuffiroient feuls par Jeur qualité & par 
Jeur nature , pour prouver qu'il n'efl; que trop coupable des cri- 
mes, qui lui font imputez. 

La quatrième, que l'accule qui avoit écrit plus de quatre-vingt 
Lettres à la Supliante lorfqu'elle étoit au Couvent des Clairiftes 
d'Ollioules, qui fans avoir befoin du fecours d'autre preuve, J'ati- 
roient convaincu de toutes les iniquitez qu'on puiiîe imaginer, 
avoit eu J'adreffë de les faire retirer par ladite Claire Gravier, fa 
pénitente G affîoee & ftigmatifée , à la referve de celle du zt. 
Juillet y qui heureu/ement fe trouva Jiors de Ja cafîerre de Ja Su- 
pliante & qui lui efl reliée., comme il efl; prouvé par la procé- 
dure? ce qui fait voir tour à la fois, ôc la bonne foi , ÔC la ûm- 
plicité de celle-ci, d'avoir ainfî remis toutes Jes Lettres, qu'elle 
croyoit avoir du Père Girard, & même les minutes de fes pro- 
pres Lettres, & Ja rufe ôc la mauvaife foi de l' aceufé , d'avoir 
pris la précaution de retirer fes Lettres, qu'il fçavoit renfermer Ja 
preuve de tous fes crimes. 

La cinquième, que Ja Lettre du Père Girard du 2.2 Juillet der- 
nier, écrite de fon caractère , par lui avouée ôc non /ignée, 
tant il la reconnoiflbit criminelle, renferme la preuve de la plu- 
part des crimes dont il efl: coupable , puifqu'elle efl; un affreux 
mélange de Quiétifme, d'impiété, de fceleratelTe , & Ja preuve 
de fon commerce avec la Supliante fa pénitente. 

Lt Ja dernière, qu'il a ajouté un crime de faux à tous fes 
autres crimes, puifqu'au lieu de reprefenter Jes quatre-vingt Jet- 
tres &c plus, qu'il avoit fait retirer de la Supliante, il n'a repre- 
{èiité qu'environ vingt ou vingt-cinq autres Lettres qu'il a nou- 
vellement fabriquées, ôc fubftituées à la place de celles qu'il a- 
voit retirées; ôc ce qui ne permet pas d'en douter , c'elt que 
les lettres qu'il a reprefenrées contiennent une morale fî pure, 
&c des exhortations à la Demoifelle Cadiere de faire continuel- 
lement des prières , ôç de fç défendre contre Jes extafes. Orilef^ 






t 



8 
évidemment faux, fauf refpect , que les lettres^ qu'il lui avoir 
écrites fuffent de cette qualité. 

i°. Parce que fi elles avoient été telles, il nauroit pas pris la 
précaution , en mettant cette fille malgré fes parens au Couvent 
d'Ollioules, de demander à la Supérieure par fa lettre du 5. Juin 
I730. de ne point lire les lettres qu'il écriroic à la Demoifelle 
Cadiere , ni celles qu'elle lui enverroit. 

i°. Si Ces lettres n'a voient contenu qu'une morale fi faine , au- 
roit-il envoyé exprès la Graviere à Ollioules pour les retirer afin 
qu'elles ne parullenr pas ? 

3 Se leroit-il porté à cette extrémité de couper une partie 
des lettres de la Supliante qu'il a reprefentées , parce qu'elles 
ne quadroient pas avec celles qu'il a refaites , ôc y auroit-il fait 
plufieurs altérations? 

Mais enfin comment veut il perfuader que les lettres qu'il re- 
refente foient celles qu'il lui avoit écrites , & que toutes ces 
ettres n'étoient pleines que d'une morale pure ôc active , tandis 
que fa lettre du 12.. Juillet dernier, qui renferme un portrait Ci 
naturel de fa morale & de fes véritables fentimens , prouve 
qu'il n'enfeignoit à cette pénitente, comme aux autres, que le 
pur quietifme, ôc la morale la plus corrompue, ôc que toute la 
procédure doit prouver que fes actions font parfaitement con- 
formes à fa morale 3 & de tout cela la Cour jugera aifement de 
l'avantage, que l'Accufé peut retirer de la variation, qu'on avoit 
fait faire à la Supliante par l'effet d'un Breuvage que la Sœur 
Guiol fa pénitente , ôc fille de ladite Anne Chauvet femme 
de Guiol , fameufe partifane de l'Accufé ôc pareillement fa pé- 
nitente , ftigmatifée , lui avoit donné le zj- Février dernier , Se 
des menaces qui lui avoient été faites : variation , qu'elle ré- 
tracta d'abord qu'elle eut repris, ôc Ces Cens ôc un peu plus de 
liberté, & qui étoit d'ailleurs par elle-même fi inutile, (oit par 
les circonftances dans lefquelles elle avoit été faite , foit par 
toutes les preuves que la procédure renferme de tous les crimes 
de l' Accule, dont le détail fait horreur. Toutes ces reflexions 
jointes à la lecture de la Procédure , perfuaderont aifement la 
Cour, que le Père Girard efl ici feul coupable > qu'il efl con- 
vaincu de tous les crimes dont il efl aceufé, ôc que les fins que 
la Supliante a prifes dans fa précédente Requête ne peuvent re- 
cevoir aucune difficulté , ce qui l'oblige d'avoir recours à la ju*. 
(lice de la Cour pour y être pourvu. 
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CE CONSIDERE', vous plaira , Nofleigneurs , accorder 
a la Supliante les fins de fa précédente Requête du treize Mars 
dernier, fans aprobation des décrets & de la procédure 5 & fauf 
a elle d'en pourfuivre inceflammcnt l'appel , d'abord que l'Ac- 
cufé aura prefenté ; & encore fauf à elle de faire informer fur 
ledit breuvage, & fur plufîeurs autres faits importans, contenus 
dans (es a&es proteftatifs- Et fera juftice. 



CATHERINE CADIERE. 



AUBIN, Procureur. 
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A A IX, chez Joseph David, Imprimeur du Roy. 173 1. 



A NOSSEIGNEURS- 

DE PARLEMENT, 

SU PL I E humblement Demoifellc Catherine Cadiere , de la 
Ville de Toulon. 
Remontre que par injuflice énorme , ayant été décrétée d'un, 
ajournement perfonnel , quoiqu'elle Toit innocente 3 . &c le Père 
Girard, Jefuite, convaincu de tant de crimes horribles , ne l'ayant 
été que d'un (impie afïigné, elle a appelle de ces deux décrets 
à la Cour, aulîi bien que de la procédure faite contre elle , à 
la Requête du Promoteur en l'Evêché de Toulon , par apel com- 
me d'abus, & par apel (impie de celle faite contre elle par Mef- 
fieurs les CommifTaires du Parlement. Pour fe mettre en état de 
foûtenir fes apels , elle a demandé par une Requête du 8. du 
courant, injonction au Greffier de lui expédier à fes frais un ex- 
trait de fon expofition faite devant le Lieutenant Criminel au 
Siège de Toulon , contre le Père Girard fon ConfefTeur , fur 
les divers crimes, qu'il a commis fur fa perfonne , &c des répon- 
fes de cet Accufé : 8c quoique cette Requête fût d'une juftice 
inconteftabie , cependant par un décret du même jour elle en a 
été déboutée. Comme le refus de fon expofition, &: des répon- 
fes du Querellé, la met abfolument dans l'impuifTance de pour- 
fuivre , Se de deftendre ks apels , elle eft obligée de demander 

Î>ar cette Requête la revocation de ce décret : Et pour montrer 
a juflice de fâ demande , elle a l'honneur de reprefènter très- 
humblement à la Cour, que par les Ordonnances de Louis XII. 
de 14P8. art. 117. ôc de François premier, de 1 5 3 5 - chap. 13. 
art. 4<fT. la communication dçs interrogatoires de l'Accufé ne de- 
voit être faite à l'Accufateur, ou partie civile, que dans les cri- 
mes , qui ne meritoient point peine afflictive ; mais comme on 
reconnut dans la fuite, que cette communication n'étoit pas moins 
necefîaire à la partie civile dans la pourfuite des grands crimes, 
le Roi par l'article 18. de l'Ordonnance criminelle , au titre 
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des interrogatoires des accuJeT, a condamné la distinction , que ces 
anciennes Ordonnances avoient faite , ôc ordonné cette com- 
munication indiftinctement dans toute forte de crimes : fera aujji 
donne communication des interrogatoires à la partie civile en toute forte de 
crimes : ce font ies propres termes de cet article. Et c'eftun point 
d'ufage inviolable au Palais, que quand il y a une demande en 
caflation de procédure, on communique non leulement les Re- 
quêtes de querelle, mais encore toutes les reponfes des décrétez > 
parce, comme difent tous les Criminaliftes , qu'il n'y a de pie- 
ces fecrettes dans les procès criminels , que les informations, les 
recollemens ôc les confrontations , ôc que toutes les autres pie- 
ces font communes ôc publiques : &c la Su pliante ne peut 
pas comprendre comment elle a pu être déboutée d'une de- 
mande fondée fur la difpofition expreffe de l'Ordonnance. 
Les Jefuites diront-ils qu'ils font au-deflus de toutes les règles , 
Ôc des Ordonnances f mais où eft cet étonnant privilège } 
& le Roy par fon Arrêt du Confeil d'Etat du lé. Janvier dernier , 
qui attribjë la connoifîance de cette affaire à h Grand'Chambre du 
Parlement en premier ôc dernier reffort : n'a-t'il pas ordonné qu'il 
feroit inftruit Se jugéfuivant les Ordonnances, lef quelles Ordonnances* 
Edits & Déclarations feront ob fermées félon leur forme & teneur , tant dans 
ïinjlruHion , que -pour le jugement du procès dont il s'agit : ce font les termes 
de cet Arrêt? Diront-ils que la Supliante a cefle d'être la querellante, 
ôc la partie civile du Père Girard , parla Variation qu'on lui avoitfait 
faire par fes reponfes , ou par le décret d'ajournement perfonnel , qui 
a été rendu contre elle ,ôc que par-la elle efl devenue querellée? 
Mais i°. la Cour n'efl-elle pas inftruite,avec tout lepublic,des motifs, 
ôc des auteurs de cette variation , ôc qu'elle n'eft que l'effet des vio* 
lences ôc des menaces qui ont été faites à la Supliante, même par 
ceux qui auroient dû les empêcher? z°.Cette variation fi démentie par 
toutes les charges de la procédure , par les lettres ôc les propres aveus 
du querellé , n'a-t-elle pas été révoquée ôc anéantie le io. Mars der- 
nier, en des termes qui ne permettent pas de douter de quelle main 
elle étoit partie, ôc la Supliante n'a-t-elle pas infifté à fa plainte? 3 . 
Elle n'a jamais été querellée* Se en effet on feroit bien en peine de mon- 
trer qu'il ait été jamais porté aucune plainte contr'elle , ni par M. L. 
P. G. du Roi , ni par aucune autre Partie » ôc ce n'eft que par une fur-» 
prife évidente faite à la religion de Meilleurs les Commiflaires, 
qu'elle a été décrétée d'un ajournement perfonnel : elle eft apellante 
de ce décret, ôc l'apel en matière criminelle extinguit judicatum. 40. 
Quand même elle auroit été enfuitequerellée parM.le Procureur Ge- 
neral du Roi,ce que non, auroit-eîle cefle par-là d'être querellante du 
Père Girard , 6c l'Arrêt du Confeil qui a ordonné que le procès fer& 
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fait à cet Accuféà la pourfuitede M. le Procureur General, &c à la 
diligence de la Demoifelle Cadiere , a-t-ilété révoqué par ce Décret 
d'ajournement perfonnel ? le Père Girard , & M. le Procureur Ge- 
neral n'ont ils pas continué de la reconnoître toujours pour la Partie 
civile, & n'auroit-elle pas confervé tout a la fois ces deux qualitez * 
de querellante & de querellée ; &c comme querellante ne feroit-elie 
pas toujours endroitde demander la communication des reponfesde 
l'Accufé > & peut on prêter à l'Ordonnance une diftinction qu'elle 
a condamnée par cela feul , qu'elle n'a pas voulu la faire f & n c'eft 
une efpece deûcrilege de donner àlaLoidesdiftinctions qu'elle n'a 
pas fxices , cela n'eft-il pas encore plus vrai ici , où il s'agit d'une Or- 
donnance , dont le Roi qui efl: le fuprême &: le feul Législateur dans 
fon Royaume, s'efl: refervéà lui feul l'interprétation , ôc i'a interdite 
s.ks Cours ? Et comment peut-on limiter la difpofition d'un article 
qui contient une loi fi générale, & conçu en des termes, qui ex- 
cluent necefïairement toute forte d'exception? En effet ne voit-on pas 
tous les jours , que dans le même procès criminel les mêmes parties 
font refpectivement querellantes &querellées,&: cependant les répon- 
fesne font-elles pas alors réciproquement communiquées , parce que 
chaque partie étant querellante, elle efl; endroit de demander les 
reponfes de fa partie , qui eft querellée ? 

Toutes ces raifons prouvent donc invinciblement la juftice de la 
demande de la Supliantej fîc elle efl. fui tée de icprefenter très-ref- 
pectueufementàla Cour, que fi elle venoità confirmer le Décret qui 
l'en a déboutée , ce qu'elle n'a fans doute pas à craindre de fon équité , 
ceferoit la mettre dans une impuhîance abfoluë de pourfuivre , ôc 
de foutenir fes apels , &: lui fermer toutes les voyes de la défenfe 
que la JuiHce ne refufe pas même aux plus coupables, & qu'el- 
le mérite tant qu'on lui ouvre , foit par fon innocence, foit parla 
faveur de la caufe de la religion &c du public , qu'elle foutient aux 
dépens de fon honneur & de fon repos j foit enfin par la vexation qu'el- 
le effiVye depuis fi long-temps parle crédit des Jefuites, ce qui l'o- 
blige d'avoir recours a la juftice de la Cour , pour y être pourvu. 

CE CONSIDERE' , vous plaira , NofTeigneurs , ordonner que , 
fans s'arrêter au Décret du 8. du courant, qui demeurera révoqué, 
la Supliante fe retirera au Greffier de la Cour, ou fon Commis, pour 
lui expédier extrait de fa plainte, & des reponfes perfonnelles du 
Père Girard , fousdûfalaireî Et fera juftice. 



CATHERINE CADIERE. 

CHAUDON, Avocat. 

Au b in, Procureur» 
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A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT. 

SUPLIE humblement Demoifelle Catherine Cadiere de la Ville 
de Toulon. 

Remontre qu'elle vient d'aprendre avec furprife , que fur la re- 
quihtion ou Requête de M. L. P. G. du Roy la Cour a fait un 
Décret, ou Arrêt famedi dernier 7. du courant, par lequel il a été 
ordonné qu'il fera fait une nouvelle defcente â Toulon, pour fiire 
la confrontation du Père Nicolas Prieur des Carmes de ladite Ville , 
du Père Cadiere Dominicain, décrétez d'ajournement perïonnel, 
&c de Meiîire François Cadiere Prêtre feculier, décrété d'afïigné , 
avec les témoins, qui doivent leur être confrontez ;& comme cette 
defcente eft irreguliere en l'état des chofes , & ne doit pas encore 
être faite. i° parce qu'ayant apellé de la procédure de Décret il 
faut bien tout préalablement purger cet indicent d'apel, & de caf- 
fation de la procédure, avant que d'aller faire à grands frais une 
defcente, qui deviendroit inutile par l'événement de la cafFation 
qui eft demandée i Se il eft d'autant plus jufte de fufpendre cette 
defcente, qu'il n'y a rien ici qui foufFre, & que cette fufpenfion ne 
peut porter aucun préjudice aux parties, & que d'ailleurs cette def- 
cente, fl elle fe faifoit, empêcheroit abfolument la pourfuite de I4 
demande en caffation de la procédure, puifqu'il faudroitque Mef- 
fleurs les Commiflaires la portafTent à Toulon , tandis qu'elle eft: 
abfolument neceflaire ici pour le Jugement de la cafîation. z° Parce 
que quand il faudroit fupofer pour un moment qu'il fallût faire pre- 
fentement cette confrontation, ce que non, ilferoit bien moins dif- 
pendieux,& plus convenable défaire venir en cette Ville les témoins, 
qui doivent être confrontez à ces trois décrétez ,puifqu'ils ne peu- 
vent être qu'en petit nombre, & qu'il y a dans cette Ville quatre 
des décrétez, &c que le Père Girard, qui eft le cinquième, doit né- 
cessairement s'y rendre , & non pas continuer de prêcher , ôc con- 
feffer à Toulon, comme il fait, prefque tout les témoins oiïis à la 
Requête du Promoteur, &qui doivent être confrontez avec lefdits 
trois décrétez, pour leur perfuader de foûtenir les fauiTetez qu'ils 
ont depofées ; foit parce que le P. Girard, qui eft le 5 e , décrété , 
6c qui meritoit feul de l'être, doit êtte à la fuite de la Cour,puif. 
qu'il n'y a plus rien dépendant à Toulon ; foit parce que tous ks 
autres décrétez étant ici, il eft jufte qu'il y vtenne, pour êcrepro- 



cédé a fa confrontation mutuelle avec eux i (bit parce qu'en faifant 
ici toutes ces confrontations , on pourroic dans le même temsini- 
truire l'incident en caflation de la procédure, ce qui concilieroit l'in- 
térêt de toutes les parties. Et comme ce Décret, ou cet Arrêt fur 
Requête , ou fur la fimple requifition de M. L. P. G. du Roy , qui 
n'a pas même encore été fignifié a. aucune des parties , & qui a été 
rendu fans oiiir la Supliante, la partie principale, & la plus inte- 
reflee, peut être rétractée par la voye de la revocation, ou de la 
fimple oppofition: fuivant l'art, z du titre des Requêtes Civiles de 
l'Ordonnance de i^^y.laSupljante a recours à la juftice de la Cour, 
pour y être pourvu. 

CE CONSIDERE', vous plaira , Noffeigneurs , en concédant 
acte à la Supliante, de ce qu'elle effc oppofante envers le fufdit 
Décret, ou Arrêt, ordonner qu'elle en requerra, au premier jour, 
en jugement la revocation, Se retractation. Et fera juftice. 

CATHERINE CADIERE. 

AUBIN, Procureur. 



Mr de BOUCHET FAUCON. 

Soit montré au Procureur General du Roi. Fait à Aix en Par* 
lement le neuf Avril 1731. 

| 

Je requiers être ordonné, que la Supliante pourfuivra, ainfi qu'il 
s'appartient. Délibéré le neuf Avril 1731. figné Boyer d'Eguille. 
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A NOSSEIGNEURS 

DU PARLEMENT. 

SUP LIE humblement Demoifelle Catherine Cadiere , de la 
Ville de Toulon : 
Remontre que le neuvième du courant elle a prefenté une Re- 
quête à la Cour, en revocation du Décret, ou Arrct rendu fur la 
(impie requifuion de Monfleur le Procureur General du Roy , à 
l'infçû de la Supliante , quoi qu'elle foit la principale partie intcref- 
fee i portant qu'il fera fait une nouvelle defcente à Toulon, pour 
faire la confrontation du Père Nicolas, Prieur des Carmes Dechauflez 
dudit Toulon ; du Père Cadiere, Dominicain , &c de Meffire Fran- 
çois Cadiere , Prêtre , Ces Frères, avec les Témoins qui leur doivent 
être confrontez. Cette Requête a été apointee d'un foit montré à 
Monfieur le Procureur General du Roy, & quoiqu'elle foit d'une 
juftice inconteftable , par les raifons y détaillées , néanmoins il en a 
requis le deboutement. Mais la Supliante, pour l'intérêt de fa def- 
fenfe, eft obligée d'obferver à la Cour, que cesConclufions ont été 
faites par Monfieur le Procureur General du Roy tout feul, quoi- 
qu'alors tous Meilleurs les Gens du Roy fullent aflemblez au Par- 
quet, & qu'ils ayent délibéré en Corps les Conclurions, qui ont 
étéprifes fur une autre Requête donnée parla Supliante, pour faire 
ordonner la réitération de fes réponfes , & de fa confrontation mu- 
tuelle avec le Père Girard Jefuite aceufé , &: qui a été remife dans 
le même tems à M. le Procureur General du Roy, avec celle dont 
il s'agit, & que les Concludons de celle-ci, dûiTent aulfi être déli- 
bérées par tous Meilleurs les Gens du Roy aflemblez , comme l'ont 
été celles de fon autre Requête en réitération de Ces interrogatoires 
& de fa confrontation mutuelle, en conformité du Règlement in- 
tervenu entre Meilleurs les Procureurs Généraux, ôc Meilleurs les 
Avocats Généraux. L'innocence de la Supliante, & l'importance de 
la caufe, la mettent en droit de reclamer toutes les règles de la Juf- 
tice , & même l'exécution du Reniement de Meilleurs les Gens du 
Roy , afin que les chofes foient faites avec tout l'examen & toute 
la délibération que mérite une caufe ii intereflante pour la Religion, 
& pour le Public, & qui fait depuis fon commencement l'attention 
de toute l'Europe; ce qui oblige la Supliante d'avoir recours à la 
jufhce de la Cour. 

Ce conllderé, vous plaira, Nosseigneurs, ordonner que 






JaditeRequcte fera d'abondant montrée à Mr. le Procureur General 
du Roy , pour y ctre délibéré en pleinParquet; fi mieux la Cour n'ai- 
me ordonner dès-à-prefent que la Supliame requerra en Jugement à 
tel jour précis qu'il lui plaira, la révocation dudit Décret, ou Ar- 
J€it, en conformité de fa précédente Requête. Et fera juftice. 



CATHERINE CADIERE. 



AUBIN, Procureur 
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A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT. 

SUPPLIE humblement Dcmoifelle Catherine Cadiere , de la 
Ville de Toulon : 

Remontre que le n. Mars dernier la Suppliante étant alors à 
Ollioulles avec Meilleurs lesCommilTaires, au fujet du recolemenc 
& de la confrontation des Religieufes du Couvent Sainte Claire du 
même Lieu , elle tint un Comparant à Meilleurs les CommiiTaires , 
pour les requérir de l'oùir de nouveau, & de faire une nouvelle 
confrontation d'elle avec le Père Girard Jefuite; & après un foit- 
montré à M. le Procureur General du Roi, par une Ordonnance du 
même jour , ils la renvoyèrent à la Cour pour ftatuer fur cette de- 
mande ainfi qu'elle trouveroit à propos. Le lendemain 13. la Sup- 
pliante prefenta une Requête au Parlement, aux mêmes fins , & après 
un foit-montré à M. le Procureur General du Roi. Par un Decrec 
du 14. il fut ordonné que la procédure vue il y feroit pourvu. Après 
le retour de Meilleure Ieo CotvuMiflTftirec _ ] a Suppl' ante prefenta une 
nouvelle Requête à la Cour le 9. du courant , où après avoir fait 
plufleurs obfervations eiTen délies, qui font comme la clef de cette 
procédure, elle conclut à l'entérinement des fins de fa précédente 
Requête. Sur le nouveau foit-montré a M. le Procureur General du 
Roi , par fes conclufions du même jour , il requit que la procédure 
lui fût portée, pour icelle njuéy être pourvu; ce qui fut ordonné ainfi 
par Décret du 10. cependant par fes conclufions il a conclu au de- 
boutement de la Requête de la Suppliante; ce qui l'oblige de faire 
ici quelques obfervations qui ne permettront pas de douter de la 
juftice de fa demande. Sa Requefte a deux Chefs ; par le premier 
elle demande d'eftre de nouveau ouïe; & par le fécond , d'eftre de 
nouveau confrontée au Père Girard aceufé. 

Le premier chef eft fondé fur la difpofition expreife de l'art. 1 5. 
cle l'Ordonnance criminelle, au titre des Interrogatoires , dont voici 
les termes : L'Interrogatoire pourra être réitéré toutes les fois que le cas 
le requerra y & fera chacun interrogatoire mis encayer feparé. Cet arti- 
cle décide donc formellement que l'interrogatoire peut eftre réité- 
ré toutes les fois que le cas le requiert : Et le Roi a fi bien enten- 
du que ces interrogatoires feroient ordinairement réitérez , qu'il s'eft 
donné la peine d'en preferire la forme par cet article , & d'ordonner 
que chaque inurro^atoirs fera mi s en cabierfej>aré:Etfat l'ufagefuivant 



% 
Jequel l'interrogatoire peut eftre réitéré, non feulement toutes les 
fois que le Juge ie trouve à propos, mais encore toutes les fois 
qu'un décrété le demande. Or ici il eft d'autant plus necefTaire de 
réitérer cet interrogatoire. i g . Que les reponfes faites par la Sup- 
pliante depuis le 27. Février, & qui peuvent eftre contraires en 
partie à celles qu'elle avoit faites les 2.5. & Z6'. du mefipe mois, 04 
à toutes les preuves de la procédure, ne font que l'effet du Breuva- 
ge qui lui avoit été donné ledit jour 27. Février, & des violences, 
& des menaces qui lui ont été faites, comme elle l'a déclaré en 
prefence de Meilleurs les CommifTaires le 10. Mars dernier , dont 
elle leur fit alors un détail exact , qu'elle a réitéré dans fes Actes 
p rote fta li fs , & prorefté d'en faire informer. z°. Qu'elle a des cho- 
fes très-importantes à déclarer : ainfi il eft jufte de lui permettre 
d'être oiiie de nouveau. 

A l'égard de l'autre Chef de la Requefte de la Suppliante, ten- 
dant à être de nouveau confrontée avec le Père Girard accufé > il eft 
fondé fur plufieurs raifons également folides. La première fe tire de 
ce que la confrontation mutuelle peut être réitérée tout de même 
que les Interrogatoires, parce qu'elle n'a été introduite que pour l'é- 
clairciflement de la vérité. En effet l'Article VI. de l'Ordonnance 
Criminelle, au Titre des Recolemens & Confrontations , a bien dé- 
fendu la réitération du Recolement ; mais ni cet Article, ni aucun 
autre n'a point défendu la réitération de la confrontation ; ce qui 
fait voir qu'elle pfl- pprmif 1 ^ j»uir<^*»'autr«mf»nr ]p Roy n'auroit pas 
manqué de la défendre, comme il a fait celle du Recolement. Aufïï 
c'efl un point d'ufage fi confiant au Palais , que les téponfes & la 
Confrontation peuvent être réitérées , qu'il n'y a point de Meilleurs 
les Juges qui ne puifTe attefter d'avoir procédé plufieurs fois à l'au- 
dition & à la Confrontation du même querellé, parce que l'une Se 
l'autre fe réitèrent toutes les fois qu'il eft necellaire pour le plus 
grand éclairciflement de la vérité. Il n'y a que les Jefuites qui 
croyent que les Ordonnances & les Règles ne font pas faites pour: 
eux, qui oient contefter une maxime fi certaine. 

La féconde raifon fe tire des circonftances dans lefquelles a été 
faite la première confrontation mutuelle de la Suppliante avec le Père 
Girard. Alors elle étoit détenue dans le Couvent des Urfulines de 
Toulon , dirigé par les Jefuites, dont la Supérieure, qui eft fœur 
d'un Jefuite, & plufieurs autres Religieufes , & fur tout la Guiol 
quifervoit la Demoifelle Cadiere, font actuellement fous la direc- 
tion du Père Girard accufé. Il avoit été donné un Breuvage à la 
Suppliante. Il lui avoit été fait des violences & des menaces qui 
l'avoient tnjfe hors d'état de foûtenir en face à l'Accufé tous les 
faits contenus dans fon expofition , quoiqu'ils foient exactement 
vrais, & prouvez par la procédure, &; même par les Lettres 8c les aveus 
du Père Girard. 



Vc-il.i pourquoi cette Confrontation mutuelle, qui devoit ma» 
nifefter tout ce myftere d'iniquité de l'Accufé, ôc éclaircir tous les 
faits cachez, & fur lefquels il pou voit refter quelque doute, a été 
la procédure la plus infructueufe &c la plus inutile, comme la Cour 
en fera aifément convaincue par la lecture qu'elle fera de cette Con- 
frontation mutuelle. Et dans cette fituation ne peut-on pas dire, que 
iuivant la pureté des règles, cette première Confrontation mutuelle 
ne doit compter pour rien , & qu'elle doit necelTairement être réi- 
térée, fi l'on veut que la vérité (bit éclaircie. 

La troifiéme raifon, qui fuffiroit toute feule pour faire ordonner 
cette nouvelle Confrontation , fe tire de ce que la Confrontation 
mutuelle ne peut être faite qu'après le Recolement , & la Confion* 
tation de tous les Témoins, afin que tous les faits foient par là eclair- 
cis, & que s'il relie encore quelque chofe de douteux, la Confron- 
tation mutuelle des Accufez achevé de les éclaircir. Cependant ici 
contre toutes les règles, la Confrontation mutuelle de la Demoifelle 
Cadiere avec le Père Girard a été faite avant qu'on eût achevé le Re- 
colement & la Confrontation des Témoins , puifqu'alors on n'a- 
voit encore ni recolé, ni confronté les Religieufes du Couvent Sainte 
Claire d'Ollioulles, & même pluileurs autres Témoins de Toulon, 
& comme dans le Recolement & dans la Confrontation des Té- 
moins, qui ont été faits postérieurement à cette première Confron- 
tation mutuelle, il eft furvenu tant de nouveaux faits & de nouvel- 
les charges contre le P<*re Girard, &s fur tout d^ni le Recolement ÔC 
la Confrontation des Religieufes d'OlIioullcs ; tous ces nouveaux 
faits ôc ces nouvelles charges ne font-ils pas la matière d'une nou- 
velle Confrontation mutuelle ? ce qui eft une raifon fans rephque 
pour la faire ordonner. 

La quatrième eft , qu'où le Père Girard eft innocent, ou il eft 
coupables s'il fe prétend innocent, il doit être ravi qu'on ordonne 
cette nouvelle confrontation mutuelle , puifqu'on lui donnera par 
là l'ôccafion de confondre en face fon aceufatrice fur fa prétendue 
Calomnie ; & les Jefuites ne devroient pas lui faire le tort d'employer 
ce que la follicitation a de plus violent , pour l'empêcher & le pri- 
ver de cet avantage. Si le Père Girard eft coupable , tous les efforts 
que les Jefuites, fes confrères , font pour empêcher cette nouvelle 
confrontation, ne font-ils pas unenouvelle raifon pour l'ordonner, 
& une nouvelle conviction contre lui ? Car enfin n'eft-il pas de la 
jufticedela Cour d'aprofondir des crimes, qui interefTent tant la Re- 
ligion & toutle Public, ôc donc l'impunité feroit d'une fi funefte 
conféquence. 

La cinquième, eft que fi la Suppliante eft en droit de Faire des 
nouvelles réponfes , comme on ne peut pas en douter, il s'enfuit 
qu'il faut bien que ces nouvelles réponfes (oient fuivies d'une nou- 
velle confrontation. L'incefte fpiritueldu Père Girard avec plufieurs 



■M 



4 
de fes Pénitentes , & plufieurs autres crimes compliquez, même d'une 

plus grandeattrocité, ne méritent-ils pas bien que la juftice lesappro- 
fondilTe, & qu'elle ouvre pour cela toutes les voyes : & à quelle oc- 
cafion plus importante pourroic-elle referver fes foins & Tes recher- 
ches f 

D'ailleurs il eft fî important que cette nouvelle confrontation foie 
faite maintenant que la Demoiielle Cadiereeft dans une entière li- 
berté d'efprit, & dans un lieu moins gêné, que non-feulement elle 
foutiendra en face à l'Accufé tous les faits contenus dans fonExpo- 
fîtion, & même plufieurs autres qui y ont été omis , mais encore 
elle l'obligera à les avouer. Elle eft en état de foutenir la vérité avec 
tant de fermeté , qu'elle fouhaiteroit que cette nouvelle confronta- 
tion pût être faite en pleine Grand'Chambre , pour confondre cec 
Accufé, & le convaincre de tous fes crimes en prefence de tous Mef- 
fieurs les Juges. 

Enfin laDemoifelleCadiere fupplie très-humblement la Cour de 
faire réflexion qu'elle eft ici tout à la fois & Accufatrice , & Décrétée > 
qu'en cette double qualité , elle eft en droit de demander & ces nou- 
velles réponfes , fie cette nouvelle confrontation mutuelle ; ce qui 
l'oblige d'avoir recours à la juftice de la Cour pour y être pourvu, 

Cèconfideré, Vous plaira , NoiTeigneurs ,accorder à la Suppliante 
les fins de fa précédente Requête , toujours fans approbation de la 
Procédure faite contre la Suppliante, ScdesDecrçts j & fera juftice. 

CATHERINE CADIERE. 

AUBIN Procureur 
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A A 1 X , chez Joseph David, Imprimeur du Roy. i i j r. 

A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT 

UPPLTE humblement Frère Eftiennc-Thomas Cadiere, 
Prêtre, Bachelier; cri Sorbonne , Religieux de l'Ordre de 
fâint Dominique : 
Remontre que par un événement âuffi étrange que peu 
attendu , 8c enfuite d'une procédure criminelle , qui a été priie 
fur l'expofîtion de là Demoifelle Catherine Cadiere , à la pour- 
fuite de Monfieur le Procureur General , contre le Père Jean- 
Baptifte Girard , Je fui te , Recteur du Séminaire de la Marine à 
Toulon , dont le feul titre n'annonce que des horreurs de la part 
dudit Recteur , le Suppliant a été décrété d'Ajournement en per- 
fonrte , quoiqu'il ne (oit ni acculé , ni coupable d'aucun crime , 
à moins que ce n'en foit un de s'être laitTé tromper par le dehors 
hypocrite & plâtré de ce Jefuite , ConfeiTeur, décrété d'un (impie 
ÀiTigné 

Le parallèle de ces deux Décrets fournit par fa difformité une 
foule d'idée de furprifes Se d'injuftices , qui ne permettent pas de 
délibérer fur là neceflité de l'appel que le Suppliant en a relevé j 
& s'il n'en falloit juger que par la gravité de la Plainte, qui fert 
de titre à tes mêmê*s Décrets, comment pouvoir perfuader à qui- 
conque a la moindre notion des affaires criminelles , qu'on ne doit 
pas fentir d'abord la différence énorme qu'il y a entre un Décret 
de fimple AfTigné , laxé contre un Confeffeur aceufé de Rapt, 
d'Incefte fpirituel avec fa Pénitente, d'Enchantement , d'Avorte- 
ment & de Subornation de témoins \ Et un Ajournement per- 
fonncl décerné contre un Prêtre , un Religieux , le propre frère 
de la Pénitente, dont la jufte douleur de voir fa famille flétrie 8c 
déshonorée par des attentats fi énoùis, eft le feul prétexte qui le 
fait envclopcr dans cette procédure ? fi l'on y ajoute le déteftable 
principe : j9#'// faut toujours -prévenir ceux que nous avons offenfeT^ 
& que nous croyons pouvoir nous nuire j & qu'un Religieux aceufé de 
grands crimes y quoique véritables , devant des ptrfonnes de grande auto- 
rité y eft obligé , pour le moins par la Loi delà Charité , a joutenir f* 



réputation ■> s'il n'a pas d'autre moyen de je dejfendrc , & fi fon infamii 
doit être J&jhJie de celle de tout le Corp de fa Religion. 

C'cftde-là qu'ont procède tous les mouvemens qu'on s'eft donné 
pour pallier les crimes du PereGirard } 8c pour faire perdre' du vue 
le coupable, en fupolant à force de témoins fubornez , qu'on doit 
le trouver en la perfonnedu Supliant , 8c que le caractère d'un Prê- 
tre, d'un Religieux innocent a paru ne mériter pas plus d'égard. 
qu'en a eu celui qui l'a fi indignement proftitué. 

Ces mouvemens continuent, 8c ils ont redoublé; on veut ex- 
clure le Supliant de fe défendre & de foûtenir (on ape^ l'Accufé 
& fcs'SupÔrs ne craignent pas de violer routes les règles, pourvu 
qu'ils viennent à bout d'empêcher que les crimes , dont il eft plus 
que convaincu, foient manifefr.cz j une défenfe réglée 8c légitime 
les alarme $ ils voudroient profiter de l'impui (Tance où l'on fe 
trouve de Vapuyer, faute d'avoir la communication de la plainte 
contre lui formée , 8c celle de fes interrogatoires Se réponfes qui 
contiennent le défaveu de fes forfaits. 

Mais la juftice de Cette communication ne peut laifTcr, fauf le 
rcfpcâ: de la Cour , aucun doute > fi elle veut bien avoir la bon- 
té de confîderer que l'Ordonnance au titre des Interrogatoires en 
l'article 18. a rendu cette même communication necefTaire, &: 
que fa difpofition ne peut être éludée parla qualification départie 
civile énoncée en cet article. 

Car outre que tous les Pourfuivans en matière criminelle, queî- 
qu'aiEtion qu'ils exercent , font réputez parties civiles, parce que 
"Monfîeut le Procureur General eft la feule qui pu ifîc agir pour la 
peine du crime, chargé, comme il eft, de la vindicte publique; 
la difpofition de l'Ordonnance doit d'ailleurs avoir lieu, à plus 
forte raifon pour cette communication, en faveur de ceux qui fe 
plaignent d'une procédure dans laquelle on lésa calomnieufement 
impliquez, 8c qui ont été injuftemenc décrétez > ff'eft-là une de ces 
veritez que la raifon, que l'équité , que la juftice, que l'ordre ju- 
diciaire enfin rendent fenfibles. 

Si l'on fuppofe en effet que celui qui n'eft que partie civile dans 
lin Procès Criminel, n'agit que pour un intérêt civil , que penfera 
t'on de celui, qui cnvclopé dans une aceufation, doit principale- 
ment agir pour défendre fon innocence, & fe précautionner con- 
tre les pièges qu'on lui tend? 8c fi cette innocence exige qu'au- 
cun foin, qu'aucune formalité ne foit négligée pour la découvrir 
8c pour l'apuyer, comment pourra-t'on préfumer que l'Ordon- 
nance ayant voulu prêter le fecours à tous les Acculez par les at- 
tentions infinies qu'elle a eu pour régler les procédures criminel- 
les , ait oubli: ou exclus la Pattie aceufée &e incriminée, 8c ne fe 
foit fouvenuë que de la partie civile? 



* 



L'Ordonnance a fa gc ment caché aux accufcZ, îa communication 
■des depofinons & des confrontations des témoins , par des rai/bns 
que tout le monde comprend, & dont la Cour , qui eft très ins- 
truite des règles eft encore mieux pénétrée. C'eft pour cela , com- 
me l'obferve Bornier fur le même article, que la communication eft 
rétrainte aux interrogatoires , parce que tous aéle s publics , tant criminels que 
civils qui Je font en Jugement Jont communs, & que les pièces Jecrettes 
du procès , comme font i.s informations , les recolemcns , les confrontations 
& autres de cette forte , ne doivent pas être communiquées à U Partie 
civile , mais feulement , continué cet Auteur , au procureur du Roy, ex- 
cepté la confejjion de l'aceufé , laquelle doit être communiquée à l'accufa- 
teur , fi le Procureur du Roy trouve la matière dijpofée pour prendre droit 
de la confeffion. 

Le Supliant cfpere delà juftice de la Cour > qu'elle voudra 
bien fui. te en cette occafion ces règles, dont elle ne 's'eft jamais 
éloignée, & qu'elle a toujours fait fi religieufement obferver dans 
l'inltrucYi >n des affaires criminelles. Ses Regiftres font remplis 
d'Arrêts qui les ont perpétuellement renouvellées , & l'ufage en 
eft fi confiant, qu'il n'y a pas un feut de tous ceux qui ont l'hon- 
neur de poftuler pardevant elle, qui ne foit lurpris que cela puif- 
ie former aujourd'hui matière de doute. Et paitant. 

Il vous plaira, NoiTeigneurs,ordonner que communication fera 
faite au S U pliant de l'expofition de la Demoifelle Cadiere, plain- 
te de Monfîeur le Procureur General , des interrogatoires & re- 
ponfesdu Père Girard, pour pouvoir ie défendre & foùtenir foa 
apel , le tout fans aprobation de la pocédure , & ferez bien» 

F. CADIERE , Religieux Dominicain. 

FOUQUE,Avccat. 

J. SIMON , Procureur. 
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A A 1 X , chez JosephDavid , Imprimeur du Roy. i 7 > 1 . 

A NOSSEIGNEURS 

DE PARLEMENT 

UPPLIE humblement Frcre Nicolas de Saint Jofeph , 
Prieur des Carmes Dechau(Tez de Toulon. 

Remontre qu'ayant été chargé par Monficur PEvêque 
de la direction de la Demoifelle Catherine Cadiere, il ne 
put méconnoitre I'iilufion de la prétendue fainteté dont elle avoit 
acquis une fi haute réputation fous les aufpices du Père Girard , 
Kccreur des Jefuites, Ton précèdent Directeur. 

Le Suppliant ne crut pas que l'objet de fon miniftere , ni celui 
de la mirîion qu'il avoit reçu de Monficur l'Evèque , fut d'entre- 
tenir cette fille , & le public , dans l'idée d'une fainteté fi£tice : 
Les ftigmates , les extales , les vidons difparurcnt , la Pénitente 
reprit (on état naturel , 8c reconnut celui qu'elle venoit de quit- 
ter. 

Sur l'expofition de cette fille , le Père Girard a paru dans la fuite 
aceufé de rapt , d'incefte fpirituel , d'avortement & autres crimes 
commis avec fa Pénitente; il a été décrété, après les informations, 
d'un fimple Aiïïgné. 

Le Supliant ne lui envie pas cet avantage 5 mais ayant été lui- 
même décrété d'un Ajournement pcrfonnel , il ne fçait prefque, 
( dans la jufte furprife où il eft, ) s'il doit croire qu'on ait con- 
fondu dans la procédure un Confefieur avec l'autre , ou qu'on fe 
foit imaginé qu'un Religieux qui n'a d'autre appui que fon inno- 
cence, étoit propre à remplacer un Jefuite accufé. v 

Quoiqu'il en foit, le Suppliant s'eft rendu appellant d'un Dé- 
cret qui a été C\ visiblement furpris de la religion de Meilleurs les 
Commiiîaires qui l'ont rendu , & de la procédure qui y adonné 
lieu. Mais comment pourroic-il foutenir fon appel , tandis qu'il ne 
fçait ni qui eft fon aceufatcur, ni quel eft le titre de la plainte qui 
peut avoir été formée contre lui f 

Il ne peut l'apprendre qu'en voyant l'expofition de la Demoi- 
felle Cadiere , la plainte du Promoteur en l'Officialitc de Toulon , 
& celle de Monfieur le Procureur General du Roi ; fans quoi il 
îgnoreroit abfolument lequel d'entre eux l'a aceufé , s'il a même 
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eu un accufateur , & fur quoi il a fait rouler Ta plainte ; en uti 
mot, quel eft le fujet ou le prétexte du Décret & de la procédure 
dont il eft apptllant. 

La communication de ces pièces ne peut lui être refufée, 
i°. Parce qu'elles ne font pas fecrertes , n'y ayant que le< informa,' 
tions , Us recollerhens & les confrontations , iST Autres de cette forte , qui 
Toient pièces fecretes de la procédure criminelle , 8c tous les autres 
a£tes lont communs & puMics , fuivant là remarque de Bornier fur 
l'Art 18. de l'Ordonnance de 1670. rit des interrogatoires. 

2 . Le Suppliant ayant répondu fur fon Décret , 8c fou ffert le 
procès extraordinaire , on ne peut pas craindre qu'il abufe de cette 
'communication. 

9 . Elle devient neceffaire par l'appel qu'il a émis de la pro- 
cédure i car pour connoirre ïl elle eft: légitime , faut-il bien qu'il 
fçache quel eft le plaignant , 8c quelle eft la plainte qu'il doit atta* 
quer. 

Les reponfes du Père Girard ne font pas moins nccc/Taircs au 
Suppliant', 8c par cela feul qu'il peut prendre droit des aveus qu'il 
a fait , on comprend qu'il lui doit être permis de les voir & de 
s'en fervir. 

On peut encore moins re r ufcr à lin Décrète qui a fubi le procès 
extraoïdinaire , 8c qui eft également appellant de cette partie de 
la procédure , la liberté de voir le titre en vertu duquel t Ile a été 
faite ', ce qui comprend dans le cas prefent l'Ordonnance de procès 
extraordinaire qui a été rendue à Toulon par Meilleurs les Com- 
mifTaires ,avec la requifition de Monfieur le Procureur General qui 
l'a précédée, & l'Arrêt qui a ordonné la nouvelle defeente. 

Les diverfes lettres m iffivcs que Monfieur le Procureur Gene- 
ral a fait ioindre à la procédure, font des pièces que les Décrétez 
ne doivent pas ignorer, 8c dont la communication leur eft necef- 
faire , foit pour diffiper les foupçons qu'elles pourroient fournir 
contre eux^ ou pour s'en fervir à établir leur innocence. 

L'objet de cette communication ne fçauroit être plus jufte , il le 
devient même davantage par la qualité de Monfieur le Procureur 
General > qui eft le feul que le Suppliant peut reconnoitre pour fa 
partie depuis le Décret qui a été laxé contre lui : car outre que 
Monfieur le Procureur General eft fournis aux mêmes règles de 
l'Ordonnance que les parties civiles doivent oblcrver , le miniftere 
public qui lui eft confié, eft dégagé de tout artifice, 8c il doit con- 
courir lui-même à rendre égaux les moyens que lesaceufez peuvent 
légitimement defirer pour leur deffenfe. 

La juftice de la Cour infpire au Suppliant la même confiance; 
il ne peut fe perfuader qu'il doive être nécessairement criminel, par 
cela feul qu'il fe trouve en concours avec le Père Girard lefuite, 
& qu'une Pénitente qui étoit réputée fainte fous ia direction, rte 



l'a plus été fous la ficnnc. Il eft pénétré que la Cour ne protège que 
l'innocence y qu'elle n'eft attentive qu'à la découvrir , & qu'avec 
elle un Religieux , quelque peu accrédité qu'il îok , ne doit rieri 
craindre des efforts d'un lî puilTant Accufé. 

Ce confideré , vous plaira, NOSS EÎGNUERS, ordonner 
que communication fera faite au Suppliant, i°. de l'cxpoftion de 
la Demoifcl'e Cadiere , de la plainte du Promoteur de l'Officialité 
de Tou'on, & de celle de M. L. P. G. 2°. des interrogatoires & 
reponfes du Pcrc Girard, 3 . de l'Ordonnance de procès extraor- 
d.naire, rendue à Toulon par Meilleurs les Commifïaires, de là 
requifiiion de M L. P. G- qui l'a précédée, & de l'Arrêt de la 
Cour , qui ordonne la nouvelle delccnte &■ le procès extraor- 
dinaire , 4 . des lettres mifîivcs , jointes à la procédure , & de 
tou r <:s les autres pièces civiles qui peuvent avoir été produites, 8c 
qu'à et s tins le Supliant fe retirera au Greffier de la Cour, ou fort 
Commis pour lui expédier les iuldits extraits, fous du falaire, Se 
fera juftice. 

F. NICOLAS DE S: JOSEPH h 
Carme Dechaulfc, 

PASCAL, Avocat. 

H. Chery . Procureur. 
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REFLEXIONS 

SUR LES MEMOIRES 

DU P- JEAN-BAP GIRARD, JESUITE, 
ET DE CATHERINE CADIERE, 

ET SES C O-A C C USEZ. 

U nombre infini décrits qui paroi/Tent fût V affaire de 
Toulon , je ne m'arrête qu'aux deux premières pièces qui 
ont été donnez au public, le FaÛum delà Cadiere , ôc 
celui du P. Girard. Tout ce qui a paru depuis n'eft 
qu'une répétition de ces Mémoires authentiques i mais 
ils font fi diffus l'un & l'autre , qu'on craint de s'engager dans une 
lecture qui ne finit point. J'ai fait fur ces deux pièces des reflexions 
qui pourront fervij aux Juges , & qui feront utiles au public, pour 
juftifier ou détruire tes préventions. 

J'ai lu d'abord le Factum de la Cadiere contre le Père Girard, 
& je vous avoue qu'à la feule lecture j'ai été frappé de la mul- 
titude des crimes dont on aceufe ce Jefuite: Eh ! qui n'en feroit 
frappé pour peu de religion & de refpect qu'on conferve dans 
fon cœur pour ce qu'il y a de plus faim dans le Chriftianifme? 
Peut-on lire, fans être faifî d'horreur , tous les m y itères d'ini- 
quité dont le Père Girard y efl: chargé . ? Il m'eft donc arrivé ce 
qui doit arriver à tout autre qui lira d'abord le Factum de la 
Cadiere, & je me fuis dit, 11 les faits font vrais il n'y a point de 
fupphces que le coupable ne mérite > mais comme il n'efl: pas 
de la prudence de précipiter fbn jugement dans une affaire de 
cette conséquence, je me fuis donné le tems défaire fur les Mé- 
moires les réflexions fuivantes. 

Quel efl celui qu'on aceufe t De quoi elt-il aceufé ? Par qui 






1 
eft-il accufé ? Qiielles preuves apporte-t on pour appuyer l'accù- 
fation > 

i°. Celui qui efl: accufé efl: un Prêtre , un Religieux, un Pré- 
dicateur, un Cônfeffeur ; tous caractères refpectables qui doivent 
mettre la préfomption de Ton côté jufqu'à ce qu'il y ait des preu- 
ves convainquantes. Le Père Girard a paflfé un tems confiderable 
dans fa Compagnie fans qu'on ait eu aucun reproche à lui faire 
fur l'article en qùefliOn, & cet article efl délicat chez les Jefui- 
tes , du moins ont-ils la réputation de ne rien paiTer fur cette 
matière, & il leur efl: d'autant plus aifé de ne rien fouffrir en 
ce Genre qu'ils peuvent renvoyer par leurs règles , tous les Sujets 
fur qui on pourroit avoir là - deiîus le moindre foupçon i & 
il faut convenir que ce n'eft pas là le vice qu'on leur reproche 
dans le monde? ceux même qui les ont attaquez par mille au- 
tres endroits ne les ont preïcjue jamais attaquez fur des faits 
femblables •> le bruit même que fait l'apparence du crime , dans 
le Père Girard, montre combien on efl étonné qu'un Jefuite eut 
eu fur l'article une légère imprudence. 

Le Père Girard depuis (es études a paffé par divers emplois 
dans fon Ordre; les Mifllons , la Prédication, la Confefîion ont 
partagé tous lgs jours de fa vie, & dans tous les endroits où. il a 
rempli ces fonctions il s'y efl; fait une réputation faine : bon Pré- 
dicateur, bon Cônfeffeur, bon Directeur ■■> il s'efl acquis par-tout 
Teitime Se la confiance de toutes les perfonnes qui l'ont connu $ 
jamais il n'a paru en lui la moindre apparence de dérèglement 
ou de libertinage ; {Implicite, candeur, efprit intérieur , feience 
des voyes dé Dieu > connoiflance de la Morale, don d'oraifon, 
voilà les caractères fous lefquels il avoit été connu à Aix pendant 
les dix années qu'il y a vécu , & à Toulon jufqu'à ce que cette 
affaire lui ait été fufeitée par des ennemis puifîans. 

i°i Tout à coup donc le Père Girard nous efl repréfenté fous 
des traits entièrement dlfferens ; ce n'eft plus ce Directeur fage 
ôc modefte , c'e(l un hypocrite qui fe mafquoit , c'efl: un liber- 
tin, c'elt un profanateur , c'rfi un forcier , c'efl tout ce qu'on peut 
imaginer de plus feelerat & de plus abominable* il fe fert de la 
Religion Se de ce qu'il y a de plus faint dans la Religion pour 
pervertir les âmes & pour contenter la plus brutale de toutes les 
parlions > il abufe des Sacremens , il prophane les lieux faints, il 
viole les retraites confacrées à la pureté même, pour s'abandonner 
aux plus fales voluptez, & cela avec une Pénitente. 

Voilà où fereduifent les abominations que contient le Mémoire 
contre le P. Girard} Fdctftfw où l'on n'a gardé nulle bienféance,5c où 
l'on n'a nullement ménagé la pudeur des perfonnes aufquelles on l'a 
cependant adreflé pour être lu , Faéïum qui fait rire les libertins ôc 
qui fait rougir les perfonnes fages, & dont on a peine à foutenir 
la lecture entière. Je ne l'ai lu que parce que m'ayant été 
adrelTé, j'ai voulu me mettre au fait de cette affaire importante 
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en toute manière , & dont les fuites font infiniment pernicieu- 

fes, de quelque côté que la chofe fe décide. 

Des faits aufïî graves, des accufations d« cette nature qui tom- 
bent fur un homme qui a pafle jufques-là pour un Directeur 
plein de pieté , s'ils ne font prouvez & démontrez , ne doivent apu- 
rement trouver aucune créance , & leur gravité même rappro- 
chée du caractère de la perfonne a laquelle on les attribue, & à 
la haute eftime où elle a toujours été jufques-là , font un troifiéri 
me fujet de préfomption en fa faveur. 

Il s'agit donc de fçavoir quelles font les preuves qu'on apporte 
pour appuyer ces faits, & pour perdre en un inftant la réputa- 
tion d'un Prêtre, d'un Religieux, d'un homme regardé jufqu'a- 
lors comme un homme Apoitolique , comme un homme d'une 
vertu éminente. 

Quelles font donc ces preuves ? & quel elt furtout Ion accufateur ? 
c'eft. un Supérieur d'Ordre, c'eft un ConfelTeur, c'efl le Père Ni- 
colas Carme. Il elt vrai qu'il ne fe montre pas d'abord, mais il 
infpire , il anime lourdement , il dicte même les termes dont 
doit être formée l'accufation contre le Père Girard ; au moins 
ai-je raifon de le croire fur la parole même de l'accufatrice Ca- 
diere i elle le déclare nettement dans Ces interrogatoires, dans le 
recollement , au bout de douze jours , elle a perfifté dans cette 
même proteltation , je ne vois dans toute la procédure rien qui 
contredite cette déclaration. On fijait que le Père Carme n'aimoic 
ni les Jefuites en général , ni le Père Girard en particulier , & l'on 
en apperçoit les caufes en lifant la fuite du procès. Mais fans 
pénétrer plus avant dans la conduite du Père Nicolas qui me 
paroît un peu équivoque, je demande pourquoi le P.Nicolas exige t- 
îl que la nouvelle Pénitente révèle en Jullice fa confelTi on &: pu- 
blie hautement fon infamie elle-même ? & qu'eit-il befoin qu'il 
fafle éclater une affaire qui perd fa Pénitente & la famille de 
réputation, qui deshonore un Ordre entier, qui feandalife l'E- 
glife , qui prête à rire aux libertins & qui ne doit leur fournir 
que trop de matière à l'impiété d'infulter a la Religion? mais 
tout ce qu'il fait dire d'abord à fa Pénitente contre fbn ancien Con- 
felTeur , elle le dément peu de jours après , elle déclare qu'elle a 
calomnié un faint homme, elle protefte que ce n'eft point de 
fon mouvement qu'elle a formé ces accufations atroces contre le 
Jefuite, que c'eft le Père Nicolas qui lui a inlpiré ce criminel 
defîein ; on reçoit fa. retractation , pendant douze jours entiers 
elle perfifté à foutenir qu'elle n'a rien vu, rien apperçû dans 
le Père Girard qui ne foit édifiant jufqu'au douzième jour , 
elle perfide Se charge le Père Nicolas de l'avoir fubornée : 
On a beau dire que cette rétractation fi confiante, fi fuivie , fi rai- 
fonnée, fi répétée, fi circonftantiée , ibit l'effet d'un breuvage j 
pour moi, quelque peu de Phifiquequejefçache , je n'y vois au- 
cune apparence) je connois bien que certains breuvages peuvent 
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troubler la raifon , confondre on effacer même entièrement les 

idées; mais qu'un breuvage puiiîe pendant douze jours entiers mettre 
l'ame dans uiie alïiete aïlez tranquille pour retraiter à point nomme; 
6c dans toutes fes citeonftances , tout ce qu'on auroit avancé 5c fou- 
tenu à la face delà Juftice, c'eft un prodige que je ne puis com- 
prendre, 6c qui me paroît au-deflus de toute force naturelle; d'ail- 
leurs* , je fais attention que l'effet de ce breuvage enchanteur ceffe à 
l'inftant que la Cadiere voit Ces deux frères , le Jacobin ôc le Prêtre? 
auflî-tôt qu'elle s'eft entretenue avec eux le charme ceffe , la raiion 
reprend fa première fituarion,les premières idées deviennent contraire 
aux dernières , & reprennent leur conformité avec les premières, la 
confeience même reprend un état différent} la Cadiere jufqu'à cette 
enrrevûë depuis le 2.7. Fevrierjufqu'au 9. Mars, avoit déchargé avec 
ferment le P. Girard de toutes les faulTes aceufations dont elle l'a- 
voit calomnieufement chargé ; après cette entrevue , elle reprend fa 
première aceufation , 6c l'allure avec de nouveaux fermensj cette 
conduite ne doit-elle pas jetterdes doutes Se des foupçons ?Etju£- 
queslà,la prévention qui doit faire pencher du coté de l'accjfé ne 
perfifte-t'elle pas 5 d>i cette fable , ( car ce breuvage prétendu ne mé- 
rite félon moi d'autre nom ) , doit-elle la détruire ? 

Mais la Cadiere prouve d'une manière convaincante la vérité des 
faits qu'elle avance. Je l'ai dit & je le répète: Il la Cadiete n'avoit 
été induite par des raifons dont je ne puis voir le fond , il me paroît 
qu'elle ne le feroit jamais portée à fe deshonnorer publiquement, 
6c à ; publier fa honte. Une fille d'honneur auroit au moins ménagé 
les expteiTions 6c auroit pu , fi elle y eut été contrainte , parler d'une, 
manière moins indécente, c'eft ce qui me fait croire que fon expofi- 
tion n'eft nullement fon ouvrage , c'eft ce qui me confirme dans 
l'idée que fa dépofition étoit véritable , 6c qu'il n'y a que trop 
d'apparence qu'elle avoit en effet été dictée par le P. Nicolas Car- 
me. A moins que la Cadiere eût été la plus effrontée des perfonnes 
de fon fexe , elle n'auroit jamais expofé en détail femblables infa- 
mies; quelque libertine que (oit une fille, il lui refte toujours 
quelque fentiment de pudeur : Mais enfin , quelles preuves donne 
la Cadiere des faits énormes qu'elle expofe à fa honte , pour rendre 
criminel le P. Girard ; car jufqu'ici , je ne puis encore le trouver 
condamnable ? 

Les Lettres de ce Jefuite écrites à elle-même, voilà la preuve la 
plus forte que le Faclum contienne ; & l'on peut dire à parler jufte, 
que c'eft effectivement dans ces Lettres que confifte tout le corps 
du délit 5 car tout ce qu'on y ajoute , ne fait au plus qu'un pré- 
jugé , 6c ne peut former de conviction ; encore tout le refte 
ne prouveroit-il , quand même il feroit vrai, que l'imprudence 
du P. Girard , & non les crimes qu'on lui impoie , : Il faut donc 
ici s'arrêter , & principalement s'attacher à la preuve des Lettres 
ôc ce feul article me fuffit à moi pour me convaincre que toute cette 
affaire eft une machine dreffée par les ennemis du P. Girard contre 



fon honneur &z pour le perdre , & je ne crois pas qu'on puiflè penler. 
autrement fî l'on y fait une attention férieufe. 

Que difenten effet ces Lettre du P. Girard à la Cadiere, à quelle 
cccafion lui écrit-il ces Lettres ? ce font des réponfes aux Lettres 
que la Cadiere elle-même faifoit femblant d'écrire au P. Girard , 
éc aufquelles elle prêtoit fon nom* ce n'éroit point elle en effet qui 
lesécrivoit non plus que tous les autres écrits que le P. Girard a 
reçus au nom de la Cadiere & qui font au Procès. Ces Lettres & ces 
écrits étoient l'ouvrage du Dominicain Cadiere frère de l'accufa- 
trice, elles étoient tranferites de la main de Cadiere Prêtre, autre 
frère de la querellante- On a découvert cette fupercherie , &c elle efc 
prouvée inconteftablement au Procès ; que doit-on penfer d'une 
telle friponnerie ? &c que difent ces Lettres , que contiennent-elles ? 
des avis que la Cadiere demande à fon ConfefTeur , une direction 
telle que les perfonnes de la plus haute pieté expofent à ceux qu'elles 
choififfent pour les conduire dans la voye delà perfection. La Ca- 
diere paffoit pour une fille de pieté, pour une fille d'oraifon, pour 
une ame déjà fort élevée dans la voye de la perfection avant qu'elle 
fe fûtadrefféeau P. Girard , on le voit par les factumsjces deux frè- 
res compofent ces Lettres de direction en ftyle de myftique & de 
perfonne habile en fpiritualitc ,on yen trouve les termes les plus 
fublimes , c'efi: en apparence une fille qui ne pente qu'à. Dieu , ç^vi. 
ne refpire que Dieu, cjui ne connoît 5c n'aime que Dieu. Les myfti- 
ques ont leur langage, & il efl bien différent du commun 5 l'F- 
poufe des Cantiques parle à Ion divin Epoux d'une manière dont 
l'impiété & l'herefie, dans ces derniers fiecles, ont voulu abufer Les 
Lettres d'Euftochium à St Jérôme, étoient remplies de traits ôç 
<Pexpreffions,qui feandaliferoient aujourd'hui les perfonnes peu ver* 
{ces dans la haute fpiritualité. 

Saint François de Sales parle a fes Pénitentes avec une effufion 
de cœur que la fainteté confacre ; mais que le libertinage ne man- 
querait pas de tourner en dérifion. Les Directeurs & les fpirituels 
font dans la nécefllté de tenir le même langage pour répondre exa- 
ctement à ces fortes de Lettres , & voilà à ce qu'il me femble le feul 
crime du P. Girard j mais fi c'eft: un crime pour lui , il faut donc en 
acculer aufiî faint Bernard , faint Jérôme, faint François de Sales, 
où l'on trou veroit des exprellions, fufceptibles des mêmes fentimens, 
qu'on prête au P. Girard , parce que l'on prend ces expreflions dans 
un fens tout différent de celui qu'il avoit à l'efprit. Je reviens, fi ce 
rie fi: point la Cadiere elle-même quiécrivoit les Lettres aufquelles 
celles du P. Girard n'étoient que réponfes , voilà donc une fripon- 
nerie avérée > mais je demande ou bien les Lettres du P. Girard é- 
toient regardées par les deux frères de la Cadiere , l'un Religieux . 
l'autre Prêtre, comme innocentes ou comme criminelles; fi ils regard 
doient ces Lettres comme innocentes, & s'ils y répondoient, pour- 
quoi aujourd'hui en feroit-on un crime au P. Girard ? fi ils les re- 
gard oient comme criminelles ces Lettres , pourquoi n'inrerrom-: 
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poient-ils pas plutôt le commerce criminel qui les deshonnoroit ert 
deshonnorant leur fceur, & pourquoi multiplioient-ils les réponfes 
pour multiplier ces mêmes Lettres? je ne fçais ce que vous penfe- 
rez de ce raifonnement , pour moi je n'y vois point de réplique , 
& fi j'étois Juge dans cette caufe pour cela feul , je prendrois mon 
parti y il n'eft plus néceflaire de fe donner tant de mouvemens pour 
chercher fe fens de ces Lettres myftiques , elles ont celui qui répon- 
doit & qui devoir répondre aux Lettres forgées par le Jacobin & le 
Prêtre , Se nul autre j la prétendue magie du P. Girard , & l'art dia- 
bolique qu'on lui prête pour enforceller fes Pénitentes,ne fçauroient 
diminuer la force de cette preuve tirée de ces Lettres feintes ôc fup- 
pofées. 

Revenons maintenant, le premier principe de la corruption 

prétendue" de la Cadiere par le P. Girard i c'eft la forcellerie. Il a 

jette un (buffle fur cette fille, ce fouffle enchanteur a allume le 

feu de la paffion dans le cœur de la Cadiere > elle n'a pu éteindre la 

fiâme de l'amour impur dont elle fe fentit dès lors embrafée pour 

fon Directeur , & depuis ce temps-là elle en a toujours été éperdue- 

ment amoureufe ; fans ce iouffle elle ne fe feroit jamais oubliée , & 

avant ce fouffle malheureux la Cadiere avoit été plus chafte qu'une 

Veftale •> c'efl donc à ce feul fouffle qu'il faut imputer tout le mal, ôs 

pour perfuader que ce fouffle ait été allez puiflant pour produire un 

effet fi prodigieux & fi terrible, il faut prouver d'une manière qui 

fie laifle aucun doute qne le P. Girard foit forcier & forcicr des plus 

Fameux qu'il y ait eu dans le monde. Si ce fait n'eft prouvéje refte 

de la comédie tombe i or par où prouve-t-on ce fait ? car toutes les 

citations dont l'Avocat Chaudon charge fonFactum prouvent bien, 

fi vous voulez,qu'il y a eu des forciers, ou qu'il peut y en avoir, mais 

elles ne prouvent aiTû rement pas que le P. Girard poffede l'art de la 

Magie , & au point où l'on voudroitnous le faire envifager,il n'en a 

jamais eu la réputation -, au contraire il a toujours pafle pour un faint 

homme,perfonnel'a-t-il jamais foupçonné de magie. Pourquoi donc 

M e . Chaudon s'avife-t-il de faire une pareille aceufation fans en 

donner aucune preuve ni aucun indice même le plus léger ? Ne 

tient-il donc qu'à un Avocat d'avancer une femblable calomnie, 

uniquement pour appuyer tout le refte de fes aceufations ? & n'eft- 

on pas en droit de revenir contre lui ? 

Car enfin , pour peu qu'on y faffe attention , l'on voit aifément 
pourquoi l'Avocat Chaudon a eu recours à ce trait de fortilége & de 
magie, c'efl: uniquement pour fauver, vaille que vaille,l'honneur de 
fa Partie. Avouer qu'elle fe fut laiifé féduire par fon ConfefTeur, 
c'auroit été avouer fa honte , & la faire connoître au public comme 
une fille deshonorée > mais à l'abri de ce fort jette fur elle parle P. 
Girard , elle n'eft plus maîtrefle d'elle-même j fon imagination en- 
chantée lui trouble l'ufage de la raifon ; la raifon troublée ne lui 
laille plus de liberté ; quelque chofe donc qu'elle falfe elle le fait 
fans crime , parce qu'elle le fait fans liberté. 
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, Mais encore quelles apparences apperçoit on dans la Cadiere 

depuis ce prétendu fouffle du P. Girard ? &c quelles rai fon s de 
s'imaginer que ce fôufïïe aie enforcelé cette fille ?C'cir, dit-on, que 
depuis ce tempsjà elle a eu des vifions , des excales , des transfigura- 
tions , des ftigmates. Quelles preuves ! ôc a-t-on prétendu en impo- 
feràiajuftice,& féduirefa Religion par ces Cottes de fables ? Si l'on 
diloit que depuis ce temps-li,la Cadiere eut toujours des paroles im- 
pudiques , des impietez , des imprécations à h bouche ', il y auroic 
un peu plus d'apparence, & au inoins la vraifemblance y feroïc 
un peu gardée ; mais entre un fort jette fur la Cadiere & Ces vi fions , 
Ces extafes , fes prétendus transports , Tes transfigurations ; quelle 
liaifon peut-on imaginer, & veut-on qu'on y trouve? je trouve plus 
dans la Procédure, ôc j'y vois des chofes prouvées qui démontrent 
qu'avant même le prétendu fouffle la Cadiere avoit ces vi fions & 
ces révélations ; elle portoitavantce fouffle les prétendus ftigmates, 
comme on l'a fçû du Chirurgien qui l'avoit panfée , &: l'on a vérifié 
cjue c'étoient des playesfort naturelles , & plus propres à éteindre la 
tentation de l'impureté qu'à l'excireivll n'y a donc point encore juf- 
qu'ici de preuve que le P. Girard foit coupable t & par conféquéne 
il eft fauflement eteeufé. , 

Car ce qu'on, avance dans le Faclum de la Cadiere comrrte une 
conviction des horreurs dont on tâche de noircir le P. Girard, n'eu: 
pas plus fort que ce que nous venons de voir ; il s'eft,dit-on, avoué 
coupable lui 7 même ; & coin nient cela? en quoi donc s'eft-il avoué 
coupable ? eft-ce parce qu'il a de bonne foy confelle qu'il étoit en- 
tré plufieurs fois dans la chambre deM lic Cadiere? mais y a-t il 
été une feule fois fans que la mère l'eut fçu , fans que fon frerô Prê- 
rre l'ait vu ? S'eft-il caché ? a-t-il cherché des heures indues ? a-t-il 
épié les momens où la mère de la Cadiere & fon frère fuifent abfcns? 
Si la mère, fi les frères de la Cadiere le fçavoient,, s'ils en étoient té- 
moins , il falloir donc qu'ils f ulîent bien perfuadez que ces vifites 
n'avoient rien de dangereux ; autrement la mère & le frère fe fe» 
ïoient eux-mêmes perdus d'honneur & de confeience, en favorifant 
le libertinage de la Cadiere. LbrfqUe gourdes fecrets de confeience 
ou pour là confefiion , la Cadiere fermoir la porte de fa chambre 
s'en eft- on jamais fcandalife ? La mère en a-t elle murmuré î le 
frère at-il eu le moindre foupeon ? pourquoi donc ce qui ne paroif- 
foit alors qu'innocent, ou même néceffaire , devient-il tout à coup 
Criminel, fcandaleux, punifTable? Enfin, que le P. Girard ait vil les 
prérendus ftigmates de fa Pénitente ; le P. Girard n'en difeon vient 
pas > s'il avoit pu prévoir qu'on eut dû faire un éclat Ci étrange d'une 
action où il ri'appercevoit rien de criminel , où des puiflances re£ 
pectables l'avoient engagé . & qu'il jugeoit même néceflairé pour 
s'ailûrer de la fincerité , de la droiture de la Cadiere dont il avoiï 
déjà eu plus d'une raifon de douter , l'auroit-il fait ? 
• Voili Monfieur mon fentiment fur Parfaire prefente, & je croîs 
que ce doit être celui dé toutes les perfonnes fenfées & n©n preve- 
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nues. Quoique je n'aye point de rapport à ces Pères , je ne puis ce- 
pendant m'empêcher de les plaindre. 

On fe déchaîne contre un Corps entier, le crime imaginaire 
d'un feul devient commun à. toute la Société > o» eft déterminé à 
ne leur faire aucune grâce» On met le prétendu crime d'un parti- 
culier fur le compte de tout l'Ordre , on prétend trouver dans leurs 
régies mêmes de quoi lauthonfer, quoiqu'il n'y ait rien déplus 
abfurde. Pour moi je ne puis me réioudre à porter Sentence (ans 
connoiflance de caufe , &c après avoir examiné à fond cette affaire, 
jenepourois me difpcnfer de punir très-fevercment Tes accufareurs 
du P Girard , & tous ceux qui ont eu part à cette noire calomnie. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 

Depuis ma Lettre écrite j'ai reçu une copie des concjufrons de 
l'Arrêt du 3 1 Juillet. Le P. Girard , pour prouver fon innocence , 
a demandé aux Juges qu'il lui fut permis de le conftituer prifon- 
nier. Je vous envoyé l'Arrêt cel qu'il m'a été envoyé ce matin. 

LA COUR, oui le Procureur General du Roy , uns s 'ar- 
rêter à l'expédient offert par ladite Catherine Cadiere , ni aux Re- 
quêtes des adhérans , a déclaré n'y avoir abus en la Procédure faite 
par le Vicaire gênerai &c Officiai en l'Evcché de Toulon, condam- 
ne l'Appelante en l'amande de 75 liv. & fans s'arrêter aux Lettres 
Royaux de reftitution impétrées par ladite Cadiere, dont l'a démife 
& déboutée, a mis & met les appellations de la Procédure Se des 
décrets au néant. Ordonne que ce dont eft appel , tiendra 6c fortira 
fon plein & entier effet, & qu'en l'état il fera paffé outre au Juge- 
ment du Procès > condamne les Appelans chacun en l'amande mo- 
dérée ait liv. ordonne néanmoins que lefdits Jean-Baptifte Girard 
Jefuite, Etienne-Thomas Cadiere Dominicain, Nicolas de Saint 
Jofeph Carme déchaulfé , & ladite Catherine Cadiere pafTeront le 
guichet , & fur les requifitions verbalement faites par le Procureur 
General du Roy , ordonne qu'en jugeant le fond & principal . il y 
fera pourvu s'il y écheoit. Fait à Aix, en Parlement, le 30 Juillet 
173 1. Collationné, figné GAUTIER. 
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JUSTIFICATION 

DE DAMOISELLE 

CATHERINE CADIERE, 

Contenant un Récit fidèle de tout ce qui s'efi pajf: entre le Père 
JE4N-BAPTISTE GIRARD, Recleur du Séminaire de 
la Marine des Jefuites de Toulon , & Elle , & dans le cours du 
Procès ) qui vend a juger pardevant la Cour. 

E PUBLIC prend un intérêt trop marqué à mes malheurs pour 
négliger de lui en apprendre le détail : Je me flatte que dès qu'il en fera 
inltruit, il fera perluadé que je mérite bien plus d'être plainte que 
d'être condamnée 5 j'ai été féduite, & le Séducteur dont j'ai été la trifte 
victime , a employé des moyens dont il n'étoit pas poffible de me dé- 
fier i l'unique confolation qui me refte,c'eft que mon Hiftoire appren- 
dra aux perfonnes de mon fexe , qu'elles doivent être en garde contre 
les apparences les plus fpecieufes de pieté & de religion , dès que leurs Directeurs veu- 
lent les engager dans des voïes nouvelles , & les tirer des routes marquées par l'Evan- 
gile , & par l'exemple des Saints. 

Je fçai quel eft le caractère que les Jefuites affectent de me donner , leur Société répan- 
due par-tout , parle auflï par-tout le même lan^açe j mais comme rien ne réfifte à la Vé- 
rité , je fuis convaincue qu'il me fuffira de l'expofer tout fimplement pour mettre le Père 
Girard & moi dans un point de vue , où l'on puifle juger fainement du caractère de l'un 
& de l'autre. Je laifTe à mes Défenfeurs le foin de trouver dans les Livres des exemples 
de mon malheur ; & dans les Loix , les punitions que mérite celui qui en eft l'auteur. Je 
me réferve le foin de prêter à mon innocence le fecours & la défenfe que l'ignorance 
de mon fexe ôc mon peu d'expérience peuvent lui prêter j la fimplicité du récit que je 
vais faire , aura toute la force que donne la Vérité > ôc l'on m'a appris dès mon enfance , 
que la vérité fe fait fentir , cela me paroît fufHre pour mon entière juftification. 

Je fuis née à Toulon le 1 z. Novembre 1 709. ma famille n'a rien que de commun > je 
perdis mon père étant encore fort jeune , il avoit vécu très-chrétiennement, & il mouruc 
de même j Dieu avoit donné fa bénédiction à fon commerce , parce qu'il en avoit par- 
tagé le profit avec les pauvres, & (es exemples furent les premières inftructions que la 
Providence nous donna à mes frères & à moi j ma mère refta veuve avec quatre enfans 
dont je fuis la dernière 5 elle ne fut occupée que de fon propre falur & de notre éduca- 
tion j elle eut même la confolation de voir que fes foins n'étoient pas inutiles j mon frère 
aîné avoit déjà voulu fe faire Chartreux , ce ne fut qu'à la prière de ma mère qu'il s'en- 
gagea dans le mariages le fécond de mes frères entra dans l'Ordre de S. Dominique, il 
ne me conviendroit pas de fe louer j mais le Grade qu'il a de Bachelier de Sorbonne , ré- 
pond aflez de fon application à l'étude, 2c je n'ai jamais oui dire que fes Supérieurs fe 
foient plaints de lui > le troîfiéme eft Prêtre , je ne fçai ce que le Père Girard en penfe au- 
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jourd'hui : mais je fçai que pendant tout le tems que j'étois fous fa direction , il m'en difok 
mille biens , & qu'il lui avoit même procuré L'eitime &. l'amitié de Monfieur l'Evêquc de 
Toulon. 

Quelque appliquée que fut ma mère à l'éducation de mes frères , elle l'étoit encore 
plus à la mienne } jamais elle ne me perdoit de vûë , & la douceur de fes moeurs me la 
rendoit fi chère , que je ne connoiffois pas de plus grand plaifir que celui d'être avec elleg 
elle me donna d'abord les premières inltructions dont les jeunes enfans font capables , £c 
que des mères aufli chrétiennes qu'elle l'efl , ne manque jamais de leur donner. Ce fut 
Mr. Girault , Curé de la Cathédrale de Toulon , qui me fît faire ma première Commu- 
nion > fa pieté ne négligea rien pour initruire ma raifon qui commençoit à fe dévelop- 
per , & j'appris de lui à connoître la fainteté de l'action que j'allois faire, & la pureté des 
difpofitions que je devois y apporter. 

Le defl'ein que j'eus d'encrer dans la Congrégation du Tiers-Ordre de fainte Therefe, 
fut caufe que je m'adreiTai au Père Alexis Carme Déchauffé 5 & comme ce defl'ein n'avoic 
rien que de très-pieux, Mr. Girault mon premier Directeur l'approuvât j une maladie 
me fit quitter le Père Alexis, je m'adreflai à Mr. Dolonne Secondaire de la nouvelle Pa- 
roiffe : ces trois Directeurs étoient animés du même efprit, ils me parloient le même lan- 
gage , & me conduifoient par les mêmes voies > l'Evangile étoit la règle de leur conduite, 
èc ils me la donnoient pour la mienne j je fuis née docile 5 £c c'eft une grâce que j'ai à 
rendre à Dieu, foie vertu , foit tempérament , je n'ai jamais eu de goût pour l'état du 
mariage ; èc comme j'étois attachée à ma mère par devoir , par reconnoiflance & par 
inclination, je ne pouvois me réfoudre à prendre aucun parti qui me feparât d'elle ; ma 
vie n'avoit rien que d'ordinaire ôc de commun 5 l'exemple de mon père & de ma mère 
m'avoit appris à aimer les pauvres, mes Directeurs m'en faifoient un devoir ; je fuivois 
leur avis , & je me dédommageois des aumônes que je ne pouvois pas leur faire auflî 
abondantes que je l'aurois fouhaité 5 par les fecours que je leur donnois en les fervant dans 
les Hôpitaux : je n'avois gueres plus de 1 8. ans , lorfque frappée par la grande réputation 
du Père Girard, je crû faire beaucoup pour mon avancement fpirituel de m'adrefler à 
lui} l'éclat de fes Sermons, les louanges qu'on donnoit à fa direction, ce que fes Dé- 
votes publioient de fon expérience dans les voies de Dieu , & peut-être un peu de vanité 
m'engagea à m'adreflér à lui } il me reçût fans me marquer aucun empreflement , & me 
parla de Dieu d'une manière qui ne m'ôtat pas l'envie de le prendre pour mon Directeur. 
J'ai été deux ans & demi fous fa Direction } durant toute la première année , il ne fe 
paffa rien d'extraordinaire, il me revint feulement de plus d'un endroit qu'il s'informoit 
fouvent de mon nom , de la (ituation de ma famille & même de mon caractère ; je m'a- 
perçus moi-même qu'il m' étudioit avec beaucoup d'attention , j'attribuai tout cela à font 
zèle pour ma perfection, il me fit lier un commerce d'àmicié avec quelqu'une de fes Dé- 
votes, il me fembloit pourtant que j'étois celle pour qui il paroifloit prendre plus d'inté- 
rêt ; quelque occupé qu'il fut il ne l'étoit jamais pour mois &: quand je le demandois, 
foit à la porte, foit au Confeflional, je n'éprouvois jamais aucune de ces lenteurs qui font 
le chagrin desperfonnes de notre fexe, qui naturellement aiment le diflinctions. 

Dans la fuite le Père Girard entra avec moi dans des détails qui pouvoient faire re- 
marquer route autre chofe qu'un Directeur. Je ne fis pas alors attention, tant j'étois fra- 
pée de fon extérieur de fainteté} il medifoit fouvent que le bon Dieu demandoit de moy 
quelque chofe de plus , & fi je ne voulois pas me livrer une bonne fois à lui 5 un jour qu'il 
me tenoit ce langage d'une manière plus vive qu'à l'ordinaire, je lui répondis que je ne 

f>ouvois pas fçavoir les defleins de Dieu fur moi , à quoi il répliqua qu'il le fçavoit depuis 
ong-temps , la converfation n'alla pas plus loin 5 ce ne fut que quelque temps après que 
dans une vifiteque le lui fis, il me demanda fi je me portois bien, & fi j'avois cette forte 
d'incommodité qui caracterife mon fexe; je ne fçai à quelle intention il me fit cette de- 
mande; la feule chofe que je fçais, c'eft qu'il foufflat fur moi d'une manière qui avoit quel- 
que chofe de très-marqué , & que le changement qui fe fie dans moy à l'inftant, ne m'a ja- 
mais paru naturel. 

Je crois ne devoir pas entrer dans le détail de tous les difFerens états où je me fuis trouvé , 
il y en a même que je n'ai bien connu , que par le récit que m'en ont fait ceux qui en ont 
été les témoins , tant j'étois hors de moi-même & fans connoillancc ; j'en ferai un jour un 
détail exact, je me foumettrai au jugement du public; comme je ne les comprens pas, je 
crois que les autres ne les comprendront pas davantage, & qu'il n'y aura que le Père Gi- 
rard qui puifle en donner l'explication ; je paffedonede ma vie , qui depuis quelque temps 
fait la matière des Diflertations des unsôc des railleries des autres , à l'Hiftoire de mes 
malheurs. 
Dans la converfation dont je viens de parler , je déclarai au Père Girard que je m'abaa- 
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8onàws entièrement à lui, à quoi il répondit, qu'il étoit charmé de mes difpofitions,8c 
m'ordonna de communier tous les jours , avec la précaution que ce fut en différentes, 
Eglifes. 

A peine eus-je donné dans cette nouvelle conduite , que je me trouvai dans une im- 
puiflance totale de prier -, j'en rendis compte au Père Girard, qui pour me raflurer,me dit 
que je ne devois pas m'inquiéter de cela, quela prière n'étant que le moyen de parvenir à 
Dieu : une fois qu'on y étoit parvenu , elle devenoit inutile , que plus les âmes intérieures 
fe relignent à Dieu , plus elles expérimentent qu'elles ne peuvent pas dire le Pater nofter , 
que l'importance eft de fe donner à Dieu , & qu'une fois s'étant livré aux opérations de la 
Grâce , il ne falloit plus rien faire que de laiiïer faire à Dieu. 

Comme cette Doctrine m'étoit nouvelle , que mes autres Directeurs m'avoient toujours 
parlé un autre langage, je ne pus m'empêcher de lui témoigner ma furprife, & que les 
Saints n'avoient point marché par cette voyc. Pour diffiper mes fcrupules, il me répliqua, 
qu'il ne falloit pas toujours fe régler fur les Saints , que Dieu avoit différentes voyes 
pour conduire les âmes. Accoutumée à recevoir fes directions comme des oracles , je ne 
répondis rien j & avant que nous nous féparaiîions , il m'ordonna de l'aller voir tous les 
jours pour lui rendre compte de mon état , j'obéis, & i^cs converfations journalières de 
direction étoient de deux ou trois heures. 

Comme je me referve à raconter dans une autre occafion tout ce qui s'eft paffé en moy 
d'extraordinaire, &que je déclare encore une fois ne le comprendre pas moi-même; je me 
contenterai de dire en paflant, que le Père Girard exigea de moi d'accepter un état d'obfef- 
lion , me difant que c'étoit la volonté de Dieu , j'étois accoutumée à lui obéir, & après lui 
avoir dit , que fi c'étoit le bon Dieu qui me l'ordonnât , je me foumettrois , mais que lui 
feulement me l'ordonnant, je ne croïois pas être obligée de faire une pareille acceptation , 
il me répliqua de ce ton de Maître qu'il fçait prendre quand il le veut, que c'étoit la vo- 
lonté de Dieu , & qu'il falloit que je me livraffe à tout ce qu'on voudroit de moy , j'accep- 
tai donc ce que je ne connoiflbis pas, & à peine eus- je prononcé les fatales paroles de cette 
acceptation, que je me [entis toute changée. 

Icy commencent mes malheurs , j'avois beau dire au Père Girard que j'avois fans cefT® 
<les reprefentations infâmes , des nudités horribles d'hommes Se de Femmes 5 il me répon- 
doit que Dieu vouloir me purifier par là, pour me rendre capable de fes dons > & que je 
devois me fervir de tout cela pour m'aneantir en moi-même, & meréfigner à la volonté 
de Dieu , fans m'embarafier de tout ce qui fe pafloit en moi. 

Je tombai malade , ce fut à l'occafion de ma maladie que le Père Girard commença à 
venir fréquemment me vifiter , il s'enfermoit feul à feul dans ma chambre j & comme il 
me prenoit fouvent des accidens , au retour de ces accidens , pendant lefquels le Père 
Girard n'appelloit jamais perfonne , je me trouvois dans des pofiures indécentes dont je 
ne comprenois pas bien les fuites , mais la pudeur naturelle à mon fexe m'en faifoit afïes 
entrevoir pour me donner des fcrupules là-deflus. 

Le Père Girard diflipoit ces fcrupules par fes principes , qui depuis qu'il eût commencé 
à me parler certain langage, faifoient toute fa direction > il me difoit que Dieu permet 6c 
veut pour nous humilier , & pour nous faire parvenir à la plus haute perfection , qu'il 
fc pafle quelques chofes dans notre cœur , fur lefquelles nous ne devons pas faire atten- 
tion. 

J'éprouvai malheureufement que quand le libertinage eft revêtu des dehors de la pieté, 
& qu'on nous porte à l'impureté par des principes de Religion , le fond de corruption 
que nous apportons tous d'Adam ,ne porte que trop-tôt l'aveuglement dans l'efprit , & 
nous livre aux pallions même les plus honteules fans remord & fans fcrupule , les dehors 
de la pieté me faifoient regarder comme permis ou indiffèrent , ce qui fe prefentant à 
moi fous tout autre dehors , n'auroit pas manqué de m'effaroucher. 

Quand le Père Girard me trouvoit au lit après avoir fermé la porte à la clef , il fe 
mettoit à mon cotéi & me tirant au bord du lit, il me pafïbit un de (es bras par derrière , 
& l'autre pardevant j d'autrefois il me découvroit & me baifoit de moment à autre , fou- 
vent il me faifoit découvrir , & portoit fes mains par toutes les parties de mon Corps , 
comme j'étois fujette à des défaillances 3 je ne puis pas répondre de ce qu'il faifoit lorfque 
j'étois dans cet état , je me fouviens feulement que revenue à moi , je me trouvois dans 
des états , qui dans la fuite m'ont donné à connoître que le Père Girard ne s'étoit pas 
contenté de me regarder. 

Un jour entr'autres revenant d'une grande défaillance , je me trouvai étendue par terre , 
lui derrière moi, tenant fes mains fur mon fein qu'il avoit découvert j comme la pudeur 
& la Religion ont leur retour, fur-tout dans une jeune perfonne née fage , & qui a été 
élevée dans coûtes les règles de la modeltie de fon fexe , je ne pus m'empêcher de deman- 
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der au Père Girard d'où vient il faifoit tout cela , il me répondît que c'étoit la volonté 

de Dieu qui vouloit me faire paner par ces épreuves humiliantes pour me conduire à la 
perfection 5 il fit plus , il me dit un jour que le bon Dieu vouloit qu'il appliquât fon 
côté fur le mien ; 5c comme j'étois couchée , il me fit mettre au bord du lit , & fe décou- 
vrant la poitrine il fe mit fur moi> un plus grand détail pourroit allarmer la pudeur de 
ceux qui liront ce Mémoire , & je ne fçaurois me le rappeller fans rougir. 

Quelquefois il me donnoit des coups de difcipline , 8c baifoit enfuite l'endroit où il 
avoit frappé ; un jour m'étant venu voir pour me punir , à ce qu'il me dit , à un prétendu 
manquement à la volonté de Dieu, après avoir fermé à clef la porte de la chambre, il m'or- 
donna de me mettre à genoux devant lui , tenant en main une difcipline, ôc ajouta que 
je mériterois que toute la terre fut témoin de ce qu'il alloit faire , me demandant pour- 
tant de lui jurer Se de lui promettre de n'en point parler , ce que je lui promis , ne fça- 
chant ce qu'il prétendoit faire 5 rafluré par là , il ajouta qu'il m'alloit annoncer la vo- 
lonté de Dieu , que la Juftice Divine exigeoit qu'ayant refufé d'être revêtue de fesdons, 
je mériterois d'être mife à nud 5 à ces paroles je me révoltai , & foit ferrement de cœur, 
foit autre chofe qui ne m'eft pas connu , je tombai en défaillance ; m'étant relevée , je 
me trouvai comme hébétée, ôc alors j'obéis fans peine à tout ce qu'il voulut exiger de 
moi i il me commanda d'abord d'ôcer mon mouchoir , enfuite ma coëffe, ma ceinture , 
ma robe de chambre , en un mot , il me fit mettre en chemife > dans cet état il m'em- 
braffa par derrière , je ne fçai ce qu'il fit , mais je fentis une efpece de douleur qui m'étoit 
inconnue , après quoi il m'aida à m'habiller , ôc m'ordonna de le faire j plus d'une fois 
il m'a fait mettre fur le lit , ôc dans cette fituation il me touchoit , & me baifoit fans ré- 
ferve ÔC fans ménagement, m'aflurant toujours que c'étoit la nouvelle voye d'arriver à la 
fublime perfection ; ôc que pourvu qu'on foit fidèle dans fon néant , on ne doit pas s'in- 
quiéter de tout ce qui fe pane dans notre corps , mais bannir les fcrupules , les doutes & 
les craintes , parce que i'ame devient par là plus illuminée , plus forte , plus pure , & 
qu'elle aquiert la fainte liberté. 

Souvent il fe mettoit à genoux devant moi , ôc dans cette attitude il me difoit les 
chofes du monde les plus tendres > c'eft lui qui le premier m'a parlé de tendrefle 5 je ne 
fçai fi les autres hommes ont auprès de leurs Maîtrefles des fentimens plus vifs, ôc s'ils 
leur parlent un langage plus tendre : mais ce que je fçai par la trille expérience que j'en 
ai faite, ceft que le Père Girard entend mieux qu'homme du monde l'art d'apprivoifer 
une vertu farouche, ôc de raffurer une innocence timide en enveloppant les faillies d'une 
paflion criminelle , ôc les fentimens libertins d'un cœur corrompu , lous le jargon fpecieux 
d'une dévotion afFeclueufe ôc d'une fublime contemplation 5 les lenteurs de la nature 
troublèrent fans doute la tranquilitédu Père Girard j ôc pour y remédier, il m'apporta 
plufieurs fois à boire je ne fçai quoi : je prenois ce breuvage , parce qu'il me difoit que 
cela me feroit du bien ; une grande perte de fang fut le fruit de ce breuvage , & je fis une 
efpece de mafle de fang épaifle, il vouloit que je me mine fur le pot en fa préfence, il 
le portoit enfuite à la fenêtre, ôc l'examinoit avec attention. 

Ce fut environ ce tems là qu'il me fit aller au Couvent des Clairettes d'Ollioules , qui 
eft à une lieue de Toulon > il exigea de moi que je fis un fecret de ce deflein à ma famille , 
ôc m'v fit recevoir en qualité de prétendante , ôc m'y annonça comme une Sainte du pre- 
mier Ordre 5 on m'a fouvent demandé par quels motifs le Père Girard avoit pris cette ré- 
folution , j'avoue qu'il ne m'en a jamais fait confidence : mais les amis de ce Père n'ont 
pas lieu de douter de cette démarche pour une preuve de fon innocence, puifqu'il eut 
foin de fe faire donner une permiflion d'entrer dans le Couvent ; ôc quand il s'en fervoit, 
les fcénes qui fe pafloient dans ma chambre à Ollioules, n'étoient pas différentes de celles 
qui fe pafloient dans ma chambre à Toulon ; il fut même plus imprudent à Ollioules , 
ou plus malheureux qu'à Toulon , & on le vit me baifer à la grille du Chœur , ÔC pren- 
dre dans le parloir toutes les libertés qu'on y peut prendre. 

Il m'écrivoit très- fouvent , il avoit demmandé à la Supérieure que les lettres qu'il m e- 
criroit & mes réponfes ne fu fient pas vues , quoique ce foie là une pratique dont on ne fc 
départ dans aucun Couvent bien réglé, rAbbeffe du Couvent d'Ollioules eut beaucoup 
de peine à fe rendre là-deflus , mais que peut-on refufer à un homme de la réputation 
du Père Girard ? Je fus furprife de voir venir un jour à Ollioules la Demoifelle Gravier 
qui me redemanda de la part du Père Girard les lettres que j'avois à lui. 

Naturelle ôc fimple comme je la fuis , je rendis tout ce qu'on me demandoit , je rendis 
même plus qu'on ne me demandoit ; avec les lettres du Père Girard je rendis quelques 
minutes des miennes que j'avois dictées moi-même à mon frère le Jacobin, une feule 
lettre du Père Girard échappa à cette reftitution générale , c'eft celle du 2 %. Juillet der- 
nier qui eft produite au Procès , elle a couru dans le monde , elle y a fait grand 
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bruit 5 l'hiftoire que je viens de faire de mes malheurs en eu; un commentaire plus nâtti-* 
rel 8c plus fidèle que tous ceux que les Jéfuites en pourront faire > les lettres du Père Gi- 
rard étoient prefque toujours tendres , fouvent badines , êc quelquefois elles avoient un 
air de dévotion , où ceux qui étoient initiez dans les myfteres de ion langage, trouvoienc 
quelque chofe de plus que la morale Evangelique. 

Le Père Girard n'a produit que i 6. de les Lettres, on m'en a fait voir quelques-unes 
telles que les Jéfuites font courir , je les ai trouve'es bien différentes au nombre de celles 
de 80. que je lui ai remifes , êc que j'avois reçues j 8c fi j'étois confrontée avec lui fur 
l'explication de ces Lettres , je l'obligerois de convenir qu'elles ont été faites après 
coup. 

Non content de m écrire, le Père Girard m'a voit donné une formule de confeffion , 
pour s'afllirer par là lefecret fur tout ce qui s'étoit pafTé entre lui ôc moi > & avant que 
de me la donner , il m'avoit dit plus d'une fois qu'il n'étoit pas néceflaire de fe confefler 
des impuretez, parce que pour les âmes qui marchent dans des voyes intérieures , elles 
ne font que de (impies épreuves , que l'on fait même très-faintementde ne s'en confefTer 
pas , parce que par là on confond le Démon qui voudroit nous donner des fcrupules fur 
les voves particulières par lefquellcs Dieu nous fait marcher , 8c qu'on s'affure par cette 
conduite du tréfor d'une paix inaltérable. J'ai montré cette formule de confeffion à une 
Penfionnaire du Couvent d'Oliioules. 

Il m'avoit même die i 6c fi les Lettres ne font pas tronquées , on y trouvera des preu- 
ves , que fes âmes conduites par la. voye de la. contemplation ne doivent rendre com- 
pte de leur intérieur qu'à leur Di re&eur , & que c'efr. le tromper que de croire qu'on 
doive le découvrir aux Supérieurs Eccléfiafliques ; & comme il ne vouloit pas me perdre 
çn cas que je fis vœu de Profeflîon , il m'avoit répécé très-fouvent que le voeu d'obéif- 
fance qu'on fait dans l'Etat Religieux ne va pas jufqu'à l'intérieur, que Dieu feul & les 
Directeurs peuvent entrer dans l'intérieur. 

Les bons exemples que j'avois devant mes yeux dans le Couvent d'Oliioules, êc les 
faimes pratiques de cette Maifon , commencèrent à me donner des foupçons fur mon 
état , je voulus fortirde ce Couvent pour venir à Toulon dans le defTein que j'avois de 
confulter des perfonnes de pieté êc des Directeurs éclairés. Le Père Girard à qui je ne 
fis confideuce que du deflein de ma fortie, en prit l'allarme, il me demanda lefecretlà- 
defTus, ôc voulut m'engager à prendre une autre retraite qui ne fût fçûe que de lui &de 
moi , Dieu me fit la grâce d'échapper au nouveau piège. Je ne fçai par où les vues que le 
P. Girard avoit fur moi tranfpirerent j mais Mr. l'Evêque de Toulon en eut connoiflance, 
& il me défendit , par l'autorité que Dieu lui avoit donnée fur moi , de fortir de fon Dio- 
eèfe, je crus être obligé de fuivre les ordres de mon Pafteur. 

Je lort'is donc d'Oliioules , le Sieur Camoreffe Aumônier de Mr. l'Evêque , & mon fre-* 
re le Dominicain m'accompagnèrent , ils me conduifirent à la Baftide de M. Pauguet qui 
eft notre parent; Mr. l'Evêque ordonne au Père Nicolas Prieur des Carmes Déchauflez 
de fe charger de ma conduite ; le deflein que légère Girard avoit eu de me dépaïfer n'a- 
voit pas été du goût de ce Prélat , comme je l'ai déjà dit. 

Deux jours après mon arrivée j'eus un entretien de deux heures avec ce nouveau Di- 
recteur , ce qui fe paffa environ les 18. ou io. de Septembre de l'année dernière j je ne 
pus pas connoître ce qu'il penfoit de moi , mais quatre jours après il revint , & dans dif- 
férentes converfations que nous eûmes pendant un jour qu'il refta ea cette baftide, il 
commença à me détromper ôc fur mon état ôc fur la croyance que j'avois de marche* 
dans l'état de la perfedion. 

L'éclairciflement fut plus parfait dans une troifiéme vifite qu'il me rendit enfuite , & 
furtout dans une converfation où je lui rendis compte des maximes que m'infpiroit le 
Père Girard , ôc des principes fur lefquels il regloit fa direction > le Père Nicolas me fie 
quelques queftions , ôc je lui déclarai ne partie des libertez que ce Père avoit prifes avec 
moi : je n'eus pas de peine à comprendre alors le trifte état où j'étois , 6c je me déterminai 
à faire une confeflion générale. 

Par l'avis du Père Prieur des Carmes je fus conduite à la baftide de ma mère , ma. 
confeffion générale finie je reçus l'abfolution , êc j'éprouvai d'une manière fenfible la bé- 
nédiction que Dieu avoit donnée à ma nouvelle difpofition êc aux prières de l'Eglife 
qui avoient été faites en fecret fur moi. 

La maifon de campagne de Mr. l'Evêque de Toulon où ce Prélat fe trouvoit alors , eft 
affez près de la baftide de ma mère ; ce Prélat me fit l'honneur de me venir voir quelques 
jours après ma Confelîion générale , il me parla en particulier pendant une heure , il 
m'interrogsa avec attention, je lui avouai une partie des chofes qui s'étoient paflees en a 
tre le Père Girard êc moi , il en fut effrayé.mon embarras Se mes larmes lui en firent eonv* 
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{irendre encore plus que je n'avois eu la force de lui en avouer 5 fa Religion & fa pieté 
e portèrent à faire renouveller en fa préfence les prières de l'Eglife fur moi , & y ajouta 
fa bénédiction Paftorale. Tout l'état d'où je fortois lui paroiffoit peu naturel , il me fît 
encore l'honneur de me venir voir le lendemain , & commença à me parler en préfence 
du Père Prieur des Carmes des libertez que le Père Girard avoit prifes avec moi. J'en eus 
de la peine , d'autant plus que ce Religieux m'avoit défendu de parler à perfonne de ces 
libertez , c'eft ce qui m'obligea de me jetter aux pieds de l'Evêque & de le fupplier de 
me garder là-deffus un fecret inviolable , mon frère le Religieux qui furvint là-deffus , 
lui fit la même prière , & il eut la bonté de me le promettre. 

Je revins à Toulon vers le milieu d'Octobre , je gardois la maifon avec une fi grande 
exactitude que je n'en fortois que pour aller à la Meffe ; quelques-unes de mes Compa- 
gnes de Direction & d'avantures eurent des troubles fur leur état , elles s'adrefferent au 
même Prieur des Carmes 5 détrompées comme je l'avois été , elles prirent le même parti 
que j'avois pris , & furent plus heureufes que moi en ce que Mr. l'Evêque de Toulon 
eut moins d'attention pour elles qu'il n'en eut pour moi. Ce changement intrigua le Père 
Girard , il craignit que fa conduite & fa direction ne fuffent plus connues qu'il ne falloic 

Îiour fon honneur. Il fitun voyage à Marfeille > pendant ce voyage le Père Sabatier Je* 
iiite qui avoit fçû tout ce qui s'étoit paflé entre Mr. l'Evêque ôc moi plus qu'il n'en au- 
roit fallu qu'il fçut , fit interdire le Prieur des Carmes , & l'interdit de ce Religieux fut 
accompagné d'une défenfe à tous les ConfefTeurs de laVille de m'abfoudre jufqu'àce que 
j'eus reparé le fcandale que j'avois donné à l'Eglife. 

Le Père Girard arrivé de Marfeille le 1 6. Novembre , je tombai pendant la nuit dans 
des accidens convulfifs 5 le 18. l'Officialité accéda chez ma mère , on me fit appeller , & 
après avoir fait prêter le ferment , on me fit fubir un long interrogatoire , quoique je 
ne fus ni décrétée ni affignée en témoins , les Jéfuites ont affe&é de rendre public cet 
interrogatoire , que des perfonnes inftruites dans ces matières m'ont affuré être fans 
exemple, & auquel ils d^ent qu'on ne fçauroit donner nom. 

J'efpere de faire voir un jour ce que l'on doit penfer de coates les vidons & les excafes 
fur lefquelles j'ai été interrogée ,& il ne fera pas difficile de reconnoître celui qui eft l'au- 
teur de tant de chofes extraordinaires. Je ne fçai fi les Jéfuites trouveront aufli aifé de 
juftifier la conduite du Père Girard à mon égard par rapport aux mœurs & à l'impure- 
té. Mon frère aîné qui furvint pendant que cette fcene fe paffoit dans la maifon de ma 
mère , en fut encore plus furpris que je ne l'avois été moi-même > il prit confeil là-defTus, 
& fon confeil fut d'avis que je fis mon expofition & ma plainte pardevant le Lieutenant 
au Siège de Toulon ; l'Officialité eft fi dépendante des Jéfuites, qu'il n'auroit été ni pru- 
dent ni fur de m'expofer à toute l'injuftice de ce Tribunal. 

Ma plainte pardevant le Lieutenant commença cette grande affaire , qui dans la fuite\ 
a attire l'attention delà France & même de toute l'Europe. Je fus d'abord enfermée dans 
le Couvent des Urfulines fur un ordre de Mr. le Bret Premier Préfident & Intendant: 
cet ordre fut enfuite confirmé par une Lettre de Cachet. Ce Couvent eft dirigé par les 
Jéfuites , & le Père Girard y avoit une autorité qu'on peut dire defpotique. J'ai été dé- 
tenue prifonniere > je n'y pouvois voir que ma mère, & encore falloit-il qu'elle fût exacte 
à fe rendre à l'heure qu'on lui avoit marquée , fans cela je ne la voyois point , & les vifi- 
tes étoient réglées à une fois par jour} j'étois fermée fous la clef , en un mot je fouffrois 
tout ce que des filles entêtées peuvent faire fouffrir lorfqu'elles croyent rendre gloire à 
Dieu , ou faire leur cour à leurs Directeurs en perfecutant & maltraitant les perfonnes 
qui font fous leur dépendance : quelque loin qu'on pouffe là-defTus fon imagination, elle 
reflera bien au-deffous de ce que j'ai éprouvé. 

On me refufa des ConfefTeurs 5 & fur les actes que je pris la liberté de faire fignifîer 
à Mr. l'Evêque de Toulon pour en avoir un , on m'envoya fucceffivement Meflire Berger 
& le Gardien des Recolets qui avant que de vouloir m'entendre , me proposèrent com- 
me une difpofition abfolument néceffaire , & fur laquelle ils ne pouvoient pas pafTer, de 
retra&er mon expofition &: ma plainte , ce que je leur refufai conftamment j le Père 
Baftide Minime eut la charité de m'entendre fans rien exiger de pareil de moi. D'un 
autre côté les Religieufes pour m'expofer à des chagrins continuels & m'ôter toute forte 
de confolation , ne voulurent jamais fouffrir que ma mère me donnât une fille pour me 
fervir. La Dame de Gerin focur d'un Jéfuite & fuperieure de cette Maifon mit auprès de 
moi une Converfe, fille de la Damoifelle Baiolle Pénitente du Père Girard, ainfi que fa 
mère , & je puis dire que je n'avois pas prefque la liberté de refpirer. 

Le Père Girard venoit très-fouvent dans le Couvent , je crois même qu'il y entra une 
fois , & je m'appercevois par la manière dont on me traitoit le jour qu'il y étoit venu, 
quels étoient les ordres qu'il y avoit donnez i ma mère fe plaignit fouyent à Mr. le 
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Bret de la barbare conduite qu'on avoit avec moi j on me dit qu'il envoya ordre à Mr\ 
fon Subdelegué de s'informer de la manière dont j'étois dans le Couvent : je ne fçai ce 
qu'il lui répondit j mais je fçai bien que quand j'aurois dit moi-même que je n etois pas 
contente , il n'en auroit rien été. J'avois tout à craindre de mes geôlières , & il n'auroit 
été fur à moi de me plaindre quelque mal que je fufle. J'avois encore quelque chofe de 
plus à appréhender , & il falloit malgré moi dire que je ne manquois de rien quand je 
manquois de tout j la procédure alloit fon train , elle étoic dirigée par les Jéfuites, elle 
a duré trois mois & demi fans qu'il m'ait été permis de Voir ni Avocat ni Procureur , & 
malgré trois differens A&es de juflice faits au Lieutenant pour l'obliger de clore la pro- 
cédure , lui déclarant que je n'avois plus de témoins à faire entendre , & le requérant de 
la décréter , il me fut impoflible d'obtenir un décret. 

Mes plaintes à Mr. le Bret n'eurent pas plus d'effet que les comparants. Enfin le Roi 
renvoya mon affaire à la Grande-Chambre du Parlement pour la juger en premier & 
dernier reffbrt , la Grande Chambre nomma des Commiflaires pour accéder fur les lieux*. 
Mr. de Fanfon 6c Mr. l'Abbé de Charleval Confeiller-Clerc , avec pouvoir de décrètes 
Mr. Dargent Procureur General arriva à Toulon le 1 1. de Février, & Mrs. les Commiflai- 
res y arrivèrent le i 3. du même mois. 

A l'arrivée de la commiflîon j'eus plus de liberté , j'eus même un confeil que je n'avois 
pas encore pu obtenir j les Commiflaires entendirent des témoins , St dès le 13. de Février 
ils fermèrent la procédure, je fus décrétée d'ajournement perfonnel, mon frère le Jaco- 
bin eut le même décret aufïî bien que le Père Prieur des Carmes Déchauflez, le P. Girard 
fut décrété d'affigné , & mon frère l'Eccléfialtique aufli. 

. Je ne doute pas de l'imprefîîon que la nature de ces décrets a faite & fera fur tous les 
efprits, mes Défenfeurs feront là-dcflus les réflexions qui conviennent au miniflere qu'ils 
ont la bonté de me prêter : je me contente d'expofer tout uniment leschofes. 

Le Père Girard fe hâta de répondre , il fçavoit qu'en comparoifTant devant les Com- 
miflaires il feroit en païs d'amis 5 le troifiéme jour après le Décret les Commiflaires fe 
tranf portèrent au Couvent où j'étois détenue, quoique je ne leur eut fait aucun Acte» 
n'y aucune forte de demande de venir m'entendre, dans ma première audition du 23. & 
dans celle du 2.6. je perfiltai à foûtenir tout ce que j'avois avancé dans ma plainte. Oa 
comprend aifement que dans la trille fituation où je me trouvois , j'étois entièrement 
épuifée , c'eft ce qui lervit de prétexte à la Sœur Guiot pour me prefler de prendre quel- 
que chofe avant que d'être entendue pour une troifiéme fois par les Commiflaires. Je re- 
nflai , mais enfin fatiguée par les importunités & moitié gré, moitié force, je pris un peu de 
vin, je ne l'eus pas plutôt avalé que je me fentis tout en feu & comme hors de moi-même4 
La Dame Guerin Supérieure avoit préparé ce breuvage, par les menaces qu'elle m'a voie 
faites , dont la moindre étoit qu'on m'apliqueroit à la queftiôn j que ma famille feroit per- 
due , que je périrois fur un Echafaut j & pour achever de m'ébranler , elleajoutoit que ma 
famille & moy n'aurions rien à craindre fi je retranchois ma plainte, & fi j'aceufois le Père 
Prieur des Carmes d'en être l'Auteur 5 que celui-ci fe retirant à Avignon ou à Rome , on 
ne parleroit plus de cette affaire: 

Ces menaces & ces promefles prirent une nouvelle force par le caradlere de ceux qui 
me les renouvellerent j M. l'Abbé de Charleval m'entretint en particulier pendant demie* 
heure avant ma troiéme Audition , ce furent fes difeours , fes menaces & fes promefles 
qui achevèrent de donner la torture à mon efpritj il profita de toute ma foiblefl'e. Enfuite 
dequoy je fus interrogée depuis les huit heures dumantinjufqu'à fept heures du foirj le 
Père Prieur des Carmes doit me pardonner fi dans cet état , je lui ay rendu le mal pour le 
bien, mes réponfes ne font pas mes réponfes , & j'ai reparé dès que je l'ai pu , tout le tore 
que je lui avois fait. 

On voit affèz les motifs qu'on a eu de me confronter dans cette fituation avec le P. Girard, 
Ç\ dans cette confrontation j'ai dit qu'il étoit innocent , les Jéfuites ni luy ne doivent pas en 
triompher j cet aveu n'a été ni libre ni volontaire, le P. Girard fçait bien parquels moyens 
on peut troubler l'efprit des gens , &il n'eft pas novice enfaitdecompofitionde breuvages. 

Revenue à moy & en pleine liberté d'efprit, rafliirée un peu par M. Aubin Procureur 
au Parlement, qui vint en poftepour me prêter fon miniflere, avec un zele& une fidélité 
qui ne peut lui faire qu'honneur , & qui avant de partir pour Toulon , s' étoit concerté 
avec M. Chaudon Syndic des Avocats du Parlement , qui a pris ma deffenfe avec cette 
liberté héroïque, qu'on m'aflure avoir toujours fait fon caradere particulier, & qui dans 
cette occafion lui attire l'eflime générale de tous ceux qui comprennent ce que c'efl que 
d'attaquer les Jéfuites, & s'expoler aux reflentimens d'un Corps fi redoutable. Je requis le 
dix Mars Mefîieurs les Commiflaires de recevoir le défaveu de ma prétendue retradlation > 
ils furent fans doute moins furprisque les autres, lorfque je leur dis que cette retradlation 
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ctoît l'effet des menaces qu'on m'avoit faites j & après avoir remontré ce qu'ils trouvèrent 
à propos, ils firent écrire mon défaveu tel que je le faifois , à la referve des menaces qu'on 
'm'avoit faites , 6c qui retomboient fur eux , ma mère prefenta Requête pour informer fur 
le breuvage qui m'avoit été donné par la Sœur Guiot, & fur les menaces qu'avoit produit 
la rétractation que j'avois faite de mon expofition 6c de ma plainte, elle en fut déboutée. ' 
Les Commiflaires continuèrent le Procès à l'extraordinare, ils rirent le rccolement des 
témoins, & les confrontèrent tant au Père Girard qu'à moy , parmi les témoins il y en 
avoit deux, fçavoir la DHe Battarcl 8c la Dlle l'Allemand , qui dès le commencement de 
la procédure avoient été mifes , l'une au bon Pafteur 6c l'autre au Refuge : je ne fçais fi on 
craignoit quelle nefiflent quelque expofition contre le Père Girard , je fçais bien qu'elles 
•avoient autant de raifon que moy d'en faire une j car entre un certain nombre de Dévotes 
ile ce Père, les avantures étoient prefque communes , 6c les confidences réciproques. 

Les autres décrétez ne répondirent pas à Toulon , ils voulurent profiter des délais &C 
venir répondre dans Aix s la fuite a fait voir qu'ils avoient eu raifon de prendre ce parti > 
je fus enfuite traduite àOllioules pour être confrontée avec les Religieufes Clairettes, on 
m'y couduifit comme une prifonniere d'Etat, quoique ma mère 6c Mr. Aubin s'ofFriflenc 
de répondre de moi. En arrivant à Ollioules, je fus mife dans le Couvent des Urfulines, 
£c je puis dire qu'en changeant de prifon , mon fort ne devint pas plus heureux. Le mê- 
me efprit animoit mes nouvelles geôlières , Ton me mit dans une chambre où je ne 
trouvai pas même un matelas pour me coucher , ma mère fut obligée d'en faire venir le 
lendemain un de Toulon 5 6c fur les plaintes qu'elle fit , Mr. le Procureur General Dar- 
gent donna des ordres qui furent caufe que je fus traitée avec un peu plus d'humanité. 

Les confrontations finies, je fus traduite à Aix avec la même efeorte que j'avois eue 
Venant de Toulon à Ollioules , je couchai à Roqueroy 5 mais comme l'Officier qui étoit à 
la tête des Archers qui m'efeortoient , ne voulut jamais fortir de la chambre où ma mère 
& moi devions coucher, difant qu'il avoit fes ordres j elle 6c moi pafTames la nuit fur des 
chaifes. 

J'arrivai enfin à Âîx avec la même efeorte , fi l'Huifller qui avoit été à la fuite des Com- 
miffaires pendant toute la Commiflîon , étoit porteur d'une Lettre de cachet qui m'enfer- 
mo'itdans le fécond Couvent de la Vifitation de cette Ville, les Religieufes firent diffi- 
culté de m'y recevoir j je reftai deux ou trois heures à la porte , donnée en fpedacle à la 
çuriofité publique , je reconnus aifément par certains difeours qui me furent tenus , que 
les Jtfuites avoient apollé des gens pout me dire des injures & infulter à mon malheur i 
& parla foule que j'avois trouvé depuis la porte de la Ville jufqu'au Couvent de la Vi- 
fitation , que mon arrivée avoit été annoncée. 

Après bien des allées 6c des venues, on m'ouvrit la porte du Couvent , quoique l'ac- 
cueil qu'on eut enfuite pour moi , 6c les Jefuites plus réfervés qu'à Toulon , fe font in- 
terdit ce Couvent, quoiqu'ils en foient depuis long-tems les Directeurs 5 ma mère n'a pas 
pu cependant obtenir un domeilique pour me fervir , quoique la foiblefle où je me trou- 
vai , me la rendit absolument néceflaire , ôc que je vois de mes propres yeux qu'on ne 
refufe point de domeftiques aux autres. 

Avant que d'arriver à Aix , j'avois préfenté ma Requête , par laquelle je demandois 
que mes Interrogatoires me fuflent lus par le Greffier de la Commiflîon , 6c que je feroi$ 
ce nouveau oùic 6c confrontée au Père Girard 5 fur cette Requête il y eut décret , por- 
tant que la procédure vue, il feroit pourvu à ma demandes arrivée dans Aix, je pré- 
sentai une même Requêce tendante aux mêmes fins, dont je fus déboutée. 

Les Décrétés ayant répondu : j'ai été confrontée avec le Père Prieur des Carmes 5 dans 
cette confrontation mutuelle j'ai renouvelle la révocation que j'avois déjà faite de ma 
prétendue retractation 5 6c fur les interpellations que ce Religieux me fit de nommer les 
perfonnes d'autorité qui m'avoient fait les menaces dont je parlois dans cette révocation , 
je répondis que je les nommerois en tems 6c lieu j fi Meilleurs les Commiflaires avoient 
trouvé à propos de m'en interpeller eux-mêmes, je les aurois nommés je croi que puif- 

?u'ils ne m'ont pas fait cette interpellation , ils n'étoient pas obligés de me la faire j je 
us aufll confrontée avec mes Frères j les interpellations qu'ils me firent, ne regardoienc 
que de certains faits dont il étoit important que la Cour fut inflruite , & que j'avouai, ainfi 
que la vérité exigeoit de moi que je le fis. 

J'ai préfenté une nouvelle Requête pour demander qu'on ne fît point une nouvelle 
defeente à Toulon , pour procéder à une confrontation mutuelle entre les autres Décré- 
tés ôi le Père Girard , j'en ai été aufll déboutée j j'en ai préfentai une autre pour deman- 
der Extrait des Réponfes du Père Girard 6c de mon expofition 3 mon confeil m'a allure 
que je ne demandois rien que de julte , 6c qui ne fut preferit par les Ordonnances : cette 
Requête n'a pas eu plus de fuccès que les autres. 

Sans 
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Sans être rebutée de tout ce que le crédit des Jefuites me faifoit efluïer , j'ai préfenté 
encore une Requête , pour faire avérer une Lettre écrite parla Darne Gogelin Religieufe 
Urfuline du Couvent de Toulon, à la Dame Beauffier Religieufe Clairette du Couvent 
d'Ollioules , par laquelle j'ai eu des preuves littérales des fubornations des témoins contre 
moi 5 cette avération m'a été promile , & je crois devoir rapporter ici exactement cette 
Lettre » quand cet incident fera purgé , je demanderai une information en fubornation de 
témoins , je ne fçai fi j'aurai le bonheur de l'obtenir. 

Lettre de Madame Gogelin Religieufe Z/rfuline a Toulon , Pénitente du Père 
Girard, écrite à Madame BeauJJier la cadçtte , Clairette à Ollioules. 

De Toulon, le zS. Janvier 1731^ 
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A CHERE DAME , 



J'ai reçu vos trois Lettres clans un paquet par un Père Obfervantin , j'ai été três-fati faite t 
Tour ce qui regarde les mauvaises raifons de la fourrière , Von n'entreprendra point de 
prouver en quoi ce Jeroit entreprendre un nouveau Procès ; on Je contentera de donner copie à 
Madame de Camclis , à Madame de Portalis , & a Madame Vialis , ejr à quelqu autre de 
votre maifon qui n'ont pas encore dépofe ; car pour celles qui l'ont déjà fait , on ne peut pas leur 
donner copie pour une féconde fois î ainfi ne craignez, rien pour vous , on ne vous commettra 
en rien , ni pour rien qui put vous faire la moindre peine : le Procès verbal cfl le mieux du 
monde pour le Père Girard» on a fini d'entendre les témoins de la Cadiere , mais HO/fcialitê n'a 
pas fini de faire oiiir les fiens : la dépofition qu'a fait votre Tourriere , efi la même que celle 
dont elle s'ejl vantée > elle confijle à dire que le Recteur avoit baifé la Cadiere a la fenêtre de 
votre grille du Choeur, & une autrefois dans Jon lit , ejr quelqu' autre chofe de cette nature : 
il fufft que les perfonnes qui dépoferont , ajfurent avoir ont dire à la Tourriere que ta Ca- 
diere étoit une Sainte, & quelle faifoit même des miracles , de fes liaifons avec la famille 
de la Cadiere , de la penfion que ces gens-là lui avaient promife pour fon entretien : Voilà le 
principal > je vous envoyerai deux paires de mitaines. Je fuis , ejrc. 

Quoique je n'aye pu parvenir à voir l'intérieur de la procédure , & que je n'aye pas un 
bout de papier pour pouvoir foûtenir l'appel que j'en ai relevé , aufli-bien que des De- 
c»ets , fçavoir de celui d'ajournement perfonel contre moi , & d'afligné contre le Père 
Girard j on preiïe le Jugement de cette affaire avec tant de vivacité , que je puis dire que 
le Public en e/r feandalifé. Pour tâcher de me mettre en état de me défendre, & pour 
faire tomber une information , qui eft le fruit de la complaifance outrée de l'OfEcial , &. 
du crédit immenfe des Jefuites, j'ai fait lignifier un relief d'appel comme d'abus de cette 
procédure. Les Jefuites vouloient faire joindre cet appel d'abus avec l'appel fimple 5 Mef- 
fieurs les Gens du Roy par leur Délibéré du 1 c. Mai, l'ont mis au Rolle du mois de 
Juin prochain ; & la Cour, malgré le Délibéré de Meilleurs les Gens du Roy , a ordonné 
que nous en viendrions à Jeudy : Je ne fçai fi mon Confeil fera d'avis que je prenne 
les voies les plus courtes & les plus fures pour avoir le tems d'inftruire le Roy , Mon- 
feigneur le Chancelier ôc le Confeil , du détail , de l'oppreflion que les Jefuites me fonc 
fouffrir , & d'une infinité de chofes que la prudence ne me permet pas de dire ici. 

Je crois devoir répondre au bruit que les Jefuites affectent de faire courir , que c'eft un 
complot de ma famille & du Prieur des Carmes pour perdre le Père Girard. Je dois à ce 
Religieux la jultice de dire hautement qu'il n'a eu d'autre part dans tout ce qui s'eff. pafle 
que de m'avoir détrompée, en me fàifant connoître que bien loin d'être dans la voye de 
la perfection , comme le Père Girard me l'avoit perfuadé , j'étois dans celle de la perdi- 
tion^ la trifte victime d'une paffion criminelle, &. non l'objet de la prédilection de 
Dieu. 

Quelque peu inflxuite que je fois de ce qui fe paffe dans le monde , quelque fim- 
ples que foient mes parens , eux Se moi en fçavons allez pour connoître que les Je- 
fuites ont un crédit qui doit faire trembler des Bourgeois > & nous fommes C\ accoutumés 
à Toulon de les entendre parler & de les voir agir en maîtres, qu'il n'y 'a perfonne qui 
ofe fe commettre avec eux , bien loin d'ofer leur faire des affaires degayeté de cœur. 
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A tout ce que les Jefuitcs peuvent dire là-deflus , je n'oppofe que mon âge , mon 
fexe , ma condition 5 une fille de vingt ans , d'une condicion, d'une fortune qui n'a rien, 
que de médiocre , fe mettra-t-elle dans la tête d'attaquer un Jefuite de la réputation du 
Père Girard, Recteur d'une Maifon confiderable , foutenu de tout le crédit de la Société;, 
d'ailleurs ne fçait-on pas que l'Officialité s'eft portée chez moi , & eft. venue me furprendre 
dans ma chambre 5 il ne faut pas d'autres preuves pour faire connoître au Public que le 
Père Girard ne pouvant plus me donner comme une Sainte , eflaye aujourd'hui de me 
perdre dans le monde, Se de noircir celui qui m'a détrompée. 

J'aurai peut-être un peu plus de peine à exeufer ma crédulité ; mais je prie ceux qui 
voudroient m'en faire un crime , de fe mettre à ma place ; je n'avois que dix-huit ans 
quand je m'adreflai au Père Girard , je le regardois comme un Saint, le Public m'avoit 
lui-même accoutumé à regarder fes difeours comme des oracles; il ne me parla d'abord 
que le langage ordinaire , infenfiblement il me familiarifa avec un langage qui m'avoit 
toujours été inconnu, &: me donna des idées toutes nouvelles pour moi , mais très -flat- 
teufes ; les principes défavorables développez avec art & mefure me conduifirent au cri- 
minel état de croire que la véritable perfection n'avoit plus ni defirs ni mouvemens que 
pour entrer dans ce qu'il appelle l'état de néant ; £c pour me raflurer fur certains troubles 
& certaines inquiétudes , il me falloit ces troubles & ces inquiétudes comme des retours 
de l'amour propre qui mettoient obftacle à ma véritable perfection , il foutenoit fa Mo- 
rale par des exemples ; & l'Ange de Satan qui faifoic fouffrir S. Paul , me devoir , félon 
lui , apprendre que Dieu exige fouvent des âmes parfaites des facrifices extrêmes & les 
derniers recouvremens dans les matières mêmes qui font plus de peine aux perfonnesde 
mon fexe , & que c'étoit le plus court pour fe dépouiller de l'attache qu'on peut avoir à 
fon innocence & à fa pureté. 

J'avoue que j'ai eu tort de n'ouvrir pas les yeux fur une fi étrange morale ; mais j'ai 
embrafle la vérité dès qu'un nouveau Directeur me l'a montrée ; ôt fans vouloir m'excu- 
fer , je puis dire que l'exemple des autres Dévotes du Père Girard qu'il conduifoit par 
les mêmes voyes , & qui ne me faifoient pas un myftere de ce qui le pafloit entre elles 
& leur Directeur , contribuoit à me féduire ; Si les perfonnes de mon fexe qui liront 
cette relation , conviendront , fi elles ont de la bonne foi , que nous fommes toutes natu- 
rellement copiftes , 8c que nous avons beaucoup de peine de nous garantir de la conta- 
gion de l'exemple. Si mes compagnes de direction avoient été interrogées comme je l'ai 
été par des Commiflaires de la Cour , elles auroient fans doute dit de moi ce que je dis 
d'elles : la conformité de nos états auroit fait connoître qu'on les a inftruites des mêmes 
maximes , 6c qu'on leur avoit fait fuivre les mêmes routes. 

La condition de ma mère furprendra & paroîtra incompréhenfible à ceux qui ne la 
connoîtront pas. Ma mère eftfimple, naturellement bonne, incapable de foupçonner le 
mal dans les autres , & qui ne le croiroit pas quand même elle le verroit. J'avoue que 
toute autre qu'elle auroit eu des inquiétudes fur la conduite du Père Girard ; mais ma. 
mère auroit rejette comme une tentation le moindre foupçon là-deflus : le Père Girard 
lui difoit que fa fille étoit une Sainte , & elle avoit la fimplicité de le croire ; le Public lui 
donnoit le Père Girard comme un Saint , êc elle auroit crû offenfer Dieu d'en douter; 
ainfi elle n'eit pas à condamner , ôc je fuis à plaindre ; on m'aflure que le Public a déjà 
rendu au Père Girard la juftice qui lui eft dûë , ôc je me promets de l'équité de mes Ju- 
ges , que malgré le crédit ôc la manoeuvre odieufe des Jéfuites , leur Arrelt vengera 
enfin la Religion ofFenfée dans la perfonne d'une jeune fille féduite par les voyes les plus 
indignes & les plus criminelles. 

Signé, DECADI ERES. 
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REPONSES 

DU P E RE G IRAR D, 

Reâeur de Toulon. 

DU 13. Février 173 1. & dans le Palais de cette Ville de Toulon où s'exerce 
"a Juitice ôcconfbtué Père Jeau-Baptilte Girard , Prêtre , Jeluite 5 lequel moyen- 
nant ferment ad peclus , 
Interrogé de ion nom , furnom , âge , qualité & àcmeure. 

A repondu s'appeller Jean- Baptilte Girard do la Ville de Dole en Franche-Comté , 
Prêcre , Religieux de la Compagnie de Jefus , Recteur du Séminaire de la Marine de 
Toulon , âgé d'environ cinquante ans. 

Int. Pourquoi , & à la requefte de qui il fe prefente devant Nous. 

A rep. Qu'il fe préfente devant Nous pour obéir à la Juitice , enluite d'un Décret 
d'affigné. 

Int. Depuis quand il eft dans cette Ville de Toulon. 

A rep. Que c'eit depuis le mois d'Avril 17*8. 

lot. S'il connoift la Dcmoifelle Catherine Cadiere de cette Ville de Toulon. 

A rep. & accordé. 

Jnt. S'il a efté fon Confefleur, & depuis quand. 

A rep. Qu'il avoir commencé de la confelter fur la fin d'Avril ou au commencement 
du mois de May de la même année. 

Int. Si cette Fille ne vint pas fe confefTer à luy par infpiration divine , & fi elle ne luy 
a pas dic> 

A rep. Qu'après qu'il a eu commencé de la confefler t il a ouy dire à de fes amies, 
qu'elle diloit que Dieu le luy avoir infpiré deux ans avant (on arrivée en cette Ville , 
& même par fon nom de J. Bap. Girard , que c'étoit le Confeffeur que Dieu luy de- 
ftinoit. 

Int. Si en venant à lui elle ne luy dit pas que Dieu le lui avoit montré en le voyant 
pafler dans l'Eglife des Carmes par ces paroles : Ecce homo. 

A rep. Qu'elle le lui avoit dit, mais non la première fois qu'elle vint à lui , mais après; 
ce qu'elle a publié à plufieurs perfonnes. 

Int. S'il ne lui répondit pas il y a huit jours que je vous attendois. 

A rep. & nié le fufdit Incerrogat. 

Int. Si la Cadiere lui avoit découvert les infpirations & les vifions celeftes qu'elfe avoir. 

A rep. Qu'il a efté plus d'un an à ne s'entretenir avec elle que des choies uèvordi- 
naires ôc qui pouvoient regarder la direction de fa conlcience, &: que cela n'a eiié que 
par degré & petit à petit qu'elle a commencé de lui parler de fes infpirations divines ôc 
de fes vifions. 

Int. S'il a fçu que le P. Cadiere Dominicain avoit prêté un Livre diffamant contre 
les Jefuites. 

A rep. Qu'une Religieufe ayant dit au P. de Sabatier avoir efté prêté par le P. Cadiere 
Dominicain , & que le P. de Sabatier en ayant parlé à l'Orficial , qui fur cela & fur 
d'autres fujets vouloit interdire le P. Cadiere j lui répondant s'entremit par charité pour 
finir cette affaire. 

Int. Si ce n'en; pas la Demoifelle Cadiere qui luy eft allé demander d'affoupir cette 
affaire. 

A rep. Que non > & qu'elle ne lui en parla que dans leConfeffionna! en le remercianr. 

Int. S enfuite la Damoifelle Cadiere ayant elté malade il ne lui rit pas des reproches 
de ce qu'elle ne le fît pas appel 1er. 

A rep. Qu'il ne lui a parlé qu'au Confeftlonnal , & qu'il fe peut que lui ayant dit qu'elle 
avoit efté malade, il fe foie offert à elle comme un Directeur à h Pénitente. 
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Jnt. S'il ne fe fervic pas alors de ces ternies : Ne voulez-vous pas vous livrer à moi } 

A rep. Que par la grâce de Dieu cela ne lui ei\ jamais arrivé à l'égard de qui que 
ce foie. 

Jnt. S'il ne lui a pas tenu ces à)fcours là très-Couvent dans le ConfctTionnaî. 

A r<p- Que non. 

Int. Dans quel tems eft arrivée l'avanture du Livre dont nous lui avons parlé ci •deflus* 

A rcp. Que c'eitoic environ dans le mois de Septembre iyz9. 

Int. S'il n'a point paclilé avec le Diable. 

A rcp. Qu'il y a renoncé depuis cinquante ans , & qu'il travaille depuis trente à y faire 
renoncer les autres. 

Int. Si ce n'elt pas du Diable qu'il tient (on talent de la Prédication. 

A rep. Que non. 

Int. Si en récompenfe de Tes talens \\ n'a pas promis au Diable autant d'ames qu'il 
pourroit lui en procurer. 

A rep. Que fon unique occupation a efté de les retirer. 

Int. Si par fon foufîe il n'a pas le pouvoir d'enforceler & de fe faire aimer des Femmes. 

A rep. Qu'il fçait que l'Emilie emploie cette cérémonie pour chafler leDémon> & qu'il 
n'avoit jamais oui dire qu'on l'eût employé pour le procurer , & qu'il ne s'en eft jamais 
iervi. 

Int. S'il n'a jamais approché la Damoifelle Cadiere dans cette intention > & s'il lui a 
fou Hé deflfus à la porte de fa maifon. 

A rep. Que non. 

Int. Si en conséquence de ce foufle la Damoifelle Cadiere ne s'eftoit pas fenti de l'a- 
moùr pour lui, & fi elle ne le lui avoit pas témoigné. 

A rep. & nié que la Damoifelle Cadiere ne lui a jamais marqué ni par fes manières , ni 
parfes paroles que des ientimens d'une Pénitente bien réglée. 

Int. Si en confequence de ce foufle la Damoifelle Cadiere ne fut pas livrée à des vi- 
dons tant celeftes que démoniaques. 

A rep. & nié. 

Int. Si la Demoifelle Cadiere lui a fait confidence de fes vifions. 

A rep. Que quatorze mois après qu'il a commencé de la confefTer , elle lui a fait part 
des vifions & choies extraordinaires qu'elle prétendoit lui être arrivées. 

Int. Si elle s'en entretenoit fouvent. 

A rep. Qu'elle lui en parloit en confeffion , dans le commencement moins fouvent , & 
dans la fuite plus fréquemment. 

lnt> Si elle fe confeilbit fouvent. 

A rep. Deux fois la femaine. 

Int. De quelle efpece écoient les vifions Se les chofes extraordinaires qu'elle lui racon- 
toit. 

A rep. Que c'étoient tantoft des mouvemens & des connoiflances particulières qu'elle 
recevoir de ce qui fe pafloit en elle, de ce qu'elle devoit faire, de ce qui fe paflbit chez 
les autres > des vifions des Saints fie des paroles intérieures. 

Int. Si elle lui a dit qu'elle avoit vu en vifion faint Jean l'Evangelifte avec un Livre 
cacheté de fept fceaux ou il écrivoit le nom de Jean-Baptifte & celui de Catherine. 

A rep. Qu'elle le lui a dit. 

Int. Si la Damoifelle Cadiere ne lui a pas dit qu'elle avoit vu la gloire cclefle , le rapg 
des Saints fuivant leur rang de gloire. 

A rep. Qu'elle lui a rappotté différentes vifions qu'elle difoit avoir eu fans fc les rap- 
pcller pofnivement. 

jnt. Quel jugement il portoit fur ces vifions. 

A rep. Que ne voyant rien jufques-là dans la Cadiere qui pût lui rendre fufpe&e les 
chofes qu'elle racontoit, il avoit penché durant un tems , furtout à croire qu'il pour- 
roit bien fe pafler quelque chofe en elle de la part de Dieu j mais que jamais il ne lui 
avoit marqué faire une eftime particulière de fes dons » qu'il lui avoit dit fouvent qu'un 
petit acte d'humilité efloit plus méritoire & plus utile que tous fes dons ; qu'il lui avoit 
toujours recommandé de ne jamais s'occuper , ni de parler à qui que ce fût de ces fortes 
de chofes : & que dans fa conduite à l'égard de cette fille , il ne s'eftoit fervi de ce qu'elle 
lui difoit que pour lui infpirer plus de reconnoilfance pour Dieu , & plus de courage pour 
fouffrir & pour fe bien vaincre, ne la croyant pas alors capable de fourberie. 

jnt. Sil n'a pas dit que Dieu l'avoit uni avec elle» & qu'il la portoit dans fon coeur. 

A rep. Que s'il l'avoit dit il auroit parlé comme faint Paul i mai» qu'il n'a jamais rien 
di- de femblable. 






3 

Int. Si la Damoifelle Cadiere en lui découvrant l'eftac ou elle efloit , ne lui a pas die 
qu'elle ne vouloic pas prier vocalcment. 

A rep. Que non. 

Int. Si elle ne lui a pas découvert les fecherefles de Ton cœur. 

A rep. Qu'elle peut lui en avoir parlé comme toutes les Pénitentes à leur Confeffeur, 
mais qu'il les a combattues en lui difant de fe vaincre. 

Int. S'il ne la pas difpenfé de la prière vocale. 

A rep. Que non ; ôc qu'il fçait que la Prière eft de neceffité , de précepte & de moyen 
pour tout le tems de la vie. 

Int. S'il n'a pas même difpenfé d'autres de fes Pénitentes de cette Prière vocale. 

A rep. Que non. 

Int. S'il ne lui a pas dit que Dieu les conduifoit par une voye extraordinaire , ÔC qu'il 
les difpenfoit de la Prière. 

A rep. Que non , & qu'il n'a voit eu garde de débiter une erreur fi contraire à l'E- 
vangile 8c aux préceptes des faints Apoltres. 

Lui avons reprefenté qu'il ne dit pas la vérité , puifqu'il paroift par la Procédure qu'il 
a difpenfé la Damoifelle Cadiere ôc la Damoifelle Batarel de la Prière vocale , diianc 
que cela n'eltoitpas neceflaire. 

A rep. Avoir dit la vérité , Ôc que bien au contraire , toutes les pénitences qu'il leur 
impofoit , ne confiltoient qu'en prières vocales > qu'il fçaic d'aileurs qu'elles les prati- 
quoient fur tout dans la Chapelle du tiers Ordre. 

Int. Si la Demoifelle Cadiere ne lui a pas dit avoir fauve un vaiffeau prêt à fai ce nau- 
frage dans les mers noirs , 6c cela par les prières. 

Arcp. Qu'elle lui a raconté avoir eue une vifion d'un vaiffeau prêt à périr , démâté > 
ôc tout l'équipage en prières ôc en larmes , Se qu'elle lui avoit dit d'avoir lauvé ce vaif- 
feau , ÔC que Dieu lui avoit offert pour preuve de ce miracle > la pièce du vaifTeau 
qu'elle voudroit > ôc qu'ayant offert au Père de lui faire voir un mufle de lion , ôc que 
lui répondant , ne trouvant pas cela affez marqué , pouvant s'en trouver au Port de 
femblable , il lui demanda quelques papiers de ce vaiffeau , ôc 7. à 8. jours après elle 
revint lui dire qu'un Ange lui avoit apporté ôc mis dans fa CafTette la police de ce vaif- 
feau , que lui répondant , lui ayant demandé à la voir, elle lui dit quelques jours après 
que ladite police lui avoit étéreprife, en punition de quelques fautes qu'elle avoit com* 
mifes , qu'ainfi lui répondant , ne l'a jamais vue » ayant appris que ladite Cadiere avoic 
die à pluiîeurs perfonnes qu'elle la lui avoit remife. 

Int. Si elle ne lui a pas donné une croix de bois , qu'elle difoit avoir reçue de JefuS- 
Chrift. 

A rep. Qujelle lui avoit donné une fois une croix de bois , mais qu'il n'avoir jamais 
crû qu'elle venoit de Jefus-Chrilt , ôc que par cette raifon , il ne l'a jamais voulu mon- 
trer à perfonne , pas même à M. l'Evêque. 

Int. De quelle manière elle lui dit qu'elle avoit reçu cette croix. 

A réf. Qu'elle lui avoit rapporté avoir eûë une vifion dans la nuit , dans laquelle 
Jefus-Chrill lui avoit apparut attaché fur la Croix ; qu'il setoit détaché une partie de 
cette Croix , dont il s'étoit formé celle dont il s'agit , ou il y avoit des empreintes defang 
à la trace des pieds , des mains ôc de la couronne , ôc qu'elle lavoit trouvée le matin en 
s'éveillam dans fon lit , qu'elle la lui donna en lui difant ne fçavoir point de quel bois 
elle étoit , que c'étoit d'un bois étranger , ôc que le Père ne connut point , parce qu'il n'é- 
toit point de bois de chêne. 

Int. Si dans cette méfiance, il ne devoit pas lui dire pofitivement : Vous me trompez. 

A rep. Qu'il s'eft contenté de lui dire de ne point publier ces chofes extraordinaires , 
ôc que lui répondant , les tenoit autant fécrettes qu'il pouvoit ; mais qu'elle ÔC (es frères 
ayant publié à M. l'Evêque qu'elle avoic reçu une croix du Ciel, ôc M. l'Evêque l'ayant 
envoyé prendre chez le Répondant pour la voir , pour n'être point expofée à mentir > 
il s'en défie , & 4. ou 5. mois après , dans le mois d'Octobre , M. l'Evêque ayant toujours 

Î»erfifté à vouloir voir cette croix , elle feignit l'avoir trouvée dans fa Cafiette , ÔC elle 
a lui envoya , ôc le Répondant ayant fçû. ce qui fe paflbit , envoya demander fa croix 
àcelui à qui ill'avoit rémife, ôcla fit parler à M. l'Evêque, qui fut alors pourvu de tou- 
tes les deux , ce qui le convainquit de la fauffeté que lui avoit dit la Cadiere. 

Int. Si la Demoifelle Cadiere ne lui a pas raconté d'avoir vu en vifion une ame char- 
gée de péchez ôc en état de fe perdre , ôc que Dieu lui avoit propofé que pour le faluc de 
cette ame , il falloit qu'elle acceptât l'état d'obfeflion pendant un an. 

A rep. Qu'elle le lui a dit à la fin du mois de Novembre ou au commencement du mois 
d'Octobre de l'année 1719* ôc qu'il ne fçait pas fi elle lui a marqué le cerna de lob» 
ceffion. 
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Int. Ce qu'il lui a répondu. 

A réf. Qu'il doûtoic premièrement de la révélation , & en fécond lieu que trouvant 
l'acte trop héroïque pour une tille, il ne détermina rien là-dellus, qu'il effc vrai que 
des Saints l'ont ainfi pratiqué , mais que quand môme il lui auroit confeillé , ce que non , 
ce ne (croie pas lui qui lui auroit communiqué le démon par-là , mais qu'elle i'auroit ac- 
quife par la permiflioû divine , 6c pour la plus grande gloire de Dieu , Se qu'il parok ab- 
lurde que ie démon ait été employé pour iauver une aine 

Int. Si la Cadiere lui a dit qu'elle a accepté cet écat d'obfeflîon. 

Arep. Qu'il ne Ce fou vient pas qu'elle le lui ait dit qu'elle eut accepté cet état, mais qu'elle 
lui a dit qu'elle étoit véritablement obfedée- 

Lui avons demandé quels étoient les efFets de cette obfeffion. 

Arep. Que dans le commencement ce furent des peines intérieures qu'elle lui racon- 
toit , Se qu eafuite ce furent des douleurs intérieures , telles à peu près qu'ont fouffert les 
Saints dans leur martyre. 

Int. Combien de tems elle lui avoit dit d'avoir reftédaus cet état. 

Arep. Que cet état 6nit vers le mois de Février. 

Int. Si dans cet état elle n'avoitpas des vifions obeenes 8c d'impureté. 

A rep. Qu'elle lui en avoit répondu quelques unes , que cet état dura peu , 8t quec'eft 
ce qu'il a compris ious le nom des peines intérieures > que du refte il écoutoit avec patien- 
ce &. (implicite ce qu'elle lui difoit , n'y ajoutant pas beaucoup de foi , 6t fufpendant fon 
jugement. 

Int. Si elle ne lui a pas dit avoir eu une vifion le Mardi Gras , où. elle entendit une 
voix qui lui dit: Je veux vous conduire dans le defert , où vous ne vous nourrirez point 
du pain des hommes, mais bien de celui des Anges. 

Arep. Qu'elle lui rapporta cette vifion le premier jour du Carême. 

Iki. S'il icait qu'elle ait paflé le Carême fans aucune nourriture. 

A rep. Qu'elle lui a dit n'avoir rien avalé de folide dans tout le Carême, & que quand, 
elle étoit obligée de prendre quelque aliment devant fa famille j elle les mettoit dans fa 
bouche fans les mâcher, ou li elle les mâchoit,elleneles avaloit pas. 
. Int. S'il pouvoit feperfuader qu'elle put vivre fans prendre aucune nourriture. 

A rep. Que fa mère & fes frères le publièrent , & qu'il fufpendoit fon jugement. 

Sur ce lui avons repréfenté qu'il ne dit pas la vérité , 6c que des faits difficiles 6t im- 
poffibles à croire , lui auroient dû défiller les yeux » Se découvrir l'impofture de la Cadiere, 
fi quelque vue fécrette 8c particulière ne l'eût attaché à elle. 

A rep- Que tous ces faits difFerens ayant été produits fucceffivement de loin en lui 
avoient fait moins d'impreffion fur fon efprit > 8c qu'un fait préparoit l'autre j qu'il avoic 
jugé de fa (implicite par lafienne , ne penfant rien dans fa conduite extérieure qui pût lui 
donner le moindre foupçon , qu'au reite il protelle devant Dieu , que fes intentions ont été 
très-pures & très-droites , 8e qu'il a toujours travaillé à découvrir la vérité. 8c la réalité dans 
les faits qui fe pa(Toicnt autant que le (ecret de la confeffion pouvoit le permettre. 

Int. Si la Cadiere le vifnoit dans fa maifon. 

A rep Qu'il ne l'a jamais vûë que trois ou quatre fois à la porte, Se pour tres-peu de 
te m s. 

Int. Si lui , Répondant , ne vifitoirpas la Cadiere. 

A rep. Qu'il n'y avoit jamais été avant fa prétendue obfeiïion , Se qu'alors ayant été ap- 
pelle par (es parens , il y alloit , 6c qu'il n'y a jamais été fans que les parens , ou elle , l'aient 
envoyé prendre. 

Int. Eu quel écat il trou voit la Cadiere lorfqu'il alloit chez elle lors de fon obfef- 
fion. 

Arep. Qu'il latrouvoit tantôt levée, tantôt couchée. 

Int. S'il écoit feul avec elle. 

A rep. Qu'il y reftoit quelquefois feul , lorfqu'elle avoit à fe confeûer ou à lui parler de 
l'intérieur de fa confeience. 

Int. S'il s'enfermoit avec elle- 

A rep. Que non , mais que cela eft arrivé quelquefois après Pâques. 

Int. De l'effet que produifoit en elle cette obfeiïion. 

A rep- Qu'elle lui caufoit des mouvemens convulfifs , qu'elle difoit être l'effet de diverfes 
tortures que lu ifaif oient fouffrir les démons , qui ne lui ont jamais paru des preuves allez 
sûres de l'obfeiîïon , pouvant venir de quelque incommodité naturelle , ou d'autre caufe 
inconnë au Répondant. 

lui S'il l'a vue au lit dans cet état d'obfeffion. 

A rep- Qu'oui , mais qu'elle étoit habillée dans fon lit. 

Int. 



Int. Si en cet e'cat , ces mouvemens convuififs ne lui faifoicnt pas commettre des immo- 
defties. 

A rep- Que non , qu'elle ne faifoic que roidir fes bras, & Te plaindre de ce qu'elle fouffroic 

Int. S'il écoic leui avec elle , Se ce qu'il lui falloir. 

A rep. Qu'il attendoit que l'accident lui eut paflé pour lui parler de Dieu. 

Jnt- Si ces vilites étoient longues. 

A rep. Que quelquefois elles étoient d'une heure , & point au-delà. 

Int. Si chêne lui a point dit que jefus-Chrilllui étoit apparu : Se luiavoit dit qu elle rece- 
vroit une plaie & les ltigmates. 

A rep. Qu'elle lui avoir dit que le Jeudi-Saint > elle avoit fuivi notre Seigneur & com- 
munié miraculeulement avec les Apôtres: que le Vendredi-Saine, elle avoitJ.C. dans tous 
fes Tribunaux , & enfin elle avoic été crucifiée avec lui , qu'elle avoit refté pendant trois 
jours en extafe , Se quand elle en revint , elle le trouva les ltigmates au côté & aux pieds , 
le vifage plein de lang & une couronne fur la tête. 

Jnt. S'il l'a vu en cet état. 

ytf rep. Qu'il l'avoir vu le Vendredi. Saint aprèr dîné. 

Jnt. S'il lui avoit parlé , & ce qu'elle lui avoit dir. 

Arep. Ne fe point relfou venir de ce qu'elle lui avoit dit, mais qu'il lui parla de Dieu dans 
l'état où elle étoit. 

Jnt. Si pendant le Carême dernier il a vifité fouvent la Cadiere. 

A rep. Qu'il ne la viiïtoit que très-rarement comme une fois la femaine, & quelquefois 
moins & toujours appelle par quelqu'un , attendu les incommoditez. 

Int. Quelles étoient les incommoditez ? 

A rep. Que c'étoient des feux intérieurs qui la dévoroienr , Se autres incommoditez dé- 
taillées dans le Journal de Ion Carême, dont il a deux copies, l'uneécritepar la main de Ion 
frère leDomimcain , & l'autre par Ion frère Ecciéfialtique, qui elt en état de nous remettre. 

Int. S'il lui avoic conleillé de manger gras. 

A>ep. Que dans la répugnance qu'elle avoit de prendre des alimens écant au lit , & fe 
plaignant d'avoir la riévre, il lui avoit conleillé de prendre des bouillons gras, Se fans dif- 
iiculté. 

Int. Quand eft -ce qu'elle a découvert au Répondant !e bonheur qu'elle avoic d avoir les 
ftigmates de Jelus Chriit ? 

A rep. Qje ce fut le Samedi-Saint ou le jour de Pâques qu'elle lui raconta ce qu'elle avoic 
foufferc dans les trois jours où. l'£glife célèbre la Palfion de Jelus-Chnll: : qu'elle lui avoic 
die qu'elle étoit morte avec Jeiui Chrilt le Vendredi-Saine , que ion ame avoic accompa- 
gné aux Limbes cède de Jef us-Chnft , 6c qu'enfin au moment que les cloches (onnoienc 
el.e avoit repris tous les lens , Se que s étant levée de fon lit , elle setoit trouvée un grand 
appétit qu'elle avoit raiTafié , qu'il ne peuc dire fi c'efî ce jour-là, ou le lendemain qu'elle 
l'ail a voir , Se lui raconta ce qui lui étoit arrivé. 

I if. Si quand ii la vit le Vendredi-Saint > elle avoit le vifage rempli de fang > Se s'ill'avoic 
efioyéeavcc unelerviette » file fang couloit,ou s'il étoit figé. 

A rep. Qu elle lui dit , comme les Anges le Samedi-Saint fur les dix heures, S: avant 
qu'elle reprit fésefprits, lui avoient efTuyé le vifage avec une fervittte , laquelle Icrviet- 
te teinte de lang reprélentoit grofîîerement à peu près un vifage enfanglamé, & la remit 
au Répondant environ quinze jours après. 

lut. S'il n'a jamais montré cette ferviecte. 

Arep. Qu ii n'a jamais voulu la montrer à perfonne , pas même à M. l'Evêque , parce 
que l'ouvrage n'avoit point paru miraculeux j mais au contraire crès-grollier , comme il a 
déjà dit. 

//./. S'il a raconté ces merveilles à M. l'Evêque. 

A rep. Qu'au contraire , il étoit très-fâché que ces chofes fe dévulgruTent , qu'il avoic 
toujours tâché de les tenir fecrettes, mais que c'étoient le frère Dominicain Se le frère Ec- 
ciéliaftiquequi les publioient par tout, Se principalement à M. l'Evêque. 

Int. Quel motif il avoit de tenir tout cela fecret. 

A rep- Qje comme il ne donnoit pas une entière confiance , Se qu'il doutoit de la réalité 
de tous ce> faits, ilgardoic abfolument lefilencejufqu'à indigner contre lui bien des gens > ôc 

Î»rincipalement M. l'Evêque, de peur de commettre notre fainte Religion aux iai.lcriesdes 
ibertins, fi ces faits s'étoienr trouvez faux- 

Im. Que puiiqu'il dit qu'il ne donnoit pas une entière confiance à ces miracle;, il s'en- 
fuie que dans Ion coeur il devoit fufpecter la droiture delà Damoifelle Cadiere. 

A rep. Que jufqr-es-Ià , n'ayant rien trouvé dans fa condui e extérieure qui pût lui don- 
ner une fol,deidée de la bonne foi de cette fille , il iaifjbit toutes ces chofes pour ce qu elles 
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pouvoient être devant Dieu , fe contentant de lui défendre d'en parler , & lui impofant feu- 
lement l'attention à pratiquer les folides vertus fans s'arrêter au merveilleux. 

Int. Quelle raiion avoient les frères de la Demoifelle Cadiere de publier toutes ces eno* 
fes mer va leufes. * 

A rep. Que c'étoit pour capter la bienveillance de M- l'Evêque au préjudice de ceux qui 
s'imagi noient l'avoir , 6c pour le faire un relief dans le monde par l'éclat d'une Sainte dans 
leur familie. 

Int. Si après lui avoir confié qu'elle avoit les fligmates de Notre - Seigneur , elle ne les 
lui a pas montrées. 

A rep. Qu'elle les lui a montré quatre ou cinq fois ici > que comme alors elle difoit au 
Répondant qu'elle defiroit fe faire Religieufe aux Saintes Claires d'Ollioulcs, elle s'ac- 
coutumoit à ne point porter des bas , qu'il avoit difputé long-tems avant qu'il fe déter* 
-minât à les voir , & qu'il ne l'avoit fait que fur les infiances réitérées de la Demoifelle 
Cadiere , & qu'il lui parloit même de la part de Dieu 5 qu'à la fin il ne l'avoit fait que) 
pour efTayer s'il pouvoit découvrir le principe de fes playes » & la caufe qui les entrete- 
noic : ce qui s'eil toujours fait avec toute la décence &i la modeftie convenable } ÔC 
qu'ayant tiré fes pieds de les fouliers , il avoit apperçû la première fois une playe fore 
livide couverte d'une petite pellicule large d'environ d'un demi écu > qu'elle attribua à 
un emplâtre qu'elle avoit employé le mauvais état de fes playes , & que les autres fois il 
les avoit trouvées allez relfcmblanres à des fligmates. 

Lui avons reprefenté que cette feule circonllance d'emplâtre fur une playe miracu- 
leufe devoit le défabufer , puilquefi elle avoit eu affez de vertu pour les mériter , elle eri 
auroit eu affez pour les çonferver précieufement. 

ATYtp Qu'elle lui avoit dit que c'étoit une inflammation, &: une douleur très violente 
qu'elle avoit relient ie qui l'avoit obligée à ufer de cet emplâtre pour fe foulager un peu : 
que lui Répondant l'avoit là deflus reprife très-féverement de fon peu de courage & de 
Ion peu de bonne foi 5 qu'à Ollioules ayant mis pareillement de l'onguent fur fes playes , 
elle avoit dit au Répondant qu'elle en avoit été punie. 

Int. S'il a vu les playes de fes mains. 

A rep. Qu'elle lui avoit dit qu'elle avoit demandé à Nôtre- Seigneur que fes playes des 
mains ne panifient point, qu'elle avoit été exaucée 5 mais que pourtant Nôtre -Seigneur 
lui avoit fait une petite iinprelîîon fur les deux mains en dehors en gages des fligmates 
réelles qu'il promettoit de lui donner fur les mains comme fur les pieds quelques jours 
avant fa mort. 

/«/■.S'il a vu la playe qu'elle avoit au côté , & en quel endroit elle étoit fituée. 

A rep. Qu'il l'avoit vu en effet , fa playe lui ayoit paru peu enfoncée, ordinairement 
fanglantc, &. large à peu près comme une pièce de 1 5. fols : qu'il femble au Répondant 
que cette playe devoit être fur les côtes fauffes , à peu près à quatre doigts au defTous du. 
teton gauche , &. du côté du flanc : qu'il n'avoit jamais vu cette playe qu'avec la plus 
grande précaution , ôcla plus grande modeftie , n'y ayant rien alors de découvert que pré- 
cisément l'endroit de la playe. 

Int. S'il n'a jamais baifé cette playe. 

A rep. Que non j mais que s'il l'avoit crû, & qu'il eût baifé cet ulcère, il l'auroit fait 
à l'exemple des Saints , ou par un efprit de Religion , ou par un efprit de mortifica- 
tion. 

Int. S'il ne s'eft pas mis à genoux , ôté fa calotte , & baifé les fligmates des pieds. 

A rep Que non. 

Int. S'il n'a point eu en lui de defir & de mouvement condamnable & charnel à voir fi 
fou vent la playe du côté. 

A rep. Que non. 

Int. S'il a touché ces playes > & fi à l'occafîon de cela il ne lui a pas touché la gorge 
& le fein. 

A rep. Que non. 

Int S'il lui a fait des vifites plus fréquentes, & s'il y alloit feul. 

A rep. Qu'il y étoit allé rarement après Pâques , comme dans les autres tems , excepté les 
deux mois de l'obfcflîon , qu'il y alloit un peu plus fouventjtnais pourtant toujours il n'y 
alloit que quand on l'ènvoyoît prendre, qu'il y alloit ordinairement avec un Compagnon 
Jcfuite , que p'ufîeurs fois l'Abbé Cadiere lui-même le venoit prendre , & qu'ils y alloient 
enfemb'e; la coutume autorifée par les Supérieurs majeurs étant dans le Séminaire de fe 
joindre à des Seminarifles ou à des Aumôniers pour faire les vifites , attendu le petit nombre 
ides Officiers qui font fort occupez. 

Sur quoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité , puifqu'il paroît par la Pro- 



cedure qu'il y a été très- fou vent feul , qu'il y a relié les heures entières -, & qu'il s'enfermok 
dans (a chambre avec elle. 

A rep. Que quand il y a été feul, c'a toujours été fans deffein, & par occafion , étant 
arrêté en parlant devanc la jruiion ou par la mère de la Cadiere , ou par Ja fille elle- 
même, & qu'alors il s'arrêcoit trèv-peu de tems > qu'il eft vrai que lorlqu'elle avoit à lui 
parler de l'intérieur de fa confeience , il renvoyoit quelquefois Ion Compagnon à fes ou- 
vrages de la maifon ; que s'il paroît par la Procédure qu'il y étoit allé fou vent , ce ne peut 
être que dans le tems que la Cadiereétoit à Ollioules » tems auquel il ne palïbit jamais devanc 
la mai Ion de ladite Cadiere , qui eft dans la même rue que le Séminaire , que ou la mère 
ouïes frères ne lui demandaient des nouvelles de la Cadiere, ou ne lui en donnaient : 
qu'il avoue avec la même fimplicicé &. la même pureté d'intention qu'il avoit alors, qu'il 
eii vrai qu'il s'eft trouvé fermé à clef dans la chambre de la Cadiere , que cela n'elt arrivé 
que huit à neuf fois au plus , & après Pâques : que c'étoit tantôt lui , tantôt la Cadiere 
qui fermoit la porte : que la choie étoit fecrete 6c fans fcandule > & qu'il n'a fait ce qui 
lui paroîc à lui-même aujourd'hui une imprudence comme aux autres , que par une efpece 
de neceffité. 

Int. Quelle raifon il avoit de s'enfermer avec elle. 

A rep Que cela eft arrivé quatre ou cinq fois pour voir fes playes, une fois lorfqu'elle 
voulut lui remettre la ferviette où étoic empreinte l'image groliiere ôc fanglante de fon 
vilage i avec deux coefres qu'elle prétendoit avoir été teintes miraculeusement de lang fur 
la figure de fa couronne : une autre fois pour recevoir cette Croix de bois qu'elle difoic 
avoir reçue de Jefus Chrilt , & une autre Croix de fer blanc garnie de pointes , dont le Ré- 
pondait lui avoit défendu de fe fervir , attendu Ion peu de lancé j & une autre fois pour 
être le témoin d'une vifion , pendant laquelle elle devoit être miraculeufement élevée en 
l'air > à ce qu'elle lui avoit dit : enfin deux ou trois autres fois, loriqu'jl lui arrivoit d'a- 
voir le front couvert de lang, ou quelque cipece de raviUement, dont il ne vouloit pas 
que le Public fut témoin. 

Et fur ce lui avons reprefenté qu'il a témoigné une curiofité bien fréquente de voir ces 
playes . & qu'il auroitdu fe contenter de les avoir vu une fois. 

A rep. Que c'étoit à l'occafion de divers lymptômes & changemens que la Demoifelle 
Cadiere lui difoic arriver dans fes playes, tantôt d'une effufion de fang extraordinaire , 
tantôt une inflammation fubite , & tantôt que ces playes fe fermoienc pour quelque né- 
gligence commife dans le (ervice de Dieu , & que lui Répondant, quidonnoic une certaine 
confiance à U Demoifelle Cadiere, vouloit s'alfurer par lui-même de la vérité de tous ces 
faits , qui ne lui paroiffoient pas impolfibles , mais bien extraordinaires. 

Int- Quel jour devoit arriver cetee vifion ou elle devoit être fufpenduë en l'air. 

A rep. Que ce fut le 55. du mois de Mai , jour auquel elle eut une cipece de transfigura- 
tion , telle que celle du Vendredi Saint , difant qu'elle devoit être crucifiée ce jour-ia pour 
l'amour divin, comme elle Pavoit été le Vendredi Saint pour la juftice divine. 

Int. Ce qui lui arriva d'extraordinaire ce jour-là. 

A rep. Que la Demoifelle Cadiere ayant fait fortir fa mère dès les quatre heures du matin 
pour une demie heure de la chambre , la mère qui couchoit avec elle étant rentrée , lui 
trouva le vilage couvert de fang , &: que lui Répondant y étant appelle , il la trouva com- 
me fans connoiffance , ô: le vifage ceint de fang figé j &. lui Répondant lui ayant tenu quel- 
ques difeours de dévotion contolans , elle lui répondit quelques mots, après quoi il le re- 
tira : qu'y étant revenu l'après midi , fur la promeûè qu'elle lui avoit faite qu'elle dévoie 
être fufpenduë en l'air > il y trouva la Guiol , la Batarel & la Reboul , qui lui racontèrent 
comme le père Cadiere leur avoit dit qu'après la fortie du Répondant , la Demoifelle Ca- 
diere avoit dit la Meffe , & paru communier miraculeufement, & avoir donné fa béné- 
diction aux Spectateurs avec la Croix : qu'après elle écoit tombée dans de grandes con- 
vulfions , qui avoient finies par une apparence de mort : qu'il demeura quelque -tems au- 
près d'elle tout feul , tout le monde qui Pavoit contemplée en cet état depuis le matin 
îufqu'alors ,s'écoit retiré dans une chambre voifine , & qu'alors elle lui dit d'une voix 
baffe & foible , qu'il ne falloir rien attendre d'extraordinaire ce jour-là , à caufe d'une lé- 
gère faute commife par une de fes Compagnes , & qu'alors il fie venir tout le monde qui 
etoit forti, & qu'il attendit avec eux qu'elle revint de fon accident : ce qui arriva à cinq 
heures , & qu'alors elle parut honteufe de voir tout le monde , &; quec'eft de ce jour là que 
ces miracles commencèrent à fe divulguer. 

Int. S'il n'a point été chez la Demoilelle Cadiere un jour qu'elle fut fur le point d'être éle- 
vée en l'air. 

A rep. Que la dernière fête de la Pentecôte la Demoifelle Cadiere lui ayant fa : t dire de 
la venir voir, 8c qu'elle lui feroic voir une Lettre qu'elle écrivoit à la Supérieure d O.- 
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lioules , par laquelle elle lui fixoit le jour auquel elle devoit fe rendre à fon Couvent : s'y 
étant rendu, il lût la minute de la Lettre , 2c voulant (e retirer dans l'inltant , elle étant 
debout.tout d'un coup elle dit au Répondant qu'elle fe ieneoit élevée en l'air ; mais qu'elle 
vouloit y rélilter, parce qu'elle fentoit en elle des intentions d'orgueil , Ôc s'étant ailile, 
elle le prit contre une chaife , ôc le Répondant lui ayant dit alors qu'elle réiiitoit à l'tl- 
pritde Dieu , ôc quec'étoitlà uneoccafion que Dieu lui fourniiîoit peut-être pour le con- 
vaincre , lui répondant de la vérité des choies qui s'operoient en elle , & dont il doutoit , 
ôc qu'il falloit donc qu'elle s'abandonnât à l'efprk de Dieu j mais elle ayant changé de place 
deux ou trois fois > ôc paroiflant toujours vouloir réfiiter à l'elprit de Dieu , ôc à l'opération 
divine, lui Répondant fortic. 

/«/• Si ce qui étoit arrivé là ne fut pas révélé à la Guiol par Notre-Seigneur , ôc fi elle 
ne le fut pas dire à lui Répondant , difant que la Cadiere avoit commis une grande 
faute. 

A rep. ôc dénié. 

Int. Si en réparation de cette faute il ne fut pas voir la Demoifelle Cadiere > ôc s'il ne la 
gronda pas extrêmement. 

Arep. ÔC dénie. 

Int. S'il ne la fit pas dépouiller Se deshabiller jufqu'à la chemife. 

A rep. 6c dénié. 

lut. S'il ne lui donna pas ladifeipline lui-même, en lui difant : Vous êtes fur le lit, & vous 
devriez être fur Péchafaut que* vous avez vu. à Aix. 

A rep- 6c dénié. 

Int. Si ce jour- là même il ne poufla pas la chofe plus lcin , jufqu'à s'abandonner Se 
contenter fa pafîion fur elle. 

A rep. &c dénié. 
, Int. Si lui ayant même caufé de la douleur dans les entrailles elle ne s'en plaignit pas 
à lui > ôc fi s'en étant plainte il ne lui répondit pas: Pauvre enfant , je le crois bien. 

A rep. ôc dénié. 

Int. Si en prenant des libertez avec elle il n'a pas mis les mains dans des endroits in- 
décens ôc que la pudeur empêche de nommer. 

A rep. ôc dénié. 
. Int. Si par des attouchemens il ne la conduifoit pas à des chatoiiillemens qui font la 
confommation du crime , ôc fi elle lui demandoit réclairciffement de ce qui le paffoit , il 
ne s'elt pas mis à rire. 

A rep. ôc dénié. 

Int. S'il ne lui a pas' fait des baifers à des endroits indécens. 

A rep. ôc dénié. 

Int. Si en confequence de toutes ces libertez elle ne lui difoit pas qu'elle fe trouvoit 
mouillée. 

A rep. ôc dénié- 

Int. S'il ne lui eit pas arrivé même dans le Carême ôc prefque tous les foirsde lui faire 
des baifers au viiage ôc à la bouche dans l'Eglile avant qu'elle entrait dans leConfeflïonnal. 

A rep. ÔC dénié. 

//;/. Si en confequence de toutes ces libertez ÔC de tous ces crimes il ne furvint pas une 
iûpprellion de (es règles dont elle lui fit confidence. 

A rep. Que le contenu en l'Interrogatoire eit faux , ôc qu'elle ne lui a jamais fait une 
pareille confidence. 

Int. S'il ne lui a pas donné des breuvages propres à lui procurer l'avortemcnt. 

A rep. Que non. 

Sur quoi lui avons reprefemé qu'il ne nous dit pas la vérité , puifqu'il paroift par \a 
Procédure qu'il étoit attentif lui-même à lui porter des bouillons d'eau ôc que ladite Ca- 
diere fe plaignoit que cette eau étoit rougeâtre ôc qu'elle avoit mauvais gouit. 

A rep. Que ladite Cadiere s'eitant plainte à lui en divers tems qu'elle eltok extrême- 
ment altérée , à compter du commencement de fon obfellion julqu'au temsqu'clle eit 
partie pour OUioules , le Répondant lui avoic prefenté lui-même de l'eau quelquefois > 
qu'il alloit par charité en prendre» d'autres fois en partant pour fe retirer il avertifloic 
qu'on lui en portait : laquelle circonitance eit exactement détaillée dans le Mémoire qu'a 
donné ladite Cadiere, mais que cette eau étoit pure ôc fimple , ôc qu'il ignoroic s'il y a 
de pareils breuvages au monde. 

Int. Si profitant de fes extafes il ne lui a pas paflé la main dans fon corps qui eitoit 
dcliiij , ou bien pris la main de laDamoifelle Cadiere ôc l'avoir mife fur la poitrine. 

J rep., ôc dénié. 

Int. 
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Jnt. Si lui Répondant n 'avoit pas dans le coeur une plaie interne pareille à celle que 
ladite Cadiere avoit extérieurement j & fi fous ce prétexte il n'a pas approché fa poitrine 
à découvert de celle de la Demoifelle Cadiere. 
A rep. Se dénié. 

Int. Si tous ces breuvages n'avoient pas procuré une perte de fang à la Demoifelle 
Cadiere. 

A rep. Se dénié , difant qu'il ne lui a jamais donné aucun breuvage. 
Int. Si la Damoifelle Cadiere ne lui a pas montré un pot de chambre plein de fang , 
Se s'il ne la pas confideré avec attention. 

A rep. Que la Damoifelle Cadiere après Pâques fe voulant préparer à la Transfigura- 
tion du 8. May , elle lui avoit die que Dieu voulant la renouveller entièrement , lui fai- 
foic perdre tout fon fang petit à petit pour la produire tout de nouveau ; ce qui jetta 
lui Répondant dans un grand étonnement , attendu qu'il lui voyoit toujours fa couleur 
naturelle & aucun abattement ; 8e comme fouvent il lui avoit paru furpris de cela > un 
foir étant chez elle à la fin d'Avril , elle prit un pot-de-chambre dans lequel il y avoit 
une liqueur noirâtre qu'elle emporta fur le champ Se mit dehors fa chambre. 

Int. Si lorfqu'elle porta ce pot-de-chambre dehors luy Répondant ne dit point alors : 
quelle imprudence ! 
A rep. Se dénié. 

Surquoy lui avons représenté qu'il ne nous dit pas la vérité , Se que tant d'accès 6c 
de familiarité dans la maifon d'une jeune fille , font croire qu'il y alloie pour fatisfaire fa 
paffion. 

A rep. Avoir dit la vérité qu'il n'a pas efté fouvent dans cette maifon > Se qu'il y a 
toujours été appelle par la mère & par les frères qui le remercioient toutes les fois qu'il 
fe montroit de toutes les peines qu'il vouloit bien prendre. 

Int. Pour quelle raifon la Damoifelle Cadiere alla au Couvent d'OIliouIes. 
A rep. Qu'elle lui avoit diç avoir eu une vifion dans laquelle fainte Claire vouloit l'avoir 
dans fon Ordre,ainfi qu'il eft marqué dans le Journal de Carême de la Damoifelle Cadiercôc 
que le Répondant fans faire fond fur (a révélation après l'avoir éprouvée fuffifamment, 
jugea à propos de l'envoyer audit Monaftere , afin qu'étant dans un village elle fût moins 
cxpoféeau grand jour. 11 écrivit pour cela à la Supérieure le %z. du mois de May » donc 
il reçut la réponfe le lendemain , la Damoifelle Cadiere étant pour lors à fon voyage 
d'Aix , de Marfeille & de la fainte Beau me où elle étoit allée en compagnie de la Damoi- 
felle Guiol Se de la Reboul pour prendre congé du monde. 

Int. S'il ne la mit pas au Couvent d'Ollioules pour voir la Damoifelle Cadiere avec 
moins d'éclat & plus de fatisfa&ion. 

A rep. Que pareilles vues ne l'ont point fait agir , & qu'il ne demandoit que le falut 
de la Cadiere Se le lien. 

Jnt. Quel jour elle entra dans le Couvent. 
A rep. Que ce fut le 6. du mois de Juin. 

Int. Quand eft-ce qu'il alla voir la Damoifelle Cadiere à. OUioules» 
A rep. Que ce fut environ quinze jours après. 
Int. Combien de tems elle refta au Couvent. 
A rep. Qu'elle y a refté jufqu'au 17. Septembre. 

Int. Combien de fois il a vifité la Cadiere dans le tems qu'elle a efté à OUioules» 
A rep. Que dans les trois mois 8e demi qu'elle a refté à OUioules , il y fut [huit à neuf 
fois , compris un voyage pour faire une Exhortation à la Communauté > fe reffouvenant 
des dattes de fes derniers voyages qui font le 1 8. Juillet & 1 1 . Aouft , le 2 1 . dudit mois , 
le premier Septembre Se le 1 5. du même mois* 

Int. Si quand il alloit à OUioules il entroit dans le Couvent. 

A rep. N'y eftre entré qu'une feule fois qui fut le 7. de Juillet, où ladite Cadiere eut 
une Transfiguration toute pareille à celles du 8. May Se du 7. Avril. 
Int. S'il fut long-teras dans le Couvent. 

A rep. Qu'il y refta depuis 10. heures du matin jufqu'à 5. heures du foir. 
Int. S'il trouva encore la Cadiere dans fon extafe. 

A rep. Que non , & qu'elle en eftoic revenue depuis 8. heures du matin , il trouva 
toute la Communauté extafie'e des merveilles qui s'operoient dans la Cadiere , qu'il refta 
dans la chambre avec la Supérieure , l'Afliftante , la Maiftrefle des Novices Se l'Infir- 
mière qui vinrent tour à tour dans la chambre de la Damoifelle Cadiere qui eftoit dans 
fon lit j que de-là il alla dire fon Office dans le Chœur , pendant lequel tems la Damoi- 
felle Cadiere fe leva , 8e qu'ayant mangé un potage elle alla avec lui Répondant, la 
Supérieure Se quelques autres Religieutes vifiter le Couvent afliftez du Confefleur de la 
Maifon qui y eftoit entré avec le Répondant. 

C 
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lut Si la Supérieure ne lui die pas de l'avoir envoyé prendre 1 , 8e s'il avoit rencontré 
l'Exprès qu'on lui avoit envoyé. 

A rep. Qu'il ne l'avoic point vu i & qu'il a voie trouvé la Lettre à fon retour à la 
maifon. 

' Int. S'il-' ne 1 fe fer voit pas de l'occafion des extafès : de la Cadiere pour refterfeul & tête 
à têce avec elle. 

Arep. Que non. 
Int. Si ce jour-là , qu'il entra dans le Couvent & qu'il alla à Ollioules fans avoir été 
averti par la Supérieure , il ne -l'avoir pas été en fecret par la Demoifelle Cadiere. 

A rep. Que non • 

Int. S'il ne l'a pas baifé à travers la grille & par la fenêtre du Parloir &• celle du 
Choeur. 

A rep. Ù dénié. 

Sur quoi nous lui avons repréfenté qu'il ne nous dit pas la vérité , puifqu'on a vu 
la Damoifelle Cadiere forcir la tête de la grille , ■& -qu'une Religieufedita la Cadiere en 
préfence de lui Répondant , qu'elle raiioic une action imprudente. 

A rep. Qu'il n'apoint entendu ce que cette Religieufe peut avoir dit j mais qu'en faifanc 
fon action de grâce dans i'Eglife , il a vu deux ou trois fois la Demoifelle Cadiere forci» 
la tête de la grille , pour appeller la Tourriere Se la fervante de fa mère qui étoit a 
l'Eglife. 

Int. S'il n'a pas dîné un jour au Parloir avec la Demoifelle Cadiere. 

A rep. Y avoir dîné la veille de fainte C aire , qui étoit le jour qu'il alla faire l'Exhorta- 
tation à> ladite Communauté , que la Cadiere étoit véritablement préfente lorfqu'iL dî- 
noit par ordre de la Supérieure pour lui donner les plats qui étoientdans le Parloir inté-* 
rieur, & pour lui tenir compagnie. 

Int. S'il ne la voyoit pas au Parloir feule tête à tête. 

A rep. ai dénié. 

Int. Si étant feule avec elle , il n'a pas profité de ce tems-là pour la faire découvrir. 

Arep. Que non. 

Infi S'il ne lui a pas donné la difeiplineau Parloir. 

A rep. Que non. 

Jpt Si pour fe procurer quelque fatisfaction & contentement, il n'ouvrit pas la petite por- 
te de la grille avec un couteau pointu. 

Arep. & dénié. 

Bit: S'il ne lui a pas coupé les cheveux de la tête pour former la place de cette couronne 
d'Epine. 

A rep. &.dénié. 

Int. S'il avoit vu la marque de cette couronne d'Epine. 

A rep. L'avoir vûë , que c'étoit un petit cercle large d'environ deux doigts >& teint de 
fang. 

Int. S'il y avoit vu du fang coulant. 

A rep. Que non , mais qu'une fois dans fon Eglife en appuyant la main fur le haut de la 
tète, elle rit appercevoir le Répondant, qu'il en couloit du fang fur le front , Si fe plai- 
gnant des douleurs qu'elle rcllentoit. 

/«/.S'il n'a pas ditaux Religieufes d'OUioules qu'elles dévoient avoir gardele faûgqu'on 
lui avoit ôté de delTus le front , & que ce fang feroit un jour des merveillesi 

A rep. Que non. 

Int. Si la Demoifelle Cadiere n'a pas communié miraculeusement d'une partie d'une Ho- 
irie , que le Répondant confacra à la fainte Merfe. 

^re^. Que non. 

Sur quoi nous lui avons repréfenté qu'il ne nous dit pas la vérité , puifqu'on lui a en- 
tendu dire en entrant dans la chambre- de la Demoifelle Cadiere : Petite gourmande > 
vous m'avez dérobé la moitié de ma portion. 

A rep. Avoir dit la vérité . & nié le contenu au préfent Interrogat. 

Int. Si plusieurs perfonnes ne lui diioient pas qu'il donnoit dans une trop fimple crédu- 
lité , en ajoutant foi aux merveilles qui arrivoient à la Damoifelle Cadiere. 

Arep. Qu'il n'a aucune idée du contenu audit Interrogat. & qu'il n'a jamais témoigné 
rien croire de pofîtif fur les chofes extraordinaires qui lui arrivoient, mais qu'il eftimoit la 
vertu apparente. 

Int. S'il ce confefToit pas la Damoifelle Laugier. 

A rep. & accordé. 

Int. S'il ne la vifitoit pas fouvent. 

• 
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A rep. Y avoir efté deux ou trois fois pendant le tems d'un mois qu'elle fut malade.. 

Im. S'il ne fe fervoit pas du prétexte de fes maladies pour avoir un accès plaulibîe 
dans la maifon de la Damoifelle JLaugier. 

A rep. Que non- 

Ir.t. Quelle maladie avoit ladite Laugier. 

A rep. Qu'il croit que c'eftoient des vapeurs aufquelles elle eftoit fu jette des fes premières 
années. 

Int. D'où vient qu'il neremectoic la Damoifelle Laugier bien avec fa mère > Se fi ce n'é- 
toit pas pour avoir occafion de la voir feule dans la maifon. 

A rep. Quelle avoit déjà quitté fa mère avant que de venir fe confefler .qu'il a fait touc 
fon poflible pour, les mettre bien enfemble , & qu'il en eftoit venu à bout. 

Int. S'il ne lui e/t pas arrivé de faire un baifer à la Damoifelle Batarel dans la maifon 
de la Cadiere. 

A rep. Qu'étant allé dire adieu à la Cadiere la veille de fon départ pour Ollioulcs, la 
Damoifelle Batarel qui y eftoit , le pria d'entrer un moment dans une chambre fous pré- 
texte de lui dire un mot , ÔC que ladite Batarel ayant brufquement fermé la porte de la 
chambre , embrafla le Répondant fans lui mot dire , ôc qu'il le dépêtra fur le champ de (es 
mains & fortit. 

Int. Si la Damoifelle Batarel ne lui avoit pas fait confidence qu'elle vouloit l'embralTer 
au Confeflionnal, 

A rep. Que non. 

Int. Si l'amitié qu'il avoit pour toutes ces jeunes perfonnes ne le portoit pas à leur per- 
mettre de faire des parties de campagne. 

A rep. Qu'il le leur avoit permis deux fois au plus. 

Int. S'il ne leur donna pas une fois le Clerc de lonEglife pourfervir & faire la cuifine. 
'A rep. Qu'il l'avoit accordé une fois à la Damoifelle Cadiere , parce que ce domeftique 
éfoit fort connu dans la maifon de fa mère. 

Int. S'il ne fut pas inftruit que la Damoifelle Cadiere avoit eu une extafe à cette Ba- 
ftide> ôc que s'eftanc malquée eu Bohémienne elle danfa le refte du jour. 

A: rep. N'en avoir rien Içu. 

Int. Si au retour de cette Baftide la Damoifelle Cadiere & quelques autres n'allèrent pas 
pafler aux Jefuites , ne firent pas appeller lui Répondant > ôc ne lui touchèrent pas la main 
à la porte de fa maifon. 

A rep. Qu'il en vint effectivement quelques-unes lui fouhaiter lebon-foir , niant le fur- 
plus de l'interrogat. 

Int. Si quand toutes ces Filles étoient auprès de lui, il ne s'appercevoit pas de l'amitié 
qu'elles lui portoient. 

A dit Qu'il n'a rien remarqué de cela. 

Surquoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité , puifqu'il a continué de 
confefler la Batarel. 

A rep. Qu'il a fait fon devoir à cet égard fans pouvoir s'expliquer davantage à caufe 
de la Confeiuon. 

hit. Depuis quand il a cefle de confefler la Damoifelle Cadiere. 

A rep. (Vie c'eft depuis le il. du moisd'Aouft, ôc qu'il acefledcla voir depuis le 16. 
de Septembre. 

Int. Pour quelle raifon il a cefle de la confefler Ôc de la voir. 

A rep. Que ne pouvant pas la faire taire fur les chofes extraordinaires qu'elle difoic 
lui être arrivées, ayant fçû qu'elle avoit dit ôc fait dire à M. l'Evêque par les frères 
des faits miraculeux , que lui Répondant fçavoit être abfolument faux , comme celui de 
la police . qu'elle difeit avoir donné au Répondant , ôc la communion miraculeufe d'une, 

Partie d'Hoftie que lui Répondant confacroit à la Méfie , ôc découvert d'ailleurs qu'elle 
avoit trompé fur un fait important , il fe crue obligé de la quitter abfolument & qu'il 
l'auroit fait fur le champ fi M. l'Evêque ne lui avoit ordonné de la revoir. 

/«/.Quel eft ce fait important? 

A rep. Que c'eft la communication du Journal de Carême qu'elle avoit fait au- 
dehors par le moyen de fes Frères qui l'avoient eux-mêmes compolé , quoique la Da- 
moifelle Cadiere eût toujours protelté au Répondant qu'elle gardoit exactement le fe- 
cret fur fes dilpofitions intérieures. 

Surquoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité , & qu'il y avoit d'autres 
raifons ôc d'autres motif> qui l'atrachoient à la Damoifelle Cadiere , ôc qui peuvent avoir 
donné lieu aux Lettres que nous lui avons fait repréfenter au nombre de cinq , & jointes 
à la Procédure duëment paraphées par M. Mactely Lieutenant de cette Ville j ôc M. Larme* 



Dieu l'Official, & l'avons inrerpelié de braus déclarer fi c'eft lui cjui les ai écrites. 

Et après avoir examiné. lefditcs cinq Lettres, a dit les reconnoître pour les avoir écri- 
tes } après quoi elles ont été paraphées , cane par Nous que par le Répondant , ôc dit que 
celle du il. Juillet dernier , qui elt l'importante qu'on a fait courir partout comme une 
Lettre pleine d'ordures ôc de Quietifme , ne renferme autre "cliofe que des fentimens de 
Religion Se d'une affection réglée : qu'il ne veut d'autres interprètes de cette Lettre > la- 
quelle eft en réponfe de deux Lettres de la Demoifelle Cadiere du 11. & n. Juillet, 
que la réponfe même que la Cadiere lui a faite du 24. Juillet à cette Lettre de lui Répon- 
danc du i*. ôc que c'eft là qu'on verra expliqué avec {implicite ôc droiture toutes les ex-. 
prefiions aufquelles la Demoilelle Cadiere 6c fes frères onc prétendu enfuite donner un fi 
mauvais fens > que ii cette Lettre renferme quelque chofe de mauvais , les frères de la. 
Demoilelle Cadiere leroient infiniment plus coupables que lui Répondant , puifqu'ils 
voyoient eux mêmes toutes les Lettres du Répondant, ÔC que le Père Cadiere en inven-. 
toit les réponfes , ôc l'Ecclefialtique les tranferivoit > en foi de quoi le Répondant nous a 
reprefenté cette même Lettre du 14. dont il a parlé cy-deiTus , écrite de la main de l'Ec- 
clefiallique Cadiere , ôc le projet ou modèle de la même Lettre du 24. écrite de la main 
du Père Cadiere Dominicain. Et pour juftifier toujours plus pleinement l'innocence de ce 
commerce de Lettres fur lefquelles on a fait tant de bruit , ÔC la vérité de tout ce qu'il 
nous a dit jufqu'ici , il nous auroit reprefenté feiz,e Lettres de lui Répondant écrites à la 
Cadiere , 6c par elle renvoyées au Répondant , 6c vingt écrites d'Ollioules par ladite 
Cadiere à lui Répondant , (ans y comprendre une autre Lettre qu'elle lui écrivit 
d'Aix pendant fon voyage , dont la minute eft écrite de la main du Père Cadiere , qui fe 
trouvoit alors à Toulon. Plus il nous a reprefenté un Mémoire écrit par l'Abbé Cadie- 
re , toujours fous le nom de fa feeur , au lu jet de la foeur Remufat. Plus le commence- 
ment d'un autre Mémoire écrit par le Père Cadiere Jacobin , fur ce qui s'en: parlé dans le 
dernier voyagejd'Aix, toujours fous le nom de fa fœur. Plus neuf minutes des Lettres écrites 
par le P. Cadiere Dominicain, dont on produit la copie écrite de la main de l'Abbé Cadiere > 
excepté une adreflee à M. l'Abbé Camerle , ôc une minute d'une autre Lettre que la Ca- 
diere écrivit avant fon départ pour Ollioules au Père Alexis Carme, Directeur du Tiers- 
Ordre. Plus deux Lettres delà Dame Abbeffe d'Ollioules, l'une écrite au Répondant , ÔC 
l'autre à Mademoifelle Cadiere adreffée au même Répondant j enfin une dernière Lettre 
écrite par la Sœur de l'Efcot , MaîtreiTe des Novices à Ollioules > écrite à M. l'Evêque , 
faifanten tout quarante-neuf Lettres ou Minutes , fans y comprendre les trois Mémoires du 
Carême , nous requérant de parapher le tout pour être joint à la Procédure : ce qui a été 
fait pat nous à l'in liant. 

Int. S'il fçxvoit que la Demoifelle Cadiere n'écrivoit pas ces Lettres. 
A rep. Qu'il croyoit qu'elle les écrivoit , ôc qu'il n'a été détrompé que plus d'un mois 
après l'avoir quittée , ayant eu occafion de voir de l'écriture du Dominicain Cadiere » ô£ 
de l'Abbé. 

Sur quoi lui avons reprefenté qu'il ne nous dit pas la vérité , ôc qu'il eft bien mal- 
aifé de croire qu'il ait pris pour le caractère d'une fille l'écriture de l'Abbé Cadiere. 

A rep. Que la Demoifelle Cadiere avoit pris fes devants pour prévenir lui Répondant 
fur fon ftyle ÔC fur fon caractère , ôc que la preuve qu'il croit que ces Lettres venoient 
d'elle-même , c'eft qu'il lui répondoit > qu'enfin fi fon commerce avec ladite Ca- 
diere avoit eu quelque chofe de criminel , fes frères en auroient été les premiers inftruits, 
ôc en feraient les plus coupables 5 mais qu'en cela ils travailloient conjointement avec leur 
foeur pour le tromper lui Répondant , 6c le perfuader de la fauffe fainteté de leur fœur > 
que c'étoit dans cette vue qu'ils avoient compofé le Mémoire Journal de ce qui lui étoit 
arrivé de merveilleux dans le Carême de l'année paffée, de même que le Mémoire fur la 
Sœur de Ramufat , ôc le commencement du troifiéme Mémoire de ce qui lui étoit arrivé 
dans fon voyage d'Aix , ôc les Lettres dont il nous a parlé cy-defîus , ôc jointes à la Procé- 
dure , ôc que c'eft fur la foi de toutes ces Pièces qu'il a donné dans le piège qu'ils lui ont 
tendu. 

Coinmïnc de nous mieux dire la vérité. 
A rep. L'avoir dite. 

Int. S'il n'avoit jamais été prévenu en Jufticc. 
A rej>. Que non. 

Letfure faite y é-c 
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LETTRE 

D'UN MAGISTRAT 

DÉSINTÉRESSÉ 

A UN DE SES AMIS/ 

AV SVJET DV PROCES INTENTE 
contre le P. GIRARD Jefuite. 

O U S me demandez , Monsieur, mon fentimenÉ 
dans l'affaire du P. Girard , fur les FMums qui paroif- 
fent > je vais vous parler avec la franchife que vous 
me connoilîez. J'ai lu tous les Mémoires fans être pré- 
venu > ni pour les uns , ni pour les autre* j voici qu'elle a été 
1 idée que j'en ai eu après les avoir lus avec attention. 

L'efprit de parti m'a paru être le mobile de ce Procès > c'eft 
le fèul motif qui a empêché d'étouffer ce fujet de fcandale dans 
fa naiffancei il falloit, pour en arrêter tout le progrès févir con- 
tre les véritables coupables > il étoit aifé de les connoître , puis- 
qu'il paroifloit qu'une vengeance préméditée en étoit le fonde- 
ment y il étoit de la fàgefle de dérober l'inftruérion à l'ordre 
judiciaire , parce qu'il eft dangereux de faire connoître au pu-» 
blic de femblables défordres > foit qu'ils foient réels ou fuppofes. 
Souvent les Auteurs des crimes évitent la punition à la faveur 
des procédures dont ils fçavent faire ufage à propos , pendant 
que les innocens fuccombent en devenant victimes de l'artifice. 

L'homme du monde feroit injufte, s'il vouloit juger de la 
conduite d'un ConfefTeur, félon fes vues j l'objet qui le conduit* 
eft bien oppofé à celui qui guide le Directeur : il eft vrai que 
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rions fommes dans un ficelé où l'on donne aifément un tour rriâ- 

lin vaux actions les plus innocentes? la fîmplicité de nos pères 1 
palîeroit aujourd'hui pour une foiblelîe > on ne connoît plus cet- 
te vertu que nous refpectons dans les Saints > que ne diroit-on 
pas , quelle critique hardie ne s'éleveroit pas , contre les Let- 
tres d'un Saint Bernard à la Reine d'Angleterre. Un efpric 
malin ne trouveroit * il pas dans les exprefïions qu'elles ren- 
ferment une paraphraie fcandaleufe ? ne changeroit - on pas 
l'efprit de pieté qui règne dans ces Lettres en un langage d'une 
paillon violente qui feroit caraéterifée de galanterie. 

Si on lifoit les Lettres d'un Saint François de Sales dans uq 
efprit de critique , quel fond de plaifanterie nos Modernes cen- 
feurs netrouveroient-ilspas, filon s'arrêtoit au langage qu'il te* 
noit à fes Pénitentes : Pour pouvoir le difculper dans notre fié* 
cle , il faudroit renoncer à fa juflification. 

Les extafes, les raviiTemens , les ftigmates mêmes d'une Sainte 
Catherine de Sienne,qui ne donna la connoifîance de ces faveurs 
celeftes qu'à fon feul Confeffeur, paiïèroient aujourd'hui pour des 
folies; cependant pouvons-nous ôter à cette Sainte, la pofîefïïon 
légitime d'avoir été reconnue pour une perfonne d'une pieté émi- 
nente. Dira-t'on , qu'elle ne joiiiilbit de cette grâce, que par una 
crédulité qui n'a fa fource que dans la foiblelîe la plus aveugle î 
cette façon de penfer n'efr, due qu'à la corruption du fiécle , au 
relâchement des mœurs & à l'irréligion qui domine. 

Le P. Girard a voit travaillé avec pieté pendant dix années 
dans le Diocefe d'Aix , il avoit rempli le caractère de Confef- 
feur avec édification , fans le moindre reproche, foit auprès des 
Religieufes , foit auprès des perfbnnes du monde j fes Prédica- 
tions avoient conduit les unes à la perfection , elles avoient ra- 
mené les autres à la pieté ; le P.Girard étoit reconnu pour avoir 
le véritable caractère d'un homme qui mérite toute forte de 
confiance parla pureté de fà conduite. 

La Société instruite de fes talens & de fes vertus , le nomma 
en 1728. pour être Recteur de la Maifbn Royale de la Marine 
des Jefuites à Toulon 5 c'eft une Ville où un homme pieux , qui 
a le don de la parole , peut faire de grands fruits auprès delà jeu^ 
nèfle qui s'y rencontre , Se d'un peuple nombreux qui fe prête 
Volontiers à tous les exercices de pieté. 

Le P. Girard arrivé à Toulon alarme certains Directeurs qui 
n etoient pas animés de l'efprit de Dieu dans la conduite de leur 
Troupeau 3 leur crainte n'a pas été fans fondement , puifqu'ils 
ont vu une partie des perfonnes qu'ils dirigoient pajTer fous la 
direction du P. Girard. 

Catherine Cadiere fille d'un Marchand de Toulon , étoit une 
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de ces fameufes dévotes , qui faifoit du bruit par les révélations 
Se les dons fublimes d'Oraifon qu'elle difoit avoir. Elle fe pre- 
fèhteau P. Girard , il l'écoute dans le Tribunal de la Pénitence, 
elle paroît s'acculer avec Hmplicit» > le P. Girard l'entend 3 
avec bonté Se a'vec admiration. Le P. Girard la croit pure dans 
fès mœurs , dans fes expreffions & dans fes acYions j il croit di- 
riger une fille fimple & innocente,il ne pouvoit pas démêler que 
l'orgueil, la fourberie & l'impofture fluTent le principe de (à con- 
duite & de fes démarches. 

Ce caraclere artificieux étoit parfaitement inconnu au P. 
Girard , il ne pouvoit point prévoir qu'il pût devenir un jour un 
titre de fcandale en fa perfonnei Pour conduire le P. Girard à 
la fin qu'on s'étoit propofé , Pierre Cadiere Jacobin , avec Ca- 
diere Ecclefiaftique , tous deux frères de Catherine Cadiere > 
concertent enfemble la matière qu'elle devoit débiter au P. Gi- 
rard au Tribunal de la Pénitence. Dans cette vue ils méditent 
une correspondance de Lettres, delà part de Catherine Cadiere 
leur fœur, avec le P. Girard Directeur choifi: Pierre Cadiere Ja- 
cobin compofe les Lettres , le frère Ecclefiaftique les tranferir, 
la Cadiere les envoyé au P. Girard, le P. Girard les reçoit corrv- 
me venant de fa Pénitente , il juge qu'elles font d'elle , parce 
qu'elles font relatives à la Confeffion qu'il >a oui. Le P. Girard 
■homme pieux pouvoit-il préfumer qu'il n'y eût qu'artifice dans 
cette conduite $ la Confefîion , les Lettres , les vifions , ont été 
préparés entre Catherine Cadiere , Cadiere Jacobin & Cadiere 
Ecclefiaftique. 

Le P. Girard a été appelle dans les momens de rêverie indi- 
qués , il écoute ce qui lui eft dit , il n'auroit pas été prudent de 
paroître incrédule fur des faits qui avoient été crus dans 
toute une Ville avant fon arrivée, fans avoir approfondi ce dont 
il s'agiftbit. Pour s'éclaircir avec fàgefTe , il demande à cette 
Pénitente de mettre par écrit jour par jour ce qu'elle voyoit &en- 
tendoit en révélation pour lui communiquer , afin de porter fbn 
jugement avec prudence & avec fureté. 

Cadiere Jacobin qui voit fon projet réùlîir dans la (Implicite 
du P. Girard , prend le temps néceiTaire pour fabriquer les rê- 
veries qu'il faifoit débiter par Catherine Cadiere à fon Confefc 
feur j elle amufe le P. Girard journellement fur laremile de cette 
relation , afin de donner le temps à Cadiere Jacobin de rafTem- 
bler toutes les vifions qu'elle avoit débité. Le P. Girard fait des 
reproches à Catherine Cadiere fur ce qu'elle ne lui donne point 
cette relation qu'il lui avoit demandé , Catherine Cadiere calme 
l'inquiétude du P. Girard , en lui promettant la fatisfa&ion qu'il 
défiroic» 
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M. de Toulon informé par le bruit public des révélations de 
Catherine Cadiere , fe tranfporte à Ollioules pour examiner s'il 
n'y avoit pas du manège dans la conduite de cette Illuminée. Le 
P. Girard recommande à fa Pénitente d'être difcrete , c'étoit le 
feul confeil fàge qu'il eût à donner dans l'agitat'ion où il la trou- 
voit. Ce confeil étoit bien fondé par ce qui s'eft fuivi. 
L'entretien que Catherine Cadiere eût avec M. de Toulon fit 
appercevoir que la fourberie y avoit plus de part que l'innocen- 
ce & la (implicite > Cadiere Jacobin croit que tout eft dans la 
maturité , il répand dans la Ville de Toulon un manufcrit qu'il 
avoit compofé , contenant la compilation des vifions , des exta- 
Ces , des raviiîemens , des tranfports de fa fœur, de la même ma- 
nière ôç dans le même ordre qu'il les avoit fait débiter au P. Gi- 
rard. 

Le P. Girard découvrit l'artifice en fe voyant joué par ce ma- 
nufcrit qui couroit fans en avoir eu connoifîance , il fe plaint à 
Catherine Cadiere > elle délavouë y avoir aucune part. Pour 
fe juftifier elle envoyé un duplicata du manufcrit qui étoit pu- 
blic, avec une partie des lettres quele P. Girard lui avoit écrit > 
elle récelle celles que Ton croyoit neceiTaires pour accabler le 
P. Girard ? mais la providence qui veille à la confervation de 
l'innocence , permet que Catherine Cadiere confonde dans les 
papiers qu'elle envoyé au P. Girard les minutes de Pierre 
Cadiere Jacobin. 

On ne doutoit pas que le P. Girard n'eût brûlé non feulement 
les lettres de Catherine Cadiere , mais encore les fiennes pro- 
pres qui lui avoient été rendues , & on s'attendoit de confondre N 
le P. Girard par larepreientation de celles qui avoient été rete- 
nues > mais un coup du Ciel a voulu que le P. Girard ait con- 
fervé non- feulement fes lettres, mais encore celles de Cathe- 
rine Cadiere. 

Les frères Cadieres s'appercevant que le P. Girard alloit dé- 
truire la fainteté de leur fœur, en donnant connoiffance du fean- 
dale qui avoit donné lieu à tant de prophanations <& de facri- 
leges , n'ont point balancé à perdre le P. Girard. Pour cet effet 
le P. Girard a donc été aceufé de Quietifte, d'Enchanteur , de 
Magicien , d'eftre coupable d'incefte fpirituel j enfin de toutes 
les abominations que des crimes fi graves doivent neceflairc- 
•ment entraîner. 

Voilà , Monsieur, l'Analife flncere des mémoires de toutes 

les Parties , avant que d'examiner les objeclions qui m'ont été 

faites chez vous la dernière fois que j'eus l'honneur de vous 

Yo<r. 

Je crois,MoNSiEUR,qu'il faut fixer fon jugement iur le véritable 
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intereft de chaque partie qui fe trouve fur la fcene, pour décider 
quel eft le véritable accufàteur , quels font les innocens où les 
criminels d'une affaire fi grave , fl importante pour la Religion 
Se pour la fbeieté civile. 

Je dis donc/MoNSiEUR, que s'il eft Vrai qu'il n'y a pas eu une 
lettre de Catherine Cadiere qui n'ait été fabriquée par Cadiere 
Jacobin, & qui n'ait été écrite par Cadiere Ecclefiaftiquej s'il 
eft vrai que les vifions foient fôrties de la tefte du Jacobin , 
qu'elles ayent été inventées & rédigées par lui* peut-on un co*rps 
de délit plus grave, & des coupables mieux connus? 

Or il en: prouvé par les minutes , que les lettres & les vifions 
ont été inventées par le Jacobin , il eft prouvé que le frère 
Cadiere Ecclefiaftique les a écrit. Catherine Cadiere a avoué 
que tout étoit écrit de la main de fon frère Ecclefiaftique $ il 
eft certain encore que Catherine Cadiere n'a eu aucune part 
dans les lettres ni dans le manuferit contenant relation des 
vifions qu'elle a débité , c'eft-à-dire , qu'elle n'a écrit ni figné, 
quoiqu'elle fçache écrire. Dès le moment que ces faits font 
avérez ; quel eft l'homme qui puiflê le difpenier de reconnoî- 
tre la calomnie lancée contre le P. Girard félon nos axiomes > 
oui f al fus ejî in uno faljus ejî in omnibus rfui beccat in uno,J>eccat in 
omnibus > malus yrœfumitur malus in eodem génère. 

Je dis donc , Monsieur , que tous les faits pofez établirent un 
concours de fraude pour fomenter le fcandale que l'on a donné au 
public j quelaconfefîionde la Cadiere a été préparée de concert 
avec Ces deux frères pour tromper le P. Girard y que les lettres 
de Catherine Cadiere relatives à fa confefîîon ont féduit la flm- 
plicité du P* Girard > que les vifions, les extafes , les rêveries 
n'ont été inventés que pour accumuler prophanation & facri- 
iege 5 que le P. Girard eft innocent de toutes les abominations 
dont le public eft inftruit > que les feuls auteurs de ce défordre 
icandaleux font les hères Cadiere avec Catherine Cadiere leur 
{ceur j que voilà le véritable corps de délit qu'il faut avouer âc 
reconnoître fans prévention avec la juftice la plus défîntereffée* 

11 eft vrai, Monsieur, que la conduite du P. Girard eft équivo- 
que fur la lecture du mémoire de Catherine Cadiere, parce que 
les lettres raportéesduP.Girard font feparées de celles quilui ont 
été écrites par Catherine Cadiere ? le loupçon de (à conduite fe 
difîipe lorfque les lettres du P.Girard font rapprochées de celles 
-de Catherine Cadiere aufquelles il fait réponfo j ces lettres réu- 
nies fe concilient à merveille , on voit toujours le P. Girard 
directeur fimple & pieux agité de l'inconftance de la vocation 
de Catherine Cadiere qui avoit feint en avoir une des plus fer- 
ventes > l'on démêle que fon langage eft oppofé à celui de ga- 
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îanterie qu'une plume empoifoqnée veut lui imputer. Pour dé- 
cider de l'efprit des lettres y il faut prendre celui qui en eft le 
texte. Le P. Girard dans le mémoire de Catherine Cadiere pa- 
roift imprudent , par l'aveu qu'il fait des vifites , par celui de 
la vûë des playes myfterieufès & par l'aveu de l'eau pure qu'il a 
donné àCatherine Cadiere, qu'on change aujourd'hui en un breu- 
vage deftru£t.if. Voilà je crois , Monsieur, le précis de ce qui 
a été imputé au P. Girard par les mémoires qui ont été répan^ 
dus ici. 

Si l'on perd de vûë> Monsieur, le ftratagême qui a été mis en 
pratique tel que je vous l'ai expliqué, la conduite du P. Girard 
eftfufpeclejfi au contraire vous ne perdez point de vûë ce ftrata- 
gême , le P. Girard eft juftifié jufqu'au moindre foupçon : je 
reprens ce qui lui eft imputé. Le P. Girard appelle dans le tems 
que Catherine Cadiere eft défignée eftre dans fes extafes , elle 
veut perfuaderque les faits qu'elle articule font certainsjla preu- 
ve qu'elle en donne ? c'eft qu'ils lui ont laiiTé des playes qu'elle 
nomme fligmate s s elle perfifte à les découvrir pour convaincre 
l'incrédulité la plus grande. Le P. Girard pouvoit-il introduire 
des témoins de ce qu'elle vouloit lui expliquer en fecret > ce- 
pendant ce font ces vifites qui font prifes pour l'écueil de la 
vertu du P. Girard > fi l'on fe met à la place du P. Girard di- 
recteur de bonne foi , pieux & fimple > on ne le taxera pas da 
la moindre imprudence, fi le P. Girard a pouiïe la (implicite 
jufqu'à voir ces prétendus ftigmates, il nel'afait qu'avec la pré- 
caution qu'un directeur doit prendre > s'il a donné de l'eau à 
Catherine Cadiere pour éteindre cette foif ardente qu'elle di- 
foit avoir , le P. Girard pouvoit-il refufer ce fecours innocent, 
s'il ignoroit qu'il y eut une caufe qui produifit cette altération. 
Les aveux du P. Girard ne peuvent fe divifèr , il faut les rejettes 
ou les accepter , comme il s'explique , parce que en matière 
criminelle la coniefîion d'un accufé eft indivifible. Si le P. 
Girard eut été coupable, il n'auroit pas fait des aveux fembla- 
blés , parce qu'il ne pouvoit y avoir de conviction contre lui. 
L'innocence le juftifié par la conduite qu'il a tenu devant les 
Juges qui l'ont interrogé > fa feule négation faifoit fon abfblu- 
tion , l'aveu naturel & fimple de toutes les minuties doit met- 
tre le fceau à fa juftification. Le Père Nicolas a crû noircir le 
P. Girard par impofture , il a voulu le rendre égal à lui-même 
en provoquant une interdiction contre fa perfonne. Le Père 
N colas s'eft flaté deréuffir en s'uniftantau complot des Cadiere 
pour conduire ce myftere d'iniquité à l'éclat qui paroît. Je dé- 
montrerai dans la fuite ce que l'on doit penler du perfonnage 
que ce Moine a joué. Que réfumer , Monsieur, de tout ce 
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cLra.l que je viens de vous faire , fi ce n'efl que ceft un com- 
plot prémédité pour deshonorer le P. Girard qui a vieilli fans re- 
proche , que la vertu fe trouve déchirée par une calomnie atro- 
ce , qu'au milieu de l'artifice l'innocence cependant perce les 
nuages dont elle a été enveloppée. Si le P. Girard eut joui en hy- 
pocrite d'une vertu équivoque, il feferoit élevé des reproches 
contre ce Père pendant vingt-cinq ans , qu'il fe mêle de diriger. 
Quoi ! lç P. Girard aura paiîé toute fa jeuneffe pour un exemple 
de vertu , il aura vécu pendant longues années dans une pieté ir- 
réprochable pour devenir dans un âge avancé un monitre d'im- 
piété & de libertinage. Voilà ce que l'homme vertueux, fenfé 
& dcfintereiTé n'imaginera point 6V ne conclura pas j les té- 
mognages mandés ou corrompus ne jetteront aucun doute 
dans mon elprit , les témoignages ne peuvent jamais faire im- 
preilion lorlqu'ils ne font pas foutenus de délit réel ou fpecieux. 
J'ai démontré, Monsieur, qu'il n'y en avoit aucun contre le 
P. Girard , & que le délit qui étoit conflaté , établifîbit fa jufti- 
fîcation & fon innocence. 

Si la calomnie eut été portée en fecret contre le P. Girard 
feul, il auroit fupporté le poids de cette noirceur avec patien- 
ce & avec humilité? mais cette calomnie a fervi de prétexte, 
non-feulement pour le perdre, mais pour flétrir la Socieré, 
dont il efl membre j on s'en fervoit encore pour détruire la Re- 
ligion , en infinuant l'abus facrilege de la Confefîion j tous ces 
motifs ont obligé néceflairement le P.Girard à fe laver dans le Pu- 
bl c de tant d'aceufations faufles, qui avoient leur fource dans un 
Jfra'agême hardi & impie. Suivons à prefent , Monsieur, la 
conduite des uns & des autres, depuis que le Juge Ecclefiaflique 
& Laïc ont pris connoiffance de cette affaire , voyez , je vous 
prie, la différence des défenfes de chacun. Les faits établis dé- 
voient déterminer les Juges à févir contre Catherine Cadiere, 
les deux Cad'eres, & le P. Nicolas 5 ils ne dévoient point ba- 
lancer de décréter de prife de corps les uns & les autres , fur- 
tout ayant fous leurs yeux la déclaration de Catherine Cadiere 
•du 27 Février 173 1. qui dévoiloit clairement toute i'iniquité> 
déclaration d'autant plus importante, qu'elle y a perfifté dans 
le recolement qui lui e» a été fait le 6 Mars fuivant , il ne ref- 
toit plus de fujet pour décerner le décret le plus léger contre 
le P. Girard j la calomnie étant certaine par la déclaration de 
Catherine Cadiere, la machination étant prouvée & confiante, 
il falloit déclarer feuls aceufez de cette affaire les Cadieres, 
Catherine Cadiere & le P. Nicolas > cependant les Juges ont 
pcufTe leur délicateffe jufqu'à décerner un affigné pour être oui 
au P. Girard. Le P. Girard ne s'eft point plaint , il a fubi ce de- 
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cret avec fourmilion j Catherine Cadiere & les Cadieres avec le 
P. Nicolas , ont été décrétés j l'appel comme d'abus a été leur 
reiïburce , parce que c'eft l'azile ordinaire des coupables pour 
éviter la punition, ou pour la différer : Ces aceufez ont- al- 
légué pour moyen d'abus qu'ils n'avoient pu les décréter, par- 
ce que Catherine Cadiere étoit acculatrice & non aceufée j ils 
ont pafTé fous filence qu'elle étoit devenue aceufée aufîi-bien 
qu'eux par les actes des 27 Février & 6 Mars. Pour afToibiir 
cette acculation Se pour l'anéantir, ils ont allégué que ces ac- 
tes avoient été extorquez à la faveur d'un breuvage j l'on a vu 
jufqu'ici des breuvages jetter dans l'aiîoupifîement , ou mettre 
de la coniufion dans les idées j mais on en a jamais vu qui ait 
fubilitué aux premières idées des idées contraires. 

Les Juges n'ont pas pris le change , puifqu'ils ont rejette ces 
allégations comme illuioires j les aceufez ont attaqué le décret 
d'afîigné pour être oui contre le P. Girard > ils ont aceufé de 
partialité les Juges dans leur conduite j ils ont voulu fe prépa- 
rer un moyen de r^eufation contre eux, en difant qu'ils évoienc 
parens du P. Girard , qu'enfin ce léger décret étoit dû au feul 
crédit de la Société. Aucun Juge ne s'eit reconnu pour être pa- 
rent du P. Girard au degré des Ordonnances , & j'ai appris qu'il 
étoit intervenu Arrêt qui avoit déclaré n'y avoir abus dans les 
appels interjettez j faiiant droit fur l'appel fimple, ils ont con- 
firmé la procédure faite à l'Officialité , en déboutant Catherine 
Cadiere des Lettres Royaux qu'elle a prifes contre fa déclara- 
tion du 27 Février & 6 Mars 173 1. Cet Arrêt annonce une fin 
tragique à Catherine 'Cadiere , aux frères Cadieres & au P. Ni- 
colas j la feverité des règles judiciaires exigeoit que le P. Gi- 
rard fût renvoyé de l'aceufation fans attendre la fin de l'inftruc- 
tion 5 mais l'éclat que ce procès a fait , a porté les Juges 
à fufpendre de prononcer en définitive en faveur du P. Girard > 
ce qui ne feroit jamais arrivé , fi l'affaire eut été dirigée contre 
tout autre particulier qu'un Jefuite : La prévention eft fi forte 
contre cette Société, que le P. Girard eft condamné par une in- 
finité de perfonnes qui ne font inftruites ni de la nature de l'affaire . 
ni des preuves j elles ne veulent pas même jetter les yeux fur 
fon Mémoire j les uns le trouvent long & diffus , les autres 
craignent de trouver fa juftification dans ces défenfes , s'ils ap- 
profondiffent la matière. Je me fuis trouvé dans des compa- 
gnies où la converfation rouloit fur cette affaire > les perfonnes 
qui les compofoient ne fé font pas défiez de s'expliquer avec 
moy , parce que je fuis Magiftrat ; j'ai écouté avec patience 
toute la déclamation la plus vive 5 ma réponfe a été d'extraire- 
toutes les pièces du procès, parce que ce font les feuls titres qui 
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paillent être à charge ou décharge contre les uns & les autres j 
la lecture entière en ayant été faite, ceux qui compofoient ces 
compagnies ont été obligé d'avouer que l'affaire étoit grave , 
que c'étoit une calomnie, que l'on ne pouvoit trop févir contre 
les auteurs d'un fcandale fi offençant à la Religion, & Il inju- 
rieux au P. Girard. 

Pour appuyer le prononcé judicieux qui n*a été dû qu'au dé- 
pouillement de toutes les pièces raiTemblées, j'ai donné la fo~ 
lution à toutes les objections qui me furent faites ? elles font les ' 
mêmes que celles qu'on me fil la dernière fois que j'étois chez 
vous. Les voici telles qu'elles ont étépropofées. 

La première- objection a été de dire, y a-t'il un crime plus 
grand que celui d'un Directeur qui abufe de fon minifterepour 
iéduire une Pénitente par fortilege , par enchantement, par ma- 
gie pour l'immoler à fon incontinence. 

Voici , Monsieur, deux objections à la fois ? le P. Gi- 
rard eft un enchanteur , le P. Girard eft un inceftueux , qui a »•• 
abufé par obfefîion de fa Pénitente & qu'il l'a féduite. Lors- 
que le P. Girard a été à Toulon , Catherine Cadiere étoit une 
vifionaire ? la première fois qu'elle voit le P. Girard, elle die 
avoir entendu une voix qui lui cria , Ecce homo , l'oilà thomme 
dejliné pour te conduire ; donc les vidons, les extafes , les raviïîe- 
mens étoient familiers avant que Catherine Cadiere eût rela- 
tion avec le P. Girard. On dira que ceux qui ont eu la direc- 
tion de Catherine Cadiere avant le Père Girard , n'ont point 
dépofé qu'elle eût eu des vifions ? je dis que le défaut de dépo- 
fition de la parc de ces Directeurs , ne peut combattre le fait pu- 
blic dont il s'agit? parce que n'en ayant eu connoifîance que 
fous le fceau de la Confeffion , ils n'ont pu le déclarer , autre- 
ment ils le feroient rendus coupables de révélation. 

Catherine Cadiere avoit des playes naturelles aux pieds Se au 
côté gauche? le Chirurgien qui les a panfé, Ta dépofé: Dira- 
t'on encore que le Chirurgien ne peut être écouté ni faire foi en 
Jugement. Il eft vrai qu'un Chirurgien doit être diferetfur cer- 
taine cure, & qu'il ne peut manquer à la focieté civile à cet 
égard ? mais les playes qui donnent lieu à une differtation fi fean- 
daleufe, ne font pas de nature de celles qui exigent le fècret Se 
la diferetion de celui qu'il les a panfé. S'il les a guéri , il doit en 
rendre témoignage ? fi fon art a été trop*foible pour opérer la 
guérifon de ces playes , il doit l'avouer ? fi ces playes ont été 
de nature à ne pouvoir fe fermer, il doit rendre compte des 
caufes pour lefquelles elles ont dû fubfifter. De cecéclaircifTe- 
ment , vous voyez , Monsieur, que le P. Girard n'eft point 
auteur de ces playes par aucun art magique? le fouffle enchan- 
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teur n'a point opéré les extaies , les vifions, les ravi (femensj 
elle aété obfed^e, dit-on : c'efl: dans ce temps d'obfèfîion que 
le P. Girard en a abufé , lorfque les fens étoient enchaînez & en- 
gourds. Si Catherine Cadiere a eu les fens engourdis , elle a été 
fans action 3 quelle fatisiaclion a-t'elle donc pu donner au pré- 
tendu libertinage du P. Girard ? Comment eft-ce qu'elle peut en 
rendre compte , Il elle ne s'en eft point apperçûë ? Que devien- 
nent les évenemens honteux & ridicules dont je parlerai, qui font 
les chefs d'aeeufation les plus graves & les plus apparens contre 
le P. Girard. Je dis, Monsieur, que Catherine Cad : ere a 
connu parfaitement la différence qu'il y avoit entre le P.Girard 
Jefuite & le P. Nicolas Carme j Catherine Cadiere étoit encore 
fimple Se innocente lorfque le P. Girard s'eiï démis de la direc- 
tion de cette Pénitente d ffimulée j fi elle paroît instruite, cène 
peut être que depu : s la direction du P.Nicolas de Saint Jofeph > 
il eft prouvé que le P. Nicolas s'eft trouvé plufieurs fois ieul 
dans la Chambre de Catherine Cadiere ; un Carme tel que le P. 
Nicolas s'eft-il amufé à confoler fpirituellement Catherine Ca- 
diere , lui qui lui a dicté la dépofition infâme qu'elle a fait au 
Lieutenant Criminel , & qu'elle a avoué être l'ouvrage du Con- 
fefleur Carme. Quel amas d'obfcémtez ne lui a-t'il pas fait dé- 
pofer ? Je vous la'ife , Monsieur, tirer la confequence.na- 
turelle , qui doit fuivre des deux caractères , du P. Girard Je- 
fuite & du P. Nicolas Carme, fur la conduite de la perfonne de 
Catherine Cadiere. 

La féconde objection a été de d're , la morale des Jefuites 
en gênerai , celle en particulier du P. Girard autorife le crime. 

Réponfe. J'avoue , Monsieur , que la morale des Jefuites a 
toujours été combattue , cette différence d'opinion dans les 
Ecoles n'a jamais été pouffée jufques à leur attribuer d'autorifer 
fincefte , l'adultère , l'avortement , & tout ce qui peut flatter la 
volupté. 

Si on confulte leurs docteurs , fi l'on écoute leurs prédica- 
tions , fi on les écoute au Tribuna/ de la Pénitence , fon con- 
viendra de bonne foi que les Jefuites ne font point fauteurs des 
abominations qu'on articule aujourd'hui contr'eux. L'inft. 6. 
chap. j". cité par le Deffenfeur de Catherine Cadiere , dit, tous 
ceux qui entrent dans la Compagnie , doivent s'efforcer d'imiter la 
pureté des Anges , & t mener une vie Angélique dans un corps mor- 
tel. Voilà une maxime bien contraire au libertinage & à la cor- 
ruption qu'on veut leur attribuer, n. 18. Que les Prêtres qui 
font envoyé^ pour confejpr les femmes dans leurs Adaifons 3 ou pour 
leur faire qudqu' autre vifite , mènent avec eux un compagnon qui 
foit préjent tant qu'ils parlent avec elles t afin qu'il voje tout ce 
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amis font ; que ve Prêtre , ce Confeffeur prenne garde a ne parler 
jamais a une femme la porte fermée , ni dans un lieu obfcur & fans 
témoin. Voilà une maxime d'une morale bien relâchée. Cette 
maxime annonce-t'elle que cette Société favorife le crime dans 
fès lujets ? Ne prend - elle pas au contraire toutes les mefu- 
res les plus fages pour contenir ceux qui ont la charge de 
la direction ? L'ufage de cette maxime fevere peut-il avoir lieu? 
Ne feroit-ce pas admettre la révélation de la confefïion * s'il y 
avoit un témoin entre le Directeur & la Pénitente ? Si le P. Gi- 
rard ne s'eft pas conformé à robfervance étroite de cette ma- 
xime , n'a-t'il pas luivi en cela la conduite de tous les Directeurs 
Religieux & Èccléfiaftiques & des Curez enparticulier^lefquels 
n'ont point été attaquez ni critiquez jufqu'ici ? Pourquoi donc 
vouloir exiger du Jeiuite l'a précaution que l'on ne demande 
point aux autres ? Je dis dônc>MoNSiEURj que la morale en gêne- 
rai des Jefuites n'autorile point les abominations dont on les char- 
ge > que celle du P. Girard en particulier n'a point eu pour ob- 
jet rien de criminel ; qu'il a fùivi l'ufage ordinaire dans fa condui- 
te j que la pratique de la direction * pendant vingt-cinq ans eft 
{ans reproche ; que le filence gênerai contre lui eft un témoigna- 
ge fblemnel qui dilîlpe les moindres foupçons , que fes ennemis 
infinuerit contre la pureté de fes aétions & de fès mœurs. Com- 
me ceux qu'il a dirigé ont été entendus , leur témoignage doit 
prévaloir à toute critique : de vouloir' que parce que ce témoi- 
gnage lui eft favorable , il foit rejette, c'eft une abfurdité , Sç 
même un paradoxe. 

La troifiéme objection a été de dire , qu'il y avoit impruden- 
ce dans la conduite du P. Girard , dans les vifites fréquentes > 
qu'il a fait à la Cadiere , & dans l'infpeétion k de [es playes pré- 
tendues ftigmates. 

Réponfe. Si l'on examine la conduite du P. Girard ieparé de 
toutes les circonftances neceflaires pour décider , on regardera le 
P. Girard comme une imprudent > fi au contraire on les réunit , 
le P. Girard ne fera pas foupçonné,des perfonnes un peu fènfées, 
de la moindre imprudence. Si le P. Girard a rendu des Vifites 
à Catherine Cadiere ■-, il ne l'a fait que lorfqu'il a été follicité de 
appelle par les frères Cadiere * auYû & fçû d'eux & de la mère. 
Si le P. Girard s'eft enfermé avec Catherine Cadiere , c'étoit pour 
entendre les rêveries ménagées dont il ignoroit l'artifice > il ne 
pouvoit y avoir de témoin à appeler pour écouter fi on étoit de 
bonne foi j s'il s'eft porté à voir les playes que Catherine Cadie- 
re nommoit les ftigmates , qui n'étoient qu un effet de l'artifice > 
le P. Girard n'a pu s'en difpenfèr > puifqu ils faifbient partie de; 
révélations qu elle difoit avoir eues* 
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•Si le P. Girard a fait des vifites fréquentes dans la ma'fon de 
fa Pénitente , ce n'a été qu'en qualité de Confefieur & pour 
remplir la direction qui en étoit le feul motif : il n'a fuivi 
dans toute cette conduite que l'ufage de tous les Curez & Di- 
recteurs ordinaires qui confeifent , qui dirigent , qui parle it en. 
particulier à leurs Pénitens & à leurs Pénitentes , fans que jamais 
on y trouve à redire. 

La quatrième objection a été de dire , qu'il y a un délit réel 
contre le P. Girard > fi l'avortement eft prouvé , fi le breu- 
vage a été donné , s'il y a des dépofitions fur ce fait contre, 
lui. 

liéjwnfe-. Cette objection en elle-même eft grave , elle eft mê- 
me fpecieufe ,-mais elle fe d'iîipe auffi-tôt qu'elle fe développe. 
Pour pouvoir être dans le cas d'un avortement , il faut qu'il y 
ait eu un moment de conception : or il a été démontré que Ca- 
therine Cadiere ne s'étoit jamais apperçû avoir pu être dans le 
cas de la conception un feul moment > fans action , nulle con- 
ception j s'il n'y a eu nulle conception , il n'y a eu nul avorte- 
tement,n*y ayant eu nulle caufe pour le produire. En préfuppo- 
iant même que Catherine Cadiere a pu concevoir fans action ," 
& fans s'en être pu appercevoir , il faudroit qu'il y eût eu un in- 
tervalle fuffifant entre le tems ordinaire au fexe pour afîiirer la 
formation du fœtus lufceptible de deftruction : or fuivons l'ac- 
cufàtion telle qu'elle a ér.e imaginée & dirigée. 

Le crime prétendu d'incefte fpirituelle contre le P. Girard en 
laperfonne de Catherine Cadiere ,eft fixé au 24 Mai 1730. Par 
les lettres , elle avoue qu'au mois de Juin entre le fept &le neufc 
quelle a eu une perte confiderable j preuve qu'elle n'a pas été 
lufceptible d'avortement , puif qu'il n'y a eu que 14. jours d'in- 
tervalle entre cet accident & l'époque de l'incefte prétendu. 

Les Phificiens n'admettent de fœtus exiftant qu'au bout de 
fix iemaines : donc au mois de Juin Catherine Cadiere n'a pâ 
être dans le cas d'aucun avortement , même fuppofé. Après l'ac- 
cident du n^iois de Juin que devient celui du mois de Juillet qui 
eft femblable que celui qu'elle a eu au mois de Juin. L'eau 
pure que le P. Girard ltn a donné dans ce tems-là en préfence 
de tout le monde , ne peut devenir un breuvage comme la noir- 
ceur le fuppoie aujourd'hui : Pour que cet eau pure eût pô 
être un breuvage deftpuctif", il faudroit qu'il y eût eu un 
être exiftant fufceptible d'anéantifïement. Je ne m'arrêterai pas, 
Monsieur. , davantage à réfuter cette faulfe objection , parce 
je l'ai détru'te dans fon principe. 

Le témoignage des perfonnes affidées ou corrompues fur ce 
fait , ne peut fuppléer au défaut de caufe fubfiftartfe & effective: 



d'ailleurs la dépofition de la fervante eft contraire à celîe de 
la Maîtrefle , la fubornation eft juftifiée par la preuve de la pen- 
fion qui a fait la récompenfe de la dépofition 

La cinquième objection a été de dire > fur qui tombera le délits 
s'il ne tombe pas fur le P. Girard ? 

Réponfe. Le délit doit tomber fur Catherine Cadiere à caufè 
de fon impofture , fur [es deux frères qui ont inventé avec elle 
toute cette iniquité fcandaleufe , furie P. Nicolas dont l'union 
a lait tout le complot de ce delordre public , qui n'a de réalité 
que dans leur malice & dans leur manège artificieux. Pourquoi 
donc vouloir charger le P. Girard de ce délit s'il eft innocent ? 
Pourquoi ne pas le faire tomber fur ceux qui en font Auteurs Se 
Complices : il y auroit de finjuftice de rendre l'innocente victi- 
me pour fauver la punition aux feuls coupables de calomnie Se 
d'impofture ? 

La procédure qui fubfifte annonce les véritables aceufez. Par 
l'inllrucYion foumile aux yeux du Public , on déc'de des motifs 
des Juges pour prononcer comme ils ont faitj ils ont vu que le 
principe de cette acculation contre le P. Girard avoir pris fa 
fource dans la haine, le dépit, la jaloufie & la fureur 5 que des 
relions cachez avoient agi pour déterminer les frères Cad'eres 
& le P. Nicolas à un complot fi grave & fi répréhenfible con* 
tre le P. Girard. La déclaration de Catherine Cadiere du 27 
Février 1730. ne lailTe aucun doute fur la conduite des Ma* 
giftrats. Par cette déclaration elle avoué' que le P. Girard ejl in* 
nocent des crimes au elle lui a imbuté , en demande pardon a DUtt 
& à Jujlicc d'avoir mis fur le compte d'un homme aujjî pieux que 
le P. Girard les abominations qui font portées dans fa plainte 
au Lieutenant Criminel de Toulon en datte du 18 Novembre 1730. 
elle avoue que tout ce qu'elle a dit au procès d'infâme & de crimi- 
nel a été inventé par le Père Nicolas. Peut-on voir une pièce 
plus formelle pour juftifier le P. Girard & pour charger le P. 
Nicolas de la qualité d'aceufé. 

Le fix Mars Catherine Cadiere recollée dans la déclaration 
du 27 Février,a perfifté. Après ce recollement peut-on douter 
de la calomnie ? Voilà, Monsieur, l'innocence juftifiée, l'ini- 
quité confondue , & les Juges bien difculpez au Public au fujet 
des allégations illufoires des aceufez. 

La fixiéme Objection a été de dire que le Carême de 1730,' 
détruit ce que l'on a dit contre Catherine Cadiere , qui prouve 
que cette fille eft une Sainte , &une Sainte à révélations. 

Réponfe. Le Carême bien loin de prouver la fainteté de Ca- 
therine Cadiere, a démontré au contraire Timpofture & l'indi- 
gne manège des frères Cadiere , & fur-tout de Pierre Cadiere 



Jacobin. Il eft l'Auteur & le Compîlateur de Carême 5 il allè- 
gue que Catherine Cadiere a été quarante jours fans prendre 
nourriture > il avance cette aufterité avec fa franchife ordinaire > 
il fçavoit que perfonne n'avoit vu manger Catherine Cadiere fà 
fbeur à laquelle il avoit fourni en fecret des alimens j fur ce fon- 
dement il hazarde avec confiance l'aufterité d'un jeûne de 40 
jours. Si ce jeûne eft effectivement prouvé faux , que devien- 
nent les auttes vifions, de même que ce qui a précédé ou fuivi 
toute cette intrigue abominable. Le Jacobin fe fèrt dans cette 
compilation de terme de degré fpecifîcjue , d'union Jympatique , 
Repère improduit & toujours produisant $ de décrets ah fol us de la 
Prideftinàtion , avec d'autres termes Tbeologiaues. 

Catherine Cadiere interrogée fur ces fçavantes expreffions 
familières à un Thomifte, n'a pu répondre j elle avoit oublié les 
leçons que l'on lui avoit fait débiter au P. Girard? Ion filence ne 
met-il pas dans un jour nouveau la preuve que Pierre Cadiere 
Jacobin eft le feul fabricateur de ce Carême & des révélations 
qui renferment toutes les extravagances & toutes les impietez qui 
s'y trouvent, comme de comparer fa fceur à la Sainte Vierge -, 
& à Jefus-Chrift même. 

La feptiéme Objection a été de dire,comment peut-on établir 
que Pierre Cadiere Jacobin a fabriqué les Lettres de Catherine 
Cadiere au P. Girard ? Que le frère Ecclefiaftique les a écrit de 
même que les révélations qui ont été débitées , & qui paroiiîènt 
en forme de relation. Ce fait eft plus fuppofè que vrai-iefli- 
blable. 

Réponfe.R\en n'eft plus certain,MoNSiEUR,que tout a été fabri- 
qué & inventé par Pierre Cadiere Jacobin,& que tout a été écriî 
par le frère Ecclefiaftique. i°.Laminutte des Lettres deCatherinft 
Cadiere au P. Girard aufîï-bien que du Carême&des révélations, 
a été produite au Greffe par le P. Girard } elle fe trouve de la 
main dePierre Cadiere Jacobin.Pouvez-vous demander une preu- 
ve plus complette contre Pierre Cadiere Jacobin > pour mon- 
trer qu'il eft l'Auteur & le fabricateur de ces Lettres , il a- 
vouë que c'eft une grande étourderie d'avoir fait paflêr cette 
jninutte entre les mains du P. Girard. Car fi elle n'étoit pas rë- 
prefèntée , le P. Girard auroit eu de la peine de le juftifier fur 
tous les chefs d'accufation qu'on avoit defTein de former contre 
lui. 2°. Toutes \qs Lettres écrites parCatherineCadiere auP.Girard 
aufîî bien que le Carême &les révélations le trouvent de la main 
du Frère Cadiere l'Ecclefiaftique , & copiées mot à mot fur 
les minuttesjde la main de PierreCadiere Jacobin. Catherine Ca- 
diere a avoué que toutes les Lettres reprefentées par le P. Girard 
~"^'ent celles qu'elle lui avoit envoyé,qu'elles étoient de la main 
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Cadiere Eccleiîaltique fbn frère, qu'elle ne les avoir point écrites 
ni (ignées , quoiqu'elle fçût écrire & ligner. Pour preuve qu'elle 
écrit Se ligne, c'eft qu'elle l'a fait dans tous les acles de la pro- 
cédure. L'on doit croire que la reconnoifiance d'écriture de 
Cadiere Ecclefiaftique en fait foi,il a avoué que tout étoit de fon 
écriture , & je n'ai pas vu même qu'il fut difeonvenu d'avoir 
écrit ces Lettres. Le manuferit eft encore copié par Cadiere Ec- 
clefiaftique fur la minutte de *la main de Pierre Cadiere Jaco- 
bin. Pouvez-vous à prefent douter que ce {bit un fait fuppofé 
ou certain , que ce fbit Pierre Cadiere Jacobin qui foit le fa- 
bricateur de toutes ces pièces qui font le fondement de toute 
cette aceufation. 

3 . Catherine Cadiere avoue que toutes les Lettres que le 
P.Girard reprefente lui avoir écrit, font celles qu'elle a reçues 
da lui , Se qu'elle a enfermé dans le paquet qui a été repre len- 
te. Toutes ces Lettres reprefentées juftifient entièrement le P. 
Girard.Mais l'imagination du Défenfeurdc Catherine Cadiere n'a 
trouvé d'autre expédient que d'alléguer que le P. Girard a refait 
ces Lettres qui écoient en la pofîelïion , qu'elles font d'un ftyle 
bien oppofé à celui de celles que Catherine Cadiere produit. 

Plufieurs Réponfès à cette allégation. i°. Catherine Cadiere 
eft la feule Juge fî ce font les mêmes Lettres 5 elle les a recon- 
nues être celles qu'elle a renvoyées: donc l'allégation eft faullè. 
3°. Il n'y a qu'à confronter les unes avec les autres, on verra 
que le ftyle eft le même aufîi-bien que les expreffions. 3 . On 
n'a qu'à placer les Lettres produires par Catherine Cadiere dans 
le rang où elles dévoient être. Pour en entendre l'eiprit Se le 
iens, il faut les faire fervir de Réponfe à celle que Catherine 
Cadiere étoit cenfé avoir écrit au P. Girard. Si l'on réunit toutes 
ces circonftances , on verra que le fens Se l'efprit de ces Lettres 
détruit tout le foupçon. Bien loin d'être un langage amoureux , 
ce n'eft que celui du Directeur le plus fimple & le plus précis 
qui paroît s'allarmer de l'inconftance de Catherine Cadiere fur la 
vocation quin'auroit eu de principe que dans la fourberie Se l'hy- 
pocrifie. Le P. Girard feroit victime de ces profanations , fi la 
Providence n'eut préfidé à fa défenfe , en lui adminiftrant des 
pièces de juftification que la prudence humaine doit admirer, 
Se où elle doit reconnoitre le doigt de Dieu. 

La dernière objection fe réduit à dire : Comment un homme 
auflî éclairé que le P. Girard, a-t'il pu donner dans des illufions 
aufligrofîleres que celle dont Catherine Cadiere lui failbit part. 
Pourquoi nel'a-t'il pas renvoyé comme une folle à l'exemple du 
fieur Giraut Curé de Toulon. 

E 
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Réponfc. Rien n'eft fi aifé aujourd'hui que de prendre Ton parti 
fur ce qui fe paiTe j je convient que le complot artificieux étant 
bien dévoilé , tout paroît ridicule à celui qui voit le dénouement 
de cette fuite de ilratagême de fourberie j mais il faut raifonner 
fuivant le tems que leschofes fe font prefentées au P. Girard qui 
étoit dans la bonne foi. Pouvoit-il paroître incrédule fur des 
faits publics, avant ion arrivée à Toulon que Catherine Cadiere 
lui débitoit,en fille fimple & pleine de bonne foi : Pou voit -il juger 
différemment de ce qu'il entendoit au Tribunal de la Pénitence ? 
Pcuvoit-Upenier que laConfeffion qu'il entendoit étoit concertée 
avec les deux Frères Cadiere ? Pouvoit-il douter de la fincerité 
de l'eiprit Se des fentimens pieux de Catherine Cadiere dans ces 
Lettres , puiique c'étoit une répétition & une fuite de ce qu'il 
avoit oui cent fois ? Pouvoit-il foupçonner que les révélations 
avec les marques mifterieufes dont elle prétendoit jouir, n'étoienc 
que l'effet de l'impoilure & du menfonge ? Pouvoit-il préfumer 
que les auflerités de jeûne &de mortification ,n'étoitque fiction 
& fraude ? Que tout cet ouvrage n'auroit de fondement que dans 
un ftratagême entr'elle & les deux Frères , pour le rendre un jour 
victime innocente de toutes fes profanations & facrileges dont il 
ignoroit la fource & les caules > j'avoue, Monsieur ,* que quoi' 
que je ne fois que Laïc , je frémis lorfque je m'arrête aux réfle- 
xions que toutes ces horreurs puniffables fournifient. Rien n'eft 
fi tri (le pour la Religion que devoir un Jacobin > un Eclefiaftique, 
un Carme, &une Fille, Auteurs & coupables de femblables fean- 
dales > il feroit à fouhaiter que les coups qu'ils lui portent,pufTent 
s'expier par une peine fevere contre les coupables , qui pûc 
tenir l'équilibre entre la coulpe & la peine. La juftice des hommes 
ne peut jamais être allez forte pour reprimer l'outrage fait à la Ma- 
jeflé divine. 

Cette affaire paroi floit d'abord n'interefîer q^ie le P. Girard > 
mais je trouve que la Religion vient à fon fecours pour exciter 
la feverité des Juges contre les coupables j fi malheufement ils 
évitent une peine ievere,il efl: à craindre que l'irréligion ne domi- 
ner y eft déjà que trop difpofé>les exemples fe multiplient cha- 
que jour,il ne falloit que ce dernier trait pour y mettre le comble- 
Vous trouverez , Monsieur, peut- être ma Lettre longue: 
Je n'ai pu me diipenfer de relever tous ces faits qui m'ont paru 
graves & eflêntiels. S'il paroît une réfutation à cette Lettre , que 
le hazard à produitjje vous promets d'y faire une réponfe fatisfai- 
fante,elle juftifiera l'Arrêt définitif qui fera intervenu,où elle s'élè- 
vera contre les difpofitions , fi elles ne répondent pas aux vues & 
aux ièntimens d'unMagiftrat fevere & defintereilé^Caractere rare 
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qu'il faut tâcher de conferver , lorfque l'on peut avoir acquis , 

afin de ne rien hazarder dans la réponfè qui je méditerai : je 
meferai reprefenter toutes les procédures depuis la première jui- 
qu'à l'Arrêt définitif. Comme je ferai fur de tous les laits par moi- 
même , je vous promets de vousdonner alors la liberté de rendre 
mon nom public > mais cette Lettre n'a été que pour vous leul 
qui avez voulu abfolument fçavoir ce que je penloislur cette ma- 
tière. Je fouhaite que mon ientiment foituûiiorrue au vôtre. 

Je fuis très-parfaitement > 



MONSIEUR, &c* 
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COPIE DE LA LETTRE DE Mlle AGNE'S 

Pensionnaire au Couvent d'OlliouIes, adreflee à Mr. l'Avocat 

C h audo N, du premier juillet 1731. 

J'Ai là avec tant de plaifir , Monjieur , le FactuM que vous avez donné au, 
Public pour la défenfe de la Demoifelle Caâiere , & j'en ai fi fort admiré cette générofité 
Chrétienne , qui 'vous fait fou tenir avec tant de chaleur les intertfis de cette viBime de la 
perfecution , malgré le crédit & les menaces dejes ennemis , que je ne rougis pas de vous 
avouer que des fentimens fi peu communs mont charmée ; les exemples d'un dcfinterejfement ejr 
d'une confiance pareille font fi rares , qu'ils méritent des aveux plus flatteurs. Recevez, les 
miens avec le même plaifir , que jejens à vous les faire. Je ne vous demande pour tout re- 
tour qu'un moment de loifir, que vous emploierez à lire la Lettre que j'ai l'honneur de vous 
envoyer > je vous prie d'en faire part à notre illuflre malheureufe , cjr de m'en dire votre Jcn- 
timent : fi elle vaut quelque chofe , je le dois tout à vos Ecrits , qui ont mis les faits dans un 
jour , auquel il faut Je rendre -, à moins de vouloir fermer les yeux à la lumière. 

Si mon âge & monfexe m 'eujjént permis de répondre à tous les articles , de la Lettre de 
Mademoifelle le Blanc ijefèns que ceux dont la pudeur m'interdit la matière , n auroient 
■pas été les moins bien traités , çjr je comprends , quoique jeune , qu une fille , quoique jeune^ 
pourrait développer mieux qu un Avocat , certains faits qui font de notre compétence. Mais 
en vain la vérité voudroit nous faire parler lorfque la pudeur nous ordonne de nous taire j 
je prens ce parti , & je me contente de joindre à mes fentimefis d'admiration ceux de fejlimè 
■parfaite avec laquelle j'ai l'honneur d'être , Monfieur , é-c 

AGtfFÀ 



Lettre de Mlle le Blanc à 

Mr.fon Frère Avocat 

à Aix. 



Reponfe à la Lettre de Aille le Blanc par Mlle Agnès 
Penfionnaire de l'Abbaye d'OlliouIes. 



Nous avons vu, mon cher Vous ne voulez pas fans douce qu'on réponde à votre 
frère , ce Faftum contre le lettre , quand vous avez pris la fage précaution de l'à- 



Pere Girard. 



drelTer à Mr. votre frère , & je vous rends affez de jufti- 
ce,, pour croire que vous n'avez pas prétendu la voir 
courir les rues , & vous vous érigez en cenfeur public 
du Fa<5tnm de Mr. Chaudon. Le peu de foin que vous 
avez apporté à la compofer fait une partie de votre ju- 
ftificacion , où l'on connoît fans peine , & à fon feul ftile, 
que vous n'avez jamais eu en vûë de l'expofer à un fi 
grand jour: c'eft à l'imprudence de celui qui l'a mon- 
trée le premier, à qui vous devez les défagrémens de la 
voir dans les mains du Public , qui ne l'eût pas peut-être 
défapprouvée, fi un peu moins de précaution & d'atta- 
chement pour le Père Girard, vousavoic permis de fe- 
f>arer le vrai d'avec le faux zèle , 8c la véritable foif de 
a faim d'une curiofité criminelle. 

Pour moi que la gloire de mon fexe interefledanscer. 
te affaire, je me fuis toujours interdit la dangereufe 
fatisfaclion de prendre parci , & j'avois obfervé jufqu'au- 
jourd'hui une neutralité parfaite. Mais puifqu'une fille 
n'a pas craint de fe déclarer ouvertement contre une 
autre fille , je ne dois pas rougir d'ofer la foutenir 5 heu- 
reufe , fi ne pouvant pas tout-à-fait vous convaincre , je 
puis au moins ni 'applaudir en fecretde vous avoir donné 
quelque exemple de modération. 

A 
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Je vois avec plaifir que vous rendez jufticc au Faclum 
de Mr Chaudon , lorlque vous convenez, qu'il cft capa- 
ble d'ébranler une partie de ceux qui éioient attachez 
au Père Girard. 

11 eft fâcheux que tant d'éloquence n'ait pas pu pro- 
duire le même effet fur votre elprit & dans votre cœur. 
Vous fçavez comme moi , Mlle , que les Partages de l'E- 
criture Sainte peuvent être appliquez à qui Ton veut , 
Se ces différentes applications dépendent des différentes 
manières d'envifagerleschofes. Cependant il faut avouer 
qu'on pourroit dire avec plus de vérité de la Dlle Ca- 
diere ce que vous croyez convenir fi bien au P. Girard. 
Vous ferez bienheureufe lorfqu'on dira fauffement de 
vous toute forte de maux ; & comment lui refufer fans 
injullice cette trifte confolation , tandis qu'on fçait que 
les Jefuites ont voulu le perdre , pour prévenir ces ac- 
eufations, que la calomnie l'a forcé à faire parler la vé- 
rité, & qu'enfin le Criminel 6c fes complices ont été eux- 
mêmes les délateurs. 

Je conviens avec vous qu'un abîme en attire un antre, 
& c'eft ainfi que la malice de ceux qui ont voulu acca- 
bler cette malheureufe fille , a fçû fufeiter contre le Père 
Girard tant de differens chefs d'aceufation ,qui feroient 
encore enfevelis dans le même oubli , où ils cém iffent de- 
puis long- tems de fon impunité, fi Dieu n'eût permis 
que les ennemis de cette fille fe fuffent égarez dans la 
voye de la malice , afin que les traits que leur calomnie 
lui a voulu décocher , retournafFent plus fûrement con- 
tre eux. 

Je ne vous répondrai rien au fujet du Quietifme, donc 
vous prétendez qu'on aceufe à tort le fage Directeur : 
vous en parlez de façon à me faire croire que vous avez 
étudié cette matière fous quelque habile Maître, peut- 
être même fous le P. Girard , & je n'ai pas allez d'expé- 
rience pour pouvoir diipnter avec une perfonne qui a fi 
bien mis à profit les leçons qu'elle peut en avoir reçues. 
Permettez moi de vous reprefenterque vous défendez 
mal le langage du P. Girard , lorfque vous le mettez en 
parallèle avec celui de Ste Therefe, du bienheureux 
Jean de la Croix, & de S. François de Sales. Que ne 
donnez-vous fon (Vile pour des Prophéties , & pourquoi 
ne le pas comparer au langage des Cantiques. Convenez, 
Mlle , que ce pire&eur auroit mieux fait de lire à fa Pé- 
nitente , comme le bienheureux Père de la Colombie- 
re écrivoit à toutes les perfonnes dans la voye du falut 5 
les lettres de ce faint Religieux font entre les mains de 
tout le monde, confrontez-les avec celle du 11. Juillet 
& vous en fenrirez la différence. 

Vous ne trouvez qu'une leule différence entre le Père 
Girard Se la DHeCadiere Scies faints Perfonnages dont 
vous parlez avec les pieufes âmes qu'ils dirigeoient.Pour 
moi plus fincerc que vous, j en trouve deux bien gran- 
des. La première , comme vous le dites fort bien, eft 
prife du peu de conformité qu'il y a entre la copie & l'o- 
riginal : mais c'eft la faute du Peintre j c'tft-à-dire du 
Directeur: l'autre vient du peu dejrapport qui eft entre 
un homme qui s'eft aceufé des crimes les plus affreux à 
des Saints reconnus pour des modelés de la perfection la 



Il rjl capable d'ébranler 
une partie de ceux qui lui 
itoient attachez,. 

Pour moi je crois devoir 
lui appliquer ces paroles : 
Vous ferez bienheureux 
lorfqu'on dira de vous tou- 
te forte de maux. 



Pour prouver fon crime , 
on Paccufe d'un autre & ai 
plusieurs \ un abime, attire un 
autre abime : mais Dieu le 
permet ', afin quen detruifant 
la prétendue caufe , on en dé- 
truife les effets. 



On définit le Quietifme, ejr 
Von nefefert que de quelques 
paroles mal entendues , pour 
aceufer le Père Girard. 



Cependant ce langage efi 
conforme a celui des Théolo- 
giens myjfiques , où ils l'ex- 
pliquent ainfi à des perfonnes 
quils l'oyent être conduites 
par des voye s d'une perfeftion 
extraordinaires : Ste There- 
fe , le bienheureux Jean de la 
Croix , S. François de Sales 
ont parlé comme lui. 



La feule différence efi qu'ils 
ont parlé ce langage à des 
perfonnes fincerement menées 
par des voyes extraordinai- 
res & fur naturelle s , ejr que 
la Cadiere nefi qu'une copie 
infidèle de fi beaux origi- 
naux. 



I? orgueil qui ta élevée efl 
puni par des chofes bien dif- 
férentes , toutefois de celles 
qu'on lui attribué ; on veut 
à tous ces états chercher dûs 
chofes fi<pernaturelles, & parce 
qu'on eji convaincu quelles ne 
viennent pas de Dieu , on dit 
quelles viennent du Démon ; 
c'eft demeurer d'accoid que 
l'on croit que c'efl par fugge- 
flion, & non pas par fortilcge. 

Les preuves qu'on en a 
donné font très- équivoque s , 
les révélations font des effets 
de ï imagination de la Ca- 
diere , qui a hiventé tout ce 
qu'il lui a plu : fon affeéîa- 
tion à fe martyrifer elle-mê- 
me , ri eft pas fans exemple : 
telle fut la folie d'un * Reli- 
gieux Francifcain qui fut 
trouvé Je clouant à une croix. 



■L'ambition d'une fauffe 
Dévote peut bien mieux être 
la caufe de ces fouffrances , 
que l'amour du P. Girard. 



C'efl un mauvais amant 
ejr" un mauvais forcier , s'il 
ne fçait que faire Jouffrir 
Jbn amante , ejr s'il n'a pas 
le fecret de s'en faire aimer 
par des chan»es plus doux. 



Pourquoi regarder comme 
une extafe ce que vous avez, 
va arriver dans un de nos 
Doweftiques ) ejr provenir de 
vapeurs ï 
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plus fablime. V ou <; n'avez pas fait attention fans doute 
a cette dernière différence, que vous ne fçauriez pour- 
tant délavouer , à moins que vous ne vouliez canonifer le 
Père Girard avant fa mort, & faire fervir a la béatifica- 
tion les procédures qui fervent aujourd'hui à fon op- 
probre. 

Vous me paroiffez difficile à croire qu'il y ait des for- 
ciers & des lortilcpes ; feriez- vous du nombre de cesef- 
pries forts, qui ne lediftinguent qu'en s éloignant de l'o- 
pinion commune, ou bien de ceux , qui nient tout ce 
qu'ils ne comprennent pas. Pour moi , quoique je ne pen- 
fe pas qu'il y ait un peuple de forciers , je ne (çaurois me 
perfuader qu'il n'y en ait point du tout» 6c puifqu'on 
ne peut délavouer la pofîibilité des maléfices fans atta- 
quer la Vérité des miracles de J. C. j'aime mieux croire 
qu'une perfonne démon fexe ne s'eft prêtée à tant d'hor- 
reurs , que par la force des preftiges , plutôt que dépen- 
ser comme vous , que fa malice les lui a fait fuppofer 
pour perdre un innocent. 

Vous prétendez que Mlle Cadiere femartyrifoitpour 
paroître {impie , 6c vous voulez le procurer par l'exem- 
ple de ce Francifcain , qui fe clouoit à une croix : mais 
cette preuve eft bien plus équivoque , que celle que la 
procédure donne de 1 obfefïion réelle de cette Demoi- 
i'elle , & tout le monde en fent le foible. 

11 eft bien vray qu'on prouve lapoiïibilité d'un fait par 
l'exemple de quelque chofe de femblable ; mais il ne (en- 
fuit pas delà que ce fait exifte } 6c fi ces confequences 
étoient bonnes , ne pourrois-je pas vous dire avec raifon 
qu'on a vu en Gaufredy 6c tant d'autres abufer de leurs 
Pénitentes par des preftiges , & un Molinos leur infinuer 
la Doctrine du Quiétilme pour les réduire en un état 
d'abandon conformément à fes defirs. S'enfuivroit-il 
delà que le P. Girard a tenu la même conduite ? à Dieu 
ne plaife que je tire cette confequence j mais je crains 
bien pour lui , que (es Juges n'en tirent de p'us fortes. 

Vous fuppofez une certaine ambition dans le coeur de 
la DUe. Cadiere. Expliquez-moy , je vous prie , en quoi 
vous la fuites confifter : étoit-ce de paffer pour fainte ? 
A quoi l'auroit menée cet avantage fur la terre , à moins 
que vous ne vouliez convenir que par une intelligence 
criminelle avec fon Directeur , elle n'eût voulu feïervir 
du voile de la religion pour abufer le Public > & couvrir 
fon intrigue. 

Je conviens avec vous qu'un Jefuite eft Un mauvais 
amant , niais je n'en conviens que fur vôtre témoignage : 
car mon peu d'expérience fur ces matières ne me permet 
pas d'en Juger > j'aime mieux m'en rapporter à vôtre de- 
cifion. Je ne fçai pas fi le P. Girard eft forcier : mais je 
crois volontiers qu'un homme de fon âge , de fa figure 
6c de fa robe auroit befoin d'un peu de magie , pour fe 
faire aimer d'une jeune fille aimable 6c bien née. 

Les vapeurs font fi fort à la mode , que je ne fuis pas 
furprife , que vous vouliez que les extales de Mlle. Ca- 
diere en ayent été les effets. Mais penfez-vous de bonne 
foi que le P. Girard en fut la dupe , Se qui ne fçait qu'un 
Jefuite ne fe laide duper , que quand il veut bien l'être* 
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Je ne £çai pas encore qu'eft la caufe des maux des 
femmes -, vous en parlez d'une manière à me faire croire 
que vous n'auriez pas befoin de Médecins , pour en trou- 
ver bientôc le remède. 

Je conviens que le hazard fait devinera qui fçait con- 
trefaire le Prophète. Mais fi je vous accorde ce point , 
avouez-moi en revanche , que ce même hazard ne fait 
pas , que ïio. témoins concourent dans un quart d'heure 
à accabler un innocent -, & qu'il efl aulîi furnaturel de 
trouver tant d'harmonie dans les depofitions de ces mê- 
mes témoins , qu'il efl grofîîer de voir quatre Religieu- 
ses depofer conformément à ce qu'une lettre de fubor- 
nation leur fçut preferire. 

Si le Latin des Litanies n efl pas au deflus de la portée 
d'une Dévote , l'artifice d'une faufle pieté n'eft pas au- 
defïus de la pénétration d'un Jefuite & fur tout auffi ha- 
bile que le F. Girard. 

La différence que vous mettez entre le P. Girard & 
le P. Carme , n'elt pas chrétienne : un excès de charité 
a, dites-vous , rendu l'un imbécile , & un manque de 
charité a rendu l'autre un calomniateur. Permettez-moi 
de vous reprefenter que vous tombez vous même avec 
çlus de vérité dans les deffauts que vous lui reprochez. 

Je penfe bien autrement que vous fur ces Croix , que 
Mlle. Cadiere difoit lui venir du Ciel , qui vous font une 
demie-preuve contre la Pénitente. Pafle pour une preu- 
ve parfaite de l'intelligence criminelle du Directeur. En 
effet qui peut croire avec le bon fens , qu'un Jefuite a 
été aflez benais pour donner dans un piège j qui auroit 
tout au plus furpris la fimplicité d'un Capucin ou d'un 
Trinitaire , & qu'il ait eu l'imbecilitéde le publier com- 
me un miracle : un Prédicateur aufli éclairé que le P. 
Girard devoit bien juger que fi Dieu eût voulu favo- 
rifer ainfi une fainte ame > il n'auroit pas caché des Croix 
fous fon lit. 

A l'égard des lettres de Toulon , dattées d'Aix , il 
me femble que ce pourroit bien être la fuite de cette 
même intelligence. Car pourquoi ne pas croire que ce 
Père avoit preferit à fa Pénitente ce qu'elle devoit lui 
écrire d'Aix pour avoir lieu d'en faire parade à Toulon : 
auquel cas il ne feroit pas furprenant que cette fille, de 
peur d oubli eût écrit ou fait écrire ce que l'on vouloit 
que renfermaflent les lettres d Aix. 

Mais fuppofons pour un moment qu'on eût pu la con- 
vaincre de ces innocens artifices , on n'en doit pas con- 
clure > ce me femble , qu'elle fût capable de la plus noire 
invention j & il y a bien loin d'une faute fi légère au cri- 
me de la calomnie la plus afrreufe. 

L'amour propre du P. Girard doit bien fouffrir dans 
cette oceafion , puifque pour être juftifiée , il faut qu'il 
convienne qu'une fille le traite de bon- homme & de du- 
pe j c'en: à fa grande fimplicité qu'il doit imputer l'im- 
prudence de vouloir tout voir & de fi près. Qui l'eût crû 
qu'un Jefuite eût eu befoin de tant de fpeculation , pour 
débrouiller les foibles artifices d'une jeune fille , & que 
malgré Ces attentions fi fingulieres , il ne s'en efl; aperçu , 
que lurfqu'il ne la plus vue de fi près. 



Un Médecin diroit mieux 
les maux des femmes , que 
Mr. Chaudon. 

Le hazard fait deviner a 
qui fçait contrefaire le Pro- 
phète. 



Et le latin des Litanies 
n efl pas au-dejfus de la por- 
tée d'une Dévote. 

Je ne trouve qu'une diffé- 
rence entre le P. Girard ejr le 
Carme , c'ejl que ï un par cha- 
rité a cru tout en bien , ejr 
que l'autre en manquant de 
charité a interprété tout en 
mal & au plus mal. 

Il me femble que fi l'on 
prouve que la Cadiere ait 
furpris le P. Girard en quel- 
que chofe , c'ejl déjà une de- 
mie preuve , quelle le trom- 
poit en tout ; s'il efl prouvé 
quelle ait fait faire des croix 
quelle a dit venir du Ciel -, 
que le P. Girard a crû bon- 
nement. 



Quelle lui a fait écrire 
des lettres de Toulon dattées 
d'Aix. 



Des quelle efl convaincue 
de ces inventions , on doit fe 
perfuader quelle en a fait 
d'autres. 

Cétoit avec tant d' art que 
le bon Père vouloit tout voir, 
ejr voir fi fouvent , ejr voir 
de fi prés des démarches où il 
ne penfoit pas d'être condam- 
né , puifque fi la chofe eut été 
furnaturelle & vrayt , elle 
auroit demandéfes attentions 
& fon affeclion finguliere. 

Et 



Et tout ce qu'il avoué , Vous parlez de tout ce qu'il avoue , & en faut-il da- 
non ce qu'on lui impute. vantage pour le convaincre } fongez aux Stigmates du 

côté , & à l'anatomie qu'il fait de cette partie , la pudeur 

ne veut pas que j'en dife davanrage , mais je n'en penfe 

pas moins. 

Autre preuve que la Ca- A l'égard du breuvage auquel Mlle. Cadierc attribue 

diere invente , c'ejl quelle fon defaveu , ne le regardons pas comme une chimère. 

attribué fon defaveu a un J'ai oui dire qu'il y a des fimples, qui font des effets auffi 

breuvage , en ce qu'en trou- extraordinaires. Une Dame de mes amis m'a fait part à 

blant l'efprit , on peut s'ajfu- cette occafion d'une hiftoire arrivée à Vienne en Âutri- 

rer de ce que ce breuvage fera che dans le temps que Mr. fon époux y fervoit , & que 

dire. je vais vous rapporter. 

Un homme paflionné pour une Dame très - vercueufe 
avoit employé inutilement auprès d'elle tout ce qu'un 
amour tendre & violent avoit fçu imaginer, mais lafTé 
de (es pourfuites vaines , il iuborna une Marchande de bi- 
joux chez laquelle la curiofité de la parure , fi naturelle 
à nôtre fexe , attiroit très-fouvent cette Dame & ce fut- 
là qu'au moyen d'une herbe qui naît dans le Nord , con- 
nue fous le nom de Maula , & prife dans une taffe de 
Thé par la Dame , l'Amant vit bien-tôt à fon pouvoir 
les charmes de fa maîtrefTe : mais foit qu'il en ufât trop 
indiscrètement , ou que la doze de cette drogue ne fuc 
pas afTez forte , la Dame revint tout aufli-tôt de cette 
efpecc d'enchantement , pour s'appercevoir qu'elle avoit 
fuccombé malgré fa vertu aux emprtfTemens d'un hom- 
me qu'elle deteftoic , & conçut un fi mortel deplaifir , 
qu'elle n'eût pas furvêcu à la perte de fon honneur , fi 
le defir de fe venger ne l*eût pas rappellée à la yie. Elle 
fut donc fe jetter aux pieds de l'Empereur, qui fit venir 
dans l'inftant le criminel , & la complice, tira' leur fe- 
cret par la force des tourmens , & les condamna à être 
brûlez vifs : c'eft à cette malheureufe avanture que l'Al- 
lemagne doit la connoiffance des effets de la Maula. Qui 
fçait fi nous n'aurons pas un jour une obligation fi fune» 
fle aux aveus du P. Girard. 
Les violences dont elle fe Je laiffe à Mr. Chaudon le foin de juftifier les violen- 
laint , font encore defes in- ces qu'on fait à Mlle. Cadiere > il s'en aquitte avec tant 
ventions , & les perfonnes de fermeté & d'énergie, que ce feroit vouloir ajouter 
quelle en aceufefont au-def- des ombres à la lumière, que de parler après lui. 
fus de pareils foupçons. 

Les CommijJ'aires n'ont pu Au refte > fi ^ es violences font réelles , les décrets de- 
mieux difeerner les chofesque viendront un mauvais argument pour le P. Girard. 
les autres , les décrets même 
font un argument pour le Père 
Girard. 

Le Dominicain & le Car- Vous afTurez d'un ton fi décifif , que le P. Domini- 
me ont certainement tort dans cain & le P. Carme ont certainement tort à l'égard des 
les exorcifmes fi fcandaleux exorcifmes, que je le croirois quafi fur votre paroles 
& qui excedoient leur pou- cependant il efl plus fur que je m'en rapporte à ces Re- 
voir. Mr. Chaudon n'a pas ligieux plutôt qu'à vous : en tout cas , en quoi ont-ils 
remarqué que du prefent a- péché , qu'en fuivant trop fcrupuleufement les ordres de 
vortement il n'y a pas un de Mr. l'Evêque de Toulon, dont la préfence les a au- 
jour d'intervalle. torifés quelquefois. 

L'imprudence dont fe plaint Je vous renvoyé aux Médecins touchant l'affaire de 
le P. Girard, marque qu'il l'Avortement > je rougis aux feules idées qu'il m'en 
n approuvoit pas qu'on paf donne > & la pudeur d'une jeune fille lui défend même 
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deïongerà des chofes quî peuvent la blefler } ne croyez 
pas cependant que je veuille defaprouver votre détail , 
ce font des licences qui ne font plus criminelles à votre 
âge : épargnez-moi encore ce qui fuit 3 il me leroit auili 
criminel d'en parler , qu'il a été criminel à un Jeluite de 
l'avoir vu 5 cependant je ne vous confeille pas de faire 
fonner fi haut ce foin prétendu du P. Girard , pour évi- 
ter la rencontre des chofes quipourroient bleffer la bien- 
féance, 11 n'a pas été toujours fi fcrupuleux , témoin la 
converfation qu'il eut fur cette matière avec l'Abbefle 
de ce Couvent à laquelle j'étois préfente , & qui nous 
feandalifa tous. Ne foyez pas furprife fi le P. Girard a 
enfermé fa pénitente dans le Couvent d'OUioules 5 c'eft 
que fes parens commencèrent à defaprouver la fréquen- 
tation .5 fon frère s'en étoit offenfé plus d'une fois , & 
le bon Père craignit que fes myfteres d'iniquité ne fuf- 
fent enfin éclaircis. Que pouvoit-il mieux faire , que 
d'enfermer cette fille dans un Couvent , où il pouvoit 
la voir fans éclat & fans obftacle ? Il ne s'eft oppofé à 
fa fortie que par les mêmes motifs, & peut-être par 
d'autres plus criminels. 



Vous ne voulez pas que vingt Religieufes ayent vu 
communier cette fille par une main invifible, ni que le 
P. Girard ait dit à une de ces Dames qu'il l'avoit com- 
muniée : tant d'incrédulité fuppofe en vous trop de pré- 
vention ; & une fille fe fait tort à elle-même, lorfqu'elle 
préfère le defaveu d'un homme aceufé de tant d'hor- 
reurs , & convaincu d'une partie , au témoignage in- 
génu d'une fainte Religieufe > vous ne vous faites pas 
moins de tort , fi vous voulez vous obftiner à foutenir 
qu'on ne doit pas ajouter foi à une dépofition qui paroît 
remplie de faits extraordinaires 5 & fi votre opinion de- 
venoit un préjugé , comment pourroit-on prouver les 
grands crimes ? 

Vous êtes bien bonne de croire , qu'un Jefuite ait be- 
foin qu'on lui donne du courage > & feriez- vous la feule 
qui ignorât la tranquillité de celui-ci dans cette occa- 
fion ? A l'égard des hiftoires malignement placées , 
l'Ordre n'en recevra pas plus d'atteinte , que celui des 
Francifcains de l'article de votre Lettre. On ne doit pas 
blâmer Mr. Chaudon , puifqu'il ne fait qu'appeller au 
public une petite partie des avantures de ces Meilleurs 
que perfonne n'ignore. Si vous aviez fait un peu plutôt 
la réflexion de laint Louis , vous vous feriez épargné la 
réponfe que j'ai pris la liberté de vous faire touchant le 
R. P. Carme , & vous m'auriez épargné celui, que je 
croyois devoir mériter en imitant un peu trop votre 
exemple. 

Je ne doute pas non plus que vous , que l'Arrêt ne 
juftifie le P. Girard : mais nous le croyons l'un l'autre 
par des motifs bien contraires. Si les aceufations dont, 
on le charge, n'ont pas diminué l'opinion que vous avez 
de fa vertu 3 les raifons dont vous les avez combattues, 
n'ont pas mieux détruit mes juftes préjugés 5 mais je 
m'aperçois , quoiqu'un peu tard , que je fors des bornes 



fat devant lui des chofes qui 
vouvoient blefler la bienséan- 
ce ; fi la curiofité lui a fait 
pajjer les bornes, ï envie de 
mieux juger des playes ej? 
de leur canfe , lui doilfervir 
d'exeufe. 



^uel befoin d'enfermer une 
fille , s'il avoit envie de la 
voir fins commodément ? 
Pourquoi s'oppofer à fa [or- 
tie , fi la Cadiere l'a fouhai- 
tèe ? Il efi aifé de juger 
quelle étoit lafiée de fes ex- 
travagances : ejr comment 
pouvoit - elle difeontinuer 
qu'en quittant le Couve fit oiè 
elle avoit fait tant de four- 
beries. 

Celle de la prétendue Hof 
tie volante ne peut pas être 
imputée au P. Girard , de 
deux témoins qu'on cite dans 
le Factum , l'un ne dépofe 
que pour avoir oui dire ; ejr 
l'autre dit des chofes fi ex- 
travagantes , qu'on ne fçatt- 
roit ajouter foi à fa dépofi- 
tion. 

Si vous voyez le bon Père, 
donnez,- lui du courage , /'/ 
en a befoin , ne fujfe qu'à 
caufe du tort qu'il revient à 
l'Ordre : Le Factum , dont 
les hijloires malignement pla- 
cées , démontrent combien on 
efi éloigné des maximes des 
Saints , quand on s'en prend 
a Fhonneur des Prêtres : S. 
Louis eût voulu les couvrir 
de fon manteau , & l'on fait 
ici un acle de religion de les 
décrier. 



Je ne doute pas que ï Ar- 
rêt ne jufiifie le P. Girard ; 
je vous avoué même que tou- 
tes les aceufations dont on le 
charge , n'ont pas diminué 
l'opinion que j'avois de fa 
vertu. Il efi mis à une ruàç 






épreuve : mais le froment ne de cette modération dont je voulois vous donner Texem- 

?erme point s* il ne po'rrit -, pie ; & pour ne pas finir ma Lettre comme une fatyre, 

)f faut pajfer par les fouf n* j'ai l'honneur de vous a durer, avec fincerité, que per- 

ces pour entrer dtns la çlo re. fonne au monde n'eft plus parfaitement , 



Je né finirai pourtant as 
cette Lettre comme un .' er~ 
mont & je vous a(f-'re , mon 
cher Frère , que je fuis toute 
à vous , 



Mademoiselle, &c. 

A Ollioules , le premier Juillet 17 J I> 
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ACTE PROTESTATIF. 

ET INTERPELLATIF 

F^ir /Mft Z^ DEMOISELLE C AD I E RE , ^ Z.^ 
Dame Supérieure du fécond Monaftere de la Vifitation , de la faille d'Aix. 

L A Requeflede Damoifelle Catherine Cadiere, de la Ville de Tou- 
lon, foie fignifié & mis en notice à la Dame de Lambert, Supe.ieure 
du fécond Monafterede la Vifitation de cette Ville d'Aix , que 
cette première par une fuite de toutes les vexations qu'elle fou rire 
de la part des Jefuites , depuis le funcite moment qu'elle eut cilé 
forcée de po ter fa Mainte à la Jnlbce , contre le Père Girard leur 
Confrère j & de l'accu fer d't.nchantement , de GVuetifme • d'Incelle Ipirituci , d'A- 
vortement, & enfuite de fubornationde Témoins , ayant été igniominieufemenc 
traduite par la Maréchauflée du lieu d'OUioules à ce Couvent , le 18. Mars der- 
nier j Lorfqu'elle y fut arrivée avec ce Cortège , la Dame Supérieure refufa de la, 
recevoir , fous prétexte qu'elle n'avoit pas été prévenue de l'Ordre du Roy , & die 
ou d'autres Religieufes en fa prefence , qu'on ne vouloit point d'un pareil origi- 
nal, parlant de la Demoifelle Cadiere, quoiqu'il loit notoire que la Dame Supé- 
rieure enavoit été fi bien prévenue , que toutes les Religieulcs & les Penfionnaires 
setoient mifes aux fenêtres pour la yoir arriver ; on aftfcl;a de, la laifler trois ou 
quatre heures dehors expofée à Jahuéc &aux infuites de>EmiiîairesdesJefuites,&il 
fallut joindre à l'Ordre du Roy , celuy de M. le Premier Prefident , pour lui ouvrir 
la porte de ce Couvent , elle reconnut bien tôt par les mauvaifes manières qu'elle 
yefluyade la part de plufieurs Religieufes , que ce Monaftere étoit dévoué au* 
Jefuites qui en ont la direction j peu de temps après elle y fut follicitée de fe ré- 
tracter, & fur tout par la Maîtrefîe des Novices , ce qui donna lieu à la Sommante 
de faire drefîer un Acte proteftatif , tant fur ces faits, que fur plufieurs autres qui 
ne regardoient point ce Couvent : Mais la Dame Supérieure en ayant eu connoif- 
fance , fit dire au Confeil de cette première , de vouloir retrancher les faits qui re- 
gardoient fon Monaltere , fous la promefle qu'elle fit, qu'à l'avenir la Sommante 
n'auroit plus aucun fujet de plaintes de ce côté- là j & à la confédération de la Da- 
meSuperieure.ces faits furent effectivement retranchésde l'Acte proteftatif, qui fut 
fignifié àM. leProcureui Général du Roy le 1 1 Avril dernier. Cependant dans la fui- 
te plufieurs Rtligieufe.sdu parti Jefuitique, 2c encore un plus grand nombre de Pen- 
fionnaires, à la tête dcf^uelles la Damede Vaccon, ancienne Pénitente du P. Girard, 
trouvoit bon de fe mettre , afTectoient de chanter le fuir des Chanfons diffama- 
toires à la Demoifelle Cadiere fous les fenêtres de fa Chambre, &: de l'inquiéter 
par des manières pleines de mépris. Ce défordre fut poulie fi loin ,que fon Conleil 
en ayant été inftruit, il fut obligé d'en faire des remontrances à la DameSuperieure, 
qui promit de faire cefler un procédé fi condamnable; & elle le fit en effet, & de- 
pui ■ lors, la Demoifelle Cadiere demeura tranquille ( autant que l'Accufatriced'uii * 
Jefuite peut l'être dans un Couvent dirigé par fes Confrères , quoiqu'on ne lui aie 
jamais laiflé la liberté de mettre les pieds au Jardin ni à la Galerie, & qu'elle ait 
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été coîi jours refleréc dans fa Chambre, hormis quand elle étoit au petit Parloir 

pour voir fes Parens Se fes Confeils ) jufqu'au premier du courant, jour de l'arrivée 
du Père Nicolas Prieur des Carmes de la Ville de Toulon , qu'il fut mis un 
Cavalier à la porte de ce Couvent , qui lui arracha fa Mère du Parloir. Dès lors 
les Jefuitesqui viennent journellement dans ce Monaftere , outre les Lettres qu'ils 
y envôyent, la firent folliciter par des Religieufes leurs Pénitentes, de fe rétrac- 
ter j & comptant fur la violence desfollicitations qu'elles leur ont promis d'em- 
ployer auprès d'elle, ils annoncent déjà qu'elle fe rétractera. Le 1 1. du courant, 
dans la vue de l'intimider, à la fuggeition de ces Pères, on fit griller de fer la 
Fenêtre de fa Chambre, quoiqu'elle foit au plus haut étage, & on fit mettre un 
Cadenas à la Porte j cependant il vient de fe répandre dans la Ville un bruit , que 
les Jefuites, foûtenus par les Religieufes qu'ils dirigent dans ce Monaftere, me- 
nacent la Sommante, ou de quelques Breuvages , ou d'un Enlèvement > Se pour 
en rejetter le foupçon fur fes Parens, fuivant leur louable coutume , ils ont affecté 
d'envoyer la Sceur Victoire Tourriere, à M. le Procureur General du Roy, 
pour lui dire que M e Aubin fon Procureur lui avoic apporté des Cordes pour 
s'enfuir , de faire courir par leurs Emiffaires ce faux Se ridicule bruit, 6c l'ont 
écrit à leurs Confrères à Toulon , Se fur tout au Père Grignet , Admirateur des 
Miracles du Père Girard, fans faire réflexion que l'innocence de la Demoifelle 
Cadiere eft trop bien reconnue aujourd'hui, pour eftrc (oupçonnée d'un pareil 
defléin j en effet, elle a refufé plusieurs fois les Clefs que ces Pères lui ont fait 
offrir pour fortir, Se à répondu qu'une pareille offre ne pouvoit convenir qu'au 
Père Girard, mais qu'elle ne fortiroit de ce Monaftere que par la même porte 
qu'elle y étoit entrée, Se en vertu d'un Ordre du Roy , ou d'un Arreft quiauroit 
déclaré fon innocence , Se condamné ce Jefuite au châtiment que fes crimes méri- 
tent. Aufli le Public qui connoît parfaitement les Jefuites, a regardé ce dernier bruit 
répandupar leurs Emiffaires , comme une preuve certaine de l'Enlèvement qu'ils 
méditent de faire de la Sommante j fon Confeil qui n'en penfe pas différemment, 
crût qu'il étoit tems de prendre les précautions necefTaires pour arrefter tous 
Jes attentats qu'ils pourroient faire fur elle 5 pour le 16 du courant il vint 
prier la Dame Supérieure , d'une part, de vouloir laiffer à la Sommante la Clef 
de fa Chambre, afin qua'ucune autre perfonne qu'elle n'y puiffe entrer pour y 
mettre rien de nuifible à fa famé; Se de l'autre, de foufFrir qu'àles-frais Se dépens 
elle fit mettre un Veroûil en dedans, afin de pouvoir dormir en fiireté, Se qu'on 
ne pût pas l'enlever fans qu'elle eût au moins le tems de crier Se d'appeller du 
fecours avant qu'on eût jette la porte de fa Chambre à terre. La Dame Supé- 
rieure luy dit que la première précaution luy paroiffoit très-jufte, Se qu'elle avoit 
même déjà remis à la Demoifelle Cadiere la Clef de fa Chambre, Se qu'à l'égard 
de l'autre elle en conftrreoit avec fon Confeil, Se luy donneroit réponfe le foi r i 
cependant au lieu 'd'accorder cette féconde précaution , elle a révoqué la pre- 
mière , Se repris de la Demoifelle Cadiere la Clef de fa Chambre j Se comme il 
eft de l'intérêt de la Sommante d'avoir ces deux fûretés, qui luy deviennent fi ne- 
ceflaires dans le trifteétat où elle eft réduite, ou du moins la preuve de l'injufte 
refus qui luy en eft fait , ayant la prefence devousDamede Lambert, Supérieure du 
prefent Monaftere, vousfomme requierre Se interpelle de luy faire remettre fur le 
champ la Chef de fa Chambre, Se de la lui laiffer tant qu'elle fera dans ce Cou- 
vent,Sedelui permettre de faire mettre unVerouil par dedans, à fes frais Se dépens* 
autrement elle protefte de fe pourvoir au Parlement pour le faire ordonner , Se 
Vous déclare que vous Se votre Monaftere demeurerez dès-à-prefent refponfables 
de tous les évenemens qui pourroient arriver, Se de tous fes dépens, dommages 
& intérêts, (ans préjudice à elle de faire informer fur tous les fufdits faits & Actes. 
Signé, CATHERINE C A DIERE: Controllé à Aix le 1 8 Aouft 1 73 1 > 
R. 1 1 f. Signé, D\j Temtl e. 
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EXPLOIT D'INTIMATION. 

L'An I 7 3 i , le i 8 Aoufl , à la Requête de la Demoifelle Catherine Cadiere , de U 
Fille de Toulon , Nous Huijjier en la Cour de Parlement de Provence , Joujjlgné , avons 
Jignific ejr mis en notice le prefent Acte ry tout [on contenu cydeffus , a la Dame de Lam- 
bert , Supérieure du Convent du fécond Monajlcre delà Vijitation Sainte Marie, de cette 
Ville d' dix, parlant à fa Personne dans le Parloir, afin quelle ne l ignore, avec due 
commination , & donné Copie , tant du fujdit Acte , que du prejent Exploit , pur Nous 
dit Huijjier. 

REPONSE DE LA DAME SUPERIEURE.. 

La Dame de Lambert a dit , que les faits inférés dans l 'Acte cy-dcfjus , font ton 
controuvés , fauf refpect : Elle va les articuler , & les èclaircir dans la Reponfc fuivantes 
avec l' exactitude quelle doit à Juflice ejr à l* écrite, il tjlfaux quelle ait fçâ que la 
Dcmoijellc Cadiere dût être confignée dans fin Monajlere : la furprife & l'embarras où 
elle fe trouva à fon arrivée , fait affe^comprendre quelle ne s'attendoit pas k une pareille 
commifjion , ejr quelle s'en chargea malgré » il ejl encore faux que les Religieufes de fa 
Communauté ejr leurs élevés , je f oient mifes aux fenêtres lorfquelle arriva, ni quelles 
l'ayent diffammée par des Chanjons , n'y ayant eu que quelques jeunes Penfionnaires qui 
chantèrent une Jeu le fois a linçâ de la Dame Répondante , une Chanfon que les enfans 
chantoient publiquement dans les rues , fur le départ précipite du Perre Cadiere Domi- 
nicain , & du Perre Nicolas Carme Dechauffé , dans laquelle Chanjon la Demoifelle 
Cadiere ne fi point diffammée > Enfin , ilejt faux que la Maifireffe des Novices l'ait fit- 
licitee directement ou indirectement de rétracter fis Expofitions. C'efl-là un fait que la 
Dame Repondante a parfaitement aprofondi , & ^ont elle a vérifié la fauffeté : Elle ne 
crût pas véritablement devoir confentir que la Demoifelle Cadiere entrât dabord dans le 
Convent , & que la clôture luy en fût ouverte Jans une permiffion préalable de Mr. ï Abbé 
de Vence , Grand Vicaire de Monjeigneur /' Archevêque d'Aix ; mais elle agit en cela de 
bonne fioy ejr fans aucune forte d'affectation : il n'ejl pus vray non plus que les pré" 
tendus Parti fans des Pères fejuites lui ayent fait des Huées lorfquelle arriva, n'y a^ant 
alors auprès d'elle que des personnes qui paroiffoient s'mterrcfjer en fa faveur, ejr que la> 
curiofité de la voir y avoient amenés. La Dame Répondante convient quelle n'a pas 
voulu luy permettre de s' aller promener dans le jardin « mais elle a eu deux rai fins bien 
légitimes de ne pas luy accorder cette permijfion > la première , parce que les Parens des 
Penfionnaires n itoient pas bien aife que leurs Filles qui vont au Jardin aux heures de la 
récréation fe trouvaient avec la Demoifelle Cadiere > la féconde , parce que l'approche ejr la 
vue même dune personne qui s' efl volontairement deshonorée , comme elle a fait , ne donne 
pas une idée fort avant ageufe de fa pieté & de fa vertu. La Dame Répondante con- 
vient encore que depuis environ vingt jours elle a cefiede permettre à la Demoifelle Ca- 
diere d'aller à la Gallerie , car auparavant elle le lui permettoit fans aucune réfaction , 
ejr la rai fon qu'elle a eu de révoquer cette permiffion > ef fondée fur ce que la D emot fille 
Cadiere s 'entretenait fort fouvent des fenêtres de la Gallerie avec des perfonnes du de- 
hors , par differensfignes quelle leurfaifoit > ejr un tel exemple ne devoit pas être toléré 
dans une Communauté bien réglée. * 

Le Cavalier dont elle parle dans fin Acte na été mis a la porte de la M ai fin , que 
par un Ordre fuperieur , la Chambbre qu'elle occupe efi petite ilefl vray > mais les autres 
Chambres du Couvent ne font gueres plus grandes , ety les Religieufes de la Communauté 
l'ont Jucceffivemcnt occupée; au refle il eft très-faux , fauf refpect , qu'aucun Je fuite foie 
jamais venu au Parloir depuis que la Demoifelle Cadiere a été mifedans le Couvent , la* 
Soeur de Fabre n'oja pas même demander le Père Reinard Je fuite , auquel elle fe confeffoit 
auparavant , quoiqu'elle fût malade alors à l'extrémité, & qu'elle eût bc foin de Jonjecours, 
ayant fait appeller a fa place le Père Califte , Religieux de l Ordre des Auguflins Refor- 
més , qui efi actuellement de famille a S. Laurent : la même choje arriva à la Sœur de S. 
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Taul , qui fe confeffoit ordinairement au P. Boutier , autre Je fuite , ayant fait appellera fa 
■place le PcreSattvaire, Religieux die même ordre des Augujlins Reformés: à l'égard de la 
Grille qui a été mife aux fenejlres de la chambre de la D émoi f elle , cela a été fait par 
èrdre de Monfieur le Procureur du Roy ; ejr ce fi par le même ordre , qu'on a'mis un ca^ 
dents à la porte de fa chambre. Ces précautions paroijfent conformes aux de fi r s de la 
Demoifelle Cadiere , ejr rendent inutile C Enlèvement prétendu quelle femble craindre de 
fa perfonne , de la part des Pères Jefuites. Ce qu'il y a de bien vrai , c'ejl qu'aucun je- 
fuite n'a offert , ni pu offrir, les clefs du Couvent à la Demoifelle Cadiere four s 'enfuir , 
farce -que la Dame Répondante , qui efl la Gardienne, ejr l' Adminifiratrice de fa perfon- 
ne, ejr qui en répond , garde elle même, très foigneufement ces clefs. Cependant , malgré 
toutes ces précautions , la Demoifelle Cadiere affecte toujours de craindre que les Jefuites 
lafafferiî enlever : fon Acte a même pour objet de pourvoir à fa fureté par deux Moyens 
quelle y propofe : le premier, efl d'avoir a fa difpofition tes clefs de fa chambre, afin que 
perfonne n'y puijfe entrer pour y jetter quelque chofe de nuifible à fa famé ^ ejr le fécond, 
défaire mettre à f es frais , un veroùil a la porte , dans l'intérieur de cette chambre \ 
'afin de pouvoir dormir en fureté , ejr fe mettre à couvert de l'Enlèvement quelle craint : 
mais cette crainte imaginaire efl injurieufe a la Dame Ré fondante » ejr les précautions 
affectées de la Demoifelle Cadiere , font préfumer quelle médite elle-même fa fuite. En 
effet, il lui feroit facile a la faveur d'une lime, ejr d' autres f emblable s infirumens, de rompre 
à loifir la grille de fa feneflre , ej? d'attacher enfui te une corde à cette feneftre pour fe 
Cfiuler dans le jardin, d'où elle pourroit aifément fe fauver , à l'aide des Perfonnes qui 
f croient d'intelligence avec elle , parce que les murs du jardin font fort bas du côté de la 
fabrique du Sieur Corbis : ejr fi ce cas arrivoit , les Parti fans de la Cadiere , ne man- 
quement pas de dire , que les jefuites l'ont fait enlever, ejr que la Dame Répondante a 
javorifé cet Enlèvement » ce qui H oblige de fe tenir fur fes gardes , -ejr de prévenir pa^ 
'reil accident. 

La Dame Répondante avoii permis véritablement a la Demoifelle Cadiere, détenir 
^Xa clef de fa chambre , même pendant la nuit. Mais ayant fait réflexion aux inconve- 
mients qui pourroient arriver, dans l'ufage de cette permiffion , elle l'a révoquée > puis 
lors , liée a retiré tous les foirs la clef de la chambre , l'ayant re'mife exactement tous les 
matins à la DemoijcUe Cadiere , qui a été libre d'en fortir pendant le jour toutes les fois 
qu'elle la voulu , ejr pour la raffurer fur la crainte qu'on nejertât dans ja chambre quel' 
•que chofe qui nui fit a fa fantè , elle lui a fait porter un grand coffre , pour y fermer fous 
la clef fes alimens ejr fes provifions de bouche s lui ayant fait en différentes occafions , 
Jtuffi-bien que les Religieufes de la Communauté , toutes fortes de politeffes , en recormoif- 
fance defquellesja Demoifelle Cadiere , tâche de rendre leur conduite fufpecfe , ejr niêmi 
xriminelle , par les faits les plus calomnieux. 

Aufurplus, la Dame Répondante, déclare ne prendre aucune forte de part à la demandé 
faite par la Demoifelle Cadiere pour fa prétendue fureté , s'en rapportant abfolument a 
te qui fera déterminé fur ce point par Monfieur le Procureur General , interpellant à cet 
tffet la Demoifelle Cardiere , de luy faire intimer fon Acte ejr la prefente Rc'ponfe , 
fous la protefiation quelle fait de fe pourvoir pour rai fon des faits calomnieux inférés 
dans ledit Acte ejr des in fuites que la Demoifelle Cadiere a fait jans aucun fujet a 
quelques Religieufes de fa Communauté, ejr notamment à la Soeur de * * * Portière, qu'elle 
taxa d' in fol ente , pour avoir différé d'un moment de faire entrer la Demoifelle Cadiere fa 
mère , ait Parloir, ayant figné la Copie pour faire aparoir de fa Reponfe. Signé, SotUR. 
Marguerite Thérèse de Lambert, Supérieure* Et étant en état de clore notre 
preuve , Exploit en fuite de laRéponfe faite parla Dame de Lambert Supérieure , il feroit 
furvenu fur nos pas M e Aubin Procureur en la Cour, ejr de la Demoifelle Cadiere , auquel 
pious aurions fait lecture de ladite Reponfe y ejr peu après de l'ordre de ladite Demoffelk 
Cadiere, aur oit fait la Réponfc telle que s'enfuit. 
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RETL1£JJE DE LA DEMOISELLE CAD 2 E RE» 

La Demoifelle Cadiere a répliqué, qu'il ne faut pas être furpris fi toute la réV 
ponfe de la Dame Supérieure eft contraire à la vérité, puisqu'elle part de la maift 
même des Jefuites , dont elle fuit toutes les imprefîions, & qu'elle a été dreflée 
par M e Deville Avocat, un des plus zélés Parcifans du P.Girard qu'ils ont choifh 
En effet d'abord que la Dame Supérieure eut reçu la copie de l'Acte de Somma- 
tion, elle l'envoya par la Soeur Victoire, Tourriere, aux Jefuites } Se comme M® 
Deville étoit alors au lieu de Trets , ils lui fîrenc dire verbalement qu'elle avoïc 
vingt- quatre heures pour répondre , & la réponfe faite au nom de cette Dame 
cft écrite de la main même du Clerc de M e Deville , ce qui ne permet pas de dou- 
que tout ceci ne parte des Jefuites j la qualité de la Réponfe en fournit encore; 
une autre preuve , il fuffit de la parcourir pour en être convaincu. 

i°. La Dame Supérieure n'ofe pas nier que quand la Demoifelle Cadiere arri- 
va à ce Monaftere, elle lui en refufa la porte , ôedit qu'elle ne vouloit point d'un 
pareil Original j mais elle ajoute qu'il eft faux qu'elle fçût que la Sommante duc 
être confignée dans fon Monaftere, & que les Religieufes & les Penfionnaires fe 
fuffent miles aux fenêtres pour la voir arriver. Mais ourre , qu'il n'eft pas vrai- 
semblable qu'elle n'eût pas été prévenue de cet ordre , 6c que fon intelligence 
avec les Jefuites ne permet pas de le révoquer en doute, d'ailleurs n'eft -il pasde 
notoriété que toutes les Religieufes de ce Monaftere & toutes les Penfionnaires 
étoient alors aux fenêtres pour la voir arriver 5 on feroit en état de prouver ce 
fait par plus de mille Témoins irréprochables. 

z°. Elle nie qu'on ait chanté des Chanfons diffamantes fous les fenêtres de la. 
Demoifelle Cadiere , Se veut qu'il n'y ait eu que des jeunes Penfionnaires qui ayent 
chanté une feule fois, uneChanfon que lesEnfans chantoient publiquement dans 
Jes rues fur le départ précipité du P. Cadiere Dominicain, & du P. Nicolas Car- 
me Déchauffé. Mais peut-elle difeonvenir que la Dame de Vaccon , trois ou qua~ 
tre Religieufes, & un plus grand nombre de Penfionnaires n'euflent chanté plu- 
sieurs fois fous les fenêtres de la Demoifelle Cadiere, non feulement la Chanfoa 
■calomnieufe que les Jefuites avoient fait fur le départ du Dominicain &du Car- 
me, qui n'avoit rien de précipité ni d'injufte , mais encore celles qu'ils avoient faic 
contre la Demoifelle Cadiere , qui font pleines , on ne dit pas de diffamation , mais 
même d'ordures, Se qu'elles n'avoient pas apprifes des enfans qui les chantoienc 
par les rues , mais, par les copies que les Jefuites leur en avoient envoyées ; & que 
ce fait efl fi vrai, que M c Chaudon fut obligé d'en faire des remontrances à la 
Dame Supérieure , lors defquelles il vouloit même qu'on rlft venir la Dame de 
Vaccon pour lui en faire des reproches 5 mais la Dame de Lambert dit que cela 
ti'étoit pas néceiïaire , & qu'elle promettok d'empêcher qu'à l'avenir on ne chan- 
tât plus de pareilles Chanfons. 

3 . Elle dit qu'il efl faux que la Maîtreffe des Novices ait follicité la Demoi- 
felle Cadiere de fe rétracter., mais peut-elle nier que ce fait fi véritable n'eut été 
mis dans l'Acte proteftacif que la Sommante avoit fait drefler le 11 Avril dernier» 
& qu'en ayant eu connoiffance , elle ne fifl prier le Confeil de celle- ci , par 1© 
v Sieur Artigne , de vouloir le retrancher , avec promefle qu'elle feroit cefTer à 
l'avenir de femblables tentatives , & que ce ne fut qu'à fa prière que ce fait fuc 
effectivement retranché de l'Acte proteftatif , & figniflé le même jour à M. le 
Procureur Général du Roy ? La Dame Supérieure ne fçait-elle pas qu'une Rei»» 
gieufe ayant jette fur le lit de la Sommante une Lettre anonime, pour la faire 
rétracter, & celle-cy ayant reconnu cette Religieufe, la Dame de Lambert força 
cette fille à rendre cette Lettre, 5c que la Sœur Victoire a publié partout que la, 
Cadiere étoit folle? 

4°. On fait dire à la Dame de Lambert que quand la Cadiere arriva à ce Mo- 
naftere , les Par rif ans des Jefuites ne lui firent point de huées. Si ces Pères ne par** 
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loientpaspar fa bouche , elle n'auroic garde de nier un fait qui eft fi notoire , & 
qu'elle ne pouvoit pas voir par elle même , puifque de l'intérieur defon Couvent 
elle ne pou voie pas appercevoir ce qui ce pafloit en dehors , dans des endroits ou fes 
yeux ne pouvoient point percer. 

5° La Dame Supérieure convient de n'avoir jamais voulu permetre à la Som- 
mante de fe promener dans le Jardin, & veut ne lui avoir interdit l'entrée de la. 
Gallerie que depuis environ vingt jours , foit parce , dit-elle , que les Parens des 
Pensionnaires n'étoient pas bien aifes qu'elles euflent aucune communication avec 
elle, foit parce s'étant volontairement deshonorée , elle n'avoit pas par là donné 
une idéeavantageufede fa pieté &. de fa vertu , & que quand elle l'a fait , c'a été 
parce que cette Fille s'entretenoit très-fouvent de cette Gallerie, avec des per- 
sonnes de dehors. La Demoifelle Cadiere ne peut pas fe refoudre à faire l'injuftice 
à la Dame Supérieure , de croire que ce langage puifle venir d'elle , {oit parce 
qu'elle fçait bien qu'elle ne lui a jamais permis,- ni l'entrée du Jardin , ni celle de 
la Galerie j le même faux prétexte fur lequel eft fondée la défenfe du Jardin , 
fait allez voir qu'ellene lui avoit pas permisd'aller à la Gallerie, foit parce que 
les prétextes qu'elle veut donner à cette défenfe , font certainement bien frivoles > 
-car d'une part , outre que cette Fille n'a rien de rebutant ni de contagieux , pour 
quiconque ne la regarde pas avec les yeux des Jefuites j d'ailleurs n'auroit-elle 
pas pu lui donner la permiffion d'aller un peu promener au Jardin ou à la Galle- 
rie , hors des heures de récréation , & dans un temps qu'il n'y avoit point de Pen- 
sionnaires ? & de l'autre, comment peut-on dire que la Demoifelle Cadiere fe 
foit deihonorée volontairement, dans le temps qu'il eft prouvé par le verbal d'ac- 
cedit de l'Official , qu'il l'y a forcée par la Religion du Serment ? Enfin le pré- 
texte de la défenfe de la Gallerie eft tout évidemment Jcfuitique. A qui veut-on 
perfuader que cette Fille s'entretînt de la Gallerie avec des gens qui étoient au 
dehors, tandis que cela ne fe pouvoit point par l'éloignement qu'il y a 5 Qn'étanu 
Etrangère en cette Ville , & ne connoiffant que ceux qu'elle avoit la liberté de 
voir au Parloir ,il eft abfurde de prétendre qu'elle s'entretînt avec eux du haut 
de la Gallerie? On voit bien que ce n'eft icy qu'une calomnie de la part des Je- 
fuites ,fous le nom de la Dame Supérieure , pour perfuader que la Demoifelle 
Cadiere eft une de ces Filles qui s'attachent à tout venans 5 mais leurs impoftu- 
res font trop connues du Public pour y trouver la moindre créance j & il eft 
Surprenant que la Dame Supérieure ne s'apperçoive pas du tort qu'elle fefait de 
fouffrir qu'ils abufent ainfi. de fon nom. 

6°. Outre que les deux exemples que la Dame de Lambert cite, ne ferviroienc 
qu'à prouver toujours mieux que ce Couvent eft dirigé parles Jefuites 5 d'ail- 
leurs il eft bien vray que jufqu'au départ de Monfeigneur l'Archevêque, ils n'o- 
foient pas venir ouvertement à ce Couvent , & qu'ils <e contentoient d'y envoyer 
continuellemen continuellement des Lettres à leurs Pénitentes 5 mais depuis ion 
ablence il n'eft perfonne qui ignore , qu'outre les Lettres qu'ils continuent d'"y 
envor , ils y vont eux-mêmes louvent pour comploter avec leurs Pénitentes quel- 
que deftein contre cette pauvre Fille , qui eft au pouvoir de fes propres Parties, 
& expolée «à toutes leurs embûches , comme il lui fera fi facile de le prouver par 
une continuation d'Information. 

7°. On fait dire à la Dame de Lambert , que les Jefuites n'ont pas offert les Clefs 
du Monaftere à la Sommante pour s'enfuir. Si l'Auteur de la rvéponle faite au nom 
de cette Dame, avoit lu avec une médiocre attention cet Acte de Sommation, ou 
s'il avoit efté moins empreflede juftifier les Jefuites, ilauroit vu que la Demoifelle 
Cadiere ne dit point que ce foient eux qui lui ayent offert les Clefs > la choie au- 
roit efté trop grotîierc de la part des gens qui veulent tant rafiner j mais elle dit 
qu'ils les lui ont fait offrir par des Religieuies : Le fait eft fi vrai , que li la Dame 
de Lambert veut, on lui nommera par fon nom &i (urnom, la lieliçieufe qui lui 
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a tait cette ortre & cette propolition. 

8°. On n'examine pas ici , h contre la teneur de l'Ordre du Roy, on a pu 
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griller de fer la Fenêtre de la Chambre de cette Fille, qui eft au plus haut de ce 

Monaftere, & metcre un Cadenas à la Porte, Se d'où vient que tout cela n'a efté 
fait qu'après l'arrivée du Carme ? On le regarderok volontiers comme une pré- 
caution contre (on enlèvement, fi elle ne fe trouvoit pas dans un Couvent abfo- 
lument dévoué aux Jefuites, ainfi que tout le monde fçait j mais cette dernière 
circonftance la met bien en droit de prendre toutes fes précautions, loit pour la 
fureté de fa vie, foit pour celle de fa perfonne, contre les attentats de fes enne- 
mis, dont elle eft menacée. 

Les Jefuites , pour empêcher ces juftes précautions , difent , fous le nom de la 
Dame Supérieure, que cette crainte eft imaginaire, & qu'elle lui eft même in* 
jurieufe ; qu'elles font prefumer que la Demoifelle Cadiere médite la fuite, & 
que rien ne lui feroit plus facile que de s'enfuir, delà manière qu'on le dit. Mais 
ce langage qui fort tout évidemment de la bouche menfongere d'un Jefuite, eft 
une preuve certaine de l'enlèvement qu'ils medicent, (oit parce que l'inftruction 
qu'où veut donner par là à la Demoifelle Cadiere, ne pourroit convenir qu'au 
Père Girad, à qui elle feroit fi utile & fi neceflaire, & non pas à elle, dont tuuc 
l'Univers publie l'innocence & l'oppreflîon , foit parce que toutes ces facilitez 
qu'on prête à une pareille évafion, ne font que dans l'imagination des ennemis 
de toute vérité : Une Fille fi innocente, 8c qui a acculé un homme convaincu 
même par fes propres Lettres £c par fes propres aveux, de cinq ou fix crimes 
capitaux, n'eft pas en écat, ni d'humeur de reclamer le lecours d'une Lime pour 
rompre les Barreaux de fer de la grille de fa Chambre ; ni celui des Cordes, 
pour fe précipiter dans le Jardin, d'une Fenêtre qui eft eft élevée plus de vinge 
Cannes. On voit bien que ce langage Jefuitique n'eft que pour préparer le Public 
à recevoir la nouvelle d'un Enlèvement, & à croire qu'il vient de la part de la 
Demoifelle Cadiere ou de fes Parens j c'eft dans cette vùë qu'on avoit envoyé 
la Sceur Victoire Tourriere , à Monfieur le Procureur General du Roy , pour lui 
dire fauflement, que M e . Aubin Procureur de la Demoifelle Cadiere, lui avoic 
porté des Cordes j fait, dont on n'a pas ofé pafler négative , & qu'il feroit fi facile 
cle prouver. Tout cela fait voir precifément , que les Jefuites ont formé le projet 
d'un Enlèvement j le Public n'ignore pas même, qu'il y en a déjà eu des tenta- 
tives de leur part. 

La Dame Supérieure avoue que le 16. du courant au matin, elle avoit remis 
la Clef de la Chambre à la Demoifelle Cadiere , & lui avoit permis de la garder 
tant la nuit que le jour j & on lui fait ajouter, qu'ayant fait reflexion aux incon- 
vénients qui en pourroient arriver, elle avoit révoqué cette permillïon : mais que 
pour la rafturer fur la crainte qu'elle avoit qu'on ne jettât dans fa Chambre quel- 
que chofe qui nuifift à fa fanté , elle y a fait porter un grand Coffre, pour fermer 
lous la clef fes Alimens & fes provifions de Bouche. 

Mais, i°. Quel autre inconvénient pouvoit il arriver, en laiflant la Clef à la 
Demoifelle Cadiere pour fermer fa Chambre le jour, quand elle va au Parloir, 
ou pour fe fermer en dedans la nuit, que celui d'empêcher les Emiflaires des 
Jefuites , de rien jetter pendant le jour dans la Chambre de cette Fille, qui pût 
porter préjudice à fa fanté, & de l'enlever durant la nuit ? Voilà les feuls incon- 
veniens qu'il y avoit à craindre. 

2°. La remiflion de ce coffre ne remplit point la précaution qu'elle demande 
pour le jour, foit parce qu'il y peut avoir deux clefs de ce coffre, fou parce 
qu'on peut jetter du poifon fur les draps de fon lit, ou fur d'autres chofes pour 
l'empoifonner; Dans la malheureufe fuuation ou elle eft, tout eft à craindre 
pour elle. 

Au refte il n'eft pas véritable, fauf refpecï. , que la clef de fa chambre lui foit 
kiffée pendant le jour. Les infultes qu'on veut que /a Demoife/ie Cadiere ïaïTe 
à plufieurs Religieufes , font auffi peu vrai-femblables que les bonnes manières 
qu'on prétend que toute la Communauté ait pour elle. Il cit bien vray qu'elle 
n'efluye pas des mauvais procédez de la part de toutes les Reîigieufes j mais il eft 



- 



ÏO 



encore pins vrav qu'elle en éffuye de 'a pan de pluficurs d'elles. 

C'eft une rufe qui porte bien tout le caractère de fes Auteurs, de dire que la 
crainte delaDemoifelleCadiere, qu'on traite d'imaginaire, eft injurieufeà la Dame 
Supérieure. Car où eft l'injure pour elle, de prendre les précautions neceflaires 
contre les attentats desjefuites? Voudroit-elle fi fot confondre fes intérêts è\i fes 
idées avec les leurs, qu'on ne pût plus les diftinguer ? Mais après tout, eft ce 
avec un prétexte auifi ridicule , qu'on peut refufer à tetee pauvre Fille, les feu- 
retez qu'elle demande pour fa vie & pour fa perfonne , cv qui font fi neceflaires, 

Îmifque fans cela l'un & l'autre font dans un pe: il évident. Quel tort fera «à 
a Dame Supérieure que la Ca.liere ait la clef de fa chambre afin que perfon- 
ne n'y entre qu'elle , & que la nuit elle puifTe mettre un verrouil par derrière, 
au contraire fi la Dame de Lambert confultoit fon véritable intereft, elle offri- 
roit elle même ces deux précautions à la Demoifelle Cadiere, puifque cette pre- 
mière eft allez interefJée qu'il n'arrive aucun malheur à celle-cy donc elle pa- 
roîtroit toujours refponfabie. 

La précaution que la Sommante demande pour le iour , d'avoir la clef de 
fa chambre, n'eft elle pas bien jufte.&bien necefiaire ? & celle qu'elle demande 
pour la nuit de pouvoir mettre un verouil par dedans, l'eft-elle moins, puifque 
•ce n'eft que par là qu'on peut éviter l'enlèvement de cette Fille de la part des 
Jefuites ou de leurs Emiflaires, & puifquon veut prendre la précaution du ca- 
denas en dehors , pourquoi ne lui ,pas laiffer piendre en dedans celle du ver- 
rouil ? N'ell-ce pas allez qu'elle ait la douleur d'être contre toute forte de droit, 
dans un M inaltéré fi dévoué aux Jefuites fes Parties, faut il encore luy refufer 
les feuretez qui peuvent feuls la gatantir de tous les pièges qui lui font tendus 
par fes ennemis ? Un pareil refus ne choque-t'-il pas tout à la fois les règles de 
la juftice, de l'équité, & même de l'humanité ? 

En vain la Dame Supérieure qui reconnoît fi bien la juftice des demandes de 
la Demoifelle Cadiere, tente de les éluder en la renvoyant à Monfieur le Pro- 
cureur General du Roy, fans faire reflexion d'une parc que ce n'eft pas à luy 
qu'elle doit s'adrefler , puifqu'il n'eft que fa Partie & non pas fon Juge , comme 
l'Arreft du treize du courant l'a jugé ; & de l'autre, qu'il eft étonnant que la 
Dame Supérieure fe fafTe inftrumenter pour accorder des chofes fi juftes , &qui 
dépendent abfolument d'elle ? 

L'analife qu'on vient de faire de la réponfe faite fous fon nom fi contraire à 
la vérité , &l lî conforme au ftiledu Factum du Père Girard, montre allez qu'elle 
ne part pas de cette Dame , mais de ceux qui mentent par intereft , & même par 
principe. La Demoifelle Cadiere protefte qu'elle a toujours eu, &: qu'elle aura 
toujours pour la Dame Supérieure des fentimens d'eftime & de refpect. : mais 
l'intereft de fa vie la force à réclamer le fecours de la Juftice, Se les précau- 
tions neceffaires à fa confervation i, au moyen dequoy elle l'interpelle de nou- 
veau de luy remettre fur le champ la clef de fa chambre , & de foufTrir qu'elle 
fafïe mettre en dedans un verrouil à (es frais & dépens , autrement elle luy 
déclare qu'elle va fe pourvoir pour l'y faire condamner, & cependant elle luy 
protefte de tous fes dépens, dommages Se interefts , & de la rendre dès-à-pre- 
ïent refponfable elle & Ion Monaftere , de tous les évenemens qui pourroient 
arriver par l'injufte refus qu'elle fait de ces deux précautions , fauf à elle de 
faire informer fur tous les faits contenus tant dans Ion acte de fommation, que 
dans la prefente Réponfe. Signé, CATHERINE CADIERE. 

Laquelle Réponfe avons le il. du fufdit mois d' Aoujl , notifié à ladite Dame de 
Lambert Supérieure . parlant comme defïus à Ja personne dans le Parloir , à laquelle 
Avons donné copie tant de l' Acte de fommation , avec la Rcponfe au bas , que d la 
Réplique faite h icelle de la purt de la Demoifelle Cadiere , & du prefent Exploit en 
trois feuilles de papier marqué de deux fols fix deniers par Nous dit. 
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SECONDE REPONSE DE LA DAME SUPERIEURE. 
La Dame Supérieure a répondu, que tous les Faits contenus dans la Ré- 
plique & dans l'Afle de la Demoifelle Cadiere , font faux 3 <SP malignement 
applique-^ , faufrefpeél ; Elles fe rapportent à fa précédente Réponfe , fauf de 
l'amplier , s'il y échoit, par un Acle feparé , ou par un Manifefle , fe bornant 
a, obferver quant a prefent, que pu f que la Demoifelle Cadiere lui fuppofe 
toute la droiture & toute la vigilance qui convient a une Supérieure, elle devroit 
ejlre calmée fur la crainte quelle a d'ejlre enlevée ou empoifonnee '■> mais cefl 
moins cette crainte imaginaire qui l'agite , que la peine de fes Fourberies , ayant 
ladite Dame Supérieure , fgné fa Réponfe à la marge , attendu que par inad- 
vertance nous n'avons point laiffé de place, C 7 * que la Réplique de la Demoi- 
felle Cadiere a été écrite enfuite d'icelle. Signé , A r t h a u d. Contrôla à dix 
le 1 1 Aoufl 1731. double. Refit 1 y fols. Signé, Aulezy. 

OBSERVATIONS 

Sur la dernière Réponfe de la Dame Supérieure. 

i°. Si les faits contenus dans l'Afte, Se dans la Reponfe de la Demoifelle Ca- 
diere , font mal appliqués, comme le dit la Dame Supérieure, ils font donc vé- 
ritables, puifque l'application bonne ou mauvaife en fuppofe neccfTairement la 
vérité Se l'exiltance j 6e fi ces faits font vrais , ils font d'une nature à ne pouvoir 
pas être mal appliqués. 

3. . En attendant de voîr revenir l'ufage des Manifeftes , pour des affaires par- 
ticulières , 6c entre Particuliers , que l'Auteur de cette Réponfe avoit voulu intro- 
duire , on peut dire que rien ne leroit plus curieux ni plus extraordinaire, qu'un 
Manifefte de la part de la Dame Supérieure contre cette fille, dans le fens qu'il 
employé ce mot de Manifefte. 

3 . On fait prendre à la Dame de Lambert bien à contre -fens , le compliment 
que la Demoifelle Cadiere lui a fait par fa Réplique, en concluant de là, que les 
fûretés demandées par celle - cy deviennent fuperrlucs. Voilà ce qu'on peut ap- 
peller une mauvaife application , qui en mériteroit le defaveu Se la révocation. 

Enfin on fait dire à la Dame Supérieure que c'eft moins cette crainte imagi- 
naire qui agite la Demoifelle Cadiere , que la peine de fes fourberies. 

i°. Cefl" une calomnie auffi noire qu'évidente, de dire que la Demoifelle Ca- 
diere foit une fourbe, 8c qu'elle craigne la peine de (es fourberies, puifque tous 
les crimes dont le P.Girard cil aceufé font prouvés non feulement par une foule 
de Témoins irréprochables , mais encore par fes Lettres Se fes Avcus. 

z°. Ce langage, cette menace de diffamer cette Fille par un Manifefte, Se ce 
refus de lui permettre les juftes précautions qu'elle demande, font une preuve 
que tout cela part des Jefuites mêmes fous le nom de cette Dame , qui leur eft 
abfolument dévouée. C'eft ici la maind'Efaii, mais la voix de Jacob. 

3 . Une pareille menace, un pareil langage conviennent -ils à la Supérieure 
d'un Couvent , qui eft chargée de la garde 6c du foin de la Demoifelle Cadiere? 
En faudroit-il davantage pour prouver la vérité de tous les faits dont celle-ci fe 
plaint , 6c la necefïïté des précautions qu'elle demande ? Et cette pauvre Fille 
peut-elle être en fureté dans un Monaftere , ou elle eft regardée comme une Four- 
be , ôc comme la Calomniatrice d'un Jefuite, qu'on a l'aveuglement de regarder 
comme Innocent, tandis que tout l'Univers en a déjà prononcé la condamnation. 

CATHERINE CADIERE. 
C H A U D O N , Avocat. 

AUBIN, Procureur. 

A A I X , de l'Imprimerie de René' Ad ib ekt , Imprimeur du Roy. 
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